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JLiAAR,  Voye\  Laer. 

LAB ADIE ,  (  Jean  )  fils  d'un  fol- 
flat  de  la  citadelle  de  Bourg  en 
Guienne ,  naquit  en  1610.  Les  Jé- 
ûiites  de  Bordeaux  ,  trompés  par 
fa  piété  apparente  &  charmés  de 
ion  efprit ,  le  revêtirent  de  leur 
habit  qu'il  garda  pendant  15  ans. 
Quoique  dès-lors  Ton  efprit  don- 
nât dans  les  rêveries  de  la  plus 
folle  myfticité ,  il  fçut  fi  bien  fe 
déguifer ,  que  lorfqu'il  voulut  quit- 
ter la  fociété  ,  les  fupérieurs  & 
les  inférieurs  mirent  tout  en  ufa- 
ge  pour  le  retenir.  Lobodk  ne  tar- 
da pas  de  fe  faire  connoître ,  quel- 
ques mois  avant  de  for  tir  des  Jé- 
fuites  ;  il  s'avifa  de  vouloir  me- 
ner la  vie  de  S.  Jtan-Baptifit ,  dont 
il  croyoit  avoir  l'efprit.  Il  ne  vou- 
lut plus  manger  que  des  herbes  & 
*e  s'affojblit  pas  peu  la  tête  par 

Tom  IF. 


cette  abftinence.  Après  avoir  par- 
couru plusieurs  villes  de  Guienne, 
il  rut  employé  dans  le  diocèfe  d'A- 
miens. On  le  croyoit  un  Saint  ; 
mais  un  commerce  criminel  avec 
une  dévote  ,  &  des  liaifons  plus 
que  fufpeâes  avec  des  Bernardi- 
nes ,  découvrirent  en  lut  un  fcé- 
lérat  hypocrite.  L'évêqué  d'A* 
miens  ,  Caumartin  ,  alloit  le  faire 
arrêter,  lorfqu'il  prit  la  fuite.  U 
demeura  quelque-  tems  enfuite  à 
Bazas  :  il  paffa  de -là  à  Toulou- 
fe  y  &  partout  il  fe  fit  connoître 
comme  un  homme  qui  fe  fervoic 
de  la  religion  pour  fatisfaire  fes 
penchans.  Nommé  directeur  d'un 
couvent  de  Religieufes,  il  y  intrô- 
duifit  le  dérèglement  avec  la  faune 
fpiritualité.  Tout  ce  que  l'on  a  re* 
proche  de  plus  horrible  aux  difci- 
ples.du  Quiétifte  Molinos  ,  il  1* 


/ 
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fai<£irf*iriip«r  à  ceshôflflei  flttw f 
les .excitant  lui-même  par  Tes  ac- 
tions &  par  fes  paroles.  L'arçhe- 
vê<jue  de  Touloufe  ,  informé  de 
ces  défordres  *  difperfa  les  reli- 
gieufes  corrompues  ,  &  pourfuivit 
le  corrupteur.  Ce  fourbe  alla  fe  ca- 
cher dans  un  hermitage  de  Car- 
tes près  de  Bazas  ,  s'y  fit  appeller 
Jean  de  /.C,  parla  en  prophète ,  &t 
y  fema  fon  enthouuafme  &  fes 
déteftables  pratiques.  Contraint  de 
s'enfuir ,  il  f  e  fit  Calvinifte  à  Mon- 
tauban  en  1650  ,  &  y  exerça  le  mi- 
niftére  pendant  8  ans.  Quoiqu'il 
choquât  dans  ce  pofte  les  (âges 
par  fes  fermons  fatyriques ,  il  ne 
laiffa  pas  de  fe  foutenir  par  le  cré- 
dit des  dévotes  qu'il  stvoit  enchan- 
tées ,  les  unes  par  l'efprit ,  les  au- 
tres par  la  chair.  Leurs  pieufes 
cabales  n'empêchèrent  pas  pour-' 
tant  qu'il  ne  fût  chafle  quelque 
tems  après.  Labadîe  paffa  à  Genè- 
ve ,  d'où  il  fut  encore  expulfé  ,. 
6c  de- là  à  Middelbourg  où  il  épou- 
fa  ,  dit-on ,  la  célèbre  Schurmann. 
Après  diverfes  courfes  &  aventu- 
res en  Allemagne  &  en  Hollande , 
il  mourut  d'une  colique  violente 
à  Altenadans  leHolflein ,  en  1674 , 
âgé  de  64  ans.  Il  avoit  été  dépofé, 
peu  de  tems  auparavant,dans  le  fy~ 
node  de  Dordrecht.  Lts  ouvrages 
de  ce  fanatique  font  en  grand 
nombre  ;  mais  nous  avons  affez  fait 
connoître  fes  rêveries ,  pour  nous 
difpenfer  d'en  donner  une  longue 
h'fte ,  auffi  fatiguante  pour  le  lec- 
teur ,  qu'humiliante  pour  l'efprit 
humain.  Les  curieux  peuvent  la 
voir  dans  le  xviii*  vol.  des  Mé- 
moirts  du  P  Nicéron.  Il  intituloit 
les  livres  finguliérement  :  Le  Hé- 
rault du  grand  roi  Jésus  >  Amfter- 
dam>  1 667,  in-Il  *,  Le  véritable  Exor- 
ci/me ,  où  Tunique  moyen  de  ehajferU 
Diable  du  monde  Chrétien  ,  Amster- 
dam ,  1667,  in-Il*,  Le  Chant- Royal 
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eu  m  f.  e. ,  Aatôèrdanî ,  tt<té;\n- 
li;  Les  Saintes  pécades%  Am6erd?ni, 
1671 ,  in-8\  ;  U Empire  du  Saint-fif- 
prit ,  Amfterdam ,  1671 ,  in-ia  ;  Trai- 
té du  Soi ,  ou  le  renoncement  à  Spr- 
même,  &c.  &c«  Les  difciples  de  ce 
dévot  libertin  s'appellérent  L#ba- 
difies  ;  on  affûre  qu'il  y  en  a  en- 
core dans  le  pays  de  Clev9€#n^ais 
qu'ils  y  diminuent  tous  tes  fovtt s. 

LABAN  ,  fils  de  Bathuel  &  petie- 
fils  de  Nachor%  fut  père  de  Lia  (Se 
de  Rachel ,  qu'il  donna  l'une  &  l'au- 
tre en  mariage  à  Jacob  j>our  le  ré- 
compenfer  de  14  ans  de  fervices 
qu'il  lui  9  voit  rendus.  CommtLaba* 
vit  que  fes  biens  fru&ifioient  fous 
les  mains  de  Jacob  ,  il  voulut  le 
garder  encore  plus  long-tems  par 
avarice;  mais  Jacob  quitta  fonbeau- 
pere  fans  lui  rien  dire.  Celui-ci  cou- 
rut aDrès  lui  durant  7  jours ,  dans  le 
detiein  de  le  maltraiter ,  &  de  ra- 
mener enfuite  fes  biens  ,  fes  fils  & 
fes  filles.  Mais  Dieu  lui  apparut  en 
foqge,  &  lui  défendit  de  faire  au- 
cun mal  à  Jacob.  L'ayant  atteint  fur 
la  montagne  de.  Galaad  ,  ils  offri- 
rent enfemhle  des  facrifices  &  fe 
réconcilièrent.  Laban  redemanda 
feulement  à  fon  gendre  les  idoles 
qu'il  l'accufa  de  lui  avoir  dérobées* 
Jacob ,  qui  n'avoit  aucune  connoif- 
fance  de  ce  vol ,  lui  permit  de  fouil- 
ler tout  fon  bagage.  Jiackel  afîîfe 
deûus  sxexcufa  de  fe  lever  ,  fei- 
gnant d'être  incommodée.  Ils  fe 
féparérent ,  contensles  uns  des  au- 
tres ,  l'an  1739  avant  J.  C- 

LABAT  ,  (  Jean  •  baptifte  )  Do- 
minicain Parifien ,  d'abord  profef* 
feur  de  pbilofophie  à  Nanci ,  fut 
envoyé  en  Amérique  l'an  169).  Il 
y  gouverna  fagement  la  cure  de 
Macouba  ,  revint  en  Europe  eu 
1705 ,  &  parcourut  le  Portugal  8c 
FEfpagne.  Après  avoir  demeuré 
plufieurs  années  en  Italie  ,  il  mou- 
rut à  Paris  eu  1738 1  à  75  ans,  Oa 


LAB 

t  cîe  lui  :  1.  Nouveau  Voyage  aux 
ijUs  de  V  Amérique  ,  contenant  VHif- 
toire  naturelle  de  ce  pays  ;  t  origine  , 
tes  meurs ,  la  Religion  &  le  gouverne- 
ment des  Habitant  anciens  &  moder- 
nes ,  les  Guerres  &  les  évtnemens  fin- 
guUers  qui  y  font  arrivés  fendant  le 
long  féjùur  que  F  Auteur  y  a  fait  ;  le 
Commerce ,  les  manufactures  qui  y  font 
établies  ,  &  le  moyen  de  les  augmen- 
ter :  avec  une  Defcription  exacte  &  cu- 
rheufe   de  toutes  ces  lfi.es  ,   ornée  de 
figures;  Paris ,  1741 ,  8  vol.  in-  il. 
«-Ce  livre  agréable  &  inftru&if 
»-  e/l  écrit ,  (  dit  l'abbé  des  Fontai-  ' 
»♦*  ««,  )  avec  une  liberté  qui  réjouit 
»-  le  lecleur.  On  y  trouve  des  cho- 
»  feS  utiles ,  femées  de  traits  hif- 
»  toriques  aÎTez  plaifens.  Ce  n'eft 
»  peut-être  pas  un  bon  livre  de 
w  Voyage  ;  mais  c'eftun  bon  livre 
n  de  Colonie.  Tont  ce  qui  concer- 
n  ne  les  nôtres ,  y  eft  traité  avec 
>»  étendue.  On  y  fouhatteroit  feu- 
»  lement  un  peu  plus  d'exa&itu- 
*  dedans  certains  endroits.  »»  II. 
Voyages  en  Efpagne  &  en  Italie  ,  8 
vol.  in-12  ,  écrits  avec  autant  de 
gaieté  que  le  précédent -,  mais  nous 
avons  fur  l'Italie  des  ouvrages  beau- 
coup meilleurs.  Se»  plaisanteries 
ne  font  pas  toujours  de  bon  aloi. 
11  cenfure  le   ton    fatyrique  de 
Miffon  ,  &  inimité  quelquefois. 
1H.   Nouvelle  Relation   de  l'Afrique 
Occidentale ,  y  vol.  irt-12  ;  compo- 
fée   fur  les  Mémoires-  qu'on   lui 
avok  fournis ,  &  par  conséquent 
moins  certaine  que  la  Relation  de 
fon  voyage  eh  Amérique.   IV. 
Voyage  du  Chevalier  des   Marchais 
en  Guinée  gifles  voi fines ,  &à  Cayen- 
ne ,  avec  des  Cartes  &  des  figures  ,  4 
vol.  in-12.  On  y  donne  une  idée 
très-étendue  <lu  commerce  de  ces 
pays.  V.  Relation  hiftoriqne  de  VE-. 
dâcfie  Occidentale  ,   J  vol.  in -12. 
Cette  Relation,  traduite  de  l'Italien 
Ai  Capucin  Cavagï  -,  eft-  augmen- 
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rée  de  plufieurs  Relations  Portu- 
gaises des  meilleurs  auteurs,  ÔC 
enrichie  de  notes,  de  cartes- géo- 
graphiques &  de  figures.  VII.  Mé» 
moires  du  Chevalier  d 'Arvieux ,  &n*> 
voyé  du  Roi  de  France  à  la  Porte »  6 
vol.  in-ii.  Le  P.  Labat  a  recueilli 
&  mis  en  ordre  les  Mémoires  de 
ce  voyageur  fur  l'Afie  ,  la  Syrie  , 
la  Palestine ,  l'Egypte ,  la  Barbarie. 
Le  ftyle  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  Dominicain  eu  en  général  aJBei 
coulant ,  mais  un  peu  diffus. 
Labahre,  L  AB  A.UME,  à  la  lettre  B, 

<  LABBE ,  (Philippe)  Jefuite,  ne 
à'BourgjC»  en  X607  ,  profefla  les 
humanités  ,  la  philofophie  &  la- 
théologie  avec  beaucoup  de  répu- 
tation* Il  mourut  à  Paris  en  1667  , 
à.  60  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
fçavant  profond ,  &  d'un  homme 
dipux  ôc  poli.  Le  P.  Commirt  lui  fit 
cette  épitaphe: 

Labbeus  hiefims  eft  :  vitam  ,  mores- 
que requiris  ? 
Vita  Libros-  illi .  feribere  %  morfqne 
fuit. 
O  nimiùm  felix  !  qui  Patrum  aneigua, 
retroëfans 
Concilia,  acceffu  conçilus  Superûnù 

Ilavoitune  mémoire  prodigîeufe., 
une  érudition  fort  variée  ,  &  une 
ardeur  infatigable  pour  le  travail. 
Toutes  les  années  de  fa  vie  furent 
marquées  par  des  ouvrages  ,  ou 
plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il 
avoit  ramaffé  dans  les  livres,  des 
autres  ,  ou  de  ce  qu'il  avoit  déter- 
ré dans  les  bibliothèques.  Ses  prin? 
cipales  compilations  font  ;  I.  De 
By\antina\Riftori<z  Scriptoribus  ,1648,. 
in-folio  :  notice  affez  inexacte  & 
fort  fèche  des  écrivains  (Je  l*Hif- 
toire  Byzantine.  II.  Nova  Çibliothe- 
ca  mahufçriptorvm ,  1657 ,  2  vol.  in- 
folio  :  compilation  de  plufieurs 
morceaux  curieux  qui  -n'a voient 
Aij 
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pas  encore  été  imprimés  &'de  queî-  viclté  au  Jéfuite ,  dévoila  fes  pfa* 
ques  autres  qui  ne  dévoient  jamais   giats,  &  montra  dans  les  deuxfeo- 


l'être.  III.  Bibliotheca  Bibliotheca- 
rum ,  1664 ,  1672  &  1686 ,  in-folio , 
&  Genève  1686  ,  in-4# ,  avec  la 
Biblioth.  nummaria,  &  un  Auctuarium 
imprimé  en  1705.  IV.  Concordia 
Chronologica ,  1670  ,  5  vol.  in-fol. 
J,es  4  prem.  vol.  de  cet  ouvrage  , 
fort  embrouillé,  peu  utile,  mais 
bien  imprimé,  font  du  Père  Labbe\ 


les  premières  lettres  de  l'Alphabet 
un  millier  de  fautes.  XI.  Plufieur* 
autres  ouvrages  fur  la  Géographie  f 
auffi  inexaûs  que  le  précédent» 
XII.Beaucoup  à' Ecrits  fur  la  Gram- 
maire &  la  Poèfie  Grecque.  Le  plus 
célèbre  eft  connu  fous  le  titre  d'2> 
tymologu  de  pluficurs  mots  François  » 
1 661,  in-12.  Ce  livre  .eft  contre  le 


Ce  le  5*  eft  du  P.  Briet.  Cependant  Jardin  des  Racines  Grecques  de  MMm 
il  y  a  des  chofes  qu'on  cherche-  de  Port-Royal.  L'auteur  avoir  cueil* 
toit  inutilement  ailleurs  :  telle  eft  li  les  plus  belles  fleurs  de  ce  par- 
YAriadne'  Chronologie  a  qui  eft  au  terre,  &  après  fe  les  être  appro- 
z"  vol.  Cet  ouvrage  ne  s'étant  pas*  priées affez  mal-adroitement,  il  in- 
vendu ,  Cramoifi  en   envoya  urfe    ve&i voit  contre  les  écrivains -qu'il 

avoitdétroiuTés.  Lancelot ,  dans  une 
2e  édition  ,  découvrit  fes  plagiats 
&  vengea  fon  ouvrage.  Le  Jéfuite  . 
Labbe  n'avoit  volé  les  Janféniftes  , 


que  parce  qu'il  avoit  vu  le  poi- 
fon  des  cinq  propofitions  dans  les  • 


partie  à  la  beurriére  :  c'eft  ce  qui 
le  rend  rare  aujourd'hui.  V.Le  Chro- 
nologie François ,  6  vol.  in-12,  1666, 
affez  exa&  ,  mais  écrit  avec  peu 
d'agrément.  VI.  Abrégé  Royal  de  V  Al- 
liance Chronologique  de  tHifioire  /a* 

*rée  &  profane  avec  le  lignage  d*Ou~  Racines  Grecques.  C'étoit  un  crime  - 
eremer,  2  vol.  in-46,  16^1.  Cet  Abré-  que  la  charité  lui  avoit  fait  com- 
gé  Royal  eft  fort  confus  ;  mais  on  mettre.  Il  vouloit  que  le  public 
y  trouve  des  extraits  &  des  pié-  jouit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
ces  qu'on  ne  pourroit  découvrir  dans  le  livre  de  fes  adverfaires  , 
ailleurs.  VII.  Concordia  facra  &  pro-  fans  courir  le  rifque  de  fe  lainer 
fanai  Chronologie*  ,  ab  orbe  condito  corrompre  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
ad  annum  Çhrifli  163$ ,  in-12.  VIII.  mauvais.  XIII.  Bibliotheca  anti-J an- 
Méthode  aifée  pour  apprendre  la  Chro-  fbdana  ,  in-4*  ,  &  pluficurs  autres 
nologie  facrée  &  profane ,  in-12;  en  écrits  contre  MM.  de  Port- Roy  al* 
vers  artificiels ,  û  mal  conftruits ,    Cétoit  un  nain  qui  combattoit  con- 

2ue  cette  Méthode  aifée  devien-    tre  des  géans.  On  prétend  que  ce 
roit  fort  difficile  pour  un  homme   Jéfuite ,  tout  ennemi  qu'il  étoit  de 
2ui  auroit  l'ombré  du  goût.  IX.  Plu-  ces    illuftres   folitaires  ,  avouoit 
eurs  Ecrits  fur  VHifioire  de  Fran-   **  qu'avant  eux  ,  les  théologiens 
«*,  la  plupart  enfévelis  dans  la  pouf-   »♦  perdoient  leur  tems  à  fe  forger 
ûéreiLa  Clef  d*or  de  îHiftoirc  de   »  des  efpaces  vagues  fur  des  riens, 
France. .....  Les  Mélanges  curieux....    »  au  lieu  de  remonter  aux  four»' 

tes  Eloges  hiftoriques  ,  &C.  X.  Pha-  »  ces.  »  XIV.  Notitia  dignitatum  om+  ' 
rus  Galliai  antiquai  ,  1668  ,  in-12.  nium  Jmperii  Romani  ,  165 1,  in-12  t 
L'auteur ,  fous  ce  titre  emphatique,  ouvrage  utile.  XV.  De  Scriptoribus 
avoit  cru  cacher  les  larcins  qu'il  EecUfiaflicisdiJfertatio  ,  en  2  v.  ia- 
avoit  faits  dans  les  écrits  du  fça»  8\  C'eft  une  petite  bibliothèque 
yant  N.Sanfon  ,  qu'il  cenfuroit  vi-  des  écrivains  eccléfiaftiques ,  trop* 
Vement  après  l'avoir  volé.  LeGéo-  abrégée  ,  &  qui  manque  d'exadH- 
grapbe  répondit  avec  la  même  vi*  tude.  XVL  ConciUorum  ColU&o  m*  . 
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mima  ,  17  vol.  in-fol.  1671 ,  avec 
des  notes.  Les  if  prem.vol.  de  cet- 
te collection  font  du  P.  Labbe ,  les 
futres  du  P:  Coffart.On  y  a  joint  un 
i8f  vol.  Ceft  le  plus  rare.  11  eft 
ibus  le  titre  de  Apparatus  alter , 
parce  que  le  vj*  tome  eft  auflî  ua 
Apparat  :  cependant  ce  18'  vol. 
n'eft  autre  choie  que  le  Traité  des 
Conciles  de  Jacobathts.  La  diverfité 
de  génie  de  Labhe  &  de  Coffart  n'a 
pas  peu  contribué  à  laifler  glifier 
dans  cette  édition  le  grand  nom- 
bre de  fautes  dont  elle  fourmille. 
Elle  eft  d'ailleurs  recherchée,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  meilleure. 
Le  Je  fuite  Hariouin  s'étoit  chargé 
d'en  donner  une  nouvelle  ;  mais 
.on  peut  voir  dans  fon  article  com- 
ment il  l'exécuta.  XVII.  Enfin  ce 
fçavant  &  infatigable  compilateur 
publia  en  1659  un  Tableau  des  Jé- 
fiiites  illufires  dans  Ut  République  des 
Lettres,  fuivant  l'ordre  chronolo* 
gique  de  leur  mort  :  ouvrage  fec , 
&  qui  ne  peut  avoir  d'utilité  que 
par  rapport  aux  dates.  En  1662,  il 
mit  encore  au  jour  une  Bibliogra- 
phie des  ouvrages  que  les  fçavans 
de  la  fociété  avoient  publiés  en 
France  dans  le  courant  de  166 1 , 
4fcau  commencement  de  1662.  Cet- 
te Gazette  littéraire  eft  exécutée 
fur  le  modèle  de  la  Bibliographie 
périodique  que  le  P.  Louis  Jacob, 
Carme  ,  enrantoit  tous  les  ans  à 
Paris.  Le  ftyle  du  P.  Labbe ,  fur- 
tout  en  François  ,  eft  sort  mauf- 
fade. 

I.  LABBÉ  ,  (  Louife  Charly, 
dite  )  furnommée  U  belle  Cordiére , 
parce  qu'elle  avoir  époufé  un  ri- 
che négociant  en  cables  &  en  cor* 
des.  Son  époux  Ennemond  Perrin. 
étant  mort  en  1565  ,  fansenfans ,  la 
fit  fon  héritière  univerfeUe  ;  &  ce 
tsftament  détruit  l'idée  que  des 
biographes  mal  inftruits  ont  voulu 
nous  donner  de  £c*  motu**  Son 
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goût  pour  les  lettres  5c  pour  ceux 
qui  les  cultivoienr,  étoit  extrême. 
Son  cabinet  étoit  rempli  de  livre* 
Italiens ,  François  &  Espagnols.  EU 
le  faifoit  des  vers  dans  ces  trois, 
langues.  Les  beaux-efprits  de  fon 
fiecle  l'ont  célébrée.  Ses  (Euvrcs 
furent  imprimées  à  Lyon  fa  pa- 
trie en  15  n  »  &  réimprimées  dans 
la  même  ville  en  1762,  in-ia  , 
avec  la  Vit  de  cette  Mufe.  fi  ai- 
mable. La  meilleure  pièce  de  ce 
recueil  eft  intitulée ,  Débats  de  F*~ 
lie  &  a* Amour ,  dialogue  en  profe. 
Ces  deux  divinités,  qui  devroient 
être  fort  unies ,  fe  difputent  le  pas 
à  la  porte  du  palais  de  Jupiter  qui 
avoit  invité  tons  les  Dieux  à  un 
feftin.  Telle  eft  la  fi  ai  on  de  Louifê 
Labbé.  Ceft  la  feule  de  nos  vieux 
poètes  qui  ,  félon  un  littérateur 
moderne ,  mérite  de  reparaître  au* 
jourd'hui.  Ses  ouvrages  font  plein* 
de  feu  ,  d'efprit  6t  de  délicatefle 
pour  le  tems  auquel  elle  écrivoit. 
Elle  étoit  née  en  152Ô  ou  1*2?, 
&  elle  mourut  en  1566. 

IL  LABBÉ ,  (Marin)  né  an  vil- 
lage de  Luc  ,  près  de  Caen  ,  fut 
deftiné  en  1678  à  la  mimon  de 
la  Cbchinchine.  Rappelle  en  1697, 
il  fut  nommé  évêque  de  Tilopo* 
iis  par  le  pape  Innocent  XII.  Il 
remplit  pendant  1  $  ans  les  devoirs 
de  vicaire  apoftolique  dans  la  Co- 
ehînchine  où  il  étoit  retourné ,  & 
où- il  eut  beaucoup  à  fouftrirdela 
part  des  Gentils  &  des  Chrétien* 
rchifmatiques.  Il  mourut  en  1723  • 
On  a  de  lui  une  excellente  Lettre 
au  pape  ClémenrXI,  furie  culte  de* 
Chinois  ;  &  un  Mémoire  fur  une. 
pérfécution,  &c. 

LABELLE ,  (  Pierre-  François  )f 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, mort  le  14  Janvier  1760  , 
âgé  de  64  ans ,  eft  auteur  du  Nécro- 
loge des  AppeUans  £  Oppofans  à  /* 
BuUê  U#ig£nitvs  ,  en  2  vol.  i*t~ 
Aîii 
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12.  Le  titre  de  cet  ouvrage  fufEt 
pour  faire  connoitre  fes  fenti- 
mens  8c  le  caraâére  de  fon  zèle. 
.  I.  LABEO  ,  (  Q.  Fabius  )  conful 
.Romain,  l'an  183  avant  J.  C,  fut 
homme  de  guerre  &  homme  de 
lettres.  U  remporta  une  viûoire 
navale  fur  les  Candiots ,  &  aida  , 
dit-on  ,  Tcrence  dans  fes  Comédies. 
Il  fut  plus  illuftre  pour  fon  coura- 
ge ,  que  pour  fa  bonne-foi. 

H.  LABEO  ,  (  Caïus  Antifiius  ) 
tribun  du  peuple  ,  Tan  148  avant 
J.  C.  ,  voulut  fe  venger  du  cen- 
seur Maullus  qui  l'avoir  rayé  delà 
liûe  des  fénateurs.  Il  le  condanv 
na ,  fans  forme  de  procès ,  à  être 
précipité  du  roc  Tarpéïen  ;  &  il 
auroit  fait  exécuter  fon  arrêt  fur 
le  champ ,  (ans  un  autre  tribun  qui 
furvint  &  forma  fon  oppoûtion  , 
à  la  prière  des  parens  de  Mttcllus. 
Ceft  une  chofe  inconcevable ,  que 
ce  pouvoir  defpotique  des  tribuns , 
au  milieu  d'une  ville  fi  jaloufe  de 
fa  liberté  :  l'abus  qu'ils  en  firent 
peut  être  regardé  comme  une  des 
principales  caufes  des  troubles  , 
&  enfin  de  la  ruine  tptale  de  la 
République.  Non  feulement  Labeo 
demeura  impuni  ;  mais  il  reprit 
fa  place  au  Jenat  en  vertu  d'une 
nouvelle  loi ,  par  laquelle  il  fit  fla- 
tuer  «  que  les  tribuns  auroient  voix 
*  délibérative  dans  cette  compa- 
>•  gnie  ;  »  &  pour  que  fon  triomphe 
n'eût  rien  à  defirer ,  il  prononça 
la  confifcation  des  biens  de  Meut- 
lus  ,  &  les  fit  vendre  en  plein  mar- 
ché à  fon  de  trompe. 

III.  LABEO ,  (  Antiftius  )  fçavant 
jurifconfulte  ,  refufa  le  cohfulat 
qu'Augufte  lui  offrit.  Il  paffoit  6 
mois  de  fanaée  à  converfer  avec 
les  fçavans,  &  le$  6  autres  mois 
à  compofer.  11  laiffa  plûfieurs  ou- 
vrages qui  font  perdus.  Son  père 
avoit  été  un  des  complices  de  l'af- 
£tf&aat  de  Julçs-Ccfar  ,   fc  s'étoic 
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fait  donner  la  mort  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Philippe*,  31  ans 
avant  J.  C. 

LABERIUS,  (  Dccimus)  cheva- 
lier Romain ,  excella  dans  les  Mi- 
nus. C'étoient  de  petites  comédies 
fatyriqnes ,  pour  lesquelles  fon  hu- 
meur cauftique  lui  donnoit  beau- 
coup de  talent.  À  Rome,  un  hom- 
me de  naiffance  qui  compofoit  des 
poëfies  pour  le  théâtre ,  ne  fe  dé- 
gradoit  point  ;  mais  il  ne  pouvoir 
les  repréfenter  lui -même,  fans  fe 
déshonorer.  Malgré  cette  opinion 
établie  depuis  long-tems ,  Jutes-Ce- 
far  preffa  vivement  Labcrius    de 
monter  fur  le  théâtre  pour  y  jouer 
une  de  fes  pièces.  Le  poète  s'en 
défendit  envain  -,  il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue  de  cette  pièce, 
Labcrius  exhala  fa  douleur  d'une 
manière  fortrefpeûueufe  pour  £V- 
far ,  &  en  même  tems  fort  touchan- 
te -,  c'eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  l'antiquité  ,fuivant  Roi- 
Un.  Mais  dans  le  cours  de  fa  pièce , 
il  lança  contre  lui  divers  traits  fa  - 
tyriques  :  Céfar  l'en  punit,  en  don- 
nant la  préférence  à  Publius  Syrus% 
rival  de  Labcrius.  Cependant ,  lorf- 
que  la  pièce  fut  finie ,  il  lui  don- 
na un  anneau ,  comme  pour  le  ré- 
tablir dans  la  nobleffe  qu'il  avoit 
perdue ,  &  lui  permit  de  defcen  - 
dre  du  théâtre.  Labcrius  alla  cher- 
cher une   place  au  quartier  des 
chevaliers  ;  mais  chacun  jugeant 
qu'il  s'étoit  rendu  indigne  de  ce 
rang  ,  ils  firent  enforte  qu'il  n'y 
en  trouvât  plus  aucune.  CUéron ,  le 
voyant  dans  rembarras ,  le  railla  en 
difant  :  Recepijfem  te  ,  nifi  anguftè  ft~ 
derem*  Labcrius  lui  répandit  :  MirutA 
fi  ongu/U  fcdcsy  quifoUs  duabusfeU 
lis  fédère.  Il  lui  reprochoit  ainfi  de 
n'avoir  été  ami  ni  de  Céfor  ,  ni  de 
Pompée  ,  quoiqu'il  affectât   de  le 
paroitre  des  deux.  Labcrius  mourut 
à  Pouzftole ,  dix  mois  après  JuUsr 
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Cifar^  44  ans  avant  J.  C.  Il  «voit 
coutume  de  dire  :  Benefieium  dando 
mecepu ,  gui  digno  était.  On  trouve 
quelques  fragmens  de  lui  dans  le 
Corpus  Poêtarum  de  Mait taire. 

I.  LABOUREUR  ,  (  Jean  le  )  né 
à  Montmorency  près  de  Paris  ea 
1613  >  fi*  gémir  la  preue  dès  l'âge 
de  19  ans.  11  étoit  à  la  cour  en 
1644  »  en  qualité  de  gentilhomme 
fervant  ,  lorfqu'il  fut  choiû  pour 
accompagner  la  maréchale  de  Gué- 
briant  dans  fon  ambaûade  en  Po- 
logne. De  retour  en  France ,  il 
embrafta  l'état  eccléûaftique ,  ob- 
tint le  prieuré  de  Juvigné  ,  la  pla- 
ce d'aumônier  du  roi  ,  &  fut  fait 
commandeur  de  Tordre  de  S.  Mi- 
chel, Ce  fçayant ,  mort  en  1675  , 
à  ^ans,  eft  connu  par  plufieurs 
ouvrages.  L  Hifioire  du  M  fichai  de 
Cucbriant ,  in-fol.  plus  exaâe  qu'é- 
légante. 1 1.  Hifioire  &.  relation  du 
Voyage  de  U  Reine  de  Pologne ,  1648, 
in-40  :  curieufe  ,  quoique  diftufe. 
III.  Une  bonne  édition  des  Mémoi- 
res de  Michel  de  Cafidnau  ,x  en  2  vol. 
in-folio  \  avec  dç$  commentaires, 
hiftoriques ,  très-utiles  pour  l'in- 
telligence de  plusieurs  points -de 
notre  hiftoke.  TV,  Hifioire  du  Roi 
Charles  VI  ,  traduite  du  latin  en 
françois,  en  2  vol.  in-fol.  1663'  ' 
elle  eft  eftimée  des  fçavaas.  V. 
Traité  de  l'origine  de*  Armoiries.  , 
16S4 ,  in-40.  On  y  trouve  des  cho- 
ies curieufe*  &  recherchées.  VI. 
ffifioire  de  la  Pairie  f  en  manuferit 
dans  la  bibliothèque  du  roi...  Le 
plat  Poème  de  CàarUmagne  ♦  in  8% 
1664,  n'eft  point  de  h&;  mais  de 
fon  frère  Louis ,  mort  en  1679  »  qui 
inonda  le  Parnaftedan*  le  dernier 
£écle  de  fes  produ&ions  inûpides, 

II.  LABOUREUR,  (D.  Claude 
le)  oncle  des  précédens,  mort  en 
1677.,  à  55  ans,  ^aoàt  prévôt  de 
l'abbaye  de  l'Ifle-Barbe.  U  fut  obli- 
gé de  réugner  ce.  bénéfice*  pour  fe 
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fbuftratre  au  reffeatiment  du  cha- 
pitre de  Lyon ,  dont  il  avoit  par- 
lé d'une  manière  peu  mefurée,  en 

,  préfenunt  i  l'archevêque  fes  No* 
tes  &  fes  Corre&oas  fur  le  Bréviaire 
de  ce  dioc.  1643,  in-8*.  On  a  de  lui 
Les  Ma/ares  de  rifle-Barbe,  2  vol. 
in-4° ,  1681  *,  ouvrage  plein  d'éru- 
dition. 

LABOURLOTE ,  (  Claude)  l'un 
des  plus  braves  capitaines  de  fon 
fiécle,  ne  fut  redevable  de  fa  for- 
tune qu'à  fon  courage  -,  car  il 
étoit  de  fi  baffe  condition  9  qu'on 
difpute  encore  s'il  étoit  Lorrain  ou 

franc-Comtois.  On  dit  qu'il  avoit 
été  barbier  du  comte  CharUt  de 
MansfeU ,  &  qu'il  lui  rendit  un  fer* 
vice  fignalé  en  le  délivrant  d'une 
mauvaife  femme.  L'hiitorien  de 
l'archiduc  Albert  le  nie; mais  Gro- 
tins  le  dit  pofiuvement.  Il  pana 
par  tous  les  dégrés  de  la  milice  > 
jufqu'à  celui  de  commandant  des 
troupes  Wallones  au  fervice  du 
roi  d'.Efpagne.  Ce  héros, avoit  plus 
de  bonheur  que  de  conduite  ;  jamais 
il  ne  s'engageoit  plus  volontiers 

,à  une  entreprife ,  que  lorsqu'elle 

,  étoit  fort  périlleufe.  Il  fut  bleffé 
en  diverfes  occaûons ,  de  enfin 
tué  d'un  coup  de  moufquet  le  24 
Juillet  1600,  pendant  qu'il  faifoit 
travailler  à  un  retranchement  en- 
tre Bruges  &  le  fort  Uàbelle.  Il 
avoit  eu  beaucoup  de  pan  aux 
actions  barbares  que  les  troupes 
4e  l'ambrante  de  CaftHle  commi- 
rent fur  les  terres  de  l'Empire  ea 

.  LACARRY,  (Gaies)  Jéfuite\  né 
au  diocèfe  de  Caftresen  1605,  pro- 
feffa  avec  fuccès  les  humanités,, 
la  philofophie  »  la  théologie  mo- 
rale ,  l'écriture-fainte  ,  fit  des  mif- 
fions ,  obtint  les  emplois  de  fa  fo- 
ciété ,  &  mourut  à  Clermont  en 
Auvergne  l'an  1684.  Malgré  la 
mujùtile  tf.  la  variété  de  fes  oc- 
À  iv 
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cupatlon* ,  il  trouva  le  teffls  de 
.  compofer  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages très-utiles,  fur-tout  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  notre  hif- 
toire.  Les  principaux  font  :h  Hif- 
"  toria  GalUarumfub  Prafectis  pmtorii 
Galliarum  ,  in  -  4*  :  morceau  aflez 
bien  fait  &  plein  d'érudition.  II. 
Hiftoria  Coloniarum  à  Gallis  In  exte» 
tas  nationes  mijfarum ,  1677 ,  in-4*. 
ouvr.  eftimé  ,  écrit  avec  autant  de 
fçavoir  que  de  discernement.  III. 
Epitoihe  hiftoriaRegum  Franche,  1 672, 
in-4°  :  petit  abrégé  de  notre  Hiftoi- 
.  te ,  tiré  du  DoBrina  temporum  de  Pe- 
ta «.  IV.  De  Regibu*  Franci*  &  lige* 
Salie  a ,  in-4*.  V.  Cornelii  Taciti  li- 
ber de  Germania ,  in-4*  *  1^40  *  avec 
de  fçavantes  notes ,  qxieDuhmar  a 
fuivies  dans  l'édition  qu'il  a  don- 
née du  même  ouvrage  en  1726 ,  in- 
S°,  à  Francfort  fur  l'Oder.  VI. 
Hiftoria  Romana  ,  depuis  Cifar  juf- 
qu'à  Conftantin  ,  appuyée  fur  les 
médailles  &  les  autres  monumens 
de  l'antiquité.  Cet  ouvrage,  pu- 
blié en  1671 ,  in-40  »  contient  des 
inftru&ions  utiles  en  faveur  des 
perfonnes  peu  verfées  dans  la  con-  , 
noiflance  des  médailles ,  &  offre 
de  fçavantes  difcuûlons  fur  plu- 
sieurs faits.  VII.  Une  bonne  édi- 
tion de  Velleius  Pater culus  ,  avec 
des  notes.  VIII.  Hiftoria  Chriftiana 
Imperatoruih,  Confulum  &  Prxfecto- 
rum  ;  Notifia  Magiftratuam  &Provin- 
tiarum  Imperii  utriufque ,' cum  notis  , 
1665  ,  in- 4e.  On  voit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  profon- 
dément verfé  dans  les  matières  les 
plus  épineufes  &  les  plus  recher- 
chées de  l'hiftotre ,  &  un  fçavant 
dans  qui  l'érudition  n'a  pas  éteint  le 
goût. 

LACERDA ,  Voyt\  Cerda. 

LACHANIUS  ,  feigneur  Gau- 
lois ,  père  de  Rutilius  Numatianus  , 
s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  charges  de  quefteur  ,  de  pré- 
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fet  du  prétoire  &  de  goirvërnetrr 
de  Tofcane.  lié  toit  né  à  Toulou- 
fe ,  ou ,  félon  D.  Rivet ,  à  Poitiers. 
Les  peuples  charmes  de  fa  bonté  , 
de  fan  équité,  &  fur-tout  de  fon 
attention  aies  foulager  ,  lui  firent 
ériger  plufieurs  dames  en  difEérens 
endroits  de  l'empire.  Il  mourut 
vers  la  fin  du  iv*  fiécle, 

LACHESIS,  l'une  des  trois  Par- 
que ,  qui  tenoitle  fufeau  de  la  vie 
humaine.  Voye\ Parques. 

LACOMBE,  Voy.  II.  Guy  on. 

LA  CROIX,  Foyti  Croix-i>u- 
Maine....  Nicolle.  . .  &  Petis. 

•l   LJ>iCTAKCE}(Lucius  Cctlius  Fir- 
mianus)  orateur  &   défenfeur  de 
l'Eglife.  On  ne  çonnoît  ni  fon  pays 
ni  fa  famille.  Son  éloquence  lux 
acquit  une  û  grande  réputation , 
que  Dioctétien  le  fit  Venir  à  Nico- 
médie  où  il  tenoit  fon  fiege ,  & 
l'engagea  à  y  enfeigner  la  rhéto- 
rique latine  -,  mais  il  y  eut  peu  de 
difciples,  parce  qu'on  y  parloit  plus 
grec  que  latin.  Là  il  vit  commen- 
cer, l'an  303  de*/.  C.  cette  terrible 
persécution  contre  les  Chrétiens  ; 
&s'il  n'étoit  pas  lui-même  Chrétien 
alors ,  (ce  qu'on  ne  peut  décider  , 
parce  qu'on  n'a  rien  de  certain 
fur  fa  converfion ,  )  fon  humanité 
du  moins  le  rendit  fenfible   aux 
maux  qu'il  voyoit  fouffirir  atixChré- 
tiens.  Sa  vertu  &  fon  mérite  le  ren- 
dant fi  célèbre  ,  que  Conftantin 
lui  confia  l'éducation  de  fon  fils 
Crifpt*  LaBaace  n'en  fut  que  plus 
modefte  *,  il  vécut  dans  la  pauvreté 
&  dans  la  folitude,au  milieu  de  l'a- 
bondance^ du  tumulte  de  la  cour. 
H  ne  reçut  les  préfens  de  l'empe', 
que  pour  les  difiribuer  aux  pau- 
vres. Ce  grand  -  homme  mourut 
en  31  j.  Le  ftyle  de  Cicéron  avoit 
été  le  modèle  du  fien  -,  même  pu- 
reté ,  même  clarté ,  même  noblefie , 
même  élégance,  C'efi  ce  .qui  le  fit 
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tppeiler  le  CicJron  Chrétien  \  maïs  il 
a  ua  ton  dé  cl  amateur  que  Cicéron 
n*  avoit  point.  Parmi  les  ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  poftérité ,  les 
plus  célèbres  font  :  LLes  Intitulions 
Durants ,  en  7  livres.  L'auteur  y 
élève  le  ChrUtianifme  fur  les  rui- 
nes de  l'idolâtrie  \  mais  il  réfute 
beaucoup  plus  heureufement  Itt 
chimères  du  Paganifme  ,  qu'il  n'é- 
tablit les  vérités  de  la  religion 
Chrétienne.  Il  traite  la  théolo- 
gie d'une  manière  trop  philoso- 
phique ;  il  n'approfondit  pas  afiez 
les  myftéres ,  &  il  s'égare  dès  qu'il 
veut  en  chercher  les  raifons.  En 
générai ,  ion  ouvrage  eft  plutôt  ' 
celui  d'un  rhéteur ,  que  celui  d'un 
théologien.  II.  Un  Traité  de  la  mort 
des  Persécuteurs  ;  publié  pour  la 
ire  fois  par  Balu\e%  d'après  un  ma* 
nuferit  de  la  bibliothèque  de  Col- 
bert'+tit  réimprimé  à  Utrecht,  in- 
8° ,  en  1693.  Le  but  de  l'auteur  eft 
de  prouver  que  les  empereurs  qui 
ont  persécuté  les  Chrétiens,  ont 
tous  péri  miférablement.  III.  Un 
livre  de  V Ouvrage  de  Dieu ,  où  il 
prouve  la  Providence  par  l'excel- 
lence de  fon  principal'ouvrage,  par 
rharmonie  qui  eft  dans  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'homme,  &  par 
les  fublimes  qualités  de  fon  ame. 
IV.  Un  livre  De  la  colère  de  Dieu.* 
L'éd.  la  plus  correcte  de  toutes  ces 
différentes  productions  eft  celle  de 
Paris  1748,. en  2  vol.  in-40 ,  par 
les  (oins  de  l'abbé  Lenglet.  Les  meil- 
leures après  celle-là,  font  celles  (Je 
Leipfick  par  JTharchius ,  en  171$, 
in-40.  Des  Variorum ,  Leyde  1660 , 
in-8%  (4  llC  édition  de  Laâancefc 
fit  au  monallérede  Sublac,  1465 , 
in- fol. 

LACYDE,  philofbphe.Grec  na- 
tif de  Cyrène,  difciple  à'ArceJUaùs 
&  fon  fuccefieur  dans  l'académie , 
fut  aimé  6c  eftimé  d'Attalus  roi  de 
S ergame ,  qui  lui  donna  un  jardin 
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014  il  philofophoit.  Ce  prince  au- 
roit  voulu  le  poûeder  à  ù  cour  j 
mais  le  philosophe  lui  répondit 
toujours  que  le  Portrait  des  Rois  ma 
demoit  être  regardé  que  de  loin.  Les 
principes  de  Lacyde  étoient  :  ««Qu'il 
»  falloit  toujours  fufpendre  fon  ju- 
»  gement  ,  &  ne  bazarder  jamais 
»  aucune  décifion.  »♦  Lorfque  fes 
domefliques  l'avoient  volé  &  qu'il 
s'en  plaignoit ,  ils  ne  manquoient 
pas  àlui  ËreiNedécidei  rie^fufpende^ 
votre  jugement.  Fatigué  de  fe  voir 
battre  fans  ceffe  avec  fes  propres 
armes  ,  il  leur  répliqua  un  jour  : 
(  Mes  en/ans  ,  nous  parlons  d'une  fa» 
çon  dans  l'école ,  &  nous  vivons  d'une 
autre  manière  dans  la  mai/on....  La- 
cyde fuivoit  ce  principe  à  la  lettre. 
Tout  philo fophe  qu'il  étoit ,  il  fit  ■ 
de  magnifiques  funérailles  à  une 
oie  qu'il  avoit  beaucoup  chérie  ; 
enfin  il  mourut  d'un  excès  de  vin 
l'an  212  avant  J.C. 

I.  LADISLAS  I,  roi  de  Hon- 
grie après  Geifa  en  1077,  étoit  né 
en  Pologne ,  où  fon  père  Bêla  J 
s'étoit  retiré  pour  éviter  les  vio- 
lences du  t  roi  Pierre.  Après  diver- 
ses révolutions  il  monta  fur  le 
trône,  &  y  fit  éclater  le  courage 
dont  il  avoit  donné  de  bonne  heu- 
re des  preuves.  Il  fournit  les  Bohé- 
miens, battit  les  Huns,  les  ebafla 
de  la  Hongrie ,  vainquit  les  Ruf- 
fçs ,  les  Bulgares ,  les  Tartares  , 
aggrandit  fon  royaume  des  con- 
quêtes faites  fur  eux  »  &  y  ajouta 
la  Dalmatie  &  la  Croatie  ,  où  il 
avoit  été  appelle  pour  délivrer  fa 
fœur  des  maltraitemens  de  Zuoni- 
mir  fon  cruel  époux.  Ce  héros 
avoit  toutes  les  vertus  d'un  Saint. 
Après  fa  mort ,  arrivée  en  109  j  v 
Célefiin  III  le  canonifa.' 

IL  LADISLAS  IV,  grand- 
duc  de  Lithuanie ,  appelle  au  trô- 
ne de  Hongrie  en  1440  ,  après 
la  mort  $  Albert  £  Autriche ,  poffé- 
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doit  déjà  celui  de  Pologne  depuis 
"efpace  de  6  ans  fous  le  nom  de 
Ladifias  VI.  Amurat  1 I  porta  fes 
armes  en  Hongrie  ;  mais  ayant  été 
battu  par  Huniade,  général  de  Eu- 
diflas ,  &  fe  voyant  preflë  de  re- 
tourner en  Afie,  il  conclut  la  paix 
la  plus  folemnelle  que  les  Chré- 
tiens &  les  Mufulmans  euffent  ja- 
mais contractée.  Le  prince  Turc  & 
le  roi  Ladifias  la  jurèrent  tous  deux, 
l'un  fur  r  Alcotan ,  &  l'autre  fur 
l'Evangile.  A  peine  étoit-ellé  fi- 
gnée,  que  le  cardinal  Julien  Cefàri- 
ni ,  légat  en  Allemagne ,  ordonna  à 
Ladifias  de  la  part  du  pape  de  la  rom- 
pre. Ce  prince  fbible  &  imprudent , 
cédant  à  Us  follicitations  ,  livra 
^  bataille  à  Amurat  près  de  Varnes , 
*  en  1444;  il  fut  battu  &  percé  de 
coups.  Sa  tête  ,  coupée  par  un 
Janrffaire ,  fut  portée  en  triomphe 
de  rang  en  rang  dans  l'armée  Tur- 
que. Amurat  vainqueur  fit  enterrer 
lé  roi  vaincu  fur  le  -champ  de  ba- 
taille ,  avec  une  pompe  militaire. 
On  dit  qu'il  éleva  une  colonne 
Air  fon  tombeau ,  &  que ,  loin  d'in- 
fulter  à  fa  mémoire,  il  touoit  fon 
courage  &  déplOroit  fon  infortu- 
ne. Cet  échec  caufa  en  partie  la 
ruine  delaHongrie  &  celle  de  l'em- 
pire Grec ,  en  ouvrant  une  nouv. 
porte  aux  conquérans  Ottomans. 

III.  LADISLAS  ou  LanceIot  , 
roi  de  Naples  ,  furnommé  le  Vic- 
torieux &  le  Libérât ,  fut  l'un  & 
l'autre  ;  mais  ces  belles  qualités  fu- 
rent ternies  par  une  ambition  fans 
bornes  &  par  une  cruauté  Inouie. 
Jl  fe  difoit  comte  de  Provence  & 
roi  de  Hongrie.  Il  fe  fit  donner  cet- 
te dernière  couronne  à  Javarin  en 
2403 ,  durant  la  prifon  du  roi  Si- 
Çifmond ,  qui  bientôt  après  le  con- 
traignit de  retourner  à  Naples.  Il 
avoit  rue  cédé  à  fon  père  Châties 
de  Duras  dans  le  royaume  de  Na- 
ykssçn  1386;  mais  les  Napolitains 
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ayant  appelle  Louis  II  >  due  a*Atw 
jou  ,  ces  diverfes  prétentions  cau- 
férent  des  guerres  fanglantes.  Le 
pape  Jean  XXIIIétoit  pour  le 
prince  d'Anjou ,  à  qui  il  avoit  don- 
né l'inveftiture  de  Naples.  U  fit  pré* 
cher  une  crbirade  contre  LanceIot , 
qui  fût  fbattu  àRoquefèche  fur  le* 
bords  du  Gariglîan  en  141s.  Après 
cette  défaite  ,  dont  le  vainqueur 
ne  fçut  pas  profiter,  JeanXXIU 're- 
connut LanceIot,  fon  ennemi  ,  pour 
rci ,  (au  préjudice  de  Louis  â"  Anjou* 
fort  vengeur,)  à  condition  qu'on  lui 
livreroit  le  Vénitien  Côrario ,  fon 
.  concurrent  au  faint-fiége.  LanceIot* 
après  avoir  tout  promis,  latfiaécha* 
per  Corario ,  s'empara  de  Rome ,  & 
combattit  contre  le  pape  fon  bien- 
faiteur ,  &  contre  les  Florentins  , 
qu'il  força  d'acheter  la  paix  en 
141 $.  Ses  armes  viclorieufes  lui 
promerroient  ae  plus  grands  «foc- 
ces  ,  lorfqu*il  mourut  à  Naples  en 
1414 ,  à  38  ans ,  dans  les  douleurs 
les  plus  aiguës.  La  fille  d'un  mé- 
decin ,  dont  il  étoit  paffionnément 
amoureux ,  l'empoifonna  avec  une 
composition  que  fon  père  lut  avoit 
préparée  ,  foit  pour  plaire  aux 
Florentins ,  foit  pour  <ê  venger 
de  ce  qu'il  avoit  féduit  fa  fille. 

IV.  LADISLAS  I ,  roi  de  Polo- 
*gne ,  furnommé  Hcrmaft ,  fils  de 
Ca finir  I,  fut  élu  Tan  1081 ,  après 
BoUflas  II ,  dit  le  Cruel  et  le  Harit^ 
fon  frère.  Il  fe  contenta  du  nom 
de  prince  &  d'héritier  de  Polo- 
goe ,  &  mérita  des  éloges  par  fa 
prudence  &  fa  retenue,  «fui  le 
portèrent  à  maintenir  la  paix.  Il 
rut  pourtant  obligé  de  prendre  les 
armes  contre  leshatritansdePrulte 
&  de  Poméranie ,  qu'il  défit  en  3 
batailles.  Ce  fut  de  fon  tems  que 
les  RufTes  fecouérent  le  joug  de 
la  Pologne.  11  mourut  en  no*  , 
après  20  ans  d'un  règne  auffi  glo- 
rieux que  tranquille. 
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'  V.  IAIHSLAS  II  ,  roi  de  Po- 
logne ,  fuccéda  àfon  père  BôUJUs 
III ,  en  il 39.  Il  fit  la  guerre  à  (es 
frères  fous  de  -vains  prétextes ,  & 
"fut  chafTé  rie  fes  états  ».  après  avoir 
été  vaincu  dans  planeurs  batail- 
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-dut  la  couronne  de  Pologne  en 
1386  ,  par  fon  mariage  avec  Hed- 
wigt  ,  fille  de  Louis  roi  de  Hongrie. 
Cette  princefle  avoit  été  élue  rei- 
ne de  Pologne  ,  à  condition  qu'el- 
le prendroit  pour  époux ,  celui 


les.  Boleflas  I V ,  te  Frifé ,  monta   «ï»e.  1«  «««  *u  royaume  lui  choi 
iiir  le  trône  à  fa  place  en  1 146 ,  &    Soient.  LudiJUs  ecott  Païen  -,  mais 
hri  donna  la  Siléfie  à  la  prière  de 
Trederic-Barècroujfe.  Ladifias  mou- 
rut à  Oldembonrg  en  1159. 

VI.  LADISLAS  III ,  roi  dePo- 

logne  en  1296 ,  furnommé  Lokc- 
teck ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  coudée  ,  à 

caufe  de  la  petiteile  de  fa  taille , 

pilla  fes  peuples  &  s'empara  des 

biens  du  clergé.  Ces  violences  ty- 

ranniques  portèrent  fes  fujets  à  lui 

ôter  la  couronne  ,  &  à  la  donner 

à  VcnceJUs  roi  de  Bohême.  Après 

la  mort  de  ce  prince ,  LadiJUs ,  re- 
tiré à  Rome  ,  fit  folliciter  puiflam- 

ment  par  fes  partifans  fecrets  ,  & 

obtint  de  nouveau  le  feeptre.  Ses 

malheurs  en  avoient  fait ,  d'un  ty- 
ran ,  un  bon  prince.  Il  gouverna 

avec  autant  de  douceur  que  de  fa- 

gefle  -,  il  étendit  les  bornes  de  fes 

états ,  &  fe  fit  craindre  &  refpec- 
ter  par  fes  ennemis.  La  Poraéra- 
nie  s'étant  révoltée ,  LadiJUs  la  ré- 
duifit  par  fes  armes ,  jointes  à  cel- 
les des  chevaliers  Teutoniques. 
Ces  religieux  guerriers  demandè- 
rent Se  prirent  Dantzick  pour  leur 
récompenfe ,  &  firent  d'autres  en- 
treprises fur  la  Pologne.  LadiJUs 
marcha  contr'eux,&  en  défit  20,000 
dans  une  fanglante  bataille.  Il  mou- 
rut peu  de  teras  après,  en  1333  , 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure &  de  prudence.  11  avoit  inf- 
titué  l'an  1325  l'ordre  de  cheva- 
lerie de  YAigU  blanc  ,  lors  du  ma- 


il fe  fit  baptifer  pour  époufer  la 
•reine.  Il  unit  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne ,  battit  en  diverfes  occafions 
les  chevaliers  Teutoniques ,  &  re- 
fufa  le  trône  de  Bohême  que  les 
Huffices  lui  offrirent.  Ce  roi  fage 
mourut  en  1434,  à  So  ans,  après 
un  règne  de  48.  Son  courage  éga- 
loît  fa  fagtfte.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  converfion  des  Samogi- 
tes,  peuples  qui  habitent  une  pro- 
vince de  la  Lithuanie. 

VIII.  LADISLAS  VI  ,  roi  de 
Pologne ,  eft  le  même  que  Ladif- 
ias IV  y  grand-duc  de  Lithuanie 
&  roi  de  Hongrie  :  Voyt\  fon  ar- 
ticle ci-deâus  ,  n*  II. 

IX.  LADISLAS -Si&ismowd 
vu  v  roi  de  Pologne  &  de  Suède , 
monta  fur  le  trône  après  Sigi/mond 
III  fon  père,  en  1632.  Avant  fon 
avènement  à  .la  couronne  ,  il't'é- 
toit  fignâlé  contre  Ofinan  ,  fui  tan 
des  Turcs ,  auquel  il  avoit  tué  plus 
de  150,000  hommes  en  diverfes 
rencontres.  Le  monarque  foutint 
la  réputation  que  le  général  s'é« 

,  toit  acquife.  Il  défit  les  Runes  , 
les  contraignit  à  faire  la  paix  à 
Viaûma  ,  rèpoufle  les  Turcs  -,  & 
après  avoir  donné  des  marques  de 
valeur  ,  il  donna  des  exemples  de 
toutes  les  vertus  royales  &  chré- 
tiennes. Il  mourut  en  1648  ,  à  y  2 
ans. 

X.  LADISLAS  ,  fils  aîné  d'£- 
époufe  ,  un  peu 


f  tienne  Dtaottin  %  vwuuia  ,  uu  wvu 

rtege  de  fon  fils  Cafimir ,  avec  Anne  lv,nt  la  non  ^  foiI  pere    la  fiUe 

fille  du  grand-duc  de  Lithuanie.  ^  Udifias  vaivode  de  Tranûlva- 

VII.  LADISLAS  V ,  dit  Jagd-  nie  ;  &  à  caufe  de  cette  alliance, 

ion  ,  grand-duc  de  Lithuanie, ob-  faite  avec  une  priacefle  fchifnu- 
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tique,  fut  excommunié  par  le  car- 
dinal de  Monufiorc ,  légat  du  £aint- 
fiége.  Ladijlas  étoit  l'héritier  pré- 
foœptif  delà  couronne  de  Servie  : 
ion  père ,  en  y  renonçant ,  avoit 
réfervé  le  droit  des  enfans,  Milu- 
tin  fon  oncle  ,  voulant  pofféder 
ce  trône  ,  fit  enfermer  Ladijlas 
après  la  mort  de  fon  père ,  &  le 
tint  en  prifon  jufqu'à  la  fienne,  ar- 
rivée en  1421.  Ladijlas  ,  devenu 
alors  roi  de  Servie  ,  refufa  Tapa- 
nage  à  Confiantin  fon  frère  ,  qui 
n'ayant  pu  l'obtenir  de  gré  »  le  lui 
demanda  à  la  tête  d'une  armée.  Il 
fut  vaincu  &fait  prifonnier  :  Ladif- 
las  pouffa  la  cruauté  jufqu'à  le  fai- 
re pendre  ,  &  enfuite  écarteler. 
Cette  barbarie  ,  à  laq.  on  ne  peut 
penfer  fans  horreur  ,  lui  attira  la 
haine  des  peuples  ,  qui  offrirent  la 
couronne  à  Etienne ,  fils-naturel  de 
Milutin  ,  banni  alors  à  Conftanti- 
nople.  Ladijlas ,  abandonné  de  tout 
le  monde ,  fut  pris  à  Sirmick  ,  & 
jette  dans  une  prifon  d'où  il  ne 
forcit  plus. 

I.  I^DVOCÀT;  (Louis-Fran- 
çois*) né  à  Paris  en  1644,  mort 
dans  la  même  ville  ,  doyen  de  la 
chambre  des  comptes ,  le  8  Février 
1 735  »  à  91  ans.  Son  principal  ou- 
vrage eft  intitulé  :  Entretiens  fur 
un  nouveau  Syfiéme  de  Morale  6»  de 
Phyfique^  ou  La  recherche- de  la  Fie 
heureufe  feïbn  les  lumières  naturel- 
les  ,  in- 12.  D'après  Dupin  ,  «  'cet 
»  ouvrage  eft  bien  écrit ,  les  ré- 
»  flexions  en  font  folides ,  &  les 
»»  ralfonnemens  juftes  &  bien  fui- 
»  vis.  h  II  n'en  eft  pas  moins  igno- 
ré ,  parce  que  cette  matière  a  été 
traitée  depuis  avec  plus  de  pro- 
fondeur. 

II.  LADVOCAT  ,  (  Jean-bap- 
tifte  )  né  en  1709 ,  du  fubdélégué 
de  Vaucouleurs  dans  le  diocèfe  de 
Toul ,  fut  docteur ,  bibliothécaire , 
&  profeffeur  de  la  chaice  d'Or.- 
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léans  en  Sorbonne^  Après  aroir 
fait  fes  études  de  philofophie  chez 
les  Jéfuites  de  Pont-à-Mouffon ,  qui 
voulurent  en  vain  l'attachera  leur 
fociéte,  il  alla  étudier  en  Sorbon- 
ne.  Il  fut  admis  en  1734  à  l'hof- 
pitalité ,  &  à  la  fociété  en  1736» 
étant  déjà  en  licence.  Rappelle 
dans  fon  diocèfe,  il  occupa  la  cu- 
re de  Dom-Rtmi  :  lieu  célèbre  par 
la  naiffance  de  la  Pucelle  d'Orléans* 
Mais  la  Sorbonne  l'enviant  à  la 
province  ,  le  nomma  en  1740  à 
une  de  fes  chaires  royales  ,  &  lui 
donna  le  titre  de  bibliothécaire  en 
1741,  M.  le  duc  à* Orléans ,  prince 
aufïï  religieux  que  fçavant ,  ayant 
fondé  en  Sorbonne  une  chaire  pour 
l'Hébreu  en  17 51 ,  en  confia  l'e- 
xercice à  l'abbé  Ladvocat,  qui  rem- 
plit cet  emploi  avec  fuccès  jufqu'à 
fa  mort,arrivée  le  a9Décemb.i765 . 
Ce  fçavant  avoit  un  cœur  digne  de 
fon  efprit  \  une  noble  franchife 
animoit  tous  fes  fentimens.  Il  n'or- 
noit  ni  ce  qu'il  écrivoittni  ce  qu'il 
difoit  ;  mais  on  fentoit  dans  tou- 
tes fes  actions  cette  humanité  & 
cette  douceur  ,  qui  eft  la  vraie 
fource  de  la  politeffe.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  DiSionnaire  Géographi- 
que portatif ,  in-8*.  plusieurs  fois 
réimprimé.  Cet  ouvrage  ,  publié 
fous  le  nom  de  M.  Vofgien ,  &  don- 
né comme  une  traduction  de  l'An- 
glois ,  eft  un  affez  bon  Abrégé  du 
Dictionnaire  Géographique  de  la  Mar- 
tiniére.  Nous  avons  fous  les  yeux 
l'original  Anglois ,  avec  lequel  il 
n'a  prefque  aucun  rapport.  Le  li- 
vre François  eft  beaucoup  plus 
exaft  ;  mais  M.  Ladvocat  voulut, 
accréditer  fon  ouvrage ,  en  le  pré- 
fentant  au  public  comme  une  pro- 
duction de  l'Angleterre.  II.  Diç 
ïionnaire  Hiftorique  portatif  ,  en  2 
vol.  in-8'.dont  il  y  a  eu  auffi  plu- 
fleurs  éditions  &  contrefaçons. 
L'ameur  s'étoit  ïervi  des  JDiclion* 
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naîhfs  <ru\avoient  précédé  le  fiefl  ; 
Ce  le  fien  nous  a  été  quelquefois 
utile.  M.  Lttdvocat  fè  défend  aflez 
mal-à-propos  d'être  l'abbréviateur 
de  MorcrL  Il  n'y  a  qu'à  comparer 
ûl  première  édition  avec  ce  gros 
Diâionnaire  ,  pour  voir  qu'il  n'a 
pas  puifé  dans  d'autres  fources. 
On  y  trouve ,  à  la  vérité  ,  quelques 
articles  ajoutés  ;  mais  ces  addi- 
tions n'empêchent  point  que  le  to- 
tal de  l'ouvrage  ne  foit  un  abrégé 
négligé  &  partial.  Nous  ne  faifons 
que  répéter  ce  que  penfoit  de  ce 
Lexique  feu,  M.  l'abbé  Goujet ,  & 
ce  qu'il  nous  avoit  écrit.  Le  der- 
nier volume,  de  l'édition  de  1760 , 
eft  fait  avec  plus  de  foin  que  le 
premier ,  parce  que  l'autenr  pro- 
fita ,  pour  ce  dernier  vol. ,  du  Dic- 
tionnaire hiftorique  &  critique  dé  M. 
Marrai,  qui  venok  de  paroître.  S'il 
avoit  pu  refondre  tout  l'ouvrage , 
&  rendre  les  faits  plus  intéreÏÏans 
par  le  mélange  des  anecdotes  , 
par  les  jugemens  critiques ,  par  l'é- 
iégance  de  la  diâion  ,  fon  livre 
fe  feroit  lire  avec  plus  dé  plaifir. 
Rarement  caraâérife-f-il  les  grands 
écrivains.  Ses  éloges  font  peu  ré- 
fléchis &  trop  vagues.  S*  littéra- 
ture y  dit  un  critique  ,  eft  très-fu- 
perficielle  *,  fi  Ton  entend  par  ce 
mot  ,  la  connoifiance  raifonnée 
des  chefs-d'oeuvres  d'Athènes  & 
de  Rome  >  de  Paris  &  de  Londres. 
Au  refte  il  étoit  très-fçavant ,  à 
d'autres  égards.  III.  Grammaire  Hé- 
hraïque ,  in-8°.  1755.  L'auteur  l'a- 
▼oit  compôfée  pour  fes  élèves; 
elle  réunit  la  clarté  &  la  méthode 
néceffaires.  IV.  Tra8atus  de  Con- 
ciliis  in  genere\  Caen  1769  ,  in* 
II.  V.  Differtation  fur  le  Pféaûme 
67 ,  Exurgat  Deus...  VI.  Lettre  fu% 
r autorité  des  Textes  originaux  de  PE+ 
ethure-fainic  ,  Caen  1766  ,  in-8*. 
VIL-  Jugemens  fit  quelques  nouvelles 
Trad*m<ms  dé  PEçtUure-faintc  <ftt- 
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près  le  Texte  Hébreu.  Ces  quatre  der- 
nier* ouvrages  font  polthumcs. 

LALL1EN  ,  (  Vif  lus  Corne  lin  s  La* 
lianus  )  eft  un  de  ces  généraux  qui 
prirent  le  titre  d'empereur  dans 
les  Gaules  fur  la  fin  du  règne  de 
Gallien.  Il  fut  proclamé^igufie  par 
ies  foldats  à  Mayence  Tan  266.  Il 
étoit  d'un  âge  avancé  ;  mais  il  avoit 
delà  valeur  &  de  la  politique. Lx- 
lien  ne  régna  que  pendant  quel- 
ques mois.  Pofihume  le  jeune  ayant 
afpiré  comme  lui  au  trône  des  Cé- 
fars,  rafîembla  fes  légions ,  le  vain* 
quit  près  de  Mayence  au  commen» 
ceoient  de  Tan  267  ;  &  l'ufurpa* 
teur  perdit  dans  la  même  journée* 
l'empire  &  la  vie.  On  Ta  confon- 
du mal-à-propos  avec  "le  tyran 
LolUen-,  qui  prit  la  pourpre  après 
lui  ;  &  avec  Pomponius  jElianus  % 
qui  fe  révolta  fous  Dioclétien. 

LjELIUS,  (  Caïus)  conful  Ro- 
main l'an  140  avant  J.  C.  étoit  l'in- 
time ami  de  Scipion  l'Africain  U 
Jeune.  Il  fignala  faâvareur  en  Éfpa- 
gne ,  dans  tla  guerre  contre  Viria- 
thus  général  des  Efpagnols.  Il  ne 
fe  difiingua  pas  moins  par  fon 
goût  pour  Téloquence  &  pour  la 
poèfie  ,  &  par  la  protection  qu'il 
accorda  à  ceux  qui  les  cultivoient. 
On  croit  qu'il  eut  part  aux  Com4" 
dies  de  Térence  ,  le  poète  le  plus 
châtié  qu'ait  eu  le  théâtre  de  Tan-  ' 
cienne  Rome.  Son  éloquence  écla- 
ta pluf.  fois  dans  le  fénat  pour  la 
veuve  &  pour  l'orphelin.  Ce  grand- 
homme  étoit  modefic.  N'ayant  pas 
pu  venir  à  bout  de  gagner  une 
caufe ,  il  confeilla  à  fes  parties  d'a- 
voir recours  à  Galba ,  fon  émule  ; 
&  il  fut  le  premier  a  le  féliciter  * 
lorfqu'il  fçut  qu'il  l'avoit  gagnée... 
Il  y  a  eu  un  autre  LjlliXjs  $  con-- 
fui  Romain  190  ans  avant  J.  C. 
Il  accompagna ,  le  premier,  Scipion 
l'Africain  en  Efpagne  &  en  Afri- 
que ,  &  eut  part  aux  victoires 
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remportées  fur  Afdrubal  &  fur  SI* 
phax.  • 

L AER  <w  Laar  ,  (Pierre  de ) 
furnommé  Bamboche ,  peintre  né 
en  1613  à  Laar,  village  proche  de 
Naarden.en  Hollande  ,  mourut  à 
Harlem  l'an  1675.  Le  furnom  de 
Bamboche  lut  fut  donné  ,  à  caufe 
de  la  fmguliére  conformation  de 
fa  figure.  Cet  artifte  étoit  né  pein- 
tre :  dans  fa  plus  tendre  enfance  , 
on  le  trouvoit  continuellement  oc- 
cupé à  defliner  ce  qu'il  voyoit. 
Sa  mémoire  lui  repréfentoit  €del- 
lement  les  objets  qu'il  n'avoit  vus 
qu'une  feule  fois  ce  depuis  long- 
tems.  11  étoit  d'une  grande  gaieté, 
rempli  de  faillies  ,  &  tiroit  parti 
de  fa  difformité  pour  réjouir  fes 
amis ,  le  Pbujjin ,  Claude  le  Lorrain  y 
Sandrart ,  &c.  Cétoit  un  vrai  far- 
ceur ;  mais  étant  parvenu  à  l'âge 
de 60  ans,  fa  fanté  s'afibiblit',  & 
de  la  joie  la  plus  vive  il  paffa  à 
la  mélancolie  la  plus  noire.  Ce  pein- 
tre fiktfurpris  avec  quatre  autres, 
mangeant  de  la  viande  en  Carê- 
me, par  un  eccléfiaftique ,  qui  les 
réprimanda  plufieurs  fois  ôt  les 
menaça  de  l'inquifition.  Enfin  cet 
homme  zélé  les  outra  ;  &  Bambo- 
che ,  aidé  des  autres  qui  étoient 
avec  lui ,  noya  le  prêtre.  Les  re- 
mors  que  ce  crime  lui  caufa ,  joints 
à  quelques  petites  difgraces  qu'il 
eut  à  effuyer  ,  hâtèrent  fa  mort  ; 
mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  fe  pré- 
cipita dans  un  puits.  Ce  peintre 
ne  s'eft  exercé  que  fur  de  petits 
fujets.  Ce  font  des  Foires ,  des  Jeux 
d^nfans ,  des  Chaffes,  des  Payfages', 
mais  il  y  a  dans  fes  tableaux  beau- 
coup de  force ,  d'efprit  &  de  grâ- 
ces. Le  roi  &  le  duc  A' Orléans  en 
pofledent  pluneurs. 

LAERCE ,  Voyt\  Diogene 
Laerce  ,  n°  ir. 

LAET ,  (  Jean  de  )  directeur  de 
la  Compagnie  de*  Iodes ,  ( çavant  dans 
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l'hiftoire  &  dans  la  géographie  * 
naquit  à  Anvers ,  &  y  mourut  en, 
1649.  On  a  de  lui  ;  1.  Novus  Or* 
bis  ,  à  Leyde ,  in -fol.  1633.  C'eft 
une  defeription  du  Nouveau  Mon- 
de en  18  livres.  Quoiqu'elle  foit 
quelquefois  inexacte ,  elle  a  beau- 
coup ferviaux  géographes,  Laèt 
traduifit  lui-même  fon  ouvrage  en 
François.  Cette  verfion  fidelle  , 
mais. plate ,  parut  en  1640 ,  îa-foL 
à  Leyde ,  fous  le  titre  XHiftoire  dm 
Nouveau  Monde*  II.  Refpubliaa  Bel? 
garum^  in-a4,  aflezexaÔe.III.  Gai- 
lia  y  in- 24  ,  moins  eftimée  que  la 
préçéd.  IV^De  Régis  Hifpania  regnis 
&  opibus  ,  in-S°.  V.  Hifioria  natura- 
lis  Brafili*  G,  Pifonis,  in-fol.avec 
figures  ,  à  Leyde  1648.  VI.  Turci- 
ci  împtru  ftatus ,  in- 34.  VII.  Ver  fia  , 
feu  Regni  Perfici  ftatus,  in-24.  Tous 
ces  petits  ouvrages ,  imprimés  chez 
Bl^evir ,  contiennent  une  deferip- 
tion fuccincle  des  différeas  pays 
dont  le  royaume  que  le  géogra- 
phe parcourt  eft  compofé.  On  y 
parle  des  qualités  du  climat  ,  des 
productions  du  terroir  -,  du  génie, 
de  la  religion ,  des  moeurs  des  peu- 
ples ;  du  gouvernement  civil  6c 
politique  ;  de  la  puifîance  &  des 
richefles  de  l'état.  Ce  plan»  qui  eft 
affez  bon ,  a  été  mieux  exécuté 
par  les  géographes   qui  font  ve- 
nus après  Laèt  ;  mais  quoique  ces 
petits  livres  ne  foient  guéres  au- 
deflus  du  médiocre, on  les  recher- 
che comme  s'ils  étoient  excellent» 
grâce  au  nom  &  à  la  réputation 
de  l'imprimeur.  Un  «ouvrage  plusv 
considérable  ,  imprimé  auffi  chez 
Elievir  en  1649  ,  in-fol.  l'occupa 
fur  la  fin  de  fes  fours;  c'eft  l'édi- 
tion de  Vitruvey  avec  tes  notes  de 
Bfâlandrc  ,  de  Barkaro  ,  de  Saumai- 
ft ,  accompagnée  de  pluûeurs  Trot* 
tes  de  divers  auteurs  fur  la  même 
matière.  Ce  recueil  efteftiraé»  . 
LAET  ,  Voye\  RQLfcviKCK. 
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JLJÈTA,  dame  Romaine  ,  fille 
é.y Albin  grand  -  pontife ,  époufa, 
fur  la  fin  du  IVe  fiécle  ,'  Torase  fils 
de  Su  Paalc*  Alhin  fut  fi  touché 
.de  2a  vertu  de  Ton  gendre  &  de 
la  fage£e  de  fa  fille  ,  qu'il  renon- 
ça au  Paganifme  &  embrafla  la  re- 
ligion Chrétienne.  L&ta  fut  mère 
d'une  fille  ,  nommée  £*uh  ,  com- 
me fou  a'içule  ;  c'eir  à  cette  occa- 
sion que  5.  Jérôme  lui  adrefla  une 
Efitrt  qui  commence  ainfi  :  Apof- 
toliu  Voulus  fcribens  ad  Çorinthios , 
&c.  dans  laquelle  il  lui  donne  des 
iaftruôions  pour  l'éducation  de, 
cet  enfant. 

XJETVS ,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l'empereur  Comme 
dt  ,  dans  le  fécond  fiécle ,  empê- 
cha que  ce  prince  barbare  ne  fit 
brûler  la  ville  de  Rome  ,  comme 
il  l'a  voit  réfolu.  Commode  ayant 
voulu  le  faire  mourir  avec  quel- 
ques autres  ,  celui-ci  le  prévint ,  & 
de  concert  avec  eux ,  il  lui  fit  don* 
ner  du  poifon  Tan  193.  Lxtiu  éle-, 
Va  à  l'empire  Pertinax  ;  &  3  mois 
après  il  le  fit  mafiàcrer  ,  parce 
qu'il  rétabliûoit  trop  févérement 
la  difcipline  militaire ,  &  que ,  par 
l'innocence  &  la.  droiture  de  tes 
moeurs  ,  il  lui  reprochoit  tacite-* 
ment  fa  duTqlution.  Didier- Julie^ 
le  punit  de  mort»  peu  de  tems 
après. 

L&TUS  Pomïowius,  Voy*i 
Pomponius  y  n°  111. 
.  L^VINUS  Torrentius  » 
Voyt[  Torrentius. 
.  LiEVIUS ,  ancien  poëte  J,atin,. 
dont  il  ne  nousrefte  que  deux  vers 
feulement  dans  AulugÛe ,  Safix  dans 
AfulU.  Oa  croit  qu'il  vivoit  avgaut 
CUirotu 

.  LAFARE,  (Charles  -  Àugufte 
marquis  de  )  né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le^Vivarais ,  en  1644, 
rot  capitaine-des~gardes  de  Mon- 
feurt  |c  de  fou  fils,  depuis  régent 
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du  royaume.  II  plut  à  ce  prince  « 
par  l'enjouement  de  fon  imagina-  1 
tion  ,  la  délicatefle  de  fon  efprit, 
&  les  agrémens  de  fon  caractère* 
Son  talent  pour  la  poèfie  ne  Ce  dc- 
velopa ,  fui  vaut  l'auteur  du  SiécU 
de  Louis  XIV ',  qu'a  l'âge  de  près  do 
60  ans.  Ce  fut  pour  Made  de  Caj- 
lus  qu'il  fit  fes  premiers  vers ,  âc 
peut-être  les  plus  délicats  qu'oa 
ait  de  lui  : 

^abandonnant  unjtrnr  à  la  tri/leff^ 
Sans  efpérance  &  mime. fans  defirst 
Je  regrettois  Us  fenfibles  plaifirs  , 
Dont  la  douceur  enchanta  ma  jeu*    • 
nejfe,  &c. 

Ses  autres  Poëfies  refpirent  cette 
liberté ,  cette  négligence  aimable» 
cet  air  riant  &  facile,  cette  fineffe 
d'un  courtifan  ingénieux  &  déli- 
cat ,'  que  l'art  tenteroit  envaia 
d'imiter;  mais  elles  ont  aufli  les 
défauts  de  la  nature  livré  à  elle- 
même  :  le  ftyle  en  eftTncorrecl 
8e  fans  précifion.  C'eft  V  Amour  , 
c'-eùBacchas,  plutôt  qu'Apollon,  qui 
iatyiroient  le  marquis  de  Laf:rem 
Les  fruits  de  fy  mufe-fe  trouvent 
4  la  fuite  des  Poëfies  de  l'abbé  de 
CkavUeu,  fon  ami.  Ces  deux  hom- 
mes étoient  faits*  l'un  pour  l'au- 
tre ;  mêmes  inclinations  ,  même 
goût  pour  les  plaifirs  ,  même  fa- 
çon de  penfer,  même  génie.  Le 
marquis  de  La/are  mourut  en  1712 
à  6&  ans.  Outre  fes  Poëfies,  on  a 
de  lui  des  Mémoires  &  des  Réfle- 
xions fur  les  principaux  évene- 
mens  du  règne  de  Louis  XIV,  in* 
12. -Ils  font  écrits  avec  beaucoup 
de  •  fincérité  &  de  liberté  ;  mais 
cette  liberté  eft  quelquefois  pouf- 
fée  trop  loin.  Le  marquis  de  La- 
fare,  qui  dans  le  commerce  de  la 
vie  étoit  de  la  plus  grande  indul- 
gence, n'a  prefque  £it  qu'une  fa- 
tyre.  Il  étoit  mécontent  du  gou- 
vernement ;  il  paffoit  /*  vie .  dans 
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une  fociété  qui  fe  faifolt  un  mé- 
rite de  condamner  la  cour  ;  «  cette 
»»  fociété  j(  dit  l'auteur  déjà  cité  ) 
>»  fit ,  d'un  homme  très-aimable  , 
»  un  hiflorien  quelquefois  très- 
»  injufte.  »>  On  a  encore  de  lut 
les  paroles  d'un  opéra  intitulé  : 
Panthée ,  que  le  duc  à' Orléans  mit 
en  partie  en  mufique. 

LAFFICHARD  ,  (  Thomas)  né 
à*  Ponflon  en  1698  ,  diocèfe  de 
S.  Paul-de-Léon,  &  mort  à  Paris 
le  20  Août  17  53 ,  a  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  François  , 
aux  Italiens  &  à  l'Opéra-comique. 
Celles  qui  font  imprimées ,  font 
recueillies  en  un  vol.  in-S°.  Elles 
eurent  un  fuccès  paflager.  Voye\ 
la  France  littéraire ,  1769,10.  2. 

I.  LAFITAU  ,  (  Jofeph-Fran- 
çois  )  né  à  Bordeaux ,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  où  fon.  goût  pour  les 
belles-lefces  &  pour  l'hiftoire  le  ti- 
ra de  la  foule.  Il  fe  fit  connoitre  dans 
larépubl.  des  lettres  par  quelques 
ouvrages.  I.  Les  Mœurs  des  Sauvages 
Américains ,  comparées  aux  Mœurs  des 
premiers  tems ,  imprimées  à  Paris 
en  1723  ren  2  voL  in-40 ,  &  4  vol. 
in-12-,  c'eft  un  livre  très-eftimable* 
L'auteur  avoit  été  millionnaire  par- 
mi  les  Iroquois;  auffi  n'avons- 
pous  rien  d'aufiï  exa£  fur  ce  fu« 
jet.  Son  Parallèle  des  anciens  peu- 
ples avec  les  Américains  eu  /ort 
ingénieux ,  &  fuppofe  une  gran- 
de connohTance  de  l'antiquité.  II. 
Hifloire  des  découvertes  des  Portu- 
gais dans  le  Nouveau  Monde,  1733, 
2  vol.  in-40,  &  1734, 4  vol.  in-12  : 
exa&e  &  affez  bien  écrite,  III.  Re- 
marques fur.  le  Gin  'Seing  9  Paris 
2728 ,  in-12.  L'auteur  mourut  vers 
1740.  C'étoit  un  homme  d'un  ef- 
prit agréable ,  &  d'une  imagination 
très-ficétieu(e. 

II,  LAFITAU,  (  Pierre-Fran- 


cois  )  naquit  à  Bordeaux  en  iôèf  ; 
d'un  courtier  de  vin ,  &  dut  ùt 
fortune  à  fon  efprit.  II  entra  fort 
jeune  chez  les    Jéfuites,  &    s'y 
distingua  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Ayant  été  envoyé  à  Rome 
pour  entrer  dans  les  négociation* 
au  fujet  des  querelles  fufeitées  en 
France  pour  la  bulle  Unigenitus  * 
il  plut  par  fes  bons-mots  à  Clément 
XI,  qui  ne  pouvoit  fe  pafler  dé 
lui..  Sa   converfation  vive  &   ai- 
fée,  fon  efprit  fécond  en  faillies  , 
amufoient  ce  pontife  ,  &  Lafitau 
en  profita  pour  obtenir  quelque 
dignité.  Il  fortit  de  fon  ordre,  & 
fut  nommé  à  Févêché  de  Sifteroiu 
Les  commencemens  de  fon  épif- 
copat  ne  firent  pas  honneur  à  fa 
vertu  :  la   fageÛe    demande    des 
précautions  qui  lui  échapérent  ; 
mais  il  rentra  en  lui-même  ,  &   il 
fut  l'exemple  de  fon  clergé.  Après 
avoir  paiTé  les  dernières  années 
de  fa  vie  dans  l'exercice  des  ver- 
tus épii'copales  ,   il    mourut    au 
château  de  Lurs  en  1764 ,   à  79 
ans.  L'évêque  de  Siuëron  s'éroit 
toujours  montré  ennemi   ardent 
du  Janfénifme  ;  mais  la  vieilleffe 
le  ramena  à  une  façon  de  penfer 
plus  douce  &  plus  pacifique.  Oit 
z  de   lui  plufieurs  ouvrages  :  I. 
Hifloire  de  la  Conftitution  Vnigé- 
nituS)  en  2  vol.  in-12,  dans  la- 
quelle il  y  a  plus  de  légèreté  dans 
le  «y  le  ,  que  de  modération  dans 
les  portraits  qu'il  trace  des  enne- 
mis de  cette  Conftitution.  II.  Hifi 
toire  de  Clément  XI  y  en  2  vol.  in- 
12.  Il  fait  faire  à  fon  héros  des  mira- 
cles. III.  Des  Sermons,  en  4  vol. 
in-r2,  qui  ne  répondirent  point 
à  l'attente  du  public.  Ce  prélat 
avoit  plus  de  èefte  &  de  représen- 
tation, que  d'éloquence.  11  cite 
rarement  l'Ecriture  &  les  Pères  ; 
il  manque  de  preuves  ,  &  il  bâtit 
toutes  nos  grandes  vérités  fur  des 
toiles 
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teîfes  d'araignées.  Les  difcours 
qui  ne  demandent  pas  une  con- 
noiffance  profonde  des  myftéres , 
font  les  meilleurs*,  tel  eft  par 
exemple  Ton  Sermon  fur  le  Jeu»  IV. 
Retraite  de  quelques  jours  y  in-li. 
V.  Avis  de  din&ion,  in- 12.  VI. 
Conférences  pour  les  MiJJions ,  in-12. 
VII.  Lettres  Spirituelles,  in- il. 
Tous  ces  ouvrages  font  fort  fu- 
perficiels  ;  on  n'y  trouve  ordinai- 
rement que  de  petites  phrafes  fans 
penfées.  VIII.  La  Vie  &  les  My fié- 
res  de  la  S  te  Vierge  ,  2  vol.  in- 12  : 
ouvrage  diûé  par  une  dévotion 
peu  éclairée  8c  pleine  de  fauffes 
traditions.  Lofitou  Rvoit  le  génie 
porté  aux  petites  pratiques,&il  met- 
toit  fouvent  du  ridicule  dans  celles 
qu'il  introduifoit  en  fon  diocè- 
£e.  U  fonda  un  ordre  de  religieu- 
fes ,  qu'il  fit  appeller  la  Parentele. 
U  parut  fur  la  fin  de  fes  jours 
avoir  un  goût  de  dévotion ,  qui  te- 
noit  plus  d'un  moine  Portugais; 
que  d'un  évêque  François;  c'eft 
ainfi  du  moins  que  l'a  peint  l'au- 
teur des  Nouvelles  Eccléfiafliques ,  & 
fon  témoignage  n'eft  détruit ,  ni 
par  les  productions  de  ce  prélat, 
ni  par  ceux  qui  l'ont  vu  dans  les 
derniers  tems  de  fa  vie.  L'auteur 
de  cet  article  eft  de  ce  nombre. 
LAFONT,LAFOSSE,  Voy.lettrels. 
LAGALLA,  (  Jules-Céfar  )  na- 
quit en  1576  d'un  père  jurifeon- 
fulte  à  Padulla',  petite  ville  de  la 
Bafilicate  au  royaume  de  Naples. 
Apres  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des dans  fa  patrie ,  il  fut  envoyé  à 
Naples  à  l'âge  de  11  ans  pour  y  étu- 
dier la  philofophie.  Son  cours  étant 
achevé,  il  s'appliqua  à  la  méde- 
cine, &  fit  tant  de  progrès  dans 
cette  feience,  r  qu'après  avoir  été 
reçu  docteur  gratuitement  par  une 
diftinclion  que  le  collège  des  mé- 
decins de  Naples  voulut  lui  ac- 
corder ,  il  fut  nommé  à  l'âge  de 
Tome  IV. 
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i£  ans  médecin  des  galères  du 
pape.  A  19  il  fe  fit  recevoir  doc- 
teur en  philofophie  &  en  méde- 
cine dans  l'université  de  Rome  ; 
&  à  21  ans ,  il  fut  jugé  digne ,  par 
Clément  VIII,  de  la  chaire  de  lo- 
gique du  collège  Romain ,  qu'il 
occupa  avec  une  grande  réputa- 
tion jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
1623.  Les  travaux  de  cette  place 
lui  laiffoient  peu  de  tems  pour 
pratiquer  la  médecine  ;  auffi  eft- il 
plus  connu  comme  philofophe, 
que  comme  médecin.  11  parolt  ce- 
pendant qu'on  n'avoit  pas  uno 
mince  opinion  de  fes  talens  dans 
l'art  de  guérir ,  puifque  Sigifmond 
III ",  roi  de  Pologne  &  de  Suède  , 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  médecin  ;  ce  que  fa  mau- 
vaife  fanté  ne  lui  permit  pas  d'ac- 
cepter. Ce  fçavant  étoit  doué  d'u- 
ne mémoire  admirable ,  &  ce  don 
de  la  nature  lui  fut  plus  utile  qu'à 
tout  autre ,  fon  écriture  étant  in- 
déchiffrable, &  vu  qu'il  n'écrivoic 
qu'avec  la  plus  grande  répugnan- 
ce. Auffi  eft-il  refté  peu  d'ouvra- 
ges de  lui.  Léo  ÂlUtius ,  qui  a  don- 
né fa  Vie ,  y  cite  un  Traité  inti- 
tulé :  Difputatio  de  Cetlo  animato  m 
Heidelberg,  1622. 

LAGARDIË ,  Voy.  Gardie. 

LAGERLOOF ,  ou  Lager- 
loef  ,  Laurifolius ,  (Pierre)  habile 
Suédois ,  né  dans  la  province  de 
Vermeland ,  le  4  Novembre  1648, 
devint  profefTeur  d'éloquence  à 
Upfal  ,  &  fut  choifi  par  le  roi  de 
Suède  pour  écrire  l'hiitoire  an- 
cienne &  moderne  des  royaumes 
du  Nord.  Il  mourut  le  7  Janvier 
1699.  On  a  de  lui  :  I.  De  Orthogra- 
phia Sutcana»  IL  De  commerciis  Ro- 
manorum.  III.  De  Druidibus.  IV.  De 
Gotbic*  Gentis  fedibus,  Upfal ,  1691^ 
in-8°.  V.  De&iDlfcours  &  des  Ha~ 
rangues,  &c.  Son  latin  étoit  très*, 
goûté  dans  le  Nord. 
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LAGNEAU,  (N.)  connu,  feule- 
ment par  fa  folie  pour  la  pierre 
philofophaîe ,  qui  lui  fit  perdre  le 
jugement  &  fa  fortune.,  &  qui 
l'engagea  à  traduire  &  à  augmen- 
ter le  livre  infenfé  de  Bafile  Va- 
lentin  ,  intitulé  ;  Les  dou\e  Clefs  de 
Philofophie.  La  traduction  de  La- 
gneaufat  imprimée  à  Paris  en  1660, 
in-8°.  Les  fous  comme  lui  la  re- 
cherchent. Cet  auteur  mourut  fur 
la  fin  du  xvne  fiéde. 

LAGNY,  (Thomas  Fantet ,fieur 
de  )  célèbre  mathématicien  ,  né  à 
Lyon  en  1660,  fut  deftiné  par  fes 
parens  au  barreau;  mais  la  phy- 
fique  &  la  géométrie  l'emportèrent, 
fur  la  jurifprudence.  Connu  de 
bonne  heure  à  Paris,  il  fut  chargé 
dé  l'éducation  du  duc  de  Noailles. 
L'académie  des  feiences  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1695 ,  &  quelque' 
tems  après*  Louis  XIV  lui  donna 
la  chaire  d'hydrographie  à  Roche-' 
fort.  Son  mérite  le  fît  rappeller  à 
Paris  16  ans  après,  &  lui  obtint 
une  place  de  penlionnaire  de  l'a- 
cadémie ,  celle  de  fous-bibliothé- 
caire du  roi  pour  les  livres  de 
philofophie  &  de  mathématiques , 
&  une  penfion  de  2000  liv.  dont 
le  duc  SOrUatis  &t  gratifia.  Cet 
homme  illufire  mourut  en  1734, 
regretté  des  gens  de  lettres  ■>  dont 
il  étoit  l'appui  &  l'ami,  &  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père,  H  n'a- 
.  voit  point  cette  humeur  férieufe 
ou  fombre  qui  fait  aimer  l'étude, 
ou  que  l'étude  elle-même  produit. 
Malgré  fon  grand  travail ,  il  avoit 
toujours  affez  de  gaieté  ;  mais 
cette  gaieté  étoit  celle  d'un  hom- 
me de  cabinet.  La  tranquillité  de 
fa  vie  fut  indépendante ,  non  feu-; 
lemert  d'une  plus  grande  ou  moin- 
dre fortune  •,  mais  encore  des  évé- 
nement littéraires,  fi  fenfibles,  die 
fon  panégyrifte ,  a  ceux  qui  n'ont 
point  d'autres  événemens  qui  les 
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occupent.  Les  ouvrages  les  pfu* 
connus  de  cet  illuftre  mathémati- 
cien font  :  I.  Méthodes  nouvelles  & 
abrégées  pour  l'extraction  &  l *  approxi- 
mation des  racines  ,  Paris ,  1692  & 
1697  ,  in-40.  IL  JLlémtns  d'Arithmé- 
tique &  £ Algèbre ,  Paris  1697»  i»- 
12.  III.  La  Cubature  de  la  Sphère  ,  . 
1702,  la  Rochelle,  in-12.  IV.  Ana- 
lyfe  générale ,  ou  Méthode  pour  ré* 
foudre  Us  Problèmes  ,  publiée  à,  Pa- 
ris par  Richerea  1733,  in-40.  V.  ' 
Plufieurs  écrits  importans  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  feien- 
ces. Ils  décèlent  tous  un  grand 
géomètre. 

LAGU1LLE ,  (Louis)  Jéfuite,  né  à 
Autun  en  165  8,mort  àPont-à-Mouf- 
fbn  en  17  4x,  fe  fit  eftimer  par  fes 
Vertus  &  fes  talens.  Il  s'étoit  trouvé 
au  Congrès  de  Bade ,  en  1714',  &  le  zè- 
le pour  la  paix  qu'il  avoit  fait  pa- 
roître  dans  cette  affemblée,  lui  va- 
lut une  penfion.  On  a  de  lui  plu-* 
fieurs  ouvrages.  Le  principal  eft  , 
une  Hiftoire  êPAlface  ancienne  &  mo- 
derne ,  depuis  Céfàr  jufqu'en  772/  ; 
à  Strasbourg  en  2  vol.  iri-fol.  & 
ea8  vol.  in-8°,  1727.  Cette  Hif- 
toire commence  par  une  notice 
utile  de  l'ancienne  Alface ,  &  finit 
par  plufieurs  titres  qui  lui  fervent 
de  preuves  &  defquels  oa  peut 
tirer  de  grandes  lumières. 

LAGUN  A ,  (André)  médecin,  né 
àSégovie  en  1599,  pafla  toute  fa 
vie  à  la  cour  de  l'emp. Charles-Quint 
qui  avoit  une  grande  confiance  en 
lui.  Après  la  mort  de  ce  prince  f 
Laguna  fe  retira  à  Metz  ,  &  en- 
fuite  àSégovie,  où  il  mourut  en 
iç6ô.  Ce  médecin  étoit 'auffi  uit 
bon  Critique.  On  a  de  lui ,  outré 
divers  ouvrages  fur  VAnatonùe,  de* 
Traités  fur  les  Poids  &  les  Mefures', 
&  des  Ver  fions  ridelles  de  quel* 
ques  auteurs*  Grecs. 

LAGÛS  t  (  Daniel  )  Luthériea'T 
profère  ur  de  théologie  à  Gripf- 
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*rald,' mourut  en  t6?S.  On  a  de 
lui  ;  l.  Tktoria  nteteorologica.  II.  Af- 
trofophia  mathematico-phyfica.  1 1  L 
Stcichologla. . ,  P/ych  ologia.  » .  Arch  olo* 
gia.  :  ce  foat  trois  traités  différens. 
IV,  Examen  triunt  Confeffonum  te- 
fbrmatarum  ,  Marchiaaz  ,  Lipfienfis 
6^  Thorunenfis.  V.  Des  Commentai* 
res  fur  les  Epitres  aux  Gala  tes  , 
aux  Ephéfiens  &  aux  Philippienst 
Ils  font  plus  fçavans  que  métho- 
diques. 

LAIMAN,  ou  Làymàn,  (Paul) 
Jéfuite,  natif  de  Deux-Ponts ,  en- 
feigna  la  philofophie ,  le  droit- 
canon  8c  la  théologie,  en  divers 
collèges  d'Allemagne  ,  &  mourut 
à  Confiance  en  163$  ,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  une  Théologie  morale  , 
in-fol.  dont  toutes  les  dédiions 
ne  font  pas  exactes  *,  &  d'autres 
ouvrages ,  enfévelis  dans  les  gran- 
des bibliothèques. 

LAINE,  Voye\  Laisné. 

I.  LAINEZ,  (Jacques)  Efpa* 
gnol,  l'un  des  premiers  compa- 
gnons de  S.  Ignace ,  contribua  beau- 
coup à  l'établifTement  de  fa  Socié- 
té fie  lui  fuccéda  dans  le  généra- 
lac  en  155$.  Il  affilia  au  concile 
de  Trente ,  comme  théologien  de 
Paul  111 ,  de  Jules  îll  &  de  Pie 
IV.  Il  s'y  fîgaala  par  fon  fçavoir, 
par  (on  efprit,  &  fur-tout  par  fon 
zèle  pour  les  prétentions  ultra* 
montâmes.  Dans  laxxin*  feffîon 
tenue  le  ij  Juillet  1563  ,  il  fou*, 
tint  :  Que  la  Hiérarchie  étoit  rew 
fermée  dans  la  perfonne  du  Pape  ;  que 
les  Evéques  n'avoient  de  jur if  diction 
&  de  pouvoir  ,  qu 'autant  qu'ils  les 
gênaient  de  lui  ;  que  /,  C.  n'avoit  don* 
né  fa  mijfion  quà  S.  Pierre  ,  de  qui 
les  autres  Apôtres  avoient  reçu  la 
Icrf-,  que  le  tribunal  du  Pape&ru 
terrt*fi  U  même  *M*  celui  de  /•  fi.  dant 
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le  Ciel,  et  qu'il  a  la  même  étendue  , 
&c.  Laine\  vint  en  France  à  la 
fuite  du  cardinal  de  Ferrare%  légat  de 
Pie  IV \  &  y  joua  un  perfonnage 
fingulier.  Il  parut  au  colloque  de 
Point  pour  difputer  contre  Be\e* 
Ses  premiers  traits  s'adreflërent  à 
la  reine  Catherine  de  Médicis.  U  eue 
la  hardieffe  de  lui  dire  que  ce  n'e- 
toit  pas  à  une  femme  d'ordonner 
des  conférences  de  religion,  & 
qu'elle  ufurpoit  le  droit  du  pape* 
11  difputa  pourtant  dans  cette  af* 
femblée  qu'il  réprouvoic  ,  &  par-* 
mi  beaucoup  de  bonnes  chofes,  il 
laiffa  échaper  bien  des  puérilités. 
De  retour  à  Rome  ,  il  refufa  la 
pourpre  ,  &  mourut  en  ij6?  ,  à 
$  )  ans.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  théologie  &  de  morale» 
Théophile  Raynaud  le  fait  auteur  des 
Déclarations  fur  les  Confiitutions  des 
Jéfuites\  &pluûeurs  écrivains  lui 
attribuent  les  Constitutions  mê- 
mes :  ces  Confiitutions  qui  n'ont  pag 
été  écrites  par  une  indufirie  humaine  f 
mais  qui  ont  été ,  eefemble ,  infpirées 
parla  Divinité  \  c'efl  le  jugement 
qu'en  porte  le  Père  Alegambe  en 
bon  Jéfutte.  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
de  donner  une  aoatyfe  détaillée  de 
ces  Confiitutions  ,  fi  long-tems 
enfévelies  dans  l'oubli ,  &  aujour- 
d'hui trop  fameufes.  On  fe  con- 
tentera de  dire  que  S '„  Ignace ,  nour- 
ri dans  l'opinion  du  pouvoir  ab- 
folu  du  pape  fur  le  fpirituel  &  le 
temporel ,  crut  qu'il  falloit  ériger 
la  Société  en  monarchie.  Ses  vues 
étoi.ent  pures;  mais  celles  de  Lai" 
ne\  l'étoient  beaucoup  moins.  On 
doit  le  regarder  comme  le  vrai 
fondateur ,  Se  peut-être  comme  le 
deftru&eur  de  la  Société.  $a  pre- 
mière démarche  fut  de  faire  déela* 
rer  le  GénéraUt  perpétuel  ,  quoique 
Paul  IF  tetktk  la  dangereuse  eoa- 
8i> 
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féquence  de  cette  perpétuité.  Li 
féconde  fut  de  faire  accorder  au 
général  ;  I.  Les  droits  de  pafier 
toutes  fortes  de  contrats  fans  dé- 
libération commune.  IL  De  don- 
ner l'autorité  &  l'authenticité  aux 
commentaires  &aux  déclarations 
fur  les  Conftitutions.  111.  Le  pou- 
voir d'en  faire  de  nouvelles,  de 
changer  &  d'interpréter  les  an- 
ciennes. IV.  Celui  d'avoir  des 
prifons.  Enfin  Laint\  fe  fit  prefque 
tout  déférer, dans  la  ir*  congré- 
gation qui  fut  tenue  après  la  mort 
d'Ignace.  Ainfi  fut  fubftituée  à  la 
droiture  &  à  la  (implicite  Evan- 
gélique ,  une  politique  qui  parut 
plus  humaine  que  Chrétienne.  Les 
autres  généraux  fuivirent  l'exem* 
pie  de  Laint\.  Us  eurent  des  émif- 
faires  dans  toutes  les-  cours  ;  & 
comme  c'eft  par  l'or  qu'on  gou- 
verne les  hommes  ,  ils  joignirent 
dans  leurs  millions  lointaines  le 
commerce  à  l'apoftolat.  Ayant  ac- 
quis des  richeffes  immenfes  &  un 
crédit  non  moins  fingulier ,  ils  abu- 
férentde  l'un  &  de  l'autre.  Us  vou- 
lurent dominer  les  efprfts,  &  persé- 
cutant ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  eux ,  ils  fe  firent  des  en- 
nemis implacables ,  qui  finirent  par 
les  rendre  odieux  ou  fufpeûs  à 
tous  les  princes.  Le  roi  de  Por- 
tugal Jofeph  I ,»  perfuadé  que  les 
aflaflins  qui  attentèrent  à  fa  vie , 
avoient  fait  part  de  leur  deflein 
aux  Jéfuites ,  les  chafla  de  fes 
états  en  1759.  Cette  difgrace  fut 
l'époque  d'une  foule  d'Ecrits ,  que 
leurs  adverfaires  publièrent  en 
France.  Les  maginrats  ne  tardè- 
rent pas  d'examiner  le  régime  de 
cette  finguliére  Société,  à  l'occa- 
iion  d'un  événement  qui  parut 
d'abord  de  peu  d'importance ,  mais 
dont  les  fuites  furent  très-confi- 
tiérables.  Le  P.  la  Valette ,  préfet  des 
miflions  de  la  Martinique ,  avoit 
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tiré  une  lettre  de  change  fur  fe 
P.  de  Sacy,  Jéfuite  de  la  maifoit 
profeffe  ,  fon  correfpondant  à  Pa- 
ris. La  lettre  fut  proteftée*  & 
Sacy  afligné  par-devant  les  con- 
fuls,  qui  le  condamnèrent  à  l'ac- 
quitter. Il  en  appella  au  parlement. 
Les  porteurs ,  qui  étoient  de  ri-* 
ches  marchands  de  Marfeille,  pu- 
blièrent alors  des  Mémoires  bien 
raifonnés  &  bi$n  écrits ,  dans  lef- 
quels  ils  tâchèrent  de  prouver  que 
les  Jéfuites  n  étant  que  des  Agens  du 
Général,  qui  ftoit  maître  de  toutes  leurs 
poffejjions  s  la  Société  entière  report" 
doit  de  leur  date.  Il  fallut  donc  exa- 
miner les  Conftimtions  des  Jéfuites. 
Le  parlement  les  trouva  incompa- 
tibles avec  ce  qu'un  François  doit 
à  fon  roi  &  un  citoyen  à  fa  pa-< 
trie.  Il  prononça  la  diffolution 
de  la  Société  dans  fon  reffort ,  &  fut 
bientôt  imité  par  les  autres  parle- 
ment. Louis  XV ',  cédant  aux  re- 
montrances de  ces  compagnies  & 
au  defir  des  peuples,  fupprima  les 
Jéfuites  en  1763  dans  tout  fon 
royaume.  Anéantis  en  France,  ils 
le  furent  bientôt  dans  les  autres 
parties  du  monde  Chrétien.  Le 
roi  d'Efpagne  les  chafla  en  1767  ; 
avec  toutes  les  marques  d'une  in* 
dignation  dont  il  cachoit  les  mo- 
tifs, pour  ne  pas  exciter  des  trou- 
bles. Le  roi  de  Naples ,  le  duc  de 
Parme  ,  &  le  grand  -  maître  de 
Malte  ,  imitèrent  cet  exemple  en 
1768.  Enfin  le  pape  Clément  XIV, 
rendant  juftrce  aux  talens  &  aux 
vertus  de  plusieurs  membres  *,  mais 
fentant  combien  ce  corps  étoit 
dangereux  par  l'influence  qu'il 
cherchott  à  avoir  dans  les  cours  t 
par  le  commerce  qu'il  faifoit,par 
les  querelles  théologiques  qu'il 
excitoit  ou  qu'il  entretenoit,  le 
fupprima  entièrement  en  1773  * 
&  porta  le  dernier  coup  à  ce  co*» 
loffe. 
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tt.  LAINEZ,  (Alexandre)  de  îa 
même  famille  que  le  précédent  , 
me  à  Chimay  dans  le  Hainaut  en 
1650,  fe  diftingua  de  bonne  heure 
par  fes  talens  pour  la  pocfîe  & 
par  fon  goût  pour  les  plaifirs.  Après 
avoir  parcouru  la  Grèce  ,  l'Alîe 
mineure  ,  l'Egypte  ^  la  Sicile ,  l'I- 
talie ,  la  Suifîe  ,  il  revint  dans  fa 
patrie  dépourvu  de  tout.  Il  y  avoit 
environ  2  ans  qu'il  y  menoit  une 
'vie  obfcure,  mais  gaie  ,  lorfque 
l'abbé  Foutrur ,  intendant  du  Hai- 
naut ,  fut  chargé  par  Louvois ,  mi- 
jiiftre  de  la  guerre  ,  de  faire  la  re- 
cherche de  quelques  auteurs  de 
libelles  gui  païîbient  fur  les  fron- 
tières de  Flandre.  haine\  fut  foup- 
çonné  d'être  un  de  ces  auteurs ,  & 
rabbé  Foutrier  defcendit  chez  lui  , 
accompagné  de  50  hommes,  pour 
vifiter  {es  papiers  ;  mais ,  au  lieu 
de  libelles ,  il  ne  trouva  que  des 
Vers  aimables  &  des  Relations  de 
fes  voyages.  L'intendant,  charmé 
•de  ce  qu'il  vit ,  embraffa  Laine\  & 
l'invita  de  le  fuivre  *,  mais  ce  poète 
voulut  s'en  défendre ,  difant  «c  qu'il 
»  n'avoit  que  la  robe  de  chambre 
n  qu'il  portoit.  »♦  Fautrier  infifta , 
&  Ldhu\  le  fuivit.  Ce  poète  avok 
un  efprit  plein  d'enjouement.  Il 
faifoit  les  délices  des  meilleures 
tables,  où  il  étoit  tous  les  Jours 
retenu  ,  pour'  fes  propos   ingé- 
nieux, fes  faillies ,  &  fes  vers  qu'il 
faifoit  fouvent  fur  le  champ.  On 
le  vit  toujours  très-attentif  à  con- 
ferver  fa  liberté.  Perfonne  ne  fça- 
voit  où  il  logeoit  ;  il  refufa  même 
de  très-bonnes  places ,  pour  n'être 
point  gêné.  Content  d'être  applau- 
di à  table  le  verre  à  la  main  ,  il 
ne  voulut  jamais  confier  à  person- 
ne les  fruits  de  fa  raufe.  La  plu- 
part des  petites  Pièces  qui  nous 
reftent  de  lui,  recueillies. en  175  3  , 
itt-8%  ne  font  prefqueque  des  im- 
promptus. On  y  remarque  une  ima- 


LAI  11 

gxnation  vive, libre,  riante, fin- 
guliére  ;  le  fel  de  la  faillie  fe  fait 
fentir  dans  quelques-unes  ;  le  pin- 
ceau de  la  volupté  a  crayonné  les 
autres  :  mais  elles  manquent ,  pref- 
que  toutes  ,  de  liaifon  dans  les 
idées  &  de  correction  dans  le  ftyle. 
Les  feuls  vers  délicats  qu'on  ait  de 
Lainei ,  font  ceux  qu'il  fit  pour 
Mad«  de  Martel: 

Le  tendre  Apelle  un  jour  dans  ces 
jeux  fî  vantés  y  &c. 

Encore  ne  foutiendroient  •  ils  pas 
l'oeil  d'une  critique  févére.  Ce 
n'eft  pas  que  nous  penfions  qu'ils 
ont  été  puifés  dans  YAriofle  ,  com- 
me on  l'a  dit  ;  le  poète  Italien  n'a 
pas  plus  fourni  la  penfëe  qui  les 
termine  ,  que  vingt  autres  écri- 
vains qui  l'ont  eue  après  lui.  Il  eft 
naturel  que  deux  hommes  qui  ont 
à-peu-près  le  même  génie  &  qui 
travaillent  fur  le  même  fujet ,  fe 
rencontrent  dans-  leurs  idées.  Si 
Juvcnal  fût  venu  après  Boileau ,  le 
fatyrique  Latin  auroie  enfanté  plu- 
fieurs  des  faillies  du  fatyrique 
François.  Laint\  mourut  à  Paris  en 
17 10-,  à  60  ans.  H  pafloit  pour 
Déifie.  On  aflure  qu'après  avoir 
reçu  les  Sacremensdans  fa  derniè- 
re maladie,  fon  confeffeur  fit  em- 
porter la  caffette  de  fes  papiers 
pendant  la  nuit.  Le  moribond  s'é- 
tant  réveillé  9  cria  au  voleur  ,  fît 
venir  un  commiffaire  %.  dreffa  & 
plainte,  fit  rapporter  la  caffette 
par  le- prêtre  même  ,  à  qui  il  parla 
avec  vivacité ,  &  fur  le  champ  fe  fit- 
tranfporter.  dans  une  chaife  fur  la 
paroiffe  de  S.  Roch  ,  où,  il  mou- 
rut le  lendemain.  11  avoit  imaginé 
follement  de  fe  faire  mener  dans 
la  plaine  de  Montmartre  y  &  d'y 
mourir  pour  voir  encore  une  fois  le- 
ver le  Soleil.  Sa  vie  voluptueufe 
l'avoit  conduit  à  ces  fentimens. 
Touffes  écrits,  a!ca  font  qu'ua  6- 
B  iij 
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dèle  &  fouvent  trop  dangereux 
tableau.  Le  choix  qu'il  avoit  fait 
de  Pétrone  pour  le  traduire  en  profe 
&  en  vers,  marque  aufli  fon  pen- 
chant. Cette  traduction  n'a  point 
été  imprimée.  Il  fçavoit  au  refte 
parfaitement  le  Grec  ,  le  Latin , 
l'Italien  &  l'Efpagno!,.  &  poffé- 
doit  tous  les  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  en  ces  langues.  C'étoit  aufii 
un  excellent  Géographe  ;  &  il  eft 
une  preuve  qu'on  peut  être  en 
même  tems  homme  d'érudition  & 
homme  de  plaifir ,  &  ,  pour  nous 
fervir  d'une  de  fes  penfées ,  par- 
tager fa  vie  entre  Baechus  &  Apol- 
lon :  Cutn  Phabo  Baechus  dividit  m- 
perium. 

LAIRESSE,  (Gérard),  peintre 
&  graveur,  né  à  Liège  en  1640, 
mourut  à  Amfterdam  en  1 711.  Il 
avoit  l'efprit  cultivé,  la  poèûe  & 
la  mufique  firent  tour-à-tour  fou 
amufement,  &  la  peinture  fon  oc- 
cupation. Son  père  fut  fon  maître 
dans  le  defîin  :  Lairtjfe  réuiïïnoit , 
4ès  l'âge  de  1  5  ans,à  peindre  le  por- 
trait. II  gagnoit  de  l'argent  avec 
beaucoup  de  facilité ,  &  le  dépen- 
foit  de  même.  L'amour  fit  les  plai- 
sirs &  les  tourmens  de  fa  jeunefle  ; 
il  penfa  être  tué  par  une  de  fes 
inaitreffes ,  qu'il  avoit  abandonnée. 
Pour  ne  plus  être  le  jouet  de  Tin- 
confiance,  il  fe  maria.  Ce  peintre 
emendoit  parfaitement  la  poétique 
de  la  peinture  ;  fes  idées  font  bel- 
les &  élevées  *,  il  inventoit  facile- 
ment ,  &  excelloitdan*  les  grandes 
comportions  ;  fes  Tableaux  font  , 
la  plupart  ,  ornés  de  belles  fabri- 
ques. On  lui  reproche  d*avoir  fait 
des  fleures  trop  courtes  &  peu 
grscirofes.  Il  a  laiffé  .beaucoup 
d'Eftampet  gravées  à  l'eau.  -  forte. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître.  £«/- 
reffe  fut  père  de  trois  fils ,  dont  deux 
furent  fes  élèves  dans  fon  art.  Il 
avoit  aufli  trois  frères  peintres  , 
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Ernefl  &  Jean  qui  s'attachèrent  at 
peindre  des  animaux ,  &  Jacques  qui 
repréfentoit  fort  bien  les  fleurs. 
Ce  dernier  a  compofé  en  flamand 
un  ouvrage  fur  la.  Peinture  pratique. 

LAlRUELS,  (Gervais)né  à 
Soignies  en  Hainaut  l'an  1 560  ,  gé- 
néral &  réformateur  de  l'ordre  de 
Prémontré,  fit  approuver  fa  ré- 
forme par  Louis  XIII ,  qui  lui  per- 
mit de  l'introduire  dans  les  mo- 
naftéres  de  fon  royaume ,  &  par 
les  papes  Paul  V  &  Grégoire  XV m 
Ce  faim  homme  mourut  à  l'abbaye 
de  Ste.  Marie-aux-Bois  en  16$ 1  , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages de  piété  écrits  d'une  maniè- 
re diffufe..I.  Statuts  de  la  Réforme 
de  l'ordre  de  Prémontré.  IL  Catt- 
chifme  des  Novices,  \\\.f  Optique  des 
Réguliers  de  Tordre  des  Auguf- 
tins  -,  n&c. 

LAIS,  fameufe  courtifane ,-  née 
à  Hyccara  ville  de  Sicile,  fut  tranf- 
portée  dans  la  Grèce ,  lorfque  Ni- 
eiast  général  des  Athéniens,  rava- 
gea fa  patrie.  Corinthe  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  fa  lubricité.  Prin- 
ces, grands,  orateurs  ,  philofo- 
phes,  tout  courut  à  elle,  ou  pour 
admirer  fes  charmes ,  ou  pour  en 
jouir.  Le  célèbre Demoflkèneût  ex- 
près le  voyage  de  Corinthe  ;  mais 
Laïs  lui  ayant  demandé  environ 
4000  livres  de  notre  monnaie  ,  il 
s'en  retourna  en  difant  :  Je  n'achète 
pas  fi  cher  un  repentir.  Les  attraits 
de  cette  courtifane  n'eurent  au- 
-  cun  pouvoir  fur  le  cœur  du  phi- 
lofophe  Xenoerate,  N'ayant  pu  l'at- 
tirer chez  elle  ,  cette  beauté  alla 
chez  lui  •,  mais  la  philofophie  l'em- 
porta fur  la  coquetterie.  Laïs  avoit 
un  goût  décidé  pour  les  philoftv» 
phes.  Le  dégoûtant  Cynique  Dio* 
gène  lui  plut ,  &  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Ariftippe,  autre  phi- 
lofophe  ,  mais  beaucoup  plus  ai- 
mable que  le  Cynique  ,  dépenù 
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Jvec  elle  une  partie  de  fon  .patri- 
moine ,  &  en  fut  moins  aimé  que 
Dioçène*  Comme  on  l'en  rai  11  oit, 
il  répondit  :  Je  ne  penfepas  que  lé  vin 
&  les  poiffons   m? aiment  \  cependant 
je  m'en  nourris  avec  beaucoup  deplai- 
fir.  Cette  réponfe  vaut  moins ,  que 
celle  qu'il  fit  à  un  autre  de  fes  amis 
qui  lui  reprochoit  ce  commerce  : 
Je  pojfede  haïs ,  mais  elle  ne  me  pof- 
fède  pas.    Cette   femme    badiaoit 
quelquefois  Air  la  foibleffe  de  ces 
gens  qui  prenoient  le  nom  deSages: 
Je  ne  fçais  ce  qu'on  entend  -,  difoit- 
. elle, par  Vaufiérité  des  Philofo.phes\ 
mais  avec  ce  beau  nom  ,  ils  ne  font 
pas  moins  fouvent  À  ma  porte  que  les 
autres  Jt/ie'niens.Capr'icieute  dans  {es 
:  goûts ,  Lais  ne  facriôa  pas  toujours 
À  un  vil  intérêt.  Le  fculpteur  Myron 
s1  étant  présenté  chez  elle  ,  &  en 
ayant  été  mal  reçu ,  crut  qu'il  de-» 

#  voit  s'en  prendre  à  fes  cheveux 
.  blancs  -,  il  les  teignit  en  brun ,  & 

•  ne  fut  pas  mieux  reçu,  lmbécille  que 
.  vous  étes%  lui  dit  la  courtifaue ,  vous 

vtnt\  me  demander  une  chofe  que  fai 
refufée  à  votre  père!  Après  avoir  cor- 
rompu une  partie  de  la  jeunette 
de  Corinthe  ,  Lau  pafia  en  Thef- 
falie  pour  y  voir  un  jeune- hom- 
me dont  elle  étoit  amoureufe.  On 
prétend  que  quelques  femmes ,  ja- 
.  loufes  de  fa  beauté  ,  l'aûaffînérent 
.  dans  un  temple  de  Vénus  ,  vers  Tan 
340  avant  J.  C.  La  Grèce  lui  éle- 
va des  monument 

LAISNÉ  ou  Lainas  ,  (  Vincent  ) 
Père  de  l'Oratoire  de  France ,  né  à 

-  Lucques  en  1633  t  profeua  avec 
diftin&ion,  &  fit  des  Conférences  fur 

:  J'Ecriture-fainte  à  Avignon ,  à  Paris 

-  &  à  Aix.  Elles  furent  û  applaudies , 
•que. dans  cette,  dernière  ville  on 

-  fut  obligé  de  dreffer  des  échafauds 
.  dans  l'églife.  Sa  faute  avoit  été 

toujours  fore  délicate  -,  on  l'avoit 
envoyé  à  Aix  pour  la  rétablir  :  il 

f  mourut  ea  4677  %  à  45  ans,  Ou 
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fl  de  lui  ;  I.  Les  Oraijhai  funèbres 
du  chancelier  Seguier  &  du  maré- 
chal de  Choifeûl.  Les  louanges  y 
font  mefurées,  &  les  endroits  dé- 
licats maniés  avec  adrefle.  Son  élo- 
quence eft  à  la  fois  fleurie  &  chré- 
tienne. Le  P.  Z.tfi/77/auroit  été  mis 
à  côté  des,  plus  célèbres  orateurs 
de  fa  congrégation,  fi  fes  infirmi- 
tés ne  l'avoient  obligé  de  quitter 
la  carrière  pénible  &  brillante  de 
la  chaire.  II.  Des  Conférences  fur  le 
ConciU  de  Trente ,  imprimées  à  Lyon. 
III.  Des  Conférences  manuferites 
en  4  vol.  in- fol.  fur  l'Ecriture- 
fainte.  Un  magiftrat  d'Aix  les  con- 
ferve  dans  fa  bibliothèque. 

LAITH,  ou  Leith  ,  etoit  un 
chaudronnier,  qui  éleva  trois  en- 
fans  ,  nommés  Jacob ,  Amrou  &  Ali. 
Le  père  &  les  enfans ,  s'ennuyânt 
de  leur  métier,  voulurent  porter 
les  armes.  Laith  fe  mit  donc  en 
campagne  avec  fes  trois  enfans, 
&  ayant  ramaffé  quelques  gens  de 
fortune ,  dont  il  fe  nj  le  chef ,  il 
devint  Capitaine  de  voleurs.  Il  vo- 
loit  pourtant  en  galant  homme  ; 
car  il  ne  dépouilîoit  jamais  entiè- 
rement ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains ,  fe  contentant  de  par- 
tager avec  eux  ce  qu'ils  avoient. 
Il  fut  connu  &  eftime  pour  fa  bra- 
voure &  pour  celle  de  fes  enfans  x 
par  Varhan ,  qui  régnoit  alors  dans 
le  Scgeftan.  Ce  prince  l'attira  à  fa 
cour ,  &  découvrant  tous  les  jours 
en  lui  d'excellentes  qualités  ,  il 
l'avança  jufqu'aux  premières  char- 
ges de  l'état  :  de  forte  que  Laith , 
finiffant  glorieufement  fa  vie ,  laif- 
fa  en  mourant  à  fon  fils  Jacob  l'ef- 
pérance  &  les  moyens  de  parvenir 
'  à  quelque  chofe  de  plus  grand, 
.  En  effet  ce  fut  ce  même  Jacob  qui 
__  fonda  la  Dynaftie  des  Soffajides, 
LAIUS  ,  fils  de  Labdacus ,  roi  de 
Thèbes,  &  époux,  de  Joçafle  ',  Fqy. 
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L  LALANDE,  (Jacques  de) 
conseiller  &  profefieur  en  droit 
à  Orléans  fa  patrie  ,  naquit  en 
1622 ,  &  mourut  en  1703.  Il  fut 
aufli  regretté  pour  fon  fçavoir  , 
que  pour  fon  zèle  &  fon  inclina- 
tion bienfaifante-,  qui  lui  méritè- 
rent le  titre  de  Père  du  Peuple.  On 
a  de  lui  ;  I.  Un  excellent  Commen- 
.  taire  fur  la  Coutume  d'Orléans  , 
in-folio  ,  1677-,  &  réimprimé  en 
1704 ,  en  2  vol.  la  1"  édition  eft 
la  meilleure.  II.  Traité  du  Ban  & 
de  t  arriére-Ban  ,  in-40  ,  1674.  III. 
Plusieurs  autres  Ouvrages  de  Droit , 
en  latin. 

XL  L  A  L  A  N  D  E ,  (  Michel-Ri- 
chard de  )  muûcien  François ,  né  à 
Paris  en  1657,  mourut  à  Ver  fail- 
les en  1726.  Lalande  fut  placé  en- 
fant -de- ctyoeur  à  Saint  Germain 
l'Auxerrois  ,  par  fon  père  &  fa 
mère  dont  il  étoit  le  15e  enfant. 
Dès  fa  plus  tendre  jeuneûe  il  mar- 
qua fa  paflion  pour  la  mufique  ;  il 
y  paffoit  mtme  les  nuits.  Sa  voix 
étoit  très-belle  -,  il  s'étoit  appris 
à  jouer  de  pluûeurs  fortes  d'inf- 
t rumens,  dont  il  faifïuoit  tout  d'un 
coup  l'intelligence.  A  l'âge  de  pu- 
berté ,  ayant  perdu ,  comme  il  ar- 
rive fouvent,  la  voix,  il  s'appli- 
qua au  violon,  &  alla  fe  préfenter 
à  Lully  pour  jouer  à  l'Opéra  *,  mais 
Lully  l'ayant  refufé,  le  jeune  £*- 
lande  ,  de  retour  chez  lui ,  brifa 
fon  infiniment  &  y  renonça  pour 
toujours.  Depuis  il  s'attacha  à  l'or- 
gue 5c  au  clavecin ,  &  fe  fit  bien- 
tôt délirer  dans  plufieurs  paroifles. 
Enfin  le  duc  de  No  ailles  le  choifit 
pour  enfeigner  la  muûque  à  Mil6 
de  Nouilles  fa  fille.  Ce  feigneur  , 
qui  ne  laûTa  jamais  échaper  l'oc* 
cation  de  rendre  témoignage  au 
mérite ,  ayant  trouvé  le  moment 
favorable  de  parler  des  talens  de£a- 
lande  à  Louis  XIV ,  le  fit  avec  tant 
dt  zèle ,  que  Je  roi  choifct  ce  mu- 
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ficien  pour  montrer  à  jouer   dtt 
clavecin    aux  deux  jeunes   prin— 
cènes  fes  filles ,  Mil"  de   Bloïs  8c 
de  Nantes.  Lalande  eut ,  de  plus  , 
l'avantage  de  compofer  de  petites 
Mufiques  Françoifes  par  l'ordre ,  & 
quelquefois  même  en  préfence  de 
Sa  Majefié.  Ce  célèbre  muiieien 
plut  û  fort  à  Louis  XIV ,  qu'il  fut 
comblé  de  fes  bienfaits.  Il  obtint , 
fucceffivement,  les  2  charges   de 
Maître- de-mufique  de  la   Chanir 
bre  ;  les  2  de  Compofiteur  ;  celle 
de  Surintendant  de  la  mufique  ;  & 
les  4  charges  de  Maître  de  la  Cha- 
pelle. Les  Motets  qu'il  a  fait  exé- 
cuter devant  Louis  XIV  &  Loués 
XV ',  toujours  avec  beaucoup  de 
fuccès  &  d'applaudhTement ,  ont 
été  recueillis  en  2  v.  in-fol.  On  ad- 
mire fur-tout  le  Cantate ,  le  Z>ixit , 
le  Mifereré. 

I.  LALANE ,  (Pierre  ) Parifîen  , 
fils  d'un  garde  -  rôle  du  confeîl- 
privé  ,  n'eut  d'autre  paflion  que  la 
littérature  &  la  poéûe.  On  ne  con- 
iioît  guéres  cependant  de  lui  que 
trois  pièces  en  vers  François  ;  la 
ira,  en  Stances  champêtres  à  ion 
ami  Ménage ,  eft  la  meilleure  :  les 
2  autres ,  qui  font  des  Stances  &  une 
e.fpèce  d'Eglogue  ,  roulent  fur  la 
mort  de  fa  femme ,  Marie  Galtetle 
des  Roches ,  qui  étoit  très-belle ,  & 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage. Elles  fe  trouvent  toutes  trois 
dans  le  Tom.  iv.  du  Recueil  des  phis 
belles  pièces  des  Poètes  François  ,  par 
Mlle  d'Aunoi.  L'amour  a  fouvent 
infpiré  des  poètes ,  &  leur  a  diâé 
des  vers  fort  pafHonnés  pour  leurs 
maîtreffes  ;  mais  on  n'en  a  guéres 
vu  faire  de  leurs  femmes  le  fujet 
de  leurs  Poëfies ,  &  pleurer  leur 
mort  en  vers.  Ceux  de  Lalant  mat* 
quent  plutôt  un  homme  fenfible  v 
qu'un  bon  poète.  Il  mourut  vers 
1 66 1 ,  Sts  Poëfies  ont  été  recueillies 
en  17  79  >  in-i  2,  avec  «elfes  4e  Monb 
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flaifir.  Ménage  lui  fit  cette  épi taphe: 
Conjugis  ertptee  trifli  quitrifiior  Orpheo 

Plebilibus  cccinit  fanera  acerba  modis; 
Proh  dolor  !  dit  tentr  tenerorumferiptor 

amorum  t 
Conditur  hoc  tumulo  marmorc  Lala- 
nius. 

II.  LAXANE ,  (Noël  de  la)  fa* 
meux  docteur  de  Sorbonne ,  du 
collège  de  Navarre,  &  abbé  de  No- 
tre-Dame de  Valcroiffant,  naquit 
à  Paris  de  parens  nobles.  Il  fut  le 
chef  des  députés  à  Rome  pour  l'af- 
faire de  Janfiniut ,  à  la  défenfe  du- 
quel il  travailla  toute  fa  vie.  On 
lui  attribue  plus  de  40  ouvrages 
difrerens  fur  ces  matières ,  dont  on 
ne  devrott  plus  parler  depuis  long- 
tems.  Les  principaux  font  :  I.  De 
initio  put  voluntatis ,  1650,  in- II. 
IL  La  Grâce  viSkor'uufe  ,  in-40.  fous 
le  nom  de  Btaulicu  :  la  plus  ample 
édition  eft  de  1666.  III.  Conformité 
de  Janfenius  avec  les  Thomiftes  ,/ur  le 
fujet  des  r  Propositions.  IV.  Vindi- 
cte SancU  Thonue  circa  Gratiam  ftiffi- 
cientem  ,  contre  le  P.  Nicolaï ,  Cor- 
delier ,  avec  Arnauld  &  Nicole...  La- 
lune  mourut  en  1673  ,  à  55  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
pieux  &  {çavanr. 

I.  LALLEMANT;  (Louis)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Châlons-fur-Marne , 
mort  reéteur  à  Bourges  en  1635  , 
eu  auteur  d'un  Recueil  de  Maximes, 
qu'on  trouve  à  la  fin  de  fa  Vie ,  pu- 
bliée en  1694,  in- 11 ,  par  le  P. 
Champion. 

IL  LALLEMANT  ,  (  Jacques- 
Philippe  )  Jéfuite ,  *é  à  S.  Vaiery- 
fur -Somme  ,  mourut*  à  Paris  en 
1748.  Il  étoit  un  des  plus  zélés  dé- 
fendeurs de  la  Constitution  Unigeni- 
tus,  &.te  donna,  pour  cette  difpute 
facrée ,  tous  les  mouvemens  qu'on 
.  fe  donne  dans  les  querelles  les  plus 
profanes.  Il  étoit  du  confeil  du  P.  le 
Tcllier,  &  membre  de  la  cabale  des 
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Normans.On  a  de  lui  :  \.Le  véritable 
Efprit  des  Difciples  de  S.  Auguftin  » 
1705  0:1707, 4  vol.  in- 12;  tableau 
vrai  à  certains  égards  ,  quoique 
peint  par  la  paûion ,  par  la  haine  & 
par  le  fanatifme.  IL  Une  Paraphrafa 
des  Pfeaumes ,  en  profe ,  in-12 ,  & 
qui  met  dans  un  allez  beau  jour  les 
fublimesCantiques  duProphète  roi* 
Ul.XJnNouveau-  Teftameot,  1 1  v.  in-izi 
qu'il  oppofâ  à  celui  de  QuefncL,  com- 
me Pradon  oppofoit  fes  Tragédies  à 
celles  de  Racine.  L'ouvrage  de  l'O- 
ratorien  eft  plus  dangereux  i  mais 
celui  du  Jéfuite  lui  eft  bien  infé- 
rieur pour  l'onûion  &  la  noblefîe 
des  penfées.  IV.  Pluûeurs  Ouvrages 
fur  les  querelles  du  tems.  Nous  nous 
difpenfons  d'en  donner  la  lifle: 
tout  ce  qui  refpire  l'efprit  de  parti, 
ne  mérite  que  l'horreur  ôtle  mépris. 

1 1 1.  LALLEMANT ,  (  Pierre  ) 
chanoine-régulier  de  Ste  Geneviè- 
ve ,  natif  de  Reims ,  n'embraûa  cet 
état  qu'à  l'âge  de  3  $  ans.  La  chai- 
re ,  la  direction  &  les  œuvres  de 
piété  remplirent  le  cours  de  fa  vie. 
Il  la  termina  par  une  mort  iainte  en 
1673,  à  51  ans,  après  avoir  été 
chancelier  de  l'univer^té.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Le  Tefiamcnt  fpiri- 
tuelj  in- 12.  IL  Les  faints  defirs  de  la 
Mort%  in- 12.  III.  La  Mort  des  Juftes , 
in- 11.  Ces  trois  ouvrages  font  en- 
tre les  mains  de  toutes  les  person- 
nes pieufes.  IV.  Abrégé  de  la  Vie  de 
Ste  Geneviève ,  in- 8°  :  elle  manque 
de  critique.  V.  Eloge  funèbre  de  Pom- 
ponc  de  Belliévre ,  in-40. 

I.  LALLI,  (Jean-baptifte)  Lallius, 
fut  employé  par  le  duc  de  Parme  & 
par  le  pape  au  gouvernement  de 
différentes  villes ,  &  mourut  à  Nor- 
iia  dans  l'Ombrie ,  fa  patrie ,  en 
.1637 ,  à  64  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
Poèmes  Italiens.  I.  Domi{iano  Mof- 
cheUay  in-i  2.  IL  //  mal  Francefc  r  in- 
12.  III.  La  JerufaUmme  de/olata,  in- 
IV»  L Enéide  travefiita  ,  in- 12.  V. 
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Un  vol.  de  Poe  fies  diverfes,  163 $ , 
in-12. 

.  H.  LALLI ,  (  Thomas- Arthur , 
comte  de  )  lieutenant-général  des 
armées  ,  grand-croix  de  l'ordre  mi- 
litaire de  S.  Louis ,  étoit  un  gentil- 
homme Irlandois  dont  les  ancêtres 
fui  virent  la  fortune  de  Jacques  H 
roi  d'Angleterre ,  lorfqu'il  chercha 
un  afylé  en  France.  Il  '  fe  diftingua 
de  bonne  heure  par  des  aâions  de 
valeur.  Il  fe  fignala  fur-tout  à  la 
bataille  de  Fontenoi  fous  les  yeux 
de  Louis  XV \  qui  lui  donna  un  ré» 
"  giment.  Sa  bravoure  fit  juger  qu'il 
feroir  propre  à  rétablir  nos  affaires 
dans  les  Indes  orientales.  Il  fut 
nommé  ,  en.  1756 ,  gouverneur  des 
x  poûeffions  Françoifes  dans  cette 
partie  du  monde  ,  quoiqu'il  ne  joi- 
gnît pas  à  fon  courage  la  prudence , 
|a  modération  &  ledéfintéreffement 
néceffaires  dans  des  pays  éloignés 
&  dans  des  tems  difficiles.  Il  partit 
du  port  de  l'Orient  le  2  Mai,&  arri- 
va à  Pondichéri  le  28  Avril  1758. 
La  guerre  étoit  déclarée  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Il  s'empara 
d'abord  deGondelour  &  de  St-Da- 
vid  :  mais  il  échoua  devant  Madras  ; 
&  après  la  perte  d'une  bataille ,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  fous  Pondi- 
chéri,que  les  Anglois  bloquèrent  & 
©rirent  le  16  Janvier  1761.  Sa  gar- 
nifon  fut  faite  prifonniére  de  guer- 
re ,  &  la  place  rafée.  Alors  tout  fe 
réunit  contre  le  gouverneur  de 
Pondichéri ,  les  habitans  de  la  vil- 
le ,  les  officiers  de  les  troupes , 
les  employés  de  la  compagnie  des 
Indes.  Il  avoit  indifpofé  tous  les 
efprits  par  fon  humeur  violente  & 
bar  iine  ,  &  par  les  propos  les  plus 
outrageans.  Cependant  les  Anglois 
le  font  conduire  à  Cadras  le  18 
Jinvier ,  pour  le  fouftraire  à  la  co- 
lére  des  officiers  François.  Arrive 
çn  Angleterre  le  23  Septembre  fui* 
yant  ,  il  obtient  le  21  Q&obre  la 
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permiflion  de  revenir  en  France.  Le 

conful  de  Pondichéri  8t  le  cri  gé- 
néral Taccufoient  de  concuffion  t 
&  d'avoir  abtrfé  du  pouvoir  que  le 
roi  Uii  avoit  confié  ;  il  fut  renfer- 
mé à  la  Baftille.  ^e  parlement  eut 
ordre  de  lui  faire  fon  procès  ,  &  il 
fut  condamné,  le  6  Mai  1766,  à 
être  décapité,  comme  duement  atteint 
d'avoir  trahi  Us  intérêts  du  Koiyde  VE~ 
tat  &  de  la  Compagnie  des  Indes ,  <f  <i- 
bus  d'autorité ,  vexations  &  exactions* 
L'arrêt  fût  exécuté ,  &  ce  lieute- 
•nant  -  général  finit  fa  vie  fur  un 
échaffaud  ,  vi&ime  de  fon  ambi- 
tion ,  qui  lui  fit  délirer  d'aller  aux 
Indes  pour  mériter  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  &  qui  ne  lui 
procura  qu'une  mort  malheur  eufe. 
Mais  en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil 
du  21  Avril  1777 ,  obtenu  par  M.  le 
comte  de  laZZinls,  le  confeil ,  fur  le 
rapport  de  M,  Lambert ,  maître  des 
requêtes  &  concilier  d'état ,  & 
après  32  féances  des  coramiffaires, 
a  cafté  &  annullé ,  le  2^5  Mai  1778 , 
l'arrêt  du  parlement- ,  prononcé  & 
exécuté  contre  le  comte  de  Lalli 
-pesé  i  &  on  s'occupe  à  préfent  de 
ïa  réhabilitation  de  fa  mémoire; 

\.  LALLOUETTE ,  (  Ambroife  > 
chanoine  de  Ste  Opportune  à  Pa- 
ris ,  fa  patrie ,  mort  en  1714  à  71 
ans  ,  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  di- 
,reftion  ,  &  aux  mi/fions  pour  la 
réunion  des  Proteftans  à  l'Eglife 
Romaine.  On  lui  doit  :  I.  Des  Trai- 
tés fur  la  Préfence  réelle ,  fur  la  Com- 
munion fous  une  efpece ,  réunis  en  un 
vol.  in-12.  II.  LHiftoire  des  Traduc- 
tions Françoifes  de  V Ecriture- fainte  , 
1692,  in-*2.  L'auteur  parle  des 
çhangemens  que  les  Proteilans  y 
ont  faits. en  différens  tems  ,  &  en*, 
tre  dans  des  détails  curieux  ,  mais 
quelquefois  inexacts,  III,  Là  Vie 
ï  Antoinette  de  Gondi  ,  Supérieure, 
du  Calvaire ,  in- 12,  1V„  La  Vie  <H* 
Cardinal  le  C4MV8  ,  Evêaue  de  Qrfr 


L  AL 

molle ,  in-ii.  V.  VHiftoire  &  V  Abrégé 
des  Ouvrages  Latins  ,  Italiens  &  Fran- 
çois pour  &  contre  la  Comédie  &  l'O- 
péra, in-i2.  Il  n'eflpas  fur  que  ce  re- 
cueil curieux  (bit  de  lui  ;  maïs  on 
Je  lui  attribue  affez  communément. 
IL  LA  LLOUETTE,  (Jean- 
François)  muficien  Français,  dif- 
ciple  de  Lulfy  ,  mort  à  Paris  en 
1728 ,  à  75   ans  ,  obtint  fucceffi- 
vement  la  place  de  Maître-de«*nu- 
£que  de  l'églife  de  S.  Germain- 
l'Auxerrois  ,  &  de  celle  de  Notre- 
Dame.  Il  a  compofé  plufieurs  Mo- 
tets à  grand  chœur  ,  qui  ont  été  fort 
applaudis;  mais  on  n'a  gravé  de 
fes  ouvrages  que  quelques  Motets 
pour  les  principales  Fêtes  de  Tan- 
née ,  à  une  ,  1  &  3  voix ,  avec  la 
baffe  continue.   Son  Miferere  fur- 
tout  eft  très-eftimé. 

LAMARE,  KcyqMARE. 
LAMBECIUS  ,  (Pierre)  né  à 
Hambourg  en  1628  ,  fit  des  pro- 
grès fi  rapides  dans  la  littérature  , 
qu'à  l'âge  de  19  ans ,  il  publia  Cq$ 
fçavantes  Remarques  fur  Auîugelle. 
Des  voyages  dans  les  différentes 
co'ntrées  de  l'Eufrop:?,  répandirent 
fon  nom ,  &  augmentèrent  fes  con- 
noiffances.  De  retour  à  Hambourg, 
il  fut  nommé  en  1652  ,  profeffeux 
d'Hiftoire  ,  &  en  1664  re&eur 
du  collège.  Deux  ans  après  il  épou- 
fa  une  femme  riche ,  mais  vieille  , 
.  avare  &  acariâtre.  Ne  pouvant  plus 
vivre  avec  cette  Furie  ,  il  palïa 
à  Rome  -,  là  le  pape  Alexandre  VU 
&  la  reine  Chrifiine  lui  firent  un 
fort  heureux.  11  oublia  aifément 
fa  patrie,  où  l'envie,  après  avoir 
critiqué  fes  études  &fes  ouvra- 
ges ,  l'avoit  aceufé  d'être  héréti- 
que &  même  athée.  Il  devint  en- 
fuite  bibliothécaire  de  l'empereur , 
&  mourut  dans  ce  pofte  à  Vienne 
en  1680,  à  52  ans.  Les  ouvrages 
qui  honorent  fa  mémoire ,  font  : 
t  Origines  Hamburgen/csabanno  808 , 
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ad  annum  t nt  ;  2  vol.  ïn-4* ,  165  2 , 

6  1661  ;  &  2  vol.  in-fol.  1706  & 
1710  :  ouvrage  chargé  d'érudition. 
II.  Animadverfiones  ai  Codini  Ori- 
gines Cànflantinopolitanas ,  très- fça- 
vantes -,  Paris  16 Ç5  ,  in-fol.  III. 
Comment ariorum  de  Bibliotheea  Cx/a- 
rea-  Vindobonenfi  libri  ri  II ,  8  vol. 
in-fol.  L'auteur  n*  eft  pas  toujours 
exaft  dans  cet  ouvrage  minutieux. 
IV.  Prodromus  Hiftori*  litttrarict ,  & 
Jter  Cellenfe  :  ouvrage  pofthume  f 
publié  en  1710,  in-fol.  par  le  fça- 
vant  Jean -Albert  Fabricius. 

h  LAMBERT  ,  empereur ,  ou 
roi  d'Italie ,  étoit  fils  de  Gui  duc 
de  Spolète ,  auquel  il  fuccéda  en 
894.  Deux  ans  après  il  s'accom- 
moda avec  Bérenger  ,  fon  compéti- 
teur ,  &  mourut  d'une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  à  la  chaffe  en  898. 
Ce  prince  donnoit  les  plus  belles 
efpérances  ,  s'il  eût  régné  plus 
long-tems. 

II. .  LAMBERT ,  (  S.  )  évêque  de 
Maftricht  fa  patrie ,  fut  chaffé  de 
fon  fiége  après  la  mort  de  Chitderic 
par  le  barbare  Ebroin ,  qui  mourut 

7  ans  après.  Lambert  rétabli  fur  le 
trône  épifeosaî,  convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles ,  adoucit  leur  fé- 
rocité ,  &  fut  tué  en  708  par  Do- 
don  ,  qui  fe  vengea  fur  lui  d'un 
meurtre  commis  par  deux  neveux 
du  faint  évêque.  Son  martyre  ar- 
riva à  Liège  ,  qui  n'étoit  qu'un 
petit  village,  &  qui  devint  par  cet 
événement  une  ville  considérable , 
la  dévotion  des  fidèles  y  ayant 
attiré  beaucoup  de  peuples.  Il  y 
a  eu  deux  autres  Saints  de  ce  nom  ; 
l'un  archevêque  de  Lyon  ,  mort  en 
688  ;  l'autre  évêque  de  Ver.ce  en 
11 14. 

III,  LAMBERT  de  Schà^emt 
bourg  ,  ou  ,  félon  d'autres,  à*Af- 
chaffembourg ,  célèbre  Bénédictin  de 
l'abbaye  d'Hirchtelden  en  1058  , 
entreprit  le  voyage  dt  Jérufulen*. 
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De  retour  en  Europe ,  il  compofa 
une  Chronique  depuis  Adam  jufqu'en 
1077.  Cette  Chronique  n'eft  qu'un 
mauvais  abrégé  jufqu'à  Tan  1050  -, 
mais  depuis  1050  jufqu'en  1077  » 
c'eft  une  Hiftoire  d'Allemagne  , 
d'une  jufte  étendue.  Ce  monument 
fut  imprimé  à  Bâle  en  1669  ,  in-f. 
avec  celui  de  Conrad  de  Liech- 
tenaw ,  &  dans  le  prem.  volume 
des  Ecrivains  d'Allemagne  de  Pifto~ 
rius.  Un  moine  d'Erfurt  en  a  donné 
une  Continuation  jufqu'àl'an  1472, 
affez  bonne  ,  mais  confufe.  Cette 
Continuation  le  trouve  auffi  dans 
le  Recueil  de  Pifiorius. 

IV.  LAMBERT ,  évêque  d'Arras , 
né  à  Guines ,  fe  diftingua  telle- 
ment par  la  prédication  pendant 
qu'il  étoit  chanoine  de  Lille ,  que 
les  Artefiens  defirant  féparer  leur 
églife  de  celle  de  Cambrai ,  à  la- 
quelle elle  étoit  unie  depuis  500 
ans,  l'élurent  pour  évêque  en  1092. 
Urbain  II  confirma  cette  élection 
&  facra  lé  nouvel  évêque  à  Rome  , 
malgré  les  oppofitions  des  Cambrai- 
fiens.  Lambert  affilia  à  quelques 
conciles  ,•  &  mourut  en  1115.  Il 
fut  enterré  dans  (a  cathédrale ,  où 
on  lui  mit  une  Epitaphe  ,  qui  an- 
nonce ;  **  Que  la  Ste  Vierge  étoit 
apparue  à  Lambert  &  à  deux  Jon- 
gleurs ,  &  qu'elle  avoit  donné  à 
l'évêque  un  cierge  qui  avoit  la 
vertu  de  guérir  du  mal  des  Ariens, 
il  fort  commun  en  France.  »  On  a 
dans  le  Mifcelianea  de  Bahi\e  un 
Recueil  de  Chartes  &  de  Lettres  qui 
concernent  l'évêché  d'Arras ,  attri- 
bué à  Lambert, 

V.  LAMBERT ,  (François)  Cor- 
délier  d'Avignon  fa  patrie ,  quitta 
fon  couvent  pour  prêcher  le  Lu- 
thcranifme  >  &  fur-tout  pour  avoir 
une  femme.  Luther  en  fit  fon  apô- 
tre dans  la  Suifle  &  en  Allemagne , 
&  lui  procura  la  place  de  premier 
profeffeur  de  théologie  à  Marpurg. 
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Il  y  mourut  de  la  peûe  en  1 5  30  V 
après  avoir  publié  :  I.  Deux  Ecrits., 
l'un  pour  juftifier  fon  apoftafie ,  & 
l'autre  pour  décrier  fon  ordre  ; 
1523  ,  in-8°.  Le  i*raété  réimpri- 
mé avec  plufieurs  de  (es  Lettres ,  & 
de  fes  Quefiions  Théologiques  ,  dans 
les  Amanitates  Litteraria.  de  Selhorn. 
II.  Des  Commentaires  fur  S.  Luc  ,  fur 
le  Mariage,  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  fur  les  petits  Prophètes  ,  &  fur 
ÏApocalypfe,  in-S°.  III.  Un  Traité 
de  la  vocation ,  in  -  8°.  I V.  Un  au- 
tre Traite^  renfermant  plufieurs  dif- 
euffions  théologiques ,  fous  le  titre 
allez  jufte  de  farrago ,  in-8°.  Ce 
moine  apoftat  fe  déguifalong-tems 
fous  le  nom  de  Johannes  Serranus  , 
Jean  de  Serres.  Ses  écrits  font  aufli 
bouffis  d'emportement,  que  vuides 
de  raifon. 

VI.  LAMBERT  ,  furnommé  le 
Bègue  à  caufe  de  la  difficulté  de  ft 
prononciation ,  mourut  l'an  H77ij 
à  fon  retour  de  Rome ,  où  Raoul 
évêque  de  Liège  l'avoit  envoyé. 
Ce  fut  lui  qui  inftitua  les  Béguines 
des  Pays-Bas. 

VII.  LAMBERT ,  (  Anne  -  Thé- 
rèfe  de  Marguenat  de  Courcelles  , 
marquife  de)  naquit  à  Paris  d'un 
maître  des  comptes.  Elle  perdit 
fon  père  à  l'âge  de  3  ans.  Sa  mère 
époufa  en  fécondes  noces  le  facile 
&  ingénieux  Bachaumont ,  qui  fe  fit 
un  devoir  &  un  amufement  de  cul- 
tiver les  heureufes  difpofitions 
qu'il  découvrit  dans  fa  belle  -  fille. 
Cet*  aimable  enfant  s'accoutuma 
dès-lors  à  faire  de  petits  extraits 
de  fes  lectures.  Elle  forma  peu-à- 
peu  un  tréfor  littéraire  ,  propre 
à  affaifonner  fes  plaifirs  &  à  la 
confoler  dans  Ces  peines.  Après  la 
mort  de  fon  mari ,  Henri  Lambert* 
marquis  de  St-Bris ,  qu'elle  avoit 
époufé  en  1 666 ,  &  qu'elle  perdit  en 
1686  ;  elle  effuyade  longs  &  cruels 
procès ,  où  il  s'agiffoit  de  toute  fr 
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fortune.  Elle  les  conduifit  &  les 
termina  avec  toute  la  capacité  d'u- 
ne perfonne  qui  n'auroit  point  eu 
d'autre  talent.  Libre  enfin ,  &  mai- 
trèfle  d*un  bien  considérable  qu'elle 
avoit  prefque  conquis ,  elle  établit 
dans  Paris  une  maifon  où  il  étoit 
honorable  d'être  reçu:c'étoit  la  feu- 
le ,  à  un  petit  nombre  d'exceptions 
près ,  qui  fe  fut  préfervée  de  la  ma- 
ladie  epidémique  du  jeu  ,  &  où 
Von  fe  trouvât  pour  parler  rai- 
sonnablement. Auffi  les  gens  fri- 
voles lançoient  ,   quand  ils  pour- 
voient 9  quelques  traits  malins  con- 
tre la  maifon  de  Made  de  Lanibert , 
qui,  très-délicate  fur  lqs  difcoars 
&  fur  l'opinion  du  public ,  crai- 
gnoit  quelquefois  de  donner  trop 
à  fon  goût.  Cette   dame  illuftre 
mourut  en  1733  ,  à  86  ans.  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  en  2  vol. 
in- 12.  Les  principaux  font  :  I.  Les 
Avis  d'une  Mère  à  fon  Fils  &  d'une 
Mère  à  fa  Fille  ;  ce  ne  font  point 
des  leçons  fecbes ,  qui  fentent  l'au- 
torité d'une  mère  -,  ce  font  des  pré- 
ceptes donnés  par  une  amie  ,   & 
qui  partent  du  cœur.  C'eft  un  phi- 
lofopbe  aimable ,  qui  feme  de  fleurs 
la  route  dans  laquelle  il  veut  faire 
marcher  fes  difciples  ;  qui  s'attache 
moins  aux  frivoles  définitions  des 
vertus,   qu'à  les  infpirer  en  les 
fàifant  connoître  par  leurs  agré- 
mens.  Tout  ce  qu'elle  prefcrit  por- 
te l'empreinte  d'une  ame  noble  & 
délicate ,  qui  poflêde  fans  fade  & 
fans  effort  les  qualités  qu'elle  exi- 
ge dans  les  autres.  On  fent  par-tout 
cette  chaleur  du  cœur ,  qui  feule 
donne  le  prix  aux  productions  de 
J'etyrit.  II.  Nouvelles  Réflexions  fur 
les  Fcmmes,OU  Métaphyfique  <f Amour  : 
elles  font  pleines  d'imagination ,  de 
finefle  &  d'agrément.  III.  Traité  de 
T  Amitié.  L'ingénieufe  auteur  peint 
les  avantages ,  les  charmes,  les  de- 
voirs de  cette  vertu  avec  autant 


LAM  *>• 

de  vérité  que  de  délicateffe.  IV. 
Traité  de  la  VieMejfe ,  non  moins 
eftimé  que  celui  de  l'Amitié.  V. 
La  Femme  Hermite  ,  petit  roman 
extrêmement  touchant.  VI.  Des 
morceaux  détachés  de  Morale  ou 
de  Littérature.  C'eft  par  -  tout  le 
même  efprit ,  le  même  goût ,  la 
même  nuance.  11  y  a  quelquefois  , 
mais  rarement,  du  précieux  ;  il  eft 
difficile  de  n'y  pas  tomber ,  quand 
on  a  de  la  finefle  dans  l'efprit ,  de 
la  délicatefle  dans  le  cœur ,  &  qu'on  - 
aflfe&e  de  pouffer  loin  ces  qua- 
lités. 

VIII.  LAMBERT,  Hollandois, 
capitaine  de  vanTeau  ,  s'eft  rendu 
célèbre  dans  le  xvn*  fîécle  par  use 
action  des  plus  hardies  qui  fe  foient 
panées  fur  mer.  En  1624 ,  les  Etats 
de  Hollande  ayant  armé  6  vaiffeaux 
contre  les  Algériens  ,  en  donné* 
rent  le  commandement  à  ce  brave 
homme,  qui  s'empara  d'abord  de 
2  vahTeaux  corfaires,  &  mit  125 
pirates  à  la  chaîne.Après  cette  pre- 
mière expédition ,  il  alla  mouiller 
devant  Alger  avec  fon  efeadre  de 
fix  vaiffeaux ,  &  étant  à  portée  du 
canon  de  cette  ville ,  il  fit  arbo- 
rer l'étendard  rouge  en  figne  de 
guerre.  Cette  hardieffe  fur  prit  ceux 
d'Alger  ;  mais  le  capitaine  Lambert 
voyant  qu'on  différait  trop  long- 
tems  à  lui  rendre  les  efclaves  qu'il 
avoit  demandés  ,  fît. lier  dos  à  dos 
une  partie  des  Turcs  &  #s  Mau- 
res qu'il  avoit  dans  {es  vaiffeaux  , 
les  fit  jetter  à  la  mer ,  &  fit  pendre 
les  autres  aux  antennes  à  la  vue  des 
Algériens ,  qui  regardoient  en  fré- 
minant  cette  fanglante  exécution. 
Il  fit  faire  enfuite  une  décharge 
contre  la  ville ,  &  ayant  levé  l'an- 
cre ,  fit  voile  pour  s'en  retourner. 
Sur  fa  route  il  eut  une  féconde  ren- 
contre de  2  vaiffeaux  d'Alger  ;  & 
s'en  étant  encore  rendu  maître ,  il 
revint  avec  fa  proie  devant  cette.. 
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ville ,  &  contraignit  enfin  ces  cor* 
faires  de  rendre  tous  les  efclaves 
Hollandois  qu'ils  a  voient  en  leur 
puuTance,  en  échange  de  ceux.qu'il 
tenoit  dans  Tes  vaiffeaux.  Comblé  de 
gloire ,  &  accompagné  de  Tes  com- 
patriotes qu'il  avoir  tirés  d'efcla- 
vage  ,  il  aborda  heureufement  en 
Hollande  t  où  fa  valeur  reçut  les 
applauduTemens  qui  lui  étoient 
dus. 

IX.  LAMBERT  ,  (Jofeph)  fils 
d'un  maître  des  comptes ,  naquit 
à  Paris  en   1654,  prit  le  bonnet 
de  docteur  de  Sorbonne  f  &  obtint 
le  prieuré  de  Palaifeau  près  Paris. 
L'églife  de  S.  Àndré-des-Axcs ,  fa 
paroifle ,  retentit  long-tems  de  fa 
voix  douce  &  éloquente.  Il  eut 
le  bonheur  de  convertir  plusieurs 
Calviniftes  &  plufieurs  pécheurs 
endurcis.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres alloit  jufqu'à  l'héroïfme.  Ils 
perdirent  le  plus  tendre  des  pères , 
le  plus  fage  confolateur ,  de  le  plus 
généreux  protecteur  ,  lorfque  la 
mort  le  leur  enleva  en  1722 ,  à 
68  ans.  Ce  fut  à  la  réquisition  de 
ce  faint  homme,que  la  Sorbonne  fit 
une  déclaration   qui  rend  nulles 
les  thèfes  de  ceux  qui  s'y  feroient 
nommés  titulaires  de  plufieurs  bé- 
néfices. On  a  de  lui  :  I.  L'Année 
Evangélique ,  ou   Homélies  ,  7  vol. 
in- 12.  Son.  éloquence  eft  véritable- 
ment chrétienne ,  fimple ,  douce  & 
touchany.  Tous  fes  ouvrages  font 
marqués  au  même  coin ,    &  l'on 
ne  peut  trop  les  recommander  à 
ceux  qui  font  obligés  par  état  à 
inftrutre  le  peuple.  Si  le  ftyle  en 
eft  négligé  ,  on  doit  faire  atten- 
tion qu'il  écrivoit  pour  l'inftruc- 
rion  des  gens  de  la  campagne  ,  & 
non  pour  les  courtifans.    1 1.  Des 
Conférences  y  en  2  vol.  in-12,  ious 
le  titre  de  Difcours  fur  la  vie  Ee- 
cléfiafiique.  III.  Epures  &  Evangiles 
de  Cannée  »  avec  des   réflexions  , 
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chez  Muguet,  en  171 3  ,îa-ti.  IVi 
Les  Ordinations  des  Saints ,  in  - 12, 
V.  La  manière  de  bien  infirme  les 
Pauvres  y  in-12.  VL  Hifioires  choi- 
fi.es  de  C  ancien  &  du  nouveau  Tefia- 
ment  :  recueil  utile  aux  Catéchif- 
tes,mchez  Lotin  ,  in  12.  VII.  Le 
Chrétien  infiruit  des  Myfières  de  la. 
Religion  &  des  vérités  de  la  Mora- 
le.  Vil  1.  Infiruclions  courtes  &  fa- 
milières pour  tous  les  Dimanches  & 
principales  Fêtes  de  l'année  ,  en  fa' 
veur  des  Pauvres ,  6»  particulièrement 
des  gens  de  la  Campagne  y  in  12.  IX, 
Deux  Lettres  fur  la  pluralité  des 
Bénéfices  ,  contre  l'abbé  Boileau,  X« 
Infiruclions  fur  les  Commandemens  de 
Dieu  y  en  faveur  des  Pauvres  &  des 
gens  de  la  Campagne,  en  2  vol.  in- 
12.  XI.  Infiruclions  fur  le  Symbole  , 
2  vol.  in-12. 

X.  LAMBERT  ,  (  Michel  )  mu- 
ficien  François  ,  né  en  i6jo  à  Vi- 
vone ,  petite  ville  du  Poitou ,  mort  • 
à  Paris  en  1690  ,  excelloit  à  jouer 
du  luth  ,  &  marioit  ,   avec  beau- 
coup d'art  &  de  goût ,  les  accens 
de  fa  voix  aux   fons  de  I'inftru- 
ment.  Il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  maître- de-mu  fî que  de  la  cham- 
bre du  roi.  Les  perfonnes  de  la 
première   difhn&ion   apprenoient 
de  lui  le  bon  goût  du  chant ,  & 
s'affembloient  même  dans  fa  mai- 
fon ,  où  ce  muficien  tenoit ,   en 
quelque  forte :,  une  académie.  Lam- 
bert eft  regardé  comme  le  premier 
en  France  ,  'qui  ait  fait  fentir  les 
vraies  beautés  de  la  mulique  vo- 
cale, les  grâces  &  la  jufteffe  de 
l'expreflion.  Il  fçut  auffi  faire  va- 
loir la  légèreté  de  tla  voix ,  &  les 
agrémens  d'un  organe  flexible ,  en 
doublant  la  plupart  de  fes  airs ,  & 
les  ornant  de  pafiages  vifs  &  bril- 
lans.  Lambert  a  fait  quelques  petits 
Motets,  &  a  mis  en  mulique  des 
Leçons  de  Ténèbres,  On  a  encore  do 
lui  un  Recueil  contenant  pluneur» 
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"Airs  à  une  ,  2  ,   3   &  4  parties  J 
avec  la  baffe  continue. 

XL  LAMBERT  ,  (Jean  )  géné- 
ral des  troupes  d'Angleterre  fou* 
la  tyrannie  de  Cromwel,  fignal a  fa* 
valeur  dans  différentes  occafions, 
B  n'eut  pas  précifément  les  vertus 
qui  font  un  grand-homme  -,  il  eut 
les  qualités  moins  hbnorables  , 
mais  plus  rares ,  d'un  chef  de  parti. 
Son  efprit  ,  fans  être  fort  étendu , 
étoit  propre  à  former  &  à  entrete- 
nir des  fa&ions  ;  fon  coeur  ,  fans 
être  droit ,  étotf  généreux  5  il  eut 
l'ambition  d'afpirer  à  tout.  Cromwel 
ayant  caffé  le  Parlement  l'an  165  3 , 
établit  un  Confeiî  dont  Lambert  fut 
le  chef.  Lorfqu'il  fut  déclaré  Pro- 
tecteur de  la  République  ,  Lambert 
empêcha  qu'il  ne  fût  déclaré  Roi. 
Cromwd  le  regarda  dès-lors  com- 
me fon  rival ,  &  lui  ôta  le  généralat. 
Après  la  mort  du  Protecteur  arrivée 
en  1658,  Lambert ,  qui  ne  pou  voit 
trouver  fon  élévation  que  dans 
les  malheurs,  fe  ligua  avec  le  che- 
valier Vdne  contre  le  parlement , 
&  contre  le  nouveau  Protecteur  , 
Richard  Cromwel  ,  fils  à1  Olivier.  II 
s'oppofa  ènfuîfe  de  toute  fa  force 
au  rétabiiffement  de  la  Monar- 
chie ;  fes  intrigues  furent  inutiles. 
Son  armée  ayant  été  défaite ,  il  fut 
pris  par'  le  général  Monck  ,  qui  le 
ût  mettre  dans  la  tour  de  Londres 
9vqc  Fane  fon  complice.  Convain- 
cu d'avoir  appuyé  les  pernicieux 
deffeins  ^Olivier  Cromwel  ,  &  de 
s'être  oppo(e  au  rétabliffement  du 
toi  Charles  II ',  il  fut  condamné  à 
mort  Van  1661.  L'arrêt  ne  fut 
point  exécuté  ,  parce  que  le  roi , 
par  une  bonté  peu  commune  ,  en 
modéra  la  rigueur  ,  &  fe  contenta 
de  reléguer  Lambert  dans  l'ifte  de 
Jerfey,  où  il  paffa  le  refte  de  fa  vie. 
XII.  LAMBERT ,  (  Claude-Fran- 
çois)  né  à  Dole,  .eut  la  cure  de 
Saineau ,  dans  le  diocèfe  de  Rouen, 
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qu'il  abdiqua  enfuite.  11  vînt  à  Paris 
&  s'y  mit  aux  gages  des  libraires, 
pour  lefquels  il  compila  divers  ou- 
vrages ,  qui  lui  coûtoient  peu,  6c 
qui  ne  valoient  pas  ce  qu'ils  loi 
coûtoient.  Les  principaux  font: 
I.  Le  Nouveau  -Télémaaue ,  OU  Mi» 
moires  &  Aventures  du  C.  de  ***  & 
de  fort  fils,  3  voL  in-12.  IL  La  No* 
velle  Marianne,  3  vol.  in- il.  I IL 
Mémoires  &  Aventures  d'une  Femme 
de  Qualité,  3  vol.  in-12.  On  voit 
que,  dans  ces  divers  romans ,  il  a 
cherché  à  perfuader  qu'il  copioit 
de  bons  modèles-,  mais  cela  ne  pa- 
roît  que'  dans  le  titre  ,  &  c'eft  à 
ce  titre  qu'ils  ont  dû  tout  leur  fuc- 
cès.  Ils  font  dénués  d'imagination 
&  d'élégance.  IV.  V infortunée  Si- 
cilienne, in-12.  V.  Recueil  d'Obfet* 
rations  fur  tous  les  Peuples  du  Mon- 
de ,  4  vol.  in-12.  VI.  Hiftoire  géné- 
rale de  tous  les  Peuples  du  Monde:, 
14  vol.  in-12 ,  qui  fe  relient  en  iç. 
Ilva  réuni  dans  ce  livre'ce  qui  fe 
trouve  répandu  dans  les  différens 
voyageurs  -,  mais  il  manque  d'exac- 
titude dans  les  faits  &  de  grâces  dans 
la  narration.  VIL  Hijloire  Littérai- 
re de  Louis  XIV 'y  3  vol.  în-40.  qui 
lui  valut  une  penfion  :  c'étoit  l'ob- 
tenir à  bon  marché  ;  car  ce  n'eft 
qu'une  compilation  ,  indigefte  4c 
mal  écrite,des  Mémoires  de  Niceron% 
des  Eloges  des  différentes  acadé- 
mies ,  des  jugemens  des  Journaîit 
tes.  L'auteur  l'a  ornée  cependant 
de  difcours  préliminaires  ûir  les 
progrès  de  chaque  fcience  fous  le 
règne  illuftre  de  Louis  le  Grand  \ 
mais  ces  difcours ,  vuides  de  phi- 
lofophie  ,  ne  font  pleins  que  de 
phrafes  emphatiques.  On  voit  un 
homme  fans  idées  &  fans  ftyle  „ 
qui  n'a  fçu  ni  connoître  ni  ren- 
dre les  choses  dont  il  parle.  VIII. 
Hiftoire  de  Henri  II  ,2  vol.  in-12. 
IX.  Bibliothèque  dePhyfique,  7  roL 
in- II.  X.  Mémoires  de  PafcarilU-9 
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in*  it ,  mauvais  roman ,  &c.  L'abbé 
Lambert  mourut  à  Paris  en  1765, 
Il  eut  le  malheur  de  furvivre  à  Tes 
livres. 

XIII.  LAMBERT,  (N.  )  l'un  des 
plus  habiles  mathématiciens  du 
xviii'  fiée  le ,  naquit  à  Mulhaufe 
en  Alface  vers  Tan  1728 ,  &  mou- 
rut à  Berlin  de  confomption  le 
2$  Septembre  1777»  pensionnaire 
de  l'académie  de  cette  ville,  &  con- 
seiller fupérieur  au  département 
des  bâtimens.  Sa  phyiionomie  étoit 
naïve  »  douce ,  &  déceloit  un  ef- 
prit  pénétrant.  Le  fien  étoit  carac- 
térifé  par  Puniverfalité ,  la  clarté 
&  l'originalité  des  idées.  Cette  ori- 
ginalité fe  remarquoit  dans  fa  con- 
duite &  dans  fon  extérieur ,  qu'il 
négligeoit  beaucoup.  Il  étoit  fujet 
.a  des  préventions  dont  il  revenoit 
difficilement.  Outre  les  excellen- 
tes pièces  qu'il  inféra  dans  les  Mé- 
moires de  Berlin  ,  de  Baie  ,  de 
Munich  ;  on  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  L  Un  Traité  fur  les  pro- 
priétés les  plus  remarquables  de  la  route 
de  la  Lumière ,  la  Haie  17  5  9.  IL  Une 
Perfpective,  Zurich,  1758.  III.  Une 
Photométrie  t  Ausbourg  1760.  IV. 
Un  Traité  fur  les  Orbites  des  Comeusy 
Ausbourg  I7j6i.  V.  Des  Opu/cules 
mathématiques ,  &c. 

LAMBIN,  (Denys)  célèbre 
conimentateur,né  a  Montreuil-fur- 
mer  en  Picardie ,  voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Toumon ,  &  ob- 
tint par  fon  crédit  la  place  de  pro- 
feffeur  en  langue  Grecque  au  col- 
lège-royal  de  Paris.  Il  l'occupa 
avec  diftin&ion  jufqu'à  fà  mort  , 
occafionaée  en  1572  par  la  nou- 
velle du  meurtre  de  fon  ami  Ra- 
mus%  égorgé  dans  la  boucherie  de 
la  Saint-Barthélemi.  U  avoit  alors 
56  ans.  On  a  de  lui  pluiieurs  ou» 
vrages ,  dans  lefquels  on  trouve 
une  érudition  vafie ,  mai»  quelque- 


LAM 

fois  accablante.  Le  foin  qu'il  a  Se 
rapporter  les  diverfes  leçons  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exactitude,  en- 
nuya, bien  des  fçavans,  &  fit  naî- 
tre le  mot  de  Lambiner.  Lambin. 
a  donné  des  Commentaires  {ur  Lucrèce, 
1563  ,in-4e  i  fur  tCUéron  ,  1585  ,  % 
vol.  ÎMtPlaute ,  1 5  88,  &  fur  Horace , 
1605  :  tous  trois  in-foL  Son  travail 
fur  Horace  a  été  applaudi  \  mais  il 
a  été  moins  heureux  dans  les  cor- 
rections qu'il  a  faites  aux  Œuvres 
de  l'orateur  Latin.  Il  change  le 
texte  de  Cicéron  à  fon  gré  ,  fans 
être  autorifé  par  les  anciens  ma- 
nuferits.  Il  ôte  les  mots  des  édi- 
tions  qui  fe    trouvent  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  pour  en 
fubftituer  de  nouveaux  ,  qu'il  n'a 
pris  qu'en  fa  bizarre  imagination* 
Toutes  les   fois   qu'il  ajoute  ces 
mots  :  Invitis  &  repugnantibus  libris 
omnibus ,  on  peut  aifûrer  qu'il  fe 
trompe.  Son  fils  ,  qui  ne  dégénéra 
point  de  l'érudition  de  fon  père , 
fut  précepteur  d'Arnauld  4'Andilly. 
LaMBRUN,  (Marguerite) mé- 
rite autant  par  fon  courage  d'oc- 
cuper une  place  dans  l'hiftoire  du 
xvie  ûécle  ,  que  pluiieurs  dames 
Romaines  dans  celle  des  premiers 
tems  de  la  république.  C'étoit  une 
Ecoffoife  de  la  fuite  de  Marie  Stuaru 
Après  la  mort  tragique  de   cette 
infortunée  princeffe  ,  le  mari  de 
Marguerite  Lambrun  ne  put*  furvi- 
vre a  la  perte  de  fa  maîtreffe.  II 
en  mourut  de  douleur  ;  &  fa  fem- 
me prit  auffi-tôt  la  réfolution  de 
venger  la  mort  de  l'un  &  de  l'au- 
tre.   Pour   exécuter   plus   facile- 
ment fon  projet ,  elle  s'habilla  en 
homme  ,    prit   le  nom   d'Antoine 
Sparch ,  &  fe  rendit  à  la  cour  de 
la  reine  Elisabeth.  Elle  portoit  tou- 
jours fur  elle  deux  piftolets  ,  l'un 
pour  tuer  cette  princeffe  ,  l'autre 
pour  fe  tuer  elle-même.  Un  jour 
qu'elle  perçoit  la  foule  à  deffein  de 
s'ap- 


Rapprocher  de  la  reine ,  qui  fepro* 
mertoit  dans  Tes  jardins,  éllelaifia 
tomber  un  de  fes  piftolets.  Les 
girdes  qui  s'en   apperçurent  ,  fe 
faiiireiit  d'elle  :   on  alloit  la  traî- 
ner en  prifon  ;  mais  la  reine ,  qui 
la  prenoit  pour  un  homme ,  vou- 
lut l'interroger  elle-même ,  &  lui 
demanda  fon  nom ,  fa  patrie  &  fa 
qualité.  Madame  ,  lui  répondit-elle 
avec  intrépidité ,  je  fuis  femme,  quoi' 
que  je  porte  cet  habit  :  je  m* appelle 
Marguerite  Lambrun.  Tai  eu  plu* 
fleurs  années  au  fervice  de  la  Reine 
Marie  mamaitreffe ,  que  vous  ave\  fi 
injuftement  fait  mourir  ;  &  par  fa  mort 
vous  ave\  été  caufe  de  celle  de  mon 
mari ,  qui  n'a  pufurvivm  à  cette  pria» 
ceffe.  Egalement  attachée  à  Vun  &  à 
Vautre  ,  j'avois  réfolu  ,   au  péril  de 
ma  vie,  de  venger  leur  mort  par  la 
vôtre»  Ilefi  vrai  que  j'ai  été  fort  corn- 
-  battue,  &fai  fait  tous  les  efforts  pof* 
fibles  fur  moi-même  pour  me  détourner 
£un  fi  pernicieux  deffein  ?  Mais  je  ne 
Foi  pu.  Quoique  la  reine  eût  grand 
fujet  d'être  émue  d'un  tel  difeours, 
elle  ne  laifTa  pas  de  l'écouter  froi- 
dement ,  &  de  lui  répondre  tran- 
quillement :  Vous  ave\  donc  cru  faire 
votre  devoir ,  &  rendre  à  V amour  que 
vous  ave\pour  votre  maître  fie  &  pour 
votre  mari  ,  ce  qu'il  demandait  ;  mais 
quel  penfc^- vous  que  doit  être  aujour- 
d'hui mon  devoir  envers  vous  ?  Mar- 
guerite répliqua  avec  fermeté  ;  Je 
dirai   franchement  à   Votre  Majefté 
mon  fentiment ,  pourvu  qu'elle  ait  la 
Bonté  de  me  dire  auparavant',  fi  elle 
demande  cela  en  qualité  de  Reine  ,  ou 
en  qualité  de  Juge.  Elisabeth  lui  ré- 
pondit que   c'écoit  en  qualité  de 
reine.  Votre  Majefté  doit  donc  m'ac~ 
torder  ma  grâce  ,  lui  répliqua  cette 
femme. Quelle  ajfurance  me  donnerez 
vous  y  lui  dît  la  reine  ,  que  vous  rien 
abufere\pas9&  que  vous  ^entreprendre^ 
pas  une  féconde  fois  une  action  fem* 
blable  dans  quelque  autre  oççafion  ?— 
Tome  IV. 
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Madame  repartit  Marguerite  Lam- 
brun ,  la  grâce  que  Von  veut  donner 
avec  tant  de  précaution ,  n'efl  plus  une 
grâce  \  &  ainfi  Votre  Majefté  peut  agit 
contre  moi  comme  Juge.  La  reine  s'é* 
tant  tournée  vers  quelques  per- 
sonnes de  fon  confeil  qui  étoient 
préfentes ,  leur  dit  :  Ily  a  30  ans 
quejefuisIUinc\  mais  je  ne  nu  fou» 
viens  pas  à  avoir  trouvé  une  perfonnâ 
qui  m'ait  donné  une  pareille  leçon*  ' 
Ainfi  elle  voulut  lui  donner  la  grâ- 
ce entière  &  fans  condition ,  quoique 
le  préfident  de  fon  confeil  dît  tout 
ce  qu'il  put  pour  la  porter  à  faire 
punir  cette  femme.  Elle  pria  la 
reine  d'avoir  la  générofité  de  la 
faire  conduire  fûreraent  hors  du 
royaume  ,  &  on  la  tranfporta  fur 
les  côtes  de  France. 

I.  LAMECH.de  la  race  de 
Caïn,  fils  de  MztAu/4/4 ,  père  de 
Jabely  de  Jubal,  de  Tubalcaïn  &  de 
No'éma ,  eft  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  la  polygamie ,  dont  on  le  croie 
le  premier  auteur  dans  le  monde. 
Il  époufa  Ada  &  Sella.  Un  jour 
Lamech  dît  à  fes  femmes  :  Ecoutez- 
moi  ,  femmes  de  Lamech  !  Jfai  tué  un 
homme  pour  mt  bUjfure,  £  un  jeune* 
homme  pour  ma  meurtrijjure.  On  tirera 
vengeance  7  fois  du  meurtrier  de  Caïn  , 
&  70  fois  du  meurtrier  de  Lamech... 
Ces  paroles  renferment  une  obfcu- 
rité  impénétrable.  On  a  fait  de 
vains  efforts  pour  les  expliquer  ; 
mais  on  n'a  donné  que  des  conjec- 
tures ,  auxquelles  nous  préférons 
un  fiience  refpec"tueux. 

II.  LAMECH,  fils  de  Mathufa- 
Um ,  père  de  Noé,  qu'il  eut  à  l'âge 
de  181  ans  ;  après  la  naiflance 
de  ifon  fils  il  en  vécut  encore  57c 
Ainfi  tout  le  tems  de  fa  vie  fut 
de  757  ans.  Il  mourut  la  5  e  an- 
née avant  le  Déluge  ,2353  avant 
Jefus-Chrift. 

LAMET  ,  Voye\  Delamet. 
LAMETRIE,  Voy.  Metrie.     1 
C 
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I.  LAMI,  (Bernard)  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  au  Mans    en  1645 
<Tune  bonne  famille  profefla,  les 
humanités  &  la  philofophie  dans 
divers  collèges  de  fa  congrégation, 
&  dans  tous  avec  le  plus  grand 
fùccès.  Son  zèle  pour  les  opinions 
ée  Dcfcartes  fouleva  contre  lui  les 
ridicules  partifans  des  lèves  d'A- 
rïftote.  On  le  perfécuta  à  Saumur 
Se  à  Angers ,  où  il  enfeigna  fuc- 
ceffivementîa  philofophie.La  phré» 
néfie  des  feftateurs  de  l'ancienne 
vint  au  point ,  qu'ils  demandèrent 
une  lettre  de  cachet  contre  lui. 
Le  fçavant  Orâtorien  fut  privé  de 
fa  chaire  &  relégué  à  Grenoble. 
Le  cardinal  le  Camus ,  évêque  de 
cette  ville,  Taffocia  au  gouverne- 
ment de  fon  diocèfe  ,  &  lui  con- 
fia la  place  de  profefleur  en  théo- 
logie dans  fon  féminaire.  Lami  joi- 
gnit l'Ecriture-fainte  à  la  théolo- 
gie ,  &  des -lors  il  prépara  les  ma- 
tériaux des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés fur  cette  matière.  Celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  eft  fa  Con- 
corde des  Evangélijlcs ,  dans  laquelle 
il  avança  trois  fentimens  Singu- 
liers ,  qui  rengagèrent  dans  de  lon- 
gues conteftations.  II  y  foutenoit  : 
Premièrement  que  S.  Jean-Baptifte 
a  voit  été  mis  deux  fois  en  prifon , 
la  ir*  fois  par  Tordre  des  Prêtres 
&  des  Pharifiens  ;  la  2*  par  celui 
d7f/ro<fe...jSecondement,  il  préten- 
doit  que  Jefus-Chr.  ne  mangea  pas 
l'Agneau  Pafchal  dans   la  dernière 
.  Cène  t  &  que  le  véritable  Agneau 
Pafchal  fut  mis  en  croix ,  pendant 
que  les  Juifs  immoloient  le  Typique 
ou  le  nguratif...Troifîémement,  les 
2  Maries  &  la  Pèche  relie  étoient, 
félon  lui,  la  même  perfonne...  BuU 
teau ,  Tillemont ,  Mauduit ,  WitaJJe  , 
Daniel  r  Piednud  ,  attaquèrent  ces 
opinions  ,  fur-tout  celle  de  la  Pâ- 
que  -,  &  Lami  perdit  beaucoup  de 
teras  &  de  papier  à  leur  répon- 
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dre.  Que  tout  cela  foît,  ou  ne  foîï 
pas,  en  faur-il  moins  regarder  les 
préceptes  évangcliques  comme  lé 
plus  bel  ouvrage  de  la  Divinité? 
Que  de  momens    perdus  ,  qu'on 
pourroit  mieux  employer/  Le  P, 
Lami  avoit  des  moeurs  pures  &  auf- 
téres  ;  mais  la  vivacité  de  fon  ef* 
prit  le  jettoit  quelquefois  dans  des 
fingu'arités ,  &  dans  l'opiniâtreté 
qui  en   eft  la  fuite.  Céroit  d'ail- 
leurs un  homme  très-eftimable,ami 
de  la  retraite ,  fimple  ,  modefte  , 
qui  parloir  aifémeiit  &  fur  toute» 
fortes  de  matières.  La  république 
des  lettres  le  perdit  en  171c.  Il 
mourut  à  Rouen  ,  à  70  ans.  On  lui 
doit  :  I.  Elédkns  de  Géométrie  &  de 
Mathématiques ,  2   vol.  in- 12.  Il  les 
compofa  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  pied   de  Qrenoble  a  Paris,  IL 
Traité  de  Perspective  ,  1700 ,  in  -  8*. 
III.  Traité  de  F  Equilibre , 1687 ,  in- 
12.   IV.    Traité   de    la   Grandeur  en 
général,  in- 12.  Tous  ces  différens 
Traités  furent  bien  reçus  dans  le 
tems  -,  mais  à  préfent  ils  ne  font 
prefque  d'aucun  ufage.  V.  Entre 
tiens  fur  les  Sciences,  &  fur  la  manié4 
re  d'étudier  T 1706  ,  in-*  12  :  ouvrage 
utile  ,  dans  lequel  l'auteur  indique 
les  écrivains  qu'on  peùtconfulter; 
mais  il  en  cite  un  trop  grand  nom- 
bre ,  &  ce  ne  font  pas  toujours 
lès  meilleurs.  Il  faudroit  que  que/-' 
que  habile  bibliographe  revît  ce 
livre ,  &  y  ajoutât  la  lifte  des  bon- 
nes productions  qui  ont  paru  de^ 
puis  la  mort  de  l'auteur.  VI.  Dé*  • 
mohflration  de  la  fainnté  &  'de  ta  vé~ 
rite  de   la  Morale  Chrétienne  ,  en  Ç 
vol.  in -12  ,  1706  à  1716.  VIL 
Introduction  à  V Ecriture- fainte,  tra- 
duite  de    VApparatus   Biblicus  de 
Boyer ,  in  -  40  :  rédkion  latine  eft 
in-8°.  Il  y  en  a  un  Abrégé,  in-12. 
L'abbé  de  Bellegarie  l'a  auffi  tra- 
duit fous  le  titre  à' Apparat  de  la 
Bible  y  in-S».  Ce  livre  remplit  f<?4 
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4fcrê,  &  Ton  gagne  beaucoup  aie 
lire  avant  que  d'étudier  les  Livres 
feints*  Les  dernières  éditions  de 
cet  ouvragé ,  airifi  que  de  tous  ceux 
du  P.  Lami  font  les  meilleures  r 
parce  que  fa  vivacité  ou  fon  in* 
confiance  naturelle ,  le  dégoûtant 
d'une  trop  longue  application  à  la 
même  chofe  «  ne  lui  permettoit  pas 
de  limer  fes  productions.  VÏU.  De 
Tabernaculo  fotdcrls  ,  de  fan&a  Civi» 
taie  Jerufàlem  &  de  Templo  ejus ,  in- 
fol.  .ouvrage  fçavant.  DC.  Harmo- 
nia  fivt  Concordât  Ev  ange  lie  a ,  Lyon 
1699 ,  2  vol.  in-40  :  nous  en  avons 
déjà  parlé.  X.  Une  Rhétorique ,  avec 
des  Réflexion*  fur  l'Art  Poétique  , 
1715  ,in-i2  :  ce  n'eft  pas  la  meil* 
leure  production  du  P.  Lami ,  ni 
la  meilleure  Rhétorique  que  nous 
ayons.  Le  ftyle  de  cet  écrivain  eft 
affez  net  &  affez  facile  ;  mais  il 
n'eft  pas  toujours  pur. 

II.  LAMI,  (Dom  François)  né  à 
Montyreau ,  village  du  diocèfe  de 
Chartres  t  de  parens  nobles ,  porta 
d'abord  les  armes ,  qu'il  quitta  en* 
fuite  pour  entrer  dans  la  Congré- 
gation de  S.  Maur.  Il  y  fit  profef- 
&on  en  1659  ,  à  2$  ans ,  &  mou- 
rut à  S.  Denys  en  1711 ,  à  75.  Il 
fut  infiniment  regretté ,  tant  pour 
les  lumières  de  fon  efprit  ,  que 
pour  la  bonté  de  fon  coeur ,  la 
candeur  de  fon  caractère  i  &  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Les  ouvra* 
ges  dont  il  a  enrichi  le  public  , 
portent  l'empreinte  de  ces  difFé* 
tentes  qualités.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  traité  eftimé  De  la 
tonnoéffance  de  Soi-même,  6  vol.  in- 
22  ,  dont  la  plus  ample  édition  eft 
celle  de  1700.  IL  Nouvel  Athéifmt 
renverfé,  iû-I2 ,  COntte  Spinofa.Les 
argumens  de  cet  impie ,  dit  M.  Mi- 
•kûult ,  y  font  rapportés  avec  beau- 
coup de  méthode  &  d'une  maniè- 
re capable  d'éblouir  ceux  mêmes 
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qut  fe  flattent  de  juftefle  d'erprit  ; 
au  lieu  que  les  réponfes  font  va* 
gués  &  ne  confirment  la  plupart 
qu'en  des  exclamations ,  des  rail- 
leries ,  qui  ne  peuvent  tout  au  plus 
faire  impreuion  que  fur  des  génies 
fuperficiels.  Ainfi,  le  contre-poi-» 
fon  n'étant  pas  affez  puiffant,  Cet 
ouvrage  doit  être  mis  au  nombre 
d&&  livrés  dangereux  i  quoiqu'inf- 
piré  par  l'amour  de  la  vérité.  III. 
L'Incrédule  amené  à  la  Religion  par 
la  Rai/on  ,  ou  Entretien  fur  raccord 
de  la  Raifon  &  de  la  Foi  *,  à  Paris 
171  o,  in-i2:livre  eftimé  &  peu 
commun.  IV.  De  là  connoiffance  & 
de  l'amour  de  Dieu ,  in- 1 2  :  ouvra- 
ge pofthume.  V.  Lettres  Philofophi** 
quesfur  divers  fujets  ,  in-12.  Vt.  Lu* 
très  Théologiques  &  Morales ,  in-12* 
VIL  Les  gémijjemens  de  l'Ame  fous 
la  tyrannie  du  Corps ,  in- 12.  VIII. 
Les  premiers  Elément  1  ou  Entrée  aux 
connoiffanecsfolides,  fui  vie  d'un  Ef* 
foi  de  Logique  en  forme  de  dia- 
logue fin- 12.  IX.  Réfutation  du  Syf* 
terne,  de  la  Grâce  univerfelle ,  de  Ni- 
cole. X.  Un  petit  traité  physique  , 
fort  curieux ,  fous  ce  titre  :  Conjec* 
turcs  fur  divers  effets  du  Tonnerre  f' 
1689  ,  in-ii.  XL  La.  Rhétorique  de 
Collège  trahie  par  fon  Apologifte ,  in-» 
12,  contre  le  fameux  Gibert.  Ce 
titre  annonce  un  ouvrage  affez:  vif. 
Le  P.  Lami  ne  mefuroit  pas  totf«*  • 
jours  fes  expreflions.  Le  fujet  de 
la  querelle  n'étoit  pas  pourtant 
bien  important.  Il  étoit  queftion  dé 
fçavoir  fi  la  connoiffance  du  monte" 
ment  des  efprits  animaux  ,  dans  cha* 
que  pajfton  ,'  eft  d'un  grand  poids  i 
V  Orateur  pour  exciter  celles  qu'il  veut 
dans  le  difeours.  Le  prafeffeur  Pour* 
chat  avoit  foutenu  l'affirmative;  le* 
Bénédictin  la  foutint  avec  lui  con- 
tre le  profeffeur  de  Rhétorique* 
On  difputa  long-tems  &  vivement  5 
après  bien  de  l'encre  répandue, 
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on  vit  que  rien  n'étoit  éclaîrcî  J 
ce  que  perfonne  ne  s'étoit  enten- 
du. On  n'en  devint  pas  plus  rai- 
fonnable.  Chacun  fe  flatta  d'avoir 
pour  foi  la  vérité ,  &  demeura  dans 
ion  opinion.  Le  V.Lami  avoit  beau- 
coup médité  fur  le  cœur  humain  : 
il  connoiffoit  affez  bien  quelques 
parties  de  cet  abyme  ;  mais  il  fe 
perdit  quelquefois  en  le  fondant. 
Il  eft ,  de  tous  les  Bénédictins  de 
S.  Maur,  celui  qui  a  le  mieux  écrit 
en  François  ;  ce  n'étoit  pas  cepen- 
dant un  Ecrivain  fublimt ,  comme 
dit  Moréri ,  &  fon  ftyle  n'eft  pas 
exemt  d'afreûation. 

LAMIA ,  nom  d'une  illuflre  fa- 
mille Romaine  ,  de  laquelle  def- 
«cndoit  jEUus  Lamia ,  qui  eft  loué 
dans  Horace.  11  y  eut  un  autre  Lu- 
cius  JLlius  Lamia  ,  qui  fut  exilé 
pour  avoir  embrafle  avec  trop  de 
chaleur  le  parti  de  Cicéron  contre 
Fi  fon*  Il  fut  édile ,  puis  préteur  après 
la  mort  de  Cl  far.  On  croit  que  c'eft 
lui  qui  ayant  pafle  pour  mort ,  fut 
mis  fur  le  bûcher  ,  &  recouvra  le 
fentiment  par  l'aâion  du  feu. 

I.  LAMIE ,  fille  de  Neptune ,  née 
en  Afrique  4  étôit  d'une  beauté  ra- 
viffante.  Jupiter  en  fit  fa  maitrefie 
la  plus  chérie  ;  Junon  irritée  &  ja- 
loufe  fit  périr  tous  fes  enfans.  Ce 
malheur  rendit  Lamie  fi  furieufe, 
qu'elle  dévoroit  tous  ceux  qu'elle 
rencontroit,&fut  changée  en  chien- 
ne. C'eft  fans  doute  cette  fable  qui  a 
donné  lieu  à  celle  des  Landes. 

II.  LAMIE,  fameufe  courti- 
fane,  fille  d'un  Athénien ,  de  joueu- 
fe  de  -flûte, devint  maitreffe  de 
Ptolomée  I  roi  d'Egypte.  Elle  fut 
prife  dans  la  bataille  navale  que 
Demetrius  Polyorcète  gagna  fur  ce 
prince ,  auprès  de  rifle  de  Chypre. 
Le  vaiqusur  l'aima  autant"  que  le 
vaincu ,  quoiqu'elle  fût  déjà  d'un 
âge  allez  avancé.  Lamie  étoit  fé- 
conde en  bons-mots  &  en  reparties 
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agréables ,  &  joignoit  les  grâce*  de* 
l'efprit  à  celles  de  la  figure.  Le» 
Athéniens  &  les  Thébains  lui  éle- 
vèrent un  Temple  fous  le  rtôm  de 
Vénus  Lamie.  (Voy.  Plutarquè  fur 
Demetrius.  ) 

I.  LAMOIGNON ,  (  Charles  de  ) 
d'une  ancienne  famille  du  Niver- 
nois  ,  qui  remonte  jufqu'au  xin* 
fiécle ,  mourut  en  1573»  maître  des 
requêtes.  Il  fut  vifitéplufieursfois 
dans  fa  dern.  maladie  par  le  roi  :  fa 
fagefle  &  fon  intégrité  lui  avoient 
mérité  cette  diftinûion.  Son  fils 
Pierre  de  Lamoignon  ,  mort  en  1 5  84 
confeiller  d'état,  étoit  un  bon  poè- 
te Latin.  Chrétien  ,  fon  autre  fils  , 
fut  père  du  fuivant. 

II.  LAMOIGNON ,  (  Guillaume 
de  )  marquis  de  Bafville  ,  étoit  pe- 
tit-fils du  précédent.  Il  fut  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1635,  maître  des  requêtes  en  1644 1 
&  fe  diftingua.  dans  ces  deux  places 
par  fes  lumières  &  par  fa  probité» 
Son  mérite  lui  procura  la  charge  de 
premier  préfident  du  parlement  de 
Paris,  en  1658.  Le  cardinal  Mala- 
ria lui  dit  :  Si  le  Roi  avoit  connu  un 
plus  homme  de  bien  &  un  plus  digne  fu- 
jet ,  Une  vous  auroitpas  choifi'i  paro- 
les que  Louis  XIV  répéta  depuis 
au  cardinal  de  Nouilles  en  lui  don- 
nant l'archevêché  de  Paris.  Le  pré- 
fident de  Lamoignon  méritoit  qu'on 
eût  de  telles  idées  de  lui  *  il  rem* 
plit  tous  les  devoirs  de  fa  place 
avec  autant  de  fagefie  que  de  zèle  ; 
il  foutint  les  droits  de  fa  compa- 
gnie ;  il  éleva  fa  voix  pour  le  peu- 
ple ;  il  défarma  la  chicane  par  {es 
arrêts  ;  enfin  il  crut  que  fa  fanté  6» 
fa  vie  étoient  au  Public  %  &  non  p*s  i 
lui  :  c'étoient  les  expreifions  dont 
il  fe  fervoit.  Ses  harangues ,  fes  ré- 
ponfes ,  fes  arrêtés  étoient  tout  au- 
tant d'écrits  folides  &  lumineux. 
Son  ame  égaloit  fon  génie.  Simple 
dans  te  mœurs  ,  auflére  dans  4 
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'conduite ,  il  étoit  le  pins  doux  des 
hommes  ,  quand  la  veuve  &  l'or- 
phelin croient  à  fes  pieds-  Wajoû- 
.  tons  pas ,  difoit-il ,  en  parlant  des 
plaideurs,  au  malheur  qu'ils  ont  d'a- 
voir des  procès  ,  celui  d'être  mal  reçus 
de  leurs  Juges  :  Nous  femmes  établis 
.pour  examiner  leurs  droits ,  &  non  pas 
pour  éprouver  leur  patience.  Semblable 
à  Ctcéron. ,  &  aux  grands  magiltrats 
de  l'ancienne  Rome ,  il  fe  délanoit  t 
par  les  charmes  de  la  littérature , 
des  travaux  de  fa  place.  Les  Bai- 
leau^  les  Racine  y  les  Bourdaloue , 
compofoient  fa  petite  cour.  La 
France  t  les  lettres  &  les  gens  de 
bien  le  perdirent  en  1677 ,  à  60  ans. 
Ses  Arrêtés  fur  plufieurs  matières 
importantes  dix  droit  François  pa- 
rurent à  Paris  en  170a  y  in-40. 

UL  LAMOIGNON  (  Chrétien- 
François  de  )  fils  aîné  du  précédent , 
naquit  à  Paris  en  1644.  Il  reçut 
du  ciel, avec  un  efprit  grand r éten- 
du v  facile  y  foHde ,  propre  à  tout  ; 
un  air  noble ,  une  voix  forte  & 
agréable  ;  une  éloquence  naturel- 
le,  à  laquelle  l'art  eut  peu  de  cho- 
fe  à  ajouter  ;  une  mémoire  prodi- 
gieufe  ,  un  cœur  jufte  ,  &  un  ca- 
ractère ferme.  Son  père  cultiva  ces 
heureufes  difpofitions.  Reçu  con- 
seiller en  1666  ,  fa  compagnie  le 
chargea  des  commifuons  les  plus 
importantes.  Il  devint  enfuite  maî- 
tre de&  requêtes ,  &  enfin  avocat- 
général  :  place  qu'il  remplit  pen- 
dant 2  j  ans ,  &  dans  laquelle  il  pa- 
rut tout  ce  qu'il  étoit.  Aux  ou- 
vertures du  parlement ,  &  dans  les 
occafions  où  il  s'agiffoit  de  venger 
l'honnêteté  publique ,  il  fc  mon- 
trait ce  que  Cicéron  étoit  à  Rome  > 
parlant  pour  Ligarius,  ou  contre 
Catilina.  Au  commencement  de 
1690  >  le  roi  lui  donna  l'agrément 
d'une  charge  de  préfident-à-raor- 
tier  i  mais  l'amour  du  travail  le  re- 
liât encore  8  ans  entiers  dans  le 
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parquet  ,  &  il  ne  profita  de  la  graoe 
du  prince  ,  que  lorfque  fa  fanté  8c 
les  inftances  de  fa  famille  ne  lui 
permirent  plus  de  fuir  un  repos 
honorable.  Les  lettres  y  gagnèrent. 
L'académie  des  inscriptions  lui  ou- 
vrit fes  portes  en  1704 ,  &  le  roi 
le  nomma  président  de  cette  com- 
pagnie l'année  d'après.  Ce  fçavant 
magiftrat  difeutoit  une  difficulté  lit- 
téraire ,  avec  prefqu'autant  de  fa- 
cilité qu'un  point  de  jurif pruden- 
ce. Il  mourut  en  1709  ,  à  65  ans* 
Ceft  lui  qui  fit  abolir  l'épreuve 
aufli  ridicule  qu'infâme  du  Congrès* 
On  n'a  imprimé  qu'un  de  fes  ou- 
vrages ,  tel  qu'il  eft  forti  de  fa  plu- 
me -,  c'eft  une  Lettre  fur  la  mort  du 
P.  Bourdaloue,  Jéfuite ,  qu'on  trou- 
ve à  la  fin  du  tome  je  du  Carême  de 
ce  grand  orateur. 

LAMPE ,  (  Frédéric  -  Adolphe) 
re&eur ,  miniihe  &  profeneur  de 
théologie  à  Brème ,  mort  d'une  hé- 
morragie dans  cette  ville  en  1729, 
à  46  ans  „  laifia  phifieurs  ouvrages , 
parmi  lefquels  on.  diftingue  fon 
trâtéDeCymbalisveterumy  Utrecht 
1703,  in- 12.  SoaMifloire  facrée  & 
eccUfiafliquc  ,  in-40.  Utrecht  1721»; 
&  fon  Commentaire  fitr  r  Evangile  de 
S.  Jean ,  en  3  gros  vol.  in-40,  plein 
de  fçavantes  minuties ,.  font  d'un 
mérite  fort  inférieur.  On  a  encore 
de  lui  un  Abrégé  de  la<ThéoJogie  na- 
turelle ,  in -8°.  &  d'autres  écrits  en 
latin  &  eivallemand. 

LAMPETIE,  ou  LAMfETUSE» 
fille  6! Apollon  &  de  Ne*ra.  Son  père 
i'avoit  chargée  du  foin  des  trou- 
peaux qu'il  avoit  enSicileXes  com- 
pagnons à'Ulyffe  en  ayant  tué  quel- 
ques boeufs  y  Apollon  porta  fes  plain- 
tes à  Jupiter  „  qui  les  fit  tous  périr... 
U  y  eut  une  autre  Lampetie  ,  fœur 
de  Phaëton ,  laquelle  fut  métamot- 
phofée  en  peuplier. 

I.  LAMPRIDE,  (Aâius  Lamprh* 
dius  )  ,  hiftorien  Latin  du  XV*  fic- 
CKj 
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cle ,  avoit  compofé  les  Vies  de  pïu> 
tfeurs  empereurs  ;  mais  il  ne  nous 
refte  que  celles  de  Commode ,  de 
Diadumène  fils  de  Macrin  ,  d'JJélio- 
gabale,  &  d'Alexandre  Sévère.  On 
les  trouve  dans  YHifiorint  Augufia 
pcriptorcsy  Leyde  1671 ,  2  vol.  in- 
8%  Cet  auteur  offre  des  chofes  cu»- 
f  ieufes ,  mais  ion  ftyle  eft  mauvais  \ 
il  ne  fçait  ni  choiiir  Jes  faits,  ni  les 
arranger. 

II.  LAMPRIDE,  (Benoît)  célèr 
bre  poète ,  natif  de  Crémone ,  en- 
seigna les  langues  Grecque  &  Latir 
ne  avec  réputation  à  Rome  ,  où 
Léon  X  le  protégea.  Après  la  mort 
de  ce  pontife ,  il  fe  retira  à  Padoue; 
&fut  enfaite  précepteur  du  fils  de 
Frédéric  de  Gon\ague  y  duc  de  Man- 
toue.  On  a  de  lui  des  Epigrammes  , 
«des  Odes  ,  &  d'autres  Pièces  de  vers , 
en  latin  ,  à  Venife ,  1550,  in-8*.  Il 
mourut  en  1540.  Lampride  tâcha 
d'imiter  Pindare  dans  (es  Odes  i 
mais  il -n'eut  pas  affes  de  force  pour 
fuivre  le  vol  de  ce  poète. 

LAMPUGNANI,  (Jean- André) 
domeftique  de  G  aléas  Sfotce  duc  de 
Milan,  fut  l'un  des  trois  conjurés 
qui  àffaninérent  ce  prince  dans  l'é- 
glifie  de  S.  Etienne  ,  le  26  Décem- 
bre 1476.  Il  ne  fe  porta  à  cette 
perfidie  que  par  un  mécontente- 
ment qu'il  prétendoit  avoir  reçu  du 
tfuc  f  qui  avoit  refuféde  lui  rendre 
jùftice  au  fujet  d'un  bénéfice  dont 
l'évêque  de  Corne  l'avoit  dépouillé. 
Xampugnani ,  affifté  de  fes  deux  com- 
plices ,  Charles  Vifconti  &  Jérôme  OU 
eiatz ,  porta  les  deux  premiers  coups 
Su  duc ,  feignant  d'avoir  des  lettres 
a  lui  préfenter  /&  fut  auffi-tôt  pçrcé 
Jui-même  de  plufieurs  coups.  Il  ne 
Jaiffa  pas  de  fuir  -,  mais  étant  tombé 
fie  fqibleffe  dans  l'endroit  de  l'églife 
pu  les,  femmes  étoient  afiemblées , 
\\  y  fut  achevé  par  un  Maure.  Ses 
complices  furent  pris.  &  punis  par 
|és  plus  cruels  ûipplices.  On  admira 
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la  fermeté  d'Olgiati  -,  car  voyant 
que  le  bourreau  détournoit  la  tête 
en  le  tourmentant  :  Prens  courage , 
lui  dît-il,  é*  ne  crains  point  de  me 
regarder  S  les  peines  que  tu  crois  me  faire 
■  jouffrir  font  toute  ma  confolation% 
quand  je  me  rappelle  que  ,  fi  je  Us  «1- 
dure ,  c'eft  pour  avoir  tué  le  Tyran 
$•  rendu  la  liberté  à  ma  Patrie, 

I,  LANCELOT,  (Jean-Paul)  jur 
rifconfulte  célèbre  dePéroufe,mort 
dans  fapatrie  en  1591   à  80  ans, 
compofa  divers  ouvrages ,  entr'au- 
très  celui  des  Inftitutes  du  Droit  Ca- 
non en  latin ,  à  l'imitation  de  celles 
que  Tempereur  Jufiinien  avoit  fait 
dreffer  pour  iervir  d'introduction 
au  Droit  Civil-  Il  dit  dans  la  Pré- 
face de  cet  ouvrage ,  qu'il  y  avoit 
travaillé  par  ordre  du  papeJW/K, 
&  que  ces  Inftitutes  furent  approu- 
vées par  des  commiflaires  députés 
pour  les  examiner.  Nous  en  avons 
diverfes  éditions ,  avec  des  n«tes, 
La  meilleure  eft  celle  de  Poujat, 
en  2  vol.  in-12.  M.  Durand  de  Mail* 
lane}  fçavant  canonifte ,  en  a  donné 
un  traduétîon  en  françois;  avec 
des  remarques  intéreffantes ,  en  ia 
vol.  in-12,  1770,  à  Lyon  chez 
Bruyfet.  Oh  a  encore  de  Lancelot  un 
Corps  du  Droit  Canon ,  în-40. 

II.  LANCELOT ,  (Dom  Claude) 
né  à  Paris  en  161 6 ,  montra  de  bonne 
heure  les  qualités  du  cœur  &  lé* 
talens  He  l'efprit  ,  qui  formerit 
Thomme  de  mérite.  Il  fut  employé  r 
par  les  folitàires  de  Port-Hoyal, 
dans  une  école  qu'ils  avoient  étar 
blie  à  Paris.  Il  y  enfeigna  les  hu- 
manités &  les  mathématiques  avec 
-beaucoup  de  fuccès.  Il  fut  enfuite 
chargé  de  l'éducation  des  grinces  de 
Çonti.  Cette  éducation  lui  ayant 
été  ôtée  après  la  mort  de  la  £Pn7 
ceffe  leur  mère  ,  il  prit  l'habit  de 
S.  Benoît  dans  l'abbaye  de  S.  Çy«n. 
Quelques  troubles  Vêtant  élevés 
dans  ce  mpnaftére  ,  il  en  fut  uflf 
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«les  vi&imes  :  on  l'exila  4  Quim- 
perlay    en  Baffe  -  Bre ta ge  f   où  il 
mourut  en  169c  ,  à  79  ans,  conr 
fumé  par  le  travail  &  les  auftérités. 
Nous  avons  puifé  cet  article  dans 
JesdifFérens  Mémoires  fur  Port-Royal. 
Le  détail  dans  lequel  on  y  entre 
for  tes  vertus ,  ne  s'accorde  gué- 
res  avec  ce  qu'en  difoit  le  comte 
4e  Brienne  en  i63j  ,  dans  un  ou- 
vrage plus  fatyrique  que  vrai.  Clau- 
de Ljêncelot  ,   né  en  1616  %  efi  bien 
le  plus  entité  Sanfénifie  &  le  plus  pé- 
dant que  jf  aie  jamais  vu.   Son  père  étoit 
mouleur  de  bois  à  Paris.  Il  fut  Précep~ 
*eur    de   Mejfeigneurs  les   Princes  de 
Conti,  d'auprès  def quels  le  Roi   le 
€hajfa  lui-même ,  après  la  mort  de  la 
P rince ffe  leur  mère  :  ce  qui  l'obligea  de 
fe  retirer  en  V Abbaye  de  5.  Cyran  ,[où 
il  avoit  déjà  reçu  le  fous -diaconat.  De- 
puis fon  retour  dans  cette  Abbaye  ,  il 
y  faifoit  la   cuifine ,  &  très-mal  ',  ce 
qu'il  continua  jufquà  la.  mort  du  der- 
nier Abbé  de  St  Cyran.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :   I,   Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  la  Langue  La- 
tine ,  in-8\  chez  Vitré,  $664  ;  & 
réimprimée  depuis  chez  le  Petit  en 
1667 ,  in-S°.  avec  des  corrections 
&  des  augmentations ,.  &  en  176 1 
in -8°.    Lancelot  eft  le  premier  qui 
fe  foit  affranchi  de  la  coutume  , 
Suffi  ridicule  que  peu  judicieufe , 
de  donner  à  des  enfans  les  règles 
du  iarin  en  latin  même.  On  peut 
regarder  fon  ouvrage  comme  un 
excellent  extrait  de  ce  que  Valle , 
Scaliger ,  Scioppius  &  fur-tout  Sanc 
tius  ont  écrit  fur  la  langue  Latine. 
On  y  trouve  des  remarques  auûl 
fçavantes    que  curieufes   fur   les. 
noms  Romains  ,  fur  les  Sefterces , 
fur  la  manière   de    prononcer  & 
d'écrire  des  anciens ,  &c.  IL  Nou- 
telle  Méthode  pour  apprendre  le  Grec , 
?uûj  eftimable  que  fa  Méthode  La- 
tine. Elle  vit  le  jour  en  1656 , in- 
Jt*%  çbez.  Y'wii  fc  4  été  réimojcU 
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raée  en  1754.  III.  Des- Abrèges  <fc 
ces  deux  excellens  ouvrages.  On 
prétend  que  Louis  XIV  fe  fervît 
de  la  Méthode  Latine.  Si  Ton  com- 
pare ces  livres  à  ceux  des  autres 
grammairiens  qui  Tavoienr  précédé, 
il  faut  avouer  que  perfonne  n'avoit 
trouvé  avant  Lancelot  l'art  de  femer 
des  fleurs  dans  les  champs  arides 
de  la  Grammaire.  Les  vers  fran- 
çois  de  ces  deux  ouvrages  font  de 
Sacy  ,  qui  l'es  faifoit  en  fe  prome- 
nant après  les  travaux  de  la  direc- 
tion. IV.  Le  Jardin  des  Racines  Grec 
gués,  in-S*  ,  1657,  (  Voyc^  LàBBE.  ) 

V.  Une  Grammaire  Italienne  ,  in-12» 

VI.  Une  Grammaire  Efpagnole ,  in  12. 
Elles  font  moins  étendues  &  moins 
eftimées  quefes  Grammaires  Grec- 
que  &  Latine,  VIL  Grammaire  gé- 
nérale &  raifonnée ,  in-12,  réimpri- 
mée en  1756  par  les  foins  de  M. 
Duclos  ,  fecrétaire  de  l'académie 
Françoife.  Cet  ouvrage  ,  fait  fur 
le  plan  &  fur  les  idées  du  docteur 
Arnauld,  eft  digne  de  ce  grand- 
homme.  Il  a  été  traduit  en  plufieurs 
langues,  preuve  de  l'eftime  qu'eu 
font  les  étrangers.  On  y  fent  au- 
tant le  philofophe  que  le  grammai- 
rien. (  Voye\  l'article  d'ARNAVLD^ 
n°  IV.  )  JVIII.  Delectus  EpigrammaT 
tum,  en  2  vol.  in-12,  avec  une 
Préface  par  Nicole*  XX.  Mémoires 
pour  fervir  à  la  Vit  de  S t- Cyran ,  ert 
2  parties  in-12  -,  pleins  de  partialité 
&  de  préjugés  a  fuivant  M.  Ladvo* 
cat  *,  vrais  &  fans  partialité ,  fui- 
vant Fauteur  du  DiWionnaire  Criti* 
que  :  ce  qu'il  y  a  de  fur  r  c'eft  que 
Lancelot  étoit  l'enthoufiafte  de  fon 
héros ,  &  que  le  propre:  de  l'en- 
thouuafme  eft  d'exagérer.  X.  Dif* 
fertationfur  l'Emine  devin  &  la  livre 
de  pain  de  Si.  Benoît ,  in-U.  Cette 
queftion  %  trop  embarraftee  pour 
être  pleinement  éclaircie ,  fut  exa- 
minée par  le  fçavant  Mtbillon ,  qui 
réfuta  modeftemeat  l'opinion  d« 

Civ 
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l'auteur.  XI.  Les  Dijfertatîùns ,  les 
Obfcrvations  &  la  Chronologie  facrée 
qui  enrichnTent  la  Bible  de  Vitré  > 
Paris  1662 ,  in-fol. 

LANCELOT,  V.  ni.  Ladislas. 

LANCJEAN  ,  (Rémi  ) peintre  , 
natif  de  Bruxelles,  mort  en  1671, 
fut  le  meilleur  des  élèves  de  Van- 
dyck.  Il  forma  fa  manière  fur  cel- 
le de  fon  maître ,  &  il  a  affez  bien 
faifi  fon  coloris  -,  mais  il  n'a  pu 
atteindre  à  la  même  fineffe  de  def- 
fein.  On  voit  peu  de  tableaux  de 
chevalet  de  Lancjcan.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  des  fujets  de 
«dévotion  ,  peints  en  grand. 

LANCISI ,  (  Jean-Marie  )  né  à 
Rome  en  1654  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1710  ,  profeffeur  d'ana- 
tomie  au  collège  de  la  Sapience , 
médecin  &  camérier  (ecret  d'Inno- 
cent XI  &  de  Clément  XI ,  exerça 
fes  emplois  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  laifla  une  nombreufe  bi- 
bliothèque, qu'il  donna  à  l'hôpital 
«lu  S.  Efprit  à  condition  qu'elle 
ieroit  publique.  La  plupart  de  {es 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Ge- 
nève en  1718,  2  vol.  in-4*.  réim- 
primés en  latin  en  1739  ,  in-fol. 
On  y  trouve  différens  Traités  cu- 
rieux fur  les  morts  fubites  ,  fur 
les  mauvais  effets  des  vapeurs  de 
marais  ,  fur  le  ver  folitaire  ,  fur 
les  maladies  épidémiques  des  bef- 
tiaux ,  fur  la  maniéré  dont  les  mé- 
decins doivent  étudier.  On  a  en- 
core de  lui  vie  édition  de  la  MetaU 
lothéca  Vatican*  de  Michel  Mcrca- 
ti,  Rome  171 7,  avec  un  Supplé- 
ment de  17 19  ,  qui  manque  fou- 
vent. 

LANCRE ,  (  Pierre  de  )  eft  au- 
teur du  Tableau  de  Tinconftance  des 
mauvais  Anges  &  Démons  ,  Paris  , 
1613 ,  in- 4°.  Il  y  faut  une  figure 
du  fabbat. 

LANCRET  ,  (Nicolas)  peintre 
Pariûen ,  né  en  1690  ,  mon  en 
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I743  *  **m*  &  eftimé  ,  eut  Vdtttdé 
pour  maître  ;  mais  il  ne  faifit  ni 
la  finette  de  fon  pinceau ,  ni  la  dé 
licatefle  de  fon  deflein.  Lancret  eft 
à  JVaaeau ,  ce  que  Richer  eu  à  la 
Fontaine.  Il  a  fait  pourtant  plufieurs 
chofes  agréables  &  d'une  compo- 
fition  riante.  On  a  gravé  plus  de 
So  fujets  d'après  fes  tableaux. 

LANDA  ,  (  Catherine  )  dame  dev 
Plaifance  ,  écrivit  eiwj  26  une  Zer- 
tre  latine  à  Bemio  ,  qui  fe  trouve 
avec  celles  de  cet  habile  homme. 
Elle  étoit  feeur  du  comte  Auguftin 
Lando  ,  &  femme  du  comte  Jean 
Fermo  Trivulcio.  Elle  fut  célèbre  par 
fa  beauté  auffi  bien  que  par  ùl 
feience. 

LANDAIS  ,  (  Pierre  )  fils  d'un 
tailleur  d'habits  de  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  entra  en  qualité  de  garçon, 
l'an  147  s ,  au  fervice  du  tailleur 
de  François  II  duc   de  Bretagne. 
Ce  fut  par  ce  canal  qu'il  eut  en- 
trée dans  la  chambre  du  duc  ,  & 
qu'il  fe  fit  aimer  de  ce  prince  , 
qui  lui  fit  confidence  de  fes  plus 
grands  fecrets.  Ainfi  Landais  y  après 
avoir  paffé  par  les  charges  de  va- 
let &  de  maître  de  la  garderobe 
du  duc ,  parvint  à  celle  de  grand- 
tréforier  ,  qui'  étoit  la  première 
charge  de  Bretagne.  Mais  s'étant 
laiffé  aveugler  par  fa  bonne  fortu- 
ne ,  il  abufa  de  (on  pouvoir ,  op- 
prima les  innocens  ,  perfécuta  les 
barons  %  trahit  l'état  &  s'enrichit 
par  mille  vexations.  Ces  crimes  ir- 
ritèrent tellement  les  barons  &  le 
peuple  ,  que  le  duc  ,  pour  avoir 
la  paix  ,  fut  contraint  de  livrer 
Landais  au   chancelier  Chriftian  f 
qui  le  condamna  à  être  pendu  »  &  il 
le  fut  en  1485. 

LANDES,  Voye\ DESLANDES. 

LANDINI,  (Chriftophe)  litté- 
rateur Vénitien ,  affez  habile  pour 
fon  tems  ,  vivoit  au  xv-.  fiécle. 
Ses  ouvrages  font  cependant  plu» 
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recherchés  pour  le  teft»  auquel 
ils  ont  été  imprimés  ,  que  pour 
leur  bonté  réelle.  Il  a  traduit  PHif- 
toire  naturelle  de  Pline,  Sa  Ver/ton, 
qui  n'eft  pas  toujours  exa&e  ,  fut 
imprimée  par  J en  fi  on  à  Venife  en 
3476  ,  in-fol.  En  1481  on  impri- 
ma à  Florence ,  in-fol.  fes  Commen- 
taires latins  fur  \Horace.  Ils  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois  depuis  ; 
mais  la  première  édition  eft  la  plus 
recherchée.  On  lui  doit  auffi  des 
Notes  fur  le  Dante  ,  qui  ont  été 
jointes  à  celles  de  VelluteUo  furie 
même  auteur  par  Sanfovino  ,  orc. 

LANDO  ,  (  Ortenûo  )  médecin 
Milanois  du  xvi*  fiécle  ,  auteur 
de  pluûeurs  ouvrages ,  fe  plaifoit 
à  les  publier  fous  des  noms  fup- 
pofés.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Dialo- 
gue intitulé  Fortiana.  qu&ftionts ,  où 
il  examine  les  moeurs  &  l'efprit 
des  divers  peuples  d'Italie  y  &  où 
il  prend  le  nom  de  Philalethes  Po- 
lithopienfisJLovanïï  1 5  50,  in-8°.  IL 
Deux  autres  Dialogues ,  l'un  inti- 
tulé Cicero  relegatu*  ,  &  l'autre  Ci- 
cero  revocatus  ,  qui  ont  été  faufîe- 
ment  attribués  au  cardinal  Alexan- 
dre. Ils  parurent  à  Lyon ,  où  Lan- 
do  étoit  alors ,  en  1 5  34 ,  in-8*.  III. 
Plufieurs  de  fes  Opufcules  ont  été 
réimprimés  à  Venife  ,  en  1554, 
fous  ce  titre  :  Varii  componimenû 
fQrtenfio  Lando  ,  cioe  dialoghi  ,  no- 
velle,favole  *,  c'en  un  vol.  in- 8*. 

LANDON,  pape  après  Anaftaf* 
III en  91 3  ou  914  ,  mourut  à  Rome 
après  6  mois  de  pontificat.  Soumis 
aveuglément  aux  volontés  de  la  fa- 
meufe  Theodora ,  mère  de  Marofie , 
il  ordonna  archevêque  de  Ra venne 
le  diacre  Jean  ,  un  des  favoris  de 
cette  femme  impérieufe.  La  mort 
enleva  ce  fantôme  de  pontife  ,  peu 
de  tems  après ,  &  lui  épargna  le 
fpeâacle  des  mépris  qu'il  méri- 
coitpour  cette  vile  a&onj  mais 
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elle  ne  le  mit  pas  à  couvert  de 
ceux  de  la  poftérité. 

I.  LANDRI ,  maire-du-palais  de 
Clotaire ,  fçut  le  défendre  pendant 
fa  jeuneffe  contre  Ckildebert  :  fes 
armées  étoient  en  préfence  -,  Lan- 
àri  fit  avancer  vers  le  camp  de  Ckil- 
debert quelques  troupes  ,  avec  des 
ramées  qu'elles  plantèrent  :  de  for- 
te que  les  gens  de  Childebert  s'ima- 
ginoient  être  auprès  cVun  bois-tail- 
lis. Mais  au  point  du  jour ,  les  fol-» 
datsde  Landri  fortirent  de  ces  feuil- 
lages,&>attaquérent  fi  brufquement 
ceux  de  Childebert ,  qu'ils  les  mirent 
en  fuite  en  593.  Landri  paflbit  pour 
l'amant  de  Fridégondt ,  mère  de  Clo- 
taire  ;  mais  fon  courage  fit  pardon- 
ner fes  galanteries. 

IL  LANDRI,  (St)  évéque  de 
Paris ,  fignala  fa  charité  durant  la 
grande  famine  qui  affligea  cette 
ville  Tan  651.  Ce  fut  lui  qui  fon- 
da vers  le  même  tems  l'Hôpital , 
Nqui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom  A' Hô- 
tel-Dieu. Après  fa  mort,  fa  précieufe 
dépouille  fut  dépofée  dans  l'églife 
de  S.  Germain  l'Auxerrois  ,  qui 
alors  étoit  fous  l'invocation  de  S. 
Vincent. 

I.  LANFRANC ,  fils  d'un  con- 
seiller du  fénat  de  Pavie ,  pana  en 
France  après  s'être  diftingué  par 
fon  efprit  en  Italie ,  &  fe  confacra 
à  Dieu  dans  le  monafiére  du  Bec , 
dont  il  devint  prieur.  Il  eft  célèbre 
par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit 
les  erreurs  de  Berenger  au  concile 
de  Rome,  en  1059,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  conciles.  Guillaume , 
duc  de  Normandie ,  le  tira  de  fon 
monaftére,pour  le  mettre  à  la  tête  de 
l'abbaye  de  S.  Etienne  de  Caen,  qu'il 
venoit  de  fonder.  Ce  prince  étant 
monté  enfuite  fur  le  trône  d'An- 
gleterre, appella  Lanfranc>&  lui 
donna  l'archevêché  de  Cantorbery 
en  1070.  Il  mourut  en  1089,  illuf- 
tre  par  fes  vertus  &  par  fon  zèle 
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pour  le  maintien  de  la  dlfcîplûie , 
des  droits  de  fon  Eglife  &  des  im- 
munités eccléfiaitiques.  Il  fut  re- 
gardé à  la  fois  comme  un  homme* 
d'état  habile ,  &  comme  un  prélat 
fçavant.  Ses  ouvrages  ont  été  re» 
cueillis  par  £>om  d'J chéri  >  en  1648, 
in-fol.  On  y  trouve  :  I.  Son  fameux 
Traité  du  corps  &  du  fang  de  Notre- 
Seigneur  t  contre  Bercnger.  IL  Des 
Commentaires  fur  5.  Paul,  III.  Des 
Notes  fur  Cajfien.  IV,  Des  Lettres. 
II.LANFRANC^nédecin  de  Milan, 
profeffa  en  cette  ville  la  médecine 
&!a  chirurgie. Cependant  il  yefluya 
de  grandes  persécutions  ,  dont  il 
ne  dit  point  le  Sujet  ;  il  fut  même 
arrêté  &  mis  en  priSon-,  mais  le 
vicomte  Matthieu  lui  permit  de  Se 
tranfporter  où  H  juger  oit  à  pro- 
pos ,  &  ayant  choifi  la  France ,  le 
vicomte  l'y  fit  conduire.  Il  fut  ap 
pelle  en  divers  lieux  du  royaume , 
&  demeura  quelque  tems  à  Lyon. 
L'an  1295  i*  *ut  appelle  à  Paris  par 
plusieurs  Seigneurs  &  maîtres  en 
médecine  ;  mais  particulièrement 
par  maître  Jean  de  Pajfavant  &  par 
les  bacheliers  en  médecine ,  pour 
lire  publiquement  la  chirurgie  & 
démontrer  les   opérations  de  cet 
art.  La  chirurgie  étoit  entièrement 
abandonnée  aux  barbiers.  Il  fit  naî» 
tre  une  claiTe  mitoienne  entre  les 
médecins  &  les  barbiers ,  qui  joi* 
gnoient  la  pratique  des  opérations 
manuelles  à  la  Science  médicale, 
comme  teifoitLanfranc:  c'eft  cequi  a 
donné  lieu  au  Collège  des  Chirurgiens 
de  Saint~Come  à  Paris  ,  qui  a  com- 
mencé du  tems  de  S.  Louis.  On  a 
de  lui  :  Chirurgia.  magna.  £  parva , 
VeniSe  1490 ,  in-fol,  &  plufieurs 
fois  depuis ,  dans  l'édition  de  Lyon 
1  ï  5  3  ;  on  y  trouve  Qui  de  Ckau* 
frac ,  &  autres  anciens  chirurgiens^ 
III.  LANFRANC,  (Jean)  pein^ 
tre  ,  né  à  Parme  en  15  Si ,  mort  à 
Rome  en  1647  a  ^6  ans ,  fut  d'abord 
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page  du  comte  Scotti  ;  mais  étant 
né  avec  beaucoup  de  difpofitioix 
&  de  goût  pour  le  defiin ,  il  en  fai- 
Soit  Son  amuSement.  Le  comte  s'en 
apperçut ,  &  le  mena  lui  -  même 
dans  l'école  d'AuguJiin  Carrache , 
&  depuis  dans  celle  à'Annibal  Car- 
rache* Les  progrès  rapides  que  Lan- 
franc  faifoit  dans  la  peinture  ,  lui 
acquirent  bientôt  un  grand  nom  » 
&  lui  méritèrent  la  dignité  de  che- 
valier. Ce  peintre  avoit  une  imagi- 
nation vafte,qui  exigeoit  de  grands 
Sujets.  Us  ne  reuffiflb.it  que  médio- 
crement aux  tableaux  de  chevalet. 
L  A  N  G  ,  (  Jean-Michel  )  né  à 
Ezelvangen  dans  le  duché  de  Sultz- 
bach  en  1664,  obtint  la  chaire  de 
théologie  à  Altorf.  Mais  s'y  étant 
attiré  des  ennemis ,  il  quitta  cette 
place  8c  alla  demeurer  à  Prentelov, 
où  il  mourut  le  20  Juin  1731.  On 
a  de  lui  :  I.  Philologia  Barbaro-Gra> 
ca,  Norimbergae  1708,  in-40.  H. 
Differtationes  Botanico-Theologicai  y 
Altorriae,  1 70  5 ,  in-40.  III-  Plufieurs 
Traités  latins  fur  le  MahométiSme 
&  T  Alcoran  :  De  fabulisMohammedl- 
cisy  1697*  in^4°.  Ces  livres  Sont  peu 
connus  en  France  •,  ceux  qui  les 
çonnoifïent  en  font  cas. 

LANGALERIE,  ('Philippe  de 
Çcntils,  marquis  de  )  premier  ba- 
ron de  Saintonge  /d'une  famille  di- 
stinguée (Je  cette  province,  Se  con-» 
Sacra  aux  armes  dès  Sa  jeunefle ,  fit 
32  campagnes  au  Service  de  Fran- 
ce ,  donna  dans  chacune  de  grande 
des  preuves  de  valeur  %  &  parvint 
au  grade  de  lieutenant  «général  en 
1 704.  Des  mécontentemens ,  occa- 
sionnés par  les  persécutions  du  mi* 
niûre  Chamiltart  ,  Son  ennemi ,  l'o* 
bligérent  de  palier  an  Service  de 
l'empereur  en  1 706,  Il  obtint  l'em- 
ploi de  général  de  la  çayalerie  5 
mais  il  ne  le  garda  pas  long*tem$. 
Soit  inconftance,  Soit  mécontente- 
ment ,  il  qujLtta  l'empereur  x  pafi* 
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£i&  Pologne,  où  il  fut  fait  général 
île  la  cavalerie  Lithuanienne ,  &  ne 
fut  pas  plus  tranquille.  11  fe  retira 
à  Francfort ,  laiflant  un  pays  où  le 
roi  Jugufic  n'étoit  pas  affez  abfolu 
pour  tenir  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
promis.  Après  diverfes  courfes  à 
Francfort,  à  Berlin,  à  Hambourg, 
à  Brème,  &c.  il  trouva  une  efpèce 
d'établiûement  à  Caffel ,  par  la  pror 
teôion  du  prince  héréditaire  de 
Heffe.  Après  la  mort  du  Landgrave, 
Langalerie  partit  pour  la  Hollande , 
où  il  fe  lia  très-étroitement  avec 
l'Aga  Turc ,  ambafladeur  à  la  Haye, 
qui  conclut  un  traité  avec  lui 
au  nom  du  grand -Seigneur.  On 
n'en  a  jamais  bien  fçu  les  articles  > 
mais  en  général  on  croit  qu'il  s'a? 
ginoit  d'une  defcente  en  Italie  , 
dont  le  marquis  devoit  commander 
les  troupes.  Il  paflbrt  à  Hambourg 
pour  faire  préparer  des  vaiûeaux, 
lorfque  l'empereur  le  fit  arrêter  à 
Stade  en  17 16.  On  le  conduisit  à 
Vienne ,  où  il  mourut  de  chagrin 
en  171 7.  H  a  paru  en  175  3  des  Mé* 
moires  du  Marquis  de  Langalerie, 
Hifioire  écrite  far  lui-même  dans  fa 
yrifon  à  Vienne  >  uiri2 ,  à  la  Haye. 
Cette  prétendue  hiftoire  eft  un  ro- 
man,- qu'on  a  voulu  débiter  à  la 
faveur  d'un  nom  connu.  Les  noms , 
les  faits ,  les  dates ,  tout  en  démon- 
tre  la  famTeté.  On  prétend  que  le 
marquis  de  Langalerie  avoit  tait  le 
projet  impie  de  raftembler  dans  les 
Mes  de  l'Archipel  les  relies  infor- 
tunés de  la  nation  Hébraïque. 

LANGBAINE,  (Gérard)  né  à  Bar? 
ton-Kirke  en  Angleterre ,  mort  en 
j6j7  à  50  ans  ,  fut  garde  des  arT 
chives  de  l'univerfité  d'Oxford.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits  ,  dans  les- 
quels l'érudition  eft  femée  à  ptei* 
nés  mains.  Les  plus  connus  font  : 
I.Une  Edition  de  Longin  en  grec  & 
&  en  latin  ,  avec  des  notes.  II.  Fetr 
itris  ffotici  examen,   en  ançlois  , 
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1644  in-4*.  III.  Une  TraduSlion  an- 
gloife  de  V Examen  du  Concile  de 
Trente ,  par  Chunnit\.  - 

L  LANGE,  (Jofeph)  Langius* 
profefleur  en  grec  à  Fribourg  dans 
le  Brifgaw  ,  d'abord  Proteftant , 
enfuite  Catholique ,  publia  au  corn* 
mencement  du  fiécle  dernier  la  com- 
pilation intitulée  :  Polyartthea,  1659, 
%  vol.  in-fol.  Ce  recueil  a  été  long» 
tems  le  mafque  dont  plufieurs  igna- 
res fe  font  fervis  pour  cacher  leur 
ignorance.  On  y  trouve  des  pafla- 
ges  fur  toutes  fortes  de  matières* 
On  a  encore  de  lui  Florilegium ,  in  J 
£°.  EUmentale  Mathematicum ,  in- 8*. 

IL  LANGE,  (Paul)  Bénédictin 
Allemand ,  natif  de  Zvickau  en 
Mifnie  ,  parcourut  en  1 5 1 5  tous 
les  couvens  d'Allemagne ,  afin  de 
rechercher  des  monumens.  Il  eft 
auteur  d'une  Chronique  des  Eviques 
de  Zciti  en  Saxe ,  «Jepuis  968  juf- 
qu'en  1515 ,  imprimée  dans  le  1" 
tome  desEcrivains  d'Allemagne.  Il 
y  loue  Luther ,  Carloftad  &  Melan* 
chthon ,  &  y  déclame  contre  le  cler- 
gé  :  c'eft  ce  qui  l'a  rendue  û  pré- 
cieufe  aux  Proteftans.  Us  l'ont  citée 
&  la  citent  encore  avec  beaucoup 
de  complaifance ,  comme  fi  les  vi» 
ces  des  miniftres  d'une  religion 
pouvoient  retomber  fur  la  religion 
même. 

IH.  LANGE,  (Jean)  né  à  Lee- 
wenberg,  en  Siléfie  l'an  1485  ,  mort 
àHeidelberg  en  1 5  6  5 ,  exerça  la  mé- 
decine en  cette  ville  avec  diftinc- 
tion,  &  fut  médecin  de  quatre  élec- 
teurs Palatins.  On  a  de  lui  Epifio<* 
larum  Medieinalium  opus  mifcçlLancum, 
1589  in-8°  1  recueil  rempli  d'une 
rare  érudition ,  &  dont  la  leâure 
eft  utile  à  tous  ceux  qui  veulent 
apprendre  l'Hiftoire  de  la  nature.., 
Il  eft  différent  de  Chriftophe-Jeam 
JLApçE ,  autre  médecin ,  dont  les 
ouvrages  ont  paru  à  Leipfick  170 
en  j  tomes  in-fol.  &  qui,  n'en 
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pas  plus  connu  malgré  la  groffeur 
de  fes  volumes. 

IV.  LANGE ,  (  Charles-Nicolas  ) 
habile  naturalise  Suiffe ,  a  donné 
en  latin  :  I.  Hiftoria  Lapidum  fi- 
guracorum  Helvetix ,  Venetiis  1 708 
in-40.  II.  Origo  eorumdem^  Lucernse 
1706 ,  in-40.  ÏIÏ«  Methodus  teflacea 
marina  diflribuendi ,  Lucernae  1722 , 
ïn-40.  Ces  ouvrages ,  &  lurtout  le 
premier,  font  recherchés  par  les 
naturalises. 

V.  LANGE ,  (Rodolphe  )  gentil- 
homme  de  Veftpnalie  &  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Munfter ,  fut  en- 
voyé par  fon  évêque  &  par  fon 
chapitre  vers  le  pape  Sixte  IV , 
pour  une  affaire  importante,  & 
s'acquitta  très-bien  de  fa  commif- 
fion.  A  fon  retour  ,  il  fit  établir 
un  collège  à  Munfter.  Lange  fut , 
par  cet  établiffem.  &  par  fes  écrits , 
le  principal  reftaurateur  des  lettres 
en  Allemagne.  On  a  de  lui  pluf. 
Poèmes  latins,  (fur  le  dernier  fiége  de 
Jérufalem  \  fur  la  S  te  Vierge  ;  fur  5. 
Paul  y)  que  Ton  ne  croit  pas  avoir 
été  imprimés.  Maittaire  en  indique 
cependant  une  édition  de  Munfter, 
i486  in-4*.  Lange  mourut  en  15 19,  à 
81  ans,  pleuré  de  fes  concitoyens 
dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur  & 
la  lumière. 

VI.  LANGE ,  (François)  avocat 
au  parlem.  de  Paris  natif  de  Reims  , 
mort  à  Paris  en  1684,  à  74  ans ,  s'eft 
fait  un  nom  par  le  livre  intitulé  :Lt 
Praticien  François^  vol.  in-4*.  1755. 

LANGEAC ,  (  Jean  de  )  né  d'une 
ancienne  raaifon  à'  Langeac ,  ville 
de  la  baffe  Auvergne  ,  acheva  fes 
études  à  Paris,  &  embraffa  l'état' 
eccléfîaftique.  La  quantité  de  bé- 
néfices qu'il  pofféda  eft  étonnante  : 
on  le  voit  fuccefïivement  précen- 
teur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Langeac , 
curé  de  Coutange ,  comte  de  Briou- 
de ,  doyen  du  chapitre  de  Langeac , 
archidiacre  de  Rez  ,  cheffecier  de 
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Téglife  du  Puy  ,  comte  de  Lyon  X 
prévôt  de  Brioude  ,  abbé  de  Saint 
Gildas  -  des  -  Bois  ,  de  Saint  Lo  , 
de  Charli ,  d'Eu ,  de  Pebrac  ,  & 
enfin  évêque  d'Avranches ,  &  en- 
suite de  Limoges.  Dans  l'Etat  on 
le  voit  paroître  fous  les  qualités 
de  protonotaire  du  S.  Siège ,  de 
confeiller  au  g'.jconfeit.  François  1% 
qui  l'aimoit ,  le  fit  fon  aumônier  en 
if  16  , maître  des  requêtes  en  15 18  ; 
ambafTadeur  en  Portugal,  en  Po- 
logne', en  Hongrie ,  en  Suiffe ,  en 
EcofTe ,  à  Venife ,  à  Ferrare  ,  en 
Angleterre,  &  enfin  à  Rome.  Cette 
multitude  d'emplois ,  accumulés  fur 
la  même  tête ,  indique  un  homme 
important  &  d'un  talent  peu  conv» 
mun.  Ce  fut  à  fa  recommandation 
que  Robert  Cenalis  lui  fuccédâ  en 
l'évêché  d'Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouva ,  il  ne  fut 
occupé  que  du  bien  public.  Sa  mé- 
moire fubfifte  encore  à  Limoges  , 
où  on  l'appeile  le  bon  Evêque.  Il 
foutint  vigoureufement  les  droits 
du  roi  dans  tous  les  pays  où  il  fut 
envoyé ,  &  défendit  avec  la  même 
force  à  Rome  les  libertés  del'Eglife 
Gallicane.  Il  aimoit  &  protégeoit 
les  lettres.  Etienne  Dolet  lui  dédia 
fon  Traité  De  Legatis ,  imprimé  k 
Lyon ,  en  15  41  in-8*.  Ce  digne  pré- 
lat mourut  la  même  année  à  Paris, 
très- regretté.  , 

LANGEVIN,  (Eléonor,)  doc- 
teur de  Sorbonne,  natif  de  Caren- 
tan ,  mort  en  1707 ,  eft  auteur  d'un 
livre  intit.  :  V  Infaillibilité  de  VEglifi 
touchant  la  foi  &  les  mœurs,  contre 
Mafius ,  profefTeur  de  Copenhague; 
Paris  1701 , 1  vol.  in- 12.  Peut-être 
étoit-il  de  la  famille  de  Raoul  Lan* 
gevin  ,  chan.  de  Bayeux,  qui  com- 
pofa  en  1269  le  fameux  Cartu- 
laire  de  cette  églife ,  fi  connu  fous 
le  nom  de  fon  auteur.  C'eft  une 
compilation  des  flatuts  ,  ufages  & 
cérémonies  qui  fe  pratiquaient  de. 
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fcn  tems  dans  cette  cathédrale ,  à 
qui  elle  fert  encore  de  loi.  Ce 
manuferit  précieux  fut  préfervé  , 
par  le  plus  grand  bonheur,  des  hor- 
ribles ravages  des  Proteft.en  1562. 
IANGLADE,  Voy.  Serre. 
Z.  LANGLE  ,  (  Jean  Maximî- 
lien  de  )  miniftre  Proteftant ,  né  à 
Evreux ,  mourut  en  1674,  âgé  de 
$4  ans,  U  a  lauTé  2.  vol.  de  Sermons, 
&  une  Differtation  pour  la  défenfe 
de  Charles  1  roi  d'Angleterre. 

U.  LANGLE ,  (  Pierre  de  )  né  à 
Evreux  en  1644 ,  doâeur  de  Sor- 
bonneen  1670,  fut  choifi,àlafol- 
licitation  du  grand  Boffuet  fon 
ami,  pour  précepteur  du  comte  de 
Touloufe.  Louis  XIV  le  récom- 
pensa en  1698  de  fes  foins  auprès 
de  fon  élève,  par  l'évêché  de  Bou- 
logne. Ce  diocèfe  prit  fous  lui  une 
nouvelle  face.  Il  y  fit  fleurir  la 
icience&la  vertu,  &  i'inftruiût 
par  {es  leçons  &  fes  exemples.  Le 
mandement  qu'il  publia  en  1717  , 
aufujet  de  Ton  appel  de  la  Bulle 
Unigenitus,  caufa  fa  difgrace  à  la 
cour,  &.  excita  des  troubles  vio- 
lensdans  fon  diocèfe.  Les  habitans 
de  Calais  fe  foulevérent  i  ceux  de 
Quernes  en  Artois  le  reçurent  dans 
une  vifite  à  coups  de  pierres  &  à 
coups  de  bâtons.  Ce  prélat  fut  inr 
flexible  ;  il  s'oppofa ,  avec  l'évêque 
de  Montpellier  Colbtrt ,  à  L'accom- 
modement de  1720.  Cette  démar- 
che irrita  le  régent ,  qui  l'exila  dans 
fon  diocèfe.  Il  y  mourut  en  1714, 
à  So  ans.  Dom  Mopinot ,  Bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  S.  Maur , 
fit  les  quatre  vers  fuivans  en  l'hon- 
neur de  ce  fameux  évêque  de  Bou- 
logne : 

S*  Pietas ,  fi  Relligiù  ,  fi  régula  y  tri , 
Nou  perit  9  aternùm  vives ,  venerandc 

S  ace  r dos  : 
Mos  cintres  ,  liste  offa  fibi  Dtus>  in- 

timus  hofpes , 
Confierai ,  &  Chrifii  fervat  jungtnda 
triumpfiOt 
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LANGLOIS ,  (  Jean-baptîAe)  Jé- 
fuite,  né  à  Nevers  en  1663 ,  & 
mort  en  1 706 ,  publia  divers  écrits, 
oubliés  aujourd'hui ,  contre  l'édi- 
tion de  St  éugufiin ,  donnée  par 
les  Bénédictins  de  St  Maur.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  plus  efti- 
mable  par  les  recherches  que  par 
le  ftyle.  C'eft  fon  Hiftoire  des  Croi- 
fades  contre  Us  Albigeois,  à  Paris, 
1703  ,  in-  12.  Peut-être  exagé- 
re-t-il  un  peu  trop ,  lorfqu'il  par* 
le  des  vices  &  des  erreurs  des  Al- 
bigeois. 

I.  LANGUET,  (Hubert)  né  a 
Vkteaux  en  Bourgogne  l'an  151S  „ 
étudia  en  Italie,  &  pana  de-là  en 
Allemagne  pour  voir  Mélanchthoru 
Cet  homme  célèbre  lui  infpira  les 
erreurs  de  Luther.  Après  la  mort 
de  Mélanchthon ,  Longuet  fe  retira 
auprès  à'Augu/èt,  électeur  de  Saxe  , 
qui  lui  confia  les  négociations  les 
plus  importantes.  Envoyé  en  Fran- 
ce en  1 5  70 ,  il  fit  une  harangue 
éloquente  &  hardie  à  Charles  IX  9 
au  nom  des  Princes  Protefians 
d'Allemagne ,  (  elle  fe  trouve  dans 
les  Mémoires  de  ce  roi  ;)  &  le  jour 
du  mafiacre  horrible  de  la  St  Bar- 
thtlemi ,  il  ne  craignit  pas  d'expofer 
fa  vie  ,  pour  fauver  celles  de  Du- 
plctfis-Mornai  &  d'André  Wechel ,  fes 
amis.  Les  différends  furvenus  en 
Saxe  entre  les  Luthériens  &  les 
Zuingliens  fur  l'Euchariftie ,  l'obli- 
gèrent de  demander  fon  congé  au 
duc  de  Saxe ,  dont  il  étoit  un  des 
premiers  minières.  U  mourut  à 
Anvers  en  1 ; 81 , à  63  ans ,  au  fer- 
vice  du  prince  $  Orange,  qui  fai-; 
foit  un  grand  cas  de  lui.  Langutt 
fut ,  fuivant  la  penfée  de  DupUjJlf- 
Mornai ,  ce  que  bien  des  gens  ta- 
chent  de  paroître;  &  il  vécut  de 
la  façon  que  les  gens  de  bien  veu  -j 
lent  mourir.Sesvoyages  lui  avoient 
appris  à  connoître  le  monde  6c  à 
le  méçrifer.  11  le  quitta  fans  re- 
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&  les  dévots  au  diacre  Paris.  Ses 
adverfaires  prétendirent  que  Tour- 
nely  avoit  eu  la  plus  grande  part 
à  ces    differens   ouvrages  contre 
eux  ;  &  après  la  mort  de  ce  doc* 
teur,  révêque  ayant  mis  au  jour 
la  Vie  de  Marie  Alacoque^  un  mau- 
vais plaifant  du  parti  dit  :  Que  Tour- 
nely  avoit  emporté  Vefprit  de  PEvéque 
ée  Soiffons ,  &  qu'il  ne  lui  avoit  laiffé 
que  U  Coque.  Cette  plaifanterie  n'é- 
toit  pas  plus  fondée  que  cette  au- 
tre antithèfe  ,  enfantée  par  je  ne 
fçais  qui ,  lorfqu'il  eut  été  admis 
à  l'académie  Françoife  &  au  con- 
feil- d'état.  UEvcque  de  Soiffons  a 
traité  la  Théologie  ,  fans  en  être  inf- 
truit  \  il  eft  Académicien  ,  fans  en 
avoir  lestalens  ;  &  ConfcilUr d'Etat, 
fans   connoître  les  affaires.  La  plu- 
part de  ces  traits  portent  à  faux. 
Languet  n'étoit  ni  un  Fénélon,  ni 
un  Boffuet ,  on  le  fçait  très-bien  ; 
mais  il  fçavoit  écrire  &  même  avec 
élégance.  Ses  ennemis  devroient 
l'avouer ,  &  l'avoueroient  ,  û  le 
bandeau  de  l'efprit  de  parti  ne  ca- 
chent toute  vérité.  On  convient 
qu'il  a  trop  donné  à  fon  zèle  où 
à  fa  bile  dans  fes  ouvrages  polé- 
miques -,  qu'il  n'a  pas  affez  diftin- 
gué  le  dogme  ,  de  l'opinion  ;  qu'il 
n'a  pas  toujours  vu ,  ni  voulu  voir 
peut-être  le  mérite  de  fes  adver- 
faires :  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  quelques  morceaux  de  fes  pro- 
ductions font  honneur  à  fon  fça- 
voir  &  à  fon  efprit.  Ce  prélat  paf- 
fa,  en  1731  ,  de  l'évêchéde  Soif, 
fons  à  l'archevêché  de  Sens  -,   & 
mourut  en  1 75  3 ,  à  l'âge  de  76  ans  t 
regardé  comme  un  prélat   pieux 
&  charitable.  Ses  ouvrages  polémi- 
ques ont  été  traduits  en  latin ,  im- 
primés à-  Sens  en  175  3  ,  en  2  vol, 
in-fol. ,  &  fupprimés  par  un  arrêt 
du  confeil.  On  a  encore  de  lui: 
I.  La  Vit  de  Marie  Alacoque*  1729  > 
ia*4°«  Ceft  un  fatras  de  puérilités 
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&  d'indécences  •,  Jef.  Chr.  y  co*3  * 
verfe  avec  cette  religieufe  imbé-* 
cille  ,  dans  le  ftyle  des  patriarches 
de  Bermyer  ;  &  ce  qui  met  le  com- 
ble à  l'abfurdité  ,-il  fait  des   vers 
pour  elle.  Si  Languet  eft   le  véri- 
table auteur  de  ce  pieux  roman  9 
que  faut-il  penfer  de  lui  ?  &  s'il  ne 
l'eft  pas ,  &  qu'il  l'ait  adopté  fan*, 
en    fentir  l'extravagance ,   qu'en 
faut-il  penfer  auffi  ?  II.  Une  Tra~ 
du&ion  des  Pfeaumes ,  in-12.  III.  Une 
Réfutation ,  in-12 ,  peu  folide  &  peu  * 
judicieufe,  de  l'excellent  Traité  de 
Claude  de  Vert  y  tréforier  de  Clu- 
ni ,  fur  les  cérémonies  de  l'Eglife. 
IV.  Des  Livres  de  Piété ,  qui  n'oat 
pas  affez  d'ondion.  V.  Des Remar- 
ques fur  le  fameux  Traité  du  Jé- 
fuite  Pichony  touchant  la  fréquen- 
te communion.  VL  Plufieurs  Dif. 
cours  daVis  les  recueils  de  l'acadé- 
mie Françoife.  Us  prouvent  qu'il 
étoit  très-capable  de  compofer  lui- 
même  (es  ouvrages.  Son  ftyle  eft 
un  peu  diffus  -,  mais  clair  ,  naturel  m 
élégant  &  affez  noble. 

LANNOY ,  (  Charles  de)  d'une 
des  plus  illuftres  maifons  de  Flan- 
dres ,  fut  chevalier  de  la  Toifon-* 
d'or  en  1 5 16,  gouverneur  de  Tour- 
nai en  15  21,  &  vice-roi  de  Na- 
ntes pour  l'empereur  Charles- Quint 
en  1)22.  Il  eut  le  commandement 
général  des  armées  de  ce  prince  „ 
après  la  mort  de  Profptr- Colonne  ,  en 
1523.  Il  s'immortalifa  à  la  journée 
de  Pavie,  en  152c  :  journée  à  ja- 
mais célèbre  par  les  malheurs  de 
François  I.  On  fçait  que  ce  prin- 
ce ,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  l'homme  du 
monde  le  plus  intrépide,  fut  for- 
cé de  fe  rendre*,  mais  il  ne  vou- 
lut fe  rendre  qu'au  vice-roi.  Mon- 
fieurM  Lannoy ,  lui  dit-il  en  italien, 
Voilà  l'épie  Sun  Roi  qui  mérite  S  être 
loué ,  put/ qu'avant  que  de  la  rendre  , 
*/  s'en  eft  fervi  four  répandre  le.fang 

de 
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it  plufieurs  des  va  très  y   &  qui  iCcft 
pas  prifonnier  par  lâcheté  ,  mais  par 
un  revers  de  fortune.  Lannoy  fe  mit 
à  genoux ,  reçue  avec  refpeâ  les 
armes  du  prince  ,  lui  baifa  la  main , 
&  lui  préîènta  une  autre  épée  en 
difant  :  Je  prie  Votre  Majefté  £  agréer 
eue  je  lui  donne  la  mienne  qui  a  épar- 
gné le  fang  de  plufieurs   des  y  ocres. 
Il  ne  convient  pas    qu'un  Officier  de 
l'Empereur  voie  un  Roi  dé/armé ,  quoi- 
que prifonnicr.  Le  généreux  Lannoy 
traita  toujours  François  1  en  roi. 
Craignant  que  fes  troupes  n'entre- 
priffent  de  fe  faifir  de  la  person- 
ne de  ce  prince  pour  s'affûrer  de 
leur  paiement ,  il  le  fit  mener  dans 
JLe  château  de  Pizzighitone.Enfuite, 
pour  rengager  à  paûer  en  Efpa- 
gne ,  il  le  flatta  de  l'efpérance  qu'il 
pourroit  s'aboucher  avec  l'empe- 
reur ,  &  qu'ils  s'accorderoient  fa- 
cilement enfemble  ;  lui  promettant 
qu'au  cas  qu'ils  ne  puflent  conve- 
nir,  il  le  rameneroit  en  Italie.  Le 
traité  ayant  été  fait  entre  Charles- 
Quint  &  François  1 ,  ce  fut  Lannoy 
qui  conduisit  le- roi  près  de.Fonta- 
rabie  ,  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  BidaÛoa  ,  qui  fépare  la  France 
de  l'Efpagne.  L'empereur  Charles- 
Quint  lui  donna  la  principauté  de 
Sulmone ,  le  comté  d'Ail,  &  celui 
de  la  Roche  en  Ardennes.  Il  mourut 
à  Gayette  en  1727  ,  d'une  fièvre 
ardenre  qui  l'emporta  en  4  jours. 
Lannoy  étoit  un  général  réfléchi , 
mefuré,  capable  de  décider  la  vic- 
toire par  fes  talens  militaires  aun 
tant  que  par  fon  courage.  Propre 
au  cabinet  comme  à  un  champ  de 
bataille,  il  fçavoit  traiter  une  né- 
gociation &  ménager  une  affaire. 
LANOUE ,  Voyei^ovE. 
LANSBERGE  ,  (Philippe)  ma- 
thématicien ,  né  en  Zélande  en 
1 5  61 ,  fut  plufieurs  années  minif- 
tre  à  Anvers  ,  &  fe  retira  fur  la 
fia  de  fes]  jours  à  Middelbourgl,  où 
Tome  IV. 
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il  mourut  en  165a ,  à  71  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Une  Chronologie  f acres  , 
Middelb.1615 ,  in-40.  W.Progymnaf- 
mata  Aftronomix.  reftitut*^  1619,  in- 
40.  III.  Commentarius  inmotum  terrai  9 
dans  le  précédent,  &  d*autresouvra- 
ges  où  il  fe  déclara  pour  le  fyf- 
tème  de  Copemnic  f  &  qui  font  réu- 
nis ,  à  Middelbourg  1673  ,  ^  part. 
LANSIVS,( Thomas)  jurifebn- 
fulte  Allemand  ,  né  en  1577  ,  à 
Bergen  dans  la  haute  Autriche , 
voyagea  beaucoup  ,  acquit  une 
grande  connoiflance  des  mœurs 
&des  loix  des  différentes  nations, 
&  devint  profefleur  de  jurifpru- 
dence  àTubinge.  On  a  de  lui  :  Ora- 
tiones  ,  feu  Confultatio  de  principatu 
inter  Provincias  Europa ,  Amfterd. 
1636  ,  in-8°.  Lanfius  mourut  oûo- 
génaire  en  1657. 

LANSPERGE ,  (Jean)  Chartreux 
de  Cologne ,  mort  dans  cette  vil- 
le en  1539,  avec  le  furnom  de 
Jujicy  laiffa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages afcétiques  qui  refpirent  une 
piété  tendre.  Ils  ont  été  recueil- 
lis à  Cologne  en  1693  >  en  5  vo1* 
in-4°.  Ses  Entretiens  de  J.  C.  avec 
VAme  fidelle  ,  ont  été  traduits  en 
françois.  L'auteur  étoit  un  hom- 
me zélé  ,  qui  travailla  avec  ardeur, 
à  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  ceux  que  les  erreurs  de  Lu* 
ther  en  avoient  fait  fortir. 

LANUZA ,  (  Jérôme-Baptifte  de 
Selian  de  )  furnommé  le  Domini- 
que de  fonfiécle ,  naquit  à  Ixar  dans 
le  diocèfe  de  SarragoiTe  en  1553  » 
fe  fit  Dominicain ,  &  devint  pro- 
vincial de  fon  ordre.  Il  exerçoit 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  dif- 
tin&ion ,  lorfqu'il  préfentaune  re- 
quête à  Philippe  ///,  contre  le  û* 
lence  que  les  papes  avoient  fage- 
ment  impofé  fur  les  matières  de 
la  Grâce.  Cette  requête  peut  f% 
re  honneur  au  zèle  de  l'auteur  pour 
la  do&rine  de  5,  Thomas-,  mais  el? 
D 
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"  le  n'en  fait  pas  à  fa  modération. 
Les  pontifes  avoient  ordonné  le 
filence  ,  comme  on  tire  le  bois  du 
feu  qu'an  veut  éteindre.  Si  ce  fi- 
lence n'étoit  pas  obfervé  ,  il  fal- 
loir faire  punir  les  rebelles  -,  mais 
il  ne  failoit  pas  s'en  prendre  à 
ceux  qui  l'a  voient  impofé.  Ce  pieux 
Dominicain  fut  élevé  en  1616  fur 
le  ûcge  de  Balbaftro,  &  en  1621  fur 
celui  d'Albarazin.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  16x5 ,  après 
une  vie  remplie  par  les  devoirs 

•  d'un  évêque  &  par  les  exercices 
d'un  religieux.  Philippe  III  faifoit 
tant  de  cas  de  fa  vertu  ,  qu'il  le 
fit  prier  i  à  fon  avènement  au  trô- 
ne ,  de  lui  indiquer  les  eccléfiaf- 
tiques  &  les  religieux  qu'il  juge- 
roit  dignes  des  premières  dignités 

»  de  Téglife.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Traités  Evangéliques  >  écrits  ample- 
ment oc  folidement.  11.  Des  Home- 
lies,  en  3  vol.  traduites  de  l'Efpa- 
gnol  en  Latin  affez  fidellement, 
par  Onéfime  de  KUn  >  Mayence  , 
1649,  4  v°l-  in-40  ;  &  en  François 
par  Louis  Amariton  avec  peu  d'e- 
xa&itude.  III.  La  Requête  contre  Us 
Jéfuitcs.  u  Ces  Pères,  dit-il,  vien- 
*.  nent  à  bout  de  tout.  Ils  promet- 
»  tent  aux  eccléfi3fliques  des  bé- 
»  néfices;  aux  gens  de  barreau  , 
»  des  cliens  -,  aux  étudians  ,  les 
»*  faints  ordres  -,  aux  docteurs ,  des 
*>  chaires  de  théologie  •,  à  tous  en- 
»  fin  y  des  avantages  proportion- 
»  nés  à  leur  dévouement  pour  la 
y>  fociété.  »v 

LANZONI ,  (  Jofeph  )  médecin 
&  profeffeur  à  Ferrare  ,  membre 
de"  l'académie  des  Curieux  dt  la  Na- 
ture ,  naquit  à  Ferrare  en  1663  , 
&  montra  dès  l'enfance  un  attrait 
vif  pour  Tétude.  La  réputation 
qu*tt  acquit  dans  l'exercice  de  la 
nj^decine ,  lui  mérita  la  confiance 
de  pluiieurs  perfonnes  illuftres. 
Tout  le  tems  que  fa^pro£efûon 
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n'abfcrbolt  point ,  il  Yemptoyol* 
à  la  littérature  ,  ou  à  Tétude  de 
l'antiquité.  S'il  s'agitoit  en  Italie 
quelque  queftion  difficile  fur  des 
matières  de  philofophie  &  de  mé- 
decine ',  c'étoit  prefque  toujours» 
lui  qui  en  étoit  l'arbitre.  Plu  Heurs 
académies  d'Italie  &  étrangères  fe 
Faflbciérent.  U  a  été  le  reftaura- 
teur  &  le  Secrétaire  de  celle  d« 
Ferrare.  Il  avoit  du  goût  &.  de  l 'in- 
clination pour  la  poeûe  ,  &  l'on 
aÛure  qu'il  réuffiffoit  à  manier  les 
langues  de  Virgile  &  du  Taffc:  U 
mourut  en  1730,  dans  la  67e  an- 
née de  fon  âge.  En  17^8  ,  on  a 
donné  à  Laufanne  le  Recueil  de  Tes 
ouvrages  manuferits  &  imprimés  ^ 
3  vol.  in-40.  en  latin. 

LAOCOON  ,  fils  de  Priant  Qc 
d'Hécube  ,  &  grand-prêtre  d'Apol- 
lon, s'oppofa  auxTroyensylorfqu*iIs 
voulurent  faire  entrer  le  Cheval  de 
bois  dans  la  ville  :  mais  ils  s'obfli- 
nérent  à  ne  pas  le  croire.  11  ofa 
alors ,  pour  les  convaincre  de  fe» 
frayeurs ,  décocher  une  flèche  dans 
les  flancs  de  cette  vafte  machine  9 
qui  rendit  à  i'inftant  un  fon  ter- 
rible ,  comme  d'armes  &  de  fol- 
dats  renfermés;  mais  les  Dieux ,  ir- 
rités contre  Troie ,  bouchèrent  les 
oreilles  de  fes  citoyens  à  fes  inf - 
tances  ,  &  le  punirent  même  de 
fa  témérité.  U  fortit  à  l'inifint 
de  la  mer  deux  énormes  ferpeas  9 
qui  vinrent  attaquer  fes  enfans  au 
pied  d'un  autel  ;  il  courut  à  leur 
fecours  ,  &  fut  étouffé  comme  eux 
dans  les  nœuds  que  ces  monftres 
faifoient  avec  leurs  corps. 

LAODAM1E  ,  fille  de  BelUro- 
phon  ,  fut  aimée  de  Jupiter ,  &  eu 
eut  Sarpedon.  Diane  la  tua  à  coups 
de  flèches  pour  fon  orgueil...  Il  y 
eut  une  autre  Laodamie  r  fille 
d'Acafie.  Elle  ntourut  de  douleur 
en  embraûant  L'ombre  de  ion  ma- 
ri PrauJUas  tué  par  BeBor ,  qu'elle 
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4&6r4it  ardemment  de  revoir. 

L  LAODICE  ,  fille  de  Priant  & 
ffHlnkt&  femme  SHtlicaon.  Elle 
eft  connue  par  fa  pafiion  effrénée 
pour  Acarnds  ,  Compagnon  de  Z>/o- 
«*<&  au  fiége  de  Troie.  Il  y  eut 
trois  autres  Làodice  ;  l'une ,  fem- 
me de  Pkronée  ;  une  autre  t  fille  de 
Cinyre  -,1a  3%  fille  ày Agamtmnon  & 
de  Clytemnejfrt ,  qu'on  offrit  en  ma- 
riage à  Achill*. 

II.  LAODICE,  foew  &  femme 
de  Mitkridatc  ,  roi  de  Pont ,  s'ima- 
ginant  que  ce  prince  étoit  mort , 
s'abandonna  aux  plaifirs  &  lui  de- 
vint infidelle.  n  avoit  quitté  fe- 
crettement  fa  cour  ,  pour  recon- 
noître  les  heux  où  il  devoir  un 
jour  faire  la  guerre ,  &  n'avoit  don- 
ne aucune  de  fes  nouvelles  depuis 
ton  départ.  A  fon  retour ,  Laodict 
craignant  fes  reproches  ,  voulut 

Kempoilonner  »  inais  fon  deffein 
avant  été  découvert ,  Mithridate  la 
m  mourir.  Elle  avoit  époufé  en 
premières  noces  Ariaratke  ,  roi  de 
Cappadoce.  Voyc\Ot  moc, n°  vu... 

6  MlTHBlDATE. 

LAODOCUS ,  fils  d'Antcrtof, 
«oit  un  jeune  Troyed  d'une  gran- 
de valeur  ,  fous  la  reflemblance 
duquel  P allas  engagea  Pandarus  à 
«wer  une  flèche  à  Menelas  ,  pour 
rompre  les  conventions  faites  avec 
les  Grecs.  II  y  eut  un  autre  Lao- 
***  ,  ûls  d'Apollon. 

LAOMEDOK, roi  de  Phrygîe, 
*1$  tillus  &  père  de  Pria  m ,  convint 
*vecMpte/M  ScApollond'une  fomme 
'argent,  s'ils  vouloient  l'aider  à 
Jr  les  murs  de  Troie.  L'ouvrage 
2**nt  fini,  il  ne  voulut  plus  tenir 
«  parole.  Four  l'en  punir  ,  ApoU 
*•«  iffigea  le  pays  d'une  gr.  petfe , 
*  Neptune  envoya  un  monftre 
Çrès  one  inondation  terrible.  Les 
yoyeas  con  Alitèrent  l'oracle ,  qui 
«pondit,  qne  pour  être  délivrés 
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de  leurs  maux  ,  il  falloit  répare? 
l'injure  faite  aux  Dieux,  en  expo> 
fant  au  monftre  ,  Héfiont  fille  de 
Laomedon.  Hcrcult  vint  délivrer  cet- 
te infortunée ,  à  condition  qu'il 
l'épouferoit  ;  mais  ce  prince ,  fans 
honneur  8c  fans'  foi ,  refufa  enco* 
re  de  lui  donner  fa  fille  comme 
il  l'avoit  promis.  Hercule  indigné 
ruina  fa  ville ,  le  tua ,  ce  donna  Ht- 
fionc  à  Telamon\  qui  remmena  dans 
la  Thrace. 

LAPARELLI  ,  (  François  J  na- 
quit à  Cortone  le  5  Avril  ij  21.  Son 
application  aux  feiences  militaires 
&  méchaniques  le  fit  eftimer  de 
Corne  J,  grand-duc  de  Tofcane.  U 
obtint  fous  Pu  IF  une  compagnie 
de  200  hommes  ,  avec  laquelle  il 
fut  chargé  de  garder  Civita-Vec- 
chia  ,  dont  il  fortifia  les  murs  & 
le  port.  Michel-  Ange-  Buonarotti  lut 
confia  enfuite  l'exécution  de  Ces 
defleins  pour  Téglife  de  S.  Pierre. 
Soliman  II  en  if 6;  ayant  réiolu 
de  chafler  de  Malte ,  avec  240  voi- 
les, les  chevaliers  de  Jéruialem, 
ce  pape  y  envoya  François  Lapa* 
rtUL  II  donna  le  projet  d'une  nou- 
velle ville  ,  laquelle  porta  le  nom 
de  la  Valent ,  parce  que  Jean  Pa* 
rifbt  de  la  Valette  étoit  alors  grand- 
maître  de  Malte.  Dans  la  fuite,  les 
Turcs  ayant  formé  des  enrrepri- 
fes  fur  l'iile  de  Chypre  ,  LapareU 
U  offrit  fes  fervices  aux  Vénitiens* 
&  étant  arrivé  à  Candie,  où  tou- 
te la  'flotte  Chrétienne  s'étoit  ré- 
unie ,  il  y  mourut  de  la  pefte  le 
26  d'O&obre  1570. 

LAPIERRE,  Voye\  MaixerOT, 
&  Pierre  (Corneille  de  la). 

LAPPO,  Voyei  Giôttino, 

LARA ,  Naïade  du  fleuve  Alnton*  " 
Jupiter  n'ayant  pu  féduire  Juttiurne, 
ffeur  de  Turnus ,  parce  que  Lara  hS 
traverfoit  toujours  ,  ordonna  àf 
Mercure  de  la  conduire  dans  les  en" 
Dii 
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rs.  Celui-ci  en  fut  épris ,  &  elle 
accoucha  de  deux  jumeaux  ,  qui 
furent  les  Dieux  Lares,  Ceft  la  mê- 
me, que  Larunde. 

LARCHANT ,  (Nicolas  de  Gri- 
mou ville  de) principal  du  collège 
de  Bayeux  ,  fa  patrie  ,  mort  en 
1736,  cultivoit  avec  fuccès  la  poë- 
fie  Latine.  On  a  de  lui ,  en  vers  de 
cette  langue ,.  la  Traduction  du  fa- 
meux poème  de  l'abbé  Grécourt, 
intitulé  Philotanus. 

LARDNER ,  (N.  )  célèbre  théo- 
logien  Anglois',  naquit  à  Hawkurft 
dans  le  comté  de  Kent  Tan  1684, 
&  mourut  pauvre  le  24  Juillet  176S. 
Sa  vie  offre  un  exemple  de  plus  de 
l'indigence  où  fe  trouvent  fouvent 
les  gens  de  lettres.  Nous  avons  de 
*  lui  des  ouvrages  bons  dans  leur 
genre.  Le  1"  eft  intitulé  :  La  cré- 
dibilité de  Vhifloirt  de  l'Evangile ,  en 

5  vqI.  in-12  ,  publiés  en  1755, 
1756,  1757. Le  féconda  pour  ti- 
tre ;  Le  témoignage  des  anciens  Juifs 

6  Païens  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne,  Il  eft  en  4  vol.  qui  ont 
paru  en  1763  ,  1765 ,  1766  &  1767. 
Outre  ces  deux  ouvrages,  il  a  en- 
core donné  au  public  plusieurs 
écrits  moins  considérables  ,  mais 
également  profonds  ;  tels  que  VEf~ 
foi  fur  le  récit  de  Moïfe ,  concernant 
la  création  6c  la  chute  de  l'hom- 
me ,  publié  en  1753. 

LARGE ,  ( Le)  Voye\  LlGNAC. 
L'ARGENTIER,  médecin ,  Voy. 

A.S.G£NTI£R 

LARGILLIÉRE,  (  Nicolas  de) 
excellent  peintre  dans  le  Portrait  , 
naquit  à  Paris  en  1656.  Il  paltaen 
Angleterre  ,  où  on  employa  Ton 
pinceau.  Le  roi  prenoit  plaifir  à 
le  voir  travailler ,  étonné  de  fon 
habileté  qui  étoit  au-defius  de  fa 
jeunefle.  Enfin  l'amour  de  la  pa- 
trie follicita  LargiUiért  de  revenir 
en  France ,  au  fein  de  fa  famille. 
Le  célèbre  U  Brun  lui  accorda  fon 
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eftime  &  fon  amitié ,  &  le  fixa  en 
France  ,  malgré  les  inftances  de  la 
cour  d'Angleterre,  qui  lui  offroit 
des  places  non  moins  honorables 
qu'avantageufes.  L'académie  le  re- 
çut comme  peintre  d'Hiftoire  :  il 
réuffiftbit  en  effet  très-bien  dans 
ce  genre  ;  mais  l'occafion  le  fit 
travailler  principalement  au  Por* 
trait.  A  l'avènement  de  Jacques  11 
à  la  couronne  d'Angleterre  ,  Lar- 
gilliére  fut  mandé  nommément  pour 
faire  le  Portrait   du  roi  &  de  la 
reine  ;  il  fe  furpafîa  lui-même.  La 
fortune   vint  fe  préfenter  alors 
dans  tout  fon  éclat  au  peintre  , 
pour  le  retenir  à  la  cour  Angloi- 
fe  ',  mais  il  ne  fe  laiffa  point  ten- 
ter ,  &  revint  encore  en  France,  II 
mourut  à  Paris  en  1746 ,  laiffant  de 
grands  biens.  Ce  maître  peignoir, 
pour  l'ordinaire ,  de  pratique  -,  ce- 
pendant fon  deffein  eft  corredt  , 
&  la  nature  parfaitement  faine.  Sa 
touche  eft  libre  ,  fçavante  &  lé- 
gère -,  fon  pinceau  moelleux  ;  fa 
compoiition  riche  &  ingénieufe. 
Il  donnoit  une  reffemblance  par- 
faite à  fes  têtes  ;  fes  mains  font 
admirables  ,  &  fes  draperies  d'un 
grand  goût.  Rival  du  fameux  Ri* 
gaud  dans  la  partie  qu'il  avoir  em- 
braflée  ,  il  fut  toujours  fon  ami» 
Aux  talens  de  rillùftre  artifte  ,  il 
joignoit  les  vertus  de  l'honnête- 
homme   &  les   qualités  d'un  bon 
citoyen.  Un  de  fes  fils",  mort  en      • 
1742  ,  a  laiffé  quelques  Pièces  de 
Théâtre. 

LAROQUE  ,  Voyc\  R6qub. 

LARREY ,  (  Ifaac  de  )  né  à  Lifl- 
tot  près  Bolbec  dans  le  pays  de 
Caux ,  de  parens  Calviniftes  ,  en 
1638  ,  exerça  pendant  quelque 
tems  avec  fuccès  la  profeffion  d'a- 
vocat dans  fa  patrie.  Les  rigueurs 
qu'on  employoit  en  France  contre 
ceux  de  fa  religion,  l'obligèrent 
de  paifet  en  Hollande  »  où  foa  méî  , 
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«ïte  fut  récompenfé  par   le  titre 
tfhiftoriographe  des  Etats -géné- 
raux. L'éle&eur   de  Brandebourg 
î'appella  enfuite  a  Berlin  ,  &  l'y 
fixa  par  une  pennon.  Il  y  mourut 
en  1719 ,  à  81  ans.  Cétoit  un  hom- 
me d'une  probité  exaâe ,  zélé  pour 
fa  religion  ;  mais  la  vivacité  de 
ion  efprit  rendoit  ion  humeur  un 
peu  inégale  ,  &  le   portoit  quel- 
quefois aux  extrémités  oppofées. 
Ami  des  gens  de  bien ,  il  fe  dé- 
clarait ouvertement  contre  ceux 
qu'il  ne  croyoit  pas  tels.  Aidé  d'u- 
ne mémoire  excellente  ,  il  s'y  fioit 
trop  ,   &  ne  faifoit  pas  d'extraits 
4e  fes  lectures.  De-là  les  inexac- 
titudes qui  fourmillent  dans  quel- 
ques-uns de  fes  écrits.  Les  plus 
connus  font:  I.  Une  Hiftoire  &*  An- 
gleterre ,  en  4  vol,  in-folio ,  1697 
à  171 3  ;  éclipfée  par  celle  de  Rapin 
Thoyras ,  qui  pourroit  l'être  à  fon 
tour.  Cet  ouvrage ,  qu'on  ne  lit 
plus  aujourd'hui  ,  eut  un  grand 
fuccès  dans  fa  naiflance.  La  modé- 
ration avec  laquelle  l'auteur  par- 
le des  querelles  de  religion,  n'y 
contribua  pas  peu.  On  a  reconnu 
depuis ,  que  Larrey  avoit  manqué 
de  fecours  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
aflez  foigné  fon  ftyle.  IL  Hifioirc 
de  Louis  XIV \  171S ,  3  vol.  in-4*. 
&  9  vol.  in-11  :  mauvaife  compi- 
lation de  Gazettes  infidelles,  fans 
agrément  dans    le  ftyle  &  fans 
exactitude  dans  les  faits ,  les  da- 
tes fie  les  noms  propres.  Les  f  der- 
niers volumes  font  de  la  Martinié* 
re.  On  remarqua  des  différences 
eflentielles  entre  Larrty  écrivant 
U  Vie  de  Louis  XIV  ,  &  Larrey 
écrivant  les  Vies  de  Charles  //•, 
Jacques  II  &  Guillaume  111.  La  plu- 
me des  hiftoriens ,  du  moins   du 
plus  grand  nombre  ,  eft  prefque 
toujours  à  vendre  >  comme  la  mu- 
fe  de  certains  poètes.  III.  Hifioire 
i'Augufte ,  i  n-fr ,  16.90 1  le  premier 
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ouvrage  hiftorique  de  Larrey  & 
un  des  plus  recherchés.  Il  eft  écrit 
d'un  ftyle  ferme  &  avec  beaucoup 
de  vérité.  Il  a  été  réimprimé  avec 
l'excellente  Hiftoire  des  Triumvi- 
rats ,  par  Citri  de  la  Guette.  I V. 
"V Héritière  de  Guienne,  ou  Hiftoirt 
d'EIéonore  ,  fille  de  Guillaume  der- 
nier Vue  de  Guiennt ,  femme  de  Louis 
VII  roi  de  France  \  in- 12  ,  1691  : 
morceau  d'hiftoire  curieux  ,  écrit 
d'un  ftyle  vif  &  un  peu'romanef- 
que.  L'on  y  voit  que  cette  prin- 
ceffe  répudiée  époufa  un  prince 
du  fang  d'Angleterre,  depuis  Hen- 
ri II  \  8c  ce  fut  par  ce  raariagejque 
les  monarques  Anglois  devinrent 
maîtres  de  la  Guienne.  V.  Hiftoi* 
re  des  Sept  Sages  ,  en  a  vol.  in-8*. 
171 3.  C'eft  un  ouvrage  corapofé 
uniquement  pour  araufer  les  oi- 
û(s  ,  &  qui  ne  parvient  pas  tou- 
jours à  fon  but ,  quoiqu'écrit  paf  <• 
fablement.  U  y  a  peu  de  nnefte 
dans  la  manière  dont  les  événe- 
mens  font  amenés  &  liés.  Larrey 
parut  auÛï  fur  la  fcène  en  qualité 
de  controverfifte.  Il  donna  ,  en 
1709',  une  mauvaife  Réponfi  à  VA* 
vis  aux  Réfugias  ,  réimprimée  à 
Rouen,  in-11»  1714 &  171 5. 

I.  LARROQUE,( Matthieu  de) 
né  à  Leirac  près  d'Agen  en  1619^ 
de  parens  Calviniftes  v  prêcha  à 
Charenton  avec  applaudiffement. 
Laducheffe  de  U  Trimouille  l'ayant 
entendu  v  le  choifit  pour  fon  mi- 
niftre  à  Vitré  en  Bretagne.  Après 
avoir  fervi  cette  églife  pendant 
17  ans ,  il  alla  exercer1  le  minif- 
tére  à  Rouen  >.  &  mourut  en  L684 
à  65  ans.  Cétoit  un  grand  &  rigi- 
de obfervateur  de  la  morale.  II. ne 
fe  contentoit  pas  de  la  pratiquer,; 
U  tonnoit  en  chaire  contre  ceux 
qui  s'en  éloignoient.  Tous  les  ac- 
cidens  de  la  vie  le  trouvèrent  fer- 
me  8c  inébranlable.  Ses  principaux 
•uvrages  font  :  I.  Une  Hifioirc  de 
Diij 
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FEuchariftit  ,  (  El\evir  )  1669    ïn- 
*4°,  &  1671  in -8°  :  pleine  ?de  re- 
cherches   cufieufes  -,   mais    c'eft 
d'ailleurs  l'un  des  écrits  les  plus 
foibles    que  les  Frotenans  aient 
publiés  contre   ce    myftére.   II. 
Répcnfe  au  livre  de  M.  de  M  eaux  , 
de  la  Communion  fous  les  deux  ef* 
ftces ,  16S3 ,  in-n.  III.  Un  Traité 
fur  U  RlgaU.  IV.  Deux  fçavantes 
J>igertations  latines    fur  Photin  & 
Libère,  V.  Plusieurs  autres  Ecrits  de 
Controverfe  ,  eftimés  dans  fon  parti. 
H.  LARROQUE,  (Daniel  de) 
'   fils  du   précédent ,    né  à  Vitré  , 
auffi  fçavant  que  fon  père,  mais 
auteur   moins  folide*,    quitta  la 
France    après    la   révocation  de 
Tédit  de  Nantes ,  pana  à  Londres, 
de-là  à  Copenhague ,  enfuite  à  Am- 
sterdam ,  &  enfin  revint  à  Paris 
pour  èmbraffer  la  religion  Carho- 
lique.  Un  écrit  fatyrique ,  contre 
ïouisXIV,  (  à  l'occafion  de  la  fami- 
ne de  1693,  (auquel  il  avoit  eu 
part ,  le  fit  enfermer  au  Châtelet , 
d'où  il  fut  transféré  au  château  de 
Saumur.  Etant  forti  5  ans  après 
de  fa  prifon ,  il   obtint  un  pofte 
«latis  le  bureau  des  affaires  étran- 
gères ,  &  une  penfion   de  4000 
livres  dans  le  tems  de  la  régen- 
ce, ïl  mourut  en  1731,  à  70  ans, 
regardé  comme  un  homme  poli  & 
lin  écrivain  aflez  médiocre.  On  a  de 
lui  :  %  Vie  de  Vimpofteur  Mahomet , 
traduite  de  ï'Anglois   du  fçavant 
Prideaux,  in- 12.  II.  Deux  mauvais 
Romans  fatyriques  ;  l'un  fous  le 
titre    de    Véritables    motifs    de  la 
tonverfion  de    Ranci ,   abbé    de  la 
Trappe ,  1685  ,  in-12  ;  l'autre  fous 
relui  de  Vie  de  Métrai  THifiorien  , 
in-t*.  L'auteur   étoit  jeune  ,  dit 
l'abbé  d'OUyet,  lorfqu'il  fit  ce  der- 
nier ouvrage  ;  mais  l'étoit-il  lorf- 
qu'il  le  publia  en  1716  ?  III.  Tra- 
duHion   de  Vljifloire  Romaine  d'£- 

thard)  retouchée  &  publiée  par 
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l'abbé  des  Fontaines  *.(  Voy e\  OC 
mot.)  IV.  Avis  aux  Réfugiés ,  in-X  2,, 
1690.  On  crut  dans  toute  la  Hol- 
lande que  Bayle  étoit  l'auteur  de 
ce  livre  ,  quoique  ce  fût  Larroçuet 
fuivant  l'abbé  d'Olivet.  Il  fît,  dit- 
on  ,  cet  ouvrage  pour  engager  fes 
frères  perfécurés  à  garder  le  filen- 
ce  contre  leurs  persécuteurs ,  & 
à  ne  mettre  pas  d'obfiacle  par  leurs 
déclamations  à  leur  retour  en  Fran- 
ce. Cet  avis ,  judicieux  à  pi  a  fi  eu  rs 
égards,  déplut  aux  deux  partis. 
V.  Il  travailla  aux  Nouvelles  dé  la 
République  des  Lettres,  pendant  une 
maladie  de Bayle...  Voy. Rocve  fia). 
LASCA ,  Voy.  Grazzini. 

I.  LASCARIS,  (Théodore) 
d'une  ancienne  famille  Grecque  , 
pana  dans  la  Natolie ,  après  la  pri- 
fe  de  Confiantinople  par  les  La- 
tins ,  &  s'y  fît  reconnaître  oefpo- 
te.  L'empire  Grec  étoit  déchiré 
de  toutes  parts  -,  il  profita  de  l'é. 
tat  de  foibleffe  où  il  étoit ,  pour 
fe  faire  déclarer  empereur  à  Nîcée 
en  iao6.  Après  avoir  donné  di- 
verses preuves  de  valeur ,  il  mou- 
rut en  12*1.  C'étoit  na  grand 
prince ,  qui  retarda  par  fon  «ouv- 
rage &  fa  prudence  la  chute  <Ie 
l'empire  d'Orient.  Jean  Ducds  V*. 
tace,  fon  fucceffeur,  eut  un  rlU 
nommé  aufii  Théodore  Lascaris. 
Ce  dernier  régna  à  Nicée  depuis 
nj  J  jufqu'en  1259  ,  &  laiffa  un 
fils  nommé  Jean  L  ascaris-.  Voye\ 
Jean,  n°  ut. 

IL  LASCARIS,  (André- Jean  ) 
dit  Rhyndacène ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  pafla  en  Italie 
l'an  1453  >  après  la  prife  de  Gon- 
ftantinople.  La  Grèce  étoit  deve- 
nue la  proie  des  Ottomans  &  le 
féjour  de  la  barbarie.  La  maifon 
de  Laurent  de  Médias ,  l'afyle  des 
gens-de-lettres ,  fut  celui  de  Lof- 
caris*  Ce  feigneur  Florentin  ,*  oc- 


«spé  alors  à  former  fà  vafte  bi- 
bliothèque, renvoya  deux  fois  à 
Coxxftaminopie  pour  chercher  des 
manufcrirs  Grecs.  A  fon  retour,.. 
Louis  XII  l'appella  à  Paris ,  &  ren- 
voya à  Venife  comme  ambafla- 
éeur>  fonction  à  laquelle  il  étoit 
moins  propre ,  qu'à  celle  de  bi- 
bliothécaire. Quelque  tems  après, 
le  cardinal  de  Midicis  ayant  été 
élevé  au  pontificat  fous  le  nom 
4e  Léon  X  ;  La/caris ,  fon  ancien 
ami ,  paffa  à  Rome  ,  &-  obtint  de 
te  pontife  la  direction  d'un  col- 
lège des  Grecs.  Il  mourut  de  la 
goutte  en  1535 , à  90  ans.  On  im- 
prima à  BâJe  en  1 5  37  ,  &  à  Paris  , 
1544 ,  in-40,  quelques  Epigrammes 
de  LafccLTÏs  en  Grec  &  en  Latin  : 
car  il  poffédoit  parfaitement  ces 
deux  langues.  Son  ftyle  a  de  la 
vivacité  &  de  l'harmonie.  Une 
des  grandes  obligations  qu'ori  lui 
a,  c'eft  d'avoir  apporté  en  Euro- 
pe la  plupart  des  beaux  manus- 
crits Grecs  que  nous  y  voyons. 
Ceft  par  fon  confeil  &  celui  de 
Bude\qne  la  bibliothèque  de  Fran- 
çois 1  fut  dreffée. 

11L  LASCARIS ,  (  Conftantin  ) 
quitta  Çonftantinople  fa  patrie  en 
145  3  ,  lorfque  les  Turcs  s'en  fu- 
rent rendus  maîtres ,  &  f e  réfugia 
en  Italie  où  fes  talens  reçurent 
l'accueil  qu'ils  méritoient.  11  enfei- 
gna  les  beHes-lettres  à  Milan ,  en- 
fuite  à  Naples ,  &  enfin  à  Mefïïne. 
De  fon  école  fortiTent  Bembo  & 
d'autres  hommes  illuftres.  Il  laifla 
fa  ^bibliothèque  au  fénat  de  Mef- 
fine  ,  qui  l'avoit  honoré  du  droit 
de  fcourgeoifie  en  1465,  &  qui 
lui  fit  élever  on  tombeau  de  mar- 
bre. On  a  de  lui  une  Grammaire 
Grecque ,  en  grec  feulement  ;  Mi- 
lan, 147^6,  in-44.  Ceftla  première 
production  grecque  de  l'imprime- 
rie ;  elle  a  été  réimprimée  avec 
quelques  autres  Traités  de  Qram- 
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maire ,  à  Venife  ,153?,  in-4*. 

LASCENE,  omLasbka,  (Pier- 
re)  avocat  de  Naples,-  originaire 
de  Normandie  ,  habile  dans  les 
belles-lettre^  &  dans  la  jurispru- 
dence ,  mourut  à  Rome  le  10  Août 
1636 ,  à  46  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Nepenthts  Homeri,  feu  De  aboUndo 
luStu  ;  Lugd.  16x4 ,  in-8°.  II.  Cleom- 
brotus ,  five  De  Us  qui  in  aquis  pe- 
rcunt  -,  Roms  163  7  ,  in-8\  III.  Del- 
lantico  Ginnafio  NapoUtano ,  Na- 
poli ,  1688,  in-40. 

LAS CU S,  o«^*5CO,  (Jean) 
minière  ProteftaflFd'unc  famille 
illuftre  de  Pologne ,  travailla  d'a- 
bord en  Angleterre.  Banni  de  ce. 
pays    par  la  reine  Marie ,  il  fe  ré 
fugia  à  Francfort  fur  le  Mein ,  où 
il  mourut  en  1560»  après  avoir 
efïuyé  beaucoup  de  persécutions 
de   la    part  des  Luthériens.  St% 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Trac 
tatus  4e  Sacramentis ,  Londini,  1 5  5  2  » 
in-8?.  II»  Ferma  Minifierii  in  père- 
grifiorum  Ecclcfia  ,  infiitutâ  Londini 
an,  ifjo ,  per  Eduardum  VI ,  in-8°. 
LASNE,  (Michel)  deffinateur 
&  graveur,  natif  de  Caen,  mort 
en  1667,  âgé  de  72  ans  ;  a  don- 
né quelques  planches  au  burin  , 
d'après  Raphaël,  Paul  Veronefc%Jo- 
fepin  ,  Rubens  ,  Annibal    Carache  , 
Voutt ,   le  Brun  ,  &   autres.   Il  a 
auffi  fait  beaucoup  de  morceaux  . 
de  génie ,  dans  lefquels  on  admire 
fon  talent  pour  exprimer  les  paf- 
fions.  Ce  maître  avoit  un  cara&é-  . 
re  gai ,  qui  lui  fit  couler  au  fein 
de  l'amitié  &  de  la  joie ,  une  vie 
douce  &  agréable,  Cétoit  le  vin 
qui  échauffait  pour  l'ordinaire  fa 
veine. 

LASIUS ,  Voy.  Lazius. 
LASSENIUS,  (Jean)  né  Tan 
1636  à  Waldan  en  Poméranie , 
voyagea ,  avec  un  jeune  feigneur 
de  Dantzîck  ,  en  Hollande  ,  en 
France,  en  Angleterre,  ep  Ecoffe 
D  iv 
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&  en  Irlande.  Ces  voyages  ne  fu- 
rent pas  infructueux.  Il  vifita  les 
bibliothèques  &  les  fçavans  les 
plus  diftingués  de  ces  pays  ,  avec 
lefquels  il  forma  des  liaifons.  Etant 
à  Nuremberg  il  fe  fit  des  enne- 
mis, en  publiant  un'  ouvrage  inti- 
tulé :  Clajficum  belli  Turciciy  contre 
deuxJéfuites,lesPP.  Otton  d'Auf- 
bourg  ScNeuhaufen  deRatisbonne,  & 
contre  le  dofteur  Juger.  On  l'enle- 
va fecrettement ,  &  on  l'enferma 
dans  une  prifbn  en  Hongrie,  où 
il  eut  beaucjàfe  à  fouffrir.  Ayant 
obtenu  fa  jlfljRé  ,  il  fut  nommé 
pafteurde  diverfes  églifes  Luthé- 
riennes en  Allemagne  ,  puis  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Copenha- 
gue ,  où  il  mourut  en  1692.  Il  a 
laiffé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  Allemand. 

I.  LASSUS ,  ou  La  su  s  ,  poète 
Dithyrambique ,  né  à  Hermione 
dans  le[Péloponnèfe  l'an  500  avant 
Jéf.  Chr.  ,  l'un  des  fept  Sages  de  la 
Orèce ,  après  la  mort  de  Périandre^ 
fut  fort  applaudi  de  fon  teins ,  & 
n'eft  connu  aujourd'hui  que  par  fa 
réponfe  à  un  homme  qui  lui  deman- 
doit  :  Ce  qui  étoit  le  plus  capable  de 
•rendre  la.  vie  fage  ?..  L'expérience. 

II.  LASSUS,  (Orland)  célèbre 
muficien  du  xVi*  fiécle ,  né  à  Ber- 
gue  en  1920,  &  mort  à  Munich 
en  1594  ,  à  74  ans ,  étoit  le  pre- 
mier homme  de  fon  art ,  dans  un 
tems  où  la  mufique  n'étoit  pas  ce 
qu'elle  eft  aujourd'hui.  Il  fit  bril- 
ler Ces  talens  dans  les  cours  de 
France  ,  d'Angleterre  ,  de  Baviè- 
re ,  &c  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  mufique  fur  des 
fujets  facrés  &  profanes  :  Theatrum 
muficum  \  Patrocinium  Mu/arum  ;  Mo- 
tetarum  &  Madrigalium  libri;  Liber 
Mijfarum ,  &c.  §es  contemporains 
le  vantèrent  comme  la  merveille 
de  fon  fiécle ,  &  le  mirent  au-def- 
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fus  $  Orphie  &  &Ampkutn.  Va  mau- 
vais poète  dit  de  lui  : 

Hic  ille  Orlandus  [lajfutn  qui  recréai 
orbem. 

Un  autre  rimeur  lui  fit  cette  fin- 
guliére  épitaphe  : 

Etant  enfant  ,  j'ai  chante  le  dejfus  ; 
Adolefcenty  j'ai  fait  la  contre- taille. 
Homme  parfait  ,    j'ai   rai  formé-  la 

taille , 
Mais  maintenant  je  fuis  mit  au  baf- 

fus. 
Prit ,  Payant ,  que  Vefprit  foit    la* 
fus. 

LATERANUS  ,  (Plautîus)  fut 
défigné  conful  l'an  65  de  J.  C. 
Avant  de  prendre  pofleflion  de  ion 
confulat,  il  fut  tué  par  ordre  de 
Néron ,  pour  être  entré  dans  la  con- 
juration de  Pi  fon  contre  ce  prin- 
ce. Epaphroditè  ,  affranchi  de  Né- 
ron ,  tâcha  vainement  de  tirer  de 
Lateranus  quelques  circonstances 
fur  la  conjuration.  Ce  fénateur  ne 
révéla  rien ,  &  fe  contenta  de  di- 
re à  cet  efclave  t:  Si  j'ai  quelque 
chofe  à  dire  ,  je  le  dirai  à  votre  Maî- 
tre. On  le  conduifit  au  fupplice  , 
fans  lui  avoir  donné  le  tems  d'em- 
braûer  fes  enfans ,  &  ce  fut  en  ces 
derniers  momensquefa  confiance 
parut  dans  toute  fon  étendue. 
Quoique  le  tribun  qui  alloit  lui 
trancher  la  tête  fût  lui-même  de 
fa  confpiratiôn ,  il  ne  daigna  pas 
lui  faire  le  moindre  reproche  ;  & 
le  premier  coup  qu'il  en  reçut 
n'ayant  fait  que  le  Méfier ,  il  fe- 
coua  feulement  la  tête,  &  la  ten- 
dit enfuite  avec  autant  de  fermeté 
qu'auparavant.  C'eft  de  Plautîus 
Lateranus ,  que  le  célèbre  palais  de 
Latran  a  tiré  fon  nom  \  car  c'étoic 
autrefois  la  rhaifon  qu'habitoient 
ceux  de  cette  famille.  Les  auteurs 
contemporains  la  mettoient  au 
nombre  des  plus  magnifiques  de 
Rome* 
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IATHBER  ,  (  Jean)  Cordelier 
Anglois  du  xv*  'fiécle  ,  dont  on  a 
4es  Commentaire  eftimés  fur  les 
JPfeaomss,  fur  Urémie ,  &  fur  les 
^iâts  des  Apôtres, 

L  LAT1NUS ,  roi  des  Latins  en 
Italie ,  étoit  fils  de  Faune ,  &  corn» 
jnença  à  régner  vers  Tan  1239  av. 
J.  C.  Lavinie ,  fa  fille  unique,  épou- 
fh  Enéc  y  félon  la  fable ,  après  que 
<e  prince  Troyen  eut  tué  Turnus 
soi  des  Rutules. 

IL  LATINUS  Pacatws  Dre- 
takius  ,  orateur  Latin ,  né  à  Dré- 
pane  dans  V  Aquitaine ,  dont  «nous 
avons  un  Panégyrique  de  Théodofe 
le  Grand,  prononcé  devant  ce 
prince  en  386 ,  après  la  défaite  du 
tyran  Maxim*.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion de  1651 ,  in-8*  -,  &  on  le  trou* 
ve  dans  les  Panegyrici  veteres ,  1677, 
in-4*. 

m.  LATINUS-LATINIUS,  ou 
Zatuto-Latini,  comme  l'appelle 
Je  P.  Niceron ,  Vit  le  jour  à  Viter- 
be  en  1%  13.  Il  fut  employé  à  la 
correction  du  Décret  de  Gratien  , 
JSc  mourut  à  Rome  en  1593  »*aP*és 
avoir  publié  des  remarques  &  des 
corrections  fur  Tertuliien  &  fur 
plufieurs  autres  écrivains ,  &  une 
îçavante  compilation  fous  le  titre 
de  Bibliotheca  fiera  &  profana.  Ce 
recueil  d'obfervations ,  de  correc- 
tions» de  variantes,  de  conjectu- 
res, fut  imprimé  à  Rome  en  1667 
par  les  foins  de  Dominique  Macri% 
qui  l'enrichit  de  la  Vie  de  l'auteur. 
On  a  aceufé  celui-ci  d'avoir  fup- 
primé  les  {pièces  des  anciens  qui 
-ne  s'accordoient  pas  avec  fes  fen- 
.timens.  Latents  avoit  été  fecrétai- 
re  de  plufieurs  cardinaux.  Jufte 
Lipfe  l'appelle  »  ProbiJJimus  fenex  , 
&  omni  LUterarum  génère  inftrucUjJi- 
mus.  Quoiqu'il  eût  une  fanté  très- 
délicate,  il  [la  ménagea  fi  bien, 
qu'il  pouffa  fa  carrière  jufqu'a  80 
ans.  Il  étoit  très  -  attaché  aux  in- 
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térêts  de  la  cour  de  Rome. 

I.  LATOMUS,  (Jacques)  fça- 
vant  théologien  fcholaftiqae  du 
XVIe  fiécle ,  natif  de  Gambron  dans 
le  Hainaut ,  étoit  docteur  de  Lou- 
vain,  &  chanoine  de  S*  Pierre  de 
la  même  ville.  Il  écrivit  contre 
Luther ,  &  fut  l'un  des  meilleurs 
controverfiftes  de  fon  tems.  Il 
mourut  en  1544.  Tous  fes  ouvra» 
ges  furent  recueillis  &  donnés  au 
public  en  1550,  in-fol. 

II.  LATOMUS ,  (Barthélemi) 
profeffeur  en  langue  fie  en  éloquen- 
ce Latine  »  natif  d'Arlon ,  mourut 
à  Coblents  vers  1566,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  Cieéron* 
fur  Térenct^  &c...  &  quelques  Traités 
de  Controverfe  contre  lesProteftans, 
in-40. 

L  ATONE,  fille  de  Cctus  &  de 
Phabé,  Comme  Jupiter  I'aimoit,  /«- 
non  par  jaloufie  la  fit  pourfuivre 
par  le  ferpentPysÀon  ;  &  pendant 
toute  fa  grofleffe ,  cette  infortu- 
née erra  de  coté  &  d'autre ,  jufqu'à 
ce  que  Neptune  par  pitié  eût  fait 
paroitre  Vide  de  Délos  au  milieu 
des  eaux ,  où  elle  alla  fe  réfugier, 
&  y  accoucha  V Apollon  &  de 
Diane, 

LAU,  (Théodore -Louis)  (a- 
meux  Spinofifie  du  xvme  fiécle , 
confeiller  du  duc  de  Curlande  9 
s'eft  malheureufement  fait  con- 
noître  par  un  Traité  imprimé  à 
Francfort  en  1717,  fous  ce  titre: 
Meditationes  Philofophic*  de  Deo  » 
rntindo ,  homine.  Ce  livre  fut  prof- 
crit-,  ce  qui  l'a  rendu  fort  rare. 
Lau  y  dit  (  paragraphe  iv  )  :  Deux 
efi  materia  fimplex  :  Ego  materia  mo- 
difient a...  Deus  oceanus  :  Ego  flw 
vïus...  Deus  terra  :  Ego  glcba...  H 
a  fait  auffi  quelques  Traités  de  po- 
litique ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  {es  Traités  théologiques. 

L  LAVAL,  (Gilles  de)  fei- 
gneur  de  Retz ,  maréchal  de  Fran- 
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ce  ,  d'une  maifon  de  Bretagne ,  fé- 
conde en  hommes  illuftres  ,  fe  fi- 
gnala  par  fon  courage  fous  Charles 
VI  &  fous  Charles  VIL  II  contri- 
bua beaucoup  à  chafler  les  An- 
glois  de  la  France.  Les  ferviçes 
qu'il  rendit  à  fa  patrie  l'auroient 
immortalifé ,  s'il  ne  les  avoit  pas 
ternis  par  des  meurtres,  des  im- 
piétés ,  &  des  débauches  effrénées. 
S'étam  rendu  coupable  envers  le 
duc  de  Bretagne ,  il  fut  condam- 
né à  être  brûlé  vif  dans  la  prairie 
de  Nantes  en  1440.  Le  duc,  té- 
moin de  cette  exécution ,  permit 
qu'on  l'étranglât  auparavant,  & 
qu'on  enfévelit  fon  corps.  Le 
maréchal  de  £*vtf/ étoit  d'une  pro- 
digalité extrême.  Il  confuma  en 
folles  dépenfes  200,000  écus  d'or 
comptant ,  dont  il  hérita  à  10  ans  \ 
&  plus  de  30,000  liv.  de  rente  , 
qui  en  valoient  dans  ce  tems  -  là 
300,000  de  celm-ci^Quelque  part 
qu'il  allât ,  il  avoit  à  fa  fuite  un 
ferrail ,  des  comédiens ,  une  fflufi- 
que  ,  des  inftrumens  ,  des  devins , 
des  magiciens ,  une  compagnie  de 
cuifiniers1 ,  des  meutes  de  chiens 
de  toute  efpèce,  6c  plus  de  200 
chevaux  de  main.  Mènerai  dit  qu'z£ 
entretenoit  des  forciers  &  des  enchan- 
teurs pour  trouver  des  tréfors\  &  cor* 
rompoit  déjeunes  garçbns  &  de  jeu- 
nes filles  ,  qu'il  tuoit  après  pour  en 
avoir  le  fang,  afin  de  faire  fes  char- 
mes. De  telles  abominations  font 
bien  peu  croyables  -,  on  peut  affû- 
rerdu  moins  que  le  fecret  de  trou- 
ver de  l'argent  par  le  moyen  des 
forciers ,  eft  entièrement  perdu. 

II.  LAVAL  ,  (  André  de  )  fei- 
gneur  de  Lohéac  &  de  Retz ,  2e 
fils  de  Jean  de  Montfort ,  feigneur 
de  Kergolay ,  &  d'Anne  de  Laval, 
dont  il  prit  le  nom  &  les  armes  -, 
tendit  des  ferviçes  fignalcs  au  roi 
Charles  VII ,  qui  le  fit  amiral,  puis 
maréchal  de  France.  Il  fut  fufpea- 


1AV 

du  dé  fa  charge  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XI  \  mais  ce 
prince  Je  rétablit  peu  de  tems  après, 
&  lui  donna  le  collier  de  l'ordre 
de  S.  Michel  en  1469.  Il  mourut 
en  i486,  à  75  ans,  fans  laitier  de 
poftérité,&  plus  riche  en  réputation 
qu'en  biens.  Envoyé  en  1455  con- 
tre Jean  V  comte  A' Armagnac  ,  qui 
étoit  excommunié  pouravoir  époù- 
fé  publiquement  fa  propre  fœur ,  il 
l'avoit  pouffé  fi  vivement ,  qu'en 
une  feule  campagne  il  l'eut  dépouil- 
lé de  fes  états. 

III.  LAVAL,  (Urbain de )matv 
quis  de  Sablé  &  de  Bois-Dauphin, 
maréchal  de  France  &  gouver- 
neur d'Anjou ,  fe  fignala  en  divers 
fiéges  &  combats,  Il  fuivtt  le  par- 
ti de  la  Ligue ,  fut  bleffé  &  fait 
prifonnier  à  la  bataille  d'Ivry  en 
1590.  Il  fit  enfuite  fon  accom- 
modement avec  Henri  IV.  Ce  prin- 
ce lui  donna  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  &  le  fit  cheva- 
lier de  fes  ordres  &  gouverneur 
d'Anjou.  Son  crédit  augmenta  fous 
le  règne  fuivant.  Lorfque  le  prin- 
ce de  Condê  &  beaucoup  d'autres, 
mécontens  fe  furent  unis,  pour 
empêcher  le  mariage  de  LtmU 
XIII  avec  l'infante  d'Efpagne  ;  la 
reine  Marie  de  Midicis ,  &  le  mar- 
quis d'Ancre  fon  confident,  firent 
commander  à  Bois-Dauphin  l'armée 
qu'ils  mirent  fur  pied  pour  corn* 
battre  celle  des  mutins.  Celle-ci 
étoit  foible  \  elle  manquoit  de  pro- 
visions -,  il  y  avoit  10  à  11  chefs. 
Celle  du  roi  étoit  nombreufe  i  elle 
avoit  tout  en  abondance;  Bois* 
Dauphin  en  étoit  le  feul  général. 
Ces  avantages  ne  firent  qu'aug- 
menter fa  honte  ;  car  les  mécon- 
tens prirent  des  places  fous  fes 
yeux  ,  &  pafférent  l'Oyfe ,  l'Aif- 
ne  ,  la  Marne ,  la  Seine ,  l'Yone  & 
la  Loire ,  fans  qu'il  les  en  empê- 
chât. Il  «ut  beau  dire  «  qu'il  avoit 
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*  «i  ordre  fecret  de  ne  rien  ha- 
«  zarder  *,  »  il  fut  blâmé  4e  fout  le 
monde,  &  accufé  même  à  la  cour  t 
par  les  uns  de  timidité,  &  par  les 
autres  d'intelligence  avec  les  re- 
belles. Depuis  il  ne  commanda 
plus.  Dans  la  fuite  n'ayant  pu  ac- 
quérir l'eftime  &  la  confiance ,  ni 
du  connétable  de  Luynts  ,  ni  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  gouver- 
nèrent Tun  après  l'autre  ;  0  fe  re- 
tira dans  une  terre  ,  où  il  mourut 
tranquillement  en  1629.   ' 

IV.   LAVAL-MONTMORENCT, 

(François  de)  premier  évêque  de 
Québec  Y  étoit  fils  de  Hugues  de 
Laval  ,  feigneur  de  Montigni.  Il 
fut  d'abord  archidiacre  d'Evreux,  & 
enfuite  nommé  au  fiége  nouvelle- 
ment érigé  à  Québec,  qu'il  alla  rem- 
plir en  1673.  Il  y  fonda  un  Sémi- 
naire ,  s'y  fit  eftimer  de  tout  le  mon- 
de par  fa  vertu  &  par  fonéminente 
piété ,  &y  mourut  en  1708 ,  à  86 
ans  ,  après  s'être  démis  de  fon  évê- 
ché.  L'abbé  de  la  Tour,  doyen  du 
chapitre  de  Montauban,  a  écrit  fa 
Vie,  in-ia. 

V.  LAVAL,  (Antoine  de) 
fieur  de  "Belair  ,  maître  de  eaux  & 
forêts  du  Bourbonnois  ,  puis  capi- 
taine des  châteaux  de  Beaumahoir- 
les-Moulins ,  étoit  fçavant  dans  les 
langues  ,  l'hiftoire  &  la  théologie. 
Il  a  Jaifîe  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Le  plus  confidérable ,  eft  : 
Dcjfcins  de  Proférions  nobles  &  pu- 
bliques ,  contenant  entr'autres  VHif- 
toire  de  la  Mai  fon  de  Bourbon,  Paris 
160 f  ,  in-40.  Il  mourut  en  163 1  \  à 
80  ans. 
LAVARDIN,  roy.BEAUMANOia 

6MASCARON. 

LAVATER,  (  Louis  )controver- 
fifte  Proteftant,  né  à  Kibourg  dans 
le  canton  de  Zurich  en  1  ^17  , 
mort  chanoine  &  pafteur  de  cette 
dernière  ville  en  1 5S6 ,  a  laine  une 
Hiftgire  Sac  rament  aire ,  dés  Comment 
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taîres  &  des  Homélies.  Ces  divers 
ouvrages  font  lus  par  les  gens  de 
fon  parti.  Mais  ion  curieux  Traité 
De  SpeShis y  (Genève,  1580,  in- 
8%  &  Leyde  1687,  in-ia)  eft 
recherché  de  tout  le  monde.  Teif- 
fier  donne  de  grands  éloges  à  Cet 
auteur.  On  voyoit  en  lui  ,  dit-il  t 
une  gravité  &  une  févérité  mêlée 
d'une  douceur  &  d'un  gaieté  qui 
lui  gagnoient  les  coeurs.  Il  étoit 
bon  ami  ,  officieux  ,  généreux  > 
nncére  &  doux ,  quoique  minif- 
ftre  &  controverfifte.* 

LA VAU  ,  Voyei  FLONCEt. 
L  A  V  A  U  R ,  (  Guillaume  de  ) 
avocat   au  parlement   de   Paris  , 
mort  en;  1730  à  St-Ceré,  dans  le 
Quercy  ,"fa  patrie,  âgé  de 76  ans  , 
fut  l'oracle  de   fon  pays  par  fes 
connoiflances.   Il    joignoit   à  un 
cœur  bon  &  généreux,  une  mé- 
moire prodigieufe  &  une  vaile  lit- 
térature. On  a  de  lui  :  I.  VHi flaire 
feerette  de  Néron,  ou  le  Fcfiin  dû 
Trimalcion  ,  traduit  avec  des  re- 
marques hiftoriques  ,  in-12,  1716. 
II.  Conférence  de  la  Fable  avec  FHif-. 
toire  Sainte,  1730  ,  1  vol.  in- II. 
L'auteur  prétend  prouver  que  les  • 
grandes  fables ,  le  culte  &  les  myf- 
téres  du  Paganifme ,  ne  font  que 
des  altérations ,  des  ufage  s  ,  hif- 
toires  5c  traditions  des  anciens  Hé' 
breux  ;  fyÛêrae  réprouvé  par  les 
fçavans  qui  penfent.   U  y  a  de 
r  l'érudition  dans  ce  livre  ;  mais  les 
'  conjectures  n'y  font  pas  toujours 
heureufes.  Huet  avoit  eu  la  même 
idée  avant  l'auteur  ;  il  n'eft   pas 
difficile  de  s'appercevoir  qu'il  a 
profité  de  i*Démnn(lrationJùvangéL  \ 
LAUBAN1E,  (  Yrierde  Magon- 
thier  de)  né  en  1641  dans  le  Li- 
mousin ,  parvint  par  fes   fervices 
au  grade  de  lieutenant  -  général , 
&  s'en  rendit  digne  par  les  preu- 
ves de   courage  qu'il  donna  dans 
quantité   d'occauons.  Etant  font 
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de  Brifach  à  la  tête  de  1000  hom- 
mes ,  il  furprit  la  ville  &  le  châ- 
teau de  Neubourg ,  y  fît  400  pri- 
sonniers ,  força  les  ennemis  de  dé- 
camper ,  &  occafionna  la  bataille 
de  Fredelingèn ,  où  ils  furent  bat- 
tus. Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704,  il  y  fut  afiiégé  par 
deux  armées ,  commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bade  &  le  prince 
Eugène,  foutenues  par  l'armée  d'ob- 
fervation  de  milord  Marieborough\  il 
défendit  la  place  durant  69  jours 
avec  une  valeur,  qui  lui  mérita 
l'admiration  des  ennemis  mêmes  ; 
&  quoique  devenu  aveugle  le  11 
Oâobre  par  l'éclat  d'une  bombe 
qui  creva  à  Tes  pieds ,  il  ne  fe  ren- 
dit que  le  iç  Novembre,  &  ob- 
tint la  plus  honorable  capitulation. 
11  fut  fait  grand- croix  de  l'ordre  de 
S.  Louis ,  &  fe  retira  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1706.    ! 

L'AUBESPINE  ,  Voye^  Aubes- 

PINE.  , 

LAUBRUSSEL,  (Ignace  de)  Jé^- 
fuite,  né  à  Verdun  en  1663 ,  pro- 
fefla  avec  diftin&ion  dans  fon  or- 
dre ,  fut  provincial  de  la  province 
de  Champagne  ,  &  enfuite  préfet 
des  études  du  grince  Louis  des 
Aflurics\  &  lorfque  ce  prince  fe 
fut  marié  ,  il  devint  confeffeur  de 
la  princefle.  Il  mourut  au  Port- 
Ste-Marie  en  Efpagne  l'an  1730, 
après  avoir  publié  quelques  ouvra- 

fes.  Les  plus  connus  font  :  I.  La 
rit  du  P.  Charles  de  Lorraine ,  Jé- 
fuite ,  in-8°.  IL  Traité  des  abus  de 
la  Critique  en  matière  de  Religion , 
17 10,  2  vol.  in-11.  Son  but  étoit 
de  venger  la  Religion ,  des  coups 
impuiûans  que  lui  portent  les  in- 
crédules &les  hérétiques.  L'entre- 
prife  étoit  très-louable  ;  mais  elle 
auroit  pu  être  exécutée  plus  heu- 
reufement.  L'auteur  a  compilé  dans 
fon  livre  ce  qui  a  été  dit  de  plus 
impie ,  de  plus  feandakux  &  de 
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plus  indécent  fur  nos  myfléres  * 
fans  y  répondre  que  par  des  excla- 
mations ou  de  foibles  rai  ions.  Il  fal- 
loit  un  Boffuet ,  un  Pafcal  pour  un 
pareil  ouvrage  ;  &  Lauhrujfcl  n'a- 
voit  ni  leurs  talens ,  ni  leur  lo- 
gique. 

LAUD ,  (Guillaume)  de  Réading 
en  Angleterre ,  illuftre  par  fes  ta- 
lens &  par  fa  confiance  dans   fes 
malheurs  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Oxford,  &  parvint  par  fon 
mérite ,  après  avoir  rempli  divers 
fiéges ,  à  l'archevêché  de  Cantor- 
bery.  Son  attachement  à  Charles  i, 
fi  glorieux  pour  fa  mémoire  ,  lui 
fut  funefte.  Les  ennemis  de  ce  prin- 
ce firent  mettre  l'archevêque  à  la 
Tour  de  Londres.  Il  rut  aceufé  par 
le  parlement  d'avoir  voulu  intro- 
duire la  religion  Catholique ,  d'a- 
voir entrepris  de  réunir  l'Eglife 
Romaine  avec  l'Anglicane.  Laud 
démontra  la  faufîeté  de  toutes  ces 
imputations  ;  mais  Charles  ayant  été 
entièrement  défait ,  &  les  féditieux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  on 
fit  couper  la  tête  à  cet  illuftre  pr&- 
Jat ,  en  1644:  il  avait  alors  72, 
ans.  Il  foufTrit  la  mort  avec  l'in- 
trépidité d'un  martyr.  Laud  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  &  il  l'a  voit  per- 
fectionné par  l'étude.  Egalement 
propre  aux  affaires  de  au  cabinet , 
il  pana  pour  bon  théologien  ;  mais 
il  ne  foutint  pas  fa  réputation  de 
bon  politique.  Il  s'expliqua  fou- 
vent  fur  fes  ennemis  d'une  maniè- 
re aigre  &  dure.  La  droiture  de 
fon  coeur  &  la  pureté  de  fes  inten* 
tions  lui  perfuadérent  qu'il  pou- 
voit  parler  impunément  contre  Te 
vice  triomphant  *,  il  fe  trompa.  On 
a    de  lui  une  Apologie   dé  l'Eglife 
Anglicane  contre  Pif  cher ,  Londres 
1639,  in-folio.  Warthon  publia  en 
169  c ,  in-fol. ,  la  Vie  de  ce  digne 
archevêque.  Elle  eft  curieufe  &  re- 
cherchée. On  y  trouve  l'hiftoirfi 
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8u  procès  de  Laud ,  compofée  ptr 
lui-même  dans  la  Tour  de  Londres 
avec  beaucoup  de  vérité. 

LAUDUN  ,  Voye\  DelaVDVN. 

LAUGIER  ,  (Marc  -  Antoine) 
né  à  Manofque  en  Provence  en 
171$  ,  entra  de  bonne  heure  chez 
les  Jéfuites.  Il  fe  confacra  à  la 
chaire ,  &  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudifîement.  Ayant  quitté  la 
Compagnie  de  Jefus  pour  quelques 
luécontentemens  qu'on  lui  donna  , 
il  fe  tourna  du  côté  des  beaux- 
arts.  Son  EJfoi  fur  t Architecture  , 
1755  ,  in-$°  ,  don*  ily  a  eu  1  édi- 
tions ,  prouva  qu'il  étoit  né  pour 
eux.  Il  y  a  fans  doute  quelques 
réflexions  hàzardées  dans  cet  ou- 
vrage -,  mais  on  y  trouve  encore 
plus  de  vues  juftes  &  d'idées  fai- 
nes. 11  eft  d'ailleurs  bien  écrit.  Son 
Jiiftoiredc  U  République  de  Venife, 
qu'il  publia  enfuite  en  12  vol.  in- 
12  »  175  S  &  années  fui  vantes,  ce 
celle  de  la  Poix  de  Belgrade  ,  en 
2  vol.  in-nt  1768,  lui  affûrent 
un  rang  parmi  nos  hiftoriens.  Il 
réunit  dans  l'une  &  dans  l'autre, 
à  quelques  endroits  près ,  le  ca- 
ractère de  la  vérité  au  mérite  de 
l'exaôitude.  Le  ftyle  auroit  pu  être 
plus  foigné  dans  certains  mor- 
ceaux -,  mais  en  général  il  eft  élé- 
gant &  facile.  On  a  encore  de  lui  : 
ï-  Pwphrafe  du  Miferere  ,  traduite 
de  Segneriy  in- 12.  II.  Voyage  à  U  Mer 
f*  Sud)  traduit  de  i'Anglois ,  1756 , 
in-4°  &  in  - 12.  III.  Apologie  de  U 
Mufioue  Fronçoife ,  17  54  ,  m-8°.  Cet 
écrivain  eftimable  mourut  au  mois 
d'Avril  1769,  d'une  fluxion  de  poi- 
trine. Ses  mœurs  étoient  douces  , 
&  fon  commerce  agréable.  11  avoit 
des  connoififances ,  &  fes  ouvrages 
lui  coûtoient  peu  de  travail. 

LA VINIE,  fille  de  Lotinusy  roi 
du  Latium  ,  étoit  promife  à  Tur- 
ruts ,'  roi  des  Rutules  ;  mais  elle 
épouû  Enéc ,  &  en  eut.  un  fils 
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pofthume,  nommé  Sylvius  ,  parce 
qu'elle  l'enfanta  dans  on  bois  où 
elle  s'étoit  retirée  par  la  crainte 
qu'elle  avoit  d'Afcanius  fils  à'Euée* 
LAVIROTTE,  (Louis -Anne) 
médecin,  né  àNolay,  diocefe  d'Au- 
tun,  mort  le  3  Mars  1759  »  <ten* 
la  34€  année  de  fon  âge ,  étoit  bon 
phyûcien  &  obfervateur  habile.il  a 
traduit  de  l'Anglois  ;L  Obfervations 
fur  Us  Crifes  par  le  pouls,  et  NiheU% 
in— 12.  II.  Differtation  fur  la  trauf- 
piratiotC,  in-l2.-IIL  Sur  U  chaleur  * 
in-12.  IV.  Découvertes  Philofopki- 
eues  de  Newton ,  par  Maclaurin,  1 749» 
in -40.  V.  Méthode  pour  pomper  le 
mauvais  air  des  Vaiffeaux ,  1740  % 
in-8°.  VI.  Obfervations  microfeopi- 
ques  de  Needham  ,1750,  in-8°.  U 
a  donné ,  de  fon  propre  fonds  ,  des 
Obfervations  fur  une  HydrophobU 
fpontanée  fuivie  de  la  rage.*  in-12. 

I.  LAUN AY .  (  Pierre  de  )  écri- 
vain de  la  religion  prétendue  Ré* 
formée ,  né  à  Blois  en  1  $  7  j ,  quitta 
une  charge  des  finances ,  le  titre 
de  fecrétaire  du  roi ,  &  toutes  les 
prétentions  de  fortune ,  pour  fe  li- 
vrer à  l'étude  des  Livres  facrés. 
Les  Protefians  de  France  avoienr. 
en  lui  une  confiance  extrême.  Il 
fut  député  à  tous  les  fynodes  de  fa 
province ,  &  à  prefque  tous  les 
fynodes  nationnaux  qui  fe  tinrent 
de  fon  tems  i  &  mourut  en  1662  « 
à  89  ans  »  tres-regretté  de  ceux  de 
fa  communion.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Paraphrafes  fur  toutes  les  Epures  de 
S.  Paul,  fur  Daniel ,  YEccUfiafie*  les 
Proverbes  &  VApocatypfc.  II.  Des 
Remarques  fur  la  Bible,  ou  Expli- 
cation des  mots,  des  pkrafes  &  des 
figures  difficiles  de  la  Sainte-Ecriture  t 
Genève  1667,^-4°.  Ces  deux  ou- 
vrages font  eftimés  des  Cal  vinifies. 

II.  LAUNAY,  (  François  de)  né 
à  Angers  en  161 2  ,  reçu  avocate 
Paris  en  163$ ,  fuiyit  k  barreau  , 
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UnSUonis  Ex  tréma.  XV.  Ronuuut  Ec-  gouverna  ton  diocèfe  avec  fàgefleV 
clefia  traditio  circa  Simoniam  ;  la  &  mourut  à  Paris  en  1610.  On  a» 
matière  y  eft  épuifée.  XVI.  De  de  lui  :  I.  Un  Traité  (ur  VHenoticott  T 
vero  auâorefidei  Profejfionis  qtut  Pc-  ouEdit  d' Henri  ///pour  réunir  le» 
lagio ,  Auguftino  &  JJteronymo  tribut  Proteftans  à  l'Eglife  Cathol.  1588  9 
foie  t.  XVII.  Des  Lettres ,  imprimées  m-8°.  II.  La  Conférence  de  Surent,  en- 
féparément,  à  Cambridge  1689,  tre  les  députés  des  Etats-généraux  9 
in-fol.  XVIII.  Plufieurs  écrits  fur  &  ceux  du  roi  de  Navarre ,  1593  + 
la  véritable  Tradition  de  tEglife  tou-  in-8\  Cette  relation  eft  peu  ridelle 
chant  la  Grâce  %  &  fur  divers  points  &  f e  fent  des  préjugés  de  l'auteur, 
de  critique  hiftorique  ,  &c  On  LAURENS  ,  Voye\  Loreks. 
prétend  qu'il  n'étoit  pas  partifan  I.  LAURENT,  (Saint)  diacre 
de  la  Théologie  fcholaftique.  On  de  l'Eglife  Romaine  fous  le  pape 
ajoute  qu'il  avoit  compofé  un  Ecrit  Sixte  11,  adminiftroit  en  cette  qua- 
où  il  vouloit  prouver  qu'elle  avoit  lité  les  biens  de  l'Eglife.  L'empe- 
apporté  des  changemens  dans  la  reur  Valerien ,  ayant  allumé  le  feu 
Théologie.  Cet  écrit,  qui  auroit    delaperfécutionparunéditcruel, 


peut-être  fait  tort  à  fa  mémoire , 
fut  brûlé,  dit-on ,  après  fa  mort. 

LAURATI ,  (  Pietro  )  peintre  , 
natif  de  Sienne,  difciple  de  Giotto, 
floriflbit  dans  le  xiv*  ûecle.  Cet 
artifte  a  travaillé  à  Sienne  &  à 
Arezzo  -,  il  réuffiffoit  principale- 
ment danrle  jet  des  draperies,  & 


Sixte  fut  mis  en  croix,  Se  du  haut 
de  {on  gibet  il  promit  à  Laurent  » 
impatient  de  le  fuivre,  qu'il  rece- 
vroit  dans  3  jours  la  couronne  du 
martyre.  On  l'arrêta  bientôt  après  » 
&  le  préfet  de  Rome  lui  deman- 
da ,  au  nom  de  l'empereur  t  les  tré» 
fors  qui  lui  avoient  été  confiés» 


à  faire  fentir  fous  l'étoffe  le  nud    Laurent  ayant  obtenu  un  délai  de 


de  fes  figures.  Il  a  auffi  excellé 
dans  les  parties  qui  regardent  la 
perfpeftive. 

LAURE,  Voye\  Notes. 

LAUREA,  Voye\  La uri a. 


3  jours ,  pendant  lequel  il  raffem- 
bla  tous  les  pauvres  Chrétiens ,  il 
les  préfenta  au  préfet  :  Voilà  ,  lui 
dit-il,  Us  Tréfors  de  tEgjLift.  Ce  bar- 
bare ,  outré  de  dépit ,  le  fit  éten- 


I.  LAURENS,  (André  du) natif  dre  fur  un  gril  ardent,  après  l'a- 
d' Arles,  difciple  de  Louis  Duret,  voir  fait  déchirer  à  coups  de  fouet» 
devint  profefleur  de  médecine  à  Le  héros  Chrétien ,  tranquille  fur 
Montpellier ,  &  premier  médecin  les  flammes ,  dit  à  fon  tyran  :  rot 
du  roi  Henri  IF.  On  a  de  lui  en-  été ajfe\  long-tons  fur  ce  côté,  faites- 
tr'autres  un  bon  Traité  d'Anatomie,  moi  retourner  fur  l'autre ,  afin  que  je 
en  latin, in-folio,  qui  a  été  tra-  fois  rôti  fur  tous  Us  deux.  Le  pre- 
duit  en  françois.  Du  Laureas  mou-»  fet ,  d'autant  plus  furieux  que  Lan- 
rut  en  1609  ,  &  eut  le  bonheur  rent  étoit  plus  intrépide,  le  fit  re* 
de  n'être  pas  témoin  du  forfait  hor-  tourner.  Aîange\  hardiment ,  dit  le 
rible  de  l'année  fuivante.  généreux  martyr  à  cet  homme  de 

II.  LAURENS,  (Honorédu)  fàng,  &  voye\  fi  la  chair  des  Ckré- 
frère  du  précédent ,  &  avocat-gé-  tiens  eft  meilleure  rôtie  que  crue.  Il 
néral  au  parlement  de  Provence ,  pria  enfuite  pour  fes  petfécuteurs  » 
fe  diftingua  dans  le  parti  de  la  Li-  pour  {es  bourreaux ,  poux  la  ville 
gue.  Devenu  veuf , il  embrafla  Té-  de  Rome,  6c  expira  le  dix  Août 
tat  eccléûaftique ,  &  Henri  IV  lui  2  s  8.  Sa  mort  fit  beaucoup  de  Chré* 
donna  l'archevêché  d'Embrun.  U  riens, Plufieurs  Païens,  touchés  de 
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ftfoftfaitce,  ne  tardèrent  pas  e^elh- 
braffer  la  religion  qu'il  leur  avoit 
iafpirée. 

II.  LAURENT ,  évêque  de  No- 
vare  dans  le  vie  fiécle  ,  s'illuftra 
par  fes  ver tus  fit  par  fon  zèle.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  //o- 
méliis  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

III. LAURENT,  (S.)  moine  & 
prêtre  de  Rome  ,  envoyé  par  J. 
Crégoire  le  G/'ônJ ,  avec  5.  -A^»/1 
f »  ,  peur  convertir  les  Anglois , 
en  baptifa  un  grand  nombre.  Il 
fuccéda  à  S.  Auprftin  dans  l'arche» 
vèché  de  Cantorbery *  &  termina 
fes  travaux  apoftoliqiies  en  6x9... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
SJ*AUREifTtïS\i  du  fang  royal  d'Ir- 
lande, qui  fut  abbé  de  Glindale  , 
puis  archevêque  de  Dublin  :  il 
mourut  dans  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie, Tan  1181. 

IV.  LAURENT  de  la  Rlfurru- 
tion ,  (  le  Frère  )  convers  dé  l'ordre 
des  (armes  déchauffés ,  né  à  Hé* 
rimini  en  Lorraine,  mourut  a  Paris 
en  1691 ,  à  80  ans.  Féniion  ,  ar- 
chevêque de  Cambrai  y  qui  avoit 
été  fort  lié  avec  hti ,  le  peint  com- 
Ine  un  homme  greffier  fat naiufe  & 
délicat  par  grade  ,  gai  dans  fes  plus 
grandes  maladies  ,  &  en  tout  & 
par-tout  un  homme  de  Dieu.  On 
apùhué  fa  Vie  à  Chàlons  en  1^94 , 
«Vus  le  titre  de  :  Mœurs  &  Entretien* 
an  Frète  Laurent. 

V.  LAURENT,  (Jacques)  fils 
tfun  tréforier  de  rextraofdinaire 
des  guerres ,  porta  long-tems  l'ha- 
te  eccléfiaftiqtie ,  qu'il  quitta  dans 
*n  âge  affez  avancé.  11  fut  fecré- 
taire  du  duc  de  Richelieu  ,-  père  du 
«éièbre  maréchal  vainqueur  dé 
Mahon.  Laurent  cultiveit  la  poëfie; 
n»t*  il  cft  moins  connu  par  fes 
▼•rs  qui  font  très-médiocres ,  que 
T*t  la  traducTion  de  YHifioire  de 
{Empire  Ottoman  de  $agrcdo%  en  6 
1*1  m*ix  à  Paris,  1724.  Lena** 

Tomc  IV. 
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d*uâettf ,  après  avoir  pouffé  fa  car- 
rière jufqu'à  85  ans ,  fut  brûlé  dans 
rincendie  de  fa  matfon ,  arrivé  le 
6  Mars  1716. 
LAURENT  Jvstikie*,  Voyé 

JUSTINIANI ,  n°  I. 

LAURENT  D'UfSAI.,roy<t 

&OTH. 

LAURENTIA^et  RoMtrtUt* 

LAURENTIEN ,(  Laurent)  pro- 
fetTeut  en  médecine  i  Florence  le 
à  Pife  dans  le  xv«  fiécle ,  tradui- 
ût  en  latin  le  Troué  de  Catien  fur 
les  fiéyrès ,  et  commenta  UstPronofi 
tics  è'Hippocrate*  ,  Lyon  f  1550, 
in-12.  Ses  bonnes  qualités  étaient 
obfcnrctes  par  une  noire  mélan- 
colie i  qui  le  fendoit  iriftipporta- 
ble  à  lui-même.  Un  jour  tl  eut  en- 
vie d'avoir  une  maifbn  en  propre  ; 
il  en  acheta  une,  &  donna  la  $• 
partie  du  prix,  à  condition  que  û 
dans  ûx  mois  il  ne  payait  le  refte,- 
l'argent  qu'il  avoit  avancé  refteroit 
au  premier  pofiefleur  de  la  mat* 
fon.Faute  d'avoir  bien  pris  fes  mé- 
fures ,  il  ne  put  trouver  la  fomme 
promife  à  la  fin  des  ût  mois  ;  ce 
qui  le  rendit  fi  chagrin,  que  maa* 
quant  de  confiance  pour  fes  ami* 
qui  lut  auroient  fourni  cet  argent* 
Û  fe  précipita  dans  un  puits/ 

LAURENTIO,  (Nicolas  Gaèri- 
no,  dit)  Voyt\  Gabrino. 

LAURi,  (Philippe)  peintre, né 
à  Rome  en  1623  ,.mort  dans  cette 
fille  en  1694 ,  a  excellé  à  pein- 
dre en  petit  des  fujets  de  Méca- 
morphefes ,  des  Bacchanales  ,  Ce  de* 
morceaux  d'Hiftoirc.  Sa  touche  eft 
légère ,  fes  compofirions  gracieu* 
res,  fon  deflcin  correct;  mais  fbat 
coloris,  rarement  dans  le  ton  con- 
venable ,  eft  tantôt  faible  ,  &  tan- 
tôt outré.  {1  a  fait  quelques  Pay- 
fages ,  où  Ton  remarque  beaucoup 
de  fraîcheur  8c  de  goût.  Lauri  avoit 
plus  d'une  forte  de  talent  -,  il  étoic 
fçavant  dans  la  perfpe&ive  f  dan» 
£ 
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la  fable,  dans  l'hiftoire ,  &  s'amufoit 
quelquefois  avec  les  Mufes.  Un 
•caractère  gai ,  une  imagination  pé- 
tillante ,  un  efprit  de  faillie  &  de 
liberté  rendoient  fa  converfation 
très-amufante. 

LAURIA ,  (  François  -  Laurent 
de  )  tiroit  ce  nom  de  la  ville  de 
Lauria  dans  le  royaume  de  Naples 
où  il  étoit  né  ;  car  Ton  nom  de  fa- 
mille étoit  Brancati.  Il  fe  fît  Cor- 
delter ,  &  de  dignités  en  dignités 
parvint  à  la  pourpre  Romaine  en 
1687  *  fous  Innocent  XL  L'illuftre 
Francifcain  auroit  pu  fe  flatter  d'a- 
voir la  tiare ,  fi  les  Efpagnols ,  avec 
lefquels  il  étoit  brouillé,  ne  lui 
euffent  fait  donner  Fexclufion  dans 
le  conclave  où  Alexandre  VIII  fut 
élu  :  il  eut  15  voix  dans  un  fcrutin. 
Ce  fçavant  cardinal  mourut  à  Rome 
en  1693  »  *  &2  ans'  laiftantpluneurs 
ouvrages  de  théologie.  Le  plus  ef- 
timé  de  tous  eft  fon  Traité  en  la- 
tin de  la  Priieflination  &  de  la  Répro- 
bation ,  in-40.  publ.à  Rome  en  i6S8, 
&  à  Rouen  en  1705.  S.  Auguftin  eft 
fon  guide  dans  ce  traité  -,  il  ne  parle 
que  d'après  lui ,  &  n'en  parle  que 
mieux.   - 

LAURIERE,  (Eufèbe-Jacob  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  fa 
patrie,  naquit  en  1659.  11  fuivit 
le  barreau  pendant  quelque  teins  ; 
mais  fon  goût  pour  les  travaux  du 
cabinet  l'obligea  de  l'abandonner. 
11  fouilla  toutes  les  parties  de  la 
jurifprudence  anciennefic  moderne; 
il  débrouilla  le  chaos  de  l'ancienne 
procédure;  il  porta  la'lumiéredans 
la  nuit  obfcure  des  Coutumes  par- 
ticulières de  diverfes  provinces  de 
la  France ,  &  par  des  recherches 
épineufes  il  fe  rendit  l'oracle  de 
la  jurifprudence.  On  avoit  secours 
â  lui  comme  à  une  reflburce  af- 
fûrée ,  &  quelquefois  unique ,  pour 
les  questions  qui  ne  font  pas  ren- 
fermées dans  1er  cercle  des  affaires 
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courantes.  Les   fçavans  les  plus 
distingués  de  fon  tems  fe  firent 
un  honneur  &  un  plaifir  d'être 
liés  avec  lui.  Lauriire  fut  affocié 
aux  études  du  jeune  à'Agucffeau  ; 
depuis  chancelier  de  France.  Cet 
habile  homme  mourut  à  Paris  en 
1728,  à  69  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De 
l'Origine  du  droit  d' Amorti Jfemcnt  , 
1692 ,  in-11  :  l'auteur  y  traite  aufli 
du  Droit  des   Francs-fiefs  ,  qui  eft 
fondé  fur  les  mêmes  principes.  II. 
Texte  des  Coutumes  de  la  Prévôté  de 
Paris  ,  réimprimé  avec  beaucoup 
de  notes  nouvelles ,  Paris  1777 »  S 
vol.  in-I2.  III.  Bibliothèque  des  Cow- 
tomes  y  in-4» ,  avecBerroyer.  Cet  ou- 
vrage, qui  n'eft  proprement  que 
le  plan  d'un  bâtiment  immenfe  * 
que  ces  deux  fçavans  architecte* 
n'ont  pas  fini ,  renferme  la  Préfa- 
ce d'un  nouveau    Coutumier  gé- 
néral ,  &  une  Diflertation  profon- 
de fur  l'origine  du  Droit  François. 
IV.  Gloffaire  du  Droit  François  ,  in* 
4° ,  1704.  Ce  Dictionnaire  de  tous 
les  vieux  mots  des  ordonnances 
de  nos  rois  &  des  autres  titres  an- 
ciens ,  avoit  été  donné  d'abord  par 
Ragueau  ;  Lauriére  le  mit  dans  ua 
meilleur  ordre.il  étoit  d'autant  plus 
capable  de  ce  genre  de   travail, 
qu'il  étoit  fort  verfé  dans  la  lec- 
ture de  .nos  poètes  &  de  nos  vieux 
romanciers. V.  Inflitutes  Coutumiéres 
de  Loifely  avec  de  fçavantes  notes, 
1710,  2  vol.  in-12.  VI.  Le  i*r  8c 
le  2e  tome  du  Recueil  curieux  8c 
immenfe   des  Ordonnances   de  nos 
Rois ,  qui  forme  aujourd'hui  onze 
vol.  in-fol.:  (  Voye\  Secousse.  ) 
VII.  Table  Chronologique  des  Ordon- 
nances ,  in-40 ,  avec  deux  de  fes 
confrères.  VIII.  Une  édition  des 
Ordonnances  compilées  par  Néron. 
&  Girard,  1710;  2  vol.  in-fol. 

LLAURO,  (Vincent)  né  à 
Tropea  en  Calabre ,  cultiva  de  bon- 
ne  heure  la  médecine  ,  &  joignit 


LAU 

a  cette  fcience  une  grande  capa* 
cité  pour  les  affaires.  Pie  F>  qui 
connoiûoit  tout  le  mérite  de  ce 
fçavant  ,  lui  conféra  l'évêché  de 
Mondovi  en  Piémont.  Sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  XIII ,  Lauro  fut 
envoyé  nonce  en  Pologne.  U  rem* 
plit  cette  nonciature  fuccefiive- 
ment  auprès  de  Sigifmond-Augufie , 
àfflenri  de  Valois  ,  duc  d'Anjou,  & 
d*  Etienne  Battori.  A  fa  perfuafion , 
Jean  III  roi  de  Suède  reçut  dans 
fa  cour  le  Jéfuite  Antoine  Poffcvin , 
qui  ramena  Sigifmond  ,  fils  de  ce 
prince,  à  la  religion  Catholique. 
Grégoire  XIII ',  en  reconnoifîance 
des  fervices  de  Lauro  ,  le  décora 
de  la  pourpre  Romaine  en  1583» 
Dans  cinq  conclaves  consécutifs, 
Lauro  eut  ^in  grand  nombre  de  voix 
pour  être  placé  fur  la  chaire  de 
St  Pierre.  Il  mourut  à  l'âge  de  70 
ans  en  1592 ,  avec  la  gloire  de  n'a* 
voir  dû  ion  élévation  qu'à  fbn 
mérite. 

H.  LAURO  ,  (  Jean-baptifte  )  né 
à  Peroufe  en  15  81  ,  devint  came- 
rier  d'Urbain  VIII ,  chanoine  de 
Ste-Marie ,  Secrétaire  du  confiftoi- 
re ,  &c.  Oh  a  de  lui  :  I.  EpiftoU , 
l6i4,in-8\  IL  Poèmata,  1623,  in- 
xi.  U  mourut  en  162,9 ,  âgé  de  48 
ans. 

LAUTREC,  Voyei  Foix  (Odet 
de)n°  m. 

I.  LAV,  (Jean)  Ecoflbis,  na- 
quit en  1688  «  Edimbourg ,  d'un 
coutelier.  Ayant  féduit  à  Londres 
la  fille  d'un  Lord  ,  il  tua  le  frè- 
re de  famaitreûe ,  &  fut  condam- 
né à  être  pendu.  Obligé  de  fuir 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  il  paffa 
«a  Hollande  &  de-là  en  Italie.  U 
îvoit  depuis  long-tems  rédigé  le 
pUa  d'une  Compagnie,  qui  paye- 
roit  en  billets  les  dettes  d'un  état , 
fc  qui  fe  %rembourferoit  par  les 
profits.  Ce  fyftême  étoit  une  imi- 
tation de  la  Banque  d'Angleterre, 
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5c  de  fa  Compagnie  des  Indes.  Il 
propofa  cet  établifiement  au  duc  do 
Savoye ,  depuis  1"  rot  de  Sardai- 
gne,  (Vi3or*Amédée)  qui  répon- 
dît qu'iï  ri  étoit  pas  affe\  puiffant  pouf 
fe  ruiner.  Il  le  vint  propofer  au 
contrôleur-général  de  France ,  Des 
Marêts  ,  en  1709  ou  1710  ;  mais 
c'était  dans  le  tems  d'une  guerre 
malheureufe- où  toute  la  confian- 
ce étoit  perdue  ,  &  la  bafe  de  ce 
fyftême  étoit  la  confiance.  Enfin 
il  trouva  tout  favorable  fous  la 
régence  du  duc  d'Orléans  ,  deux 
milliards  de  dettes  à  éteindre,  un 
prince  &  un  peuple  amoureux  des 
nouveautés.  Il  établit  d'abord  une 
Banque  en  fon  propre  nom  Fan 
1716  ;  elle  devint  bientôt  un  bu- 
reau général  des  recettes  du  royau- 
me. On  y  joignit  une  Compagnie 
du  MifEffipi  :  compagnie  dont  on 
faifoit  efpérer  de  grands  avanta- 
ges. Le  public,  féduit  par  l'appât 
du  gain,  s'emprefla  d'acheter  avec 
fureur  des  aérions  de  cette  Com- 
pagnie &  de  cette  Banque  réunies.  • 
Les  richefies  auparavant  reflerrées 
par  la  défiance  v  circulèrent  avec 
profufion  i  les  Billets  doubloient , 
quadruploient  ces  richefies.  La 
France  fut  très-riche  en  effet  par 
le  crédit.  La  Banque  rut  déclarée 
Banque  du  roi  en  1718  ;  elle  fe 
chargea  du  commerce  du  Sénégal , 
des  Fermes  générales  du  royau- 
me *  &  acquit  l'ancien  privilège 
de  là  Compagnie  des  Indes.  Cette 
Banque  étant  établie  fur  de  û  vaf- 
tes  fondemens  ,  fes  actions  aug- 
mentèrent 20  fois  au-delà  de  leur 
première  valeur.  En  1719  elles  va- 
loient  80  fois  tout  l'argent  qui 
pouvoit  circuler  dans  le  royaume. 
Le  gouvernement  rembourfa  en 
papier  tous  les  rentiers  de  l'Etat , 
ce  ce  fut  l'époque  de  la  fubver- 
fion  des  fortunes  les  mieux  éta- 
blies. Ce  fut  alors  (  en  1720)  qu'on 
Eij 


donna  la  place  de  contrôleur  des 
finances  à  Law.  On  le  vit  en  peu 
de  tems  d'Ecoflbis  devenir  Fran- 
çois par  la  naturalifation  ;  de  Pro- 
tenant ,  Catholique  -,  d'aventurier , 
feigaeur  des  plus  belles  terres  ;  & 
de  banquier,  miniftre-d'état.  Le  dé- 
iordre  étoit  au  comble.  Le  parle- 
ment de  Paris  s'oppofa  ,  autant 
qu'il  le  put ,  è  ces  innovations  ; 
fc  il  fut  exilé  à  Pontoife.  Enfin 
dans  la  même  année  r  Law  r  chargé 
de  l'exécration  publique ,  fut  obli- 
gé de,  quitter  le  pays  qu'y  a  voit 
voulu,  enrichir,**  qu'il  avoit  bouler 
ver#.  U  fe  retira  d'abord  dans  une 
de  fes  terres  en  Brie  ;  mais  ne  s'y 
trouvant  pas  en  fâreté/il  parcou- 
rut une  partie  de  l'Allemagne  r  & 
defeendit  en  Italie  par  le.  Tirol. 
Après  avoir    entrepris   quelques 
autres  courtes  en  Hollande  ,  en 
Angleterre ,  en  Danemarck  ,  il  fe 
fixa  enfin  à  Venife ,  où  il  mourut 
Tan  17*9 ,  l'efprit  plein  de  pro- 
jets imaginaires  &  de  calculs  im- 
menfes.  Le  jeu  avoit  commencé 
fa  fortune  ,  &  cette  paffion  fer- 
vit  à  la  détruire.  Quoique  fon  éfat 
ne  fût  guéres  au-deûus  de  l'indi- 
gence ,  il  joua  jufqu'à  {a  mort.  Il 
eut  un  enfant  de  fa  femme ,  ou  plu- 
tôt de  £9  maîtrefie:  elle  étoit  suffi 
hautaine  que  belle...  Voye\VHiftoire 
eu  fyfiime  des  Finances  par  du  Haut" 
Champs,  la  Haie  1734 , 6  vol.  in-11; 
f(  les  Mémoires  de  la  Régence ,  y  vol. 
in-li ,  1749* 

IL  LAW,  (Edmond)  Voyei 
Ki*G,n°  111,  à  la  fin. 

LAUZUN,  (  Antoine  -Nompat 
de  Caumont ,  duc  de  )  né  en  1634  r 
fçut  s'attirer  les  bonnes  grâces  de 
louis  XIV  >  &  celles  de  MUe  de 
MontpenjUr.  (  Voye\  ce  dernier  ar- 
ticle)... Lau\un  forti  de  Pignerol 
paiTaTan  1689  enAngleterre ,  pour 
aider  le  roi  Jacques  II  à  reconqué- 
rir fpn  royaume.  Ce  prince  obtint 
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pour  fui  le  titre  de  duc  de  LduftnÇ 
en  1692.  Il  mourut  an  couverte 
des  Petits  -  Àuguftins  à  Paris  ,  en 
17*3 1  âgé  de  91  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  avantageux 
&  brave  5  mais  qui  avoit  moins  de? 
mérite  f  que  l'art  de  faire  valoir  le 
peu  qu'il  en  avoit.  il  ne  laiffa 
point  de  peftérité ,  de  la  fille  du 
maréchal  de  Lorges,qavû  avoit  épou- 
fée  après  la  mort  de  MU*  de  Mont~ 
penfur. 

I.  LAZARE,  frère  de  Marie  *  de 
Marthe,  demeuroit  à  Béthanie*,  Jefus 
qui  ràimoit^UoitquelquefoisJoger 
chez  lutrLeSauv'vint  en  cette  ville 
4  jours  après  la  mort  de  Lazare  ,  fe 
fit  conduire  à  fon  tombeau  \  &  en 
ayant  fait ôter  la  pierre,  il  lui  ren- 
dis la  vie. Ce  miracle  éclatantyOpé ré 
aux  porte»  de  Jérufolem  ,  ayant  été 
rapporté  aux  princes  des  Prêtre» 
&  aux  Pharifiens,  ces  ennemis  de 
la  Vérité  parent  1*  réfolution  de 
faire  mourir  /.  Cr  &  Lazare.  II» 
exécutèrent  leur  mauvais  deffein 
envers 'le  Sauveur  *  mais  à  l'égard 
dtLa\auy  l'Hiftoire  fainte  ne  noua 
apprend  pas  ce  qu'il  devint.  Le» 
Grecs  difent  qu'il  mourut  dans  l'tfle 
de  Chypre ,  où  il  étoit  évêque ,  & 
que  fes  reliques  ont  été  tranfpor- 
tées  à  Conftantinople  fous  rem- 
pereur  Léon  le  Sag**  Les-  ancien» 
Martyrologes  d'Occident  confir- 
ment cette  tradition.  Ce  n'eft  que 
dans  les  derniers  tems. que  Ton  s 
parlé  de  ion  voyage  en  Provence 
avec  Marte-Magdtlèno  &•  Marthe, 
les  fœurs,  &  que  l'on  a  fuppofé 
qu'il  eft  mort  évêque  de  Marleille. 
IL  LAZARE ,  pauvre  t  véritable 
ou  fymboHque  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  repréfente>dans  l'Evan- 
gile r  tout  couvert  d'ulcères ,  cou- 
ché devant  la  porte  d'un  riche ,  où 
il  ne  defiroit  que  les  miettes  qui 
tombotenr  de  fa  table ,  fans  que 
perfonn*  les  lui  donnât  J>ieu,pouf 
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récompenfer  la  patience  deLa\aret 
le  retira  du  monde  ,  &  Ton  ame 
fut  portée  dans  le  fein  d'Abraham. 
Le  riche  mourut  auiR ,  &  eut  l'en- 
fer pour  fépulture.  Lorsqu'il  étoit 
dans  les  tourmens  »  il  vit  de  loin 
la\erey  &  lui  demanda  quelques 
rafraichiffemens  *,  mais  Abraham  lui 
répondit  ,  qu'jtyaa*  été  dans  Us  dé- 
lices pendant  que  Lazare  fouffroit  , 
il  étoit  jujie  au* il  fut  dans  Us  tour- 
nais pendant  que  celui-ci  étoit  dans  la 
jou.  Quelques  interprètes  ont  cru -, 
que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  rapporte 
ici  de  Lazare  &  du  mauvais  Riche, 
eft  une  hirtoire  réelle  *,  d'autres 
prétendent  que  ce  a'cft  qu'une  pa- 
rabole ;  &  enfra  quelques-uns  * 
tenant  le  milieu  ,  veulent  que  ce 
Toit  un  fonds  nitrique  ,  embelli 
par  le  Sauveur  de  quelques  cir- 
conftances  paraboliques. 

III.  LAZARE  ,  religieuk  Grec, 
qui  avok le  talent  de  la  peinture, , 
confiera  fon  pinceau  à  des  fujets 
de  piété.  L'empereur  Théonhik  , 
famodafte  furieux  ,  fit  déchirer 
le  peintre  à  coups  de  fouet ,  &  lui 
fit  appliquer  aux  mains  des  lames 
ardente».  Lazare  ,,  guéri  de  fes 
plaies  y  continua  de  peindre  /.  C. 
la  Stt  VUrge  &  les  Saints.  Il  mou- 
rut à  Rome,  en  867  où  l'empe- 
reur Michel  l'avoit  envoyé. 

LAZARELLi,  (> Jean-Françow  ) 
poète  Italien ,  né  à  GuÔio,  d'abord 
auditeur  de  rote  à  Macerata  ,  en- 
fuite  prévôt,  de  UMiraodole ,  mou- 
rut en  1694  ,  âgé  de  phis  de  $0 
an*  On  a  de  lui  un  poème  fingu- 
lier ,.  intitulé  :  La  Ciccéide  légitima,, 
La  ie  édition  qui  eft  augmentée  ,eft 
de  Paris  fans  daté,  in- 12  ,  fie  a  été 
réimprimée  une  3*  rois.  C'eft  un 
recueil  de  fonnets  &  de  vers  mor- 
dans  contre  un  nommé  Arrighini  , 
fon  collègue  à  la  rote  de  Mace- 
rata, U  le  prend  au  berceau,  &  ne 
k .quitte  qu'au  ccvcociL  II  pouffe 
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la  ta&efle.  jufqu'à  plaifanter  fur  fa 
mort  &  fur  fon  enterrement.  La 
vérification  de  ce  fatyrtque  eft 
coulante ,  afée,  naturelle ,  les  fail- 
lies vives,  les  plairaateries  piquant 
tes  -,  mais  il  y  règne  trop  d'amer-, 
tume  &  de  groffiéreté  -,  &  ceux 
qui  en  ont  loué  la  nneffe  ne  l'ont 
pas  lu ,  ou  font  bien  peu  délicats. 
La  préface  de  cette  faryre  renferme 
des  exeufes  qui  ne  l'excufentpas. 

LAZERME,  (Jacques)  proref- 
ieur  de  médecine  en  Tuniveruté 
de  Montpellier ,  mort  an  mois  de 
Juin  1756 ,  âgé  de  plus  de  80  ans, 
eft  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
TraSatus  de  morbis  internis  Capitis , 
1748,  xvol.in-i2',ouvr.  qui  n'a  été. 
mis  au  jour  que  par  le  defir  d'être 
utiie  aux  jeunes  médecins.  M.  Di- 
dier des  Marêts  l'a  traduit  en  Fran- 
çois. Il  a  été  imprimé  à  Paris  en 
1754,  fous  ce  titre  :  Traité  des  Ma- 
ladies internes  &  externes ,  2  Vol.  in- 
12»  On  a  encore  de  lui  :  I.  Curatio- 
nes  morborum,  1,751  ,  2  vol.  in- 12; 
mifes  en  François  fous  ce  titre  : 
Méthode  pour  guérir  lu  Maladies , 
trad.  du  Latin.de  M.  La\erme ,  Paris  , 
175  3  ,  in- 12.  Cet  ouvrage  eft  un 
peu  fuperficiel.  IL  De  fuppurationis 
eventihus,  i724,in-80.  III.  Défibre 
urtiana  intermittente ,  173 1  ,  irt-8°. 

LAZIUS,  (Wolfgang)  profef- 
feur  de  belles-lettres  &  de  méde- 
cine à  Vienne  en  Autriche  fa  pa- 
trie ,  naquit  en  1524,  &  mourut 
en  1565 ,  avec  le  titre  d'hiftorio- 
graphe  de  l'empereur  Ferdinand  I,  & 
avec  la  réputation  d'un  homme  fort  t 
laborieux  ,  mais  mauvais  critique. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  fçavant  traité 
De  Gentium  migrationibus  ,  1772, 
in- fol.  Il  roule  principalement-  fur 
les  émigrations  dès  peuples  du 
Nord.  II.  Comtruntariorum  Rcipublu* 
Roman» ,  in  exteris  Provinctis  bello* 
acquifitis  confiant* ,  lihri  xil ,  1 5  98  „ 
i&fol,  :  pleins  de  recherches  &  d'il* 
Eiij 
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exactitudes.  III.  De  rébus  Vienne*.* 
fibus , i 546 ,  in-folio  :  fçavant , mais 
femé  de  fautes.  Les  Etats  de  Vienne 
jugèrent  cependant  Ton  travail  di- 
gne d'une  récompenfe  honorable. 
IV.  Geographia  Pannonia, ,  dans  Or- 
tclius.  V.  In  Genealogiam  Auftria- 
eam  Commentarii  y  15  64,  in-fol.  &c\ 
La  plupart  des  ouvrages  de  La^ius 
ont  été  recueillis  à  Francfort,  1698, 
en  2  vol.  in-fol. 
.   LEANDRE  ,  Voy.  Heko. 

I.  LEANDRE ,  (  le  Père  )  Capu- 
cin, mort  à  Dijon  fa  patrie  en 
J667 ,  compofa  plufieurs  ouvrages 
«jui  lui  firent  un  nom.  Les  plus  ac- 
cueillis font  :  Les  Vérités  de  V  Evan- 
gile >  1661  &  1662,  Paris,  a  vol. 
in-fol.  ;  &  un  Commentaire  fur  les 
Epitres  de  S.  Ptftt/,1663  , 2  v.  in-fol. 
.  LEANDRE,  Poy.  LAlberti. 

II. LEANDRE,  (Saint) fils  d'un 
gouverneur  de  Carthagène  ,  em- 
brafla  d'abord  la  vie  monaftique ,  & 
fut  enfuite  évêque  de  Sevilleoù  il 
célébra  un  concile.  Il  mourut  en 
<>oi.  Quelques-uns  lui  attribuent 
le  Rite  Mof arabique.  S.  Grégoire  le 
Grand ,  lui  dédia  fes  MoraUs  ùirJob , 
qu'il  avoit  entreprifes  à  fa  perfua- 
lion.  On  a  de  5,  téandre  une  heure: 
3  Florentine  fa  fœur ,  qui  renferme 
des  avis  fort  utiles  pour  des  Reli-» 
gieufes.  On  la  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères;  ainii  que  fon 
Difcoursùxr  la  converfion  des  Goths 
Ariens ,  inféré  auûl  à  la  fin  des  Ac-» 
tes  du  111e  concile  de  Tolède. 

LEBBÉE ,  Voy.  Jude  (  Saint  ). 

LE  BEUF  ,  Voy.  Beuf. 

LEBID  ,  le  plus  ancien  des  poè- 
tes Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l'o- 
rigine du  Mahométifme  ,  embrafla 
cette  religion  après  avoir  lu  un  cha-. 
pitre  de  l'Alcoran.  Mahomet  fe  félU 
«;ita  d'une  telle  conquête  &  em- 
ploya fa  mufe  à  répondre  aux  chan- 
sons &  aux  fatyres  que  les  poètes 
Arabes  fcnçoient  contre  lui.   Ce 
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prophète  difoit  que  la  plus  belle 
fentence  qui  fût  fortie  de  la  bou- 
che des  Arabes ,  étoit  celle  -  ci  de 
Lehid  :  Tout  ce  qui  ne  fi  pas  Dieu  ,  - 
n'efi  rien»  Le  vérificateur  Arabe 
mourut  âgé ,  dit-on ,  de  140  ans. 
-  LEBLANC  ,  Voy.  I.Beauueu.- 
&  Blanc,  (le)  n°  II  & III. 

LEBLANC,  (Marcel)  Jéfuite  , 
né  à  Dijon  en  165  3  ,  fut  un  des  14 
mathématiciens  envoyés  par  Louis 
XIV  au  roi  de  Siam.  Il  travailla  à 
la  converfion  des  Talapoins  ,  & 
s'embarqua  pour  la  Chine  ;  mais- 
le  vaiffeau  fur  lequel  il  étoit  ayant 
été  battu  par  la  tempête,  le  P.  Le- 
blanc reçut  un  coup  à  la  tête ,  donc 
il  mourut ,  en  1693 ,  à  Mozambic. 
On  a  de  lui ,  XHiftoire  de  la  Révo- 
lution de  Siam  m  '<>££  ,  à  Lyon , 
1692 ,  en  2  vol.  in-i  1,  avec  un  dé- 
tail de  l'état  préfent  des  Indes.' 
Cette  Relation  eft  affez  exaûe  ;  le 
2e  volume  offre  plufieurs  remar- 
ques utiles  aux  navigateurs. 
.   LEBOSSU,  Voye\Bossu. 

LEBRIXA  ,  Voyei  Antoinb 
Nebriffenfis ,  n°  XL  •         ■ 

LEBRUN ,  Voyei  Brun. 

LECHE,  (  N.)  mort  en  1764  , 
membre  de  l'académie  des  feiences 
de  Stockholm ,  ©rofeffeur  d'hiffoi- 
re  naturelle  à  Abo  ,  a  été  le  rédac- 
teur d'un  ouvrage  entrepris  par 
l'ordre  du  roi  de  Suède ,  &  qui  a 
paru  après  la  mort  de  l'auteur  fous 
ce  titre  :  Inftruckon  fur  la  plantation 
des- Arbres  &  Arbrijfeaux  fauvages , 
&c.  CefÇun  extrait  des  ouvrages  de 
LinMtus  &  de  plufieurs  autres  fça- 
vans  naturaliftes,relatifs  à  cette  ma- 
tière. 

LECLAIR  ,  (Jean-Marie)  né  à 
Lyon  en  1697,  d'un  père  mufi- 
cien ,  obtint  ta  place  de  fympho- 
nifte  de  Louis  XIV ,  qui  l'honora 
de  fes  bontés.  Après  un  voyage  en 
Hollande ,  il  fe  fixa  à  Paris  où  le 
duc  dcGramont ,  dont  il  avoit  été  le 
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naître ,  lui  donna  une  penfion.  Le- 
elahr  jouinoit  en  paix  de  fa  réputa- 
tion fie  de  Peftime  des  honnêtes 
gens ,  lorfqu'ft  fut  aflaffiné  la  nuit 
du  2i  au  13   Octobre  1764.   Ce 
célèbre  muncien   avoit  dans  fes 
mœurs  une  (implicite  noble.  Sé- 
rieux &  penfeur  ,  il  n'armoh  point 
lé  grand  monde  ;  mais  il  connoif- 
foit  l'amitié  ,  &  fçavoit  Tinfpirer. 
Comme  muncien,  il  débrouilla  le 
premier  Vart  du  violon  ,  il  en  dé- 
conrpôfa  les  difficultés  &  les  beau- 
tés ,  &on  peut  le  regarder  comme 
le  créateur  de  cette  exécution  bril- 
lante qui  distingue  nos  orcheftres. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Quatre  livres 
de  Sonnâtes  y  dont  le  1"  parut  en 
1710/ Leur  difficulté,  capable  de 
rebuter  les  munciens  les  plus  cou- 
rageux ,  empêcha  de   les  goûter 
d'abord;  mais 'on  les  a  regardées 
enfuite  {comme .  ce  qu'il  y  a   de 
plus  parfait  en  ce  genre.  IL  Deux 
livres  de  Duo.  III.  Deux  de  Trio, 
IV.  Deux  de  Concerto^.  Deux  Di- 
vertiflemens  fous  le  titre  de  Récréa* 
tions.  VI.  L'Opéra  de  Scylla  &  Glaw 
tut  ,  où  l'on  a  trouvé  des  morceaux 
d'harmonie  du  premier  genre. 

LECLERC  ,  Voyei  Clerc  (le)... 
Lesseville.  . .  &  le  P.  Joseph, 
a"Ht 

LE  COQ,  Voyei  Coq  (le)...  6- 
Nakqùier. 

LECTK7S,  (Jacques)  fut  4  fois 
fyndic  de  Genève  ,  &  jouit  d'une 
grande  confédération  dans  fa  petite 
république.  On  a  de  lui  :  1.  Des 
Poefies ,  1609  ,  in-8°.  II.  Dts  Difi 
tours ,  161  5  ,  in-8°.  III..  U  a  donné 
une  édition  des  Poeta,  Gr&ci  veteres 
Htroïci,  Genev»  1606 ,  io-fol.  Les 
Tragiques  ont  paru  en  16-14.  in-foK 
Lèêias  mourut  en  1611 ,  à  j  3.  ans. 

LEDA ,  femme  de  Tynèare ,  fut 
aimée  de  Jupiter.  Ce  Dieu  ne  pou- 
vant la  furprendre ,  fe  métamor» 
phoû  eu  cygne  ,  fie  la  trempa  en 
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jouant  avec  elle  fur  les  bords  du 
fleuve  Eurotas,  où  elle  fe  bat- 
gnoit.  Elle  conçut  deux  œufs ,  de 
l'un  defquels  fortirent  Hélène  & 
Clytemneâre  %  &  de  l'autre  Caflor  & 
PoUux. 

I.  LEDESMA ,  (Pierre)  Domini- 
cain ,  natif  de  Salamanque ,  mort 
en  jjSi 6 ,  enfeigna  à  Segovie^  è 
Aviîa  &  à  Salamanque.  On  a  ctelui 
un  Trahi  du  Mariage  r*  une  Somma 
êtes  Sacrement  &  divers  autres  ou* 
vrages...  U  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Diego  de  Ledisma  ,  Jé- 
fuite  Efpagnol ,  natif  de  Cuellar  , 
qui  s'acquit  l'enime  du  pape  Gré* 
goire  XIII ,  &  qui  mourut  à  Rome 
en  1575  :  on  a  de  lui  divers  écrits. 
Il  y  a  eu  deux  autres  Dominicains 
de  ce  nom ,  tous  les  deux  théo- 
logiens fcolafttques  ',  le  i'\  Barthé* 
hmi ,  né  à  Nieva  près  de  Salaman- 
que ,  mourut  évêque  d'Oxaca  en 
1604;  le  i*,  Martin , finit  fes  jours 
en  1584  :  l'un  &  l'autre  laiflerent 
des  ouvrages. 

H.  LEDESMA,  (Alphonfe)  né 
à  Ségovie»  appelle  par  les  Efpa- 
gnols  le  Poète  Divin,  eft  une  di- 
vinité peu  connue  par  les  étran-» 
gers.  H  mourut  en  1623  ,  à  71  ans. 
On  a  de  lui  diverfes  Poefies  fur 
des  rufets-  facrés  &  profanes.  On  y 
trouve  de  la  force  &  de  la  noblefle } 
mais  l'auteur  s'efttrop  abandonné 
à  fon  imagination,  &  n'a  pas  affez 
confulté  le  goût»  Au  refte  le  nom 
de  Divin  lui  fut  moins  donné  à  caufe 
de  la  fublimité  de  fon  génie ,  que 
parce  qu'il  s'appliqua,  à  traiter  en 
vers  des.fojets  pris  de  rEçrit.fainte. 

L  E  DR  A  N ,  (  Henri-François  ) 
chirurgien  fameux ,  fur-tout  pour 
ta  lithotomie ,  mort  à  Paris  le  17 
Oûobre  1770 •„  à  8  5  ans ,  brilla  égar 
lement  pas  la  dextérité  de  la  main 
&  par  Pétendue  des  lumières. 

LEDROU  ,  (Pierre -Lambert) 
natif  de  Hui  ^religieux.  Auguftin,  do- 
Eiv 
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fleur  de  Louvam,  profeflala  théo- 
logie dans  l'univerfité  de  cène  ville 
avec  beaucoup  de  réputation.  Inno- 
cent XI ',  inftruit  de  Ton  mérite,  le 
fit  venir  à  Rome ,  &  lui  donna'  la 
préfecture  du  collège  de  \f  Propa- 
gande. Les  papes  Alexandre  VIII , 
Innocent  XII  tt.  Clément  XI  %  n'eu- 
reqt  pas  moins  d'eftime  pour  luif 
Innocent  le  nomma  à  l'évêché  in 
partibuj  de  Porphyre ,  &  même ,  dit- 
on  ,  l'eût  décoré  de  la  pourpre ,  fi 
fa  modeftie  avoit  voulu  fe  prêter  à 
cette  offre,  féduifante  pour  tant 
4'autres.  Ayant  eu  quelque  désagré- 
ment à  l'occafion  de  l'affaire  du  P, 
Quefnel ,  dans  laquelle  il  avoit  été 
nommé  confulteur,il  fe  retira  à  Lié* 
ge  avec  ,1a  qualité  de  vicaire-gé* 
aérai  de  ce  diocèfe.  Il  y  mourut  le 
6  Mai  17  il ,  à  8|  ans.  On  a  de  lui 
IV  Diffcrtations  fur  la  Contrition  £ 
VAttrition^  à  Rome  1707,  6c  Mu- 
nich 170*. 

LÉE ,  <  Nathanaëi  )  poète  drama- 
tique  Anglois ,  élevé  dans  l'école 
de  Weftmrâfter ,  puis  au  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge ,  a  laiffé 
xi  Pièces  représentées  avec  iuc- 
cès  fur  le  théâtre  Anglois  ;  mais 
on  doute  qu'elles  euflent  les  mêr 
mes  applaudiffemens  fur  le  théâtre 
François,  Les  fujets  n'en  font  pas 
toujours  bien  choifis ,  ni  les  intri- 
gues bien  conduites.  Ceux  qui  s'at- 
tachent moins  à  la  régularité  &  à  la 
conduite  du  plan ,  qu'à  la  vérifica- 
tion, y  trouveront  quelques  vers 
heureux.  Ce  poète ,  mort  infenfé , 
a  été  loué  par  Addiffon. 

LEE  W ,  Voyez  LÉONIN. 

LEFEVRE ,  Voyei  Fevre. 
I.  LEGER,  (S. ) évêque d'Autun , 
fut  minière  d'état  fous  la  minorité 
de  C lot  aire  III,  &,  fui  vaut  quelques 
auteurs  ,  maire  du  palais  fous  Chili 
eieric  fi  -,  mais  fa  retraite  ne  le  mit 
pas  à  l'abri  de  la  persécution.  Il  ne 
«'occupa  qvi'à  taire  régner  ces  pru> 
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ces  tvec  juftice  &  humanité.  Les* 

courtifans  l'ayant  rendu  fufpe&  h 
Childeric ,  il  fe  retira  à  LuxeuiL 
Bbroin  lui  fit  fouffrir  des  toutmens 
horribles  %  enfin  il  fut  décapité  l'an 
680,  dans  la  forêt  de  Lucheu  en 
Picardie ,  diocèfe  d'Arras,  U  nous 
refte  de  hii  des  Statuts  Synodaux  9 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe  ;  & 
une  Lettre  de  confolation  à  Si  grade  y 
dans  la  Bibliothèque  des  Manufcrits 
à\x?.Labbe,  , 

II.  L  E G E R ,  (Antoine )  théoL 
Promettant,  né  à  Ville-Seiche,  dans 
la  vallée  de  S.  Martin  en  Piémont» 
l'an  1 J94 ,  alla ,  en  qualité  de  chaw 
pelain  de  l'ambafladeur  des  Etats* 
généraux,  à  C.  P.  U  y  lia  une  étroite 
amitié  avec  Cyrille  Lucar ,  dont  il 
obtint  une  Confcffion  de  Foi  des 
Eglifes  Grecques'  &  Orientales  , 
qui  a  été  contredite  par  les  théo* 
logiens  Catholiques,  Pe  retour 
dans  les  Vallées ,  il  y  exerça  le  mi* 
niftére  ;  mais  le  duc  de  Savoie 
l'ayant  fait  condamner  à  mort  com* 
me  fanatique  &  féditieux ,  il  fere* 
tira  à  Genève ,  où  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  :  il  y  mourut 
en  1661 ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  une 
Edition  du  tfouveau  Tefiament  en 
grec  original  &  en  grec  vulgaire  v 
en  %  vol.  in-40.  Antoine  Legeù^ 
fon  fils ,  né  à,  Genève  en  1672  t 
fut  un  célèbre  prédicateur,  &mou<» 
rut  dans  cette  ville  en  1680.  On* 
de  lui  cinq  voL  de  Sermons  imprimes 
après  fa  mort. 

UL  LEGER ,  (Jean)  doâeur  Pro. 
teftant ,  né  en  161 5 ,  neveu  &  Antoine 
léger  père ,  fut  minière  de  FEglife 
de  S.  Jean ,  après  l'avoir  été  dequek 
ques  autres.-  IL  éçhapa  heureu£e« 
ment  au  mafiacre  que  le  marquis 
de  Pianeffe  fit  faire  des  Vaudois  en 
1655.  Ayant  été  député  en  1661 
auprès  de  plusieurs  Puiffances  Pro« 
tefiantes ,  la  cour  de  Turin  (  déjà 
fon  irritée  contre  l'oncle)  fit  ra* 
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fer  à  S«  Jean  la  œaifbn  du  neveu  » 
ta  le  fit  déclarer  criminel  de  lèfe- 
ma'jefté.  U  devint  enfuite  pafleur 
de  l'Eglif*  Wallone  à  Leyde ,  &  il 
rempliffoit  encore  cette  place  en 
i66j.  Il  a  iaiffé  VHifioire  des  Egli/es 
Evangéliques  des  Valides  de  Piémont, 
in-fol,  -,  écrite  avec  un  peu  de  paf» 
£on,  mais  eu  général  avec  vérité. 

LEGET ,  (  Antoine  )  né  dans  le 
diocèfe  de  Fréjus  ,  fut  fupérieur 
du  féminaire.  d'Aix  fous  le  cardinal 
de  Grïmaldi.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Retraite  de  dix  jours  %  in-ii.  II.  La, 
Conduite  des  Confe/feurs  dans  le  tribu- 
nalde  la  Pénitence,  in-Il.  HI.  Les  Vé* 
niables  Maximes  des  Saints  fur  VjI* 
mour  de  Dieu.  Il  mourut  en  1718 ,  à 
71  ans ,  directeur  de  la  maifon  de  Ste 
Pélagie. 

LEGIONENSIS,  Foye^  LÉO», 

tX°  XXII. 

LEGRAND  ,  Legros  &  autres , 
Voyei  lettre  Q. 

LfclBNlTZ,  (Guiilaume-Godef 
Éfoi  baron  de  )  né  à  Leipfick  en 
1646 ,  fut  un  de  ces  enfans  privilé- 
giés de  la  nature  ,  qui  embraffent 
tout  &  qui  réunifient  dans  tout. 
Aptes  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des^ il  s'enferma  dans  la  nombreuse 
bibliothèque  que  fonpere  iuiavoit 
UuXée.  Poètes ,  orateurs  ,  hifto- 
riens,  jurifconfultes ,  théologiens, 
philosophes,  mathématiciens;  il 
ne  donna  l'exclufionà  aucun  genre 
de  littérature ,  &  devint  un  homme 
univerfel.  Les  princes  de  Brun/" 
vick ,  inftruits  de  fes  talens  pour 
l'hiftoire,  lui  confièrent  celle  de 
leur  maifon.  Il  parcourut  toute 
l'Allemagne ,  pour  ramafier  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  édifice  ,*  &  pana 
de-là  en  Italie  ,  où  les  marquis  de 
Tofcane  ,  de  Ugvrle  &  d\£/r\  forti* 
de  la  même  fouche  que  les  princes 
de  Brunfwich ,  avoient  leurs  prince 
pautés.  Comme  il  alloit  par  mer 
fteVçnife  àMefgte  4§n*  leFerw- 


tois ,  il  fut  furpris  par  une  tem- 
pête. Les  matelots  p  le  croyant  Al- 
lemand Se  hérétique  ,  allouent  le 
jetter  dans  la  mer  pour  défarmer  la 
Divinité  ,  lorfqu'ils  virent  qu'il  ti- 
roit  un  chapelet  de  fa  poefee ,  & 
cet  expédient  le  fcuva.  De  retour 
de  ce  voyage  en  1690 ,  il  commen- 
ça à  faire  part  au  public  de  la  ré- 
colte abondante  qu'il  avoit  faîte 
dans  fes  fçavantes  courfes.  Son  mé- 
rite ,  connu  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope »  lui  procura  des  penfions  Ce 
des  charges  honorables.  L'électeur 
ErneftrAuçuftt  le  fit ,  en  1696,  fon 
conseiller- privé  de  juitice  ;  il  l'étoit 
déjà  de  l'électeur  de  (layence ,  5c 
du  duc  de  Briuifwick-Lunebourg.  En 
1699  H  fut  mis  a  ,a  c^te  des  aflbciés 
étrangers  de  l'académie  des  fçiences 
de  Paris  \  il  n'avoir  tenu  qu'à  lui  d'y 
avoir  place  .  beaucoup  plutôt ,  & 
avec  le  titre  de  penûonnaire.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  France ,  on 
voulut  l'y  fixer  fort  avantageuse- 
ment ,  pourvu  qu'il  quittât  le  Lu- 
théranîîme  ;  mais  tout  tolérant  j 
qu'il  étoit ,  il  rejetta  abfolument 
cette  condition.  L'Allemagne  en 
profita  :  il  inspira  à  l'électeur  de 
Brandebourg  le  deffein  d'établir 
une  académie  des  fçiences  à  Berlin* 
Il  en  fut  fait  préfident ,  &  il  n'y  eut 
point  de  jaloux  :  car  qui  auroit  pu 
l'être  ?  Un  champ  non  moins  vafte 
&  non  moins  glorieux  s'ouvrit  à 
lui  en  17"*  Le  Cyir  le  vit  à  Tor- 
gaw ,  &  ce  législateur  de  Barbares 
traita  Leibnit{  avec  la  considération 
qu'un  Sage  couronné  a.pour  un  Sa- 

te  quimériteroit  la  couronne.  Il  lui 
t  un  magnifique  préfent ,  lui  don- 
na le  titre  de  fou  confeiller-privé 
de  juftice ,  avec  une  penfion  conû» 
dérable.  L'empereur  d'Allemagne* 
ne.  le  récompenfa  pas  moins.  g^né«. 
reufement  que  celui  de  Ruflie  -,  U 
lui  donna  le  titre  de  confeiller  auli. 
que  avec  une  forte  penfion, ,  ôç  lui 
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fît  des  offres  confidérables  pour  le 
fixer  dans  fa  cour.  La  vie  de  Leié- 
nit\  ne  fut  marquée  que  par  des  évé- 
neraens  flateurs,fiTon  en  excepte  la 
'difpute  de  la  découverte  du  Calcul 
différentiel.  Cette  querelle  couvoit 
fous  la  cendre  depuis  1699  ;  elle 
éclata  en  171 1.  Les  admirateurs  de 
Newton  aceuférent  le  phiîofophe 
Allemand  d'avoir  dérobé  à  celui-ci 
l'invention  de  ce  calcul.  La  chofé 
n'étoit  pas  aifée  à  prouver  ;  Keilt 
l'en  aceufa  pourtant  à  la  face  de 
l'Europe.  Ltibnit\  commença  par 
réfuter  cette  imputation  avec  beau- 
coup d'impétuofité  dans  les  Jour- 
naux de  Ltipfick ,  &  finit  par  fe  plain- 
dre à  la  Société  royale  de  Londres  % 
en  la  demandant  pour  juge.  L'exa- 
men des  commiffaires  nommés  pour 
difeuter  les  pièces  de  ce  grand  pro- 
cès ,  ne  lui  Fut  point  favorable.  La 
Société  royale  donna  à  fon  conci- 
toyen l'honneur  de  la  découverte , 
&  pour  juftifier  fon  Jugement ,  elle 
le  fit  imprimer  avec  toutes  les  Piè- 
ces qui  pouvoient  fervir  à  appuyer 
l'arrêt.  Les  autres  tribunaux  de  l'Eu- 
rope fça vante  jugèrent  Leibnit^ 
avec  moins  de  févérité,  &  peut- 
être  avec  plus  de  juftice.  Les  Cages 
penférent  affez  généralement  que 
le  phiîofophe  Anglois  &  le  phiîofo- 
phe Allemand  avoient  faifi  chacun 
ia  même  lumière  &  la  même  vérité  % 
par  la  feule  conformité  de  la  péné- 
tration de  leur  génie.  Ce  qui  les 
confirma  dans  leurs  opinions ,  c'eir 
qu'ils  ne  fe  rencontroient  que  dans 
le  fonds  des  chofes-,  ce  que  l'un  ap- 
pelloit  Fluxions ,  l'autre  le  nommoit 
Différences.  L'infiniment- petit  étoir 
marqué  ,  dans  Leibnit\ ,  par  un  ca- 
ractère plus  commode  &  d'un  plus 
grand  ufage ,  que  le  cara&ére  em- 
ployé par  Newton.  Leihnit\  n'apprit 
qu'avec  un  chagrin  mortel  la  perte 
de  fon  procès  ,  qui  [entraînoit  la 
perte  du  plus  beau  *  rayon  de  fa 
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gloire  i  quoiqu'il  lui  en  reftit  tou- 
jours afiez ,  puifque  te  vol  dont  on 
l'aceufoit,  fuppofoit  le  plus  grand 
génie.  Ce  chagrin  le  confuma  peu- 
à-peu,  &  hâta  (dit-on)  fa  mort, 
arrivée  le  14  Novembre  1716 ,  à  70 
ans  ,  à  Hanovre,  comme  il  raifon- 
noit  fur  la  chymie.  Ce  phiîofophe 
ne  s'étoit  point  marié ,  &  la  vie 
qu'il  menoit  ne  lui  permettoit  guè- 
re de  Pêtre.Il  ne  régîoit  point  fes  rei 
pas  à  de  certaines  heures ,  mais  fé- 
lon fes  études  ;  il  n'avoit  pas  de 
ménage ,  &  étoit  peu  propre  à  en 
avoir.  Il  étoit  toujours  d'une  hu- 
meur gaie ,  mais  il  fe  mettoit  aifé- 
ment  en  colère;  il»eft  vrai  qulif 
en  revenoit  aufli-tôt.  On  l'a  aceufé 
de  n'avoir  été  qu'un  rigide  obser- 
vateur de  la  loi  naturelle,  &  d'avoir 
aimé  l'argent.  Quoiqu'il  eût  un  re- 
venu très  -  confidérable ,  il  vécue 
toujours  affez  grofiiérement.  Ses 
taleris  ont  dû  fermer  les  yeux  fur 
fes  défauts.  Sa  mémoire  étoit  admi- 
rable; toujours  prêt  à  répondre  fur 
toutes  fortes  de  matières ,  il  mérita: 
que  leroi  d'Anglet.  Fappellât/o»  Di» 
cRonnaire  vivant.  Cétott  le  fçavant  le 
plus  univerfel  de  l'Europe  :  hifto- 
rien  infatigable  dans  fes  recherches; 
jurifconfulte  profond ,  éclairant  l'é- 
tude du  droit  par  la  philofophie  ;mé- 
taphyficien  affez  délié ,  pour  vou- 
loir réconcilier  ta  métaphyfique 
avec  fcr  théologie  ;  poète  Latin 
même  -,  &  enfin  affez  grand  mathé- 
maticien, pour  difputer  l'invention 
du  calcul  de  l'infini  au  plus  beau 
génie  qu'ait  eu  l'Angleterre.  Nous 
avons  de  lui  des  ouvrages  dans 
tous  ces  genres.  T.  Scrif  tores  rerum 
Brunfwicarum ,  en  3'  vol.  in-folio , 
1707  :  recueir  utile  pour  t'hiftoi- 
re  générale  de  KEmpire  &  ttnftoi- 
re  particulière  d'Allemagne.  Il; 
Codex  Juris  gentium  diplomaticus  , 
avec  le  Supplément ,  publié  fous. 
.  le  •  titre-  de  Mandffa  côdicis  -  Juris-  ; 
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,€tc.  Hanovre ,  1693  , 2  vol.în-fol. 
C*eft  une  compilation  de  différens 
Traités  pour  fervir  au  droit  pu- 
blic ,  précédés  d'excellentes  préfa- 
ces. Il  y  remonte  aux  prem.  princi- 
pes du  droit  naturel  &  du  droit  des 
gens.  Le  point  de  vue  où  il  fe  pla- 
çoit,  dit  FotaendUy  étoit  toujours 
fort  élevé,  &  de-là  il  découvrait  un 
grand  pays  dont  il  voyait  le  dé- 
tail d'un  coup  d'oeil.  III.  De  jure 
fupranatûs  ae  Ugationis  Principum 
Germant* ,  1687 ,  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  Céfar  Furftener  :  ouvrage 
plein  de  fçavantes  recherches  , 
compofé  pour  faire  accorder  aux 
ambâââdeurs  des  princes  de  l'Em- 
pire ,  non  électeurs  ,  les  mêmes 
prérogatives  qu'aux  princes  d'Ita- 
lie. IV.  Le  i*r  volume  des  Mémoi- 
res de  V Académie  de  Berlin ,  en  la- 
tin ,  in-4*  ,  fous  le  titre  de  Mifcel- 
lança  Berolinenfia.  V.  Notitia  Opti- 
ez promota*,  dans  les  ouvrages  poft- 
humes  de  Spinofa.  VI.  De  arte 
combinatoria  ,  1690,  in-40.  VII.  Une 
foule  de  Que/lions  de  Phyfique  &  de 
Mathématique ,  réfolues  ou  propo- 
sées dans  les  Journaux  de  France , 
d'Angleterre ,  de  Hollande ,  &  fur- 
tout  de  Leipûck.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  Journal  qu'il  inféra  ,  en 
16S4 ,  les  Règles  du  Calcul  différen- 
tiel. VUI.  Egals  de  Théodicée  fur  la 
honte  de  Dieu  ,  la  liberté  de  V Hom- 
me ,  Amfterdam ,  1747  ,  2  vol.  in- 
12.  L'auteur  prétend  dans  cet  ou- 
vrage ,  d'une  métaphyfique  auffi 
hardie  que  peu  vraie  ,  que  «  Dieu 
»  ayant  comparé  tous  les  mondes 
»  poffibles,  a  préféré  celui  qui  exif- 
»  te  actuellement  ,  parce  que  , 
»  tout  confidéré  ,  c'eft  celui  qui 
»  renferme  le  plus  de  bien  &  le 
»  moins  de  mal.  »  La  Théodicée  , 
(  dit  Fontenelle ,  )  fumroit  feule 
pour  représenter  Leibnit\  :  une 
leÔur*  immenfe  ,  des  anecdotes 
curieufes  fur  les  livres  ou  furies 
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perfonnes  ,  des  vues  fublimes  8c 
lumineufes ,  un  ftyle  où  la  force 
domine ,  &  où  cependant  font  ad- 
mis les  agrémens  d'une  imagina- 
tion heureufe...  En  foufcrivant  â 
cet  éloge ,  nous  ajouterons ,  (  pour 
être  vrais  en  tout,  )  que  le  ftyle ,  û 
louable  à  certains  égards ,  manque 
fouvent  de  clarté,  de  précifion  & 
de  méthode.  I X.  Plufieurs  Ecrits 
de  Métaphyfique  ,  fur  l'efpace ,  fur 
le  tems ,  fur  le  vuide ,  fur  les  ato- 
mes ,  &  fur  plufieurs  queftions  non 
moins  épineufes.  Ils  ont  prefque 
tous  été  réunis  dans  un  Recueil  pu- 
blié à  Amfterdam  en  1720  ,  en  2 
vol.  in- 12.  par  Defmaifeaux.  Com- 
me De/cartes  ,  il  femble  avoir  re- 
connu Tinfuffifance  de  toutes  les 
folutions  qui  avoient  été  données 
jufqu'à  lui ,  des  queftions  les  plus 
élevées ,  fur  l'union  du  corps  &  de 
Pâme,  fur  la  provWence,  &  fur  la 
nature  de  la  matière  ;  mais  il  n'a 
pas  été  plus  heureux  que  lui  à  les 
réfoudre.  L'un  &  l'autre  étoient 
trop  livrés  à  l'efprit  fyftématique. 
Ils  cherchoient  dans  de  vaines 
idées  philofophiques  l'éclairciffe- 
ment  de  leurs  doutes  ,  &  ne  l'y 
trouvoient  point  ;  &  ils  ne  le  cher- 
choient point  dans  la  religion ,  où 
ils  Tauroient  trouvé.  Le  principe 
"de  Leibnit\  de  la  Raifort  fuffifante  , 
très-beau  &  très- vrai  en  lui-même, 
ne  paroît  pas  devoir  être  fort  Uti- 
le à  des  êtres  auffi  peu  éclairés 
que  nous  le  fournies  fur  les  raifons 
premières  de  toutes  chofes.  Ses 
Monades  prouvent ,  tout  au  plus  , 
qu'il  a  vu  mieux  que  perfonne  , 
que  les  philofophes  ne  peuvent 
fe  former  une  idée  nette  de  la  ma- 
tière ;  mais  elles  ne  paroiûent  pas 
faites  pour  la  donner.  Son  Harmo- 
nie pré-établie  femble  n'ajouter  qu'u- 
ne difficulté  de  plus  à  l'opinion  de 
Dé} cartes  fur  l'union  du  corps  & 
de  l'ame.  Enfin  fon  fyftême  de 
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VOptimifnu  eft  dangereux  ,  par  le 
prétendu  avantage  qu'il  a  d'expli- 
quer tout.  Les  idées  politiques  de 
Leibnit^  peuvent  être  mifes  à  cô- 
té  de  fes  idées  métaphysiques.  Il 
voulait  réduire  l'Europe  fous  une 
feule  puiffance  quant  au  tempo- 
rel ,  &  fous  un  chef  unique  quant 
au  fpirituel.  V  Empereur  &  le  Pape 
auroient  été  les  chefs  de  ces  deux 
gouvernemens ,  l'un  du  premier , 
&  l'autre  du  fécond.  11  ajoûtoit  à 
ce  projet  chimérique,  celui  d'une 
Langue  univerfeUe  philojbphique  pour 
tous  les  peuples  du  monde.  Des 
içayans  ,  perfuadés  de  la  poflibi- 
lité  d'une  telle  langue  y  en  ont  fou* 
haité  la  réalité.  D'autres  fçavans, 
plus  fages  qu'eux  ,  ont  jugé  f  d'a- 
près des  réflexions  très-judicieu- 
fes  ,  que  Ton  parlerait  cette  lan- 
gue ,  lorfqu'on  auroit  trouvé  la 
quadrature  du  .cercle  &  la  pierre 
philofophale.  (  Voye\  cette  matière 
difcutée  dans  laDiftertation  de  M. 
Mickaelis ,  des  Opinions  fur  lelanga* 

fe ,  &  du  langage  fur  les  Minions  ,  à 
îrême  ,  in-8*  ,  1761.)  X.  Theoria 
matât  abfiracU  &  motus  concreù ,  con- 
tre De/cartes.  XL  Acceffumts  Hifio~ 
ric*i  x  vol.  in-4°  :  recueil  d'ancien- 
nes pièces»  XII.  De  origine  Franco' 
pan  difquifitio  \  réfutée  par  le  Père 
Tournemine  ,  Jéfuite ,  &  par  Dom 
Vaiffette,  Bénédictin.  XIII.  Sacro- 
Sancla  Trinitas  ,pernova  inventa  Lo*_ 
gica+defenfai  contre  Wiffovaûus%TkS' 
veu  de  Sac  in  :  il  y  a  de  très-bonnes 
idées.  XIV.  Des  Lettres  i  Peliffon 
fur  la  tolérance  civile  des  reli- 
gions ;  à  Paris»  1692 ,  in- 14  :  avec 
les.  réponfes  de  Peliffon.  XV.  Plu- 
fieurs  volumes  de  Lettres  ,  recueil- 
lies par  KjO&thoit.  (  Voye\  cet  ar- 
ticle. )  XVI.  Des  Poêfies  Latines  & 
françoifes.  On  trouve  une  de  fes 
Epitres  dans  le  recueil  intitulé  ; 
Poetarum.  ex  Academia  Gallica  »  qui 
latine  ont  graicè  feripferunt ,  Carmina% 
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M.  l'abbé  Conti ,  célèbre  mathéma- 
ticien ,  rapporte  diverses  parti» 
cularités  iur  notre  philofophe. 
Comme  elles  font  curieufes ,  nous 
les  transcrirons  fans  les  garantir* 
«  Ltibnit\  mourut  pour  avoir  voulu 
»  fe  délivrer  trop  promptement 
»  d'un  accès  de  goutte  :  il  prit  un . 
»  remède  qu'un  Jéfuite  lui  avoit 
»  donné  à  Vienne  ;  la  goutte  re- 
»»  monta  du  pied1  dans  l'eftomac ,  & 
»  le  malade  fut  tout*à-coup  fuffo- 
»  que.  Il  étoit  alors  aflis  fur  fou 
h  lit ,  ayant  à  côté  de  lui  fon  éca- 
rt toire  &  V Argents  de  Barclay.  On 
»  prétend  qu'il  lifoit  continuelle-» 
»»  ment  ce  livre  -,  le  ftyle  lui  ea 
»  plaifoit  beaucoup ,  &  c'eft  ainfi 
»  qu'il,  vouloit  écrire  fon  Hiftoi- 
»  ire.  Il  lifoit  fans  exception  tous 
>»  les  livres  ;  plus  les  titres  en 
»  étoient  bizarres  ,  plus  il  en  re- 
>«  cherchoit  la  lecture.  Il  trouva 
m  chez  M.  Eccard  un  roman  écrie 
»  en  langue  Allemande  ;  ce.  ro- 
m  man  contenoit  l'hifloire  d'un  pc- 
*»  re ,  qui  ayant  confulté  un  aftro- 
»  logue  fur  ce  qui  devoit  arriver 
»  à  fon  fils  ,  apprit  que ,  pour  le 
»  préferver  de  la  mort ,  il  n'y 
»  avoit  d'autre  moyen  que  de  fat- 
»  re  croire  que  fon  fils  étoit  ni» 
h  du  bourreau  :  Leibnù\  trouva  ce 
>»  roman  admirable ,  &  le  lut  d'un 
»  bout  à  l'autre  tout  d'une  haJei- 
n  ne.  La  première  fois  qu'il  vint 
>♦  à  Hanovre ,  il  ne  fortoit  point  de 
»  fon  cabinet.  Il  ne  parloit  de» 
»  Livres  faints  qu'avec  refpeÛ  : 
Ils  font  remplis  ,  difoit-il ,  d'une  ma» 
raie  néceffaire  aux  hommes*  »  Il  n% 
>♦  vouloit  point  qu'on  difputâtfur 
>»  les  matières  de  religion  i  mai» 
h  quand  on  l'attaquoit  fur  la  uèn~ 
>»  ne,  il  £e  défendoic  avec  la- plus 
>»  grande  chaleur.  11  aimoit  les, 
>».  moeurs  Orientales  ;  il  faifoie 
>»  grand  cas  des  langues  Chinoife 
7t  &  Arabe ,  &  fan»  fagraûdevieil» 
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*  lefte  îl  auroit  fait  un  voyage  à 

*  la  Chine.  Il  ne  communiquent 
»  Ces  manuferits  à  perfonne,  &  ne 
»  vouloit  être  contredit  fur  rien  *, 
n  nais,  comme  l'a  obfervé  milord 

*  Stanhope 1  il  n'entroit  véritable- 
i»  ment  en   colère  que   lorfqu'il 

*  s'agiflbit  de  politique  :  matière 
»  fur  laquelle  il  avoit  des  opi- 
*»  nions  auffi  bizarres  que  fur  tout 
»  le  refte.  U  voulut  furpafler  les 

*  mathématiciens  les  plus  célè- 
»  bres.  Il  n'eft  prefque  point  d'ob- 

*  jets  dans  la  vie  civile ,  pour  lef- 
»  quels  il  n'eût  inventé  quelque 
»  machine  *,  mais  aucune  ne  réuf* 
»  fit.  »»  M.  Dutetns  a  publié  le  re- 
cueil des  (Eûmes  mathématiques  de 
LetènitT^,  en  6  vol.  in-4*,  1767  & 
J76S  v  &  peu  de  tems  après  on  a 
imprimé  fon  Efprit ,  à  Lyon  ,  en 
*  vol.  in- ta.  Ces  deux  recueils 
font  intéreffans.     . 

IEICH,  (Jean-Henri)  profef- 
feur  d'humanités  &  d'éloquence  à 
Leipfick  ,  fa  patrie  ,  travailla  au 
Journal  &  aux  Nouvelles  littéraires 
de  cette  ville  ,  &  y  mourut  en 
1750 ,  dans  un  âge  peu  avancé.  Son 
ouvrage  le  plus  curieux  eft  inti- 
tule :  De  origine  &  inerementis  Ty 
pographi*  Lipfitnfis.  Il  n'avoit  que 
10  ans  ,  lorfqu'il  le  compofa.  Ses 
autres  productions  font  :  I.  Une 
édition  du  Tré/br  de  Pabri.  II.  De 
vita  &  rébus  gefiis  Conftantini  Por- 
ptyrog.  IH.  De  Diptycis  veterum,,  & 
de  Diptyeo  emin.  Card.  Quirini.  IV. 
Diatribe  in  Photii  Bibliothecam%  &C. 
LE  I  DR  A  DE,  archevêque  de 
Lyon ,  bibliothécaire  de  Charlema- 
fw,  mort  en  816  ,  dans  le  monaf- 
tére  de  S.  Médard  de  Soiûons  « 
aptes  s'être  démis  de  fon  arche- 
vêché ,  eut  u«e  grande  réputation 
de  fçavoir  &  de  piété.  Il  nous  ref- 
te de  lui  un  Traité  fur  le  Baptême  , 
quelques  Lettres  qu'on  trouve  dans 
k  Bibliothèque  des  Pères  ;'&  di- 
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▼ers  OpufeuUs  dans  les  Analeûet 
de  D.  MaMlon.  Balu\e  a  donné  une 
édition  de  fes  Œuvres  avec  celles 
A'jigobard.  ' 

LEIGH ,  (  Edouard  )  chevalier 
Anglois  ,  né  dans  le  comté  de 
Leicefter  ,  s'eft  fait  un  nom  par 
plufieurs  ouvrages  ,  dans  lefquels 
règne  un  profond  fçavoir  ,  la  con- 
noifiance  des  langues  &  une  cri- 
tique fage.  Les  principaux  font  : 
I.  Des  Réflexions  en  Anglois  fur 
les  cinq  livres  poétiques  de  l'an- 
cien Tenament,/o6,  les Pfiaumtst 
les  Proverbes ,  YEccUfiafte  &  le  Can* 
tique  des  Cantiques;  à  Londres ,  1657, 
in- fol.  II.  Un  Commentaire  fur  le 
Nouveau  Teuament  ,in-fol,  i6ço# 
III.  Un  DiSionnaire  Hébreu,  &  u* 
Dictionnaire  Grec  ,  qui  fe  joignent 
enfemble  fous  le  titre  de  Critica 
facra%  in- fol.  i  Amfterdam  ,  1696. 
Le  i,r  a  paru  en  François  en  1705  % 
par  les  foins  de  Wol\oquc ,  fous  ce 
titre: Dictionnaire  de  la  Langue  Sain- 
te ,  contenant  fes  origines  ,  avec  du 
obfcrvatious.W.  Un  Traité  delà  liai* 
fon  qu'il  y  a  entre  la  Religion  &  la 
Littérature.  Ce  fçavant  mourut  en 
1671..,  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Charles  Leigr  ,  de  la  provin- 
ce de  Lancaure ,  auteur  d'une  ex- 
cellente Hifioire  Naturelle  en  An- 
glois ,  in-fol. 

LELAND ,  (Jean)  né  à  Londres, 
obtint  du  roi  Henri  V11I ,  le  titre 
d'antiquaire  &  une  forte  penfion. 
Il  parcourut  toute  l'Angleterre  , 
5c  fit  une  ample  moiflbn  ;  mais  il 
ne  put  pas  profiter  des  matériaux: 
qu'il  avoit  amafles.  Sa  penfion  ne 
lui  étant  point  payée  ,  il  perdit 
refprit  de  chagrin  &  mourut  fou 
en  1  Jf».  On  conferve  fes  Manuf 
crus  dans  la  bibliothèque  Bod- 
léïenne.  Le  plus  efiimé  de  {es  ou- 
vrages  imprimés  eu  un  fçavant 
Traité  des  Ecrivains  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  latin  ,  Oxford  1709 1 
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2  vol.  io-8°.  Il  pafle  pour  exaÙ. 
On  accufe  Cambden  d'en  avoir  beau- 
coup profité,  fans  en  rien  dire.  On 
a  encore  de  lui  :  I,  U  Itinéraire  a" An- 
gleterre ,  en  Anglois ,  Oxford ,  1710, 
in-8° ,  9  tomes.  IL  De  rébus  Britan- 
nicis  collcHanca  ,  Oxonii ,  1715  ,  6 
vol.  in-8°. 

LELIO ,  Voye\  CapiLUPI. 

LELLIS,  (St.  Camille  de)  né 
à  Bucchianico  dans  l'Abruzze  ,  en 
1550  ,  entra  ,  après  une  vie  fort 
déréglée  &  très-vagabonde  ,  dans 
l'hôpital  de  S.  Jacques  des.  Incura- 
bles à  Rome.  Devenu  économe  de 
cette  maifon ,  il  fe  propofa  de  pren- 
dre des  moyens  plus  efficaces  pour 
foulager  les  malades  ,  que  ceux 
qu'on  a  voit  employés  jufqu'alors. 
Son  état  de  laie  lui  faifant  crain- 
dre de  grands  obfiacles  pour  fon 
projet  ,  il  fe  mit   au  Rudiment  à 

3  2  ans ,  &  parvint  dans  peu  de  teins 
au  facerdoce.  C'eft  alors  qu'il  jet- 
ta  les  fondemens  d'une  Congréga- 
tion de  Clercs  réguliers  y  Miniftres 
des  Infirmes.  Les  papes  Sixte  Vy 
Grégoire  XIV  &  Clément  VIII ,  ap- 
prouvèrent ce  nouvel  ordre  ,  di- 
gne en  effet  de  tous  les  fuffrages 
&  de  tous  les  encouragemens  qu'on 
a  vu  prodigués  à  des  affociations 
moins  utiles.  Le  cardinal  de  Mon- 
dovi  lui  laiffa  tous  fes  biens  à  fa 
mort,  arrivée  en  1592,  après  l'a- 
voir protégé  pendant  fa  vie.  LeU 
Us ,  voyant  fon  ouvrage  affermi 
&  fa  congrégation  répandue  dans 
plufieurs  villes,  fe  démit  de  lafu- 
périorité  en  1607,  &  mourut  fain- 
tement  en  1614. 

LELY ,  (  Pierre  )  peintre ,  né  en 
1613  a  Soeft  en  Weftphalie ,  mort 
à  Londres  en  1680.  Il  s'appliqua 
d'abord  au  payfage  ;  mais  le  talent 
de  faire  des  portraits  le  fixa.  Lely 
paffa  en  Angleterre ,  à  la  fuite  de 
Guillaume  II  de  NafTau ,  prince  d'O- 
range, &  peignit  toute  la  famille 


LEM 

royale.  L'afHuence  des  perfonne* 
qui  vouloient  exercer  fon  pinceau 
étoit  fi  grande  ,  qu'un  de  fes  do- 
meftiques  étoit  chargé  d'infcrireles 
feigneurs  &  les  dames  qui  avoienc 
pris  jour  pour    être   repréfentés 
par  Lely.  Si  quelqu'un  manquoit 
au  tems  fixé ,  il  étoit  remis  au  bas        1 
de  la  lifte  -,  enfin  ,  fans  aucun  égard  *      1 
ni  à  la  condition,  ni  au  fexe,  on         [ 
étoit  peint  fuivant  fon  rang.  Ce         ' 
peintre  faifoit  une  grande  dépen- 
de. Il  avoit  un  domeftique  nom- 
breux ,  tenoit  table  ouverte  ,  & 
fes    repas   étoient  ordinairement 
accompagnés    d'une    fymphonie 
choifie. 

I.  LEMERY  ,  (Nicolas)  né  à 
Rouen  en  1645  ,  d'un  procureur 
au  parlement ,  fe  confacra  à  l'étude 
de  la  chymie  ,  &  parequrut  toute 
la  France  pour  s'y  perfectionner. 
Cette  feience  étoit  alors  une  ef- 
pèce  de  chaos,  où  le  faux  étoit 
entièrement  mêlé  avec  le  vrai.  £«-  * 
mery  les  fépara  *,  il  réduifit  la  chy- 
mie à  des  idées  plus  nettes  oc 
plusfimples,  abolit  la  barbarie  inu- 
tile de  fon  langage  ,  femblable  à 
la  langue  facrée  de  l'ancienne  théo- 
logie d'Egypte  &  aufli  yuide  de 
fens  *,  il  ouvrit  des  cours  publics 
de  cette  feience  /d'où  fortirent 
tous  ceux  qui  y  excellèrent.  Obli- 
gé de  palier  en  Angleterre  à  cau- 
fe  de  fon  attachement  au  Calvi- 
nifme  ,  &  ne  pouvant  oublier  la 
France  &  fa  famille ,  il  y  retoiir- 
na  ,  &  fe  fit  Catholique.  L'acadé- 
mie des  feiences  fe  l'aflbcia  en 
1699  ,  &  lui  donna  enfuite  une 
place  de  pensionnaire.  Elle  le  per- 
dit en  171 5 ,  à  70  ans.  "C'étoit  un 
homme  infatigable ,  bon  ami ,  d'u- 
ne exacte  probité ,  &  d'une  fim- 
plicité  de  moeurs  aflez  rare.  Il  ne 
connoiffoit  que  la  chambre  de  £es 
malades,  fon  cabinet, fon  labora- 
toire ,  &  l'académie*  U  fut  une 
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preuve  que  qui  ne  perd  point  d« 
tems ,  en  a  beaucoup.  On  a  de  lui  : 
I,  Un  Cours  de  Chymie ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  M: Baron  * 
ep  1756,  in-40  t  avec  de  fçavan* 
tu  notes.  La  ire  édition  dece  li- 
vre ,  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  y  fe  vendit  com- 
me un  ouvrage  de  galanterie  on 
de  fatyre.  U.  Une  Pharmacopée  uni» 
vtrfclUy  1764,  in*4°.  Ceft  un  re- 
cueil très-exa&  de  toutes  les  corn- 
portions  des  remèdes  décrits  dans 
les  meilleurs  livres  de  pharmacie. 
III.  Un  Traité  univtrftl  des  Drogues 
fi*pfo>  17591  »n-4°  :  ouvrage  qui  eft 
labafe  du  précédent  ,  &  qui  eft  aufE 
enime.IV.  Un  Traité  de  T Antimoine, 
*n-S\  Lemery  s'étoit  beaucoup  en- 
richi par  le  débit  du  blanc  d'Efpa- 
gne ,  qu'il  pofféda  feul  pendant  un 
loag-tems. 

II.  LEMERY  ,  (  Louis)  fils  du 
précédent  &  digne  de  lui  par  fes 
connoiffances  e  n  chymie  &  en  mé- 
decine, fut  pendant  33  ans  méde- 
cin de  l'hôtei-Dieu  de  Paris ,  ache- 
ta une  charge  de  médecin  du  roi, 
&  obtint  une  place  à  l'académie 
des  fciences.  Il  mourut  en  1743  *  * 
6&ans ,  aimé  &  eftimé.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  des  Aiimens ,  1702 ,  in- 
ii:  ouvrage  clair  &  méthodique , 
'éimprimé  en  2  vol.  IL  Un  grand 
nombre  dexcellens  Mémoires  fur 
la  chymie,.  inférés  dans  ceux  de 
l'académie  des,  fciences.  III.  Trois 
lettrés  contre  le  Traité  de  la  géné- 
ration iesVers  dans  U  corps  de  VHom- 
**x  par  Andry  ,  1704 ,  in-12. 

LEMNE,  (Lxvinus Lemnius)  né 
à  Ziriczéeen  Zélande  Tan  1505 1 
«xerça  la  médecine  avec  réputa- 
tion. Après  la  mort  de  fa  femme  , 
il  fut  élevé  au  facerdoce  >  &  de- 
vint chanoine  de  Ziriczée ,  où  il 
mourut  en  1 568.  On  a  de  lut  :  I. 
Dtoccultis  Naturct  miraculis  x  in-8°. 
U.  Di  Ajlrologia  f  ia-$°,  III,  De  Plan- 
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tes  biblicisy  Francofurti  ,1591,  in-12. 
Guillaume  Lemne  ,  fon  fils ,  fut  pre- 
mier médecin  d'Eric ,  roi  de  Suède. 
On  le  fit  mourir  lorfque  ce  prin* 
ce  fut  détrôné.  U  y  a  un  poète  de 
ce  nom  ,  Simon  Lemnivs  ,  qui  vi- 
voit  en  1 5  50,  &  dont  on  a  de  mau~ 
vaifes  Epigrammes ,  in-8*. 

LEMOS,  (Thomas)  Dominicain^ 
né  à  Rivadavia  en  Galice ,  vers  Fan 
IÇ50  ,  de  parens  nobles  ,  eft  ce- 
lèbre  par  le  zèle  avec  lequel  il 
combattit  pour  St  Thomas  contre 
Moiina.hQ  chapitre  général  de  fon 
ordre ,  convoqué  à  Naples  en  1600 , 
le  chargea  d'aller  à  Rome  pour  dé- 
fendre la  doctrine  des  Ecoles  Do- 
minicaines. On  étoit  à  examiner 
le  livre  de  MoUna ,  De  la  Cancor~ 
de  du  Libre-arbitre  &dc  la  Grâce  :  le 
P.  Lemos  excita  les  juges  de  cet 
ouvrage  de  vive  voix  fie  par  écrit. 
Il  parut  avec  éclat  dans  les  con- 
grégations de  Auxiliis  ;  les  papes 
Clément  VIII  &  Paul  V%  qui  les 
avoient  convoquées ,  applaudirent 
pluûeurs  fois  à  fon  éloquence  & 
à  fon  fçavoir.  Le  Jéfuite  Vale*tia9 
terrafie  par  cet  habile  homme ,  ci- 
ta dans  une  féance  un  paflage  de 
S,  Augufiin  ,  qui  n'étoit  pas  de  ce 
Père.  Lemos  le  lui  ayant  reproché , 
le  Jéfuite  fut  fi  févérement  répri- 
mandé par  le  pape  ,  qu'il  en  mou- 
rut ,  dit-on ,  peu  de  tems  après  , 
confumé  par  le  chagrin.  Pierre  Ar> 
rubal,  fon  confrère,  le  remplaça; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  le  Domi- 
nicain. Outre  que  la  nature  l'avoit 
fait  naître  avec  une  poitrine  de 
fer ,  il  étoit  environné  d'une  gloi- 
re in  manière  de  Couronne ,  qui  ébloui/^ 
/oit  fes  Adirer/aires  ,  &les  Cardinaux 
mêmes.  Ceft  le  R.  P.  Chouquet ,  Do- 
minicain ,  qui  nous  attefte  ce  pro- 
dige dahs  fon  curieux  livre  des 
Entrailles  maternelles  de  la  Su  Vier- 
ge pour  ï Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 
Lémat  dçtruifit  très:bien  le  Moli- 
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nifme  ;  maïs  fon  fuccès  fat  moins 
grand ,  lorfqu'on  attaqua  le  Tho- 
fiiitme  &  la  promotion  phyûque. 
11  fe  )etta  dans  la  diftinÛion  du 
Sens  compofé  &  du  Sens  divifl.  Il 
convint  que  Calvin  avoit  foutenu  , 
comme  lui  ,  une  grâce  efficace  par 
elle-même  ;  mais  il  nia  que  ce  fec- 
taire  rut  hérétique  en  cela  :  il 
prétendit  qu'il  ne  l'avoit  été  que 
dans  cette  conséquence  fauffement 
tirée  d'un  principe  très-vrai ,  que 
U  confenumeni  de  la  volonté  s* enfui* 
vott  néceffairement ,  par  une  néeegitéde 
conféqtètnuc,  au  lieu  que  les  Domi- 
nicains foutettoienc  que  U  confen- 
tentent  de  la  volonté  nétoit  nécejfaire 
fut  d'un*  néctjjité  de  confluence.  Lé* 
mos  s'immortalifa  dans  fois  ordre , 
&  fe  fit  un  nom  dans  l'Europe.  Le 
roi  d'Efpagne  lui  offrit  un  évê- 
ché  ,  qu'il  refufa.  il  fe  contenta 
d'une  penfion  ,  dont  il  jouit  jus- 
qu'à fa  mort ,  arrivée  en  1619 ,  à 
$4  ans.  11  étoit  depuis  iong-tems 
confulteur-général.  On  a  de  hti  : 
I.  Panoplia  gratia,  1  vol.  in-folio  f 
1676  ,  à  Béziers  ,  fous  le  nom  de 
liège.  Il  y  traite  a  fond  des  matiè- 
res de  la  grâce  &  de  la  prédeftina- 
tion  ;  mais  après  avoir  lu  tout  ce 
qu'il  en  dit  ,  on  finit  par  où  les 
théologiens  de vroient  commencer, 
par  cette  exclamation  û  fage  de 
l'Apôtre  des  Gentils  :  0!  Altitude 
divitiarum  !  &c.  H.  Un  Journal  de  la 
congrégation  de  Auxiliis ,  Reims  , 
1  7  o  2  ,.in  -  folio ,  fous  le  nom  de 
Louvain;  III.  Un  grand  nombre 
d'autres  Ecrits  fur  les  qiieftion*  de 
la  grâce, qu'on  ne  demande  pas  aflez, 
&  fur  laquelle  oh  difpute  trop. 

LENCLOS ,  (  Anne  dite  Ninok  ) 
naquit  à  Paris  en  161 5 ,  de  parens 
nobles.  Sa  mère  vouloit  en  faire 
une  dévote  ;  fon  père,  homme  d'ef- 
prit  &  de  plalfir  ,  réuflit  beau- 
coup  mieux  à  en  faire  une  Epicu- 
rienne. Ninon  perdit  l'un  &  l'autre 
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à  Tâge  de  15  ans.  Maîtreffe  de  ÛL 
deftinée  dans  use  grande  jeunef- 
fe  ,  elle  fe  forma  toute  feule.  Sott 
efprit  s'étoit  dévelopé  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Montaigne  & 
de  Charron  ,•  qu'aile  avoit  médités 
dès*  l'âge  de  10  ans.  Elle  éroit  dé- 
jà connue  dans  Paris  par  fon  ef- 
prit ,  fes  bons-mots  ôc  fa  philo/o- 
phie.  Etant  malade,  &  voyant  beau* 
coup  de  gens  autour  de  foa  lit  y, 
qui  la  plaignoierit  de  mourir  fi 
jeune  :  Hélas  !  dit-elle,  je  ne  laiffc 
que  des  mourant  \  Revenue  de  cet- 
te maladie  ,  elle  s'appliqua  de  plus 
en  plus  a  perfectionner  fes  talent 
&  a  embellir  fon  efpht.EUe  feavoit 
parfaitement  la  muûque  ,  jouoie 
très-bien  du  clavecin  &  de  plu- 
sieurs autres  inft  rumens,  chantoit 
avec  tout  le  goût  poûiblc,  .&  daa- 
foit  avec  beaucoup  de  grâce.  Avec 
de  tels  agrémens ,  elle  ne  dut  man- 
quer ni  d'amant!  ni  d'époux  -,  mais 
un  goût  décidé  pour  la  liberté ,  £c 
û  je  lofe  dire ,  pour  le  libertina» 
ge  ,  l'empêcha  de  fe  prêter  à  au- 
cun engagement  folide*  Elle  com- 
mença donc  à  mettre  fon  bien  à 
fonds-perdu, tint  elle -même  fon 
ménage  ,  &  vécut  a  la  fois  avec 
économie  &  avec  aobleffe.  Elle 
jouuToit  de  8và  i.o\  mille  livres  de 
rente  viagère  t  .&  avoit  toujours 
une  année  de  revenu  devant  elle  , 
pour  fecourh*  fe»  amis  dans  le  be- 
foin.  Le  plan  de  vi#  qu'elle  fé  tr*. 
ça  ,  n'avoit  point  eu  d'exemple, 
fille  ne  voulut  pas  foire  un  tra>- 
fie  honteux  de  fes  charmes  *  mais 
elle  réfolut  de  fe  livrer  à  tous* 
ceux  qui  lui  piairoiefet  ,  &  d'être 
à  eux  tant  que  le  preftige  dure- 
roit.  Volage  dans  &*  amours  r 
confiante  en  amitié  ,  ferupuieufc 
en  matière  de  probité  ,  d'une  hu- 
meur égale,  d'un  commerce  ehaiv 
mant,  d'un  caraâére  vrai ,  propre 
à_  former  les  jsuncsrgeûs  &  à  Us 
féduire* 
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llouîre  ,  (pirituellé  fans  être  pré- 
cieufe  ,  belle  jusqu'à  la  caducité  de 
*'*ge  t  il  ne  lui   manqua  que  ce 
qu'on  appelle  la  vertu  dans  les  fera- 
aies ,  &  ce  qui  en  mérite  fi  bien 
le  nom  ;  mais  elle  agit  avec  au-* 
tant  de  dignité  que  fi  "elle  l'avoit 
eue.  Jamais  elle  n'accepta  de  pré* 
fcat  de  l'amour.  Ce  qu'il  y  â  de 
plus  étonnant ,  c'eft  que  cette  paf* 
ion  ,  qu'elle,  préférait   à  tout  » 
lui  paroifioit  une  fenfation   plu* 
tôt  qu'un  fentiment  ;  un  goût  aveu- 
gle, purement  f en  fuel;  une  illufion 
pafiagére,  qui  ne  fuppofe  aucun  mé* 
rite  dans  celui  qui  le  prend  ,  ni 
dans  celui  qui  le  donne.  Elle  pen- 
foit  en  Socrate  ,  &  agifioit  en  Lais» 
Les  Coligni  ,   les  ViUarccaux  ,  les 
S  t'y  igné  ,  le  Grand  Condi ,  le  duc  de 
la  RjQchefoucault ,  le  maréchal  d'AU 
iret ,   GourvilU  ,  Jean  Banni cr  ,  la 
Châtre ,  furent  fucceûivement  Tes 
amans,  &  Tes  amans  heureux  -,  mais 
tous  reconnurent  que  Ninon  cher- 
choit  moins  à  fatisfaire  Ca  vanité 
que  Ton  goût.  te  dernier  réprou- 
va furtout  d'une  façon  finguliére. 
Obligé  de  rejoindre  l'armée  ,  incré- 
dule aux  fermens  les  plus  tendres, 
Ninon  le  raffûra  par  un  billet  fi- 
gue de  fa  main  ,  dans  lequel  elle 
lui  donnoit  fa  parole  d'honneur  4 
que  malgré  fon  abfence  elle  n'aiT 
meroit  que  lui.  A  peine  eut-il  dif* 
paru ,  qu'elle  fe  trouva  dans  les 
bras  d'un  nouvel  amant.  Cette  ré- 
putation d'inconftance   &  de  ga- 
lanterie ne  l'empêcha  point  d'avoir 
d'illuftres   amis.*  Les  femmes   les 
plus  aimables  &  les  plus  respec- 
tables de  ion  tems  ,  la  recherchè- 
rent. On  ne  citera  que  Mad*  de 
Mainte/ion.  Cette  dame  voulut,  dit- 
on  ,  l'engager  à  fe  faire  dévote  , 
&  à  venir  la  confoler  à  Verfailles 
de  l'ennui  de  la  grandeur  &  de 
la  vieillefle.  Ninon  préféra  ion  obs- 
curité voluptueufe  à   l'efclavage 
Tenu  IV. 
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brillant  de  la  cour.  Envain  des  di- 
recteurs fages  voulurent  la  rame* 
ner  à  la  religion  :  elle  n'en  fit 
oueplaifanter.  Vousfçave\%  dit-elle 
à  Fonuntlley  U  parti  que  j'durois  pu 
tirer  de  mon  eorps  \  je  pourrais  encore 
mieux  vendre  monôme:  lesJanfènif- 
tes  &  Us  Moliniftes  fe  U  dijpuunt* 
Ninon  n'aimoit  point  pourtant) 
qu'on  fit  parade  de  l'irréligion* 
Un  de  fes  amis  refluant  de  voit 
fon  Curé  dans  une  maladie,  elle 
lui  mena  ce  prêtre ,  en  lui  dUanu 
Monfieur ,  faites  votre  devoir  \  je  vont 
ajfûre  que,  quoiqu'il  raifonne ,  Un  en 
fçait  pas  plus  que  vous  &  moi.  Pcr- 
fonne  ne  poftedoit  mieux  qu'elle 
la  théorie  de  cette  décence ,  fi,  né* 
eefiaire  dans  le  monde;  Sa  maifoa 
fut  le  rendez-vous  de  ce  que  la 
cour  &  la  ville  avoient  de  plus 
poli,  &  de  ce  que  la  république 
des  lettres  avoit  de  plus  illuftre. 
ScarrottA-à  confultoit  fur  fes  Romans, 
St-Evremont  fur  {çs  Vers^  Molière 
fur  fes  Comédies  ,  FontendU  fur  fes 
Dialogues.  On  a  ridiculement  pré- 
tendu que  le  dernier  amant  de  Mll° 
de  Lenclos  fut  un  homme  de  lettres  t 
(  Voye\  Gedoïn.)  Ninon  avoit 
alors  80  ans  accomplis ,  &  à  cet 
âge  elle  n'étoit  guéres  propre  à 
infpirer  des  paûions.  Cette  Epicu- 
rienne ,  fi  charmante  aux  yeux  des 
hommes  ,  mais  fi  coupable  aux 
yeux  de  Dieu,  mourut  en  1706, 
fuivant  les  uns ,  comme  elle  avoit 
vécu-,  fuivant  d'autres,  dans  des 
fentimens  plus  chrétiens.  Elle  avoit 
alors  90  ans.  Elle  laifia  quelques 
.enfans.  L'un  de  fes  fils  eft  mort 
officier  de  marine.  Avant  qu'il  vînt 
.  au  monde ,  un  militaire  &  un  ec- 
.  cléfiaftique  fe  difputérent  le  cri- 
minel  honneur  de  la  paternité.  La 
chofe  étoit  douteufe,  le  fort  en 
décida.  On  prit  des  dez ,  &  l'abbé 
perdit  cette  funefte  gloire.  L'autre 
.  fils  de  Ninon  finit  fes  jours  d'une 
F 
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rnânéét  e  bien  tragique.,  fl  devînt 
amoureux  de  fa  mère ,  a  qui  il  né 
croyoit  pas  appartenir -de  fi  près  ; 
mais  éès  qu'il  eut  découvert  le  fe- 
eret  de  &  naitfance ,  il  £e  poignarda 
de  défcfpoir.  Le  Sage  a  employé 
cotte  cruelle  aventure  dans  fon 
roman  de  Gil-Blas  ,  en  y  mêlant 
quelques  traits  comiques.  Deux 
auteurs  nous  ont  donné  la  Vie 
de  cette  héroïne  en  galanterie  : 
-M.  Bret  en  175 1  »  in- il;  Ôc  M.  D<- 
rxottrs  à  la  tète  des  Lettres  qu'il  a 
fuppofé  écrites  par  Ninon  au  mar-" 
«fuis  de  Séyigné,  1764. ,  2  vol.  ki-12, 
dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup 
tfefprit  &  de  métahpyfique  de  fen- 
tintent.  Les  vraies  Lettres  de  Ninon 
étaient  moins  recherchées  &  plus 
délicates.  On  en  trouve  quelques- 
unes  dans  le  recueil  des  Œuvres 
de  St-Evremont ,  &  dans  YEfprit  de 
«cet  auteur  par  M.  Deleyre. 
.  LENET,  (Pierre)  frk  &  petit- 
ftls  de  deux  préfidens  du  par  le  m. 
de  Dijon ,  a  été  lui-même  confeil- 
iet  dans  ce  corps ,  ensuite  procu- 
reur-général,  &  enfin  confeiller- 
d'état.  Il  fut,  pendant  le  fiége  de 
Paris ,  Pun  des  intendans  de  juftice, 
de  police  &  des  finances.  Le  fiége 
fini ,  il  retourna  à  la  cour ,  où  Ton 
fc  fervit  de  lui  en  beaucoup  d'oc- 
cafions  importantes.  On  a  imprimé 
fts  Mémoires ,  contenant  Vhifloiredes 
Guerres  civiles  des  années  164$  $r 
Jkivantes*,  principalement  de  celles  de 
Guienne.  Ils  ont  paru  en  a  vol.  in- 
12  en  1729,  fans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur.  Ces  Mémoires  ne  font 
pas  bien  écrits  ;  mais  ils  contien- 
nent quelques  faits  intéreflans.  L'au- 
teur n'y  dit  prefque  que  ce  qu'il 
9  vu ,  &  il  a  eu  part  à  la  plus  gran- 
de partie  des  chofes  qu'il  raconte. 
H  mourut  en  1671. 

I.  LENFANT,  (David)  Domi- 
nicain Parilien ,  mort  dans  fa  pa- 
trie en  ié$8  à  $j  ans ,  publia  plu- 
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fieurs  compilations ,  monumens  éè 
fa  patience  plutqf  que  de  fon  gé- 
nie. Les  principales  font  :  I.  BiÙia 
Bemardlana  \  Biblia  Augufiinkma  y 
Biblia  Thonu*  Aquinatis  -,  en  trois 
vol.  iifc-4°<  Ces  ouvrages  renfer- 
ment tous  les  paflages  de  ,lvEcri- 
ture  expliqués  par  ces  Pères.  Les 
perfbnnes  judicieufes  n'approu- 
vèrent guéres  cette  méthode.  On 
auroit  beaucoup  mieux  aimé  un 
commentaire  dans  lequel  on  eut 
trouvé  recueilli  ce  que  les  différera 
Pères  de  l'Eglife  avoient  de  meiU 
lsur  fur  les  Livres  fàints.  II.  U* 
gros  Recueil  des  Sentences  de  S* 
Augujtin ,  fous  le  titre  de  Concor- 
dantia  Augufiinianx ,  2  vol.  in-fol. 
III.  Une  Hifiùire  générale ,  fuperfU 
cielle  &  mal  écrite,  en  6  vol.  in- 
12,1664.  Une  fingularité  de  cet 
ouvrage,  c'eft  que  l'auteur  obferve 
ce  qui  s'eft  pafTé  de  particulier 
dans  l'univers  chaque  jour  de  l'an- 
née depuis  la  naiffance  de  J.  C. , 
de  raçon  qu'il  auroit  pu  intituler 
fbît  livre  :  Calendrier  Hiftorique. 

IL  LENFANT  ,  (Jacques  )  né  à 
Bazoche  en  Beauce,  l'an  166 1 , 
d'un  père  miniâre ,  fe  diitingua  k 
Saumur  &  à  Génère  oà  il  fit  fes 
études.  Il  paffa  à  Heidelberg  en 
1682,  &  y  obtint  les  places  de 
miniftre  ordinaire  de  l'Eglife  Fraa- 
çoife ,  &  de  chapelain  de  l'élec- 
trice-douairiére  Palatine.  L'inva- 
fion  des  François  dans  le  Palariaat 
en  1668 ,  l'ayant  obligé  de  fe  re- 
tirer à  Berlin ,  i(  y  fut  prédicateur 
de  la  reine  de  Prufle  &  chapelain, 
du  roi  fon  fils ,  confeiller  du  eon- 
fiftoire  fupérieur ,  membre  de  l'a- 
cadémie  des  feiences  de  cette  Ville, 
&  aggrégé  à  la  fociété  de  la  Pro- 
pagation  de  la  Foi,  établie  en  An- 
gleterre. Il  mourut  d'une  paraly- 
ûe  en  1728 ,  à  67  ans.  C'étoit  un 
homme  d'une  physionomie  fine, 
avec  un  air  ûmple  Ôc  un  extérieur 
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Se  d'un  ton  infirmant.   II    prêcha 
avec  applaudifîement.   Ami  de  la 
focîéte  &  du  travail ,  il  fe  parta- 
geoit  tour-à-tour  entre  fes  amis 
&  fojk  cabinet.  Né  avec  un  carac- 
tère doux  &  un  efprit  modéré  ,  il 
▼ivoit  bien  avec  tout  le  monde  , 
même  avec  ceux  dont  il  avoit  eu 
à  fe  plaindre.  Ses  meilleurs  ouvra- 
ges fonf.l.  Uifioire  du  Concile  d$ 
Confiance,  2  vol.  in-40.  1727;  celle 
du  Concile  de  Pi/h  ,  2  vol.  in-4*. 
1724;  celle  du  Concile  de  Bafle%  173 1 , 
même    format  &   même   nombre 
et  volumes.  Ces  trois  Hiftoires, 
bien  faites,  bien  écrites  ,  traitées 
avec  impartialité,  &  femées  de  faits 
curieux  &  recherchés  ,  ont  été 
réunies  en  173 1 ,  en  6  vol.  in-4°. 
L'édition  de  1727,  de  l'Hiftoire  du 
concile  de  Confiance ,  eft  préféra- 
ble aux  autres.  II.  Nouveau  Tejfa* 
ment ,  traduit  en  François  fur  l'o* 
ftginal  Grec ,   avec  des  notes  lit- 
térales ,  conjointement  avec  Beau* 
fibre ,  en  2  vol*  in-40.  Les  notes 
éclairciflent  le  texte,  &  la  ver- 
*îon  eft  eftimée  par  les  Proteftans  r 
quoique  Dartis  ,  miniftre  de  Bef- 
Kn,  aitaceufé  les  traducteurs,  avec 
affez  peu  de  fondement ,  d'avoir 
aflbibfi  les  preuves  de  la  divinité 
de  J.  C.  ffl.  VBifloire  de  la  Papcjfc 
Jeanne,  1694  ,  ïn-12»  Lcnfant  re- 
vint dans  la  fuite  de  fes  préjugés 
au  fujet  de  cette  fable  fi  ridicule- 
ment inventée  ;  mais  Vignolts  don- 
■a  une  nouvelle  édition  de  fon 
ouvrage  en  1720 ,  en  2  vol.  in-n, 
avec  des  augmentations  confidéra- 
Mes,  dans  lefquellés  il  fît  de  vains 
Hfbrts  pour  appuyer  ce  roman. 
IV.  Une  Traduction  latine  du  li- 
vre de  la  Recherche  de  la  Vérité,  a 
vol.  in-4°.  V.  Poggiana  en  2  vol. 
in-i  2  :  ouvrage  aufll  inexact  que 
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toutes  les  productions  de  ce  genre. 
C'eftune  Vie  du  Poggc^  avec  un 
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recueil  de  fes  bons-mots  &  quel* 
ques-uns  de  fes  ouvrages.  VI.  De* 
Sermons,  2  vol.  in- 12.  VII.  Des 
Ecrits  de  Controverfe.  Le  plus  connu 
eft  intitulé  :  Préfervatîf  contre  U 
réunion  avec  UJîége  de  Rome ,  172  J  » 
en  5  vol.  in-S*.  'v'III.  Plufieurs 
Pièces  dans  la  Bibliothèque  choifie  & 
dans  la  Bibliothèque  Germanique  à 
laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Lenfant  fut  un  des  pafteurs  François 
quicontribuérent  le  plus  à  répandre 
les  grâces  Se  la  force  de  notre  lan* 
gue  aux  extrémités  de  l'Allemagne» 

I.  LENGLET,  (Pierre)  natif  de 
Bcauvais,  proféffeur  royal  d'élo* 
quence ,  fut  rc&eur  de  l'univ»  de 
Paris  en  1660 ,  &  m.  en  1707.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  Poëfies  héroï* 
ques,  intitulé  i  Pétri  Ltngleti  Car* 
mina ,  1692 ,  in-S°.  Elles  font  faites 
avec  goût ,  &  la  diction  en  eft  pure* 

II.  LENGLET  du  Fresnoy, 
(Nicolas)  naquit  à  Beauvais  en 
1674.  Après  le  cours  de  {es  pre- 
mières études  qu'il  fît  à  Paris  ,  la 
théologie  fut  le  principal  objet  de 
fes  travaux;  il  la  quitta  enfuite 
pour  la  politique.  En  1705  »  le 
marquis  de  Torcy  ,  miniftre  des  af- 
faires étrangères ,  l'envoya  à  Lille  t 
où  étoit  la  cour  de  l'éleûeur  de 
Cologne ,  Jofeph- Clément  de  Bavière* 
Il  y  fut  admis ,  en  qualité  de  pre- 
mier fecrétaire  pour  les  langues 
Latine  &  Françoife.  H  fut  chargé 
en  même  tems  de  la  correfpondance 
étrangère  de  Bruxelles  &  de  Hol- 
lande. Cette  corrcfpondance  le  mit 
à  portée  d'être  informé  des  trames* 
fecrettes  de  plufieurs  traîtres  que 
les  ennemis  avoient  fçu  gagner  en 
France^  La  découverte  la  plus  im* 
portante  qu'il  fit  dans  ce  genre  ; 
fut  celle  d'un  capitaine  des  portes 
dç  Morts ,  qui  devoit  livrer  aux 
ennemis ,  moyennant  100,000  piaf-  . 
très  ,  non  feulement  la  ville ,  mais 
encore  les  électeurs  de  Cologne 
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&  de  Bavière  qui  s'y  étoient  re- 
tirés. Le  traître  fut  convaincu  :  il 
fubit  la  peine  de  fon  crime ,  8t  fut 
irompu  vif.  L'abbé  LcngUt  fe  fignala 
encore  dans  le  même  genre  en  1718, 
lorfque  la  confpiration  du  prince 
de  Cellamare ,  tramée  par  le  cardinal 
Albtroni ,  fut  découverte.  Plusieurs 
feigneurs  furent  arrêtés  ;  mais  on 
ignoroit  le  nombre  &  le  deffein 
des  conjurés.  Notre  auteur  fut 
choifi  par  le  miniftére  pour  pé- 
nétrer cette  intrigue.  Il  ne  voulut 
s'en  charger ,  que  fur  la  promefle 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  découvri- 
rent ne  feroit  condamné  à  mort. 
Il  rendit  de  grands  fervices  à  cet 
égard  '9  &  non  feulement  on  lui 
tint  parole  par  rapport  à  la  condi- 
tion qu'il  avoit  exigée  ,  mais  en- 
core le  roi  le  gratina  dès-lors  d'une 
penfion  dont  il  a  joui  toute  fa  vie. 
L'abbé  LcngUt  avoit  eu  occasion 
de  connoitre  le  prince  Eugène  après 
la  prife  de  Lille  en  1708.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  en 
1721 ,  il  vit  de  nouveau  ce  prin- 
ce ,  qui  le  nomma  fon  bibliothé- 
caire :  place  qu'il  perdit  bientôt 
après.  L'abbé  LcngUt  ne  fçut  jamais 
profiter  des  circonftances  heureu- 
les  que  la  fortune  lui  offrit ,  &  des 
protecteurs  puifTans  que  fon  mérite 
&  fes  fervices  lui  acquirent.  Son 
amour  pour  l'indépendance  étouffa 
dans  fon  cœur  la  voix  de  l'am- 
.  bition.  Il  voulut  écrire  ,  penfer  , 
agir  &  vivre  librement.  Il  dépen- 
-dit  de  lui  de  s'attacher  au  cardinal 
Pajponnei,  qui  auroit  voulu  Fat- 
tirer  à  Rome  \  ou  à  U  Blanc ,  mi- 
nuire  de  la  guerre  :  il  refufa  tous 
les  partis  qui  lui  furent  propofés. 
liberté,  liberté  :  telle  étoit  fa  dé- 
vife.  Dans  fes  dernières  années 
même ,  où  fon  grand  âge  follici- 
toit  pour  lui  un  loifir  doux  & 
tranquille ,  il  aima  mieux  travailler 
&  refter  feul  dans  un  logement 
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obfcur ,  que  d'aller  demeurer  avee 
une  foeur  opulente  qui  l'aimoit , 
&  qui  lui  ofrroit  chez  elle  à  Pari» 
un  appartement ,  fa  table  &  des 
domeftiques  pour  le  fervir.  Il  eût 
été  plus  à  fon  aife ,  3c  fans  doute 
moins  heureux.  Accoutumé^  faire 
ce  qu'il  vouloit ,  tout  l' auroit  gê- 
né :  l'heure  fixe  du  repas  eût  été, 
pour  lui  un  efclavage.  Cet  éloi- 
gnement  pour  la  fervitude  s'éten- 
doit  jufques  fur  fon  extérieur.  U 
étoit  ordinairement  affez  mal  vêtu, 
mais  il  ne  croyoit  pas  l'être.  Mal- 
gré cela  on  le  recevoit  avec  plaifiy 
dans  plufieurs  maifons ,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  de  feu  &  d'agré- 
ment dans  l'efprit,  &.  fur-tout 
une  mémoire  admirable.  Ce  don 
de  la  nature  lui  infpira  le  goût  des 
ouvrages  d'érudition.  Toutes  fes 
études  étoient  tournées  du  côté 
des  fiécles  paffés  ;  il  en  affeâok 
jufqu'au  langage  gothique.  Il  vou~ 
lpit  y  difoit-il  f  être  Franc-Gaulois 
dans  fon  ftyle  comme  dans  fes  ac- 
tions. Aufli  feroit-on  tenté  de  le 
prendre ,  dans  quelques-uns  de  fes 
ouvrages ,  pour  un  fçavant  du  xvi* 
fiécle ,  plutôt  que  pour  un  litté- 
rateur du  xviii*.  Malgré  fon  pro- 
digieux fçavoir  ,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  qu'il  fe  fût  trompé  auffi 
fouvent  qu'il  fe  trompoit  :  il  ne  le 
faifoit  aucun  fcrupule  d'écrire  le 
contraire  de  fa  penfîée  ,  &  de  la 
vérité  qu'il  connoifToit  parfaite- 
ment ,  lorfqu'il  y  étoit  pouffé  par 
quelque  motif  particulier.  Il  a, 
dans  fes  notes  &  dans  Ces  juge- 
méns,  la  mordante  caufiieité  de  Guy 
Patin*  Il  écrivoit  avec  une  hardief- 
fe  &  une  liberté  qu'il  pouflbit  quel- 
quefois jufqu'à  l'excès.  C'eft  ce 
<jui  lui  occafionna  tant  de  querel- 
les avec  les  Cenfeurs  de  fes  ma- 
nuferits.  U  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  lui  retranchât  une  feule 
phxafe  j  &  s'il  arrivoit  que  l'on 
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rayât  quelque  endroit  auquel  il  fût 
attaché,  il  le  rétablifToit  toujours  à 
l'impreûion.  L'abbé  Lenglet  aimoit 
mieux  perdre  fa  liberté  ,   qu'une 
remarque,  qu'une  feule  ligne.  Il 
a  été  mis  à  la  Baftille  10  ou  12 
fois  dans  le  cours  de  fa  vie  :  il  en 
ayoit  pris  en  quelque  forte  l'ha- 
bitude. Depuis  plufieurs  années  il 
s'appliquoit  à  la  chymie,  &  Ton 
prétend  même  qu'il   cherchoit  la 
Pierre  philofophale.  Parvenu  à  l'âge 
de  82  ans ,  il  périt  d'une  manière 
funefte  ,  le    16   Janvier  1755*  H 
rentra  chez  lui  fur  les  6  heures 
du  foir ,  6c  s'étant  mis  à  lire  un  li- 
vre nouveau,  il  s'endormit  &  tom- 
ba dans  le  feu.  Ses  voifins  accou- 
rurent trop  tard  pour  le  fecourir. 
11  avoit  prefque  k  tête  toute  brû- 
lée iorfquon  le  tira  du  feu-.  Les 
principaux  fruits  de  fa  plume  vive , 
féconde  &  incorrecte  r  font  :  Ï.  Un 
NouveawTe/tament  en  Latin,  enrichi 
de  note*  hiftoriques  &  critiques  % 
si  trop  longues  ,  ni  trop  courtes , 
&  affez  claires  ;  à  Paris  1703  ,  2 
vol.  in-169  réimprimé  en  173  ç, 
même  format.   II.  Le  Rationarium 
Temporum  du  fçavant  Pet  au  ,  con- 
tinué depuis  163 1  juiqu*en  1701 , 
%  vol.  in- 12  ,  à  Paris ,  1700.  Cette 
édition  eft  incorrecte ,  &  ce  que 
l'abbé  Lenglet  y  a  ajouté  eft  (l'une 
latinité  affez  médiocre.  III.  Com- 
mentaire de  Dupuy  fur  le  Traite  des 
Libertés  de  CEglifê' Gallicane  de  Pierre 
Pithou,  171c , 2  vol.  in-49  ;  édi- 
tion belle  &  cop reéte.  Cet  ouvrage 
efluya  de  grandes  contradictions. 
IV.  L'Imitation  de  J.  Cl  traduite  & 
revue  fur  C  ancien  Original  francois , 
d*où  l'on  a  tiré  un  Chapitre  qui]  man* 
que  dans  Us  autres  éditions ,  Amf-. 
terdam ,  1 73 1,  in- 1  i.'V.ArreJta  Amo* 
mm  y  cum  commentants  BencdiÛi  Cur- 
su,  173 1 ,  en. 2  vol.  in-12.  Cette 
édition,  devenue- rare ,  eft  d'une 
paacfe  bçaiuç  f  la  Préface  offre 
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des  endroits  curieux  6£»r>iquans. 
VI.  Réfutation  des  erreurs  de  Spinofa 
par  Fénelon ,  Lami  &  BoalUinvillicrsf 
1 73 1 ,  in-12.  VII.  Œuvres  de  Clé- 
ment, Jean  &  Michel  Marot ,  la  Haye  , 
1729 ,  en  4  vol.  in-4"  :  édition  plus 
magnifique  qu'utile  ,  fur  le  plus 
beau  papier,  chaque  page  enca- 
drée... &  en  6  vol.  in-12  :  édition 
très-inférie*re  à  la  précédente  t 
l'une  &  l'autre  pleines  de  fautes. 
Des  différentes  pièces  qui  groffif- 
fent  ce  recueil ,  les  unes  offrent 
des  obfervations  curieufes  &  fort 
juftes ,  les  autres  des  plaifanteries 
du  plus  mauvais  ton  ,  des  obfcé- 
aités  dignes  de  la  plus  vile  canail- 
le ,  des  déclamations  fatyriques 
qui  méritoient  un  châtiment  exem- 
plaire. L'abbé  Lenglet  fe  cacha  fous 
le  nom  de  Gordon  de  PerceU  VIII. 
Les  Satyres  &  autres  Œuvres  de  Ré- 
gnier, 1733  ,  grand  in-40  '•  édition 
qui  plaît  autant  aux  yeux ,  qu'elle 
déplaît  au  coeur  &  à  l'efprit.  L'abbé 
Lenglat  éclaircit  un  texte  licen- 
cieux ,  par  des-  notes  plus  licen- 
cieufes  encore.  H  avoit  du  goût* 
pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
la  fale  lubricité.  On  lui  a  attribué  , 
(&ce  n'eft  pas  toutrà-fait  fans  fon- 
dement ,  )  des  éditions  de  XAloyjut 
Sigea  y  *du  Cabinet  Satyriqtte  -,  &  de 
plufieurs  autres  infamies.  IX.  Le- 
Rûman  de  la  Rofe  ,  avec  d'autres- 
ouvrages  de  Jean  de  Meung,  173  5  , 
Paris ,  (  Rouen)  3  vol.  On  y  trouve- 
une  Préface  curieufe,  &des  notes 
dont  beaucoup  font  communes  & 
par  conféquent  inutiles ,  quelques* 
unes  ridicules  ,  d'autres  obfcènes, 
&  un  gloflaire  très^abrégé  &  très-i 
fuperficiel.  X.  Une  édition  de  Ca- 
tulle-, Properce  &  Tibulle ,  comparable* 
à  celles  des  El^evirs  pour  la  beauté^ 
&  kl  correction,  à  Leyde, (Paris 
chez  Couftelier,)  1743  1  in-12.  XI.1 
•  Le  VI*  volume  des  Mémoires-  de 
Cwidéf  1743  >  ift-4-  Londres  (P*rUJgt 
Eu* 
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belle  édition  ;  mais  pleine  de  traits 
fi  vifs  &  de  réflexions  il  hardies  , 
que  l'éditeur  en  fut  puni  par  un 
affez  long  féjour  à  la  Baftille,  XII. 
Journal  de  Henri  III ,  1744,  en  5 
vol.  in  -  8°,  Paris  fous  [le  nom  de 
de  Cologne,  avec  un  grand  nombre 
de  pièces  curieufes  fur  la  &gue. 

XIII,  Mémoires  de  Comines,  4  vol. 
in-40 ,   1747  :  (  Voyt\  ^COMINES.  ) 

XIV.  Une  édition  deLa&ancez  (roy. 
LACTANCE.  )  XV*  Mémoires  de  la 
Régente  de  M.  U  Duc  d'Orléans  , 
1749  » e&  5  v°l-  in- 11.  L'abbé  Len- 
gla  n'a  été  <jue  le  révifeur  de  cet 
ouvrage,  qui  eft  de  M.  Pioffens.  Il 
a  ajouté  des  pièces  eftentielles, 
furtout  la  conspiration  du  prince, 
de  CeUamare ,  &  l'abrégé  du  fameux 
fyftêrne.XVLAf  ésallurgie  d'Alphonfe 
Barba ,  traduite  de  l'£fpagnol  en 
François,  1751  ,  2  vol.  in-12 -,  le 
2e  vol,  eft  de  LengUt.  XVII.  Cours 
de  Chymie  de  Nicolas  le  livre  ,1751, 
5  vol,  in-12 ,  dont  les  deux  der- 
niers font  de  l'éditeur.  XVII I.  Mé- 
thode pour  étudier  d'Hiftoire ,  avec  un 
Catalogue  des  principaux  Hiftoriens  , 
en  1%  vol.  in- 12.  &  en  7  vol.  in* 
40  :  le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  L'auteur  y  éta- 
blit lesprincipes  âcl'ordre  qu'ondoit 
tenir  pour  lire  l'hiftoire  utilement,* 
il  difeute  plufiçurs  points  hiftori- 
ques  intéreûans  ;  il  fait  connoîtrd 
les  meilleurs  hiftoriens ,  &  accom- 
pagne le  titre  de  leurs  ouvrages 
de  notes  hiftqriques ,  littéraires  , 
critiques  &  le  plus  fouvent  ùty- 
riques.  Ce  livre  feroit  encore  plus 
eftimé ,  s'il  n'avoit  pas  grofli  fon 
catalogue  de  tant  d*hiftoriens  in- 
connus ,  &  s'il  s'étoit  borné  à  faire 
un  ouvrage  de  goût  plutôt  qu'une 
compilation,  La  5  e  édition  de  1729 
attira  l'attention  du  miniftére ,  qui 
y  fit  mettre  un  grand  nombre  de 
cartons»  Le  recueil  de  ces  mor- 
ceau* fupprimés  forme  un  in.  -4* 
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àflez  épais ,  qui  fe  vendit  fcpftré* 
ment  &  fous  le  manteau  à  un  prix 
considérable.  Les  Anglois  &  les  Ita- 
liens ont  traduit  cet  ouvrage ,  qui 
a  été  réimprimé  en  1772,  enif 
vol  in- 1 2  ,  avec  des  additions  & 
des  corrections.  XIX.  Méthode  pour 
étudier  U  Géographie.  Elle  eft  affez 
recherchée,  malgré  quelques, in- 
exactitudes. On  y  trouve  un  ca- 
talogue des  meilleures  Cartes  &  un 
jugement  fur  les  difFérens  géogra- 
phes. Le  fonds  de  cette  Méthode 
appartient  à  Martintau  dvPUfisi 
La  dernière  édition  eft  de  1767 , 
10  vol.  in*i2 ,  avec  les  augmenta-* 
tions  &  les  corrections  néceftaires. 

XX.  De  l'ufage  des  Romans ,  où  fon 
fait  voir  leur  utilité  &  leurs  différtns 
caractères ,  avec  une  Bibliothèque  cUs 
Romans  y  1734,  2  vol.  in-12  :  ou- 
vrage proferit  par  tous  les  gens 
fages,  comme  un  livre  fcandaleux. 

XXI.  VHiftoire  juftifi.ee  *  contre  Us 
Romans,  1735  ,in-i2.  C'eftle  con- 
tre-poifon  du  livre  précédent ,  que 
l'auteur  n'avoit  pas  intérêt  qu'on 
lui  attribuât  *  mais  l'antidote  eft 
plus  foible  que  le  venin.  UUfagt 
des  Romans  amufe  par  la  Singularité 
des  penfées ,  la  liberté ,  l'enjoue- 
ment du  ftyle  ;  VHiftoire  fuftifiét 
ennuie  par  des  lieux-communs  rail- 
le fois  répétés  fur  l'utilité  de  l'hif- 
toire.  XXII.  Plan  dt  VHiftoire  gé~ 
nèrale  &  particulière  de  la  Monarchies 
Françoifcil  n'en  a  donné  que  3  vol. 
&  il  a  fort  bien  fait  de  ne  pas  con- 
tinuer \  Car  ce  livre  eft  mal  fait  & 
mal  écrit.  XXIII.  lettre  <Cun  Pair 
de  la  Grande-Bretagne  fur  Us  affaires 
préfentes  de  V Europe ,  174  5  »  in-12. 
Elle  eft  cuneufe.  XXIV.  U  Europe 
pacifiée  par  l'équité  de  U  Raine  de 
Hongrie. ...  par  M.  Albert  Van*  Heu f- 
fen  ,  &c.  Bruxelles  1745  »  in-12  ; 
ouvrage  recherché  à  caufe  des  traita 
hardis  qu'il  renferme.  XXV.  Ca- 
lendrier hiftorioue ,  où  ion  trouve  {4 


LEN 

Généalogie  da  tems  Us  Princes  de  î  Eu- 
rope ,  i7jo ,  in* 24.  Ce  petit  ouvrage 
le  fit  mettre  à  la  Baftille.  XXVI. 
Diurnal  Romain  ,  latin  &.  françois , 
a  voL  io-12  »  1705*  U  fit  cette  ver- 
iïon  à  la  foliicitation  de  Mad*  la 
princefle  de  Condé,  qui  difoittous 
les  jours  fon  bréviaire.  XXVII. 
GéogruphU  des  En fans/ia- 12  ,très- 
répandue*   XXVIII.    Principes   de 
THifioire ,  1736  &  années  fuir.  6 
vol.  in-ix  :  ouvrage  foible ,  écrit 
incorrectement ,  &  dont  les,  faits 
ne  (ont  pas  toujours  bien  choifis  1 
l'auteur  Vavoit  compofé  pour  fer- 
vir  à  l'éducation  de   la  jeuneffe. 
XXIX.  Hiftoirc  de  la  PhiUfophU  her* 
mdetptc,  3  vol.  in-12,  Paris  1741. 
On  ne  connoît  rien  à  ce  livre.  Si 
r auteur  eft  partifan  de.  la  philo* 
fophie  hermétique ,  il  n'en  dit  pas 
affez  ;  &  s'il  la  méprife ,  fon  mé- 
pris n'eit  pas  affez  marqué.  XXX. 
Tablettes  Chronologiques  ,  publiées 
pour  la  1"  fois  en  1744,  en  1 
vol.  in- 8°.  &de  nouveau  en  1763, 
avec  les  corrections  &  les  augmen- 
tations dont  cet  ouvrage  très-inf-  . 
truâif  avoit  l»k   On  n'a  pas 
tout  corrigé,  à  la  vérité  ,mais  com- 
ment le  pourroit-on  dans  des  li- 
vres û  chargés  de  noms  &  de  dates? 
XXXI.  Traité  kiftorique  &  dogmati- 
que fur  Us  apparitions  ,  Us  vifians  , 
&c.  1751 ,  2  vol.  in-12  :  curieux  fit 
judicieux.  XXX1L  Recueil  de  Dif- 
fertations  anciennes   &  nouvelles  fur 
les  apparitions ,  Ut  tifions ,  Us  /on" 
g»,  &c.  4  vol.  in-Ii.  X752:  col- 
lection plus  ample  qtit  bien  choi- 
£e.  .XXXII  L  Hsfioire  de  Jeanne 
d'Arc  y  1753  »  in-i*»  «n  3  panies  T 
campofée  fur  un  mannferit  d' Ed- 
mond Richer.  On  Ta  lus  avec  plaij- 
fir.   Le  ftyle  eft  comme  celui  de 
fes  autres  productions  ,.  vif,  fami- 
lier &  incorrea.  XXXIV.  Traité 
Jujioriaue  &  dogmatique  dufecret  invic- 
iabU  de  la  Conftjjioa,  Paris  1713 ,  in- 
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12  i  livré  utile,  &  l'un  des  meilleurs 
de  ce  fécond  écrivain.  M.  Michault 
a  publié ,  en  1761 ,  des  Mémoires  cu- 
rieux pour  fervir  à  VHifioire  de .  la 
rU  C*  des  ouvrages  de  tAbhé  Langleu 
Ce  fçavant  prépare  un  Lengleùanoh 
L'abbé  Lenglet  dit  à  un  de  nos  amis 
quelques  mois  avant  fa  mort ,  qu'il 
travaillait  aux  Mémoires  de  fa  vie» 
Nous  ignorons  s'il  eut  le  cerns  de 
finir  cet  ouvrage. 

I.  LENONCOURT  ,  (  Robert 
de  )  d'une  des  plus  anciennes  mai» 
fons  de  Lorraine ,  fut  archevêque 
de  Reims.  Il  fe  dhîingua  tellement 
par  fon  éminente  piété  &  par  Ol 
charité ,  qu'il  s'acquit  le  titre  de 
Père  des  Pauvres.  Il  facra  le  toi 
François  I ,  &  mourut  eu  odeur  de 
fainteté  l'an  15  31. 

H.  LENONCOURT,  (Robert 
de  )  neveu  du  précédent ,  rut  évé- 
que  de  Chàlons  en  Champagne  , 
puis  de  Metz.  U  contribua  beau- 
coup à  remettre  cette  ville  aux 
François  en  1  $  f  2.  Paul  HI  l'avoit 
fait  cardinal  en  1 5  }£.  Il  fut  auffi 
archevêque  d'Embrun  ,  d'Arles  % 
&c.  Il  mourut  à  la  Charité-fur- 
Loire,  ,enx$6i.  Les  Huguenots 
ayant  pris  cette  ville  l'année  fuiv, 
eurent  la  fureur  d'ouvrir  foa  tom- 
beau &  d'en  tirer  fou  corps. 

IIL  LENONCOURT,  (Philip- 
pe de  )  neveu  du  précédent,  car- 
dinal 6c  archevêque  de  Reims  r 
s'acquit  l'eftime  &  la  confiance  des 
rois  Henri  III  &  Henri  IF,  &  du 
pape  Sixte  V.  Il  mourut  à  Rome 
en  159* ,  à  65  ans.  U  avoit  au- 
tant d'efprir  que  de  piété. 
LENOSTRE,  Voy.  NoSTEE. 
1.  LENS ,  ou  Lensei  ,  (  Arnoul 
de)  Lcnfitus,  naquit  au  village  de 
Belceil  près  Ath  dans  le  Hainault. 
Après  avoir  fait  un  voyage  dans 
les  Pays-Bas ,  il  pana  en  Moico- 
vie,  devint  médecin  du  C\er9  & 
périt  à  Mofcou,  lorfque  cette  ville 
F  iv 
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fut  brûlée  l'an  ijts  par  les  Tar- 
tares.  Nous  avons  de  lui  une  Intro- 
duction aux  Elément  de  géométrie 
tVEuclide ,  imprimée  à  Anvers  fous 
ce  titre  :  I/agoge  in  geometrica  EU" 
inenta  Eue li dis. 

IL  LENS ,  (  Jean  de  )  frère  du 
précédent ,  chanoine  de  Tournai , 
fie  profeifeur  de  théologie  à  Lou  • 
vain.  Il  mourut  en  1593.  Il  a  bif- 
fé plufieurs  bons  ouvrages  de 
controverse.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  compoférent ,  en  1 5  88 ,  la  Ccn- 
fttre  de  Puniverûté  de  Louvain 
contre  Lejfms  fur  la  doctrine  de 
la  Grâce. 

I.  LENTULUS  -  Getulicus  , 
(  Cneïus  )  d'une  famille  confulaire 
illuftre  fie  ancienne,  fut  élevé  au 

,  confulat  Tan  26  de  J.  C.  Il  étoit 
proconful  dans  la  Germanie ,  lorf- 
que  Se) an  fut  tué  à  Rome.  Il  fut 
accufé  d'avoir  eu  deffei»  de  don»- 
ver  fa  fille  en  mariage  au  fils  de 
ce  miniftre  ;  Ltntulus  s'en  défendit 
par  une  lettre  fi  éloquente ,  qu'il 
fit  exiler  fon  délateur  fie  qu'il 
échapa  du  danger  qui  le  menaçoit  ; 
mais  l'arTeâion  des  foldats  pour 
Ltntulus ,  ayant  donné  enfuire  de 
la  jaloufie  à  Tibère ,  ce  prince  le 
fit  mourir.  Suétone  parle ,  dans  la 
Vie  de  Caligula ,  d^uneHiftoire  écri- 
te par  ce  conful.  Maniai  dit  auffi, 
dans  la  prérace  du  itr  livre  de  fes 
Epigrammes,  qu'il  étoit  poète... Un 
fénateur  du  même  nom  fut  mis 
à  mort  en  p* ifon ,  pour  être  entré 
dans  la  conjuration  de  Catilina. 

II,  LENTULUS,  (Scipion) 
Napolitain  ,  fe  retira  dans  le  pays 
des  Grifons  où  il  emb rafla  le  €al- 
vinifme,  fie  exerça  le  miniftére  à 
Chiavenne.  Il  eft  connu  par  fon 
apologie  d'un  édit  des  Ligues  Gri- 
fes  contre  des  fe&aires  Ariens, 
in- S",  15 70 i  fit  par  une-  Grammai- 
re. Italienne,  publiée  à  Genève  en 
tj6ST  Baylt  remarque }  à  l'occa^ 
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fion  de  fon  Apologie ,.»•  que  les  3pà* 
ftats  affichent  un  grand  zèle  pour 
la  religion  qu'ils  ont  embraûee  5 
fie  quoiqu'ils  aient  grand  befbia 
de  tolérance  ,  ils  font  ordinaire-* 
ment  trcs-intolérans.  h 

i.  LEON ,  (Saint)  furnommé la 
Grand ,  vit  le  jour  à  Home  ,  fui» 
vant  les  uns ,  fie  en  Tofcane  fui* 
vant  d'autres.  On  ne  fçaic  rien  de 
particulier  fur  fes  premières  an- 
nées. Les  papes  5.  Célefiin  1  fie 
Sixte  III  l'employèrent  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  fil  les 
plus  épineufes,  lors  même  qu'il 
n'étoit  que  diacre.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  pontife  en  440,  il 
fut  élevé  fur  le  faint-fiége  par  le 
clergé  de  Rome.  Le  peuple  ap- 
prit fon  élection  avec  tranfport  # 
fie  le  vit  fur  le  trône  pontifical 
avec  admiration.  Léon  réprima  par 
fa  fermeté  les  progrès  des  héréti- 
ques ,  fie  en  ramena  plufieurs  à  la 
foi  par  fa  douceur.  Ayant  décou- 
vert à  Rome  un  nombre  infini  de 
Manichéens  ,  il  fit  contr'eux  une 
information  juridique  fit  publique, 
mit  au  grand  yamt  les  infamies  té* 
nébreufes  de  leurs  myftéres,  fie 
livra  les  plus  opiniâtres  au  bras  fé- 
culier.  11  s'arma  du  même  courage 
contre  les  Bélagiens  fie  les  Prifcil- 
lianifies ,  fie  extermina  entièrement 
les  refies  de  ces  hérétiq,  en  Italie» 
Son  zèle,  non  moins  ardent  contre 
les  Eutychiens ,  le  porta  à  pro-. 
tefter  par  fes  légats  contre  les  ac« 
tes  du  Brigandage  éCEphefe ,  où  l'er* 
reur  a  voit  été  canonifée.  en  449. 
L'empereur  Marxien  ayantafièxnblé 
un  concile  œcuménique,  à  Cal  ce* 
doine  en  45 1  ,  S.  Léon  y  envoya. 
4  légats  pour  y  préfider.  La  a! 
feffion  fut  employée  à  lire  une 
Lettre  du  faint  pape  à  Flavicn ,  pa? 
triarche  de  Confiantinople  ,  dan* 
laquelle  il  dévelopoit  d'une  ma-t 
niçre  admirable  (a  sLoârine  $%xi* 


gfift  Catholique  far  l'Incarnation. 
Le  coacile  lui  donna  tous  les  élo- 
ges qu'elle  méritoit.  L'erreur  fut 
profcrite ,  &  la  vérité  prit  fa  pla- 
ce. Dans  le  tems  qu'on  tenoît  ce 
concile  en  Orient  ,  AtttU  rava- 
gcok  l'Occident,    &   s*avançoit 
▼ers  Rome  pour  la  réduire  en  cen- 
dres. L'enap.  Valtntinitn  choiut  5. 
Léon  pour  arrêter  ce  guerr.terrible 
&poùr  faire  des  proportions  de 
paix.   Le  pontife  lui   parla  arec 
'  tant  de  majefté ,    de  douceur   & 
r       d'éloquence  ,  qu'il  amollit  fon  ca- 
j        ra&ére  féroce.  Ce  roi  barbare  for- 
tit  de  l'Italie  &  repafla  le  Danu- 
be ,  emportant  dans  fon  cœur  de 
l'amitié ,  du  refpeft  &  de  l'admi- 
ration pour  le    pontife  Romain. 
Genferie  fit  ce  qu'Attila  n'avoit  pas 
fait.   Il  furprit  Rome  en  457  & 
l'abandonna  au  pillage  ;  {es  trou- 
pes faccagérent  la  ville  pendant 
14  jours  avec  une  fureur  inouïe. 
Tout  ce  que  put  obtenir  S.  Léon, 
fut  qu'oit  ne  commettroit  ni  meur- 
tre ,  ni  incendies ,  &  qu'on  ne  tou- 
cherott  point  aux  trois  principa- 
les bafiiiques  de  Rome ,  enrichies 
par  Confianùn  de  préfens  magnifi- 
ques. L'illuftre  pontife,  en  veil- 
lant aux  biens  fpirituels ,  ne  né- 
gligea point  les  temporels,  &  mou- 
rut en  Novembre  461 ,  avec  la  ré- 
putation d'un  faint  &  d'un  grand* 
homme.    Ceft    le   premier   pape 
dont  nous  ayons  un  corps  d'ou- 
vrages. Il  nous  refte  de  lui  xcri 
Sermons,  &  cxli  Lettres.  Plusieurs 
fçavans  lui  attribuent  aura*  les  li- 
vres Delà  vocation  des  Gentils  & 
VEpiere  à  Démétriade  :  mais  le  pape 
GiUfe ,  qui  viroit  à  la  fin  de  ce 
fiécle ,  cite  ces  livres  comme  étant 
d'un  docteur  de  l'Eglife,  fans  les 
attribuer  à  S.  Léon.  Le  ftyle  de 
ce  Père  eft  poli ,  &  parott  quel- 
quefois afïeûé.  Toutes  fes  pério* 
des  pnt  une  certaine  cadence  me- 
fcrçef  qui  furprend  faas  déplaire, 
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[1  eftîfemé  d'épithères  bien  chot- 
(îes  &  cftMttithèfes  très-heur  eufes, 
mais  un  peu  trop  fréquentes.  La 
meilleure  édition  de  fes  ouvra- 
ges eft  celle  du  P.  Quefnel,  impri- 
mée d'abord  à  Paris  en  1675 ,  en 
2  vol.  in-4*i,  enfuite  à  Lyon  l'an 
1700,  in -fol.  Les  (Suvres  de  5. 
Léon  ont  été  publiées  de  nouveau 
a  Rome  par  le  Père  Cacciaci ,  &  a 
Venife  par  MM.  Ballarimi ,  Tune 
6e  l'autre  en  3  vol.  in-folio  -,  mais 
ces  éditions  n'ont  pas  fait  tomber 
celle  du  P.  Quefnel.  Le  P.  Maim- 
bourg  a  écrit  YHiftoire  de  fon  pon- 
tificat ,  in- 4* ,  ou  1  vol.  in-11  v  flc  il 
a  employé  un  ftyle  moins  roma- 
nefque  que  dans  fes  autres  ouvr. 

IL  LEON  II ,  Sicilien ,  fuccef- 
feur  du  pape  Agathon  en  68 1 ,  en- 
voya l'année  fuivante  le  foudiacre 
Conftantin  ,  régionnaire  du  faint- 
fiége ,  à  Conftantinople  en  quali- 
té de  légat.  Il  le  chargea  d'une 
Lettre  pour  l'empereur ,  dans  la- 
quelle il  conflrmoit ,  par  l'autori- 
té de  5".  Pierre  ,  la  définition  du 
vi*  concile ,  &  difoit  anathlme  à 
Théodore  de  Pharan  ,  Cyrus  d'AU* 
xandrie,  Sergius,  Pyrrhus,  Paul  & 
Pierre  de  C.  P. ,  au  pape  Honorius , 
iMacaire  ,  Etienne  &  Polychrone.  Il 
mourut  vers  le  milieu  de  l'année 
683  ,  après  avoir  tenu  le  bâton 
paftoral  avec  autant  de  fermeté 
que  de  fagefîe;  11  inftitua  le  Bai* 
fer  de  paix  à  la  mefle ,  &  YAfper* 
fion  de  PEawbénite  fur  le  peuple. 
On  lui  attribue  iv  Epures  ,  que 
Baranius  croit  fuppofées ,  parce 
qu'il  y  anathématife  Honorius,  l'un 
de  fes  prédéceffeurs. 

III.  LEON  III ,  Romain ,  mon- 
ta fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après 
Adrien  / ,  en  795.  Une  de  fes  pre-» 
miéres  démarches  fut  d'envoverà 
CharUmagne  des  légats  charges  de 
lui  préfenter  les  clefs  de  la  bali* 
tique  de  S.  Pierre  &  l'étendard 
4e  |a  ville  de  Rome,  en  le  priant 
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de  députer  un  feigneur  pour  re*» 
ccvoir  le  ferment  de  fidélité  des 
fcomains.  11  fe  forma ,  peu  de  tems 
après,  une  conjuration  contreZeeji* 
Elle  éclata  en  799 ,  le  jour  de  S. 
Marc.  Le  pape  tut  afiailli  par  une 
troupe  d'aflaffidt ,  au  moment  qu'il 
fortoit  du  palais  pour  fe  rendre 
à  la  proccffion  de  la  grande  LUa- 
mit.  Le  prinricier  P  a/cal  y  &  C&tn» 
fuU  facellaire,  tous  deux  neveu* 
du  dernier  pape,  [à  qui  ils  n'a* 
votent  pas  pu  fucccder ,  étoient 
à  leur  tête.  Après  l'avoir  chargé 
de  coups ,  ils  voulurent  lui  arra- 
cher la  langue  &  les  yeux  ;  mais 
ils  n'en  purent  venir  à  bout.  On 
l'enferma  enfuite  dans  un  monaf- 
tére ,  d'où  il  fe  fauva  en  France 
auprès  de  CkarUmagne.  Ce  monar- 
que le  renvoya  en  Italie  avec  une 
efcorte.  Il  rentra  à  Rome ,  com- 
me en  triomphe  ,  au  milieu  de 
tous  les  ordres  de  la  ville ,  qui 
vinrent  au-devant  dé  lui.  avec  des 
bannières.  Charlemagru  pana  en  Ita* 
lie  l'an  800.  Le  pape  *  après  l'a- 
voir ftcré  empereur ,  fe  profterna 
devant  lui  comme  devant  fort  fou- 
verairh  Les  ennemis  de  Léon  ayant 
de  nouveau  confpiré  contre  lui 
après  la  mort  de  Charlemttgne ,  il 
en  fît  périr  plufieurs  par  le  der- 
nier fupplice,  en  815.  Il  mourut 
l'année  d'après  ,'  regardé  comme 
Un  pontife  politique.  On  a  de 
de  lui  xm  Epitres,  Helmftad, 
1655  ,  in~4°.  On  lui  attribue  mal* 
à-propos  ÏEnchtrldion  Leonis  Papx^ 
petit'  livre  de  prières  contenant 
les  feptPfeanmes,  ôt  diverfes  oral» 
fons  énigmatiques  dont  les  alchy* 
miftes  font  cas ,  &  que  les  curieux 
recherchent  par  cette  raifon.  il 
a  été  imprimé  à  Lyon  en  160 1  ôt 
1607  ,  in- 14  ,  &  à  Mayence  en 
1633.  Mais  l'édition  recherchée 
eft  celle  de  Rome,  en  1525,  in- 
*4*i  &  la  meilleure  après  celle-là 
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eft  celle  de  Lyon ,  en  15S4 ,  ateS» 
in- 14. 

IV.  LEON  IV,  Romain  ,  pape 
en  847  après  Strgiu*  II ,  mourut 
ftingement  en  855.  Il  illuftra  le 
pontificat  par  fon  courage  ce  par 
fes  vertus.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  les  Sarafin*  aux  portes  deRo* 
me  ,  prêts  à  foire  une  bourgade 
Mahométane  de  la  capitale  du 
Chriuianifine.  Les  empereurs  d'O- 
rient &  ceux  d'Occident  fan* 
bloïent  l'avoir  abandonnée.  Léon 
I V  t  plus  grand-homme  qu'eux  * 
prit  dans  ce  danger  l'autorité  d'un 
fouverain  >  d'un  perë  qui  détend 
fes  enfans*  Il  employa  les  richef- 
fès  de  l'EgEfe  à  réparer  les  mu- 
railles ,  à  élever  des  tours ,  à  ten- 
dre des  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  ar- 
ma les  milices  à  fes  dépens  j  il 
engagea  les  habitans  de  Naplet  & 
de  Gayette  à  venir  détendre  les 
côtes  &  le  port  d'Ofiie  ;  il  vifita 
lui-même  tous  les  poftes ,  <8c  re» 
eut  les  Sarafins  à  leur  defeenre  , 
non  pas  en  équipage  de  guerrier  # 
mais  comme  un  pontife  qui  exhof» 
toit  un  peuple  Chrétien  »  6£  corn* 
me  un  roi  qui  veiHoit  à  la  fureté 
de  fes  fujets.  Il  étoit  né  Romain. 
Le  courage  des  premiers  âges  de 
la  république  (  dit  l'auteur  de 
VHiftotrt  Générale  )  revtvott  en  lui 
dans  un  tems  de  lâcheté  &  de 
corruption  ,  tel  qu'un  des  phat 
beaux  monumens  de  l'ancienne  Rd* 
me  qu'on  trouve  quelquefois  dan* 
les  ruines  de  la  nouvelle*  Son 
courage  &  fes  foins  furent  &con< 
dés.  On  reçut  les  Sarafins  couru* 
genfement  à  leur  defeente  1  &  la 
tempête  ayant  dimpé  la  moitié  dé 
leurs  vaiffeaux  ,  une  partie  dé  cet 
conquérans  ,  échapés  au  naufra* 
ge ,  fut  mût  à  la  chaîne.  Le  pape 
rendit  fa  viâoire  utile  ,  en  faifant 
travailler  aux  fortifications  de  Ro» 
me  &  à  fes  embdliffemens  >  le» 
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mêmes  mains  qui  dévoient  la  dé- 
truire. IL  bâtit  à  quelques  millet 
de  Rome  une  ville  ,  À  laquelle  il 
'  donna  fat-nom  ,  Leopolis.  Cinq 
jours  après  fa  mort  »  Benoit  III  fut 
élu  pape  :  ce  qui  détruit  l'opinion 
aabuieufe  de  ceux  qui  ont  placé 
2e  pontificat  prétendu  de  la  papef- 
ie  Jeanne  entre  ces  deux  pontifes^ 
V.  LEON  V ,  natif  d'Andréa, 
fuccéda  au  pape  Benoit  I  V,  en 
903.  Il  fut  chaûe  &  mis  en  prifon 
environ  un  mois  après  par  Chrifio- 
phe ,  &  y  mourut  de  chagrin. 

VI.  LEON  VI ,  Romain ,  fuccé- 
da au  pape  Jean  X ,  fur  la  fin  de 
Juin  92.8  ,  &  mourut  au  commen» 
cernent  de  Février  919.  Quelques* 
uns  prétendent  que  c'étoit  un  in- 
trus ,  placé  fur  le  ûint-fiége  par 
les  ennemis  de  Jean  X  Etienne  Vil 
fut  fon  fucceffeUr. 

VIL  LEON  VII ,  Romain,  fut 
élu  pape  aptes  la  mort  de  JeanXI^ 
en  936,  &  n'accepta  cette  digni- 
té  que  malgré  lui.  Il  fit  paroître 
beaucoup  de  sèle  &  de  piété  dans 
fa  conduite ,  &  mourut  en  939.  Il 
cfi  appelle  Léon  VI  dans  plufieurs 
catalogues.  Il  eut  Etienne  VIII 
pour  fucceflettr. 

VHL  LEON  VIII,  fut  élu  pape 
après  la  déposition  de  Jean  XII \ 
le  6  Décembre  96) ,  par  l'autori- 
té de  l'empereur  Otkon.  Pleury  en 
parle  comme  d'un  pape  légitime  j 
mais  Baronias  &  le  P.  Pagi  le  trai* 
tent  d'intrus  &  d'antipape.  Auref* 
te  y  ce  fut  la  grande  probité  de 
Léon  ,  qui  détermina  les  fuffrages 
en  fa  faveur.  Il  mourut  au  mois 
d'Avril  965,  Benoit  V ,  qui  avoit 
été  élu  pour  fuccéder  à  Jean  XII \ 
lui  difputa  le  pontificat  -,  &  le  5 
Juillet  965  ,  Jean  XIII  fut  élu  pape 
après  la  mort  de  ces  deux  pon* 
tues. 

IX.  LEON  IX  ,  (  Saint)  appel* 
lé  auparavant  Brunon  ,  fils  du  corn» 
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te  étEgitheim  ,  paffa  du  fiége  de 
Toul  à  celui  de  Rome  en  104&, 
par  la  crédit  de  l'empereur  Henri 
III*  fon  coufin.  Elevé  au  ponti- 
ficat malgré  lui ,  il  partit  pour  Ro- 
me en  habit  dt  pèlerin  ,6r  ne  prit 
celui  de  fouverain  pontife  que 
lorfque  les  acclamations  de  joie 
du  peuple  Romain  l'eurent  déter- 
miné à  accepter  la  tiare.  Le  nou- 
veau pontife  afiembla  des  conci- 
les en  Italie  ,  en  France  ,  en  Al- 
lemagne ,  foit  pour  remédier  à  des 
maux  ,  (bit  pour  introduire  des 
biens.  La  firaonie  &  le  concubina- 
ge étoient  alors  les  deux  plus  cruels 
fléaux  de  l'Eglife.  Léon  IX  porta 
un  Décret  ,  dans  un  concile  tenu 
à  Home  en  1051  où  il  étoit  dit. 
que  Us  femmes ,  qui  dans  l 'encein- 
te des  murs  de  Rome  fi /croient  aban- 
données à  des  Prêtres ,  [croient  à  Va- 
venir  adjugées  au  Palais  de  Latran 
tomme  cfclavcs.  Ceft  fous  fort  pon- 
tificat que  le  fchifine  des  Grecs, , 
dont  Pkotius  avoit  jette  les  pre- 
miers fondemens  ,  éclata  par  les 
écrits  de  Michel  Cerularius  ,  patriar- 
che de  Conftantinople»  Ces  écrits 
furent  folidement  réfutés  par  or- 
dre de  Léon  IX.  En  105  3  il  mar- 
cha en  Allemagne  pour  obtenir  du 
fecours  contre  les  Normands  -,  il 
eu  obtint  î  ayant  armé  contre  ces 
guerriers ,  il  fut  battu  8c  pris  dans 
une  petite  ville  près  de  Béné- 
vent.  Après  un  an  de  prifon  ,  il 
fut  conduit  à  Rome  par  fes  vain» 
queurs»&  mourut  le  19  Avril  1054» 
Il  avoit  pafie  le  teins  de  fa  capti- 
vité dans  les  exercices  de  la  pénir 
tence.  On  fit  ces  deux  vers  à  l'oc* 
cafion  de  fi»  mort  •. 
Vifirtx  Roma  %  doit  ,  nono  vlduatà 

Leone  , 
Ex  multis  talent  vix  hahitura  parent. 

L'archidiacre  Wîben  a  écrit  fa  Vie 
en  latin ,  que  le  P.  Sirmond  a  mift 
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au  jour  ,  Paris  1615  ,in-3e.  On  a 
de  ce  faint  pontife  des  Sermons  , 
dans  les  Œuvres  de  5.  Léon  ;  des 
Epures  Décrétai**  ,  dans  les  Conci- 
les du  P.  LMt  \  &  une  Vit  de  S. 
Jiidulpht ,  dans  le  Thef.  Anecdot.  de 
D.  Marte  ne. 

X.  LEON  X ,  (  Jean  &  non  /«- 
//en  de  Médicis)  fils  de  Laurent  de 
Médich ,  créé  cardinal  à  14  ans 
par  Innocent  VUI ,  devint  dans  la 
fuite  légat  de  Jules  IL  II  exerçoit 
cette  dignité  à  la  bataille  de  Ra- 
vennes  ,  gagnée  par  les  François 
en  15  n  ,  &  il  y  fut  fait  prifon- 
nier.  Les  foldats  qui  l'avoientpris, 
charmés  de  fa  bonne  mine  &  de 
fon  éloquence  ,  lui  demandèrent 
humblement  pardon  d'avoir  oCé 
l'arrêter.  Il  fe  fauva  dans  une  con- 
joncture très-favorable  ,  à  la  mort 
de  Jules  IL  II  fçut  fi  bien  profiter 
du  caprice  des  jeunes  cardinaux , 
6c  de  la  crédulité  des  anciens ,  qu'il 
fe  fit  donner  la  tiare  le  j  de  Mars 
1 5 13.  Léon  X  fit  fon  entrée  à  Ro- 
me  le  ir  Avril  ,  le  même  jour 
qu'il  avoit  été  fait  prifonnier  Tan* 
née  précédente ,  &  étant  monté  fur 
le  même  cheval.  Ce  pontife  avoit 
reçu  l'éducation  la  plus  brillante  : 
Ange  Politien  &  Demetrius  Chalcondy- 
le  avoient  été  fes  maîtres  \  ils  en 
firent  un  élève  digne  d'eux.  Sa  fa- 
mille étoit  celle  des  beaux-arts  ,• 
-elle  recueillit  les  débris  des  let- 
tres châtiées  de  Confiantinople  par 
la  barbarie  Turque  ;  elle  mérita 
que  ce  fiécle  s'appellàt  le  Siècle  des 
Médias.  Léon  X  fur-tout  joignent 
au  goût  le  plus  fin  ,  la  magnifi- 
cence la  plus  recherchée.  Son  en* 
trée  à  Rome  eut  un  éclat  prodi- 
gieux ;  fon  couronnement  coûta 
cent  mille  écus  d'or.  Le  nouveau 
pontife  partageant  fon  tems  entre 
les  plaifirs  t  la  littérature  &  les  af- 
faires ,  vécut  en  prince  volup- 
tueux, &  table  étoit  déjicicnfe , 
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non  feulement  par  le  choix  de* 
mets  ,  mais  par  là  délicateffe  & 
l'enjouement  dont  il  les  affaifon- 
noit.  Au  milieu  des  délices  auxq. 
il  fe  livroit y Léon  X  n'oublia  pas  les 
intérêts  du  pontificat.il  termina  les 
différends  que  Jules  II  avoit  eus  avec 
Louis  XIII ,  &  conclut  en  1517k 
concile  de  Latran.  Il  choifit  fes  fe» 
.  crétaires  parmi  les  plus  beaux  ef- 
pritsde  l'Italie.  Le  fiy le  barbare  de 
la  Daterie  fut  aboli ,  &  fit  place  à 
l'éloquence  douce  Se  pure  des  car- 
dinaux Bembo  &  SadoUt.  Il  fit  fouil- 
ler dans  les  bibliothèques  ,  déter- 
ra les  anciens  manuferits ,  &  pro- 
cura des  éditions  exaâes  des  meil- 
leurs auteurs  de  l'antiquité.  Les 
poètes  étoient  fur-tout  l'objet  de 
fa  complaisance}  il  aimoit  les  vers, 
&  en  faifoit  de  très -jolis.  Dans 
le  tems  qu'il  préparait  de  nou- 
veaux plaifirs  .aux  hommes ,  en  fai- 
fant  renaître  les  beaux-arts,  il  fe 
forma  une  confpiration  contre  fa 
vie.  Les  cardinaux  Petrucci  &&>£, 
irrités  de  ce  que  ce  pape  avoit  ôté 
le  duché  cfUrbin  à  un  neveu  de 
Jules  II  %  corrompirent  un  chirur- 
gien qui  devoit  panfer  un  ulcère 
fecret  du  pape  ;  &  la  mort  de  Léon, 
X  devoit  être  le  fignal  d'une  ré- 
volution dans  beaucoup  de  villes 
de  l'Etat  eccléfiafiique.La  confpi* 
ration  fut  découverte  ;  il  en  coû- 
ta la  vie  à  plus  d'un  coupable* 
Les  deux  cardinaux  furent  appli- 
qués à  la  queftion  ,  &  condam- 
nés à  la  mort.  On  pendit  le  cardi- 
nal Petrucci  dans  la  prifon  en  15 17  •, 
l'autre  racheta  fa  vie  par  fes  tré- 
fors.  Léon  X ,  pour  faire  oublier 
le  fupplice  d'un  cardinal  mort  par 
la  corde  ,  en  créa  31  nouveaux.. 
Il  méditoit ,  depuis  quelque  tems, 
deux  grands  projets.  L'un  étoit 
d'armer  les  princes  Chrétiens  con- 
tre les  Turcs ,  devenus  plus  for- 
midables que  jamais  fous  le  (ultaa 
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Sclim  II  \  Vautre  ,  d'embellir  Ro- 
me \  &  d'achever  la  banlique  de  5. 
Pierre  ,  commencée  par  Jules  11,  un 
des  plus  beaux  monumens  qu'aient 
jamais  élevé  les  hommes.  U  fît  pu- 
blier en  15 18  des  indulgences  plé- 
BÎéres   dans  coûte  la  Chrétienté  ,* 
pour  contribuer  à  l'exécution  de 
ces  deux  projets.  U  s'éleva  à  cette 
occaûon  une  vive  querelle  en  Al» 
leroagne  ,  entre  les  Dominicains 
&  les  Auguftins.  Ceux-ci  a  voient 
toujours  été  en  poûeiiïon  de  la 
prédication  des  Indulgences  :  pi- 
efués  de  ce  qu'on  leur  avoit  pré- 
féré les  Dominicains  ,  ils  excitè- 
rent Marti»  Luther  , leur  confrère, 
à  s'élever  contre  eux.  Cétoit  un 
moine  ardent ,  infeûé  des  erreurs 
de  Jean  Hus  :  (  Voyez  Luther.  ) 
Ses  prédications  61  fes  livres  en- 
levèrent des  peuples  entiers  àl'E- 
glife  Romaine.  Léon  X  tenta  vai- 
nement de  ramener  l'héréûarque 
par  In  douceur  ;  il  fut  enfin  forcé 
de  l'anathémaâfer  par  deux  bulles 
consécutives ,  Tune  en  1 5  20 ,  l'au- 
tre en  1521.  Le  feu  de  la  guerre 
s'alluma  vers  le  même  .  tems  dans 
toute  l'Europe.  François  1  &  Char- 
Us-Quint  recherchant  l'alliance  de 
Léon  X  ,  ce  pontife  flotta  long- 
tems  entre  ces  deux  princes':  il 
fit ,  prefque  â  la  fois ,  un  traité 
avec  l'un  &  avec  l'autre  ;  en  1 5  20  T 
avec  François  I ,  auquel  il  promit 
le  royaume  de  Naples ,  en  fe  ré- 
fervant  Gayette  v  &  en  1 5  21 ,  avec 
Charles  -  Quint  ,  pour  chaiTer  les 
François  de  l'Italie ,  &  pour  don- 
ner le  Milanez  à  François  S  force  t 
£ls  puîné  de  Louis  le  Maure  ,  & 
fur-tout  pour  donner,  au  faint-fié- 
ge  Ferrare^qu'on  vouloir  toujours 
ôter  à  la  maifon  dyEfi.On  prétend 
que  les  malheurs  de  la  France  dans 
cette  guerre  lui  cauférent  tant  de 
plaiûr ,  qu'il  fut  faiû  d'une  petite 
fièvre  dont  il  mourut  ie>ier  Dec  en- 
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nrt  ifir,  à  44  ans.  Quelques  hif- 
toriens  attribuent  fa  mort  à  une 
caufe  plus  cachée.  Ce  pontife  n'a- 
voit  pas  certainement  à  fe  plain- 
dre de  la  France  -,  il  obtint  de  Fran- 
çois I  ce  que  fes  prédécefleurs  n'a- 
voient  pu  obtenir  d'aucun  roi  do 
France ,  l'abolition  entière  de  la 
Pragmatique.  Son  talent  étoit  de 
manier  les  efprits  ;  il  s'empara  û 
bien  de  celui  de  François  1 ,  dans 
une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Bou- 
logne en  1515,  que  ce  prince  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Lion 
X  &  le  chancelier  Duprat  conclu- 
rent un  concordat ,  par  lequel  il  fuc 
convenu  que  le  roi  nommeroit  aux 
grands  bènéf.  de  France  &  du  Dau~ 
phiné ,  &  que  le  pape  recevroit  les 
annates  des  bénéfices  fur  le  pied 
du  revenu  courant.  Cette  dernière- 
claufe  n'éçoit  pas  exprimée  dans  le 
concordat  i  mais  elle  n'en  étoit 
pas  moins  une  des,  conditions  ef- 
fentielles,&  elle  a  toujours  été  exé- 
cutée. La  iincérité  Françoife  fut 
en  cette  occafion  la  dupe  des  ar- 
tifices Italiens.  Léon  X  avoit  tous 
ceux  .  de  fa  nation.  Sts  défauts  , 
foa  ambition  t  le  goût  du  luxe  Oc 
des  plaifirs  y  goût  plus  convenable 
à  un  prince  voluptueux  qu'à  un 
pontife  >  les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  élever  £1  famille*  foa 
humeur  vindicative ,  ternirent  l'é- 
clat que  les  beaux-arts  avoient  ré- 
pandu fur  fon  pontificat.  U  ne  faut 
pas  croire  cependant  tousles  bruits 
répandus  fur  Léon  X  par  les  Pro- 
teftaas,  qui  l'ont  peint  comme  un 
Athée  y  qui  fe  moquoit  de  Dieu  Se 
des  hommes.  Ces  bruits  feanda- 
leux  ne  font  fondés  que  fur  de 
prétendues  anecdotes ,  dont  la  vé- 
rité n'eit,  certainement  pas  consta- 
tée ,  &  fur  des  propos  qu'il  eft  im- 
posable qu'il  ait  tenus. 

XL  LEON  XI,(Alexandre- 
O&avien ,  de  la  maifon  des  Midi- 
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cis ,  cardinal  de  Florence  )  tuf  élu 
pape  le  i"  Avril  1605 ,  8c  mourut 
le  17  du  même  mois  ,  à  70  ans , 
infiniment  regretté*  Ses  vertus  8c 
fes  lumières  préfegeoient  aux  Ro- 
mains 8c  à  l'Eglife  un  règne  glo- 
rieux. 

XII.  LEON  I,  ôu/U/i^/t,  em- 
pereur d'Orient ,  monta  furie  trô- 
ne après  Martien  ,  l'an  457.  On 
ne  fçait  rien  de  fa  famille  *  tout 
ce  qu'on  eonnoît  de  fa  patrie  , 
e'eft  qu'il  étoit  de  Thrace.  11  figna- 
la  les  commencemens  de  fon  rè- 
gne par  la  confirmation  du  conci- 
le  de  Calcédoine  contre  les  Euty- 
chéens  ,  8c  par  la  paix  qu'il  ren- 
dit à  l'empire ,  après  avoir  rempor- 
té de  grands  avantages  fur  les  Bar- 
bares. La  guerre  avec  les  Vanda- 
les s'étant  rallumée ,  Léon  marcha 
contre  eux  *,  mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux ,  par  la  trahifon  du  général 
A/par.  Cet  homme  ambitieux  l'a- 
voir placé  fur  le  trône ,  dans  l'ef- 
pérance  de  régner  fous  fon  nom. 
Il  fut  trompé  \  8c  dès -lors  il  ne 
ceffa  de  fufciter  des  ennemis  à 
l'empereur.  Léon  fit  mourir  ce  per- 
fide ,  avec  toute  fa  famille,  en  471. 
Les  Goths  ,  pour  venger  la  mort 
d* A/par  ,  leur  plus  fort  appui  dans 
l'empire  ,  ravagèrent  pendant  en- 
viron 2,  ans  les  environs  de  Conf- 
tantino'pie ,  8c  firent  la  paix  après 
des  faccè»  divers.  Léon  mourut  en* 
474  ,  loué  par  les  uns ,  Mme  par: 
les  autres.  Son  zèle  pour  la  foi  , 
la  régularité  de  fes  moeurs,  lui  mé* 
ritérent  des  éloges.  L'avarice  ob- 
fcurcit  ces  vertus  -,  il  ruina  les 
provinces  par  des  impôts  onéreux, 
écouta  les  délateurs ,  8c  punit  fou- 
vent  les  innocens. 

XIII.  LEON  H, ou  le  Jeune, ûh 
de  Zenon  dit  Vlfatirien  8c  é'Ariadne , 
fille  de  Léonl,  fuccéda  à  fon  aïeul 
en]  474.  Mais  Zenon  régna  d'a- 
bord fout  le  nom  de  fon  fils ,  8c 
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fe  fit  enfuit*  déclarer  empereur^ 
au  mois  de  Février  de  la  même) 
année.  Le  jeune  Léon  mourut  *u 
mois  de  Novembre  fuivant,  8c  Ze- 
non dcmeur*  fleul  maître  de  l'em- 
pire. Léon  a  voit  environ  16  ans  , 
&  non  pas  6 ,  comme  dit  Ladvocat  > 
il  avoit  ruiné  fa  faute  par  des  dé- 
bauches qui  hâtèrent  fa  mort. 

XIV.  LEON  III ,  VIfmurUn  ,  en** 
pereur  d'Orient,  étoit  originaire 
d'Ifaurie.  Ses  parens  vivotent  dur 
travail  de  leurs  maint  8c  croient 
cordonniers.  Léon  «'enrolla  dan* 
la  milice.  JufiinUn  H  l'incorpora 
enfuite  dans  fes  gardes ,  8c  Anaf- 
tafê  7/ lui  donna  la  place  de  géné- 
ral des  armées  d'Orient ,  après  di* 
verfes  preuves  de  valeur  :  c'étolt 
le  pofte  qu'il  occupoit ,  lorfqu'il 
parvint  à  l'empire  en  717.  Les  Sa- 
rafins  ,  profitant  des  troubles  do 
l'Orient,  vinrent  ravager  la  Thra- 
ce, ôraffiéçer  Conftantinople  avec 
une  flotte  de  $0  voiles.  Léon  dé- 
fendit vaillamment  cette  ville,  é* 
brûla   une  partie  des  vaifieatiic 
ennemis  par   le  moyen  du  feu 
grégeois.  Ses  fuccès  l'enorgueilli* 
rtnt  »,  il  tyrannift  fes  fujets  ,  8c 
voulut  les  forcer  à  brifer  les  ima- 
ges -,  il  ehafia  du  fiége  de  C.  P.  le 
patriarche  Germain  ,  8c  mit  à   fi 
place  Anajtaft,  qui  donna  tout  pou- 
voir au  prince  Air  l'Eglife.  Léon  , 
ayant  envain  répandu  le  fang  pour 
faire  outrager  les   tableaux  des 
Saints ,  tâcha  d'entraîner  dans  fon 
parti  les  gens  de  lettres ,  charges 
du  foin  de  la  bibliothèque.  "N'ayant 
pu  les  gagner  ni  par  promefTes ,  ni 
par  menaces  ,  il  •  les  fit  enfermer 
dans  la  bibliothèque  entourée  de 
bois  fec  8e  de  toutes  fortes  de  ma- 
tières combuftibles,  8c  y  fit  met- 
tre le  feu.  Des  médailles ,  des  ta- 
bleaux fans  nombre ,  8c  plus  de 
30,000  volumes,  périrent  dans  cet 
incendie.  Le  barbare  fut  exconw 
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flralùé  par  Grégoire  II  &  Grégoire 
III.  Il  équipa  une  flotte  pour  fe 
venger  du  pape  -,  mais  elle  fit  nau« 
frage  dans  la  mer  Adriatique ,  & 
le  tyran  mourut  peu  de  tems  après 
en  741  j  regardé  comme  un  fléau 
de  la  religion  et  de  l'humanité* 
Son  règne  fut  de  24  ans. 
1  XV.  LEON  IV ,  furnommé  Ch*. 

f«r«,  fils  de  Conflantin  Copronymcy 
;  naquit  en  750  ,  or  fuccéda  à  Ion 
père  en  775.  C'étoit  un  tems  où 
les  difputes  des  lconoclaftes  agi* 
toient  tout  l'Orient.  Léon  feignit 
«l'abord  de  protéger  les  Catholi- 
ques ;  mais  eafuite  il  fe  moqua 
également  des  adorateurs  &  des 
deftruâeurs  des  images.  Son  règne 
ne  fut  que  de  5  ans  ,  pendant  les- 
quels il  eut  le  bonheur  de  repouf- 
fer les  Saraâns  en  Aiîe.  11  mourut 
en  780  ,  d'une  maladie  peftilen» 
|  tielle,  dont  il  fut  frappé  ,  difent 

les  hifloriens  Grecs ,  pour  avoir 
ofé  porter  une  couronne  ornée  de 
pierreries  ,  qu'il  «voit  enlevée  à 
la  grande  églife  de  Conilantino- 
pie.  Il  avoir,  époufé  la  fameufé 
Irène  :  (  Voye^  ce  mot.  ) 

XVI.  LEON  V,XArmimt*>jxa& 
appelle  ,  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire d'Arménie  ,  devint  pat  fon 
courage  général  des  troupes  ;  mais 
j  ayant  été  aceufé  de  trahifon  fous 

Nictpkort ,  il  fut  battu  de  verges  * 
exile ,  &  obligé  de  prendre  l'habit 
1  monaftique.  Michel  RhangaheyYxyWLt 

rappelle,  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée.  Les  troupes  le 
proclamèrent  empereur  en  813, 
après  avoir  deflitué  Michel.  Il  rem* 
porta  l'année  d'après  une  victoire 
fignalée  fur  les  Bulgares ,  &  fît , 
en  817 ,  une  trêve  de  30  ans  avec 
eux.  Ce  qu'il  y  eut  de  ûngulier 
dans  ce  traité ,  c'eft  que  l'empereur 
Chrétien  jura  par  les  faux  Dieux 
de  l'obferver  \  &  le  roi  Bulgarien , 
qui  étoit  Païen  ,  appelle  à  témoin 
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de  fon  ferment ,  ce  que  le  Chrif* 
tianifme  a  de  plus  facré.  La  cruau- 
té de  Léon  envers  fes  parens  et 
les  défenfeurs  du  culte  des  ima  - 
ges ,  ternit  fa  gloire  8c  avança  fit 
mort.  Il  fut  maflacré  la  nuit  de 
Noël,  en  8xo  ,  comme  il  enton- 
noit  une  antienne. 

XVII.  LEON  VI,  le  Sage  &£t 
Philofophe,  fils  de  Bafile  le  Macédo- 
nien ,  monta  après,  lui  fur  le  trône 
en  886.  L'empire  étoit  ouvert  à 
tous   les  Barbares  :  Léon   voulut 
dompter  les  Hongrois ,  les  Bulga- 
res ,  les  Sarafms  -,  mais  il  ne  réuf- 
fit  contre  aucun  de  ces  peuples. 
Les  Turcs ,  appelles  à  fon  fecours  ; 
panèrent  en  Bulgarie ,  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  enlevèrent  des 
richeftes  immenfes  ,  &  firent  un, 
nombre  prodigieux  de  prifonnieré 
qu'ils  vendirent  à  Léon.  En  fe  fer- 
vent des  armes  des  Turcs  ,  Léon 
leur  ouvrit  le  chemin  de  Conftan- 
tinople,  &  après  en  avoir  été  les 
foutiens ,  ils  en  furent  les  destruc- 
teurs, n  fe  montra  meilleur  poli- 
tique en  chauant  de  fon  fiége  le 
patriarche  Photius.  Un  des  fuccef- 
feurs  de  cet  homme  célèbre  ,  le 
patriarche  Nicolas,  excommunia 
l'empereur ,  parce  qu'il  s'étoic  ma* 
rté  pour  la  4e  fois  :  ce  que  la  drf- 
cipline  de   V Eglife  Greeque  dé* 
fendoit.  Il  termina  cette  affaire  » 
en  faifant   dépofer  le  patriarche: 
Léon  mourut  de  la  dyffenterie ,  en 
911.   Il  fut  appelle  le  Sage  &  lé 
Philofophe  ,  non  pour  fes  mœurs 
qui  étoient  très-corrompues ,  mais 
pour  la  protection  qu'il  accorda 
aux  lettres.  Il  les  cultiva  avec  fuc- 
cès.  Il  fe  plaifoit  à  compofer  des 
Sermons ,  au  lieu  de  s'occuper  de  là 
défenfe  de  l'empire.  Nous  en  avons 
33  pour  différentes  fêtes  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  Gretfery  Com* 
befls  &  Maffciea  ont  publié  quel* 
ques-uns.  L'éloquence  de  ee  prin- 


$6  LEO 

ce  tenoit  beaucoup  de  la  décla- 
mation. Il  nous  reftc  encore  de 
lui  :  I.  Opus  Bafilieon ,  dans  lequel 
on  a  refondu  les  loix  répandues 
dans  les  différens  ouvrages  de 
droit ,  compofés  par  ordre  de  Juf 
tinien.(Voye\$KhKOT.  )  IL  Novel-, 
ht  Conftitutiones  ,  pour  corriger 
pluùeurs  nouveautés  que  Jufiinien 
avoit  introduites.  III.  Un  Traité  de 
Tactique.  Ceft  le  plus  intéreffant 
de  fes  ouvrages.  On  y  voit  Tordre 
des  batailles  de  Ton  teins  *  &  la 
manière  de  combattre  des  Hon- 
grois &  des  Sarafins.  Ce  livre ,  im- 
portant pour  la  connoiûance  du 
Bas  -Empire,  a  été  traduit  en  iran* 
çois  par  M.  de  Maiferoi,  1770,2 
vol.  in-S°. 

XVIII.  LEON  le  Grammairien , 
qui  vivoit  dans  le  xii*  fiecle ,  com- 
pofa  une  Chronique  de  Confiant  i no* 
pie  y  depuis  Léon  V Arménien  ,  juf- 
qu'à  Conftantin  VIL  Elle  eu  jointe 
à  la  Chronique  de  S.  Théophâne  * 
imprimée  aûXouvre  en  1655  ,  in* 
fol.  &  fait  partie  de  la  Byzantine. 

XIX.  LEON  deBïzance,  na- 
tif de  cette  ville  ,  fe  forma  dans 
l'école  de  Platon.  Ses  talens  pour 
la  politique  &  pour  les  affaires  ,  le 
firent,  choifir  par  fes  compatriotes 
(dans  toutes  les  occasions  impor- 
tantes. Us  renvoyèrent  fouvent 
vers  les  Athéniens  ,  &  vers  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine ,  en  qua- 
lité d'ambafladeur.  Ce  monarque 
ambitieux  »  défefpérant  de  fe  ren- 
dre maître  de  Byzance ,  tant  que 
Léon  feroit  à  la  tête  du  gouverne- 
ment ,  fit  parvenir  aux  Byzantins 
une  lettre  fuppofée,  par  laquelle 
ce  philofophe  promettoit  de  lui  li- 
vrer fa  patrie.  Le  peuple ,  fans  exa- 
miner ,  court  furieux  à  la  maifon 
de  Léon ,  qui  s'étrangla  pour  écha- 
per  à  la  phrénéfie  de  la  populace. 
Cet  illuftre  infortuné  laifla  plu- 
sieurs £eriu  d'hifioire  U  de  phy- 
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fiqué  ;  mais  ils  ne  font  pas  parVeV  • 
nus  jufqu'à  nous.  Il  florifloit  vers 
lan  3^0  avant  J.  C.  ^ 

XX.  LEON  CS.)évèque  deBa* 
yonne  ,  &  apôtre  des  Bafques  4 
étoit  de  Carentan  en  balle  -  Nor- 
mandie. Il  fut  chargé  d'une  miflion 
apoftolique  par  le  pape  Etienne  V9 
pour  le  pays  des  Bafques,  tant  en 
deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées  -,  mais 
pendant  qu'il  exercoit  6m  minis- 
tère ?  il  fut  martyrifé  vers  Tan  900 
par  les  idolâtres  du  pays. 

XXI.  LEON  D'OariÈTE ,  (  Léo 
Urhevetanus  )  natif  de  cène  ville  v 
Dominicain  fuivant  les  uns  y  ot 
Francifcain  fuivant  d'autres ,  lai  fia 
deux  Chroniques  -,  l'une  des  Papes  , 
qui  finit  en  13 14,  &  l'autre  des 
Empereurs ,  qu'il  a  terminée  à  Tan 
1308.  Jean  Ldmi  les  publia  routes 
les  deux  en  1737  ,  en  1  vol.  in- 
8°.  Le  fiyle  de  Léon  fe  fent  de  U 
barbarie  de  fon  ûécle*  Il  adopte 
bonnement  les  fables  que  la  lumiè- 
re de  la  critique  a  difiipées.  A  ces 
défauts  près  ,  fon  ouvrage  eft 
utile  pour  l'hiftoire  de  fon  terns. 

XXII.  LEON,  (Jean)  habile 
géographe  ,  natif  de  Grenade ,  fe 
retira  en  Afrique  après  la  prife  de 
cette  ville  ,  en  149X4  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  &  Africain.  Après 
avoir  long-tems  voyagé  en  Euro- 
pe ,  en  Afie  &  en  Afrique ,  il  fut 
pris  fur  mer  par  des  pirates.  U  ab- 
jura le  Mahomctifme  fous  le  pape 
Léon  X,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques (inguliéres  de  fon  eftime.  Il 
mourut  vers  1526.  Nous  avons  de 
Jean  Léon  les  Vies  des  Philofophe* 
Arabes ,  que  Hottinger  fit  imprimer 
en  latin  à  Zurich  en  1664  ,  dans 
fon  Bibliothecarius  quadri-paftitus» 
On  les  a  inférées  aufli  dans  le  tom. 
xiii  de  la  Bibliothèque  de  Fabri* 
eùts  ,  fur  une  copie  que  Cavalcants 
avoit  envoyée  de  Florence.  Il  com- 
pofa  en  Arabe  la  Defcripùon  de  VA- 
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fdque.  y  qu'il  traduifit  enfui  te  en 
italien.  Elle  eft  aflez  curieufe  & 
affez.  enrôlée  ,  quoique  nous  ayons 
des  ouvrages  plus  étendus  &  plus 
détaillés  fur  cette  partie  du  mon- 
de. Jean  Temporal  la  traduifit  en 
françois ,  &  la  fit  imprimer  à  Lyon 
en  i  j  j6 ,  en  2  vol.  in-fol.  Il  y  en  a 
une  mauvaise  traduction  latine  par 
florian.  Marmot ,  qui  ne  cite  ja- 
mais Léon ,  Ta  copié  prefque  par 
tout. 

XXffl.  LEON  DE  Mooene  , 
célèbre  rabbin  de  Venife  au  xvn* 
fiécle ,  eft  auteur  d'une  excellente 
Uîfioire  des  Rits  &  Coutumes  des 
Juifs ,  en  italien.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvr.  eft  celle  deVeni- 
te,  en  163,8.  Richard  Simon  a  donné 
une  twdua.  franc.  Paris  1674  in-12, 
de  ce  livre  qui  inftruh  en  peu  de 
mots  des  coutumes  des  Juifs ,  & 
fur-tout  des  anciennes,  auxquelles 
Fauteur  s'attache  plus  qu'aux  mo- 
dernes^ Le  traducteur  a  enrichi  fa 
verfion  de  deux  morceaux  curieux, 
l'un  fur  la  fecle  des  Garnîtes  %  l'au- 
tre fur  celle  des  Samaritains  d'au- 
jourd'hui. On  a  encore  de  Léon  un 
Dictionnaire  Hébreu  &  Italien ,  Ve- 
nife 16 1 2  in-40  :  2e  édition  augmen- 
tée, PadoueJi640. 

XXIV.  LEON,  Legionenfis 
(  Aloiûus  ou  Louis  de  )  religieux 
AugufHn ,  profefleur  de  théologie 
à  Salamanque  ,  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  le  Grec  &  l'Hébreu.  Il 
fut  mis  à  l'Inquifition  pour  avoir 
commenté  le  Cantique  des  Cantiques, 
Il  y  donna  des  exemples  héroïques 
de  patience  &  de  grandeur  d'arae, 
&  fortit  de  fon  cachot  au  bout  de 
2  ans.  On  le*  rétablit  dans  fa  chaire 
&  dans  €es  emplois.  Il  mourut  en 
IJ91  ,  â  64  ans.  Il  avoit  le  génie 
4e  la  poèfie  Efpagnole ,  &  fes  vers 
«voient  de  la  force*&  de  la  dou- 
ceur ;  mais  il  eft  puis  connu  par 
fc*  livres  théologiquçs.  Son  prin- 
tomcïK  •  ' 
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cipal  ouvrage  eft  un  fçavant  traité 
en  latin  ,  intitulé  .De  utriufquejgni% 
typici  &  veri ,  immolationis  légitima- 
tempore.  Le  P.  Daniel  a  donné  ce 
livre  en  françois ,  1695  ib-12  avec 
des  .réflexions.  L'original  &  la  ver- 
fion font  également -curieux.  So*. 
Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can-> 
tiques  parut  à  Venife  1604,  in-S# 
en  latin. 

XXV.  LEON ,  (Pierre  Cieça  d*l 
voyageur  Efpagnol ,  pana  en  Amé- 
rique à  l'âge  de  13  ans,  &  s'y  ap- 
pliqua pendant  17  ans  à  étudier 
les  moeurs  des  habitans  du  pays 
Il  compofa  YHi£oire  du  Pérou  ,  & 
1  acheva  à  Lima  en  1590.  La  ir* 
partie  de  cet  ouvrage  fut  impri- 
mée à  Seville  l'an  1553  »n-foL  ca 
efpagnol;  &  à  Venife  en  italien* 
in-8°  15^7  ;  elle  eft  eftimée  des 
Espagnols ,  &  elle  mérite  aûez  d* 
l'être. 

XXVI.  LEON  rÎEBREu.ou/ii^. 
fils  aîné  d'Ifaac  AbrabaneL,  célèW 
rabbin  Portugais ,  fuivit  fon  pere> 
réfugié  à  Venife  après  l'cxpuhîonL 
des  Juifs  par  Ferdinand  h  Cathoii^ 
que.  On  a  de  lui  un  Dialogue  fur, 
l  Amour,  traduit  de  l'italien  en  fran- 
çois par  Denys  Sauvage  &  Pontus  do 
Thiard  :  il  a  été  fouvent  imprimé 
m-8°  &  in-12  dans  le  xvi*fiécle 

LEON  A,LLAZZl,Foy.  Auatjvs 
(Léo). 

LEON,  Voyei}jùO}?Tivs.' 

LJEON  de  Castro,  Vos.  Cas- 
tro,^ II. 

I.  LEONARD  ,(  St.  )  iblitaire 
du  Limoufin .,  mort  vers  le  milieu 
du  vi«  fiécle ,  a  donné  fon  nom.  à 
la  petite  ville  de  S.  Léonard  U  No* 
hlacy  à  5  lieues  de  Limoges.  VHif 
toire  de  fa  Fie ,  écrite  par  un  au©., 
nyme  ,  eft  pleine  de  faunetés  & 
de  fables  abfurdes. 

II.  LEONARD  Matthex  d'U- 
DINE  ,  Dominicain  du  xye  fiéçjc 
ainfî  nomme  du  lieu  de  fa  naif  * 

G 


9$  LEO 

faace,  enfeigna  la  théologie  avee 
réputation ,  &  fut  l'un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  fon  tems. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Sermons  latins,  dont  le  mérite  eft 
très  -  médiocre  *,  mais  comme  les 
éditions  en  font  anciennes ,  quel- 
ques fçavans  les  recherchent.  Les 
principaux  font  :  I.  Ceux  de  Sanc- 
tis%  1473  ;  ceux  du  Carême,  Paris 
1478,  in-fol.  IL  II  a  laifTéaufli  un 
traité  De  Sanguine  Chrifti ,  1473  In-f. 

III.  LEONARD  de  Pise,  (Ico- 
nardo  Pifano)  eft  le  premier  qui 
fit  connoître  en  Italie  au  commen- 
cement du  xme  fiécle  les  chiffres 
Arabes  &  l'Algèbre ,  &  qui  y  enfei- 
gna la  manière  d'en  faire  ufage. 
Onconferve  à  Florence,  dans  la 
bibliothèque  de  Magliabecchi ,  un 
traité  d'Arithmétique  en  latin  in- 
titulé :  Liber  Ahbaci  compofitus  a  Léo* 
nord*  filio  Bonofd  Pifano  in  anno 
tzoz.  L'auteur  y  dit  dans  la  pré- 
face ,  qu'étant  à  Bugie  ville  d'Afri- 
que, où  fon  père  étoitfaâeur  pour 
des  marchands  Pifans ,  il  avoit  été 
initié  dans  la  manière  de  compter 
des  Arabes  ;  &  que  l'ayant  trouvée 
plus  commode  ,  &  de  beaucoup 
préférable  à  celle  qui  étoit  en  ufa- 
ge en  Europe  ,  il  a  entrepris  ce 
Traité  pour  la  faire  connoître  en 
Italie.  C'eft  de-là  que  les  chiffres 
Arabes  &  l'Algèbre  fe  répandirent 
enfuite  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe,  à  l'égard  de  laquelle  Léo- 
nard de  Pife  peut  prefque  paner 
pour  inventeur  ,  ayant  enfeigné 
le  premier  les  règles  de  cette  feien- 
ce ,  &  l'ayant  même  perfectionnée. 
Il  eft  encore  auteur  d'un  Traité 
à* Arpentage y  que  Ton  conferve  dans 
la  même  bibliothèque. 

LEONARD,  Voyex  VlNCl...  & 
Malesfeines. 

LEONARDI ,  (  Jean  )  inftitmeur 
des  Clers-réguliers  de  Ja  Mère  de 
Dieu  de  Lucques ,  aé  à  Decinxo  en 
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1541,  érigea  fa  congrégation  eit 
1583.  Le  but  de  cet  inftitut  eft 
de  confacrer  une  vie  pauvre  & 
laborieufe  à  un  des  ouvrages  les' 
plus  importans  de  la  fociété  civi- 
le ,  à  l'inftruûion  de  la  jeunette.  Le 
pieux  inftituteur  effuya  des  con- 
tradictions à  Lucques  *,  mais  il  en 
fut  dédommagé  par  Teftime  du  pape 
Clément  VIH  y  &  du  grand-duc  de 
ToCcaire.  Il  mourut  à  Rome  en 
1609 ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  quel* 
ques  ouvrages  peu  connus ,  &  il  eft 
plus  reconrmandable  comme  fon- 
dateur que  comme  écrivain.  Se 
Vie  a  été  donnée  en  Italien  par 
Maracci,  prêtre  de  fa  congrégation, 
Venife,  in-fol.  16 17. 

I.  LEONCE  ,  philofophe  Athé- 
nien ,  eft  principalement  célèbre  , 
parce  qu'il  donna  le  jour  à  Athc- 
nais ,  qui  devint  impératrice  d'O- 
rient. Voye\  Eudoxie  ,  femme  de 
TkSoiofi  U  ,  n°  IL 

II.  LEONCE  ,  (Saint)  «Vêque 
de  Fréjus  en  361 ,  mort  vers  450  , 
fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir  & 
fa  piété.  Cajfun  lui  dédia  les  dix 
premiers  livres  de  fes  Conférences» 

III.  LEONCE ,  le  Scholafiiqu*  , 
prêtre  de  Conftantirïople  daas  le 
vie  fiécle  ,  laiffa  plufîeurs  livres 
d'Hifîoire  &  de  Théologie  ^entr'au- 
tres  un  Traité  du  Concile  de  Calcé- 
doine %  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  &'  dans  le  iv* 
volume  des  Anciennes  Leçons  de 
Canifius ,  in-4°. 

IV.  LEONCE, patrice d'Orient, 
donna  des  preuves  de  fon  coura- 
ge fous  Jufiinien  IL  Cet  empereur  , 
prévenu  contre  lui  par  fes  en- 
vieux ,  le  tint  3  ans  dans  une  dure 
prifon.  Léonce ,  ayant  eu  fa  liber- 
té ,  dépofTéda  Juftinien ,  &  fe  mit 
Air  fon  trône  en  695.  71  gouver- 
na l'empire  jufqu*en  69$  ,  que  Ti- 
bère Abfimare  lui  fit  couper  le  ner 
&  les  oreilles  %  &  le  confina  dans 


\ 


LEO 

ftnmôttaftére.  JufiinUn ,  t établi  par 
le  fecours  des  Bulgares ,  condam- 
lia  Lèânct  à  perdre  la  tête  :  ce  qui 
fiit  exécuté  «1705.  Le  foin  que 
cet  ufurpateur  avoit  eu  de  confer- 
ver  lu  vie  à  Juftbùtn ,  dans  un  tenu 
de  barbarie ,  où  les  monarques  ne 
cimentoient  leur  trône  que  par  le 
iàng  de  leurs  rivaux ,  donne  une 
idée  avantageuse  de  Ton  humani- 
té, &  eût  dû  infpirer  à  Celui  qu'il 
avoit  épargné,  des  fcatimens con- 
formes* 

LEONICENUS,  (Nicolas)  cé- 
lèbre médecin  ,  né  à  Lunigo  dans 
le  Vicentin  en  1418 ,  profcffa  pen- 
dant plus  de  60  ans  la  médecine 
à  Ferrare  avec  beaucoup  de  fuc* 
ces.  Ceft  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière traduction  latine  des  Œuvres 
de  Galien.  Il  parvint  à  un  âge  fort 
avancé ,  par  des  moeurs  pures  & 
«ne  vie  fobre.  Il  mourut  en  1 514 1 
dans  fa  96e  année  ,  emportant  les 
Tegrets  des  fçavans  &  du  peuple. 
Il  ne  s'attacha   que  très  -  peu  à 
la  pratique  de  la  médecine./*  rends, 
difoit  -  il  ,  plus  de  ferrites  au  Pu* 
hlie,  que  fi  je  vifitois  Us  malades, 
fuifque  j'en  feigne  cmx  qui  Us  guéri f 
fuu:  On  a  de  lui  pluûeurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font:I.  Une 
Grammaire  Latine,  1475  ,  in-40.  IL 
Une  Traduction  latine  des  Apho- 
riùnes  d'Hippocrate.  III.  Celle  de 
pluâeurs  Trahis  de  Galien.  IV.  Un 
Traité  curieux  :  De  Plinii  &  plurium 
aliorum  Medic.in  medidnaerroribus  ;  à 
Bude ,  1  j  3  % ,  iji-f.  ouvrage  rare.  V. 
TtesVtrfions  italiennes  de  l'Hiftosre 
de  Dion  &  de  celle  de  Procope.  VL 
Une  autre  des  Dialogues  de  Lucien. 
VII?  Trois  livres  d'Hifloires  diver- 
fes ,  in-fol.  eniatin.  On  les  tra* 
duifit  en  italien ,  &  cette  verfion 
parut  à  Venife,  in-8* ,  en  1544.  On 
▼oit  par  ces.  différentes  produc- 
tions que  Ltonicerms ,  en  cultivant 
la  médecine  »  n'avais  pas  négligé 
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la  littérature  &  l'étude  de  l'ami* 
quité.  Ses  Ouvrages  furent  recueil* 
lisàBâle,ij33,in.fo|# 

LEONICUS .  (  Nicolas  )  fçavanc 
philofophc  Vénitien  &  originaire 
d'Albanie  ,  étudia  le  Grec  à  Flo- 
rence fous  Demetrius  Chalcondyle. 
Il  rétablit  le  goût  des  belles-lettre» 
a  Padoue ,  où  il  expliqua  le  texte 
grec  à'Arifiou.  II  mourut  en  1  j  3  3  9 
à  7*  ans*  On  a  de  lui  une  Traduc? 
ijon  du  Commentaire  de  Proculus 
fur  le  Timéede  Platon,  &  d'autre» 
Verfions  italiennes  ce  latines.  \ 

I. JLEONIDAS  I ,  roi  des  Lacé* 
demoniens ,  de  la  famille  des  Agi- 
des ,  s'acquit  une  gloire  immortel* 
le  en  défendant ,  avec  $00  hom- 
mes d'élite ,  le  détroit  des  Ter- 
mopyles  contre  l'armée  de  Xercès  . 
roi  des  Perfes,  dix  mille  {pis  piu* 
nombreufe  ,  l'an  $80  avant  Jefus* 
Chnft.  Les  Spartiates ,  accablés  par- 
le nombre  ,  périrent  dans  cette 
journée  avec  leur  illuftVe  monar- 
que. On  dit  que  quand  ce  héro* 
partit  pour  cetre  expédition ,  il  ne 
recommanda  à  fa  femme  autre  ebofe 
finon  de  fe  remarier  après  fa  mort  à 
quelque  brave  homme ,  qui  fît  des  en* 
fans  dignes  de  fon  premier  époux.  ..Xcr~ 
cïs  lui  ayant  mandé  qu'en  s'accom- 
modant  avec  lui  ,  il  lui  donneroit 
1  empire  de  la  Grèce  :  Taime  mieu*  - 
mourir  pour  ma  patrie ,  lui  répondit* 
il  ,  que  £y  régner  ittjuftement..<  Ce 
même  prince  'lui  ofant  demander 
Ces  armes ,  il  ne  lui  répondit  que 
ces  mots  bien  dignes  d'un  Lacédé- 
monien  ;  Viens  Us  prendre...  Comme 
quelqu'un  lui  rapporta  que  l'ar- 
mée ennemie  étoit fi  nombreufe, 
que  le  foleil  feroit  obfcurci  de  la 
&rêie  de  leurs  traits.;  Tant  mieux  , 
dît  Léonidas  ,  nous  combattrons  i 
l'ombre..*  On vouloit  Ravoir  pour- 
quoi les  braves  gens  préféroieac 
la  mort  à,  la  vie  ;  Parce  qu'Us  tkn~ 
Gij 
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nent,  dît-il,  celle-ci  ât  U  fortuite , 
é>  fiotr*  <fe  /d  verte. 

II.  LEONIDAS  II ,  roi  de  Spar- 
te ,  vers  l'an  2^6  avant  J.  C. ,  fut 
chaffé  par  Cléombrote  fon  gendre  , 
*  &  rétabli  en  faite.  Il  étoit  petit- 
Als  de  CUomcnc  Il>  &  fucceffeur 
tVJrée  IL 

LEONIN ,  ou  Leev  ,  (  Elhert  ou 
Engelberc  )  de  rifle  de  Bommel  , 
dans  la  Gueldre ,  enfeigna  le  droit 
à  Louvain  avec  un  fuccès  extraor- 
dinaire. Il  eut  la  confiance  la  plus 
intime  du  prince  d'Orange  ,  qui 
remploya  beaucoup  dans  l'établi f- 
feraent  des  Provinces-Unies.  Léo- 
nin fut  chancelier  de  Gueldre  après 
le  départ  de  l'archiduc  Matthias  en 
X5S1  y  &  l'un  des  ambafladeurs  que 
les  Etats  envoyèrent  à  Henri  III , 
roi  de  France.  Cet  habile  ppliti- 
que  mourut  à  Arnheim  en  1 598 ,  à 
79  ans.  Il  ne  fut  point  Proteftant , 
&  ne  voulut  jamais  entrer  dans  les 
clifputes  fur  la  religion.  On  a  de 
Jui  pluûeurs  ouvrages ,  entr'au- 
tres  :  I.'  Ctnturia  Conciliorum,  in- 
fol.  IL  Emendationum  feptem  Libri  , 
in-40.  Les  jurifconfultes  fe  font 
beaucoup  fer  vis  autrefois  de  ces 
deux  produfHons. 

LEONIUS ,  poëte  Latin  de  Pa- 
ris ,  célèbre  dans  le  xne  fiécle  par 
Fart  de  faire  rimer  rhémifUche  de 
chaque  vers  avec  la  fin. 

Daman  Ungueiat ,  nwnachus  tune  ejfe 

voUbat. 
Afi  uhi  convaluit ,  manfit  ut  antèfuit. 

Bèd\ibuth  fe  douloit  trifte  &  blême; 
Le  bénin  froc  lui  fit  lors  grand'envie  : 
Mais  fa  langueur  voyant  -dans  peu 

guérie , 
Le  cauteleux  voulut  refterJ*  même. 

Il  mit  en  vers  de  ce  genre  prefque 
tout  TancTeftament.  Ces  vers  bar- 
bares, que  Virgile  n*eut  certaine- 
meht  pas  avoués ,  furent  appelles 
Léonins  :  non  parce  queZcmtàcr  fut 


LEO' 

l'inventeur  de  cette  ineptie,  fon 
en  vogue  avant  lui  ,  mais  par- 
ce qu'il  y  réunit  mieux;  que  les 
autres»  Le  fçavant  abbé  U  Bœuf  a 
donné  une  Difiertation  pour  dé- 
truire l'opinion  commune  qui  bit 
Lconias  chanoine  de  S.  Benoit  de 
Parts  ;  il  prétend  qu'il  étoit  char 
nome  de  Notre-Dame.  Sa  plus  for- 
te preuve  eft  que  Léonins,  dans 
une  4e  fes  pièces ,  invite  un  de  fes 
amis  à  venir  à  la  fête  des  Fous 
(  pieufe  farce  ,  qui  ne  fe  faifdk 
alors  que  dans  l'églife  de*  Paris  ,  ) 
pour  y  dépoter  l'office  de  Bàttmr 
nier ,  &  le  tranfmettre  à  un  autre 
avec  la  nouvelle  année.  Il  parle  de 
cet  ami  comme  d'un  de  {es  con- 
frères, &  par  conféquent  ils  étaient 
l'un  &  l'autre  chanoines  de  Notre- 
Dame.  Comme  cette  di&u&o&n'cft 
pas  bien  importante ,  fit  que  d'ail- 
leurs les  preuves  du  fçavant  dif- 
fertateur  ne  font  que  des  conjec- 
tures ,  on  ne  s'y  arrêtera  pas  da- 
vantage. 

LEONOR ,  évèque  régionaaire 
en  Bretagne»  au  vi*  fiécle,  étok 
du  pays  de  Galles.  Ses  travaux  apof- 
touques  &  fes  vertus  l'ont  fait  met- 
tre au  nombre  des  Saines. 

LEONORE,  Fo^Eleonoke. 
LEONTIUM,couf  tifanne  Aihéo, 
philofopha  &  fe  proftûua  toute  û 
vie* Epieure  fut  fon  maître,  &  l« 
difciples  de  ce  philofophe 'fes  ga- 
lans.  Métrodort  fut  celui  qui  eut  le 
plus  de  part  à  fes  faveurs;  elle  ce 
eut  un  fils ,  qiïEpicurc  recomman- 
da eu  mourant  à  fes  exécuteurs 
testamentaires.  Leontium  fontiot 
avec  chaleur  les  dogmes  de  fon 
maître ,  qui ,  fuivant  queiques-uoSt 
avoit  été  auni  fonamanju  Elle  écri- 
vit contre  Théophrofie  ,  avec  plus 
d'élégance  que  de  foluUté.So»  &ïm 
le  ,  fuivant  Cieéron  »  (  De  nat»D**r* 
l.  I.  )  étoit  pur  &  Amque.  Ucn* 
tium  eut.auûj  une  4H*  au***66 
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Panai ,  héritière  de  la  lubricité  de    encore  de  ce  nomJérSme  Léo* àrb, 


fe  mère.  Cette  fille  fut  année  dé 
Sopfrron ,  préfet  d*Ephèfe ,  6c  ayant 
ftvorifé  l'évafion  de  fon  amant , 
condamné  à  mort ,  elle  fut  préci- 
pitée «l'on  rocher.  Elle  fit  éclater 
dans  fes  derniers  momensdes  fen- 
rlmens  hardis  ce  impies ,  tels  qu'on 
devott  les  attendre  d'une  profH- 
tuée. 

L£ONTIUS-PlLÀTUS,o« 
"Lixm ,  difeiple  de  Barlaam  moine 
de  CMabre  ,  eft  regardé  comme 
le  premier  de  ces  fçavans  Grecs ,  à 
qui  on  eft  redevable  de  la  renaif- 
finee  des  lettres  6c  du  bon  goût 
en  Europe.  Ceft  lui  auffi  qui«en- 
feigna  le  premier  le  Grec  en  Ita- 
lie vers  le  miKeu  du  Xîv*  fiécle  : 
Pétrarque  8c  B  oc  ace  furent  au  rang 
de  tes  dtfeiple*.  Il  paffa  dans  la 
Grèce  pour  en  rapporter  des  ma- 
inifcrfrs  ;  mais  il  fut  tué.d'uit  coup 
de  tonnerre  fur  la  mer  Adriatique , 
*n  s'en  retournant  en  Italie.  Ce 
moine  ,  très-verfé  dans  la  littéra- 
ture Grecque ,  ne  connoifibit  que 
médiocrement  la  Latine.  Cétoit  un 
payant  fans  polltefle  &  fans  ur- 
banité ,  mal  -  propre  ,  dégoûtant , 
toujours  rêveur ,  mélancolique  & 
inquiet.  Voyt\  fa  Vie  dans  l'ouvrage 
de  Httmfror  Hody ,  De  Crxcis  illuj- 
triBus ,  in-S%  Londres  1742. 

MOPARD  ,  (Paul)  hûmanifte 
d*Ifem8erg  près  de  Fttrnes ,  «lima 
mieux  paffer  fa  vie  dans  un  petit 
collège  à  Bergues-St-Vinox ,  que 
d'accepter  uneenairê  de  profeffeur 
rayai  en  Grec*  qu'on  lui  ôlrYit  à 
Paris*.  U  mourut  en  1  07 ,  à  f  7  ans* 
Où  a  de  lui  en  îatm  20  livres  de 
Mélange/,  estimé*,.  *?u8>  in-40  -, 
&  une  T^aéùcHort  afieai  fidelle  de 
quelques  VU*  de  Plutaraue.*  Cafau* 
k«  parle  de  lui  comme  d'un  hom- 
me auflî  fçavant  que  judicieux , 
&  dont'les  recherches  ont  été  uti- 
les aux  gens  de  lettre*.  Il  y  a  eu 


poète  Florentin  peu  connu. 

I.  LEOPOLD ,  (  S.  )  fils  de  Léa- 
p<fld  le  Bel ,  marquis  d'Autriche  , 
fuccéda  à  fon  père  en  1096.  Sa 
vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pieux  z  , 
il  fit  le  bonheur  de  fes  fujets  , 
diminua  les  impôts  ,  traita  avec 
une  égale  bonté  le  pauvre  8e  le 
riche ,  &  fit  rendre  à  tous  une  jus- 
tice très-exacle.  Sa  valeur ,  égalé 
à  fa  piété  ,  éclata  fous  l'empereur 
Henri  IV,  &  fe  foutint  fous  Hen- 
ri V,  dont  il  emb rafla  le  parti.  Ce 
prince  lui  donna,  en  1106,  Agnït 
fa  feeur  en  mariage ,  &  après  fa 
mort  il  eut  plufieurs  voix  pour 
lui  fuccéder  à  l'empire  ;  mais  Lu* 
tkoire  l'ayant  emporté ,  Léopold  fe 
fit  un  devoir  de  le  reconnoitre. 
Ce  prince  mourut  faintemenf  en 
1139 ,  après  avoir  fondé  plufieurs 
monaftéres.  Innocent  VIII  le  cano- 
nifa  en  1485.  Uavoit  eu  d'Agnès  18 
encans  t  8  garçons  &  10  filles ,  qui 
fe  montrèrent  dignes  de  leurs  ittuf- 
très  parens. 

IL  LEOPOLD ,  fécond  fils  dé 
l'empereur  Ferdinand  1 1 1 ,  &  de 
Marie" Anne  éCEfpagne ,  né  en  1640  ». 
roi  de  Hongrie  en  1655  ,  roi  de 
Bohême  .en  1656  >  élu  empereur 
en  1658 ,  fuccéda  à  fon  père  à  l'âge- 
de  dix  ans.  Un  article  de  la  ca- 
pitulation qu'on  lui  fit  figner  en 
lui  donnant  le  bâton  impérial ,  fut 
qu'il  ne  dotmeroit  aucun  fecours  à- 
l'Efpagne  contre  la  France.  Le$ 
Turcs  menafoient  alors  l'Empire. 
Ils.  battirent  les  troupes  Impéria- 
les prèsdeBarcaiKv&  ravagèrent  la 
Moravie,,  parce  que  L'empereur 
continuoit-  de  foutenir  le  prince 
de  Tranrylvantev  qui  avoit  cefifé' 
depuis  6  ans  d'envoyer  un  tribut 
annuel  de  200^000  florins ,  que  fes 
prédécefieurs  avoient  promis  de 
payer  à  l'empire  Ottoman.  Monte- 
cuculli ,  générai  de  Léopold  «  foute- 
Giij 
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nu  par  un  corps  de  6000  François 
choifis ,  fous  les  ordres  de  Coligni 
&  de  U  Feuilladt ,  les  défit  entiè- 
rement •  Saint-Gothard  en  1664. 
Loin  de   profiter  d'une  viôoire 
aufli  complette ,  les  vainqueurs  fe 
hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  (es 
vaincu*.  Us  foufirirent  que  le  prin- 
ce de  Tranfilvanie  fût  leur  tribu* 
taire.  L'Allemagne  &  la  Hongrie 
ëéfapprouvérent  ce  traité  ;  mais  le 
miniftére  Impérial  avoir  fes  vues. 
Les  finances  étoient  en  mauvais 
état.  On  fongeoit  à  aflujettir  ab- 
solument les   Hongrois  ,   &  l'on 
voyoit  avec  peine  la  gloire  que 
les  François  s'étoient  acquife  dans 
cette  guerre.  La  paix  ou  plutôt 
la  trêve  fut  conclue  pour  20  an* 
nées.  La  Hongrie  occupa  bientôt 
«près  les  armes  de  l'empereur.  Les 
feigneurs  de  ce  royaume  vouloient 
à  la  fois  défendre  leurs  privilèges 
&  recouvrer  leur  liberté  ;  ils  fon* 
gèrent  à  fe  donner  un  roi  de  leur 
nation.  Ces  complots  coûtèrent  la 
tête  à  Serini ,  à  Frangipane  ,  à  Na* 
dcifii  &  à  plufieurs  autres  ;   mais 
ces  exécutions  ne  calmèrent  pas 
les  troubles.  Teheli  fe  mit  à  la  tête 
des  mécontens,  &  fut  fait  pttnce 
de  Hongrie  par  les  Turcs ,  moyen* 
nant  un  tribut  de  40,000  fequins. 
Cet  ufurpateur  appella  les  Otto- 
mans Mans  l'Empire.  Ils  fondirent 
fur  l'Autriche  avec  une  armée  de 
200,000  hommes  ;  ils  s'emparèrent 
de  l'ifle  de  Schutt,  &  mirent  le 
fiége  devant  Vienne  en  1683.  Cette 
place  étoit  fur  le  point  d'être  pri* 
fe,  lorfque  Jean  Sobisski vola  à  fon 
fecours ,  tandis  que  l'empereur  fe 
fauvoit  à  Pafiau.    Il    attaqua   les 
Turcs  dans  leurs  retranchemens  & 
y  pénétra.  Une  terreur  panique 
{mût  le  grand-vifir  Mufiapha ,  qui 
prit  la  fuite  &  abandonna  fon  camp 
aux  vainqueurs.  Apres  cette  dé- 
faite,  les  Turcs  furent  prefqiie 
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toujours  vaincus,  &  les  Impériaux 
reprirent  toutes  les  villes  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Léopold  fe  ven- 
gea fur  les  Hongrois  de  la  crainte 
que  les  Ottomans  lui  avoient  don- 
née. On  éleva  dans  la  place  pu«- 
blique  d'Eperies ,  en  1687,  un  fch»» 
faud ,  où  l'on  immola  les  viâimes 
qu'on  crut  les  plus  néceflaires  à  la 
paix.  Le  mafiacre  fut  long  &  ter- 
rible -,  il  finit  par  une  convocation 
des  principaux  nobles  Hongrois  , 
qui  déclarèrent  au  nom  de  la  na- 
tion que  la  couronne  étoit  héré- 
ditaire. Léopold  eut  d'autres  guer- 
res à  foutenir.  Ce  prince ,  qui  ne 
combattoit  jamais  que  de  fon  ca- 
binet ,   ne   cefla  d'attaquer  Louis 
XIV \  premièrement  en  1671 ,  d'a- 
berrf  après  l'invafion  de  la  Hollan* 
de  qu'il  («courut  contre  le  mo- 
narque François  ;  enfuite  ,  quel* 
ques  aenées  après  la  paix  de  Ni- 
mègue  en  1686,  lorfqu'il  fit  cette 
fameufe  Ligue  d'Ausbourg ,  dont 
l'objet  étoit  d'accabler  la  France 
&de  châtier  Jacques  II  du  trône' 
d'Angleterre  \   enfin  en  1701  ,  â. 
l'avènement  étonnant  du  petit-fils 
de  Louis  XIV  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne.  Léopold  fçut  dans   toutes 
ces  guerres  intçrefler  le  corps  de 
l'Allemagne ,  &  les  faire  déclarer 
ce  qu'on  appelle  guerres  de  l'Em- 
pire. La  re  fut  aflez  malhettreufe , 
fit  l'empereur  reçut  la  loi  à  la  paix 
de  Nimègue  en  167S.  L'intérieur 
de  l'Allemagne  ne  fut  pas  façcagé  ; 
mais  les  frontières  d*  côté  du  Rhin 
furent  maltraitées.  La  fortune  fut 
moins  inégale  dans  la  %'  guerre  % 
produite  par  la  Ligue  d'Ausbourg. 
La  3  e  fut  encore  plus  heureufe 
pour  Léopold.  La  mémorable  ba- 
taille d'Hochftet  changea  tout,  &  ce 
prince  mourut  l'année  fuiv,  1703 , 
a  65  ans ,  avec  l'idée  que  la  Fran- 
ce ferait  bientôt  accablée  ,  &  que 
l'Alface  (croit  réunie  À  l'Allen*» 
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pie.  Ce  qui  fervit  le  mieux  Léo- 
pold dans  toutes  ces  guerres ,  ce 
sut  la  grandeur  de  Lotus  XIV  > 
qui  s* étant  produite  avec  trop  de 
faite  ,  irrita  tous  les  Souverains. 
L'empereur  Allemand,  plus  doux  & 
plus  modefie»  fut  moins  craint»  mais 
plus  aimé.  Il  avoit  été  deftiné  dès 
fon  enfance  à  l'état  eccléfiafHque. 
Son  éducation  avoit  été  conforme 
à  cette  vocation  prématurée  :  on 
lui  avoit  donné  de  la  piété  &  du 
fçavoir  -,  mais  on  négligea  de  lui 
apprendre  le  grand  art  de  régner. 
Ses   minières  le  gouvernèrent  , 
&  il    ne  vit  plus  que  par  leurs 
yeux.  Leur  rôle  étoit  néanmoins 
difficile  à  foutenir  ;  dès  que  le 
prince  s'appercevoit  de  fa  fubjec- 
tkm ,  une  prompte  difgrace  le  ven- 
geoit  d'un  miniftre  impérieux-,  mais 
il  fe  livroit  à  un  autre  avec  auûl 
peu  de  réferve.  Cependant  pref- 
quetous  fes  ohoix  furent  heureux, 
&  fi  le  miniftére  de  Vienne  com- 
mit des  fautes  pendant  un  règne  de 
46  ans ,  il  faut  avouer  qu'avec  une 
lenteur  prudente  il  fçut  faire  pres- 
que tout  ce  qu'il  voulut.  Louis  XIV 
fut  VAugufic  &  le  Scipion  de  la  Fran- 
ce ,  Se  Léopold  le  Fabius  de  V Alle- 
magne. 

111.  LEOPOLD,  duc  de  Lor- 
raine ,  fils  de  Charles  V  &  d'Eléo- 
norc  à9 Autriche  ,  naquit  à  Infpruck 
en  1679.  H  porta  les  armes  dès  (à 
plus  tendre  jeuneffe ,  &  fe  fignala 
en  169  5  à  la  journée  de  Témefwar. 
Le  duc  Charles  V  fon  père ,  ayant 
pris  parti  contre  laFrance,  avoit  vu 
la  Lorraine  envahie ,  &  elle  étoit 
encore  au  pouvoir  de  la  France  à 
h  mort ,  arrivée  en  1690.  Léopold 
fut  rétabli  dans  fes  états  par  la  paix 
de  fyfwick  en  1697  -,  mais  à  des 
conditions  auxquelles  fon  père  n'a- 
voit  jamais  voulu  fouferire.  il  ne 
lui  étoit  pas  feulement  permis  do* 
roir  des  remparts  à  fa  Capitale.  Quel- 
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que  mortification  que  dût  lui  don- 
ner la  perte  d'une  partie  des  droits 
régaliens ,  il  crut  pouvoir  être  uti- 
le à  fon  peuple ,  fie  il  ne  s'occupa 
dès-lors  que  de  fon  bonheur.  Il 
trouva  la  Lorraine  défoléc  &  dé- 
ferte  \  il  la  repeupla  &  l'enrichie 
Aufli  grand  politique  que  fon  père 
étoit  brave  guerrier ,  il  fçut  con- 
ferver  la  paix,  tandis  que  le  refte  de 
l'Europe  étoit  ravagé  par  la  guerre* 
Sa  noblefle ,  réduite  à  la  dernière 
miférê  ,  fut  mife  dans  l'opulence 
par  fes  bienfaits.  Il  faifoit  rebâtir 
les  maifons  des  gentils  -  hommes; 
pauvres  ,'  il  payoit  leurs  dettes ,  il 
marioit  leurs  filles.  Protedeur  des 
arts  &  des  feiences ,  il  établit  une 
univerfité  à  Luné  ville ,  &  alla  cher- 
cher les  talens  jufques  dans  les  bou- 
tiques &  dans  les  forêts  pour  les 
mettre  au  jour  &  les  encourager. 
Je  quitterais  ,  difoit  -  il ,  écmain  ma 
fouvèraineté ,  fi  je  ne  pouvois  faire  du 
bien.  Il  mourut  en  1729  à  Luné- 
ville,  à  50  ans.  Il  laiffa  fon  exem  < 
pie  à  fuivre  à  François  I  fon  fils  ,  • 
depuis  empereur  ,  &  jamais  exem- 
ple n'a  été  mieux  imité.  L'empe- 
reur Jofeph- Benoît  ,  petit -fils  de 
Léopold ,  eft  en  tout  l'image  de  fon 
grand- père.  Léopold  avoit  époufé 
Elisabeth ,  fille  du  duc  $  Orléans.  % 
morte  en  1744  «  qui  avoit  porté 
à  Luné  vil  le  toute  la  politeffe  de 
la  cour  de  Verfailles» 

LHOT YCHIDE ,  roi  de  Sparte  , 
&  fils  de  Menaris  ,  défit  les  Perfes 
dans  un  grand  combat  naval  près 
de  Mycale ,  l'an  479  avant  J.  C, 
Dans  la  fuite  ,.  ayant  été  aceufé 
d'un  crime  capital  par  les  Ephores, 
il  fe  réfugia  à  Tégée  dans  un  tem- 
ple de  Minerve  ,  où  il  mourut.  Ar- 
chidamus  ,  fon  petit  -  fils ,  lui  fuc-  - 
céda. 

LEOWICZ ,  (Cyprien)  agrono- 
me Bohémien ,  fe  mêla  de   faire 
des  prédirions  astrologiques  qui 
Giv 
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ne  réunirent  qu'à  le  rendre. ridi- 
cule*. Il  prédit,  comme  une  chofe 
affûrée ,  que  l'empereur  Maximi- 
lien  feroit  monarque  de  toute  l'Eu- 
rope pour  punir  la  tyrannie  des 
autres  princes ,  ce  qui  n'arriva 
point  ;  mais  il  ne  prédit  pas  ce 
qui  arriva  tin  an  après  fa  prophé- 
tie ,  que  le  iultan  Soliman  pren- 
dront Sigeth,  la  plus  forte  place 
•de  Hongrie ,  à  la  vue  de  l'empe- 
■reur  &  de  l'armée  impériale. ,  fans 
aucun  empêchement.  Cet  extrava- 
gant annonça  la  fin  du  monde  pour 
l'an  1^84.  Cette  fameufe  altarme 
porta  le  peuple  craintif  à  faire  des 
legs  aux  monaftéres  &  aux  églrfes. 
Leowici  eut  en  M89  une  confé- 
rence fur  l'aftronomie  avec  Tycho- 
Brahé ,  qui  fît  un  voyage  exprès 
pour  le  voir.  Il  finit  fes  jours  à 
Lawingen  en  1574.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Vefcription  des  Eclipfes, 
ïn-fol.  H.  Des  Ephiméridés ,  in-fol. 
HI.  Prédirions  depuis  1  ç  64  jufqu'en 
1607  ,  in-8°,  156c.  IV.  Dejudiciis 
Nativitatum  ,  in  -  4*  ,  &  d'autres 
ouvrages  en  latin.  Poyq-en  la 
lifte  dans  Téiffier. 

LEP AUTRE,  Lepays,  &  autres, 
Voye\  lettre  P. 

LEPICIER ,  (Bernard)  graveur, 
mort  à  Paris  en  Janvier  175  5  , 
âgé  d'environ  59  ans  ,  manidit 
parfaitement  le  burin.  Ses  gravu- 
res font  d'un  beau  fini ,  &  traitées 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'intel- 
ligence. Il  a  gravé  des  Portraits  & 
plusieurs  Sujets  d*Hi/ioire  d'après 
les  meilleurs  •  peintres  François. 
Lépicier  avoit  auffi  du  talent  pour 
les  lettres.  Il  fut  nommé  fecrétaire 
perpétuel  &  hiftoriographe  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  ,  & 
profefleur  des  élèves  protégés  par 
le  roi  pour  l'huloire ,  la  fable  & 
la  géographie.  On  a  de  cet  aima- 
ble ariifte  un  Catalogue  raifonné  des 
'  Tableaux  du  Rot ,  2  vol.  in-40  :  ou- 
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vrage  curieux  fit  inftru&if  pour  ïe& 
peintres  &  les  amareurs. 

LEP1DUS,  (M.  ^milius)  d'une 
des  plus  anciennes  6c  des  plus 
illuftres  familles  de  Rome  ,  parvint 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Il  fut  grand-pontife ,  géné- 
ral-meftre  de  la  cavalerie  ,  &  ob- 
tint 2  fois  le  confulat  les  années  46 
&  42  avant  J.  C.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  guerre  civile,  excitée 
par  les  héritiers  &  les  arhi<  de 
Jules-Céfar,  Lepiâus  Te  mit  à  la  tête 
d'une  armée  &  fe  diftingua  par 
*fon  courage.  Marc-Antoine  &  Au- 
gufle  s'unirent  avec  lui.  Ils  parta- 
gèrent entr'eux  l'univers.  Lepidus 
eut  l'Afrique.  Ce  fut  alors  que  fe 
forma  cette  ligue  funefte  appellée 
Triumvirat.  Lepidus  fit  périr  tous 
fes  ennemis  ,  &  livra  fon  propre 
frère  à  la  fureur  des  tyrans  avec 
lefquels  ils  s'érbit  affocié.  ïl  eut 
part  enfuite  à  la  viftoire  qayAu- 
gufie  remporta  fur  le  jeune  Pompée 
en  Sicile.  Comme  il  étoit  accouru 
du  fond  de  l'Afrique  pour  cette 
expédition ,  il  prétendit  en  recueil- 
lir feul  tout  le  fruit  ,  &  fe  difpofa 
à  foutenir  fes  prétentions  par  les 
armes.  Augufle  le  méprifoit ,  parce 
-qu'il  fçavoit  qu'il  étoit  méprifé 
par  fes  troupes.  Il  ne  daigna  pas 
tirer  l'épée  contre  lui.  Il  pafla  datt 
fon  camp ,  lui  enleva  fon  armée, 
le  deftitua  de  tous  fes  emplois , 
à  l'exception  de  celui  de  grand- 
pontife,  &  le  relégua  à  Circeïes, 
petite  ville  dTtalie,  Tan  36  avant 
J.  C.  Lepidus  étoit  d'un  caractère 
à  pouvoir  fupporter  l'exil.  Plus 
ami  du  repos  ,  qu'avide  de  puif- 
fance ,  il  n'eut  jamais  cette  activité 
opiniâtre  qui  peut  feule  conduire 
aux  grands  fuccès  &  les  foutenir. 
Il  ne  fe  prêta  qu'avec  une  forte 
de  nonchalance  aux  circonstances 
les  plus  favorables  à  fon  aggran- 
diflement  \  6c,- pour  nous  fervir 
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^ftcs  exprefSons  de  Patercuk,  il  ne 
mérita  point  les  careffes  dont  la 

|       fortune  le  combla  long-tems.  Ce 

'        n'eft  pas  qu'il  n'eut  quelque  ta» 
lent  pour  la  guerre  ;  mais  il  n'eut 
ni  les  vertus  ni  les  vices  qui  ren- 
dent les  hommes  célèbres. 
Lequeske  &  autres ,  Voye\  Q. 
LERAC ,  Voyei  Carel. 
LERAMBERT,  (Louis)  fculp- 
teur  natif  de  Paris  ,  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  &  de  fculpture 
en  1663  ,  mort  en  1670  ,  s'eft  ac- 
quis un  grand  nom  par  fes  ou- 
vrages. Ceux  qu'on  voit  de  lui 
dans  le  Parc  de  Versailles ,  font  un 
groupe  d'une  Bacchante  avec  un 
Enfant  qui  joue  des  caftagnettes , 
deux  Satyres ,  une  Danfeufe,  des 
Enfans  &  des  Sphinx. 

LERI,  (Jean  de)  miniftre  Pro- 
mettant, né  à  la  Margelle ,  village 

!  de  Bourgogne ,  fit  en  1 5  5  6  le  voya- 
ge du  Bréfîl  avec  deux  minifrres 
tx.  quelques  autres  Proteftans ,  que 
Chartes  Durand  de  Villcgagnon ,  che- 
valier de  Malte  &  vice  -  amiral  de 
Bretagne ,  avoit  appelles  pour  y 
former  une  colonie  de  Réformés 

I  fous  la  protection  de  l'amiral  de 
Coligny.  Cet  établiffement  n'ayant 

;        pas  réufii ,  Leri  revint  en  France. 

I  \\  efluya  dans  fon  retour  tous  les 
dangers  du  naufrage  &  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.- Il  fe  vit 
réduit  aveefes  compagnons  à  man- 
ger les  rats  &  les  fouris ,  &  jus- 
qu'aux cuirs  des  malles.  On  a  de 
loi  une  Relation  de  ce  voyage ,  im- 
primée in-8°  en  1 578 ,  &  plusieurs 
fois -depuis.  Elle  eft.  louée  par  de 
Thou.  Leri  fe  trouva  dans  Sancerre , 
lorfque  cette  ville  fut  affiégée  par 
l'armée  Catholique  en  M73  ,  &  H 
publia  Tannée  fuivante  ,  in  -  8°  , 
un  Journal  curieux  de  ce  fîége  & 
de  la  cruelle  famine  que  les  affié- 
gés  y  endurèrent.  Il  mourut  à  Ber- 
ne en  1611 ,  emportant  les  regrets 
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de  tons  ceux  qui  l'avoïent  connu. 
LERME  ,  (f  rançoîs  de  Roxas 
de  Sandoval  ,  duc  de)  premier 
miniftre  de  Philippe  ÎII ,  roi  d'Es- 
pagne ,  fut  le  plus  chéri  de  fes  fa- 
voris. Il  étoit  d'un  caraâérc  plu- 
tôt indolent  que  pacifique  :  auftî 
fe  hâta-t-il  de  conclure  une  trêve 
avec  le*s  Provinces-Unies.  Il  fem- 
Me  qu'un  gouvernement  amî  de  la 
paix,  fans  tributs  ,  fans  impôt! 
odieux  ,  auroit  dû  le  faire  aimer 
des  peuples  -,  mais  le  maître  étoit 
foîble ,  livré  à  fes  favoris  ;  8t  le 
miniftre  étant  également  incapa- 
ble, également  gouverné  par  des 
commis  infolens  &  avides ,  il  de- 
vint l'objet  de  l'horreur  &  du 
mépris.  Les  moyens  de  le  décrier 
manquèrent  ;  on  eut  recours  à  la 
calomnie.  I!  fut  aceufé  d'avoir  fait 
empoifonner  la  reine  Marguerite 
par  Rodrigue  Calderon,  fa  créature  & 
fon  confident  intime.  Quelqu'éloi- 
gnée  que  cette  action  fût  de  fon 
caractère  ,  le  roi  ne  put  tenir  con- 
tre la  haine  des  courtifans.  Il  fut 
difgracié  en  161 8.  II  étoit  entré 
dans  l'état  eccléfiaftique  après  la 
mort  de  fa  femme ,  fc  Paul  V  vou- 
lant établir  l'inquiiition  dans  le  ro- 
yaume de  Naples ,  &  cherchant  à 
rendre  le  miniftre  Efpagnol  favo- 
rable à  ce  deffein ,  l'a  voit  honoré 
de  la  pourpre.  Le  roi ,  par  refpeft 
pour  fa  dignité  ,  ne  voulut  point 
qu'on  approfondît  les  aceufations 
formées  contre  lui.  Cependant  fon 
fidèle  agent  Calderon,  qu'il  avofk 
élevé  de  la  pouffiére  à  des  digni- 
tés &  à  des  titres  diftingués  ,  étant 
aceufé  de  plusieurs  crimes  ôc  mal- 
verfations ,  eut  la  tête  tranchée 
en  162T.  Le  cardinal  de  leraetnou- 
rut  4  ans  après  en  1625  ,  dépouillé 
de  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens  par  Philippe  IV.  Le  duc  d*r/- 
\ida ,  fon  fils ,  s'etoit  montré  fon 
plus  cruel  ennemi  ,  &  lui  avoit 
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fnccédé  dans  le  miniftére  ;  maïs  fil 
saveur  finit  avec  Philippe  ///,  en 
i6i i.  Le  cardinal  de  Lerme  étoit 
trois   fois  grand  d'Efpagne  ,  par 
ion  duché  x  par  fon  marquifat  de 
Dénia  ,  &  par  le  comté  de  Santa  - 
Gadea.  11  avoit  époufé  Félicité  Hen- 
riquei  de  Cabrera ,  fille  de  l'ami- 
rame-  de  Caftille  ,  dont  il  eut,  ou- 
tre le  duc  d'Uiéda,  une  fille  (Af*- 
Me-Anne  de Sandoval)  qui  porta  les 
biens  &  les  grandefies  de  fa  maifon , 
ainfi  que  la  charge  de  grand -féné- 
chal  de  Caftille  dans  la  maifon  de 
Çardonne  par   fon  mariage  avec 
Louis-Rairo. FoArA,  duc  de  Çardonne. 
Leroux  ,  Leroy  ,  Voye\  R. 
LERUELZ ,  Voye\  LàIRUELS. 
LESBONAX,  philofophe  de 
Mitylène  au   Ier   fiécle  de   l'Ere 
Chrétienne ,  enfeigna  la  philofo- 
phie  dans  cette  ville  avec  beau- 
coup  d'applaudiflement.   Il  avoit 
été  difciple  de  Tunocra.it  *,  mais  il 
corrigea  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir 
de  trop  auftére  dans  les  mœurs  & 
dans  les  leçons  de  fon  maître.  Sa 
patrie  fit  tant  de  cas  de  lui ,  qu'elle 
fit  frapper  fous  fon  nom  une  mé- 
daille ,  qui   avoit  échappé  jufqu'a 
nos  jours  aux  recherches  des  an- 
tiquaires. Cary ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Marfeille  ,  ayant  eu  le 
bonheur  de  la  recouvrer  ,  la  fit 
connoitre  dans  une  Differtation 
curieufe  publiée  en  1744 ,  in- 1 2 ,  à 
Paris,  chez  B  a  rois.  Lesbonax  avoit 
mis  au  jour  pluf.  ouvrages ,  mais  ils 
aefont  pas  parvenus  jufqu'a  nous. 
On  lui  attribue  néanmoins  :  I.Deux 
Harangues  que  nous  avons  dans  le 
Recueil  des  Anciens  Orateurs  d1 Ai- 
de 0  1 J13  ,  3  tom.  infol.  IL  De  fi- 
paris  Grammaticis  avec  Ammonius  , 
Leyde  1759,  2  part.  in-40.  Pota- 
mon>  fon  fils,  fut  un  des  plus  grands 
orateurs  de  Mytilène. 

I.  LESCAILLE ,  (  Jacques  )  poète 
&  imprimeur  Hollandois  ,  natif  de 
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Génère  ,  fit  des  vers  heureux*; 
&  donna  des  éditions  très-nettes 
&  très-exa&es.  L'empereur  Léo- 
pold  l'honora  en  1663  de  la  cou- 
ronne poétique.  U  mourut  en  1677 
à  67  ans. 

IL  LESCAILLE  ,  (  Catherine  ) 
furnommée  XzSapko  Hollandoife  & 
la  Dixième  Mufe  ,  étoit  fille  du  pré- 
cédent. Elle  furpafia  fon  père  par 
£cs  vers.  Le  libraire  Ranch. ,  fon 
beau -frère  ,  recueillit  fes  Poe  fus 
en  1728.  On  trouve  dans  cette  col- 
lection plufieurs  Tragédies  y  dont 
voici  les  titres  :  Ariadne  j  Cajfan- 
dre  ;  Hérode  &  Mar'iàmne  ;  Genfe- 
ric  ;  JNicomède  \  Hercule  &  Dejanire; 
JPenceflas  ,  Oc.  On  ne  doit  pas  les 
juger  à  la  rigueur.  Les  règles  y 
font  fou  vent  violées  $  mais  on  y  ap* 
perçoit  de  tems  en  tems  des  étincel- 
les de  génie.  Cette  fille  illuftre 
mourut  en  1711  ,  à  62  ans. 

LE5CARBOT ,  (  Marc  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Vervins  ,  alla  dans  la  Nouvelle- 
France  ou  Canada  ,  &  il  y  féjour- 
na  quelque  tems.  A  fon  retour ,  il 
publia  une  Hifioire  de  cette  vafie 
partie  de  l'Amérique  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Pa- 
ris en  1612  ,  in-S°.  Cette  Hifioire 
étoit  affez  bonne  pour  fon  tems  ; 
mais  celles  qu'on  a  depuis  lui ,  l'ont 
entièrement  fait  oublier.  Lejèar- 
bot  aimoit  à  voyager  ;  il  fkivit  en 
Suifie  l'ambaffadeur  de  France ,-  & 
il  publia  le  Tableau  des  xm  Can- 
tons, en  161S  ,  in-40.  en  vers  fort 
plats  &  fort  ennuyeux. 

LESCHASSIER,  (  Jacques)  avo- 
cat &  fubftitut  du  procureur-gé- 
néral au  parlement  de  Paris. ,  fa  pa- 
trie, né  en  1550,  mort  en.1625  à 
75  ans  ,  eut  des  commifiîons  im- 
portantes ,  &  lia  amitié  avec  Pi- 
brac  ,  Pithou  ,  Loifel ,  &  d'autres 
fçavans  hommes  de(fon  fiécle.  Pen* 
dant  les  fureurs  de  la  Ligue,  il  for- 
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l£t  de  Paris  pour  fui  vrc  Ton  roi  lé- 
gitime ,  Henri  IV,  qui  aima  en  lui 
lui  fuiet  fidèle  &  un  magiftratef- 
{  timable.  La  plus  ample  édition  de 
les  Œuvres  cft  celle  de  Paris  en 
l6f  2  ,  in-4*»On  y  trouve  des  cho- 
ies curieufes  &  intéreûantes ,  fur 
différentes  matières  de  droit  natu» 
tel  &  civil  ,  &  même  fur  des  fu- 
jets  d'érudition.  Son  petit  Traité 
de  la  liberté  ancienne  &  canonique  de 
PEf  lift  Gallicane ,  auffi  précis  que 
folide  ,  jette  un  grand  jour  fur 
notre  Hiftoire.  Sa  Confultation  d'un 
farificu  en  faveur  de  la  républi- 
que de  Venife  ,  lors  de  fes  diffé- 
rends avec  le  pape  Paul  V%  1606 , 
in-40.  lui  valut  une  chaîne  d'or 
d'un  grand  prix.  On  voit  dans  tous* 
les  écrits  un  jurifconfulte  profond 
te  lumineux  :  c'eft  à  lui  qu'on  doit 
l'abrogation  de  la  claufe  de  la  re*. 
nenesation  au  VeUe'itn, 

LESCOT  ,  (  Pierre  de  )  feign.  de 
Cîagny  &  de  Clermont ,  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  la  robe ,  étoit . 
confeiller  au*  parlement  &  chanoi- 
ne de  Paris».  On  l'appelloit  com- 
munément V  Abbé  de  Clagny ,  &  non 
de  Clugny  ,  comme  le  dit  Ladvo- 
eAt.  11  fe  rendit  célèbre  dans  l'ar- 
chite&ure,  qu'il  cultiva  fous  les  rè- 
,       gnes  de  franc  ois  7&.de  Henri  IL 
C'eftàlui  qu'on  attribue  l'archiT 
tedure  de  ia  Fontaine  des  S$.  In- 
noeenst  *ue.  St.-  Denys  ,  admirée 
des  connouTeurs  pour  £a  belle  for- 
me, fon  élégante  (implicite,  £es  or- 
:      nemens  fages   &  délicats  ,  &  fes  > 
:       bas-reliefs,  dont  le  fameux  Goujon, 
I      a  été  le  fcnXpceur.  L'un  &  l'autre 
1      ont  aul£  travaillé  de  concert  au 
Louvre.  Il  mourut  à  Paris  ,  âgé  de 
!      ft  ans. 

[         LESCUN  ,-  Voyei  Foix ,  (  Tho- 
mas de  )  n°  iv. 

I.LESD1GUIÉRES,  (François  de 
Bonne ,  duc  de  )  né  à  St.-  Bonnet 
i%  Cbampfcu  t  dans  le  haut-Dau- 
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pfcîné  en  1  743  f  d'une  («mille  an- 
cienne ,  porta  les  armes  de  fort 
bonne  heure  ,  &  avec  beaucoup 
de  valeur.  Ses  grandes  qualités 
pour  la  guerre  le  firent  choifir 
par  les  Cal  vinifies  ,  après  la  more 
de  Montbrun ,  pour  être  leur  chef. 
Il  fit  triompher,  leur  parti  dans  le 
Dauphiné  &  conquit  plufieurs  pla- 
ces. 11  remporta  ,  en  1568  ,  une 
victoire  complette  fur  de  Vins  f 
gentilhomme  Catholique  de  Pro- 
vence ,  &  écrivit  du  champ  de  ba- 
taille  à  fa  femme  ce  billet  digne 
d'un)  Spartiate  :  M' amie  v  f  arrivai 
hier  ici  ,  j'en  pars  aujourd'hui»  Lee  . 
Provençaux  font  défaits.  Adieu, ,,,» 
Henri  IV,  qui  foifoit  un  très-grand 
cas  de  lui ,  lorfqu'il  n'étoit  enco- 
re que  roi  de  Navarre ,  lui  donna 
toute  &  confiance  -,  lorfqu'il  fut 
monté  fuiv  le  trône  de  France.  Il 
le  fit  lieutenant-général  de  fes  ar- 
mées de  Piémont  r  de  Savoie  &  de 
Dauphiné.  11  remporta  de  grands 
avantages  fur  le  duc  de  Savoie  , 
qu'il  défit  aux  combats  d'Efparroa 
en  1591 ,  de  Vigort  en  1591 ,  de 
Grefilaae  en  1597.  Le  duc  coaf- 
truifit  un  fort  considérable  à  Bar- 
reaux fur  les  terres  de  France ,  à 
la  vue  de  l'armée  Francoife.  Lef- 
diguiéres  fut  prefque  unanimement 
blâmé  dans  fon  camp,  de  foufrrir 
une  telle  audace.  La  cour  ,  qui 
adopte  cette  façon  de  penfer ,  lui 
en  fait  un  crime.  Votre  Majefté, 
répondit  froidement  au  roi  ce  grand 
capitaine,  a  befoin  £une  bonne  fqr- 
terejfe  pour  tenir  en  bride  celle  de 
Montmelian,  Puifque  le  duc  de  Sa- 
voie en  veut  faire  la  dépenfe  ,  il  faut 
le  laiffer  faire  ;  dès  que  la  place  fera 
fnffifamment  pourvue  de  canons  &  de 
munitions ,  je  me  charge  de  la  pren- 
dre* Henri  fentit  toute  la  jufteffe 
de  fes  vues.  Lefdiguiéres  tint  Its 
promettes ,  &  conquit  la  Savoie  en- 
tière. Sçs  fervices  lui  méritèrent 
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le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
i6o3.  Sa  terre  de  leflrgniéres  fut 
érigée  en   duché-pairie.  Quelque 
tems  après  ta  mort  de  Henri  ÏVy  i! 
fervit  utilement  Louis  XI1L  11  af- 
fiégea  en  t6ii  St  -  Jean  -Jd'Ange- 
K  &  Montaubari.  Ce  grand  géné- 
ral s'y  expofa  en  foldat.  Ses  amis 
le  blâmant  de  cette  témérité  :  Il  y 
et  fôixante  ans  ,  leur  dit-il ,  que  les 
moufqaetades  &  moi  nous  nous  con- 
noîjfons.  L'année  d'après  il  abjura 
le  Calvinifme  â  Grenoble  ,  &  re- 
çut à  la  fin  de  la  cérémonie  les 
lettres  de  connétable ,  pour  avoir 
toujours  été  Vainqueur ,  £  ri  avoir  ja- 
mais été  vaincu.  En  162  ç  il  prit  quel- 
ques places  fur  les  Génois  ;  il  fe 
fignala  à  la  bataille  de  Beftagne ,  8c 
fit  lever  le  fiége  de  Verue  aux  Ef- 
pagnols.  Les  Huguenots  du  Viva- 
rais  avoient  profité  de  fbn  abfen- 
ce  pour  prendre  les  armes  *,  Lefdi- 
piiéres  parut  ,  6c  ils  tremblèrent. 
Ayant  mis  Je  fiége  devant  Valen- 
ce,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
dont  il  mourut  en  1616 ,  à  84  ans. 
Ce  héros  étoit  aufli  eftirrtable  par 
l*acHvité ,  la  fermeté  &  le  coura- 
ge ,  que  par  les  qualités  du  cœur, 
l'humanité  &la  clémence.  Guillaume 
Àvanfon  ,  archevêque  d'Embrun  , 
féroce  par  une  religion  mal-enten- 
due ,  corrompît  le  domeftique  de 
confiance    de  Lefdiguiéres  ,   alors 
chef  du  parti  Calvinifte ,  &  le  dé- 
termina à  affaffiner  fon  maître.  PU* 
tel  y  (  c'étoit  le  nom  de  ce  domefti- 
que ,  )  en  trouva  plufieurs  fois  l'oe- 
càfion,  fans  ofer  la  faifir.  Lcf aiguiè- 
res ,  averti  du  complot ,  vit  fon 
domeftique  &  lui  ordonna  de  s'ar- 
mer ;  il  s'arma  à  fon  tour  :  Puis- 
que tu  as  promis  de  me  tuer ,  dît-il 
à  ce  malheureux ,  effaû  maintenant 
de  le  faire  ;  ne  perds  pas  par  une  là' 
cheté  la  réputation  de  valeur  que  tu 
as  acquife.  Platel ,  confondu  de  tant 
de  magnanimité ,  fe  jette  aux  pieds 
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de  fon  maître ,  qui  lui  pardonne  Bt 
continue  de  s'en  fervir.  On  le  blâ- 
ma de  cette  conduite  ,  &  il  fe 
contenta  de  répondre  :  Puifque  ce 
valet  a  été  retenu  par  Thorreur  du  err- 
me ,  il  le  fera  encore  plus  par  la  gran- 
deur du  bienfait.  Sa  réputation  étoit 
fi  grande  en  Europe  que  la  reine 
Elisabeth  dîfoit  que  s* il  y  avoit  dett* 
Lefdiguiéres  en  France ,  elle  en  de» 
manderont  un  à  Henri  IV.  Les  lec- 
teurs qui  voudront  connoître  plus 
particulièrement  ce  grand- hom- 
me ,  peuvent  confulter  fa  Vie  par 
Louis  Videly  fota  fecrétaire,  in-fof. 
163$.  Cet  ouvrage  curieux  &  in- 
térefTant ,  quoi  qu'écrit  d'une  ma- 
nière ampoullée ,  nous  a  fourni  tes 
particularités  dont  nous  avons  or- 
né cet  article.  L'auteur  ne  "drffi«- 
mule  point  les  vices  de  fbn  héros» 
comme  fon  avidité  pour  les  ri- 
chefles ,  fes  débauches  publiques 
avec  la  femme  d'un  marchand,  les 
mariages  inceftueux  qu'il  fit  foire 
dans  fa  famille  pour  y  confcrver 
fes  terres ,  &c. 

II.  LESDIGUIERES»  Foy.  Cre- 
qui,  n°f. 

I.  LESLEY ,  (on prononce  Lelie) 
Lejldtus  y  (  Jean  )  évêque  de  Rofc 
en  Ecofie ,  fut  ambafladeur  en  157» 
de  la  teine  Marre  Stuart  à  la  cour 
d'Angleterre ,  6c  y  founrit  de 
grandes  perfecutions.  11  rendit  des 
fervices  importans  à  cette  prin- 
cefie  ,  8c  négocia  pour  fa  liberté 
à  Rome  ,  à  Vienne  et  dans  pla- 
neurs autres  cours.  Il-  mourut  è 
Bruxelles  en  1991.  On  a  de  lui 
une  Hiftotre  d'Eco ffi  en  latin,  fous 
ce  titre  :  De  origine-,  moribùs  &  ré- 
bus geftis  ScotoruM  ,  à  Rome  1 5  78 , 
2  vol.  in-4*  i  &  quelques  Ecrits 
en  faveur  du  droit  de  la  reine  Ma- 
rie &  de  fon  fils  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Les  Proteftans  ont 
aceufé  fon  Hiftoire  de  partialité. 

II.  LESLEY  y  (  Charles  )  LcUe  * 
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éVêque  de  Carliile  ,  mort  en  1711, 
fat  tout  à  la  fois  zélé  défendeur  du 
Chriftianifrne ,  &  zèle  partisan  de 
la  maifon  de  Stuart.  Il  eu  auteur 
4e  pluneurs  traités  eûimés  des  An- 
glicans. I.  Méthode  courte  &  facile 
contre  Us  Déifies,  ia-8%  traduite  ea 
latin,  in- 4°.  IL  Méthode  couru  & 
facile  contre  Us  Juifs  ;  plus  éten- 
due que  la  précédente  ,  &  4tirée 
ea  partie  de  l'ouvrage  de  Limbroch% 
intitulé  ;  Arnica  collatio  cum  crudito 
JmUto.  111.  Défenfe  de  la  Métho- 
de contre  tes  Déiftes.  IV.  Lettre 
fur  le  Dieu  des  Siamois ,  Sontma- 
nochodom.  V.  Lettre  à  un  Déifte 
Converti.  VI.  La  vérité  du  Ckrifiin* 
mifme  démontrée  ,  dialogue  entre  un 
Chrétien  &  un  Déifte,  ra-8°.  VIL 
Dijftrtatio*  fur  U  jugement  particu- 
lier, &  fut  l'autorité  en  matière  de 
fou  Tous  ces  écrits  *  excepté  le 
6e  ,  traduits  de  l'anglots  en  Fran- 
çois par  le  P.  Houbigant  de  l'Ora- 
toire, ont  fwru  à  Paris  l'an  1770 
en  un  vol.  in-8°. 

LESMAN,  (Gafpard)  habile 
graveur  en  «pierres  fines ,'  vivoit 
à  la  fin  du  xvi*  fiécle  fous  l'em- 
pereur Roàolpht  //,  dont  il  étoit 
▼alet-de-chambre.  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  nouveau  genre 
d'opérer  ,  au  moyen  de  laquelle 
la  matière  fé  trouve  fufceptible 
d'une  infinité  de  travaux  qu'on 
n'anroit  oCé  tenter  auparavant. 
Ceft  â  cette  pratique ,  confervée 
dans  les  fabriques  de  Bohême  , 
qu'on  doit  ces  ouvrages  de  verre, 
{ont  la  délicatefle  &  le  grand  fini 
étonnent  même  les  connouTeurs. 
'  LESP  ARRE,  Voy.  Foix ,  n*  III. 

LESSEVLLtE  ,  '  (  Euftache  le 
Clerc  de  )  de  Paris ,  d'une  famille 
j»Ue,  fe  fignala  tellement  dans 
Ces  études,  qu'il  fut  réciter  de 
runiverifité  de  cette  ville  avant 
l'Âge  de  193*9*  U  devint  dotttur 
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de  la  maifon  &  fociété  de  Sorboo* 
ne ,  l'un  des  aumôniers  ordinai- 
res dU  roi  Louis  XIII  t  confeiller 
au  parlement  ,  &  enfin  évêque 
de  Coutances.  Il  s'aquit  l'efiune 
&  l'amitié  de  fes  diocèfains ,  &  fut 
l'arbitre  des  affaires  les  plus  im- 
portantes de  la  province.  Une 
connouTance  profonde  de  la  théo- 
logie &  de  û  jurisprudence,  le 
rendirent  particulièrement  reconv 
mandable.  Cet  illuûte  prélat  mou- 
rut à  Paris  en  166  s  ,  pendant  i'af- 
femblée  du  clergé  »  à  laquelle  il 
étoit  député.  Ceft  lui  qui  le  pre- 
mier fit  aller  l'uni  verfité  en  ca- 
roffe ,  au  lieu  qu'auparavant  .elle 
n'alloit  qu'à  pied,  quand  elle  étoit 
obligée  de  marcher  en  corps. 

LESSIUS,  (Léonard)  ne  à 
Brechtan,  village  près  d'Anvers  , 
en  1554  ,  prit  l'habit  de  Jéfuite 
&  profeffa  avec  diftinclion  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie.  La  doc- 
trine de  S.  Thomas  fur  la  Grâce 
avoit  été  recommandée  par  S.  Igna- 
ce à  fes  enfans  ,*  Ltfftus  ne  la  gou- 
toit  pas ,  &  malgré  les  confeUs  de 
ion  fondateur,  il  fit  foutenir,  de 
concert  avec  Hamelius  fon  con-  . 
frère,  en  1*86,  des  Thefej  qui 
étoient  entièrement  oppofées  aux 
fentimens  de,  l'Ange  de  l'Ecole.. 
La  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain ,  allarmée  par  ces  nouveau- 
tés ,  cenfura  34  Proportions  tirées 
des  Thèfes  de  Lcfftus.  Elle  crut 
voir  que  le  Jéfuite,  en  combat- 
tant le  Bâianifme ,  s'étoit  jette  dans 
le  Sèmi-Pélagianifme.  L'univerûté 
de  Douai  fe  joignit  à  celle  de  Lou- 
vaîn  >  &  une  partie  des  Pays-Bas 
s'éleva  contre  la  nouvelle  doua- 
ne. Cette  querelle  fut  portée  à 
Rome  fous  Sixte  V  &  Innocent  IX» 
qui  ne  voulurent  rien  prononcer, 
de  peur  de  donner  de  l'importan- 
ce à  ces  difputes  &  d'éternifer 
lç'  procès  par  une  cexuure  écia- 
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tante,  LeJJïus  fit  déclarer  pour  lui 
les  univerfités  de  Mayence^  de 
Trêves  &  d'ingolftad  ,  &  mourut 
en  1623  ,  à  69  ans,  regardé  dans 
fa  compagnie  comme  le  vainqueur 
des  Thomktes.  On  prétend  que 
fes  confrères  firent  en  châtier  dans 
un  reliquaire  le  doigt  avec  lequej 
il  avoir  écrit  fes  ouvrages  fur  la 
Grace.On  ajoute  même  qu'ils  vou- 
lurent s'en  fervir  pour  châtier  le 
Diable  du  corps  d'une  pofledée; 
mais  ce  doigt ,  qui  avoit  fait  trem- 
bler les  Jacobins  ,  ne  put  rien  fur 
les  Démons.  Lejfius  fçavoit  la 
théologie,  le  droit ,  les  mathéma- 
tiques ,  la  médecine  fit  l'hiftoire  -, 
fes  ouvrages  en  font  un  témoi- 
gnage. Les  principaux  font  :  I. 
De  Juftitia  &  Jure  ,  Uhri  IV  ,  in-fol. 
ouvrage  profcrit  par  les  parle- 
mens  de  France.  II.  De  poteftûte 
fummi  Pontificis ,  condamné  comme 
le  précédent.  L'auteur  fait  du  pa- 
pe le  roi  des  rois ,  lefquels  il  peut 
dépofer  à  fon  gré.  III.  Plufieurs 
Traités ,  recueillis  en  2  vol.  in-fol. 
LESTANG,  (François  &  Chri- 
ftophe  de)  deux  frères,  dont  le 
premier  fut  préfident-à-mortier 
au  parlement  de  Touloufe  ;  &  le 
fécond,  évêque  de  Lodève,  puis 
d'Alet  &  de  Carcaûoane.  Ils  fu- 
rent l'un  &  l'autre  entraînés  dans 
les  fureurs  de  la  Ligue  ;  mais  lorf- 
que  la  paix  eut  été  rendue  à  la 
France  ,  ils  fervirent  utilement 
Henri  IV  &  Louis  XIII.  François 
mourut  en  1617,  à  79  ans  ,  Iatf- 
fant  quelques  ouvrages  de  piété 
&  de  littérature  rongés  des  vers  ; 
&  Chriftophe  en  162.1.  Celui-ci 
avoit  été  pourvu  de  la  commif- 
fion  peu  épifcopaîe  de  directeur 
des  finances.  On  dit  qu'il  voulut 
mourir  debout  ,  en  s'appltquant 
'  ces  paroles  figurées  de  l'empereur 
Vefpafien  :  Decet  Imperatorem  ftantem 
mori,  U  fub&tua  le  mot  $Bpifto* 
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puni  à  Celui  à.' Imperatorem.' 

LESTONAC ,  (  Jeanne  de  )  fon- 
datrice de  l'ordre  des  Rtligieufes 
Bénédictines  de  la  Compagnie  de  No- 
tre-Dame', naquit  à  Bordeaux  enr 
1556.  Elle  étoit  fille  de  Richard 
de  Lefionac ,  confeiller  au  parle- 
ment de  cette  ville ,  &  nièce  dt& 
célèbre  Michel  de  Montaigne.  Après 
la  m«rt  de  Gafion  de  Montferrand  , 
foft  mari ,  dont  elle  eut  7  enfanst 
elle  inftitua  fon  ordre  pour  l'inf- 
tru&ion  des  jeunes  filles  «  &  le  fit 
approuver  par  le  pape  Paul  V  en 
1607.  Quand  ce  pontife  eut  don- 
né fa  bulle ,  il  dit  au  général  des 
Je  fuites  :  Je  viens  de  vous  unir  à  de 
vertueufes  filles  ,  qui  rendront  aux  per- 
fonnes  de  leur  fexe  Us  pieux  ferri* 
ces  que  vos  Pères  rendent  aux  hommes 
dans  toute  la  Chrétienté.  Madame  de 
Leftonac  ,  <an  fe  confacrant  à  la 
▼ie  religieufe  ,  avoit  facrifié  tous 
les  agrémens  de  la  figure  &  les 
avantages  de  la  naiflance.  Sa  con- 
grégation fe  répandit  en  France: 
A  la  mort  de  la  fondatrice v,  arri- 
vée en  1640,  elle  comptoit  déjà 
z6  maifons.  Ce  nombre  a  aug- 
menté depuis.  Voyez  VHifloire  de» 
Religieufe  s  de  Notre-Dame  %  par  Jean 
Bow{pnie  \  &  la  Vu  de  Madame  de. 
Lefionac  par  le  P.  Beaufils  Jéfuite, 
à  Touloufe,  1741,  in- 12. 

LETi,  (Grégoire)  né  à  Milan 
en  1630 ,  d'une  famille  Bolonoi- 
fe ,  montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d'efprit  &  peu  de  vertu.  K 
Après  avoir  fait  fes  études  chez 
les  Jéfuites ,  il  fe  mit  à  voyager» 
&  fe  ût  connoître  pour  un  hom- 
me d'un  efprit  vif  &  d'un  carac- 
tère ardent.  L'évêque  d'Aquapei*- 
dente  ,  fon  oncle  ,  qu'il  alla  voir 
en  paflant ,  fut  fi  choqué  de  la  har* 
diefie  de  fes  propos  fur  la  religion, 
qu'il  le  châtia  en  lui  prédifant  qu'il 
fe  lahTeroit  infeâer  du  poifon  do 
l'héréûe.  Ses  cratn  tes  n'&oiént  pas 
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feus  fondement.  Leti  vit  a  Gênes 
an  Calvinifte ,  qui  lui  infpira  fes 
principes.  Il  pafla  de-là  à  Laufan- 
ne  ,  où  il  fit  profeffion  de  la  nou- 
velle   religion.    Un    médecin  de 
cette  ville  ,  charmé  de  la  vivaci- 
té de  fon  efprit ,  lui  fit  époufer 
fà  fille.  De  Laufanne'il  alla  à  Ge- 
nève ,  &  y  obtint  le  droit  de  bour- 
geoise gratis  :  faveur  qui  n'avoit 
été  accordée  à  perfonne  avant  lui. 
Son  humeur  querelleufe  l'ayant 
obligé  de  fortir  de  cette  ville  , 
après  y  avoir  demeuré   environ 
ao  ans ,  il  fe  réfugia  à  Londres. 
Charles  II,  ami  des  lettres ,  le  re- 
çut avec  bonté ,  lui  promit  la  char- 
ge d'Hiftoriographe ,  &  lui  accor- 
da une  penfion  de  iooo  écus.  Ce 
bienfait  n'empêcha  pas  qu'il  n'é- 
crivit  YHifloire   d'Angleterre    avec 
une  licence  qui  lui  fit  donner  fon 
congé.  Amfterdam  fut  fon  dernier 
afyle.  Il  y  mourut  en  1701 ,  à  71 
ans,  avec  le  titre  d'Hiftoriographe 
de  la  ville.  Leti  étoit  un  hiftorien 
famélique ,    qui  en  écrivant  con- 
fultoit  plus  les  befoins  de  fon  ef- 
tomac  que  la  vérité.  Il  offrit  fes 
fervices  à  tous  les  potentats  de 
l'Europe.  Il  leur  promettoit  de  les 
faire  vivre  dans  la  poftérité  ;  mais 
c'étoit  à  condition   qu'ils  ne  le 
laifleroient   pas   mourir  de  faim 
dans  ce  monde.  Sa'  plume  eft  tou- 
jours flatteufe  ou  paffionnée.  Il 
eft    regardé    affez    généralement 
comme  le  Varillas  de  l'Italie.  Plus 
foigneux  d'écrire  des  faits  extraor- 
dinaires que  des  chofes  vraies ,  il 
a  rempli  fes  ouvrages  de  menfon- 
ges ,  d'inepties  &  d'inexactitudes. 
Son  nyle  eft  affez  vif,  mais  dif- 
fus ,  mordant ,  hériffé  de  réfle- 
xions pédantefques  &  quelquefois 
dangereufes  ,  &  de  digreffions  ac- 
cablantes. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  italien.  On 
ae  parlera  ici  que  de  ceux  qui 
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ont  été  traduits  en  françois.  Les 
principaux  font  :  ;l.  La  Monarchie 
universelle  du  Roi  Louis  XIV ',  1689, 
2  vol.  in- 11.  11  y  eut  une  ré- 
ponse à  cet  ouvrage ,  fous  le  titre 
de  :  U  Europe  reffuf citée  du  tombeau  de 
M.  Leti,  à  Utrecht ,  1690.  II.  Le 
Népotifme  de  Rome  ,  in-11  ,  2  vol. 
1667.  III.  La  Vie  du  Pape  Sixte- 
Quint ,  traduite  en  françois  en  s 
vol.  in- 12  ,  1694,  &  plufieuri 
fois  réimprimée  depuis.  L'auteur 
répondit  à  une  princefle  qui  lut 
demandoit  ,  fi  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dans  ce  livre  étoit  vrai  ?  Uns 
chofe  bien  imaginée  fait  plus  de  plaifir 
que  la  vérité  deflituée  a* ornement.  On 
y  trouve  des  faits  curieux,  &  quel- 
ques-uns de  hazardés.  Le  traduc- 
teur y  fit  des  retranchemens.  IV. 
La  Vie  de  Philippe  II,  Roi  éCEfpa- 
gne,  Ceft  moins  une  Hiftoire,  qu'au 
panégyrique  verbeux.  Elle  a  été 
traduite  en  1754»  en  6  vol.  in- 
12.  L'auteur  ne  s'y  montré  ni  Ca- 
tholique ,  ni  Proteltant.  Si ,  pour 
être  bon  hiftorien ,  il  fuffifoit  de 
n'avoir  ni  religion ,  ni  amour  pour 
fa  patrie,  Leti  l'auroit  été  à  coup 
fur.  V.  La  Vie  de  Charles-Quint,  tra- 
duite en  françois  ,  en  4  vol.  in- 
12 ,  par  les  filles  de  l'auteur  i  com- 
pilation ennuyeufe.  VI.  La  Via 
à* Elisabeth,  Reine  d'Angleterre ,  1694 
&  1741 ,  in-12 ,  2  vol.  Le  roman 
y  eft  mêlé  quelquefois  avec  l'hif- 
toire.  VII.  V  Hiftoire  de  Cromwcl, 
1694  &  1703  , in- 12,  2  vol.  :  mé- 
diocre ,  &  dont  le  récit  eft  trop 
interrompu  par  les  pièces  &  par 
les  aôes  publics.  VIII.  La  Vie  de 
Pierre  Giron  ,  Duc  (TOJfone,  1700, 
Paris,  3  v.  in-11  i  affez  intéreûante  ,  * 
mais  trop  longue.  IX.  Le  Syndicat 
éC  Alexandre  Vil ,  avec  fon  Voyags 
en  l'autre  monde,  1669,  in-12:  fa- 
ryre  emportée  ,  telle  qu'on  de- 
voit  l'attendre  d'un  apoftat.  Ge 
a'cft  pas  la  feule  qu'il  ait  publiée 
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contre  Rome ,  Jes  papes  8c  tes  car- 
dinaux ;  mais  de  telles  horreurs 
»e  doivent  pas  même  être  citées. 
X.  Critique  hifiorique ,  politique ,  mo- 
rale ,  économique  &  comique  fur  les 
Loturies  anciennes  &  nouvelles ,  en  2 
vol.  in-12.  C'eft  un  fatras  faty- 
rique,  où  il  maltraite  beaucoup 
de  perfonnes.  L'auteur  devoit  fe 
Jborner  à  l'épithète  de  Comique  , 
que  ion  ouvragé  méritoit.  Ricotier 
«n  fit  une  critique  fanglante ,  à 
laquelle  il  fit  mettre  le  portrait 
4e  Leti  habillé  en  moine.  Parmi 
fes  ouvrages  italiens  ,  on  diftin- 
gue  :  I.  Son  Hiftoire  de  Genève  , 
4ans  laquelle  on  trouve  bien  des 
choies  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  L'auteur  n'y  ména- 
ge pas  cette  ville.  II.  Son  Théâ- 
tre de  la  Grande-Bretagne  y  1684, 
qui  mérite  le  même  éloge ,  &  qui 
\e  fit  chaffer  d'Angleterre.  L'une  <fc 
l'autre  font  en  j  vol.  in -12.  III. 
Le  Théâtre  de  la  France  ,  7  vok  in- 
40 ,  mauvais  ouvrage.  IV.  Le  Théâ- 
tre Belgique  ,  2  vol.  in-40  ,  auffi 
mauvais  que  le  précédent.  V.  VI- 
galie  Régnante,  4  v°l-  in- 12.  VL 
L' Hiftoire  de  t Empire  Romain  '  en 
Germanie ,  4  vol.  in-40.  VH.  £«  fiar- 
dinalifme  de  lafaintt  Eglifc,  3  vol. 
în-12  :  c'eft  une  fatyre  violeqte» 
VIII.  Lajufie  Balance  y  dans  laquelle 
on  pjèfe  toutes  Us  maximes  de  Rome 
&  ùs  actions  des  Cardinaux  vivons , 
4  vol.  in  -  1 2,.  IX.  Le  Cérémonial 
hifiorique  y  6  vol.  in- 12.  X.  Dialo- 
gues Politiques ,  fur  les  moyens  dont 
fe  fervent  les»  République^  d'Italie 
pour  fe  conferver  ,.  2  vol.  in-12.  XL 
Abrégé  des  vertus  patriotiques  ,  2  Vol. 

•  in-8°.  XII.  La  Renommée  jaloufe  de 
La  Fortune.  ILllhPanégy rique  de  Louis. 
XIV,  in -4°.  XIV.  Eloge  de  U 
Chajfcy  in- 1.2.  XV.  Des  Lettres ,  1 
vol.  in- 12.  XVI.  V Itinéraire  de  U 

•  Cour  de  Rsme,  3  vol.  in-S0.  XVII. 
Uifivire  44  k  Majfoa  '4*  &»'  1  4 
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vol.  îa-4*.  XV1IL  De  celfedeStM* 
debourg  ,  4  vol.  in-40.  XIX.  Le 
carnage  des  Réformés  innocens  %  in- 
40.  XX.  Les  précipices  du  Siège 
Apofiolique  ,  1672,  in-12  »  &c. 

L£y ,  (  Saint  )  appelle  auffi  $• 
Loup ,  évêque  de  Sens  ,  fuccéda  à 
5.  Arteme  l'an  609 ,  fe  fit  eûimer 
du  roi  Clotaire  Z/,  &  aimer  de  fou 
peuple.  Il  mourut  le  Ier  Septem- 
bre 623 ,  après  l'avoir  édifié  par 
fes  vertus. 

LEVAU  ,  architecte,  Voy.  Vau. 

LEUCIPPJE^  célèbre  philofophe 
Grec ,  difciple  de  Zenon  ,  étoit 
d'Abdére  ,  fuivant  la  plus  com- 
mune opinion.  U  inventa  le  pre- 
mier le  fameux  fyfiêrae  des  Ato- 
mes &  du  Vuide ,  dévelopé  enfui  te 
par  Démocrite  &  par  Epicure.  L'hy^ 
pothèfe  des  Tourbillons  ,  perfec- 
tionnée par  Def cartes ,  eft  auffi  de 
l'invention  de  Leucippe ,  comme, 
le  fçavant  Huet  Ta  prouvé.  On, 
trouve  encore  dans  le  fyftême  de 
Leucippe  le  germe  de  ce  grand  prin- 
cipe de  méchanique  que  Defcartes 
emploie  fi  efficacement  :  Les  corps 
qui  tournent ,  s9 éloignent  du  centre  au- 
tant qu'il  efi  poffible  ;  car  le  philo- 
fophe Grec  enfeigne ,  que  les  Mû- 
mes les  plus  fubtils  tendent  vers  l'ef- 
pace  vuide  comme  en  s9 élançant*  Au** 
fi ,  Keppler  &  enfuite  Defcartes  ont 
fuivi  Leucippe  à  l'égard  des  tour- 
billons &  des  caufes  de  la  pefan« 
teur.  Ce  célèbre  philofophe  vivoit 
vers  l'an  428  avant  J.  C.  On  peut 
voir  tout  le  détail  de  foa  fyftême 
dans  Diogene  La'èrce ,  Ta.  IL  de  1* 
traduction  françoife  ,  imprimée  à 
Arofterdam  en  1761,  en  3  vol. 

LEUCOTHOÉ  ,  fille  âHOrchame 
roi  d'Ach&nénie  ,  &  d'Eurynome. 
Apollon  qui  l'aimoit ,  prit  la  figure 
de  fa  mère  pour  s'infinuer  auprès 
d'elle ,  et  en  abufa  par  cet  artifice» 
Orchame  jxritè  du  déshonneur  de  (a 
fille  ,  doux  il  fut  initruit  par  Clytic 
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la*  rivale  fit  enterrer  Xtucothoé 
toute  vive  j  mais  Apollon  la  chan- 
gea en  arbre  qui  porte  l'encens. 

LEVE ,  (  Antoinette  )  Navarrois, 
né  dans  l'obfcurité  &  d'abord  am- 
ple foldat ,  parvint  au  commande- 
ment par  d'utiles  découvertes ,  & 
par  une  fuite  d'actions  la  plupart 
feeureufes  &   toutes  hardies.  Un 
extérieur  ignoble  ne  lui  ôtoit  rien 
de*  l'autorité  qu'il   devoit  avoir  , 
parce  qu'il  joignoit  au  talent  de 
la  parole  une  audace  noble ,  à  la- 
quelle les  hommes  ne  refirent  pas. 
Il  fe  fignala  d'abord  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  fous  Gonfalvt  de 
Cordouey  &  enfuite  dans  le  Mila- 
nez ,  d'où  û  chafia  l'amiral  Banni- 
ra en  1523.  La  bataille  de  Rebec 
Vêtant  donnée  en  1524,  il  y  fer- 
vit  avec  beaucoup  de  valeur.  Il 
défendit  Pavie  l'année  fuiv.  con- 
tre François  I  qui  y  fut  pris.  Ses 
ftrecès  dans  le  Milanezlui  procu- 
rèrent des  difVktcrions  flatteufes. 
CharUs^uint  s'étant  rendue  en  Ita- 
lie ,  le  fit  affeoir  à  côté  de  lui ,  & 
le  voyant  obftiné  à  ne  fe  pas  cou- 
vrirai 4ui  mit  lui-même  le  chapeau 
fur  la  tête  en  difant  ,  qu'un  Ca- 
pitaine qui  'avoit  fait  60  campagnes 
toutes  glorieufesy  mér'uoU  bien  d'être 
ûjfis  &  couvert  devant  un  Empereur 
de  30  ans.  Ce  grand  générai  fou- 
tint  fa  réputation  en  Autriche  où 
il  fut  envoyé  en  1 5  29 ,  contre  So- 
liman qui  aûfégeoit  Vienne ,  &  en 
Afrique  où  il  ïuivit  l'empereur  en 
1555.  L'année  d'affres ,  l'expédi- 
tion de  Provence  fut  réfolue.'EUe 
eut  une  origine  finguliére  ;  mais 
cette   origine    n'étonnera  point 
les  lecteurs  verfés  dans  l'étude  des 
hommes  &  des  tems.  Un  aftrolo- 
gtie  avoit  affùré  de  Lève>  [encore 
enfant ,  qu'il  mourroit  en  France 
Ht  qn*il  feroxt  enterré  à  St-Denys. 
Sur  cette  idée ,  il  engagea  Charles- 
Quint  à  faire  une  irruption  en  Pro- 
Tonu  IF. 
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Vence  ;  elle  fut  malheureufe  :  l'em- 
pereur s'en  prit  à  fon  général ,  qui 
en  mourut  de  douleur  en  1536, 
à  56  ans.  Antoine  de  Lèrey  avoit 
autant  de  génie  que  d'activité  dans 
un  champ  de  bataille  >  mais  dans 
la  fociété  il  étoit  inquiet  &  grof- 
fier  jufqtfà  la  runicité.  Il  ne  coa- 
noiflbit  de  la  religion  &  delà  pro- 
bité que  les  apparences.  Sa  fortu- 
ne &  les  intérêts  du  prince  étoient 
fa  feule  loi.  Entretenant  un  jour 
l'empereur  des  affaires  d'Italie ,  ii 
ofâ  lui  propofer  de  fe  défaire  par 
des  anaffinats  de  tous  les  princes 
qui  y  avoient  des  pofleffions.  Eh  ! 
que  dtviendroit  mon  ame  ?  lui  dit  Char- 
les Quinte- Ave\-vous  une  ame}  répar- 
tit de  Lève  ',  abandonnez  l'Empire. 

I.  LEVESQUE  de  Pouiixi* 
(Louis)  né  a  Reims  en  1692,  d'u- 
ne famille  ancienne,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  goût  & 
de  difpofition  pour  les  lettres.  L'a- 
cadémie des  inferiptions ,  instruite 
de  fon  mérite ,  lui  donna  une  pla- 
ce parmi  {es  membres.  L'érudition 
n'étoit  pas  fa  feule  qualité  ;  il  fça- 
voit  être  citoyen.  Elu  lieutenant 
des  habitans  de  la  ville  de  Reims 
en  1746  ,  il  fit  venir  dans  cette 
ville  des  eaux  de  fontaine  plus 
falutaîres  que  celles  de  puits  qui 
les  incommodoiènt  beaucoup.  Il 
établit ,  en  1749  »  d«  Ecoles  pu- 
bliques de  mathématique  &  de  def . 
fin ,  &  il  embellit  les  promenades. 
Ce  zélé  patriote  projettoit  de  bâ- 
tir ,des  Cazernes  &  des  Magafins 
de  bled ,  lorfqu'il  mourut  en  1750 , 
à  59  ans.  Pouilli  étoit  orné  des 
fleurs  de  la  littérature ,  fans  avoir 
les  épines  de  l'érudition.  Sa  Théo- 
rie des  Sentimens  agréables ,  petit  ou- 
vrage imprimé  pour  la  4*  fois  en 
1774  in-8° ,  eft  la  production  d'un 
efprit  net  &  délicat ,  qui  fçait  anti  < 
lyfer  jufqu'aux  plus  petites  nuan- 
ces du  fentiment.  Il  eft  plein  d'une 
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faine  philosophie,  &  femé  d'un 
grand  nombre  d'idées  neuves.  Cel- 
les même  qui  ne  le  font  pas ,  pren- 
nent un  air  de  nouveauté  par  la  ma- 
nière dont  l'auteur  les  rapproche 
&  les  préfente  à  fon  lecteur.  On 
defireroit  peut-être  plus  de  liai- 
fon ,  plus  d'enchaînement  &  d'en- 
femble  entre  les  différentes  parties 
qui  composent  ùl  Théorie.  Il  y  a  auf- 
fi  quelques  propositions  auxquel- 
les on  pourroit  donner  un  mau- 
vais fens  -,  mais  un  leûeur  fage 
doit  toujours  choiiir/le  meilleur. 
M.  de  Éurigni ,  frère  de  Pouilli , 
.  connu  avantageufement  dans  la  ré- 
publique des  lettres  ,  a  hérité  de  £e$ 
manufcrits,  qui  forment  un  recueil 
en  12  vol.  in- fol. 

II.  LEVESQUE  de  Gràveixe, 
(  Michel-Philippe  )  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  175-2 , 
avoit  le  goût  des  beaux-arts.  Oa 
lui  doit  un  Recueil  de  Pierres  gra- 
vées antiques ,  1732  &  1737 ,  2  vol. 
in-40 ,  curieux  &  recherché. 

LEUFROI  ,  (St.)  Ier  abbé  de 
Madrie  dans  le  diocèfe  d'Evreux* 
où  il  étoit  né  d'une  famille  noble , 
mourut  Tan  738.  Ce  monaftére, 
nommé  anciennement  en  latin  Ma? 
driacenfe ,  du  nom  du  village  où  il 
étoit  litué  r  s'appella  dans  la  fuite 
la  Croix  St-Ouen  ,  puis  la  Croix 
St-Leufcoi.  Sa  menfe  conventuelle 
fut  unie  au  petit  feminaire  d'E- 
vreux,  par  décret  de  l'ordinaire,  au 
mois  de  Mars  1741 ,  confirmé  par 
lettres  patentes  du  mois  d'Avril  de 
la  même  année. 

L  LEVI ,  3e  fils  de  Jacob  &  de 
Zia  y  naquit  en  Méfopotamie  Tan 
1748  avant  J.  C.  Ceft  lui  qui , 
voulant  venger  avec  fon  frère  Si  - 
méon  l'injure  faite  à  Dina ,  leur 
fœur ,  pana  au  fil  de  l'épée  tous  les 
habitans  de  Sichem.  Jacob  en  té- 
moigna un  déplaifir  extrême  ,  & 
prédit  au  lit  de  la  mort ,  qu'en 
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punition  de  cette  cruauté ,  la  f«f-= 
mille  de  Lévi  feroit  divifée,  Se 
n'auroit  point  de  portion  fixe  am 
partage  de  latTerre  promife.  En 
effet  elle  fut  difperfée  dans  Ifraël» 
&  n'eut  pour  partage  que  quelques 
villes  qui  lui  furent  alignées  dans 
le  lot  des  autres  tribus.  Lèvi  des- 
cendit en  Egypte  avec  fon  père  % 
ayant  déjà  fes  3  fils  Gerfon,  Caatk 
&  Merari  ,  dont  le  2e  eut  pour  fils 
Amramy  de  qui  naquirent  Moy/e  9 
Aaron  &  Marie.  Il  y  mourut  l'aa 
1612  avant  J.  C.  à  137  ans.  Sa  fa- 
millefut  toute  confacrée  au  fervi- 
ce  de  Dieu ,  &  c'eft  de  lui  que 
les  Prêtres  &  les  Lévites  tirèrent 
leur  origine.  Ceux  de  fa  tribu  s'al- 
lioient  fouvent  à  la  maiibn  roya- 
le r  ainû  que  le  prouve  la  généa- 
logie des  parens  de  J.  C.  félon  la 
chair. 

II.  LEVI  ben  Gers o M ,  rabbin; 
a  compofé  les  Guerres  du  Seigneur 
en  Hébreu  r  Rivas ,  1 560 ,  in-fbl.  ; 
&  des  Commentaires  imprimés  Sé- 
parément &  dans  les  grandes  Bi- 
bles. Cétoit  un  efprit  fingulier, 
qui  a  rempli  tous  fes  livres  de 
vaines  fubtilités  métaphyfiques.On 
ignore  le  tems  où  il  a  vécu. 

I.  LE  VIS  ou  Levi,  (Guy  de) 
d'une  illuitre  maifon  de  France  , 
fut  le  chef  de  toutesJes  branches 
que  Ton  en  connoît  aujourd'hui. 
Il  fe  croifa  contre  les  Albigeois 
&  fut  élu  maréchal  des  Croifés. 
C'eft  en  mémoire  de  cette  charge, 
que  fa  poftérité  a  toujours  con- 
fervé  le  titre  de  Maréchal  de  la 
FoiJll  fe  iignala  dans  cette  guerre 
facree  t  &  eut  la  terre  de  Mire- 
poix  &  plufieurs  autres  fituées  en 
Languedoc  ,  de  la  dépouille  des 
Albigeois.  Il  étoit  mort  en  1230, 
&  avoit  fonjlé  en  u  90  l'abbaye 
de  la  Roche.  Ses  fuccefleurs  ont 
joint  au  nom  de  Levis,  celui  de 
feigneurs  de  Afcrepoix* 
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tt.LËVIS,  (Guy  de)  mè  à\i 
nom,  leigneur  de  Mirepoix,  ma- 
réchal de  la  Fol  ,  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  faivit  jen  Italie  Charles  roi 
fie  Sicile  &  de  Naples ,  &  fe  trouva 
au  combat  donné  le  26  Février  1166 
dans  une  plaine  près  de  Benevent, 
entre  ce  prince  ScMainfroi  fon  rival, 
qui  périt  dans  la  mêlée.  Le  feigneur 
de  Mirepoix ,  de  retour  en  France, 
fut  maintenu  par  arrêt  de  l'an  1269 
éanslapoffeffion  de  condoitre  &  de 
juger  du  fait  d'héréfie  dans  toutes 
tes  terres  du  Languedoc.  11  vivoit 
encore  en  1286. 

III.  L  E  V  I  S  ,  (  Louis  - 
Pierre  de  )  marquis  de  Mirepoix , 
ambafladeur  à  Vienne  en  1737, 
maréchal  de  camp  en  173$,  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  174 1 , 
lieutenant-général  en  1744  ,  am- 
bafladeur à  Londres  en  1749,  ct<éé 
duc  par  brevet  en  175 1 ,  maréchal 
de  France  en  1757,  mort  à  Mont- 
pellier la  même  année ,  eft  compté 
parmi  les  rejettons  de  Guy  deLeris, 
qui  fe  font  le  plus  distingués  par 
les  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois ,  &  il 
n'eut  point  d'enfans  de  fes  deux 
mariages.  La  maifon  de  Levis  tire 
fon  origine  de  la  terre  deLevis  près 
Chevreufe.  L'opinion  fabuleufe 
qui  la  fait  defeendre  de  la  tribu  de 
Levi ,  eft  aujourd'hui  généralement 
rejettée ,  même  par  le  peuple. 

LEUNCLAVIUS,  (Jean)  natif 
d'Amelbrun  en  Weftphalie ,  d'une 
famille  noble ,  voyagea  dans  pref- 
que  toures  les  cours  de  l'Europe. 
Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Tur- 
quie, il  ramaffa  de  très-bons  ma- 
tériaux pour  compofer  l'Hiftoire 
Ottomane  ;  &  c'eft  à  lui  que  le 
public  ejl  redevable  de  la  meilleure 
coanoûTance  qu'on  en  ait.  Il  joi- 
gnit à  l'intelligence  des  langues 
fçavantes ,  celle  de  la  jurifpfuden- 
ce.  Cet  érudit  mourut  à  Vienne 


en  Autriche  en  1593»  à  60  ans* 
Ses  moeurs  n'étoient  pas  trop  pu- 
res. Scaliger  dit  du  moins  :  Habcbai 
feortâ  fecùm  ;  mais  cet  écrivain  fa- 
ryriqiie  peut  l'avoir  calomnié.  On 
a  de  lui:  I.  VHifloire  Mufulmane% 
159!  ,  in-folio.  II.  Les  Annales  des 
Sultans  Othomanides ,  in- fol. ,  qu'il 
traduiût  en  latin ,  fur  là  vérfion 
que  Jean  Gaudier  ,  autrement  Spié~ 
gel,  en  avoit  faite  de  Turc  en  Al- 
lemand. III.  La  Suite  de  ces  An* 
haies  qu'il  continua  jufqu'en  1  >88f 
fous  le  titre  de  Pandeâtz  Turcicx  : 
on  trouve  ces  deux*  ouvrages  à 
la  fin  du  Chalcondy'edu  LouVre.  On 
peut  profiter  de  fes  recherches  f 
mais  en  les  rectifiant.  IV.  Des 
Verfions  '  latines  de  Xenophon  ,  de 
Zo\ime  ,  de  Confiantin  Manafses ,  de 
Michel  Glycass  de  V Abrégé  des  Bafi* 
listes  i  celle-ci  parut  .en  1 596 ,  x 
V.  'm-(o\.V .Cemmcitatio de  Mofcorunt 
hellis  adverfùs  finitirhos  geftis ,  dari* 
le  Recueil  des  Hiftôriens  Polonois 
dtPiftorius,  Bâle  1581,3  v.in-fol. 

LEUPOLD,  (Jacques)  coii- 
feiller  &  commiffaire  des  Mines  du 
roi  de  Pologne,  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Berlin  ,  &  de  di- 
verses autres ,  fut  un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  l'Europe  pouf 
les  inftrumens  mathématiques.  Il 
mourut  à  Leipfick  en  1727,  après 
s'être  rendu  célèbre  par  fon  grand 
Ouvrage  intitulé  :  Theatrum  Machi~ 
narum ,  Leipfick  1724 ,  $  vol.  in- 
fol.  Cette  compilation  eft  utile  & 
recherchée. 

LE  USD  EN,  (Jean)  naquit  à 
Utrecht.ën  1624 ,  fut  profefTeur 
<THébreu  dans  fa  patrie ,  &  s'y  ac* 
quit  avec  juftice  une  grande  répu- 
tation. Il  mourut  en  1699,  à  *}% 
an*.  Quoique  cet  écrivain  n'ait 
point  fait  de  nouvelles  découver- 
tes dans  la  critique  grammaticale, 
il  la  connoifibit  bien;,  &  il  etftH^ 
gnott  avec  autant  de  clarté  que  E# 
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méthode.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages eftimés.  I.  Onomafiicon  Sa- 
crum ,  à  Utrecht ,  1684  ,  in-8°.  II. 
Claris  Hebraïca  &  philologie  a  veteris- 
Tefiamenti,  1683,  in-40.  III.  Novi 
Teft.  Clavis  Graca,  cum  annotationi- 
lus  philologicis  ,  1672  ,  in  -  8°.  IV. 
Çompendium  BibliCum  veteris  Tefta- 
menti ,  1688  ,  in-8°.  V.  Çompendium 
Gratcum  novi  Teftamenti  ,  dont  la 
plus  ample  édit.  eft  celle  de  Lon- 
dres en  1688 ,  in-12.  VI.  Philo- 
logus  Hebraus,  1695  ,  in-40.  VII. 
Philologue  Hebrao  -  Gracus  ,  169  5-, 
in-40.  VIII.  PhihL  Hebrxo-mixtus  , 
1699,  in-40.  IX.  Des  Notes  fur  Jo- 
nas%  Joël  &  0\ée,  ôcc.  X.  C'eft  à 
lui  qu'on  eft  redevable  des  éditions 
çorre&esde  Bochart,  de  Lighfoot , 
$c  de  la  Synopfe  des  Critiques  de 
Polus.  XI.  On  lui  doit  aufîi  la  meil- 
leure édition  de  la  Bible  $4thias , 
imprimée  à  Amfterdam  en  2  voL 
ïn-S*.  1705  *,  &  du  Nouveau-Tefia* 
ment  Syriaque,  1708 1  2  vol.  in-40. 
RodolpheLEVSBKV  Jon  fils, a  donné 
une  édition  du  Nouveau-Tejiament 
Grec*    ■ 

LEUTARD  ,  payfan  fanatique 
du  bourg  de  Vertus ,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Châlons-fur-Marne ,  vers 
la  fin  du  Xe  fiécle  ,  brifoit  les  croix 
&  les  images  ,  prêchoit  qu'il  ne 
falloit  pas  payer  les  dîmes ,  &  fou- 
tenoit  que  les  Prophètes  n'avoient 
pas  toujours  dit  de  bonnes  chofes. 
Il  fe  faifojt  fuivre  par  une  multi- 
tude innombrable  de  perfonnes 
qui  le  croyoient  infpiré  de  Dieu. 
Gibuin ,  évêque  de  Châlons ,  défa- 
bufa  &  convainquit  ces  pauvres 
gens;  6c  le  malheureux  Leutard, 
défefpéré  de  fe  voir  abandonné  , 
fe  précipita  dans  un  puits. 

LEUTINGER,  (Nicolas)  né 
dans  le  Brandebourg,  profeffeur 
de  belles-lettres  &  miniftre  Luthé- 
rtai ,  mourut  à  Vittemberg  en  1612 
à  V}  ans.  Une  inclination  inyin- 
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cible  pour  les  voyages  oe  lui  per- 
mit pas  d'être  tranquille  &  féden- 
taire  :  quelque  emploi  ambulant 
l'eût  mieux  accommodé.  On  a  de 
lui  une  Hifioire  de  Brandebourgs  de- 
puis 1499  jufqu'en  1594»  elle  pa- 
rut avec  fes  autres  ouvrages  &  fa 
Vie  à  Francfort ,  en  1729^  2  vol, 
in-40. 

LEITWÏNHOEK,  (Antoine  de) 
célèbre  phyûcien ,  né  à  Delft  en 
1632,  s'acquit  une  grande  repu* 
tation  dans  toute  l'Europe  par  fe* 
expériences  6c  par  fes  découvertes» 
Il  excelloit  fur-tout  à  tailler  des 
verres  pour  des  Microfcopcs  JU  pour 
des  Lunettes.  Il  mourut  en  1723  à 
ox  ans.  On  a  imprimé  à  Leyde  en 
ï  722  ,  in-40.  fes  Lettres  à  lafociété 
royale  de  Londres»  dont  ilvétoit 
membre ,  &  à  divers  fçavans  »  <jui 
profitèrent  de  fes  lumières.  Qn  a 
encore  de  lui  Arcana  natunz  détec- 
ta, 1695  à  1719,  4  vol.  in-40  :li- 
vre  où  il  y  a  des  recherches. 

LEYDE ,  (Philippe  de)  né  d'u- 
ne Camille  noble  de  cette  ville  9 
fut  conseiller  de  Guillaume  de  Bar 
y'Ure  ,  comte  de  Hollande  ,  puis 
grand-vicaire  6c  chanoine  d'U- 
trecht ,  où  il  mourut  en  1380.  Oa 
a  de  lui  iv  petits  Traités,  écrits  d'un 
ftyle  barbare ,  fur  ÎAn  de  bien  £<w- 
verner  un  Etat  &  une  Famille  %  Leydç 
1 6 1 6  %  6ç  Amfterdam  1 701 ,  in-4% 

LEYDE,  Voy,  tvcAs  de  Leyde* 

LEYPECKER,  (Melchior)  théo- 
logien Calvinifte  ,  né  à  Middel- 
bourg  en  16*2 ,  profeffeur  de  théo- 
logie à  Utrecht  en  1678  >  mort  en 
1721  à  69  ans,  étoit  un  homme 
dur  6c  paffionné ,  qui  ne  fçavoic 
réprimer  ni  fa  langue ,  ni  fa  plu* 
me.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages; 
pleins  d'érudition  r  mais  dénués,  de 
critique.  Lçs  principaux  font  ;  L 
Traité  de  la  République  des  HébrcMX  , 
2  vol.  in-fol.  Amfterdam  17 14  6c 
*7*6  :  recueil  curieux, femé  d'anec- 
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dotes  fur  le  Judaifme  moderne.  11    lui  écrivit  la  Lettre  52  du  livre  ix\ 


£  a  joint  une  réfutation  de  ¥  Ar- 
chéologie de  Burnet.  IL  Un  Commit* 
taire  latin  fur  le  Catéchifme  d'Hei- 
ëettwrg.  III.  Une  Dijftrtation  con- 
tre le  Monde  enchanté  de  Becker. 
IV.  Une  Analyfe  de  l'Ecriture  , 
avec  la  Méthode  de  prêcher.  V.  Une 
Hijioire  du  Janfénifmc  ,  TrajeÔi  , 
r6$  5  ,  in-8°-  Le  P.  Quefnel  a  réfuté 
dans  fon  livre  de  la  Souveraineté  des 
Rois  défendue,  (Paris  1704,  in-12) 
ce  que  Leydecker  a  dit  dans  cet  ou- 
vrage contre  la  Souveraineté  des 
Rois.  VL  Fax  vtritatis ,  Lugd.  Ba- 
ttv.   1677,  in-8°.  VIL  La  Conti- 


L'HOSTE,  Voy.  Hoste. 

L'HUILLIER,  Voy.  Luilliér. 

LIA,  fille  aînée  de  Laban,  fut 
mariée  avec  Jacob  par  la  fuper- 
cherie  de  fon  père  ,  qui ,  ne  (ca- 
chant comment  la  marier,  parce 
qu'elle  étoit  chaffieufe ,  la  fubftitua 
à  Racket  que  Jacob  devoit  épou- 
fer.  Elle  eut  du  patriarche  6  fils  & 
une  fille  ,  Ruben  ,  Siméon  ,  Lévi  , 
Juda  ,  IJfachar ,  Zabulon ,  &  Dîna. 

LIANCOURT  (Jeanne  de 
Schomberg ,  ducheffe  de  )  fille  du 
maréchal  de  Schomberg  &  femme 
de  Roger  du  PleJJîs  duc  de  Liancourt  9 


nuation  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  connu  par  les  deux  Lettres  que 
de  Horniusy  Francfort  1704  ,  in-  lui  écrivit  le  célèbre  docteur  Ar- 
5*.  VIII.  Hiftolre  de  VEglife  a* A/ri-  nauld ,  détacha  du  monde  fon  mari 
que  y  in-40,  enrieufe  &  pleine  de  par  Tes  leçons  &  par  Tes  exemples. 
recherches.  IX.  Synopfis  controver-  Les  deux  époux ,  uniquement  oc- 
fiarum  defadere.  Tous  ces  ouvrages  cupés-de  l'éternité ,  fe  lièrent  étroi- 
font  écrits  en  latin ,  &  d'un  fiyle  tentent  avec  les  cél.  folitaires  de 
dur.  Port-royal ,  &  leur  donnèrent  un 

LEYDEN,  (Jean  de)  Voye\  Jean,  afyle  contre  leurs  perfécuteurs. 
nD  lxxxiii.  Après  avoir  vécu  faintëment ,  ils . 

LEZ  AN  A,  (Jean-baptifte  de)  moururent  de  même  en  1674.  Le 
Carme ,  i&quit  à  Madrid  le  13  No-    duc  ne  furvécut  que  2  mois  à  Ton 


vembre  1586.  Il  enfeigna  avec 
réputation  à  Tolède,  à  Alcala  & 
à  Rome  -,  &  les  papes  Urbain  VI II, 
Innocent  X  &  Alexandre  Vil ,  l'em- 


époufe.  On  a  d'elle  un  ouvrage  édi- 
fiant &  plein  d'excellentes  maxi- 
mes ,  fur  l'éducation  des  enfans  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  L'abbé  Boi- 


ployérent  en  des*  affaires  impor-  leau  le  publia  en  1698 ,  fous  ce 
tantes.  Il  mourut  à  Rome  le  29  titre  :  Règlement  donné  par  une  Fem- 
Mars  1659 ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  me  de  haute  qualité  à  fa  petite- jiUc  y 
Annales  Sacro  -  Trophttici ,  &  une  pour  fa  conduite  &  pour  celle  de  f& 
Somme  Théolôgique  peu  connue  Mai/on ,  in-12.  L'éditeur  joignit  à 
hors  de  f  Efpagne.  On  connoît  urt  cet  ouvrage  un  Règlement  que  la 
peu  plus  les  deux  ouvrages  fui-  duchefle  de  Liancourt  avoit  fait 
*3a3il.AnnalesfacriOrdinisdeMontc  pour  elle-même ,  avec  un  tableau 
Carnulo,  Romae  165  6 , 4  vol.  in-foL  des  principales,  vertus  de  cette  ii- 
pleins  de  fables  ridicules  fur  l'o-  fuftre  dame..  * 
ngtne  de  cet  ordre.  Il  n'épargne  LIBANIUSrfameuxfophifte 
pas  non  plus  les  vifions  &  les  mi-  d*  Antioche ,  élevé  à  Athènes ,  pro- 
racles. IL  De  Regularium  reforma-  feffa  la  rhétorique  à  Conflantino- 
done ,  Bracciani ,  1627  r  in-fol.  pie  &  dans  fa  patrie.  5.  Bafile  & 
LEZIN,  (St)  Lkinius,  évèque  S.  Jean-Chryfôftôme  furent  les  dif- 
d'Angers  en  586  ,  mort  le  1er  No-  ciples  de  cet  illuflre  maître ,  qui , 
vembre  *0f.  Le  pape  S.  Grégoire  quoique  Païen  >  fcifoit  beaucoup 

Hiij 
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de  cas  des  talens  &  des  vertus  de 
fes  deux  élèves.  On  prétend  qu'il 
auroit  choifi  Chryfoftômè  pour  fon 
fucceffeur  t  û  le  Chriftianifme  ne 
le  lui  avoit  enlevé.  L'empereur 
Julien  n'oublia  rien  pour  engager 
libanius  à  venir  à  fa  cour  ;  mais 
il  ne  put  y  réunir,  même  en  lui 
offrant  la  qualité  de  préfet  du  pré- 
toire. Le  philofophe  répondit  conf- 
tamment  à  ceux  qui  le  follicitoient , 
que   la  qualité  de   fophifte  étoit 
fort  au-deffus  de  toutes  les  digni- 
tés qu'on  lui  offroit.  Son  caractère 
étoit  fier  &  noble.  Julien ,  irrité 
contre  les  magiftrats  d'Antioche  , 
avoit  fait  mettre  en  prifon  le  fé- 
nat  de  cette  ville.  '  Libanius  vint 
parler  à  l'empereur  pour  fes  con- 
citoyens ,  avec  une  liberté  coura- 
geufe.  Un   homme  pour  qui   ce 
ton  ferme  étoit  apparemment  nou- 
veau ,  lui  dit  :  Orateur ,  tu  es  bien 
près  du  fleuve  Oronte  ,  pour  parler  fi 
naMiment.— Libanius  le  regarda  avec 
dédain  ,  &  lui  dit  :  Courtifan ,  la  me- 
nace que  tu  me  jais  ne  peut  que  dés- 
honorer le  maître  que  tu  veux  me  faire 
craindre  i  &  il  continua.  On  igno- 
re le  tems  de  f*  morti  quelques- 
uns  la  placent  à  la  fin  du  ive  fié- 
cle.    Libanius  avoit  beaucoup    de 
goût  lorfqu'il  jugeoit  les  produc- 
tions des  autres ,  quoiqu'il  en  man- 
que quelquefois  dans   fes  écrits. 
Julien  foumettoit  à  fon  jugement 
fes  actions  &  fes  ouvrages  j  &  le 
fophifte  ,  plus  attaché  à  la  perfon- 
pe  qu'à  la  fortune  de  ce  prince , 
]e  traitojt  moins  en  courtifan  qu'en 
Juge  fçvére,  La  plupart  des  Ija- 
rangtus  <k  ce  rhéteur  ont  été  per- 
dues, &  ce  n'eft  pas  peut-être  un 
grand  mal  :   fans  parler  des  chan- 
tions multipliées  d'Homère  ,  de  la 
fureur  d'exagérer  ,.  d'un  luxe  d'é- 
rudition très- déplacé ,  il  gâte  tout 
par  l'affe&atipn  &  l'obfcurité  de 
fgn  fty  le ,  qui  ne  manque  d'ailleurs 
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ni  de  force ,  ni  d'éclat.  On  eilifite 
davantage  fes  Lettres  ,  dont  on  a 
donné  une  excellente  édition  à 
Amfterdamen  1738,  in- fol.  Ce  re- 
cueil offre  plus  de  1600  Epitres  , 
dont  la  plupart  ne  renferment  que 
des  çomplimens.  On  en  lit  plu- 
sieurs autres  curieufes  &  intéref- 
fantes  ,«  qui  peuvent  donner  des 
lumières  fur  Phiftoire  civile,  eo- 
cléfiaftique,  littéraite  de  ces  terns- 
là,  Antoine  Bongiovani  a  publié  à 
Venife,  en  175  5  ,  xrn  Harangues 
de  Libanius,  en  un  vol.  in-fol.  ti- 
rées de  la  bibliothèque  de  S.  Marc* 
Il  faut  joindre  ce  recueil  à  l'édition 
de  fes  Œuvres,  Paris  1606  &  1627, 
2  vol.  in-fol. 

I.  LIBERAT,  (S.) abbé  du  mo- 
naftére  de  Capfe  en  Afrique,  fouf- 
frit  le  martyre  le  2  Juillet  483  , 
pendant  la  persécution  iïHunneric. 

IL  LIBERAT,  diacre  de  l'églife 
de  Caithage  au  vie  fiée  le  ,  Tua 
des  plus  zélés  defenfeurs  des  Trois 
Chapitres ,  fut  employé  dans  diver- 
fes  affaires  importantes.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Brwiarium  dt 
Çaufa  Ne/lorii  &  Eutychetis  ,  que  le 
P%  Garnier  donna  au  public  en  167  % 
in -8°. 

LIBERE ,  Romain ,  fut  élevé  fut 
la  chaire  de  S.  Pierre  en  352  , 
après  le  pape  Jules  I.  Il  la  mérita 
par  fa  piété  &  par  fon  zèle  pour 
la  foi  i  mais  lorfqu'il  y  fut  parve- 
nu s  il  ne  tarda  pas  de  s'en  ren- 
dre indigne.  L'empereur  Confiance* 
ayant  tenté  vainement  de  le  faire 
fouferire  à  la  condamnation  de  l'il- 
luftre  Athanafe ,  le  relégua  à  Ité- 
rée dans  la  Thrace.La  rigueur  avec 
laquelle  on  le  traita  dans  fon  extl , 
&  la  douleur  de  voir  fon  liège  oc- 
cupé par  l'a  uti- pape  Félix,  ébran- 
lèrent fa  confiance.  Il  confentit 
enfin  à  la  condamnation  &  Athana- 
fe ,  &  figna  la  formule  de  Sirmium  ; 
non  pas  celle  du  dernjejr  çqqç^ 
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Je  ,  trui  étoit  vifiblememVnérérî- 
«nie  v  mais  celle  du  fécond ,  dref- 
fée  avec  beaucoup  d'art  par  les 
Ariens ,  &  qui  pouvoir  à  la  rigueur 
être  défendue ,  comme  elle  le  fut 
par  S.  Hilaire.  Par  cette  foibleffe 
il  rentra  dans  la  communion  des 
Orientaux.  On  lui  fit  approuver 
dans  le  concile  d'Ancyre ,  en  3  58 , 
un  Ecrit  qui  rejettoit  le  mot  Con~ 
fubfiantiel  ;  mais  il  protefta  en  mê- 
me tems  qu'il  anathématifoit  ceux 
qui  difoicnc  que  le  Fils  n'étoit  pas/ 
ferablable  au  Père  en  fubftance  & 
en  toutes  chofes.  L'empereur  lui 
permit  alors  de  retourner  à  Rome , 
où  le  peuple  le  reçut  afiez  froide- 
ment. Le  courage  &  la  foiblefte 
fe  fuccédoient  en  lui  tour-à-tour. 
Cet  accueil  le  fit  rentrer  en  lui- 
même  :  il  reconnut  fa  faute ,  la  pleu- 
ra ,  fit  {es  excufes  à  Athanafe ,  re- 
jetta  la  confeffion  de  foi  du  con- 
cile de  Rtmini  en  359  &  mourut 
faintement  en  366;  Quoique  ce 
pontife  eût  fait  des  chutes  dans 
ia  carrière  ,  prefque  tous  les  SS. 
Pères ,  touchés  de  fon  repentir , 
le  qualifient  de  Bienheureux ,  &  fon 
nom  fe  trouve  dans  les  plus  an- 
ciens Martyrologes  Latins.  Sesisp/- 
trtt  fe  trouvent  dans  celles  des 
papes  par  D.  Confiant. 

LIBER  GE,  (Martin)  né  au 
Mans,  profefieur  de  droit  à  Poi- 
tiers ,  mérita  .d'être  élu  échevin 
perpétuel  de  cette  ville,pour  avoir 
appaifé  par  fa  fageffe  deux  fédi- 
tions  du  peuple  au  commencement 
de  la  Ligue.  Il  harangua  Henri  IV % 
loriqu'il  paffa  par  Angers  en  1595  -, 
&  ce  prince  fut  fi  charmé  de  fon 
difcours ,  qu'il  l'embrafTa.  Liberge 
mourut  en  1599*  Nous  avons  de 
lui  la  Relation  du  fiége  de  Poitiers  où 
il  étoit  préjfent,i6a5,  in-nj  &  quel- 
ques Trahis  de  droit. 

LIBERTÉ,  Divinité  allégorique. 
On  la  repréfeatoit  (pus  la  figuce 
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d'une  femme  vêtue  de  blanc ,  te- 
nant un  feeptre  d'une  main  ,  un 
cafque  de  l'autre ,  &  ayant  auprès, 
d'elle  un  faifeeau  d'armes  &  «un 
joug  rompu  :  le  chat  lui  étoit  con- 
facré. 

L1BITINE ,  Divinité  qui  préfi- 
doit  aux  funérailles.  C'eft  la  mê- 
me que  Pro/erpine  :  (  Voyt\  ce  mot.  ) 
Elle  avoit  un  temple  à  Rome  ,  où 
l'on  gardoit  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  aux  pompes  funèbres. 

LIBON,  célèbre  architecte  Grec, 
vivoit  450  ans  avant  Jefus  Chrift  : 
c'eft  lui  qui  bâtit  le  fameux  tem- 
ple de  Jupiter ,  auprès  de  Pyfe  ou 
Olympie  ,  fi  renommée  par  les 
jeux  Olympiques  qu'on  y  célébrok 
tous  les  4  ans. 

LICETI  ou  Liceto,  LUetus, 
(Fortunius)  fils  d'un  célèbre  mé- 
decin &  médecin  lui  même,  naquit 
à  Rapalo  dans  l'état  de  Gènes  en 
1 J77  ,  avant  le  7e  mois  de  la  grof- 
feffe  de  fa  mère.  Son  père ,  le  fît 
mettre  dans  une  boëte  de  coton  ,  . 
&  l'éleva  avec  tant  de  foin,  qu'il 
jouit  d'une  fanté  auffi  parfaite  que 
s'il  ne  fût  pas  venu  au  monde  avant 
le  tems.  Il  profefla  la  philofoph.àPi- 
fe,  &  enfuite  la  médecine  à  Padoue, 
avec  beaucoup  d'applaudiffement. 
Ily  mourut  en  165  6,  à  79  ans.  On  a 
de  lui  un  très-grand  nombre  deTrai- 
tés.  Les  principaux  font  :  Ï.De  Mon/- 
tris  ,  Amfterdam,  1665  ,  in-40.  II. 
De  Cometarum  attribuas ,  in-40.  HI« 
De  his  qui  vivunt  fine  alimentis  ,  in- 
fol.  IV.  Mandi  &  hominis  Analogia% 
in-40.  V.  De  Annulis  antiquis ,  in-40 '• 
VI.  De  novisAftris  &  Cometis^  Ve- 
nife  ,  1622  ,  in-40.  VIL  De  ortu 
fpontaneo  viventium  ,Vicentiae  1618 , 
in-f.  VIII.  Djt  animorumratjonaliun*  * 
immortalitate,  Patavii  1629,  ia-fol. 
IX.  De  Fulminum  naturâ  ,  in- 4°.  X% 
De  ortu  Anima  humante  ,  Genève 
1619  ,  in -40.  XL  Hydrologia  ,  five 
De  Maris  tranquillitate  &  ottu  PlttmM 
H  iv 
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num  ,  Utini,  1655  ,  itt-40.  XII.  De 
Lucèmis  anùquis ,  ibid.  1673,  in-f. 
&c.  Dans  ce  dernier  traité ,  il  fou- 
tiçnt  que  les  anciens  a  voient  des 
lampes  fépulchrales  qui  ne  s'étei- 
gnoient  point;  mais  tous  les  fça- 
.vans  conviennent  aujourd'hui  que 
ces  prétendues  Lampes  éternelles  , 
n'étoient  que  des  Phofphoress  qui 
s'allumoient  pour  quelques  inftans 
après  avoir  été  expofés  à  l'air.  C'eft 
le  fentiment  de  Ferrari  dans  fafça- 
vante  difiertation ,  De  Veterûm  lu- 
cernis  fepuUhralibus ,  qu'il  publia  en 
1685  ,  in-4°,  dans  fon  livre  De  re 
peftiaria.  Jofeph  Liceti  père  deFor- 
tuniuseû  auteur  d'un  livre  intitu- 
lé iNobiUtà  de  principal!  membridelT 
Uomoi  IJ99  ,  in-8°. 

L1CINI A ,  Veftale ,  fut  punie  de 
mort  avec  deux  autres ,  Emilie  8c 
Marcha ,  à  caufe  de  leurs  débau- 
ches ,  vers  Tan  112  avant  J.  C. 

I.  LICINIUS  ,  (Caïus)  tribun  du 
peuple ,  d'une  femille  des  plus  con- 
sidérables de  Rome  entre  les  plé- 
béiennes, fut  choifi  par  le  diûa- 
-  teur  Manlius  pour  général  de  la 
cavalerie ,  Tan  36  c  avant  J.  C.  Li- 
cinius fut  le  premier  plébéien  ho- 
noré de  cette  charge.  On  le  fur- 
nomma  Stolo  ,  c'eft-à-dire  Rejetton 
inutile ,  à  caufe  de  la  loi  qu'il  pu- 
blia avec  Sextius  pendant  fon  tri- 
.bunat ,  par  laquelle  il  defendoit  à 
tout  citoyen  Romain  de  poiféder 
.plus  de  500  arpens  de  terre ,  fous 
prétexte  que  ceux  qui  en  a  voient 
davantage ,  ne  pouvoient  cultiver 
.leur  bien  avec  foin.  Ces  deux  tri- 
buns ordonnèrent  encore,^  Us  in- 
térêts qui  auraient  été  payét  par  Us 
Débiteurs  ,  demeurafftnt  imputés  fur 
•  le  principal  des  dettes  ,  &  que  U  fur- 
.plus  ferait  acquitté  en  3  diverfes  an- 
.néesï  enfin,  que  tan  ne  créeroit  plus 
de  Conful  à  l'avenir ,  que  Vun  (Ceux 
ne  fût  de  famille  PUbéienne.  Ces  deux 
tribuns  durent  confuls  en  confé- 
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queneft  de  cette  dernière  loi;  St*~ 
tins  l'an  362  avant  J.  C. ,  &  Iàc'v- 
nius  2  ans  après.  Ce  font  les  deux 
premiers  confuls  de  famille  plébé- 
ienne. Licinius  Stolo  porta  cette 
loi  à  l'inftigation^de  fon  époufe, 
femme  fiére  &  ambitieufe  ,  8c  qui 
ayant  une  fœur  mariée  au  conful 
Sulpitius  ,  ne  pouvoir  fouffrir  que 
fon  mari  fût  d'un  rang  inférieur. 

Iï.  LICINIUS -TEGULÀ, 
(Publ.)  célèbre  poète  comique  La- 
tin, vers  l'an  200  ay.  J.C  Licatius, 
cité  par .Auht%eUc\  lui  donne  le 
4e  rang  parmi  les  poètes  comiques. 
Mais  comme  il  ne  nous  refte  de 
lui  que  des  fragmens  dans  le  Corpus 
Poetarum  de  Maittaire,  il  eft  dif- 
ficile de  dire  s'il  méritoit  le  rang 
-qu'on  lui  aifigne. 

III.  LICINIUS-CÀLVUS, 
(  Caïus  )  le  même  que  Calvus  , 
dont  nous  avons  parlé  fous  ce 
mot ,  8c  que  nous  avons  appelle 
Cornélius  par  erreur ,  étoit  un  ora- 
teur 8c  un  poète  célèbre ,  contem- 
porain de  Cicéron.  Il  réuffifToit  fi 
bien  en  poèfie,  que  les  anciens 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  l'égaler 
à  Catulle.  On  trouve  des  vers  de 
lui  dans  le  Corpus  Poetarum.  Moins 
éloquent  8c  plus  fec  que  Cicéron, 
il  s'expritnoit  cependant  avec  tant 
de  force ,  qu'un  jour  Vatinius  con- 
tre lequel  il  plaidoit ,  craignant 
d'être  condamné  ,  l'interrompit 
avant  la  fin  de  fon  plaidoyer  en 
difant  aux  juges  :  Eh  quoi  !  ferai-je 
condamné  comme  coupable  ,  parce  que 
mon  aceufateurefl  éloquent  ?..  Licinius 
mourut  à  l'âge  de  30  ans ,  après 
avoir  donné  de  grandes  efpéran- 
ces.  Il  ne  nous  refte  aucune  ha- 
rangue de  cet  orateur  ;  QuintilUn 
les  loue  beaucoup.  On  croit  qu'il 
étoit  auteur  des  Annales  citées  par 
Denys  d'HaUcarnaffe ,  8c  que  nous 
n'avons  plus.  Il  vivoit  l'an  65  avant 
Jefus-Chrift. 
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TV.  LICINTOS  ou  LiciKiAHtrs , 

{  C:  Flavius  -  VaUrianus  )  empereur 
Romain,  fils  d'un  payfan  de  Da- 
cie,  parvint  du  rang  de  fimplefol- 
dat  aux  premiers  emplois  militai- 
res. GaUrt  -  Maximien  ,   qui  avoit 
été  foldat  avec  lui  ,  &  auquel  il 
avoir  rendu  des  fervices  importans 
dans  la  guerre  contre  les  Pertes , 
l'aUbci*  à  l'empire  en  307  ,  &  lui 
donna  pour  département  la  Panno- 
nie  &  la  Rhétie.  Confiantin  voyant 
ion  crédit  ,  s'unît  étroitement  avec 
Licinius  fie  pour  refferrer  les  noeuds 
de  leur  amitié ,  il  lui  fit  époufer 
Confiantim  ia  foeur  en  313.  Cette 
année  rut  célèbre  par  les  viétoires 
de  Licinius  fur  Maximin  Da\a.  II  le 
battit  le  30  Avril  entre  Héraclée 
&  Andrinople ,  le  pourfuivit  juf- 
qu'au  Mont-Taurus  ,  le  força  à 
s'empoifonner  &  manacra  toute  fa 
famille.  Enorgueilli  par  fes  fuccès 
&  jaloux  de  la  gloire  de  Confian- 
tin ,  il  perfécuta  les  Chrétiens  , 
pour  avoir  un  prétexte  de  lui  faire 
la  guerre.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  fe  brouiller  avec  lui. 
Les  deux  empereurs  marchèrent 
l'un  contre  l'autre  à  la  tête  de  leurs 
armées.  Us  fe  rencontrent  auprès  - 
de  Cibales  en  Pannonie ,  combat- 
tent tous  les  deux  avec  valeur, 
6c  Licinius  eft  enfin,  obligé  de  cé- 
der. Il  répara  bientôt  cette  perte , 
&  en  vînt  une  féconde  fois  aux 
mains  auprès  d'Andrinople.   Son 
armée,  quoique  vaincue  une  2* fois, 
pilla  le  camp  de  Confiantin.  Les 
.  deux  princes ,  las  de  cette  guerre 
ruineufe  Ce  û  peu  décifive ,  réfo 
lurent  de  faire  la  paix  :  Licinius  Ta- 
cheta par  la  ceflîon  de  l'Hlyrie  & 
de  la  Grèce.  Confiantin  ayant  paffé 
far  fes  terres  en  323  ,  fon  rival 
irrité  viola  le  traité  de  paix.  On 
arma  des  deux  cotés ,  &  le  voifi- 
nage  d'Andrinople  devint  encore 
le  théâtre  de  leurs  combats.  L'ar* 
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tuée  de  Licinius  y  fut  taillée  en 
pièces  ;  il  prit  la  fuite  du  côté  de 
Calcédoine  où  le  vainqueur  le 
poutfuivit.  Craignant  d'être  obligé 
de  donner  bataille ,  6c  n'ayant  que 
très-peu  de  troupes ,  il  demanda 
la  paix  à  Confiantin  ,  qui  la  lui  ac- 
corda -,  mais  dès  qu'il  eut  reçu  du 
fecours,  il  rompit  le  traité.  Il  y 
eut  une  nouvelle  bataille  près  de 
Calcédoine ,  où  Licinius ,  toujours 
malheureux ,  quoique  toujours  bra- 
ve» fut  encore  vaincu  &  contraint 
de  fuir.  Confiantin  le  fuivit  de  fi 
près ,  qu'il  l'obligea  de  s'enfermer 
dans  Nicomédie.  Licinius ,  dans  cet- 
te extrémité  ,  fe  remit  à  la  clé- 
mence de  fon  vainqueur.  Confian- 
tia  fa  femme  employa  les  larmes 
&  les  prières  pour  toucher  fon 
frère  ;  Licinius  fe  joignit  à  elle ,  8c 
fe  dépouilla  de  la  pourpre  impé- 
riale. Confiantin ,  après  lui  avoir  ac- 
cordé fon  pardon  &  l'avoir  fait 
manger  à  fa  table ,  le  relégua  à 
Theûalonique ,  où  il  le  fit  étran- 
gler Tan  324.  Le  prétexte  de  fa 
mort  fut,  qu'il  traitoit  fecrettemént 
avec  les  barbares  pour  renouvel* 
1er  la  guerre.  Il  avoit  un  fils ,  que 
Confiantin  prit  d'abord  chez  lui ,  & 
qu'il  fit  mourir  un  an  après:  (Voye{ 
l'article  fuivant.)  Licinius  fe  diftitw 
gua  par  fon  courage.  Mais  cette 
vertu  étoit  balancée  par  beaucoup 
de  vices.  Il  étoit  avare  ,  dur  , 
cniel ,  impudique  ;  il  perfécuta  les 
Chrétiens ,  pilla  fes  fujets ,  8c  leur 
enleva  leurs  femmes.  Il  haïûoit  les 
fçavans  ,  comme  des  témoins  im- 
portuns de  fon  ignorance  ,  de  fes 
moeurs  féroces  &  de  fon  éducation 
barbare.  La  philofophie  n'étoit  à 
f  js  yeux  qu'une  pefte  publique. 

V.  LICINIUS, (Flavius-Valerius 
Licinianius)  furnommé  le  Jeune,  étoit 
fils  du  précédent  &  de  Confiantia , 
fœur  de  Confiantin,  Il  naquit  en 
315  ,.&  fut  déclaré  Céiar  en  317, 
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ayant  à  peine  20  mois.  Conftantin 
le  fit  élever  fous  fes  yeux  à  Conf- 
tantinople.  Son  efprit  étoit  vif, 
pénétrant  &  porté  aux  .grandes 
chofes  ;  mais  fa  jeunette  ne  lui 
permettant  pas  de  cacher  les  fail- 
lies de  fon  imagination ,  il  lui  écha- 
poit  des  traits  qui  faifoient  con- 
noitre  fes  defirs  ambitieux.  Faujia, 
femme  de  Confiantin ,  jetta  des  om- 
/  brages  dans  l'èfprit  de  ce  prince , 
qui  le  fit  mourir  en  326,  lorsqu'il 
étoit  dans  fa  12e  année.  Le  mérite, 
la  figure  &  la  fin  tragique  de  ce 
prince ,  le  firent  regretter  de  tout 
l'empire. 

LIC1NIUS  ,  Voyei  Lezin. 

LIEBAUT ,  ( Jean  )  médecin ,  né 
à  Dijon,  mort  à  Par^  en  1596, 
laiffa  divers  Traités  de  médecine, 
&  eut  part  à  la  Mai/on  Ruftique  : 
ouvrage  dont  Charles  Etienne ,  fon 
beau  -  père  ,  eft  le  premier  &  le 
principal  auteur.  Ce  livre ,  qui  ne 
formoit  d'abord  qu'un  volume  en 
icompofe  à  préfent  deux  in-40.  On 
a  encore  de  lui  :  1.  Des  Traités  fur 
les  Maladies ,  Y  Ornement  &  la  Beauté 
des  femmes ,  1 582  ,  3  vol.  in-8°.  II. 
Thefaurus  fanitatis  ,  IÇ78  ,  in -8°. 
III.  De  pracavendis  curandifque  vent' 
mis  Commentarius.  IV.  Des  ScholUs 
fur  JacquesHollerius ,  en  latin,i579, 
în-8°.  &c. 

LIEBE,  (Chrétien-Sigifmond) 
fçavant  antiquaire  Allemand ,  mort 
à  Gotha  en  1736 ,  dans  un  âge 
avancé  ,  s'eft  principalement  fait 
connoître  par  fon  ouvrage  intitulé: 
Çotha  Nummaria,  Amfterdam  1730, 
in -fol. 

LIEBKNECHT ,  (  Jean-George  ) 
célèbre  profefleur  de  Gieffen  ,  na- 
tif de  "Wafungen ,  devi nt  membre 
4e  la  fociété  royale  de  Londres , 
de  l'académie  des^feiences  de  Ber- 
lin ,  &  de  la  fociété  des  Curieux 
de  la  Nature,  &  mourut  à  Gieffen 
en  1749*  Qfl  a  de  lui  un  grand 
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nombre  de  Viffertations  Théologi- 
ques ,  Philo fophiques  &  Littéraires  ,  es- 
timées ;  &  divers  autres  ouvrages.  . 

LIEUT  AUD ,  (  Jacques  )  fils  d'u» 
armurier  d'Arles ,  mourut  à  Paris 
en  1733 ,  membre  de  l'académie. des 
feiences ,  à  laquelle  il  avoit  été  a€- 
focré  en  qualité  d'aftronome.  On  a 
de  lui  27  volumes  de  la  Connoiffance 
des  Tems  ,  depuis  1703  ,  jufqu'en 
J  729.  Fontenelle  ne  fit  pas  fon  élo- 
ge,  on  ne  fçait  pourquoi. 

LIGARIUS,  (Quintus)  Iieuter 
nant  de  Caïus  Confidius  proconful 
d'Afrique ,  fe  fit  tendrement  aimer 
des  Africains.  Ils  le  demandèrent 
&  l'obtinrent  pour  leur  proconful , 
lorfque  Confidius  fut  rappelle.  Il 
continua  de  fe  faire  aimer  dans  fon 
gouvernement ,  &  fes  peuples  vou- 
lurent l'avoir  à  leur  tête ,  îorfqu'ils 
prirent  les  armes ,  au  commencera, 
de  la  guerre  civile  de  Céfar  &  de 
Pompée  *,  mais  il  aima  mieux  retour» 
ner  à  Rome.  Il  embraffa  les  intérêts 
de  Pompée ,  &  fe  trouva  en  Afrique 
dans  le  tems  de  la  défaite  de  Scipion 
&  des  autres  chefs  qui  avoient  re- 
nouvelle la  guerre.  Cependant  CY- 
far  lui  accorda  la  vie ,  mais  avec  dé- 
fenfe  de  retourner  à  Rome.  Liga- 
rius  fe  vit  contraint  de  fe  tenir  ca- 
ché hors  de  l'Italie.  Ses  frères  &  fes 
émis ,  &  fur-tout  Cieéron ,  mettaient 
tout  en  œuvre  pour,  lui  obtenir  la 
permifîion  de  rentrer  dans  Rome  , 
lorfque  Tuheron  fe  déclara  dans  les 
formes  l'accufateur  de  Ligarius,  Ce 
fut  alors  que  Cieéron  prononça  poue 
l'accufé  cette  harangue  admirable  , 
qui  pane  avec  raifon  pour  un  chef* 
d'oeuvre  ,  &  par  laquelle  il  obtint 
de  Céfar  l'abfolution  de  Ligarius  f  • 
quoique  ce  prince  n'eût  pas  deffein 
de  l'abfoudre.  Tuheron  fut  fi  fâché} 
de  riÛue  de  fa  caufe ,  qu'il  renonça 
au  barreau.  Ligarius  reconnut  mal 
la  clémence  &  la  générofité  de  Cé- 
far ,  car  il  devint  <Jaj}s  la,  fuite,  un, 
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les  complices  de  la  conjuration  où 
ce  héros  fut  aflaffîné. 

L1GER,  ( Louis )  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  l'a- 
griculrure  &  le  jardinage ,  naquit  à 
Auxerre  en  1658,  &  mourutà  Guer- 
chi  près  de  cette  ville  en  1717.  Il 
étoit  fort  honnête  homme  ;  mais  . 
c'étoït  un  auteur  médiocre  ,  rebat- 
tant cent  fois  les  mêmes  chofes  en 
différens  livres.  Ses  principaux  ou- 
vrages font:  I.  D  (Economie  générale 
de  la  Campagne ,  ou  Nouvelle  Mai/on 
Rujlique ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1762  ,  en  2  vol.  in-40. 
II.  Le  Nouveau  Jardinier  &  Cuifinier 
François ,  2  vol.  in- il.  III.  Diction- 
naire général  des  termes  propres  à  VA' 
griculture  y  ia-I2.  IV.  Le  Nouveau 
Théâtre  à" Agriculture ,  &  Ménage  des 
Cluzmps ,  avec  un  Traité  delà  Pèche  & 
de  la  Chajfe*  in-40.  V.  Le  Jardinier 
fiiurifie  &  hifioriographe ,  2  vol.  in-lx. 
VI.  Moyens  faciles  pour  rétablir  en  peu 
de  tems  V abondance  de  toutes  fortes  de 
grains  &  de  fruits  dans  le  Royaume  , 
in- il.  VII.  Dictionnaire  pratique  du. 
bon  Ménager  de  Campagne  &  de  Ville , 
in-40.  VIII.  LesAmufemens  de  la  Cam~ 
papne,  ou  Nouvelles  Rufes  innocentes^ 
qui  enfeignent  la  manière  de  prendre  aux 
pièges  toutes  fortes  d'Oi féaux  &de  Qua- 
drupèdes ,  2  vol.  in- 12.  IX.  La  Cul» 
ture  parfaite  des  Jardins  fruitiers  & 
potagers ,  in-I2.  X.  Traité  facile  pour 
apprendre  a  élever  des  Figuiers ,  in- 12. 
C'eft  une  fuite  du  Traité  précédent. 
Liger  s'attachoit  plus  à  compiler 
qu'à  réfléchir  fur  les  matières  qu'il 
traitoit.  On  lit  par  exemple  dans  la 
Mai/on  Rujlique,  que  LE  CAFFÉ  RA- 
FRAÎCHIT. Cette  erreur  &  cent  au- 
tres qu'on  pourroit  citer ,  font  jdé- 
firer  que  la  compofition  des  livres 
utiles  ne  foit  plus  confiée  à  des 
valets  de  libraire,  qui ,  comme  Li- 
f*r,  recueillent  des  fautes  à  tant  la 
feuille.  On  lui  attribue  encore  le 
Voyageur  fidèU  ,    ou  U  Ouide  des 
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Etrangers   dans  ta  Ville  de  Paris  % 
in-12. 

LIGHFOOT,  (Jean)  l'un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  fiée  le 
dans  la  connoifîance  de  l'Hébreu, 
du  Talmud  &  des  Rabbins ,  né  en 
1602  ,  à  Stoke  dans  le  comté  de 
Stafford  ,  mort  '  à  Cambridge  en 
167c  à  75  ans,  fut  vice- chancelier' 
de  l'univcrfité  de  cette  dernière 
ville  &  chanoine  d'Ely.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Œuvres  eft  celle 
d'Utrecht  1699  ,  en  3»vol.  in- fol. 
mife  au  jour  par  les  foins  de  Jean 
Leufden,  'Szs  principaux  ouvrages 
font  :  I.  H  or  ai  Hebraica  &  Talmu~ 
dicct  in  Geographiam  Terra-Soncta. 
On  y  trouve  des  obfervations  pro- 
pres à  rectifier  les  erreurs  des  géo- 
graphes qui  ont  travaillé  fur  la  Pa- 
leftine.  II.  Une  Harmonie  de  l'Ancien 
Tejîament.  III.  Des  Commentaires  fur 
une  partie  du  Nouveau.  Ils  refpi- 
rent  l'érudition  la  plus  recherchée, 
àinfi  que  (es  autres  ouvrages.  11  y 
fait  un  ufage  heureux  des  connoif-  0 
fances  Talmudiques  pour  l'explica- 
tion des  ufages  des  Juifs.  Strype  a 
publié  à  Londres  en  1700  ,  in-8% 
de  nouvelles  Œuvres  Pofthumes  de 
Lighfoot.  On  trouve  dans  fes  écrits 
quelques  fentimens  particuliers  ; 
que  les  Juifs  étoient  entièrement 
rejettes  de  Dieu  *,  que  les  clefs  du 
Royaume  des  Cieux  n'avoiem  été 
données  qu'à  S.  Pierre  ;  que  fon  pou- 
voir ne  regardoit  que  la  doûrine ,  & 
non  la  difeipline ,  &c. 

LIGNAC  ,  (Jofeph- Adrien  le 
Large  de  )  naquit  à  Poitiers  d'une 
famille  noble.  Il  paffa  quelque  tems 
chez  les  Jéfuites  ,  qu'il  quitta  pour 
aller  dans  l'Oratoire.  On  lui  con- 
fia divers  emplois ,  dont  il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Dans  un  voyage  qu'il 
fît  à  Rome ,  Benoît  XIV  &  le  cardi- 
mlPaJfwnei  l'accueillirent  avec  cet- 
te bonté  &  cette  familiarité  nobles, 
qui  leur  étoient  ordinaires  envers 
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les  fçavans.  L'abbé  de  Lignac  mou- 
rut à  Paris  en  1762,  après  êtrefortî 
de  l'Oratoire.  La  Religion ,  dont  il 
défendit  les  myftéres  ,  anima  fon 
cœur  en  éclairant  fon  efprit.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Pojfibil'ué  de  la  pré- 
Jènce  corporelle  de  V Homme  en  plufieurs 
lieux ,  1764,  in-12.  L'auteur  tâche 
d'y  montrer,  contre  M.  BoullUryq\xe 
le  dogme  de  la  Traiïfubftantiation 
ft'a  rien  d'incompatible  avec  les 
Idées  de  la  faine  philofophie.  II. 
Mémoires  pour  CHiftoire  des  Araignées 
aquatiques ,  en  1748  ,  in -il.  III. 
Lettres  à  un  Américain  fur  tHifioue 
'Naturelle  de  M.  de  Buffon ,  2  vol. 
in-12 ,  17  ci ,  pleines  d'obfervations 
fenfées  •,  mais  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  font  futiles  &  minutieufes. 
IV.  Le  Témoignage  du  fins  intime  & 
de  l'expérience ,  oppofé  à  la  foi  profane 
&  ridicule  des  Fataliftes  modernes  ,  3 
vol.  in-12 ,  1760.  V.  Elémens  de  Mé- 
tapbyfique  tirés  de  V expérience  ,1753, 
in-12.  VI.  Examen  firieux  &  comique 
»  du  Livre  dtVEfprit^  1759,2  Vol.  in- 
12.  L'auteur  travailloit  à  exécuter 
le  plan  des  preuves  de  la  religion, 
*que  le  fublime  Pafial  avoit  conçu , 
quand  la  mort  le  furprit.  Il  n'avoit 
f>as,  à  la  vérité,  le  génie  de  ce  grand 
homme  ;  mais  il  penfoit  profondé- 
ment ,  fur  -  tout  en  métaphyfique , 
&  tous  fes  ouvrages  en  font  la 
preuve.  Au  refte  fon  ftyle  étoit  fort 
inférieur  à  celui  de  Pafc  al. 

LIGNËR0LLES,  (Jean  le 
Voyer,  feigneur  de)  après  avoir 
commencé  par  porter  Tarquebufe 
dans  les  guerres  de  Piémont ,  fut 
enfuite  écuyer  du  duc  de  Nemours 
(  Jacques  de  Savoy e ,  )  &  guidon  de 
la  compagnie  des  gendarmes  de 
ce  prince.  Il  trouva  te  moyen  de 
s'infinuer  dans  les  bonnes-grâces  du 
duc  $  Anjou  frère  de  Charles  IX}  (de- 
puis roi  fous  !e  nom  de  Henri  ///,  ) 
qui  le  fit  fon  chambellan  &  fon  con- 
fident. Etayé  de  la  faveur  de  fon 
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mattre,  il  fit*  bientôt  une  fortune 
rapide  àr  la  cour  ,  &  de  fimple  & 
pauvre  gentilhomme  ,  on  le  vit 
en  peu  de  tems  devenir  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  roi ,  chevalier 
de  l'Ordre,  capitaine  d'hommes- 
d'armes  ,  &  gouverneur  du  Bour- 
bonnois.  Le  duefi Anjou  lui  ayant 
révélé  par  importunité  le  projet 
du  mafia cre  de  la  S.  Barthélemi  , 
Lignerolles  eut  l'indifcrétion  de  vou- 
loir tirer  avantage  de  cette  con- 
fidence auprès  du  roi ,  &  cette  in- 
discrétion fut ,  dit  on ,  la  caufe  de 
fa  perte ,  que  le  roi  iura  dès  ce  jour 
même.  George  de  ViUequier  vicomte 
de  la  Guerche ,  &  Charles  comte  de 
Mansfeldy  qui  étoient  fes  ennemis, 
furent  chargés  de  cette  expédition,. 
Ils  l'attaquèrent  en  pleine  rue  a 
Bourgueil  en  Anjou ,  où  la  cour 
étoit  pour  lors  ,  (en  15 71  )  &  le 
tuèrent.  Le  toi  fit  mine  d'être  fort 
irrité  contre  ces  deux  feigneirrs  , 
le»  fit  emprifonner  ,  &  ne  parut  ac- 
corder leur  grâce  qu'aux  foliicita- 
tions  du  duc  d'Angoulême  ;  mais  on 
fut  perfuàdé  à  la  cour,  que  c' étoit 
un  jeu  de  la  part  du  roi.  Ceft  ainâ 
qu'en  parle  le  Laboureur  ,  Addit.  à 
Cafielnau  *,  cependant  M.  de  Thou  pa- 
roit  douter  fur  la  vraie  canfe  de  fil 
mot  t. 

LIGJT1ERE ,  Voytt  LïKïere. 

LILÏENTHAL  ,  (Michel  )  né  A 
Liebftadt  en  Pruffe  l'an  1686 ,  s'é- 
tablit à  Konisberg ,  où  il  fut  paf- 
teur  &  profefleur  jufqu'à  ià  mort  9 
arrivée  en  1750.  11  étoit  de  l'aca- 
démie des  feiènees  de  Berlin  ,  8c 
profefleur  honoraire  de  l'acadértue 
de  Pétersbourg*  On  a  de  lui  :  I. 
AHa  Borujfica  ecclefiafiica ,  civiliar 
litteraria ,  3  voU  IL  Plufieurs  bon- 
nes Dijfertations  académiques.  III. 
Selecla  Hiflorica  &  Litteraria  ,  2  vol, 
in-12.  IV.  De  Machiavellijmo  littt- 
rario.  Cet  ouvrage  roule  for  les 
petites  rafes  dont  les  gens  de  lct* 
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très  fe  fervent  pour  fe  faire  un 
nom.  V.  Annotationes  in  Struvii  In- 
troductionem  ad  notitiam  rei  litterariai. 
Ces  écrits  font  pleins  de  fçavantes 
recherches» 

LÎLIO ,  Voyci  Grégoire  xiii. 

I.  LILLY  ,  (  Guillaume  )  natif 
«TOdeham  dans  je  Hantshire,voya- 
$ea  dans  la  Terre- fainte  ,  dans  l'I- 
talie ,  &  fut  le  premier  maître 
de  l'école  de  S.  P.aul  de  Londres , 
fondée  par  folles.  On  a  de  lui  des 
Fotfi.cs  ,  &  une  Grammaire  Latine  , 
Oxford  1673  »  ûi-8°.  U  mourut  en 

II.  LILLi,  (Guillaume)  aftro. 
logue  Anglois ,  dont  on  a  ,  Merli- 
ans  AngUcus  junior  ,  en  anglois ,  à 
Londres  i6j  j  ,  in-40 ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  Il  mour.  en  16S 1  • 

LIMBORC H,  (Philippe  de) 
théologien  Remontrant,  né  à  Amf- 
cerdam  en^t6)3  ,  d'une  bonne  fa- 
mille 4  fut  miniitre  à  Goude  en 
x^7,  'puis  à  Amfterdam  en  1667* 
Il  obtint  la  jnême  année  en  cette 
ville  la  chaire  de  théologie ,  qu'il 
remplit  avec  une  réputation  extra* 
ordinaire  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  I7i2,à  79  ans.  Il  avoit  beaucoup 
d'amis  parmi  les  fçavans  de  fon 
pays  &  des  pays  étrangers.  Son 
cataôére  étoit  franc  8c  fincére  ; 
mais  fa  douceur  ôtoit  à  fa  fran- 
chise ce  qu'elle  auroit  pu  avoir 
de  trop  rude.  Grave  fans  morgue 
&  uns  trifteffe  t  civil  fans  affec- 
tation, gailocfqu*il  falloit  l'être, 
il  avoit  prefque  toutes  les  qualités 
du  cœur.  Il  fouffroit  fans  peine 
qu'on  ne  fût  pas  de  fon  avis ,  & 
'  refutoit  les  fentimens  des  autres 
avec  modération.  Il  fçavoit  par- 
(alternent  Uhiftoire  de  fa  patrie ,  & 
fon  excellente  mémoire  lui  etirap- 
çelloit  les  plus  petites  circonstan- 
ces. On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges très-eftiroés  des  Proteftans ,  & 
dont  aAieI<ju  es-un*  méiit  eut  de  l'a* 
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tre  des  Catholiques.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Arnica  coUatio  de  99* 
ritate  Religionis  Chrifiiana  ,  cum  en» 
llitoJudaoi  in- 11;  excellent  mor- 
ceau pour  cette  partie  de  la  théo» 
logie.  L'édition  de  Goude  ,  in-4% 
1687,  n'eft  pas  commune.  On  en 
a  fait  une  à  Baie ,  in-8°  *  1740.  Le 
Juif  avec  lequel  Limborth  eut  cette 
conférence ,  cil  Ifaac  Orohio  de  Se» 
ville ,  qui  n'a  voit  proprement  an» 
cune  religion.  Les  objections  fin* 
guliéres  qu'il  fait  à  fon  adverfaU 
re,  ont  fait  rechercher  le  livre  de 
Limborch  par  les  incrédules  mêmes. 
Le  ton  que  les  deux  difputeors 
prennent ,  eft  doux  &  honnête.  IL 
Un  Corps  complet  de  Théologie ,  I7I|9 
Amfterdam ,  in-fol. ,  félon  les  opi- 
nions &  la  doctrine  des  Remoa- 
trans.  III.  Hifioria  Inqùfctiomis  + 
Amfterdam  1692 ,  in-fol  :  pleine  de 
recherches  curieufes  ,  &  accom- 
pagnée de  toutes  les  fenteaces 
prononcées  par  ce  tribunal  depuis 
1 303  jufqu'en  1333.  Limhorch%tiM. 
procuré  la  plupart  des  éditons  des 
ouvrages  du  fameux  Epifcoptms,  foa 
grand  -  oncle  maternel ,  des  écrits 
duquel  il  avoit  "hérité. 

LIMIERS ,  (Henri-Philippe  de) 
docteur  en  droit,  &  membre  des 
académies  des  feiences  &  arts, 
paflà  fa  vie  à  compiler  fans  choix 
de  mauvaifes  galettes.  Il  publia  fes 
mauflades  recueils  fous  difrerens 
titres  :  I.  Hifioirt  de  Lovjs  XI  F\ 
1718 ,  12  vol.  in- II.  IL  Annales  de 
la  Monarchie  Franc oife  ,  1721  f  in- 
fol.  III.  Abrégé  Chronologique  de 
l'Hiftoire  de  France ,  pour  fervir  de 
fuite  à  Mc\erak ,  2  ou  3  vol.  ia-Il. 
IV.  Mémoires  de  Cathmxjns  ,  Jor- 
peratrice  de  Ruffie.  V.  Hifioirt  de 
Cmarlls  XII,  roi  de  Suide  y  6  vol. 
in- II.  VI.  Annales  historiques*  3  t. 
in-fol.  VII.  Tr*d*&on  de  Plante  , 
grofuérement  &  infidellement  tra- 
▼efti,  10  voUin-12,  Les  prerduc- 
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tions  de  Limiers  font  bonnes  tout 
au  plus  pouf  fervir  de  le&ure  au 
peuple  :  point  de  ftyle  ,  point 
d'exaâitude  ,  point  d'agrément. 
Cétoit  la  faim  qui  le  faifoit  écrire  ; 
on  prétend  qu'il  auroit  pu  faire 
beaucoup  mieux ,  û  la  fortune  avoit 
répondu  à  fon  mérite.  On  a  encore 
de  lui  une  verfion  françoife  des 
Explications  latines  des  Pierres  gra- 
vées de  Stofch ,  Amft.  1724. 

L1MNŒUS  ,  (Jean)  célèbre  ju- 
rifconfulte  Allemand,  né  à  Iène 
en  1592,  d'un  père  qui  profeffoit 
les  mathématiques,' fut  chargé  fuc- 
ceflivement  de  l'éducation  de  plu- 
£eurs  jeunes  feigneurs ,  avec  les- 
quels il  voyagea  dans  prefque  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe.  Enfin 
Albert ,  margrave  de  Brandebourg 
qu'il  avoit  accompagné  en  France  , 
le  fit  fon  chambellan  &  fon  con- 
feiller-privé  en  1 6  3  y.Limnœus  exer- 
ça ces  emplois  jufqu'à  fa  mort,  ar- 
rivée en  1663.,  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  1. 
De  jure  Jmperii  Romano  -  Grctci  v 
Strasbourg,  5  vol.  in-40.  Ceft  une 
compilation  fort  fçavante  ,  mais 
affez  mal  digérée.  II.  Commentarius 
ad  Bullam  auream ,  in-40  »  1666 ,  & 
Leyde  1690.  Cette  dernière  édi- 
.  tion  eft  la  meilleure.  III.  Capitu- 
lationes  Imperatorum ,  Leipfick  ,  in- 
4°,  1691.  IV.  De  Aeademiis  ,  in- 
4°.  V.  Notitia  regni  Gallia  ,  2  vol. 
in-40.  Limnœus  a  entaffé  beaucoup 
d'érudition  dans  ces  différens  ou- 
vrages ;  mais  il  n'a  pas  eu  affez  de 
difeernement  dans  le  choix  des 
auteurs. 

I.  L1MOJON  de  St-Didier  , 
(  Alexandre-Touffaint  )  fuivit,  en 
qualité  de  gentilhomme ,  le  comte 
&  A  vaux  fans  fonambaffade  de  Hol- 
lande ,  &  fe  fit  un  nom  par  fa  pro- 
fonde connoiffance  de  la  politique 
Européenne.  On  en  a  des  preuves 
dans  ïHifioirc  des  Négociations  4c 
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Nimègué,  Paris  1680,  in- il  t  tjit^ 
vrage  eftimé  ;  &  dans  le  livré  in- 
titulé :  La  Ville  &  la  République  d4 
Vcnife.  On  a  encore  de  lui ,  L* 
Triomphe  Hermétique  ,  ou  la  Pierre 
Philojophale  viHorieufe.  Cette  dern. 
produâ.eft  curieufe,  &  ne  contient 
que  153  pages;  mais  on  préfère 
les  deux  autres.  Il  étok  oncle  dit 
fuivant. 

1 1.  LIMOJON  ,  (Ignace  -  Fran- 
çois )  co-feigneur  de  ^fenafque  & 
de  S.  Didier, naquit  à  Avignon  en 
1668  ,  &  y  mourut  en  1739.  Il 
cultiva  la  poëfie  Provençale  &  la 
Françoife  ,&  réuffit  affez  bien  dans 
l'une  &  dans  l'autre ,  fur-tout  dans 
la  première.  Il  fut  en  fa  jeuneffe 
le  Pindare  de  l'académie  des  Jeux 
Floraux  ,  qui  le  couronna  trois 
fois.  L'académie  Françoife  lui  dé- 
cerna auffi  fes  lauriers  en  1720  & 
1721.  St-Didier,  enhardi  par  ces 
fuccès ,  voulut  s'élever  jufqu'aa 
Poëme  Epique.  Il  publia  en  1725  , 
in-8°,  la  ire  partie  de  fou  Clovis  , 
qui  ne  fut  pas  fuivie  d'une  fécon- 
de. Quoique  fon  ouvrage  renfer- 
mât quelques  vers  heureux  &  des 
beautés  de  détail ,  le  public  trou- 
va qu'il  avoit  péché  dans  le  deffeitï 
de  l'ouvrage,  &  qu'il  avoit  plus 
de  génie  pour  trouver  des  rimes 
&  des  épithètes ,  que  pour  marcher 
dans  la  carrière  des  Homère  &  des 
Virgile.  On  a  encore  de  lui  uit 
ouvrage  fatyrique  affez  ïnfipide  , 
mêlé  de  vers  &  de  profe  contre 
la  Mothe  ,  Fontenelle  &  Saurin ,  par- 
tifans  des  modernes  ,  fous  le  titre, 
de  Voyage  du  Parhaffe,  in- 12.  Ces 
trois  illuftres  académiciens  y  font 
très-maltraités. 

LIN  ,  (S.)  fuccéda  à  S.  Pierre  fur 
le  fiége  de  Rome  l'an  66  de  J.  C. 
Il  gouverna  l'Eglife  pendant  douze 
ans  avec  le  zèle  de  fon  prédécef- 
feur.  Ceft  durant  fon  pontificat 
qu'arriva  la  ruine  de  Jérufeleœ  , 
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fan  70.  U  mourut  8  ans  après.  On 
rie  fçait  rien  de  certain  ni  fur  fa 
vie ,  ni  fur  fa  mort. 

L1NACRE  ou  Linacer,  (Tho- 
mas )  médecin  Anglois  »  étudia  à 
Florence  fous  Dsmetrius  ChaUon- 
dyle  Se  fous  PolitUn ,  &  fe  distin- 
gua tellement  par  fa  politefie  & 
par'  fa  modeftie  ,  que  Laurent  de 
Mêdicis  le  donna  pour  compagnon 
d'étude  à  fes  en  fans.  De  retour 
en  Angleterre ,  il  devint  précep- 
teur du  prince  Arthus ,  fils  aîné  du 
roi  Henri  VII;  enfuite  médecin  or- 
dinaire de  Henri  VIII ,  frère  $  Ar- 
thus. Il  mourut  en  1524,  à  Tâge 
de 64  ans.  Iiétoit  prêtre,  ôc'n'en 
étoit  pas  plus  dévot  :'  on  prétend 
qu'il  ne  voulut  jamais  lire  l'E- 
criture-fainte.  On  a  de  lui  :  I.  De 
tmtnàata  Latini  Sermonis  ftructura  , 
Leipfick  IJ45  ,  in -8°.  II.  Galeni 
Methodus  medendi  ,  in-8°.  III.  Quel- 
ques autres  ouvrages  de  Galien% 
traduits  du  grec  en  latin.  IV.  Ru- 
àimaita  Grammatîces  ,  IÇ33  ,  in-8°; 
&  d'autres  écrits  qui  font  eftimés 
des  fçavans.  Son  ftyle  eft  pur  , 
mais  il  fent  trop  le  travail. 

LINANT  ,  (Michel )  né  à  Lou- 
viers  en  1709  ,  fit  de  bonnes  étu- 
des dans  fa  patrie.  Le  goût  des 
lettres  l'ayant  amené  à  Paris ,  il 
fut  gouverneur  de  M.  le  comte 
du  Châtslet,  fils  de  l'illufire  mar- 
quife  de  ce  nom.  Il  étoit  connu 
alors  par  fon  goût  pour  la  poëûe 
noble ,  dans  laquelle'  il  eut  quel- 
ques fuccès  éphémères.  Il  rem- 
porta trois  fois  le  prix  de  l'acadé- 
mie Françolfe  en  1739  ,  1740  & 
1744.  Le  fujet  de  174 1  étoit  :  Les 
accroiffemens  de  la  Bibliothèque  eu 
Roi.  Son  poème ,  quoique  médio- 
cre, fut  applaudi  j  la  raifon  s'y 
montra  parée  avec  peu  d'éclat  , 
mais  avec  affez  de  nobleffe.  Le 
fujet  qui  lui  mérita  la  dernière 
couronne  étoit -.Les  progrès  de  VElo- 


UN        117 

quenee  &  de  ta  Comédie  fous  U  règne 
de  Louis  XIV.  Il  a  compofé  auffi 
pour  le  théâtre,  qu'il  entendoic 
affez  bien;  mais  U  avoit  plus  de 
goût  que  de  génie.  Sa  verficatiou 
eft  fouvent  très-foible.  La  tragédie 
tiAlyùde ,  qu'il  donna  en  1745  ,  & 
qui  eut  6  représentations ,  a  quel- 
ques beaux  endroits.  Celle  de 
Vania ,  reine  de  Pologne,  qu'il  fit 
paroître  en  1747»  eft  romanefque 
&  mal  écrite  :  elle  tomba  à  la  pre- 
mière repréfentation.  L'une  &  l'au- 
tre font  oubliées  aujourd'hui.  Cet 
auteur  a  fait  encore  des  Odes,  des 
Epitres ,  &  a  mis  fon  nom  à  la  pré- 
face de  l'édition  de  la  Henriade  de 
1739.  Voltaire,  fon  ..protecteur  & 
fon  ami ,  lui  rendit  des  fervices  que 
Linant  célébra  dans  fes  vers.  Les 
qualités  du  coeur  ne  le  caraûéri- 
foient  pas  moins  que  celles  de  l'ef- 
prit.  Sa  converfation  étoit  aimable 
&  faillante»  U  fut  recherché  des  . 
plus  beaux  efprits  de  fon  tems, 
pour  fa  pelitefle ,  fa  probité  &  fa 
franchife.  Il  ne  tint  pas  3  lui  que 
l'auteur  de  là  Henriade  ne  renon-J 
çât  à  fa  manié  anti-théologique,  &  il 
lui  prédit  tous  les  defagrémens 
qu'elle  répandroit  fur  fa  vie.  Li- 
nant mourut  en  1749 ,  à  40  ans. 

LINCK,  (Henri)  célèbre  jurif- 
confulte  du  xvne  fiécle,  natif  de* 
Mifnie ,  &  profefleur  jen  droit  à 
Altorf ,  lauTa  un  Traité  du  Droit  des 
Temples ,  où  il  y  a  des  chofes  cu- 
rieufes. 

.  LINDANUS,  (Guillaume)  né  a 
Dordrecht  ,  exerça  avec  févérité 
l'office  d'inquifîteur  de  la  foi  dans 
la  Hollande  &  dans  la  Frife.  Phi- 
lippe Il ,  roi  d'Efpagne ,  le  nomma 
à  l'évêché  de  Ruremonde  en  1 560. 
Il  fit  deux  voyages  à  Rome ,  fe  fit 
eftimer  du  pape  Grégoire  XIII  y 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Gand  en 
1588 ,  &  mourut  3  mois  après ,  à 
63  ans.   On  a  de  lui  un  grand 


n8        • LIN 

nombre  d'ouvrages  très  -  eilimés. 
Le  plus  conûdérable  eft  intitulé  : 
Panoplia  Evangelica*  On  lui  doit 
aufii  une  édition  de  la  MeffeApof- 
toliqut ,  fauflement  attribuée  à  5. 
Pierre  ;  elle  parut ,  accompagnée 
d'une  Apologie  &  de  Commentai- 
res ,  à  Anvers  en  1 589  ,  in-8° ,  & 
à  Paris  en  15  91.  La  ire  édition  eft 
la  moins  commune.  Ce  prélat,  non 
moins  éclairé  que  vertueux ,  pof- 
fédoit  les  langues  ,  les  Pères  ,  & 
l'antiquité  facrée  &  profane.  Il 
avoit  d'excellens  principes  de  théo- 
logie &  de  morale ,  &  autant  d'élé- 
vation dans  l'efprit  que  de  force 
dans  le  raisonnement.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Har^hius. 

L1NDENBRUCH,  (Frédéric) 
Undcnbrogius ,  fçavant  &  laborieux 
littérateur  Flamand  au  xvne  fiécle, 
donna  des  éditions  de  Virgile  ,  de 
Tenace,  à' Albinev anus  y  àos  Auteurs 
infâmes  des  Priapeia,  d'^mmien  Mar- 
celUn ,  &c.  Ce  qu'il  a  fait  fur  ce 
dernier ,  fe  trouve  dans  lïédition  de 
cet  hiftorien  par  Adrien  de  Valois* 
L'hiftoire  &  le  droit-public  l'occu- 
pèrent enfuite.  On  lui  doit  en  ce 
genre  un  livre  curieux  intitulé  : 
Codex  Lcgum  Antiquarum ,  feu  Leges 
Wifigotkorum ,  Burgundionum,Longo- 
hardorum,  &c.  à  Francfort  161 3  , 
in-fol.  Ce  livre  devient  rare  de 
jour  en  jour.  Lindenbruch  mourut 
vers  l'an  1638. 

LINGELBACK ,  (  Jean  ).  peintre 
né  à  Francfort  en  1625.  Ce  maître 
a  peint  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence des  Marines  ,  des  Payfages  , 
des  Foires ,  des  Charlatans  ,  des 
Animaux ,  &c.  L'envie  de  fe  per- 
fe&ionner  dans  la  peinture  ,  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  de  France 
&  d'Italie,  où  il  s'attira  l'admira- 
tion des  curieux  connouTeurs.  On 
remarque  dans  fes  tableaux  un  co- 
loris féduifant ,  une  touche  légère 
&  Spirituelle  k  des  lointains  qui  fera- 
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ble  échapper  à  la  we.  Il  a  grave? 
quelques  Payfages.  Nous  ignorons 
l'année  de  fa  mort. 

I.  HNGENDES,  (Claude  de) 
né  à  Moulins  en  15  91 ,  Jéfuite  en 
1607 ,  fut  provincial  &  enfuite  fu- 
périeur  de  la  maifon  profeffe  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1660,  âgé 
de  69  ans.  On  a  de  lui  3  vol.  in-4* 
OU  in-S°  de  Sermon  s, qM  compofoit 
en  latin ,  quoiqu'il  les  prononçât 
en  françois.L'applaudhîement  avec 
lequel  il  avoit  rempli  le  miniftére 
de  la  chaire ,  fut  un  augure  favo- 
rable pour  ce  recueil ,  très-bien  re- 
çu du  public.  Les  vérités  évangé- 
liques  y  font  expofées  avec  beau- 
coup d'éloquence  -,  le  raifonne- 
ment  &  le  pathétique  s'y  fuccè- 
dent  tour-à-tour.  Son  extérieur  ré-» 
pondoit  à  fes  autres  talens.  On  a 
traduit  quelques-uns  de  fes  Ser- 
mons en  françois  fur  l'original  la- 
tin ,  en  profitant  néanmoins  des 
manufer its  de  p ailleurs  copules  qui 
avôient  écrit  les  Difcours  du  P. 
de  Lingendes  ,  tandis  qu'il  les  prê- 
choit.  Ses  autres  ouvrages  font  : 

I.  Confeils  pour  là  conduite  de  la  vie. 

II.  Votïvum  monumentum  ah  urbe  Mo- 
linenfi  Delphino  oblatum,  in-40.,  Ce 
dernier  fut  fait  dans  le  tems  qu'il 
étoit  reûeur  du  collège  de  Mou- 
lins. 

II.  LINGENDES,  (Jean  de) 
évêque  de  Sarlat,  puis  de  Mac  on  , 
mort  en  1665 ,  étoit  auffi  de  Mou- 
lins &  parent  du  précédent.  Il  fut 
précepteur  du  comte  de  Morct  , 
fils  naturel  de  Henri  IV.  Il  prêcha 
avec  beaucoup  d'applaudiflement 
fous  Louis  XIII  &  fou*  Louis  XIV. 
U  n'emprunta  point  l'art  impoftenr 
de  la  flatterie ,  &  ne  craignit  pas 
d'attaquer  le  vice  fous  le  dais  6c 
fous  la  pourpre.  (Voyt\  Flechier.) 

III.  LINGENDES,  (Jean  de) 
poëte  François ,  natif  de  MouHns , 
de  la  même  famille  desptécédens, 

flo- 
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fioTifTbitfous  le  règne  de  Henri  le 
Grand.  Onfe  plaît  encore  à  la  lec- 
ture de  îesPoëjUs  ,foibles  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  ont  de  la  douceur 
&  de  la  facilité.  Ce  poëte  a  parti- 
culièrement réuiïi  dans  les  Stances, 
U  mourut  en  1616  ,  à  la  rieur  de 
ion  âge.  Ses  productions  font  en 
partie  dans  le  Recueil  de  Barhin  , 

5  vol.  in- 12.  La  meilleure  eft  fon 
Elégie  pour  Ovide* 

IANIERE ,  (  François  Pajot  de  ) 
poète  Français  ,  mort  en  1 704  ,  a 
76  ans ,  eft  moins  connu  aujour- 
|  <Thui  par  fes  vers  que  par  fes  im- 
piétés. On  l'appelloit  V Athée  de 
Sentir-,  &  iJ  avoit  mérité  ce  nom , 
non  feulement  par  fes  propos  ^ 
mais  par  plufieurs  chanfons  impies. 
C  eft  fans  raifon  quemade  des  Hou- 
Itères ,  dont  le  fort  (dit  un  au* 
teur)  fut  de  donner  ai}  public  de 
bonnes  chofes ,  &  de  prendre  tou- 
jours le  parti  des  mauvaifes  ,  a 
voulu  juftifier  Liniére.  Ce  blafphé- 
mateur  mourut  comme  il  avoit  vé- 
cu. U  fe  brouilla  avec  Boileau ,  qui 
lui  reprochoit  fon  irreligion.  Uni 
ZvecSt-Pavin,  autre  Déifie,  il  fit 
des  couplets  contre  le  célèbre  poë- 
1  te  fatyrique  ,  qui  s'en  vengea  à 
I  û  manière  ,  &  qui  lui  dît  avec  le 
public  ,  qu'i/  ri  avoit  de  Vefpjit  que 
contre  Dieu.  Le  libertinage  de  l'ef- 
prit  avoit  commencé  dans  LinUrc 
par  celui  du  cœur.  11  avoit  de  la 
vivacité  &  une  figure  avantageu- 
se ;  il  éeoit  recherché  des  hommes 

6  des  femmes.  Le  vin  &  l'amour 
remplirent  toute  fa  vie ,  &  ne  lui 
laiâerent  pas  le  tems  de  faire  des 
réflexions.  Cet  impie  eue  dans  fon 
fiecle  quelque  réputation  comme 
poëte.  Il  avoit  le  talent  de  traiter 
facilement  un  fujet  frivole  -,  mais 
fes  productions  ne  refpirent  ja- 
mais cette  imagination  enjouée 
douce  &  brillante  qu'on  admire 

Tomcir. 
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dans  les  Chauluu%  les  St-ÀuUire, 
Ôre.  Sa  vers  fatyriques  ne  man* 
quoient  pas  de  feu  \  mais  ils  lui 
attirèrent  plus  de  coups  de  canne 
que  de  gloire. 

LINUS  de  CHAIGIDE$fifs  #A* 
pollon  &  de  Tcrpftcore,ou  félon  d'au* 
très  ,  de  Mercure  &  d'Uranie  ,  & 
frère  d'Orphée ,  fut  le  maître  d'Her» 
eule,  auquel  il  apprit  Fart  de  jouet 
de  la  lyre.  Il  s'établit  à  Thèbes, 
inventa  les  Vers  Lyriques  &  don- 
na des  leçons  au  poëte  Thamire. 
Linus  fut  tué  par  Hercule,  difei- 
ple  peu  docile,  qui,  las  &  impa- 
tient de  fa  févérité  ,  lui  brifa  un 
jour  la  tête  d'un  coup  de  fon  inf- 
trumènt.  Selon  d'autres  mytholo* 
gifles,  il  fut  mis  à  mort  par  Apollon, 
pour  avoir  appris  aux  hommes  à 
fubftituer  des  cordes  aux  fils  dont 
on  montoit  alors  les  inftrumens  de 
mufique.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on 
lui  attribue  l'invention  de  la  lyre* 
On  trouve  dans  Stobée  quelques 
Vers  fous  le  nom  de  Linus  ;  mais 
ils  ne  font  pas  vraifemblablement 
de  lui.    * 

I. LIONNE, (Pierre de)  célèbre 
capitaine  du  xive  fiécle ,  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  de  Dau-< 
phiné ,  rendit  de  grands  fervices 
aux  rois  Jean,  Charles  V  &.  Charles 
VI ,  contre  les  Ànglois  &  contre 
les  Flamands.  Il  fe  fignala  fur-tout 
à  la  journée  de  Rofebec  en  1382* 
Ce  héros  mourut  en  1399. 

II.  LIONNE  ,  (Hugues  de)  de 
la  même  famille  que  le  précédent , 
s'acquit  l'amitié  &  la  confiance  dû 
cardinal  Ma\arin ,  &  fe  diftingua: 
dans  £es  ambafiades  de  Rome ,  de 
Madrid  &  de  Francfort.  Il  devint 
miniftre  d'état ,  fut  chargé  des  né- 
gociations les  plus  difficiles,  & 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'hon- 
heur  pour  lui  &  pour  la  France. 
Il  mourut  à  Paris  en  1671  ;  à  60 
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ans.  Ce  miniftre  écoit  aufS  aima- 
tle  dans  la  fociété ,  que  laborieux 
dans  le  cabinet.  Libéral ,  prodigue 
même  ,  il  ne  regardoit  les  biens 
&  les  richeues  que  comme  un 
pioyea  de  fe  procurer  tous  les 
plaifirs.  Il  fe  livra  fans  ménage- 
ment à  ceux  du  jeu ,  de  l'amour 
&  de  la  table  :  fa  fanté  &  fa  for- 
tune en  fouffrirent  également.  On 
a  fcs  Négociations  à  Francfort ,  in- 
4°  $  &  des  Mémoires  imprimés  dans 
un  Recueil  de  Pièces ,  in-12, 1668  : 
ils  ne  font  pas  communs.  Artus  dé 
Lionnz  ,  l'un  de  fes  fils  ,  fut  évê- 
que  de  Rofalie  ,  &  vicaire  apof- 
tolique  dans  la  Chine.  Il  mourut 
%  à  Paris  le  2  Août  171 3. ,  à  58  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  ver- 
tu &  de  zèle. 

LIONS ,  Voyci  Deslions. 

LIPENIUS ,  (  Martin)  Luthérien 
Allemand ,  mort  en  1692  à  62  ans , 
cpuifé  de  travail,  de  chagrins  & 
de  maladies  ,  étoit  un  laborieux 
compilateur.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  curieux  fur  les  Etrennes  ,1670, 
in-40.  II-  Bibliotheca  realis,  6  vol. 
in-fol.  Ceft  une  table  univerfelle , 
mais  très-inexacte  ,  des  matières 
pour  les  différentes  fciences,  avec 
le  nom  &  les  ouvrages  des  auteurs 
qui  en  ont  traité.  Il  y  a  2  vol. 
pour  les  théologiens  ,  2  pour  les 
philofophes  ,•  les  jurifconfultes  & 
les  médecins  en  ont  chacun  un. 
Elle  parut  à  Francfort  en  1675  & 
1685.  /  ■ 

.  L I P  M  A  N ,  rabbin  Allemand , 
dont  on  a  un  Traité  contre7  la  re- 
ligion Chrétienne,  qu'il  compofa 
en  hébreu  en  1399.  Il  eft  intitulé  : 
Nitfachon  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Victoire. 
Mais  rien  n'eft  moins  victorieux 
pour  les  Juifs,  que  ce  pitoyable 
ouvrage.  Théodoric  Hakfpan  le  pu- 
blia en  1644  »  à  Nuremberg ,  in-4*. 
•  I.  LIPPI,  (Philippe)  peintre  , 
natif  de  Florence  ,  mourut  âgé  de 
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%7  ans,  en  1488,  avec  la  ré  put»  S 
tion  d'un  homme  qui  avoit  plus  de 
talens  que  de  moeurs.  Il  eut  beau- 
coup de  partifans  dans  fa  patrie  , 
&  le  jour  de  fon  enterrement  tou- 
tes les  boutiques  furent  fermées. 
Il  Iaifla  un  fils  ,  nommé  aufli  Phî- 
lippe  Lippi  ,  qui  fut  peintre  com- 
me lui.  Il  Ta  voit  eu  d'une  jeune 
penûonnaire  qu'il  corrompit  dan» 
uu  monaftére  de  Florence  ,  où  il 
avoit  été  appelle  pour  fon  art.  Ce 
fils,  auiïï  réglé  dans  fa  conduite 
que  fon  père  avoit  été  débauché  , 
mourut  en  1505  ,  à  49  ans. 

IL  LIPPI  ,  (Laurent)  peintre 
&  poëte  Florentin ,  eft  connu  des 
fçavans  par  un  fameux  poëme  bar- 
lefque  ,  intitulé  ;  Malmantile  Ra- 
quiftatoy  imprimé  à  Florence  en 
1688,  in-40.  fous  le  nom  de  Pcrlonc 
Zipoli,  qui  eft  l'anagramme  de  Lau- 
rent Lippu  On  l'a  réimprimé  en  1731, 
in-40  ,'â  Florence ,  avec  des  notes 
curieufes  de  Salvini  &  de  BifcionU 
Lippi  eft  plus  connu  par  cette  pro- 
duction de  fa  mufe,que  par  celles 
de  fon  pinceau,  quoique  fes  ta- 
bleaux l'élevafTent  au-deffus  du 
commun.  11  mourut  en  1664. 

I.  LIPPOMAN ,  (Louis)  fçavant 
Vénitien  ,  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  importantes  ,  &  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Il  fut 
l'un  des  trois  préfidens  de  ce  con- 
cile fous  le  pape  Jules  HL  Paul  IV 
l'envoya  nonce  en  Pologne  Tan 
1 5  56 ,  &  le  fit  fon  fecrétaire  ,  en- 
fuite  évêque  de  Modon ,  puis  de 
Vérone,  &  enfin  de  Bergame.  Il 
mourut  en  1559,  avec  la  réputa- 
tion d'un  bon  négociateur.  Ce  pré- 
lat poffédoit  les  langues,  l'hiftoire 
eccléfiaftique ,  facrée  &  profane, 
&  fur- tout  la  théologie.  Son  ca- 
ractère manquoit  de  douceur,  &  il 
traita  avec  une  fé vérité  inouie  les 
Juifs  &  les  hérétiques  pendant  fa 
nonciature  en  Pologne,  On  a  de 
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foi  :  I.  Huit  volumes  de  compila- 
tions de  Vies  des  Saints  ,  i  $68  ,  in- 
folio ,  recueillies  fans  critique  & 
fans  discernement.  IL  Catena  in 
Genefim  ,  in  Exodum  &  inaliquot 
Pfalmos ,  3  vol.  in -fol. 

II.  LIPPOMAN,  (Jérôme)  no- 
ble  Vénitien ,  tour-à-tour  ambaffa- 
deur  à  Turin ,  à  Drefde,  à  Naples, 
à  Coniiantinople  ,  s'acquitta  des 
commifiions  les  plus  importantes 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Mais 
ayant  été  accufé  devant  les  inqui- 
fiteurs  d'état  devoir  vendu  le  fe- 
cret  de  la  patrie  aux  princes  avec 
le/quels  il  avoit  eu  à  traiter ,  il  fut 
arrêté  à  Conftantinoplç  &  conduit 
à  Venife.  Lîppoman  prévint  fon 
tupplice  par  fa  mort.  Un  jour 
ayant amufé  fes  gardes,  il  fe  jetta 
dans  la  mer  pour  fe  fauver  à  la 
nage.  Les  mariniers  le  reprirent  ; 
mais  il  mourut  2  heures  après ,  en 
1591. 

LIPSE ,  (  Jufte  )  né  à  Ifch ,  vil- 
lage  près  de  Bruxelles,  en  1547, 
commença  à  écrire  lorfqùe  les  au- 
tres enfans  commencent  à  lire. 
A  9  ans  il  fit  quelques  Poèmes  ;  à 
xi  des  difcours;  à  19  fon  ouvra- 
ge intitulé  Varia,  lectiones.  Le  car- 
dinal de  Granvelle  ,  'furpris  &  char- 
mé de  fon  génie  ,  le  mena  à  Ro- 
me en  cjualifé  de  fon  fecrétaire. 
De  retour  en  Allemagne  ,  il  pro- 
ieiïà  avec  beaucoup  d'applaudiffe- 
ment  Fhiftoire  à  Iène  &  à  Ley- 
de ,  &  les  belles-lettres  à  Louvain. 
Ses  leçons  lui  firent  un  û  grand 
nom, que  l'archiduc  Albert,  &l'in- 
fance  Ifobtlle  fon  époufe ,  allèrent 
les  entendre  avec  toute  leur  cour. 
Henri  IV ,  Paul  V  ,  les  Vénitiens , 
voulurent  l'enlever  à  Louvain  -, 
mais  ils  ne  purent  le  gagner  ;  ni 
par  les  préfens,  ni  par  tes  protnef» 
fts.  Lipfe  dans  fes  différentes  cour- 
fes  avoit  changé  de  religion  en 
changeant  de  climat,  Catholique  9 
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Rorde ,  Luthérien  i  Iène  ,  Calvi- 
nifte  à  Leydt ,  il  redevint  Catho- 
lique a  Louvain.  Depuis  ce  der- 
nier  changement  ,  il  eut  toujours 
une  dévotion  fervente  à  la  Ste 
Vierge.  11  écrivit  VHifioire  de  No» 
trcDame  de  Hall ,  comme  on  Tau- 
roit  écrite  dans  les  iiéclcs  de  la 
plus  craÛe  ignorance»  Il  adopta  , 
fans  examen  ,  les  fables  les  plus 
ridicules  &  les  traditions  les  plus 
incertaines.  11  confacra  fa  plume 
d'argent  à  cette  chapelle  ,  &  lui  lé- 
gua par  fon  teftament  fa  robe  four» 
rée.  Dans  la  dédicace  de  fa  plume 
en  vers  latins  ,  il  fe  donne  des  élo- 
ges exceûifs  ,  &  cet  hommage  ne 
pafiera  jamais  pour  celui  de  l'hu- 
milité. Ce  ne  fut  pas  fans  doute 
fous  la  protection  de  la  Ste  Vier- 
ge qu'il  écrivit  fon  Traité  de  Poli~ 
tique ,  dans  lequel  il  foutient«  qu'il 
»  faut  exterminer  par  le  fer  de  par 
>♦  le  feu  ceux  qui  font  d'une  au- 
>♦  tre  religion  que  celle  de  l'état  % 
»  afin  qu'un  membre  périffe  plu- 
>»  tôt  que  tout  le  corps.  >»  Ce  fça- 
vant  fi  peu  humain  mourut  à  Lou- 
vain en  1606  ,  à  58  ans.  C'étoic 
un  homme  vertueux  ,  du  moin» 
dans  fes  derniers  jours  ;  car  dans 
fa  jeuneffe  il  avoit  beaucoup  aimé 
les  femmes.  Scaliger,  Cafaubon  & 
lui,  paffoient  pour  les  Triumvirs 
de  la  république  des  lettres.  On 
ne  fe  contentoit  pas  d'admirer 
Lipfe  v  tous  les  jeunes-gens  cher- 
choient  à  l'imiter.  Le  goût  du  pu- 
blic a  été  de  tous  les  tems  une 
vraie  machine ,  qui  s'eft  élevée  & 
qui  s'eft  abaiffée  au  gré  des  au- 
teurs célèbres.  Jujie  Lipfe  eut  af- 
iez  de  réputation  dans  fon  tems  , 
pour  être  pris  universellement  pour 
modèle»  On  n'en  pouvoit  guéres 
choffir  de  plus  mauvais.  Son  ity- 
le  fautillam ,  incorrect  ,  femé  de 
pointes  &  d'ellipfes ,  gâta  une  in- 
finité d'écrivains  en  Flandre  ,  e* 
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France  6c 'en  Allemagne.  Tuftt  Lipfc 
croyoit  s'être  formé  fur  Tacite ,  & 
il  n'en  iavoit  pris  que  fon  obfcu- 
rite  &  Ton  âpreté.  Il  fçavoit  par 
cœur  cet  hHtorien,&il  s'obligea 
un  jour  à  réciter  mot  pour  mot 
tous  les  endroits  de  {es  ouvrages 
qu'on  lui  marquerait,  confentant 
à  être  poignardé ,  en  cas  qu'il  ne 
les  récitât  pas  fidellement.  Les  ou* 
vrages  de  Lipfe  ont  été  recueil» 
lis  en  6  vol.  in-folio  ,  à  Anvers  i 
1 6  3  7  ;  ot  cette  collection  n'eft  gué- 
res  feuilletée  que  par  des  fçavans 
poudreuse.  Les  principaux  écrits 
qu'elle  renferme  font  :  I.  Un  Corn» 

■  mentaire  fur  Tacite  ,  affez  eftimé. 
Muret  prétend  que  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  cet  ouvrage ,  a  été  ti- 
ré de  fes  écrits.  Jufte  Lipfe  paflbit 
}*our  plagiaire ,  &  cet  homme ,  qui 
ilonnoit  des  robes  à  la  Ste  Vierge  » 
ne  fe  taifoit  pas  un  fcrupule  de 
-dépouiller  les  auteurs.  Saumaife  , 
Je  prêfident  Faber ,  le  chevalier  de 
Montaigu ,  &  plufieurs  autres  écri- 
vains le  lui  reprochèrent.  II.  Ses 
Saturnales.  III.  Son  Traité  De  militia 
Romana.  IV.  Ses  EleHes  ,  ouvrage 
de  critique  paffable.  V.  Un  Trai- 
té de  la  Confiance  :  fon  meilleur 
ouvrage,  fuivsnt  quelques  criti- 
ques. Lipfc  n'avoit  pas  été  le  Saint 

'  de  fon  fermon.  Nous  avons  déjà 
vu  qu'il  avoit  promené  fon  efprit 
de  religion  en  religion.  V  I.  Ses 
Diverfes  Leçons  :  ouvrage  de  fa  ten- 
dre jeu  ne  fie  ,  beaucoup  mieux  écrit 
que  les  productions  de  fes  der- 
niers jours.  Il  paffa  '  du  bon  au 
mauvais  goût.  VU.  Son  Traité  de 
Politique  ',  compilation  affez  médio- 
cre, &  que  l'auteur  aimoit  beau- 
coup :  femblable  à  ces  mères  bizar- 
res qui  donnent  toute  leur  ten» 
drefie  à  ceux  de  leurs  enfans  que 
la  nature  a  le  plus  maltraités.  Voye\ 
le  tome  24  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
étron ,  qui  a  tiré  en  partie  fou  ar- 


LIR 

ticîe  de  la  Vit  de  Lipfe ,  par  Auberê 
le  Mire  y  Anvers  1609,  in-8°. 

LIRE ,  Voy.  Nicolas  de  Lyre  « 
n°  xiii. 

LIRON,  (Jean)  fçavant  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de  S* 
Maur  ,  très-verfé  dans  les  recher- 
Ches  &  les  anecdotes  littéraires  , 
naquit  à  Chartres  en  1665 ,  &  mou- 
rut au  Mans  en  1749.  Nous  avons 
de  lui  deux  ouvrages  curieux.  I. 
La  Bibliothèque  des  Auteurs  Char* 
trains  ,  17 19 ,  in-40.  Si  l'on  rêtran* 
choit  de  te  livre  un  grand  nom* 
bre  d'auteurs  qui  n'avoient  aucun 
droit  d'y  être  placés ,  on  le  rédui- 
roit  à  un  petit  volume  in- 12.  Une 
foule  d'évêques ,  de  chanoines  ,  dé 
curés  ,  de  petits  écrivains  connus 
feulement  par  une  chanfon  non  ira* 
primée  ,  y  font  une  figure  inuti- 
le. D'ailleurs  il  eft  un  peu  pro* 
digue  d'éloges  envers  des  écri^ 
vains  qui  en  méritent  bien  peu* 
II.  Les  Singularités  Hiftoriqucs  &  Lit' 
ter  aires  ,  Paris ,  1734— 1 740  ,  4  vol. 
in- 12.  Ce  font  des  faits  échappés 
aux  plus  laborieux  compilateurs , 
des  noms  tirés  de  l'oubli ,  des  points 
de  critique  éclaircis  ,  des  bévues 
d'écrivains  célèbres  relevées ,  des 
opinions  combattues ,  d'autres  éta- 
blies :  tout  cela  affemblé  fans  beau- 
coup d'ordre,  &  plein  d'expreffions 
incorrectes  &  de  phrafes  mal  cons- 
truites ;  mais  femé  de  l'érudition 
la  plus  recherchée. 

LISIAS ,  Voye\  Lysias» 

L1SIEUX,  Voy.  Zacha&U  à 
Lificu* ,  n*  VI. 

I.  LISLE,  (Claude de)  naquit  i 
Vaucouleurs  en  Lorraine  l'an  1644* 
d'un  père  qui  étoit  médecin.  Le 
fils  fe  fit  recevoir  avocat  ;  mais  l'é- 
tude de  la  jurifprudence  n'étant 
pas  de  fon  goût ,  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'hiftoire  &  à  la  géogra- 
phie. Pour  fe  perfectionner  ,  il 
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*»t  à  Paris  ,  où  il  fe  fit  bientôt 
connoître.  Il  y  donna  des  leçons 
particulières  d'hiftoire  &  de  géo- 
graphie, &  compta  parmi  fes  dif- 
«iples  ,  les  principaux  feigneurs 
écla  cour,  &  le  duc  d'Orléans ,  de- 
puis régent  du  royaume.  Ce  prin- 
ce conferva  toujours  pour  lui  une 
affection  finguliére  ,  &  lui  donna 
ibuvènt  des  marques  de  (on  efti- 
ne.  De  LiJU  mourut  à  Paris  le  2 
Mai  1720,  à  76  ans ,  laiflant  4  fils 
&  «ne  fille.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Relation  Hifioriqitc  •du  Royaume  de 
Siam,  1684,  in-12,  affez  exacte. 
IL  Un  Abrégé  de  VHifloire  Univer- 
fille,  depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu'en  17 14  ;  à  Paris ,  7  vol. 
»- 12, 1731.  Cet  ouvrage  plat,  en- 
««yeux  ,  ftroerflciel  ,  eft  le  fruit 
des  leçons  que  de  Lifle  avdk  faites 
for  l'Hiftoire.  Il  y  a  cependant 
qaelquès  fingulârkés  qui  la  firent 
rechercher  dans-  le  tems.  TO.  Une 
Introduction  à  la  Géographie  ,  avec 
*n  Traité  de  la  Sphère ,  2  vol.  in-l  1 , 
à  Paris ,  1746  :  livre  publié  fous  le 
nom  de  fon  fils  aîné ,  le  Géogra- 
phe ,  qui  fuit. 

11.  LISLE  ,  (Guillaume  de  )  fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1675.  î>fc$  Tâge  de  8  ou  9  ans 
il  commença  à  deffiner  des  Cartes  y 
&  fes  progrès  dans  la  géographie 
furent  tous  les  jours  plus  rapides. 
A  la  fin  de  1699  ,  il  donna  fes 
premiers  ouvrages  ,  une  Mappe- 
monde ,  rv  Caries  des  quatre  parties 
de  la  Terre, &  deux  Globes,  l'un 
télefte,  l'autre  terreftre,  qui  eu- 
îent  une  approbation  générale.  Ces 
ouvrages  furent  fuivis  de  plufieurs 
•tttres  qui  lui  méritèrent  une  pla- 
te à  l'académie  des  feiences  en 
*7oi ,  le  titre  de  premier  géogra- 
phe du  roi  &  une  penfion  en  1718. 
Choifi  pour  montrer  la  géogra- 
phie au  roi,  il  entreprit  phifieiirs 
•images-  pour  l'ufage  de  ce  mo« 
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nsrque  ;  il  drefla  une  Carte  générale 
du  Monde ,  &  une  autre  de  la  fa- 
meufe  Retraite  des  Dix  mille.  L'il- 
luftre  élève  devint  l'émule  de  fon 
maître.  Louis  XV*  été  peut-être  % 
de  tous  les  monarques  de  l'Euro* 
pe ,  celui  qui  poffédoit  le  mieux  la 
géographie.  Il  a  compofé  un  Traité 
du  cours  de  tous  les  Fleuves,  pré* 
cieux  pour  les  recherches  &  pouf 
l'exactitude.  La  réputation  de  dt 
Lifle  étoit  fi  répandue  &  û  bien, 
établie,  qu'il  ne  paroiflbit  pref- 
que  plus  d'Hiftoire  &  de  Voyage  , 
qu'on  ne  voulût  l'orner  de  fes  Car- 
tes. Il  travaiïloit  à  celle  de  Malte 
pour  VHiftoire  de  l'abbé  de  Vertoty 
lorfqu'il  fut  emporté  par  une  apo- 
plexie en  1726,  à  5 1  ans.  Ses  Car% 
tes  font  en  très-grand  nombre  & 
très  eftimées  ;  on  peut  en  voir  la 
lifte  dans  le  Mercure  de  Mars  1726. 
Il  devoit  donner  une  Introduction 
à  la  Géographie,  dans  laquelle  il  au- 
rait rendu  compte  des  raifons  qu'il 
avoit  eues  de  faire  des  changemens 
aux  Cartes  anciennes;  mais  fa  mort 
prématurée  priva  le  public  de  cet* 
te  utile  production.  Le  nom  de 
ce  géographe  n'étoit  pas  moins 
célèbre  dans  les  pays  étrangers 
que  dans  fa  patrie.  Plufieurs  fou*  - 
verains  tentèrent  de  l'enlever  à 
la  France  >  mais  toujours  inutile- 
ment.  Le  czar  Pierre ,  dans  fon  vo- 
yage à  Paris,  alloit  le  voir  fami- 
lièrement x  pour  lui  donner  quel- 
ques remarques  fur  la  Mofcovie  ; 
&plus  encore ,  dit  Fontenelle  ,  pour 
connoître  chez  lui ,  mieux  que  par- 
tout ailleurs ,  fon  propre  empire. 
III.  LISLE ,  (Jofeph-Nicolas  de) 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1688.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  Àf<zr«- 
rin  ,  il  fe  confacra  tout  entier  aux 
mathématiques.  L'afrronomie  avoit 
'furtout  des  attraits  puiflans  pour 
lui*  L'éclipfe  totale  de  Soleil,  arri- 
liij 
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damné  à  périr  dans  un  bûcher,  & 
la  fentence  fut  exécutée  le  30 
Mars  1689. 

L I T  L  E ,  ou  le  Petit ,  (  Guillau- 
me) furnommé  de  Neubridge  , 
(NcuBrigenfis)  du  nom  du  collè- 
ge où  il  demeuroit ,  étoit  chanoi- 
ne-régulier de  S.  Auguftin  en  An- 
gleterre ,  &  mourut  vers  1208  ou 
X2lO.  Il  laiffa  une  Hiftoire  d'An- 
gleterre ,  en  5  liv.  dont  la  meilleu- 
re édition  eft  celle  d'Oxford  par 
Héarne,  1719*  en  3  vol.  in -8°; 
avec  des  Notes  de  plusieurs  fça- 
vans,  &  3  Homélies  attribuées  au 
même  Lille.  Elle  commence  en 
1066,  &  finit  en  1197.  Les  histo- 
riens trouveront  dans  cet  ouvra- 
ge d as  matériaux  utiles,  en  les 
débarraffant  de  quelques  faits  faux 
ou  exagérés. 

LITOLPHI-MARONI,  (Hen- 
ri )  évêque  de  Bazas  ,  étoit  de  la 
famille  des  marquis  de  Suzarre  Li- 
tolphi  -  Maroni ,  originaire  de  Man- 
xtoue,  &  l'une  des  plus  illuftres 
d'Italie.  Il  naquit* à  Gauville,  à 
,une  lieue  d'Evreux ,  devint  aumô- 
nier du  roi,  &  fit  paroltre  à  la 
cour  tant  de  vertus  ,  que  Louis 
XIII  le  nomma  à  l'évêché  de  Ba- 
zas. Son  mérite  fut  la  feule  fol- 
.  licitation  qu'il  employa  pour  avoir 
cette  dignité.  Litolphi  fut  très-atta- 
ché aux  folitaires  de  Port-royal  , 
&  prit  Singlin  pour  fon  directeur. 
11  établit  à  Bazas  un  Séminaire; 
reforma  fon  abbaye  de  5.  Nicolas , 
diocèfe  de  Laon  ;  parut  avec  éclat 
dans  Paflemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce ,  qui  condamna  les  maximes  des 
csfuiftes  relâchés  -,  édifia  par  fes 
prédications  &  par  fa  vertu  \  & 
mourut  en  1645  ♦  àTouloufe  ,  où 
il  étoit  allé  pour  fe  rendre  à  l'af- 
femblée  du  clergé  ,  qui  alloit  fe  te- 
nir. G  ode  au ,  évêque  de  Vence,  fit 
fon  Graifon  funèbre*  On  a  de  lut 
une  Ordonnance  poux  prouver  Tu-* 
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tilité  des  feminaires ,  qu'il  compo- 
sa lors  de  l'éreâion  du  fien  :  elle 
fut  imprimée  in-40  ,  1646,  chez 
Vitré  i  &  réimprimée  avec  la  tra*' 
du&ion  des  livres  du  Sacerdoce  de 
5.  Jean-Chry/oftame. 

I.  LITTLETON,  (Adam)  huma- 
nifte  de  Shropshire  ,[fit  fes  études 
dans  l'école  de  Weftminftçr  ,  &  en 
devint  le  fécond  maître  en  1658. 
Ses  vaftes  connoiffcnces  le  firent 
furnommé»  dans  fon  pays  le  Grand 
Dictateur  de  la  ' Littérature.  Il  enfei- 
gna  enfuite  à  Chelfea ,  dans  le  Mid- 
dlefex,  &  fut  fait  curé  de  cette 
églife  en  1664.  Enfin  il  devint 
chapelain  ordinaire  du  roi ,  cha- 
noine ,  puis  fous-doyen  de  Weft- 
minfter ,  &  mourut  à  Chelfea  en 
1694.  Il  aimoit  paûionnément  ré* 
tude,  &  il  n'épargnoit  rien  pour 
fatîsfaire  fa  curiofité  littéraire.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  Diction» 
noire  Latin- Anglais  ,  1685  ,  in  -  4% 
qui  eft  d'un  grand  ufage  en  An* 
gletèrre.  Il  en  avoit  commencé  un 
pour  la  Langue  Grecque  ,  qu'il  n'eut 
pas  le  teins  d'achever.  La  littéra- 
ture orientale  &  rabbinique  ,  les 
hiftoriens  ,  les  orateurs ,  les  poè- 
tes anciens  lui  étoient  très-fami- 
liers. La  Préface  latine  des  Ouvra* 
ges  de  Cieéron ,  publiés  à  Londres 
en  1681 ,  en  2  vol.  in-fol.  eft  de 
lui.  11  eft  encore  auteur  d'une  dif- 
fertation  latine  De  Juramento  Medi- 
eorunty  in-40 1  1693;  d'une  traduc- 
tion angloifedu  Janus  Anglorum  de 
Selden  ;  de  Sermons  en  la  langue  , 
voL  in  -  fol.  &c  ,  &c. 

II.  LITTLETON,  (Thomas) 
jurifconfulte  Anglois  ,  fut  créé 
chevalier  de  Bath ,  &  l'un  des  ju- 
ges des  communs  plaidoyers  fous 
le  règne  $  Edouard  IV.  11  mourut 
en  i4$x  dans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  un  livre  célèbre  intitulé  : 
Tenures  de  Littleton  ,  1604,  in- 8°; 
qui  eft ,  félon  Cambdea  foa  com- 
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Banquet  des  Sept  Sages ,  pièce  qu'on 
recevrait  peut-être  mieux  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  le  fut  alors ,  parce 
que  le  goût  de  la  philofophie  n'é- 
toit  pas  dominant.  Cette  pièce  fut 
fuivie  du  Banquet  ridicule.  Il  mit  au 
jour  en  1727  fa  comédie  du  Fau- 
ton  ,  ou  les  Oies  de  B  oc  ace.  On  a 
encore  de  lui  :  E fi ai  fur V 'Amour pro- 
pre, pocme,l73  8,în-8°',  \*  Découverte 
du  Longitudes  ,  in-ii,  1740  ;  Da- 
wiu,tragédie,  17 32;le  Berger  £Am- 
phryft\\t  Valet  auteur,  Arlequin  Aftro- 
k>%ut\Arleeuin  Gr.  Mogol,  bc.  Stquel- 
ques  Pièces  de  Vers  ,  recueillies  en 
un  féal  volume.  De  Lijle  étoit  d'un 
caraâére  fier ,  taciturne  Se  rêveur , 
&  ne  pouvoit  s'abaiffer  que  fous 
les  grands;  encore  difoit-il,  qù*// 
y  «voit  trop  àfouffrir  dans  leurs  anti- 
thankbres. 

LISOLÀ ,  (François  baron  de  ) 
né  à  Salins  en  1613 ,  entra  au  fer- 
vice  de  l'empereur  en  1639  ,  & 
lui  fut  utile  par  fes  négociations 
&  par  fes  écrits.  Il  fut  employé 
dans  tous  les  traités  les  plus  cé- 
lèbres ,  &  mourut  en  1 677,  un  peu 
avant  les  conférences  de  Nimègue. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  inti- 
tulé :  Bonc&r  a* Etat  &  de  Juflice  , 
dans  lequel  il  entreprend  de  réfute  r 
les  droits  de  la  France  fur  divers 
états  de  la  monarchie  d'Efpagne. 
Cet  ouvrage  plut  beaucoup  à  la 
maifon  d'Autriche,  &  fut  très-dé- 
fagréable  à  la  France.  Verjus,  l'un 
des  plénipotentiaires  au  traité,  de 
Ryfvick  en  1697  ,  écrivit  contre 
cet  auteur  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité. Lifola  lui  répondit  par  une 
,  mauvaife  brochure  qu'il  intitula  : 
I*  SauJ/e  au  Verjus  ,  faifant  une 
plate  allufion  au  nom  de  fon  ad- 
verfaire.  Ce  n'eftpas  la  feule  mau- 
vaise plaifanterie  qui  foit  dans 
?«  livre.  II.  Lettres  &  Mémoires, 

LICIER ,  (Martin)  médecin  or- 
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dînaire' d'Anne  reine  <f  Angleterre, 
fous  le  règne  de  laquelle  il  mou- 
rut ,  pratiqua  la  médecine  avec 
beaucoup  de  iucecs  ,  &  en  expo- 
fa  la  théorie  dans  plusieurs  ouvra- 
ges. Il  écrivit  aufli  beaucoup  fur 
l'hiftoire  naturelle.  Ses  livres  les 
plus  connus  font  :  I.  Riftori*  Con- 
ekyliorum  libri  IV  ,  eum  Appendice  , 
à  Londres,  1685  à  1693,  5  to.en 
un  vol.  in-folio.  Ce  ne  font  que 
des  figures,  au  bas  defquelles  fe 
trouve  le  nom  de  la  Coquille  qui 
y  eft  repréf entée.  Il  y  a  1077  plan- 
ches. On  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Oxford ,  1770,  in- 
fol.  avec  des  Tables  de  Guill.  Hud- 
desfort.  II.  Exercitatio  anatomica  de 
Buccinis  fluviatilibus  &  mari  ni  s  » 
cum  Exercitatione  de  Variolis,  1697  9 
in-8°.  III.  Voyage  de  Paris,  in-8\ 
en  anglois  :  il  eft  curieux.  IV. 
TraSatus  de  A  ranci  s  6>  de  Cochleis 
A  nglia  :  accedit  Tra&atus  dcLapidibut- 
ejufdem  infulot  ad  cochUitrum  quandam. 
imaginent  figuratis ,  1678 ,  in-40.  V» 
De  Morbis  chronicis  Dijfcrtatio.  VI* , 
Exercitatio  anatomica  de  Cochleis  , 
maxime  terreftribus  &  limacibus,  1678, 
in-40.  VII.  Une  édition  du  Traité 
d'Apicius  ,  DeOpfoniis  &  condimen- 
tis,  1709,  in-8%  avec  des  remar- 
ques. VIII.  Exereitationes  &  def- 
criptiones  Thermarum  ac  fontium  An- 
gluL,  in- il. 

LISZINSKI ,  (Cafimir)  gentil- 
homme Polonois  ,  fut  aceufé  d'A-- 
théifme  à  la  diète  de  Grodno  en 
1688  par  Tévêque  de  Pofnanie. 
On  trouva  chez  lui  des  écrits  où 
il  avançait  ,  entr'autres  propofi- 
tiofcs  ,  que  Dieu  n  étoit  pas  le  créa- 
teur de  l'homme  ,  mais  que  V homme 
étoit  le  créateur  d'un  Dieu  quil  avoit 
tiré  du  néant...  Liftnski  fut  arrêté  : 
il  tâcha  de  s'exeufer  ,  en  difant 
qu'il  n'a  voit  écrit  ces  extrava^ 
gances  que  pour  les  réfuter;  mais? 
on  ne  i'éconta  point.  [Il  fut  cqujl-n 
Uv 
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LIVONIÈRE,  (ChmdePo- 

quet  de  )  né  à  Angers  en  1652, 
fe  rit  recevoir  avocat,  après  avoir 
fervi  pendant  quelque  tems  ,  & 
fuivit  le  barreau  à  Paris  ,  où  il  fe 
diftingua.  L'amour  de  la  patrie  le 
fit  revenir  à  Angers  ;  il  y  occupa 
une  place  de  conseiller  &  une  de 
prof  effeur  en  droit,qu'il  céda  à  fon 
Sis  en  1720.  Il  mourut  en  1726 
à  Paris  ,  où  il  étoit  venu  fuivre 
un  procès.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
bon  Recueil  de  Commentaires  fur  la 
Coutume  d'Angers  ,  Paris  1725  ,  2 
Toi.  in-fol.  II.  Traité  des  Fiefs  , 
1729  ,  in-4*.  III.  Règles  de  Droit 
François  y  1768',  in-12.  On  les  at- 
tribue avec  plus  de  raîibn  à  Ton 
fils  aîné.  Le  père  &  le  fils  connoif- 
foient  bien  les  loix  Romaines  & 
la  jurifprudence  Françoife.  Us 
furent  très-confultés. 

LIZET ,  (Pierre)  de  Clermonten 
Auvergne ,  avocat-gén.  puis  prem. 
préfiderit  au  parlem.  de  Paris ,  s'é- 
leva par  fon  mérite  à  cette  digni- 
té. Le  cardinal  de  Lorraine  la  lui 
fit  perdre  en  1 7  jo  ,  pour  fe  ven- 
ger de  ce  qu'il  avoit  empêché 
qu'on  ne  donnât  aux  Guifes  le  ti- 
tre de  princes  dans  le  parlement  ; 
depuis ,  à  la  prière  de  ce  cardinal , 
aux  pieds  duquel  Li\et  étoit  allé 
fe  jetter  ,  le  roi  lui  donna  en  dé- 
dommagement l'abbaye  de  S.  Vic- 
tor, où  il  mourut  en  1554 ,  à  72 
ans.  Ce  magiftrat  paûoit  tour-à-tour 
de  l'exceffive  fermeté  à  l'exceffi- 
ve foibleffe.  Il  ne  fçut  jamais  pren- 
dre un  jufte  milieu  ,  &  on  le' 
►vit,  pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  de  Tkou ,  «  fe  conduire  en 
»  femme ,  après  avoir  agi  en  hom- 
»  me.  »  On  a  de  lui  de  mauvais  Ou- 
vrages  de  Controverfe ,  en  2  vol.  On 
voir  qu'il  avoit  lu  :  il  compile  quan- 
tité de  paflages  ;  mais  comme  il 
n'çtoit  pas  théologien,  il  ne  raifon- 
ae  pas  àffez,^  avance  quelquef.  de* 
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proportions  infoutenables  :  ce  qui 
fournit  matière  à  Be\e  de  le  ridi- 
culifer  dans  un  écrit  macaroni- 
que  ,  intitulé  :  Magifter  Btnedictu* 
Paffavantius.  Soniiyle  d'ailleurs  eft 
ampoullé  ,  &  fe  fent  du  zèle  ar- 
dent dont  il  étoit  animé  contre  les 
hérétiques. 

I.  LLOYD  ,  (Guillaume)  na- 
quit à  Tylchurft ,  dans  le  Berkshi- 
re ,  en  1627.  U  devint  chapelain 
du  roi  d'Angleterre  en  1666  ,  doc* 
teur   de  théologie  en  1667  ,  puis 
évêque  de  Saint-Afaph  en  1680. 
Lloyd  fut  l'un  des  fix  prélats  qui  , 
avec  l'archevêque  Sancroft ,  s'éle- 
vèrent contre  VEdit  de  Tolérance 
publié  par  Jacques  IL  Cette  con- 
duite déplut  au  roi ,  &  les   fept 
cenfeurs  mitres  furent  mis  à  la  tour 
de  Londres.  Aufli-tôt  après  la  ré- 
volution ,  Lloyd  fe  déclara  pour 
le  roi  Guillaume  &  la  princeÛe  Ma* 
rie.  Il  fut  nommé  aumônier  du  roi , 
puis  évêque  de   Cowentry  ,    de 
Lichfîeld  en  169a ,  &  de  "Wbrcef- 
ter  en   1699  ,  où  il  réfida  jufqu'à 
fa  mort  ,  arrivée  en  171 7  ,  à  91 
ans.  C'étoit  un  prélat  pacifique; 
les  circonflances  l'avoient  rendu 
intolérant  :  car  il  avoit  penfé  d'a- 
bord ,  qu'on  devoit  fouffrir  les  Ca- 
tholiques qui  n'adoptoient  point 
Pinfaillibité  du  pape  ,  &  le  droit 
chimérique  de    dépofer  les  rois. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Defcription  du 
Gouvernement  Eccltfiaflique ,  tel  qu'il 
étoit  dans  la  Grande-Bretagne  & 
en  Irlande  ,  lorfqu'on  y  reçut  le 
Chriuianifme,  in-S°.  II.  Séries  Chto* 
nologica    Olympionicarum  ,  dans   le 
Pindare  de  l'édition  d'Angleterre , 
in-fol.  III.  Une  Hifloire  chronolo- 
gique de  la  Vie  de  Pythagore  &  d'au- 
tres auteurs  contemporains  de  ce 
philofophe.  Tous  ces  ouvrages  an- 
noncent une  grande  connoiûance 
des  écrivains  &  des  monumeasd^ 
l'antiquité* 
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ÏT.  LLOYD,  (Nicolas)  habile 
philologue  Anglois  ,  natif  de  Hol- 
ton  ,  devint  palleur  de  Newing- 
ton  Ste Marie,  près  de  Lambeth, 
où  il  mourut  en  1680 ,  à  49  ans , 
regardé  comme  un  littérateur  doux 
&  poli.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire 
Hijlonqut ,  Géographique.  &  Poétique , 
dont  Hofinan  &  Moreri  fe  font  beau- 
coup fervis.  Cet  ouvrage  fut  im- 
primé pour  la  ire  fois  à  Oxford  , 
1670 ,  in-fol.  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  1695  ,  in-4*.  Le  fonds* 
de  ce  Lexique  appartient  à  Char- 
les Etienne.  Lloyd  y  a  fait  des  cor- 
rections &  des  additions  *,  mais  il 
Il 'a  pas  Supprimé  toutes  les /au  tes, 
&  il  y  en  a  mis  de  nouvelles.  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Hum- 
phrey  Lloyj?  ou  LHOYD  ,  fçavanr 
antiquaire  &  médecin  Anglois  (lu 
xvie  iiéde,  dont  on  aplufieurs  ou- 
vrages. 

LOAYSA  ,  (  Gardas  de  )  de  Ta- 
lavera  en  Caftille  ,  fe  fit  Domini- 
cain t  &  parvint  par  fon  mérite  à 
la  place  de  général  de  fon  ordre 
&  à  révêché  d'Ofma.  Charles- Quint 
le  choifit  pour  fon  confeffeur  ,  le 
fit  préfident  du  confeil  des  Indes , 
le  transféra  au  fiége  archiépifeo- 
pal  de  Séville  ,  &  lui  obtint  le 
chapeau  de  cardinal.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Madrid  en  1546  ,  dans  un 
âge  avancé  ,  taillant  une  mémoi- 
re respectable.  Lorfqu'on  délibéra 
au  confeil  de  Charles-Quint ,  fur  la 
conduite  qu'on  devoit  tenir  a  l'é- 
gard de  François  I ,  fait  prifonnier 
à  la  bataille  dé  Pavie  ,  le  géné- 
reux Loayfa  fut  d'avis  qu'on  lui 
rendit  la  liberté  fans  rançon  &Jans  con- 
dition. L'événement  jufKfia  qu'on 
avoit  eu  grand  tort  de  ne  pas  fui- 
vre  ce  confeil ,  infpiré  par  la  po- 
litique autant  que  par  la  magna- 
nimité. On  a  de  ce  Dominicain , 
Concilia  Hi/panka  ,  Madrid  1593, 
in-foî.    - 
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LOAYSA  ,  Voyei  IL  Giron. 

LOBEL,  (Matthieu)  né  en 
1538  à  Lille  ,  médecin  &  botanif» 
te  de  Jacques  1 ,  mourut  à  Londres 
en  161 6  ,  à  78  ans.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  eftimés  de  fon 
tems.  I.  Hiftoire  des  Plantes  ,  Anvers 
1576,  in-fol.  en  latin.  II.  Adverfa- 
ria  fimplicium  medicamsntorum  ,  Lon- 
dini  1605  ,  in-fol.  III.  Icônes  fiir- 
pium  ,  158 1  ,  in-4#.  IV.  Balfami 
explanatio  ,  Londini ,  if9S,in-4°. 
V.  Stirpium  illuftrationcs%  Londini  % 
1655  ,  in-40. 

LOBINEAU  ,  (  Gui- Alexis  )  né 
a  Rennes  en  1666,  Bénédictin  en 
1683  ,  mourut  en  1727 ,  à  61  ans , 
à  l'abbay*  de  S.  Jagut  ,  près  do 
St.-Malo.  Ses  ouvrages  roulent  fur 
l'hiftoire  ,  à  laquelle  il  confacra 
toutes  fes  études.  On  lui  doit  :  I. 
V Hiftoire  de  Bretagne,  Paris  1707, 
en  1  vol.  in-fol. ,  dont  le  fécond 
éft  utile  par  le  grand  nombre  de 
titres  que  l'auteur  y  a  raflemblés. 
L'abbé  de  Vertot  &  l'abbé  Mouli- 
net des  Thuileries  l'attaquèrent  vi- 
vement. L'un  &  l'autre  prétendi- 
rent que  Dom  Lob  in  eau  s'étoit  plus 
livré  aux  préjugés  &  à  l'amour  de 
fa  patrie  ,  qu'à  celui  de  la  vérité. 
Ils  tâchèrent  de  conferver  à  la 
Normandie ,  des  droits  bien  fon- 
dés que  l'hiftorien  Breton  s'étoit 
efforcé  de  lui  enlever.  Lobineau  a 
un  ftyle  un  peu  fec,  &  il  eft  ava- 
re d'ornemens  ;  mais  il  a  de  la 
netteté  ,  &  il  évite  autant  la  ru- 
deffe  que  l'afFeûation.  IL  V Hiftoire 
des  deux  Conquêtes  d*Efpagne  par  les 
Maures  ,  1708  ,  in- il  :  ouvrage 
moitié  romanefque ,  moitié  hifto- 
rique  ♦  traduit  de  l'Efpagnol  ,  & 
dont  les  François  fe  feroient  bien 
paffés.  III.  Hiftoire  de  Paris  ,  en  $ 
vol.  in-fol.  commencée  par  Dom 
Felibien  ,  achevée  &  publiée  par 
Dom  Lobineau.  (   Voye\  FEUBIEN. 

n°  HL  )On  trouve  à  la  tête  du  i". 
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étoit  deftlné  à  paffetf  pour  confpi- 
rateur  *  il  fut  cnvelopé  dans  les 
accufations  portées  contre  le  duc 
de  Montmouth  ,  quoiqu'il  n'eût  au- 
cun commerce  avec  lui.  Jacques  II 
le  fit  demander  aux  Etats -géné- 
raux ,  &  Locke  fut  obligé  de  fe  ca- 
.  cher  jufqu'à  ce  que  fon  innocen- 
ce eût  été  reconnue.  Le  monar- 
que Aaglois  ayant  été  chaffé  de 
fon  trône  par  le  prince  d'Orange, 
fon  gendre ,  il  retourna  dans  fa  pa- 
trie fur  la  flotte  qui  y  conduifit 
la  princeffe  depuis  reine  d'Angle- 
terre. Son  mérite  lui  eût  procuré 
divers  emplois  ;  mais  il  fe  conten- 
ta de  celui  de  commis  du  commer- 
ce &  des  colonies  Angloifes ,  qu'il 
remplit  avec  applaudiffement  juf- 
qu'en  1700.  Il  s'en  démit  alors  , 
parce  que  l'air  de  Londres  lui  étoit 
absolument  contraire.  11  fe  retira 
à  dix  lieues  de  cette  ville  chez  le 
C  chevalier  Marsham  ,  foft  ami  &  fon 

admirateur.  Il  y  paffa  le  refte  de 
{es  jours  ,  heureux  &  tranquille , 
partageant  fon  tems  entre  la  priè- 
re &  l'étude.  Il  mourut  en  philo- 
fophe  Chrétien,  en  1704  »  à  65 
ans.  Locke  n'étoit  pas  moins  connu 
en  Angleterre  par  fon  zèle  patrio- 
tique que  par  fa  philofophie.  Ceft 
lui  qui  confeilla  au  parlement  de 
faire  refondre  la  Monnoie  aux  dépens 
du  public  ,  fans  en  hdujfer  le  prix  ; 
&  ce  fut  à  fes  avis  que  l'Angle- 
terre dut  ce  bienfait.  Ses  mœurs 
&  fon  cara&ére  étoient  ceux  d'un 
philofophe.  Il  confacra  les  der- 
nières années  de  fa  vie  à  l'étude 
de  l'Ecriture.  Il  nous  refte  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
ânglois ,  dans  lefquels  on  voit  bril- 
ler l'efprit  géométrique ,  quoique 
l'auteur  n'eût  jamais  pu  fe  fou- 
mettre  à  la  fatigue  des  calculs ,  ni 
à  la  féçhereffe  des  vérités  mathé- 
matiques. Us  ont  été  recueillis  en 
3  vol.  ia-fol.  17 14,  &4  voUii* 
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4*.  1748.  Les  principaux  font  :  Xj 
Ejjai  de  l'Entendement  humain  ,  donc 
la   meilleure  édition  en  Anglois 
eft  celle  de  1700 ,  in-fol.  Il  a  été 
traduit  en  françois  par  Cofle  »  fouâ 
les  yeux  de  l'auteur,  1729  ,  in-40. 
réimprimé  en  4  vol.  in- 12.  Cette 
verfion  a  été  abrégée  en  un  vol. 
in-ll.  II.  Un  Traité  du  Gouverne» 
ment  Civil ,  en  anglois  ,  qui  a  été 
afîez  mal  traduit  en  françois,  in- 
12  ,  1714.  Le  fage  philofophe  y 
combat  fortement  le  pouvoir  ar- 
bitraire. III.  Trois  Lettres  fur  la 
Tolérance  en  matière  de  religion. 
IV.' Quelques  Ecrits  fur  la.  Mon- 
noie &  le  Commerce.  V,  P en  fées 
fur  V éducation  des  En/ans.  Ce  livre 
eftimable  a  été  traduit  en  françois  9 
en  allemand  ,  en  hollandois  fit  en 
flamand.  VI,  Un   traité  intitulé  : 
Le  Chriflianifme  raifonnabU  ,  traduit 
auffi  en  françois,  &  imprimé  en 
171 j ,  en  2  vol.  in-12.  Quelques 
proportions  de  ce  livre,  prifes  à 
la  rigueur  ,    pourroient  le  faire 
foupçonner  de  Soçinianifme.  Il  y 
foutient  quil  n'y  a  rien  dans  la  Ré» 
vélation  ,  qui  fait  eontrairt  à  aucu- 
ne notion  affârée  de  la  rai  fon  ,  &  que 
J.  C.  &  les  Apôtres  n'annonçoient 
d'autre    article    de*   foi  ,    que  de 
croire  que  J.  C.   étoit  le  Meflie. 
Il  s'exeufa  ou  tâcha   de  fe  jufti- 
rler  dans  des  Lettres  au  docteur 
Stillengfléet.    M.  Cofle  a  traduit  la 
Défenfe  de  Locke  ,  &  l'a  ajoutée  à 
celle  du    Chriflianifme  raifonnabU. 
VII.  Des   Paraphrafes  fur  quelques 
Epitres  de  S.  Paul.  VIII.  Des  (Eu» 
vres  diverfes ,  1710 ,  en  2  vol.  in-j 
12.  On  y  trouve  une  Méthode  très- 
commode    pour    dreffer  des  re- 
cueils :  plufieurs  fçavans  font  fui- 
vie.    I X.   Des  Œuvres  Pofthumes. 
Elles  renferment  des  morceaux  fur 
divers  fu jets  de  philofophie.  Loche 
avoit  une  grande  connohTance  des 
mœurs  du  monde  ,  &  des  arts*  Il 
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avoit  coutume  de  dire  que  la  con* 
noiffance  des  Arts  méchaniques  renferme 
plus  de  vraie  Philofophie  ,  que  tous 
les  fy filmes ,  les  hypothèfes  &  lesfpé- 
culations  des  Philofophes.  Son  ftyle 
n'a  ni  la  force  de  la  Bruyère  ,  ni 
le  coloris  de  celui  de  Malcbran- 
ehe  :  mais  il  à*  beaucoup  de  juf- 
tefle ,  de  clarté  &  de  netteté.  L'au- 
teur montre  de  la  circonfpe&ion 
en  propofant  fes  penfées  ,  &  du 
refpeû  pour  celles  d'autrui.  Les, 
curieux  pourront  voir  fon  portrait 
aflez  au  long  dans  le  tome  vie  de 
la  Bibliothèque  choifie.  En  voici  une 
ébauche  :  Ce  philofophe  étoit  pru- 
dent ,  fans  être  fin.  Sa  converfa- 
tion  étoit  enjouée.  Il  fçavoit  plu- 
sieurs contes  agréables  ,  qu'il  ren- 
doit  encore  plus  piquans  par  la 
manière  dont  il  les  racontoit.  Il 
aimoit  la  raillerie,  pourvu  qu'elle 
fut  innocente  &  délicate.  Ses  ma- 
nières étoient  aifées  -,  il  dédaignoit 
h  fotte  gravité  des  faux  fçavans. 
Il  aimoit  l'ordre,  &  l'obfervoit  dans 
toutes  les  chofes  de  la  vie.  Les 
chicanes  grammaticales ,  les  dispu- 
tes de  controverfe  n'étoient  pas 
de  fon  goût.  Il  raéprifoit  fur-tout 
ces  miférables  écrivains  qui  détrui- 
fent  fans  ceffe ,  fans  rien  élever.  Il 
étoit  fort  libéral  de  fes  avis  ;  mais 
il  avoit  foin  de  demander  ceux 
des  autres ,  &  il  ne  donnoit  rien 
au  public  ,  fans  avoir  confulté  fes 
amis.  Son  génie  fe  mettoit  à  la 
portée  de  tous  les  efprits  ,  &  il 
parloit  à  chacun  leur  langage.  Son 
humeur  étoit  portée  à  la  colère  ; 
mais  fes  accès  n'étoient  que  paf- 
(àgers ,  &  il  étoit  le  premier  à  re- 
connoître  fes  torts. 

LOCKMAN  ,  fameux  philofo- 
phe d'Ethiopie  ou  de  Nubie.  Les 
Arabes  en  racontent  mille  fables. 
lis  prétendent  qu'il  étoit  efclave  , 
&  qu'il  fut  vendu  aux  Ifraëlites  du 
tems  da  Salomon.  Ils  en  difent  à- 
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peu-près  les  mêmes  chofes  que  l'on 
débite  ordinairement  fur  Efope.  On 
demandoit  à  ce  fage  de  qui  il  avoit 
appris  la  fagefle  :  Des  aveugles ,  dit- 
il  ,  qui  ne  pofent  point  le  pied  ,  fans 
s* être  ajfâris  de  lafolidité  du  terrein... 
Des  folitaires  avoient  volé  une 
caravane.  Les  marchands  les  con- 
jurèrent ,  les  larmes  aux  yeux ,  de 
leur  laiffer  du  moins  quelques  pro- 
visions pour  continuer  leur  voya- 
ge: les  folitaires- furent  inexora- 
bles. Le  fage  Lockman  étoit  alors  . 
parmi  eux  ;  &  un  des  marchands 
lui  dît  :  «  Eft-ce  ajnfi  que  vous  inf- 
>»  truifez  ces  hommes  pervers  ?  * 
Je  ne  les  inftruis  pas  ,  dit  Lockman  : 
que  feroient'ils  de  lafagejfe  ?—  *«  Et 
>»  que  faites  vous  donc  avec  les 
*»  méchans ?»»-  Je  cherche,  dît  Lock- 
man ,  à  découvrir  comme  ils  le  font 
devenus.,.  Le  maître  de  Lockman  lut 
ayant  donné  à  manger  un  melon 
d'un  très-mauvais  goût ,  il  le  man- 
gea tout  entier.  Son  maître ,  éton- 
né de  cette  a&ion  d'obénTance, 
lui  dît  :  ««  Comment  avet-vous  pu 
>•  manger  un  fi  mauvais  fruit  ?  >»  — 
Pai  reçu ,  lui  répondit  Lockman,  fi 
fouvent  des  douceurs  de  votre  part  9 
qu'il  n'eft  pas  étrange  que  j'aie  mangé 
une  fois  dans  ma  vie  un  fruit  amer- 
que  vous  nCave\  préfenté.  Cette  ré- 
ponfe  généreufe  de  l'efclave  tou- 
cha fi  fort  fon  maître  ,  qu'il  lui 
accorda  aunl-tôt  la  liberté...  Nous 
avons  un  livre  de  Fables  &  de  Sen- 
tences ,  attribué  à  Lockman  par  les- 
Arabes.  Mais  l'on  croit  que  ce  li- 
vre eft  moderne ,  &  qu'il  a  été  re- 
cueilli des  difeours  &  des  entre- 
tiens de  cet  ancien  philofophe.  Si 
Lockman  n'eft  pas  le  même  qu'£- 
fope ,  il  eft  difficile  de   décider  (î 
les  Orientaux  ont  pris  des  Grecs* 
l'invention  des  Fables  ,  ou  fi  ceux- 
ci  les  ont  empruntées  des  Orien- 
taux. Les  Fables  &  les  Apologues 
parotfTent  néanmoins  plus  confor- 
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mes  au  génie  des  peuples  <f  Orient 
qu'à  celui  des  nations  Occidenta- 
les. Les  hiftoriens  peignent  Loch- 
mon  comme  un  homme  également 
eftimable  par  tes  connoiftances  & 
par  fes  vertus.  Cétoit  un  philo- 
fophe  taciturne  &  contemplatif, 
occupé  de  l'amour  de  Dieu  &  dé- 
taché de  celui  des  créatures.  Erpe- 
nius,  publiâtes  Fables  de  Lockmany 
en  arabe  &  en  latin ,  à  la  fuite  de 
fa  Grammaire  Arabe ,  1 6  3  6  &  16  5  6 , 
in-40.  Galland  les  traduifit  en  fran- 
çois ,  avec  celles  de  Pilpay  ,  Pa- 
ris 17 14, 2  vol.  in-12  \  &  Gueullette 
en  1714»  ix  vol.  in-12. 

LOCNERUS ,  (  Michel -Frédé- 
ric) mort  en  17 10,  à  58  ans,  étoit 
de  l'académie  des  Curieux  de  1a 
Nature.  On  a  de  lui  :  I.  Papaver  ex 
antiquitatc  erutum  ,  Norimbergae  , 
1713,  in-40.  II.  Heptas  dijfertatio- 
num  adHlftoriam  Naturalem  pertinen- 
tium  ,  1717  ,  in-40.  III.  Rariora  mu~ 
/ai  Befleriani  ,1716,  in-fol. 

LOCRES ,  (  Ferri  de  )  curé  de 
S.  Nicolas  d' Arras  ,  mort  en  16 14, 
partagea  fon  tetns  entre  les  de- 
voirs de  fon  miniftéf  e ,  &  l'étude 
des  antiquités  de  fon  pays.  Nous 
devons  à  fes  recherches  :  I.  Dif- 
cours  de  la  Nobleffe ,  où  il  fait  men- 
tion de  la  piété  &  de  la  vertu  des 
rois  de  France,  Arras  1605 ,  in-8°. 
II.  Hifioiredes  Comtes  de  St-PAUL, 
Douay  1613,  in-40.  III.  Chronicon 
Belgicum  ab  anno  238  ad  annum  iCoo, 
Arras  161 6,  in-40. 

LOCUSTA ,  fameufe  empoifon. 
aeufe ,  vivoit  à  la  cour  de  Néron , 
l'an  60  de  J.  C.  Ce  prince  barba- 
re fe  fervoit  de  cette  miférabie 
pour  faire  périr  les  objets  de  fa 
haine  &  de  fa  vengeance.  Tacite 
dit  qu'il  craignoit  fi  fort  de  la  per- 
dre ,  qu'il  la  faifoit  garder  à  vue. 
11  employa  fon  miniftére,  lorfqu'il 
voulut  fe  défaire  de  Britannicus. 
Comme  le  poifon  n'opéroit  pas 
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affez-tot ,  il  alloit  ordonner  qu'or» 
la  fît  mourir  -,  la  mort  foudaine  de 
Britannieus  lui  fauva  la  vie.  Suétone, 
rapporte  que  Néron  lui  faifoit  pré- 
parer fespoifons  dans  fon  palais,  & 
que  pour  prix  de  £es  abominables 
fecrets ,  il  lui  pardonna  non  feu- 
lement tous  fes  crises  ,  mais  qu'il 
lui  donna  de  grands  biens  &  des 
élèves  pour  apprendre  fon  métier* 

LOCUTIUS,  Voye[  Aïus. 

LOEBER  ,  (Chriftian)  théo- 
logien Allemand ,  né  à  Orlamunde, 
en  1683 ,  mort  en  I747i ^ut  *"ur- 
intendant  général  à  Altembourg, 
On  a  de  lui  des  Dijfcrtations  Acadé~ 
miques  &  un  Abrégé  de  Théologie  en 
latin.  Il  eut  un  fils  Gothilf-FrUd~ 
mon  &  une  fille  Chriftine  -  Doro- 
thée, qui  fe  diftinguérent  par  leurs 
Poèfies. 

LOERIUS,  Voye^  Loyer. 

LOESEL ,  (  Jean  )  né  en  1607 ,  a 
vécu  jufqu'au  milieu  du  x.vné  ûé- 
cle  à  Konisberg.  On  a  de  lui  J  Flora 
Pruffzca ,  Regiomonti ,  1703  ,  in- 
4*.  George-André  Helving  en  a  don- 
né le  Supplément ,  Dantzick,  1712, 
in-40. 

LOEWENDAL,  (  Ulric-Fréde- 
ric  Woldemar  comte  de  )  né  à  Ham- 
bourg en  1700  ,  étoit  arriére-petit- 
fils  d'un  fils  naturel  de  Frédcric  II19 
roi  de  Danemarck.  Il  commença  à 
porter  les  armes  en  Pologne  en 
1 71 3  comme  fimple  foldat ,  &  après 
avoir  pafle  par  les  .grades  de  bas- 
officier  ,  d'enfeigne  &  d'aide-major  ,     , 
il  devint  capitaine  en  17 14.  L'env» 
pire  alors  n'étoit  point  en  guerre  ', 
il   alla  fervir  comme  volontaire 
dans  les  troupes  de  Danemarck 
contre  la  Suède ,  &  s'y  diftingua, 
par  fon  activité  &  par  fon  cou- 
rage. La  guerre  étant  furvenue  en 
Hongrie,  il  y  pafla  en  1716  ,  &  fe 
fignala  à  la  bataille  de  Peterwara- 
din ,  au  fiége  de  Temefwar ,  à  la 
bataille  &  au  fiége  de*  Belgrade. 

Sa 
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Sa  valeur  ne  parut  pas  avec  moins 
d'éclat  à  Naples ,  en  Sardaignc  & 
en  Sicile  ,  où  il  fut  fucceflivement 
envoyé.  Il  eut  part  à  toutes  les 
actions  de  cette  guerre  ,  depuis 
1718  ,  jufqu'en  172 1  qu'elle  finit. 
Toujours  occupé  de  la  fcience  mi- 
litaire ,  il  employa  le  loifir  de  la 
paix  à  approfondir  les  détails  de 
V Artillerie  &  du  Génie.  Le  roi  Au- 
pifte  de  Pologne ,  au  fervice  du- 
quel il  entra'  bientôt ,  le  fit  maré- 
chal-de-camp &  infpe fleur  géné- 
ral de  l'infanterie  Saxonne.  La 
mort  de  ce  monarque  ,  arrivée  en 
1733  ,  lui  donna  occafion  de  fi- 
gnaler  fa  valeur  dans  la  défenfe 
de  Cracovie.  Il  fit  les  campagnes 
de  1734  &  de  1735  fur  le  Rhin, 
&  toujours  avec  la  même  diftinc- 
tion.  La  Cyinne  l'ayant  attiré  à 
ion  fervice ,  fut  fi  contente  de  la 
manière  dont  il  fe  conduifit  dans 
la  Crimée  &  dans  l'Ukraine,  qu'elle 
le  nomma  chef  de  fes  armées.  La 
grande  réputation  que  fa  valeur 
lui  avoit  faite ,  engagea  le  roi  de 
France  à  fe  le  procurer.  Il  obtint 
en  1743  *e  grade  de  lieutenant- 
général,  &  dès  Tannée  fuivante 
il  juftina  l'opinion  que  Louis  XV 
avoit  de  lui.  Il  fervit  avec  autant 
de  prudence  que  de  valeur  aux  fié- 
ges  de  Menin,  d'Ypres,  de  Fur- 
nes,  &  à  celui  de  Fribourg  en 
1744.  Quoique  le  comte  de  Loewen- 
ial  ne  fût  pas  {le  tranchée  lorf- 
qu'on  attaqua  le  chemin-couvert, 
il  s'y  porta  par  un  excès  de  zèle , 
Zx.  y  fut  bîeffé  d'un  coup  de  feu 
qui  fit  craindre  pour  fa  vie.  Dans 
la  campagne  de  174c  ,  il  comman- 
da le  corps  de  réferve  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  &  partagea  la  gloire 
de  la  vi&oire,  par  l'ardeur  avec 
laquelle  il  chargea  la  colonne  An- 
gloife  qui  avoit  pénétré  dans  le 
centre  de  l'armée  Françoife.  Il 
eut  le  bonheur  de  prendre  ,  dans 
Tmnt  IV. 


LOE  i4j 

la  même  campagne ,  Gand ,  Ou- 

denarde  ,  Oftende  ,  Nieuport.  Ce 
fut  au  retour  de  cette  brillante  cam- 
pagne que  Louis  XV  recompenfa 
fes  talens  8c  fes  fervice?  par  le 
collier  de  fes  ordres.  L'année  1747 
fut  encore  plus  glorieufe  pour  lui. 
Il  la  commença  par  les  fieges  de  i'E- 
clufe  &  du  Sas-de-Gand  ;  &  pen- 
dant que  les  troupes  achevoient 
de  réduire  les  autres  places  de  la 
Flandre  Hollandoife  il  fit  de  fi  heu- 
reufes  difpoûtionspour  la  défenfe 
de  la  ville  d'Anvers ,  que  les  enne- 
mis renoncèrent  au  projet  de  l'at- 
taquer. Il  mit  le  comble  à  fa  gloire 
au  fiége  de  Berg-Op-Zoom.  Cette 
ville,  qu'on  croyoit  imprenable , 
défendue  par  fa  fituation ,  par  une 
garnifon  nombreufe,  par  une  ar- 
mée qui  campoit  à  fes  portes ,  eft 
prife  d'aflaut  le  16  Septembre  1747 
lorfque  la  brèche  étoit  à  peine  prati* 
quable.  On  croyoit  qu'elle  ne  pou- 
voit  ctre  inveftie  a  caufe  des  ma- 
rais qui  l'environnent.  Le  duc  de 
Parme  avoit  échoué  devant  cette 
place  en  1  ç  88 ,  &  Spinola  en  1 6 12.  ; 
&  depuis  ces  fieges  elle  avoit  été 
fortifiée  par  le  fameux  Cohom^  le 
Vauban  des  Hollandois ,  qui  la  re  ? 
gardoit  comme  fon  chef-d'œuvre. 
Mais  la  valeur  des  François  ,  fé- 
condée par  leur  général ,  fut  plus 
forte  que  fa  fituation.  Les  vain- 
queurs trouvèrent  dans  le  port  17 
grandes  barques  chargées  de  pro- 
vifions ,  avec  cette  adrefle  en  gros 
caractères  fur  chaque  barque  :  A 
l'Invincible  Garnison  de 
Berg-Op-Zoom.  Le  lendemain, 
de  cette  glorieufe  journée  ,  le 
comte  de  Loewendal  reçut  le  bâton 
de  maréchal  kde  France.  Sa  cora- 
plexion  forte  &  robufte  faif  it  cf- 
pérer  à  la  France  qu'elle  auroit 
long-tems  un  défenfeur  -,  mais  un 
petit  mal  qui  lui  furvint  au  pied , 
&  qui  fut  fuivi  de  la  gangrène  , 
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l'emporta  en  175  j  ,  à  5  c  ans.  De- 
puis la  paix  ,  le  maréchal  de  Loe- 
wendal  avoit  partagé  fon  loifir  en- 
tre les  plaifirs  de  l'étude  &  la  fo- 
ciéré  de  quelques  amis  choifis.  H" 
les  charmoit  par  la  bonté  de  fon 
ame ,  par  fa  candeur ,  par  fon  ef- 
prit  ,  par  le  don  de  s'exprimer 
avec  autant  de  force  que  de  juftef- 
fe ,  &  par  une  infinité  de  connoif- 
fances  que  fes  le&ures  &  {es  voya- 
ges lui  avoient  acquifes.  Il  parloit 
bien  Latin ,  Danois ,  Allemand,  An  - 
glois  ,  Italien,  Rufle.&  François. 
Il  pofledoit  à  un  degré  éminent 
la  Tactique  ,  le  Génie  &  la  Géogra- 
phie dans  fes  plus  petits  détails , 
telle  que. la  doit  fçavoir  un  mili- 
taire chargé  du  commandement-,  l'a- 
cadémie des  feiences  orna  fa  lifte 
de  fon  nom  illuftre,  en  qualité  de 
membre  honoraire.  Semblable  par 
le  coeur  &  par  Tefprit  au  mare-* 
chai  de  Saxe ,  fon  ami  intime ,  il 
faifoit,  au  milieu  des  plaifirs,l'étude 
la  plus  profonde  de  la  guerre.  Il 
avoit  toujours  lu  beaucoup  -,  il  écri- 
voit  auflî ,  &  on  a  dû  trouver  plu- 
fieurs  manuferits  dont  il  feroit  fâ- 
cheux qu'on  privât  le  public.  Le 
maréchal  de  Loewendal,  a  laiffé  un 
fils  héritier  de  fon  zèle  patriotique , 
(  François- Xavier- Jofeph  comte  de 
Loewendal.  ) 

LOGES;  (  Marie  -  Bruneau  , 
dame  des  )  femme  de  Charles  de  Re- 
chignevoifin  ,  feigneur  des  Loges  , 
&  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi ,  fut  extrêmement  eftimée ,  non 
feulement  de  Malherbe  ,  de  Balzac 
&  des  autres  beaux-efprits  de  fon 
tems-,  mais  aufli du  roi  de  Suède, 
du  duc  Ôl  Orléans,  du  duc  àeWeymar. 
On  ne  l'appelloit  en  vers  &  en 
profe  que  la  Célefte ,  la  Divine ,  la 
Dixième  Mufe.  Quoique  cette  dame 
eût  de  Tefprit,  il  eft  à  croire  que 
fon  fexe  lui  mérita  une  partie  de 
ces  louanges.  Elle  mourut  en  1*641: 
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Madame  A'Aunoi  étoit  fa  nièce.* 

LOGNAC,  (N.  deMontpezat', 
feigneur  de  )  favori  de  Henri  III 
roi  de  France ,  étoit  brave ,  &  fe 
tira  avec  honneur  des  querelles 
que  les  Gui/es  lui  avoient  fufei- 
tées.  Il  fut  maître  de  la  garde -robe 
du  roi ,  &  capitaine  des  45  gentils- 
hommes qui  furent  choifis  pour  la 
fureté  de  Henri  III.  C'eft  lui  qui 
engagea  ce  prince  à  fe  défaire  du 
duc  de  Guife.  Il  fut  préfent  à  l'exé- 
cution -,  mais  on  ne  convient  pas 
fur  la  manière  dont  il  y  participa» 
Lognac  fut^difgracié  dans  la  fuite, 
&  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  Gafcogne,  fa  patrie,  où  il  fut 
tué  quelque  tems  après. 

LOGOTHETE,  Voy.  Acropo- 

LITE. 

LOHEAC,  Voyei  Laval  (An- 
dré de  )  n°  II. 

LOHENSTEIN  ,  (Daniel  -  Gaf- 
pard  de  )  confeiller  de  l'empereur, 
fyndic  de  la  ville  de  Breflau  ,  né 
à  Nimptfch  en  Siléfio  l'an  1635  , 
fit  de  bonnes  études  ,  &  voyagea 
dans  toutes  les  parties  de  l'Euro- 
pe, où  il  s'acquit  l'eftime  des  fça- 
vans.  Il  mourut  en  1683  ,  à  49  ans. 
Son  génie  avoit  été  précoce  ;  à 
Tâge  de  1 5  ans  il  donna  trois  Tra- 
gédies applaudies.  C'eft  le  premier 
qui  ait  tiré  la  Tragédie  Alleman- 
de du  chaos.  On  à  de  lui  :  I.  Plu- 
fieurs  Pièces  dramatiques.  IL  Le 
généreux  Capitaine  Arminius  ,  vail- 
lant défenfeur  de  la  liberté  Germani- 
que ,  en  2  vol.  in-40.  C'eft  un  Ro- 
man moral ,  affez  ennuyeux ,  dont 
le  but  eft  d'infpirer  de  l'ardeur 
pour  les  feiences  aux  perfonnes 
defttnées  aux  emplois  publics.  III. 
Des  Réflexions  Poétiques  fur  le  53* 
chapitre  d'Ifaïe.  Lohenfiein  étoit  li- 
béral, fur-tout  à  l'égard  des  fça- 
vans.  Il  confacroit  le  jour  aux  de- 
voirs de  fa  charge,  &  le  foir  à  fes 
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amis  &  à  Pctude  ,  qu*il  pouôoit 
bien  avant  dans  la  nuit. 

LOIR ,  (  Nicolas  )  peintre  né  à 
Paris  en  1624  ,  fît  une  étude  fi 
•  particulière  des  ouvrages  du  Pouf- 
fa ,  &  les  copioit  avec  tant*  d'art , 
qu'il  eft  difficile  de  diftinguer  la 
copie  d'avec  l'original..  Louis  XIV 
le  gratifia  d'une  penfîon  de  4000 
'  livres.  Loir  s'attacha  au  coloris  & 
au  deffin.  Il  avoit  de  la  propreté 
&  de  îa  facilité.  Il  peignoit  éga-» 
lement  bien  les  figures  -,  les  pay Ca- 
ges ,  l'architecture  &  les  ortie- 
Jiiens;  mais  il  eftcelloit  à  peindre 
des  femmes  &  des  enfans.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1679.  Alexis  Loir  , 
fon  frère ,  s' eft  diftingué  dans  la 
gravure. 

LOISEAU,  Voyei  Loyseau. 

LOISEL,  (Antoine)  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Beauvais 
«111736  d'une  famille  féconde  en 
perfonnes  de  mérite ,  étudia  à  Paris 
fous  le  fameux  Ramus ,  qui  le  fît 
fon  exécuteur  teftamentaire;  àTou- 
loufe  &  à  Bourges  ,  fous  Cujas.  Il 
s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  plaidoyers,  &  fut  revêtu  de  plu- 
fîeurs  emplois  honorables  dans  la 
magîftrature.  Il  étoit  lié  d'amitié 
avec  lepréfidentde  Thou,  le  chan- 
celier de  Y  Hôpital,  Pierre  Pithou  , 
Claude  Dupuy ,  Scevolede  Ste-Mar- 
the  ,  &  plufïeurs  autres  grands* 
hommes  de  fon  tems.  Il  mourut  â 
Paris  en  1617^  à  81  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Huit  Difcours  intitulés  :  La 
Guienne  de  M.  Loifel  ,  parce  qu'il 
les  prononça ,  étant  avocat  du  roi , 
dans-la  chambre  de  juftice  deGuien- 
ne.  II.  Le  Tréfo'r  de  lfHiftoire  gêné- 
raie  de  notre  tems,  depuis  1610  juf- 
qu'en  1628  ,  in-$°  :  ouvrage  mé- 
diocre. III.  Le  Dialogue  des  Avo- 
cats du  Parlement  de  Paris,  IV.  Les 
Règles  du  Droit  François.  V.  Les 
Mémoires  de  Beauvais  &  Beauvoifis  , 
in  40 ,  pleins  de  recherches  curieu- 
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tes,  V I.  Les  Infiitutes  Coutumiires  % 
1710  ,  en  2  vol.  in-12.  VII.  Des 
Poëfies  Latines,  VIII.  Opufcules  di* 
vers  ,  in-40. 1656.  Us  furent  publiés 
par  l'abbé  Joly  ,  fon  neveu  &  cha- 
noine de  Paris  ,  qui  les  orna  de  la 
Vie  de  l'auteur. 

LOISEL,  Voyei  Loesel...  S 
Oisel. 

LOLL ARD ,  ou  Lolhard  (  Wal- 
ter  )  héréfiarque  Allemand  ,  en- 
feigna  ,  vers  l'an  131 5  ,  que  Luei  - 
fer  &  les  Démons  avoient  été  chaf- 
fés  du  Ciel  injuftement ,  &  qu'ils 
y  feroient  rétablis  un  jour.  S,  Mi- 
chel &  les  autres  Anges  ,  coupa- 
bles de  cette  injuftice,  dévoient 
être  (félon  lui)  damnés  éternel- 
lement avec  tous  les  hommes  qui 
n'étoient  pas  dans  ces  fentimens. 
Il  méprifoit  les  cérémonies  de  l'E- 
glife,  ne  reconnoiflbit  point  Tin- 
terceflion  des  Saints  ,  &  croyoit 
que  les  facremens  étoient  inutiles. 
«<  Si  le  Baptême  eft  un  facrement „ 
difoit  Lollard,  *<  tout  bain  en  eft 
>»  auflî  un  ,  &  tout  baigneur  eft  un, 
»»  Dieu  »♦.  Il  prétendoit  que  VHof* 
tie  confacrée  étoit  un  Dieu  imaginaire* 
Il  fe  moquoit  de  la  Méfie  ,  des 
Prêtres  &  des  Evêques  ,  dont  il 
foutenoitque  les  Ordinations  étoient 
nulles.  Le  mariage ,  félon  lui ,  n'é«* 
toit  qu'une  projhitution  jurée.  Ce  fa- 
natique fe  fit  un  grand  nombre  de 
difciples  en  Autriche  ,  en  Bohê- 
me ,  &c.  Il  établit  xii  Hommes  choi» 
fis  entre  fes  difciples ,  qu'il  nom- 
moit  fes  Apôtres ,  &  qui  parcou- 
roient  tous  les  ans  l'Allemagne  , 
pour  affermir  ceux  qui  avoient 
adopté  fes  fentimens.  Parmi  ces  12 
difciples  ,  il  y  avoit  deux  vieil- 
lards qu'on  nommoit  les  M'<niflr^ 
de  la  Secte.  Ces  deuxminiftres  fei- 
gnoient  d'entrer  tous  les  ans  dans 
le  Paradis  ,  où  ils  recevoient  d'£- 
noch  &  d'£//Vle  pouvoir  de  re- 
mettre tous  les  pèches  à  ceux  de 
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leur  fecle,  &  ils  communiquaient 
ce  pouvoir  à  plusieurs  autres  dans 
chaque  ville  ou  bourgade.  Les  In- 
quisiteurs firent  arrêter  Lollard  , 
éi  ne  pouvant  vaincre  Ton  opiniâ- 
treté ,  le  condamnèrent.  Il  alla  au 
feu  fans  frayeur  &  fans  repentir , 
&  fut  brûlé  à  Cologne  en  1421. 
On  découvrit  un  grand  nombre  de 
ies  difciples ,  dont  on  fit ,  félon  Tri- 
thème,  un  grand  incendie.  Le  feu 
qui  réduifit  Lollard  en  cendres ,  ne 
détruifit  pas  fa  feclrë.  Les  Lollards 
fe  perpétuèrent  en  Allemagne  , 
parlèrent  en  Flandre  &  en  Angle- 
terre. Les  démêlés  de  ce  royaume 
avec  la  cour  de  Rome,  conciliè- 
rent à  ces  enthoufiaftes  Taffeclion 
de  beaucoup  d'Anglois  ,  &  leur 
fe£te  y  fit  du  progrès.  Mais  le  cler- 
gé fit  porter  contre  eux  les  loix 
Jes  plus  févéres ,  &  le  cr édit  des 
Communes  ne  put  empêcher  qu'on 
ne  brûlât  les  Lollards.  Cependant 
on  ne  les  détruifit  point.  Ils  fe 
réunirent  aux  WiclefiHs  ,  &  prépa- 
rèrent la  ruine  du  clergé  d'Angle- 
terre &le  fchiftne  de  Henri  VIII  * 
tandis  que  d'autres  Lollards  difpo- 
■f oient  les  efprits  en  Bohême  pour 
les  erreurs  de  Jean  Hus  &  pour  la 
guerre  des  Huffites. 

LOLLIA  Paulina  ,  petite-fille 
du  conful  Lollius,  étoit  mariée  à 
C.  Memmius  Regulus  ,  gouverneur 
jde  Macédoine ,  quand  l'empereur 
Caligula ,  épris  de  (a  beauté ,  vou- 
lut lui  faire  partager  fon  trône  & 
/on  lit  :  or ,  afin  de  l'époufer  dans 
les  formes ,  il  obligea  Memmius  à 
fe  dire  le  père  de  cette  dame ,  dont 
il  étoit  le  véritable  mari.  Elle  ne 
porta  pas  long-tems  le  titre  fi  en- 
vié &  fî  dangereux  d'impératrice  : 
%l  fameufe  Agrippine  ,  dévorant 
dans  fon  cœur  le  trône  qu'elle  oc- 
cupoit,  la  fit  accufer  de  fortilége, 
&fous  ce  prétexte  la  fit  bannir  par 
l'empereur ,  puis  aiTaffiner  par  un 
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tribue,  Tan  49e  de  Jef.  Oui 
.  LOLLIEN,  (  Spurius-Servilius- 
Loliianus)  foldat  de  fortune ,  né 
dans  la  lie  du  peuple,  s'avança 
dans  les  armes  par  fon  intelligence  . 
&  fa  bravoure.  Il  fut  revêtu  de  la 
pourpre  impériale  par  les  foldats. 
Romains  qui  venoient  de  mafia - 
crer  Poflhume  le  Jeune  :  ce  fut  dans 
le  commencement  de  l'an  167.  L'u- 
furpateur  fe  défendit  à  la  fois  con- 
tre les  troupes  de  Gallien  &tontre 
les  barbares  d'au-delà  du  Rhin. 
Après  les  avoir  contraints  de  re- 
tourner dans  leur  pays ,  il  fit  ré- 
tablir Us  ouvrages  qu'ils  avoient 
détruits.  Comme  il  hifoit  travail- 
ler £es  foldats  à  ces  travaux  ,  ils 
fe  mutinèrent  &  lui  ôtérent  la  vie 
après  quelques  mois  de  règne. 

LOLLIUS,  (Marcus)  conful 
Romain,  fut  eftimé  d" dugufte.  Cet 
empereur  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Galatie ,  de  la  Ly- 
caonie ,  de  l'Ifaurie  &  de  la  Pifidie 
23  ans  avant  J.  C.  Il  le  fit  enfuite 
gouverneur  de  Caïus-Céfar ,  fou 
petit-fils,  Iorfqu'il  envoya  ce  jeu- 
ne prince  dans  l'Orient  pour  y 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l'em- 
pire. Lollius  fit  'éclater  dans  ce 
voyage  fon  avarice  &  d'autres  mau- 
vaifes  qualités  qu'il  avoit  cachées 
auparavant  avec  adreffe.  Les  pré- 
fens  immenfes  qu'il  extonjua  de 
tous  les  princes  pendant  qu'il  fut 
auprès  du  jeune  Céfar ,  découvri- 
rent fes  vices.  Il  entretenoit  la 
difcorde  entre  Tibère  &  Caïus-Céfar, 
&  l'on  croit  même  qu'il  fervoit 
d'efpion  au  roi  des  Parthes  pour 
éloigner  la  conclnfion  de  la  paix. 
Caïus  ayant  appris  cette  trahifon, 
l'accufa  auprès  de  l'empereur.  LoU 
liusy  craignant  d'être  puni,  comme 
il  Je  méritoit,s'empoifonna  :  laiflâflt 
des  biens  immenfes  à  Marcus  Loi" 
hus  fon  fils ,  qui  fut  conful ,  &  août 
la  fille  Lolita  Paulin*  époufa  #: 
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Hçula.  Ceft  ce  dernier  Lollius  au- 
quel Horace  adreffe  la  2e  &  la  i8# 
fcpitresde  fon  i"  livre. 

LOMAZZO,  (Jean-Paul)  né  à 
Milan  en  1558,  devint  habile  dans 
la  peinture  &  dans  les  4>elles-l ét- 
ires. La  littérature  lui  fut  d'un 
grand  fecours ,  quand  il  eut  perdu 
la  vue  à  la  fleur  de  fon  âge ,  fui- 
vant  la  prédiction  que  lui  en  a  voit 
faite  Cardan.  On  a  de  lui  deux  ou* 
-wragespeu  communs  ;  L  Un  Traite 
de  la  Peinture  en  Italien ,  "Milan , 
I5S5,  in-40.  II.  Idea  del  Tempio  délia 
Pittura  ,1590,  in-40. 

LOMBARD  ,  (  Pierre  )  VoyeX 
P/erre  Lombard,  n°  xiv. 

LOMBERT ,  (  Pierre  )  avocat  au 
parlement  de  Paris,  fa  patrie,  fut 
uni  à  MM.  de  Port-royal,  &  de- 
meura quelque  tems  dans  leur  mai- 
ion,  h  avoit  de  l'efprit  ;  il  l'em- 
ploya à  des  ouvrages  utiles.  U  tra- 
duifit  le*  écrits  des  S  S.  Pères ,  & 
mourut  en  1710 ,  avec  une  grande 
réputation  de  piété  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  verfions.  Les  plus 
eftimées  font  :  I.  Celle  de  V Expli- 
cation du  Cantique  dés  Cantiques  par 
S.  Bernard.  IL  Celle  de  la  Guide  du 
chemin  du  Ciel ,  écrite  en  latin  par 
le  cardinal  Bona.  III.  Celle  de  tous 
les  Ouvrages  de  S.  Cyprien ,  en  2  vol. 
in-40.  accomp.  de  fçavantes  notes  ; 
avec  une  nouvelle  Vie  de  ce  Père 
tirée  de  fes  écrits ,  &  la  traduction 
de  l'ancienne  par  le  diacre  Ponce, 
&c.  Cette  verfion  eft  élégante  $c 
fidelle.  IV.  Une  bonne  traduction 
des  Commentaires  de  S.  Auguftin  de 
Strmone  Chrifii  in  monte.  V.  Enfin 
b  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  du 
même  docteur,  avec  de  fçavantes 
notes,  en  1  vol.  in-$°.  167c  -,  c'eft 
la  meilleure  de  ce  traité  de  S.  Au- 
gufiin,  dont  quelques  paffages  font 
très -difficiles  à  entendre.  Elle  eft 
tecoramandable  par  la  fidélité  & 
f  énergie  du  ftyle ,  &  par  quantité 
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de  remarques  qui  renferment  des 
corrections  importantes  du  texte. 
On  peut  pourtant  reprocher  à  Lam- 
bert ce  qu'on  a  reproché  à  Dubois » 
autre  traducteur  de  Port-royal.  S. 
Bernard,  S.  Auguftin  &  5.  Cyprien 
ont  chez  lui  à-peu-près  le  même 
ôyle ,  les  mêmes  tours  &le  même 
arrangement. 

LOMEIER ,  (Jean)  miniftre  Ré- 
formé à  Zutphen  ,  s'eft  diftingué 
par  fon  Traité  hiftorique  &  critique 
des  plus  célèbres  Bibliothèques  ancien- 
nes &  modernes  ,  imprimé  à  Zutphen 
en  1699  in-12.  De  tous  les  livres 
que  nous  avons  fur  cette  matière, 
c'eft  le  plus  fçavant ,  mais  non  pas 
le  mieux  écrit;  &  depuis  qu'il  a 
été  publié ,  il  y  auroit  bien  des  ad- 
ditions à  faire.  On  peut  d'ailleurs 
reprocher  à  Lomeïer  de  prendre) 
quelquefois  de  fimples  cabinets 
pour  de  grandes  bibliothèques. 

I.  LOMENIE,  (Antoine  de) 
feigneur  de  la  Ville-auxtClercs  , 
nommé  ambaffadeur  extraordinaire 
en  Angleterre  en  1595 • ,  fecrétaire 
d'état  en  1606 ,  fut  employé  dans 
diverfes  négociations  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Henri 
IV lui  donna  des  marques  d'eftime. 
Ce  monarque  protégea  le  fils  en 
faveur  du  père ,  (  Martial  de  Lo- 
menie,  )  grenier  du  confeil,  tué  à 
la  St-Barthélemi  en  1570.  Antoine 
mourut  en  1638. 

IL  LOMENIE,  (Henri-Augufle 
de  )  comte  de  Brienne ,  fils  du  pré- 
cédent, obtint  après  divers  emplois 
la  furvivance  de  la  charge  de  fon 
père  en  1&15.  Louis  XIII  le.  fit 
capitaine  du  château  des  Tuileries 
en  1622 ,  &  l'envoya  en  Angle-* 
terre  2  ans  après ,  pour  régler  les 
articles  du  mariage  de  Henriette  de 
France  avec  le  prince  de  Galles. 
Il  fuivit  enfuite  le  roi  au  fiege  de 
la  Rochelle.  Dans  le  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIV%  il  eu* 
Kiij 
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le  département  des  affaires  étran- 
gères, 11  fe  conduifit  avec  beau- 
coup de  prudence  durant  les  trou- 
bles de  la  minorité ,  &  mourut,  en 
1666,  à  71  ans.  Il  laiffa  des  Mé- 
tnoin*  manufcrits,  depuis  te  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIII, 
jufqu'à  la  mort  du  cardinal  Maytrin. 
On  en  a  pris  les  morceaux  les  plus 
intéreffans  pour  compofer  l'ouvra- 
ge connu  fous  le  titre  de  Mémoires 
de  Loménie ,  imprimés  à  Amfterdam 
en  1749 ,  en  3  vol.  in-12.  L'éditeur 
les  a  pouffes  jufqu'en  i68ï.  Ils 
offrent  quelques  détails  curieux  & 
des  anecdotes  utiles  pour  l'Hiftoire 
de  fon  tems.  On  voit  que  l'auteur 
avoit  une  politique  fage  &  de  bon- 
nes vues  pour  l'adminiftration.  Son 
efprit  s'eft  perfectionné  dans  un  de 
f es  defeendans ,  M.  l'archevêque 
de  Touloufe ,  qui  aux  lumières  de 
l'homme  d'état  joint  le  talent  de 
l'éloquence  &  le  goût  des  belles- 
lettres. 

III.  LOMENIE  ,  (Henri-Louis 
de  )  comte  de  Brienne  ,  fils  du 
précédent,  fut  pourvu  en  1561  , 
dès  Tâge  de  16  ans ,  de  la  Survi- 
vance de  la  charge  de  fecrétaire 
d'état  qu'avoit  fon  père.  Comme  la 
plus  importante  partie  de  l'exercice 
de  cet  emploi  regardoit  les  étran- 
gers ,  il  parcourut  l'Allemagne  , 
la  Hollande  ,  le  Danemarck ,  la 
Suède  ,  la  Laponie ,  la  Pologne  , 
l'Autriche,  la  Bavière  &  l'Italie. 
Il  voyagea  en  miniftre  qui  vouloit 
s'inffruire ,  obfervant  les  mœurs , 
les  caractères  &  les  intérêts  poli- 
tiques de  ces  différeras  peuples.  Ses 
çonnoiffances,  qui  furpaffoient  fon 
âge ,  lui  ayant  fait  beaucoup  de  ré- 
putation dans  fes  courfes  •,  Louis 
XIV lui  permit  d'exercer  fa  char- 
ge, quoiqu'il  n'eût  encore  que  23 
ans,  Il  fe  conduifit  d'abord  en  mi- 
nière ;  mais  Taffliftion  que  lui  cau- 
fy  Ja  mort  de  fa  fçmnie ,  Henriette 
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de  Chavigny,  en  1665  ,  aliéna  fott 
efprit.  Depuis  cette  trifte  époque 
fort  cerveau  bouillait  toujours,  pour 
nous  fervir  de  fes  exprenlons.  Son 
imagination  déréglée  le  jettoit 
quelquefois  dans  des  bizarreries 
peu  dignes  d'un  homme  en  place. 
Louis  XIV  fut  obligé  de  lui  de* 
mander  fa  démifiîon.  Le  miniftre 
difgracié  fe  retira  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire,  après  avoir  vaine- 
ment tenté  d'entrer  chez  les  Char- 
treux. 11  vécut  d'abord  avec  fagef- 
fe,  &  reçut  même  les  ordres  fàcrés  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  de  fe  dégoûter 
d'une  vie  qui  lui  paroifloit  trop 
uniforme.  Il  reprit  fes  voyages ^ 
paffa  en  Allemagne  ,  s'enflamma 
(dit-on)  pour  la  princeffe  de  Meckèl- 
bourg  &  lui  déclara  fa  paffion.  Louis 
XIV,  à  qui  cette  princeffe  en 
porta  fes  plaintes ,  ordonna  à  Lo~ 
ménie  de  revenir  à  Paris ,  &  le  fit 
enfermer  dans  l'abbaye  de  S.  Ger- 
main. Le  reffe  de  fa  vie  fut  très- 
malheureux.  On  fut  obligé  de  le 
confiner  à  S.  Benoît-fur-Loire  & 
enfuite  à  S.  Lazare.  L'écrit  qui 
l'occupa  le  plus  dans  fa  prifôn , 
fut  une  prétendue  Hiftoire  du  Jan« 
fénifme ,  dont  le  titre  eft  auffi  fin- 
gulier  que  l'ouvrage.  Voici  ceti« 
tre  :  Le  Roman  véritable ,  ou  l'Hif- 
toire fecrette  du  Janfénifme  ;  Dialo- 
gues de  la  compofition  de  M»  de  Mèio* 
nie  (Loménie)  Sire  de  Ntbrine  % 
Baron  de  Mentereffe  &  autres  lieux, 
Bachelier  en  Théologie  dans  VUniver* 
fité  de  Màyènce ,  aggrégé  Docteur  en 
Médecine  dans  celle  de  Padoue  ,&làm 
centié  en  Droit  "Canon  de  VUniver» 
fité  de  Salamanque  ,  maintenant  Abbé 
de  S.  Léger ,  habitué  à  S.  Lazare  de* 
puis  11  ans,  en  16S5.  Cet  ouvrage 
n'a  point  été  imprimé  5  c'eft  un 
mélange  de  profe  &.  de  vers  eft 
9  livres.  Les  portraits  $Arnaua\  de 
Lancelot  &  de  quelques  autres  y 
font  peints  avec  beaucoup  de  Hvk 
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hauteur  y  ménage  peu  les  foli- 
taires  de  Port-royal,  dont  les  par- 
tisans ne  l'ont  pas  ménagé  à  leur 
cour.  Il  faut  avouer  cependant 
«lue,  lorfqu'il  pouvoit  calmer  les 
agitations, de  fon  efprit,  il  étoit 
aimable;  fon. cœur  étoit  fenfible 
Se  généreux.  Quelques  années 
avfcnt  fa  mort ,  il  eut  ordre  de  fe 
retirer  à  l'abbaye  de  S.  Séverin  de 
Château-Landon ,  où  il  mourut  en 
X698.  Outre  fon  Roman  du  Janfé- 
nifmt ,  dans  lequel  on  recueilleroit 
quelques  anecdotes  ,  fi  l'on  pou- 
voit en  féparer  le  férieux ,  des  plair 
ianteries  qui  y  dominent  ;  on  a  de 
lui  :  I.  Les  Mémoires  de  fa  Vie  en 
3  vol.  in-fol»  II.  Des  Satyres  &  des 
Odes.  III.  Un  Poème,  plus  que  bur- 
lefque,  fur  Us  Fous  de  S.  Lazare. 
ies  ouvrages  précédens  font  ma- 
Tmfcrits.lV.VHiJloiredefes  Voya- 
ges ,  in-8°.  écrite  en  latin  avec  affez 
d'élégance  &  de  netteté.  V.  La 
traduction  des  Intitulions  de  Thaw 
1ère*  1665 ,  in-8°.  VI.  Un  Recueil 
de  Poe  fie  s  Chrétiennes  &  diverfes  , 
1671,  3  vol.- in-12.  Les  pièces  de 
cette  collection  ne  font  pas  tou- 
jours bien  croules.  On  y  trouve 
pluûeurs  de  fes  propres  ouvrages , 
&ce  ne  font  pas  toujours  les  meil- 
leurs morceaux.  L'auteur  avoit  de 
la  facilité  &  de  la  vivacité ,  mais 
fon  imagination  n'étoitpas  toujours 
dirigée  par  un  goût  fiar.  VII.  Les 
Règles  de  la  Poèfie  Françoife ,  qu'on 
trouve  à  la  fuite  de  la  Méthode  La- 
tine de  Port-royal*  C'eft  un  canevas 
qui  a  fervi  a  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière. 

LOMER,  (  S.  )  Launomarus ,  abbé 
au  diocèfe  de  Chartres  ,  mourut 
1«  19  Janvier  594.  Ses  reliques , 
portées  dans  le  diocèfe  de  Bloist 
donnèrent  lieu  d'y  fonder  au  xe 
fiécle  une  abbaye  qui  porte  fon 
nom. 

U)NI>£4  (Fran^ou'Ridiard  de 
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la  )  de  l'académie  royale  des  bel- 
les-lettres de  Caen ,  né  le  Ier  No- 
vembre 1685  ,  fe  livra  à  *!a  poéfie , 
à  la  mufique ,  à  la  peinture  ,  au 
deftein ,  au  génie  &  à  tous  les  gen- 
res de  littérature  -,  mais  il  n'oublia 
pas  que  le  devoir  eflentiel  d'un  phi» 
lofophe  eft  d'être  utile  à  fa  patrie  • 
&  à  la  fociété.  Caen  n'a  peut-être  - 
pas  produit  de  citoyen  nlus  ztlé 
pour  fa  gloire.  Le  plan  &  les* 
moyens  de  rendre  navigable,  de- 
puis fa  fource  jufqu'à  la  mer ,  l'Or- 
ne qui  paffe  par  cette  ville ,  ne 
cefférent  d'être  l'objet  de  fes  tra- 
vaux &  de  fes  defirs  les  plus  ar- 
dens.  Après  avoir  démontré  la  pof- 
fibilité  de  ces  moyens ,  il  mit  tout 
en  ufage  pour  folliciter  &  obtenir  le 
concours  de  l'autorité  qui  peut  feu- 
le les  réalifer.Il  traça  le  Plan,  Us  vues 
&  Us pcrfpectives  de  Caen  ,  avec  cette 
netteté  &  cette  précifion  qui  font  le 
mérite  de  fes  Cartes  :  il  les  fit, gra- 
ver à  fes  frais  &  fous  Ces  yeux. 
Il  s'occupa  enfuite  Açs  antiquités 
&  de  l'origine  de  fa  .patrie  ,  &  fit 
quantité  de  recherches,  avec  des 
peines  &  un  travail  qu'il  n'appar- 
tenoitqu'à  fon  zèle  d'entreprendre. 
Partageant  fon  tems  entre  les  arts 
&  la  littérature  ,  tantôt  il  peignoir 
fes  amis  ,  tantôt  il  traçoit  des  plans 
&  de  payfages  ,  &  tantôt  il  ren- 
doit  le  verre  propre  à  favorifer 
ces  vues  d'optique  qui  toujours 
revus  furprennent  &  charment 
toujours. Dans  fes  vers  il  combattit 
les  erreurs  de  l'illufion  &  de  la  fo- 
lie :  il  dévelopa  les  effets  ^dange- 
reux du  luxe  &  des  voluptés  :  il 
fit  des  Cantates ,  des  Elégies ,  des 
Opéra ,  &c.  En  profe  il  traça  les 
véritables  caraûéres  de  la  vertu  r 
&  apprit  à  coûter  les  avantages 
d'une  bonne  éducation.  Ce  ver-' 
tueux  citoyen ,  malgré  fes  travaux*, 
jouit  toute  fa  vie  d'une  fanté  égale» 
\foft  «(prit  &fa  mémoire  9e  reffen* 
Kiy 
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tirent  point  les  atteintes  de  Page. 
11  mourut  le  iS  Septembre  1765  v 
fans  prefque  avoir  été  malade. 
Il  aimoit  à  conter,  &  fes  récits  af- 
feôoient  toujours.  Il  a  laine  :  I. 
Parapkrafcs  en  vers  de  s  Sept  Pfeau- 
mes  de  la  Pénitence ,  1748 ,  in-8°.  II. 
Mémoires  concernant  le  commerce  de 
la  Baffe  Normandie ,  manufcrits.  III. 
Recherche^  fur  r antiquité  du  Château 
6»  de  la  ville  de  Caen ,  àuffi  en  manuf- 
«rit.  IV.  Diverfes  Pièces  de  Poëfie , 
les  unes  manufcrites ,  les  autres  in- 
férées dans  des  Recueils  &  Jour- 
naux. (  Article  fourni.  ) 

I.  LONG,  (Jacques  le)  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  né  à  Paris  en 
1665  ,  fut  envoyé  dans  fa  jeunefîe 
à  Majte  pour  y  être  admis  au  nom- 
bre des  Clercs  de  S.  Jean  de  Jé- 
rufalem.  A  peine  fut-il  arrivé ,  que 
la  contagion  infefta  rifle.  Il  ren- 
contra par  hazard  des  perfonnes 
qui  alloient  enterrer  un   homme 
mort  de  la  pefte  :  il  les   fuivit  ; 
mais  dès  qu'il  fut  rentré  dans  la 
maifon  où  il  logeoit  ,    on  en  fit 
murer  les  portes ,  de  peur   qu'il 
ne  communiquât   le   poifon  dont 
on  le  croyoit  attaqué.  Cette  efpèce 
de  prifon  garantit  fes  jours  &  ceux 
.des   perfonnes  avec  lefquelles  il 
étoit  enfermé    Le  jeune  le  Long, 
échapé  à  la  contagion,  'quitta  l'ifle 
qu'elle  ravageait ,  &  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  en  1686.  Après 
avoir  profeffé  dans  pluiîeurs  col- 
lèges ,  il  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  maifon  de  S.  Honoré  à  Pa- 
ris. Cette  bibliothèque  augmenta 
de  plus  d'un  tiers  fous  fes  mains. 
L'excc/s  de  travail  le  jetta  dans  l'é- 
puifement ,  &  il  mourut  d'une  ma 
ladie  de  poitrine  en  1721,  à   56 
ans  ,  regardé    comme  un  fçavant 
vertueux.  Le  P.  le  Long  fçavoit  le 
Crée, l'Hébreu,  le  Chaldéen,  l'I- 
talien ,  l'Efpagnol ,  le  Portugais  & 
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l'Anglois.  Il  étoit  parfaitement  inf- 
trait  de  tout  ce  qui  regarde  la  lit- 
térature ,  les  livres  ôcrimprimerie. 
Il  pofledoit  les  mathématiques  &  la 
philofophie  ;  mais  il  avoit  une  ef- 
pèce de  dégoût  pour  la  poëfie  , 
l'éloquence  &  les  belles  -  lettres. 
Cette  fleur  d'efprit  que  les  gens 
de  goût  cherchent  dans  les  livres, 
il  la  négligeoit  -,  il  ne  prenoit  de 
l'érudition  que  les  ronces.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Une  Bi- 
bliothèque facrée  ,  en  latin ,  réimpri- 
mée en  1723  ,  en  2  vol.  in-fol.  par 
les  foins  du  P.  Defmolets ,  fon  con- 
frère ,   &  fon  fuccefleur   dans  la 
place  de  bibliothécaire.    C'eft  le 
meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
fur  cette  matière  ',  mais  il  y  a  quel- 
ques fautes  :  il  eft  fi  facile  d'en  faire 
en  ce  genre  !  car  il  eft  bien  rare  d'a- 
voir fous  les  yeux  tous  les  livres 
dont  on  parle.  H.  Bibliothèque  hif- 
torique  de  la  France  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage, plein  d'érudition  &  de  criti- 
que ,  coûta  bien  des  recherches  à  . 
fon  auteur  :  il  eft  d'une  grande  uti- 
lité à  ceux  qui  s'appliquent  à  l'hif- 
toire  de  notre  nation ,  &  un  hom- 
me d'efprit  ne  balance  pas  de  l'ap- 
peller  un  véritable  monument  du  règne 
de  Louis  XV.  On  y  trouve  quel- 
ques inexactitudes  ;  mais  quel  ou- 
vrage ,  fur-tout  de  ce  genre ,  en 
eft  exempt  ?  M.   de  F  omette  en  a 
donné,  en  1768  &  années  fuivantes, 
une  nouvelle  édition  en  y  vol.  in- 
fol.  corrigée  &  considérablement 
augmentée.  III.  Un  Difcours  hifto- 
rique  fur  les  Bibles  Polyglottes  & 
leurs  différentes  éditions*,  in-8Y 
1713. 

II.  LONG,  (George  le)  doc- 
teur &  premier  garde  de  la  biblio- 
thèque Ambrofienne  ,  vivoit  au 
commencement  du  *vi*  fiécle.  H 
laifla  un  Traité  en  latin ,  «plein  d'é- 
rudition ,  touchant  les  Cachets  des 
Anciens,  Milan,  161  j  ,  in-8%  Oa 
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le  trouve  aufli  dans  le  Recueil  des 
divers  Traités  De  annulis,  public  à 
Leyde  en  1672. 

LONGEPIERRE,  (  Hilaire-Ber- 
nard  de  Roqueleyne  >  feigneur  de  ) 
né  à  Dijon  en  1659  d'une  famille 
noble,  fut  fecrétaire  des  comman- 
demens  du  duc  de  Berri ,  &  eut 
quelque  réputation  comme  poëteôc 
•  comme  traducteur.  11  fe  fît  un  nom 
dans  le  genre  dramatique  par  trois 
Tragédies  :  Médée,  ElecVe  &  Séfof- 
t«V,cette  dernière  n'a  pas  été  impri- 
mée. La  1" ,  quoiqu'inégale  &  rem- 
plie de  déclamations ,  eft  fort  fupé- 
rieureàla Médit  de  Corneille,  &  a  été 
confervéeau  théâtre.  Ces  trois  piè- 
ces font  dans  le  goût  de  Sophocle  & 
d'Euripide.  Une  froide  &  malheu- 
teufe  intrigue  d'amour  ne  défigure 
point  ces  fujets  terribles  ;  mais 
longepierre  connoiflant  peu  notre 
théâtre ,  &  ne  travaillant  que  très- 
foiblement  {es  vers ,  n'égala  pas  {çs 
modèles  dans  la  beauté  de  1'élocu- 
tion,  qui  fait  le  grand  mérite  des 
poètes.  Il  ne  pritprefque  d'eux, 
que  la  prolixité  des  lieux-com-. 
mutis ,  &  lé  vuide  d'action  &  d'in- 
trigue. Les  défauts  l'emportèrent 
tellement  fur  les  beautés  qu'il  avoit 
empruntées  de  la  Grèce  ,  qu'on 
fut  forcé  d'avouer  à  la  représenta- 
tion de  fon  EleHre ,  que  «  c'étoit 
»  une  ftatue  de  Praxitèle  défigurée 
»  par  un  moderne.  »  Rouffeau  fit 
des  Couplets  contre  lui ,  &  les  dé- 
tracteurs de  l'antiquité  fe  fer  virent 
très  mal-à-  propos  de  la  copie  pour 
déprifer  les  originaux.  On  a  encore 
de  Longepierre  :  I.  Des  Traductions 
«n  vers  François ,  ou  pour  mieux 
dire,  en  prbfe  rimée ,  d'Anacréon , 
kS*pko  ,  de  Théocritc,  1688  ,  in- 
11  >  itMofchus  &  de  Bion,  Amfter- 
dam  1687  »  .in-ia.  L'auteur  les  a 
enrichies  de  notes  qui  prouvent 
qu'il  connoiffoit  l'antiquité ,  quoi- 
qu'il ne  fçût  en  faire  paffer  dans 
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notre  langue  ni  les  beautés ,  ni  la 
délicateffa.  II.  Un  Recueil  dfIdylles  9 
in-*2  y  à  Paris  ,  1690.  La  nature  y 
eft  peinte  de  fes  véritables  cou- 
leurs ;  mais  la  vérification  en  eft 
profaïqut  &  foible  :  fon  chalumeau 
eft  un  fiflet  dur  &  aigre.  Longepierre 
mourut  à  Paris  en  1721. 

LONGIÀNO,  (Faufto  de)  au- 
teur Italien  du  xvi*  fiecle,  dont 
on  a  un  Traité  des  Duels ,  Venife  , 
içfi  ,  in-8°;  &  des  Obfervation* 
fur  Cicéron  ,  1556,  in-8*. 

I.  LONGIN,  (Denys)  philofo- 
phe  &  littérateur  ,  né  à  Athènes, 
eut  une  grande  réputation  dans  le 
111e  fiécle  par  fon  éloquence ,  par 
fon  goût ,  &  par  fa  philo fophie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  Grec  à  Zé- 
nobie  ,  femme  d'Odenat  &  reine  de 
Palmyre.  Cette  princeffe  le  fit  foa 
miniftre.  L'empereur  Âurelien  ayant 
aflîégé  fa  capitale  ,  Longin  lui  con- 
seilla de  réfifter  autant  qu'elle  pour* 
roit.  On  dit  qu'il  lui  diéta  la  répon- 
fe  noble  &  fiére  qu'elle  fit  à  cet  em- 
pereur ,  qui  la  preffoit  de  fe  rendre. 
Longin  fut  la  victime  de  fon  zèle 
pour  Zénobie.  Palmyre  ayant  ouvert 
fes  portes  à  Aurelien  ,  ce  prince  le 
fit  mourir  en  273.  Longin  parut  phi- 
lofophe  à  fa  mort ,  comme  dans  le 
cours  de  fa  vie  :  il  fouffrit  les  plus 
cruels  tourmens  avec  confiance» 
&  confola  même  ceux  qui  pleu- 
roient  autour  de  lui.  Cet  homme 
illuftre  avoit  un  goût  délicat  &  une 
érudition  profonde.  On  difoit  de 
lui  qu'il  étoit  une  Bibliothèque  vi- 
vante ,  &  on  difoit  vrai.  Il  avoit 
compofé  en  Grec  des  Remarques 
critiques  fur  tous  les  anciens  au- 
teurs. Cet  ouvrage  n'exifte  plus  , 
ainû  que  plufieurs  autres  produc- 
tions de  philofophie  &  de  littéra- 
ture ,  dont  il  ne  nous  refte  que  le 
Traité  du  fublime.  L'auteur  y  donne 
à  la  fois  des  leçons  &  des  modèles. 
BoiUau  l'a  traduit  en  Françoûj ,  o; 
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Tollius  l'a  fait  imprimer  à  Utrecht 
en  1694,  in -40,  avec  les  remar- 
ques de  diffère  ns  fçavans.  Boite  au 
a  accompagné  fa  traduction  de  plu- 
*  fieurs  notes  ,  dont  quelques-unes 
peuvent  être  utiles,  On  eftime  en- 
core l'édition  d'Oxford  par  Hudfon , 
1718  ,  in  -  8°  ;  celle  de  Londres  , 
1724 ,  in-40  -,  &  de  Glafgou ,  1763  , 
petit  in-40.  Il  y  en  aune  édition  en 
grec  ,  latin ,  italien  6c  françois ,  de 
Vérone  ,  1733  ,  in-40. 

IL  LONGIN ,  ou  Longis  (St  )  : 
Ceft  ainfi  qu'on  a  appelle  le  foldat 
qui  perça  d'un  coup  de  lance  le  côté 
de  Notre-Seigneur,  lorfqu'il  étoit  en 
Croix  :  ce  nom  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  le  mot  grec  d'où  il  eft  dé- 
rivé ,  lequel  fignifie  Lance. 

III.  LONGIN ,  (  Cxfar  Longinus  ) 
eft  auteur  d'un  livre  fingulier  &  peu 
commun  ,  intitulé  ;  Trinum  Magi- 
cum  *,  à  Francfort,  161 6  ,  1630 ,  ou 
1673  ,  in-11. 

LONGINUS ,  Voy.  Cassius. 

LONGO ,  (  Pietro  )  Voyt\  Aar- 
SENS  ,  n°  II. 

LONGOMONTAN,  (Chriftian) 
né  à  Jutland  dans  le  Danemarck  en 
1 561 ,  étoit  fils  d'un  pauvre  labou- 
reur. Il  effuya  dans  fes  études  tou- 
tes les  incommodités  de  la  mauvaife 
fortune,  partageant ,  comme  le  phi- 
lo fophe  Cléanthe,  tout  fon  tems  en- 
tre la  culture  de  la  terre,  &  les  le- 
çons que  le  minière  du  lieu  lui 
faifoit.  Il  fe  déroba  du  fein  de  fa  fa- 
mille à  l'âge  de  14  ans ,  pour  fe  ren- 
dre dans  un  collège.  Quoiqu'il  fût 
»  obligé  de  gagner  fa  vie  ,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  avec  tant  d'ardeur , 
qu'il  fe  rendit  très-habile ,  fur-tout 
dans  les  mathématiques.  Longomon- 
tan  étant  allé  enfuite  à  Coppen- 
hague  ,  les  profeffeurs  de  l'univer- 
ûté  le  recommandèrent  au  célèbre 
Tycho-Brahé ,  qui  le  reçut  très-bien 
en  1589.  Longomontan  paffa  8  ans 
auprès  de  ce  fameux  aftronome ,  & 
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l'aida  beaucoup  dans  fes  observa- 
tions &  dans  (es  calculs.  Entraîné 
par  le  defir  d'avoir  une  .chaire  de 
profefFeur  dans  le  Danemarck  ,  il 
quitta  Tycho-Brahé.  Ce  grand-hom- 
me ayant  confenti ,  quoiqu'avec 
peine ,  de  fe  priver  de  fes  fervices  9 
lui  fournit  amplement  de  quoi  fou- 
tenir  la  dépenfe  du  voyage.  A  fon 
arrivée  en  Danemarck ,  il  fut  pour- 
vu d'une  chaire  de  mathématiques 
en  1607 ,  &  la  remplit  avec  beau- 
coup de 'réputation  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1 647.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  très-eftimables.  Les 
principaux  font  :  I.  Aftronomia  '£>a- 
nica ,  in-fol.  1640 ,  Amfterdam.  L'au- 
teur y  propofe  un  nouveau  Syfiém* 
du  monde  ,  compofé.  de  ceux  de 
Ptolomée^  de  Copernic  &  de  Tycho-s 
Brahé-%  mais  ce  fyftème  a  été  rejette 
par  tous  les  philofophes.  IL  Syfîe- 
ma  mathematicum ,  in- 8°.  III.  Problc* 
mata  Géométrie  a  ,  in-40.  ^V.  Difpu* 
tatio  Ethica  de  anima)  humanct  morbis  9 
in-40.  Parmi  les  maladies  de  l'ef- 
prit  humain ,  l'auteur  ne  compte 
pas  cette  manie  qui  dévoroit  les 
philofophes  de  fon  tems  ,  de  vou- 
loir faire  chacun  un  fyftême,  &  de 
chercher  fans  ceffe  ce  qu'on  ne 
peut  trouver.  Longomontan  y  étoit 
fujet  comme  les  autres.  Il  croyoit 
bonnement  avoir  trouvé  la  quadra-» 
ture  du  cercle  -,  il  confîgna  cette 
prétendue  découverte  dans  fa  £y- 
clométrie ,  1612 ,  in«4° ,  &  réimpri- 
mée en  1617  &  1664;  mais  Pell* 
mathématicien  Anglois ,  lui  prouva 
que  fa  découverte  étoit  une  chi-» 
mère. 

L  LONGUEIL  (  Richard-Olivier 
de)  archidiacre  d'Eu,  puis'évêque 
de  Cou  tances ,  étoit  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie.  Le  pape  le 
nomma  pour  revoir  le  procès  de  la 
PucelU  d'Orléans  ,  &  il  fe  fignala 
parmi  les  coramiffaires  qui  décou- 
vrirent l'innocence  de  cette  hé-* 
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roîne  &  Pinjuftice  de  Tes  Juges. 
>  Charles  Vil \  charmé  du  zèle  pa- 
triotique qu'il  avoit  fait  éclater 
dans  cette  occafion ,  l'envoya  am- 
baffadeur  vers  le  duc  de  Bourgogne , 
le  ût  chef  de  fon  confeil ,  premier 
président  de  la  chambre  des  com- 
ptes de  Paris ,  &  lui  obtint  la  pour- 
pre Romaine  du»  pape  Calixte  III, 
en  1456.  Le  cardinal  de  Longueit  fe 
retira  à  Rome  fous  le  pontificat  de 
Pie  II  y  qui  lui  confia  la  légation 
d'Qmbrie ,  &  lui  donna  les  évêchés 
de  Pont>  &  de  Ste  Rufine  réunis 
enfemble,  comme  un  gage  de  fon 
eftime.  Il  mourut  à  Péroufe  en 
1470  ,  regretté  par  le  fouverain 
pontife  &  par  les  gens  de  bien. 

II.  LONGUEIL  >  (  Chriftophe 
de  }  Longolius ,  fils-naturel  &  Antoi- 
ne de  Longueil  évêque  de  Léon ,  na- 
quit à  Malines  où  fon  père  étoit  am- 
baftadeur  de  la  reine  Anne  de  Breta- 
gne ,  qui  l'avoit  fait  déjà  fon  chance* 
lier .Chriftophe  montra  de  bonne  heu- 
re beaucoup  d'efprit&  de  mémoire. 
Il  embrafla  toutes  les  parties  de  la 
littérature  ,  antiquités  ,  langues  , 
droit-civil ,  droit- canon  ,  médeci- 
ne ,  théologie.  Le  fuccçs  avec  le- 
quel il  exerça  à  Paris  la  profeûion 
de  jurifconfulte,  lui  valut  une  char- 
ge de  confeiller  au  parlement.  Pour 
donner  encore  plus  d'étendue  à  fon 
génie  ,  il  parcourut  l'Italie ,  l'Ef- 
pagne ,  l'Angleterre ,  l'Allemagne , 
laSuifle,  où  il  fut  retenu  captif  par 
le  peuple ,  ennemi  juré  des  Fran- 
çois, vainqueurs  des  Suifies  à  la 
bataille  de  Marignan  qui  venoit  de 
'         fe  donner.  Il  mourut  à  Padoue  en 
I         IJ22  i  à  34  ans.  On  a  de  lui  des 
I  Ephres  &  des  Harangues ,  publiées 

'         à  Paris  en  1533,  in-8° ,  avec  fa  Vie 
\         par  le  cardinal  Polus.  La  diûion  en 
eft  pure  &  élégante  ,  mais  le  tonds 
en  'eft  mince,    II  étoit  du  nombre 
des  fçavans  qui  aflfe&oient  le  ftyle 
1        <*  Ckfon. 
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lit.  LONGUEIL  ,  (Jean  de) 
fieur  de  M  ai  fon  s  ,  de  la  famille  des 
précédens  ,  fut  président  aux  en- 
quêtes au  parlement  de  Paris  tic 
enfuite  confeiller-d'état  en  M 49, 
fous  Henri  IL  II  fe  rendit  célèLre 
dans  ces  emplois  par  fon  habileté 
&  par  fa  prudence  ;  &  laiffa  un 
Recueil  curieux  de  171  Arrêts  no- 
tables rendus  de  fon  teins.  Il  mou* 
rut  le  Ier  Mai  15  ci. 

IV.  LONGUEIL  ,  (  Gilbert  de  ) 
né  à  Utrecht  en  1507 ,  fut  méde- 
cin de  l'archevêque  de  Cologne  f 
&  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1543.  Comme  il  avoit  reçu  la 
communion  fous  les  deux  efpèces , 
on  ne  voulut  pas  l'enterrer  à  Colo- 
gne ,  &  fes  amis  furent  obligés  de 
tranfporter  fon  corps  à  Bonn.  On  a 
de  lui  :  I.  Lexicon  Graeo-Latinum^ia- 
8%Cologne  1  ç  3  3.U.Des  Remarquas 
fur  Ovide,Plautet  Cornélius  Nepos,  Ci- 
cérony  Laurent  Valle,  &c.  à  Cologne , 
4  vol.  in-8°.  III.  Une  traduction 
latine  de  pluiieurs  Opufcules  de  Plu- 
tarquey  Cologne,  154a,  in-8°.  IV. 
Une  édition  du  IF  Concile  de  Nicée. 
V,  La  Vie  d'Apollonius  de  Thian* 
par  Philoftrate ,  en  grec  &  en  latin , 
Cologne  1531,  in-8°. 

LONGUERUE ,  (  Louis  Dufour 
de  )  abbé  de  Sept-Fontaines  &  du 
Jard  ,  naquit  à  Charleville  ,  d'une 
famille  noble  de  Normandie  ,  en 
165  %.  Son  père  n'épargna  rien  pour 
fon  éducation.  Richelet  fut  fon  pré* 
cepteur  ,  &  d'Ablancourt  fon  pa- 
rent veilla  à  fes  études.  Dès  l'â- 
ge de  4  ans  il  étoit  un  prodige  de 
mémoire.  La  réputation  de  cet  en- 
fant étoit  fi  grande  ,  que  Louis  XIV 
panant  à  Charleville  voulut  le 
voir.  Le  jeune  Longuerue  ût  des  ré- 
ponses fi  précifes  &  fi  juftes  à  ce 
monarque ,  qu'il  augmenta  la  haute 
idée  qu'on  avoit  de  lui.  Son  ardeur 
pour  l'étude  s'accrut  avec  l'âge.  A. 
14  ans  il  commença  à  Rappliquer 
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aux  langues  Orientâtes  -,  il  fçavoit 
déjaune  partie  des  langues  mortes, 
&  quelques-unes  des  vivantes. 
L'hiftoire  fut  la  partie  de  la  littéra- 
ture à  laquelle  il  fe  confacra  ,  fans 
négliger  pourtant  la  théologie , 
l'Ecriture  -  fainte  ,  la  philofophie 
ancienne  &  moderne,  les  antiquités 
&  les  belles-lettres.  Il  fit  une  étu- 
de profonde  de  la  chronologie  & 
de  la  géographie.  Il  poffédoit  tou- 
tes les  combinaifons,  des  différentes 
époques  dont  les  peuples  ont  fait 
ufage  dans  leur  manière  de  com- 
pter les  années  ,  &  il  n'ignoroit  la 
pofition  d'aucune  des  villes  un  peu 
célèbres.  Ne  connoiffant  d'autre  dé- 
laffement  que  le  changement  de 
travail  &  ^la  fociété  de  quelques 
amis ,  il  leur  ouvroit  libéralement 
le.  tréfor  de  {es  connoiffances  -,  & 
compofoit  fouvent  pour  eux  des 
morceaux  affez  longs.  Il  ne  cher- 
cha jamais  à  fe  faire  une  réputa- 
tion par  l'impreflion  de  fes  écrits. 
Ce>  n'étoit  pas  affûrément  par  mo- 
deftie  :  l'abbé  de  Longuerue  connoif- 
foit  ce  qu'il  valoit ,  &  le  faifoit 
affez  fouvent  fentir  à  ceux  qui 
l'approchoient.  Des  traits  vifs  & 
fouvent  brufques ,  des  faillies  d'hu- 
meur ,  des  critiques  téméraires  , 
«ne  liberté  cynique ,  un  ton  tran- 
chant &  fouvent  trop  hardi  *  voilà 
le  caraôére  de  fa  converfation. 
C'eft  aufli  celui  du  Longueruana ,  re- 
cueil publié  après  fa  mort.  Ceux 
qui  l'ont  connu  conviennent  qu'il 
fe  peint  affez  bien  dans  cet  ouvra- 
ge ,  où  il  ne  fe  mafque  point.  On 
l'y  voit  en  déshabillé  ,  &  ce  désha- 
billé ne  lui  eft  pas  toujours  avan- 
tageux. Ce  fçavant  mourut  à  Paris 
en  1733  ,  à  82  ans.  L'abbé  de  Lon~ 
%utrut  n'étoit  pas  de  ces  minces  lit- 
térateurs ,  qui  ne  font  que  voltiger 
de  fleur  en  fleur.  Il  a  approfondi  tou- 
tes les  matières  qu'il  a  traitées.  On 
4  de  lui  ;  I,  Une  Variation  latine 
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fur  Tatitn ,  dans  l'édition  de  cet  au- 
teur ,  à  Oxford  1700,  in-fc°.  II. 
La  Defcription  kifiorique  de  la  France  % 
Paris  ,  1719  ,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
fait  (dit- on)  de  mémoire  à  l'ufage 
d'un  ami ,  n'étoit  pas  deitiné  à  la 
preffe.  L'auteur  n'y  paraît  ni  géo- 
graphe exa& ,  ni  bon  citoyen.  Il 
y  rapporte  quantité  de  faits  contre 
le  droit  immédiat  de  nos  rois  fur 
la  Gaule  Transjurane  &  fur  d'au- 
tres pf ovinces.  III.  Annales  Arfaei- 
darum ,  in-40,  Strasbourg  1731.  IV. 
Difftrtationfur  la  Tranffubfiantiation* 
que  l'on  faifoit  paffer  fous  le  nota 
du  miniftre  Allix  fon  ami ,  &  qui 
n'eft  point  favorable  à  1?  Foi  Ca- 
tholique. Il  paroît  par  quelques  en- 
droits du  Longueruana ,  qu'il  pefnfoit 
fur  certains  points  de  doârine 
comme  les  Proteftans  -,  entr'autres , 
fur  la  confeflion  auriculaire.  Je  ne 
fçais  au  rëfte  fi  l'on  peut  compter 
toujours  fur  la  fidélité  du  rédacteur 
de  cet  Ana.  V.  Plusieurs  ouvrages 
manufcrits ,  dont  on  peut  voir  la 
lifte  à  la  tête  du  même  recueil. 

LONGUEVAL,  (Jacques)  né 
près  de  Peronne  en  1680 ,  d'une 
famille  obfcure  ,  fit  fes  humanités 
à  Amiens  &  fa  philofophie  à  Paris 
avec  diftinftion.  Il  entra  enfuite 
dans  la  fociété  des  Jéfuites  ,  où  il 
profeffa  avec  fuccès  les  belles-lec-< 
très,  la  théologie  & l'Ecriture-fain- 
te.  S'étant*  retiré  dans  la  maifon 
profeffe  dçs  Jéfuites  de  Paris  ,  il 
y  travailla  avec  ardeur  à  YHifioire 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  dont  il  publia 
les  S  premiers  vol.  Il  avoit  prefque 
mis  la  dernière  main  au  ix°  &  au 
Xe ,  lorfqu'il  mourut  d'apoplexie 
le  14  Janvier  173  j  ,  à  54  ans.  Il 
étoit  d'un  caractère  doux  &  mo- 
defte  ,  &  d'une  application  infati- 
gable. Son  Hifloire  de  l'Eglife  Galli- 
cane eft  écrite  fenfémènt  &  avec  une 
noble  fimplicité.  Les  Difcours  pré- 
liniïaaires,  qui  ornent  les4prem^ 
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vol. ,  prouvent  une  érudition  pro- 
fonde &  une  critique  judicieufe» 
Les  Pères  Fontenay  y  Brutnoy  &  B<r- 
thier  l'ont  continuée ,  &  l'ont  pouf- 
fée  jufqu'au  18e  vol,  in-40.  On  a 
encore  du  P.  de  Longaeval:  I.  Un 
Traité  du  Schifme  9  in-12,  Bruxel- 
les, 1718.  H.  Une  Differtation  fur 
Us  Miracles  ,  in  -  40.  III.  D'autres 
Ecrits  fur  les  difputes  de  I'Eglife  de 
France  ,  dans  lefquels  on  trouve  de 
VeCprit  &  du  feu.  IV.  Une  Hiftoire 
étendue  du  Scmi-Pélagianifme ,  en 
manufcrir. 

I.  LONGUEVILLE  ,  (Anne- 
Geneviève  de  Bourbon  ,  ducheffe 
de  )  ,  née  au  château  de  Vincen-* 
nés  en  161S  ,  étoit  fille  de  Hen- 
ri II  prince  de  Condé  ,  &  de  M ar- 
guérite  de  MontmorencL  Sa  figure 
étoit  belle ,  &  fon  efprit  répon- 
doit  à  ùl  figure.  Elle  époufa  à  l'âge 
de  23  ans  Henri  d'Orléans ,  .duc  de 
LanguevUle,dyune  famille  illirftre  qui 
devoit  fon  origine, au  brave  comte 
de  Dunois.  Ce  duc ,  qui  s'étoit  û- 
gnalé  comme  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Munit  er  en  1648, 
a  voit  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie, &  vouloit  obtenir  celui 
du  Havre  -,  place  importante ,  que 
le  cardinal  Maytrin  lui  refufa.  Ce 
refus  ,  joint  aux  infinuations  de 
fon  époufe  ,  le  jettérent  dans  la 
faction  de  la  Fronde ,  &  enfuite 
dans  celles  de  Condé  &  de  Conti , 
dont  il  partagea  la  prifon  en  1670. 
U  s'étoit  engagé  dans  la  guerre  civi- 
le en  partie  par  amitié  pour  le  prin- 
ce àtCondé  qu'il  avoit  empêché  d'ac- 
cepter les  fecours  de  l'Anglet.  Dès 
qu'il  eut  recouvré  fa  liberté ,  il  re- 
nonça pour  toujours  aux  partis  qui 
troubloient  l'état.  La  ducheffe  de 
Lmgucville  fut  moins  fage.  Arden- 
te ,  impétueufe ,  née  pour  l'intri* 
gue  &  la  faction  ,  elle  avoit  tâché 
de  faire  ibulever  Paris  &  la  Nor- 
/naadiei  elle  s'étoit  rendue  àRouen, 


pour  effayer  de  corrompre  le  par- 
lement. Se  fervant  de  l'afcendaat 
que  fes  charmes  lui  donnoient  fur 
le  maréchal  de  Turenne ,  elle  l'avoit 
engagé  à  faire  révolter  l'armée  qu'il 
commandoit.  Pour  gagner  la  con- 
fiance du  peuple  de  Paris  pendant 
le  fiége  de  cette  ville  en  1648, 
elle  avoit  été  faire  fes  couches  à 
l'hôtel-de-vilk.  Le  corps  munici- 
pal avoit  tenu  fur  les  fonts  de 
baptême  l'enfant  qui  étoit  né,  fcc 
lui  avoit  donné  le  nom  de  Char" 
les^Paris  :  ce  prince ,  d'une  grande 
efpérance ,  fut  tué  au  paffage  du 
Rhin  en  1672,  avant  d'être  marié. 
Lorfque  les  princes  furent  arrêtés, 
mad'  de  Longuevitle  évita  la  prifon 
par*  la  fuite  -,  &  ne  voulut  point 
imiter  la  conduite  prudente  de  fon 
époux.  Cependant  le  feu  de  la 
guerre  civile  étant  éteint ,  elle  re- 
vint en  France.  Elle  alla  d'abord  à 
Bordeaux  &  de-là  à  Moulins  ,  où 
elle  demeura  dix  mois  dans  le 
couvent  de  Sainte  -  Marie.  Ce  fut 
dans  ce  monaftére  que  commencée 
rent  les  préliminaires  de  fa  con- 
verfion  -,  &  après  la  mort  du  duc 
de  Longuevilie ,  en  L663  ,  elle  quit- 
ta la  cour  pour  fe  livrer  au  calme 
de  la  retraite  &  aux  auftérités  de 
la  pénitence.  Unie  de  fentimens 
avec  la  maifon  de  Port-royal  des 
champs  ,  elle  y  fit  faire  un  bâti-! 
ment  pour  s'y  retirer ,  &  fe  parta- 
gea entre  ce  monaftére  &  celui 
des  Carmélites  du  fauxbourg  Saint* 
'  Jacques.  Elle  mourut  dans  ce  der- 
nier le  i  ç  Avril  1679  >  &  y  fut 
enterrée.  Son  cœur  fut  porté  à 
Port-royal.  Ce  fut  elle  qui  forma 
le  projet  de  la  paix  de  Clément  IX ^ 
&  qui  fe  donna  tous  les  mouve- 
mens  néceifaires  pour  la  faire  con- 
clure. Son  hôtel  fut  l'afyle  des 
grands  écrivains  de  Port  -  royal  : 
&  elle  les  déroba  à  la  perfécution , 
(oit  par  fon  crédit ,  foit  par  les 
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moyens  qu'elle  trouvoit  de  les  en» 
lever  aux  pourfuites  de  leurs  en- 
nemis. VilUforc  a  donné  fa  Vie  , 
Àmfterdam  1739  ,  2  vol*  petit  in- 
8°.  Le  duc  de  Longueville  en  mou* 
rant  laiffa  d'un  premier  mariage  une 
fille  qui  fut  ducheffe  de  Nemotfrs , 
{Voy.  Nemours)  &  qui  mourut  la 
dernière  de  fa  famille.  Il  en  exif- 
toit  cependant  encore  une  bran- 
che bâtarde ,  marquis  de  Rothclin , 
dont  étoit  l'abbé  deRothelin  :  (  Voye\ 
ce  mot.  )  Celui  -  ci  avoit  un  frère 
siaréchal-de-camp  ,  qui  avoit  eu 
la  cuifle  fracaffée  au  liège  d'Aire 
en  17 10 ,  &  qui  mourut  en  1764 
fans  poftéritc. 

LONGUEVILLE,  (  Ane.  d'Or- 
léans de)  Voye\  Antoinette. 

LONGUS,  auteur  Grec ,  fa- 
meux par  fon  livre  intitulé.:  Paf- 
ftorales  ,  roman  grec  ,  qui  contient 
les  Amours  de  Daphnis  &  de  CkLoi. 
Le  célèbre  Amyot  a  donné  une  tra- 
duction françoife  de  ce  roman. 
Comme  les  auteurs  anciens  ne  par- 
lent point  de  Longus  ,  il  eft  diffici- 
le de  fixer  avec  certitude  le  tems 
auquel  il  a  vécu*.  La  meilleure  édi- 
tion grecque  &  latine  de  Longus 
eft  celle  de  Franeker  en  1660 ,  in- 
4*  ,  &  celle  de  1654  ,  Paris  ,  in-40. 
La  verfion  à' Amyot  n'eft  pas  fidell  e , 
mais  elle  a  les  grâces  de  la  naïve- 
té &  de  la  (implicite.  On  en  a  don- 
né plufieurs  éditions  :  I.  En  1718 , 
în-8°  ,  avec  29  figures  deffinées 
par  le  Régent ,  &  gravées  par  Be- 
noit Audran.  La  29e  ne  fut  point 
feite  par  Audran,  &  ne  fe  trouve 
pas  ordinairement  dans  l'édition  de 
171 8  ;  parce  qu'on  n'en  tira  que 
aço  exemplaires ,  dont  le  prince 
fît  des  prétens.  II.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1745  ,  in-8° ,  avec  les 
mêmes  figures  retouchées.  L'ou- 
vrage de  Longus  eft  en  proie.  Son 
pinceau  eft  léger  &  fon  imagina- 
tion riante,  mais  fouvent  trop  libre, 
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LONGWIC  ,obLongwy  ,  (  Jac~ 
queline  de  )  duchîfle  de  Montpen-* 
fier,  fille  puînée  de  Jean  de  Zo«- 
wy ,  feigneur  de  Givri,  fut  mariée 
en  1538  à  Louis  de  Bourbon  II  du 
nom  ,  duc  de  Montpeafier.  Elle 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  des 
rois  François  1  &  Henri  II ,  &  s'ac- 
quit la  confiance  de  Catherine  de 
Médicis  :  elle  contribua  à  l'éléva- 
tion du  chancelier  Michel  de  VRâ* 
pital,  &  mourut  la  veille  des  grands 
troubles  de  la  religion ,  le  28  Août 
15  61.  C'étoit ,  fuivant  le  préfident 
de  Thouy  une  femme  d'un  efprit 
fupérieur  &  d'une  prudence  au- 
*leffus  de  fon  fexe.  Elle  étoit  Pro- 
teftante  dans  le  fond  du  coeur  9 
quoique  extérieurem.  Catholique* 

I.  LONICERUS,  (Jean)  né  en 
1499 ,  à  Orthern  dans  le  comté  de 
Mansfeld  ,  s'appliqua  à  l'étude 
avec  une  ardeur  extrême  ,  &  fe 
rendit  habile  dans  le  grec  &  l'hé- 
breu ,  6c  dans  les  feiences.  Il  en- 
seigna enfuite  avec  réputation  à 
Strasbourg  ,  en  plufieurs  autres 
villes  d'Allemagne,  &  fur-tout  à 
Marpurg,  où  il  mourut  en  1569, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  divers  «ou* 
vrages. 

il.  LONICERUS ,  (Adam)  fils  du 
précédent ,  né  à  Marpurg  en  15  28 , 
fut  un  habile  médecin  ,  &  mourut 
à  Francfort  en*  M  86,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  d'hif- 
toîre  naturelle  6c  de-  médecine  , 
I.  Methodus  rei  herbartA  ,  Franco- 
furti ,  1540  ,  in-40.  II.  Hifloria  natu- 
ralis  plant  arum ,  animalium  6*  métal* 
lorum  ,  Francof.  1  j  5 1  &  15  5  5  ,  en  * 
vol.  in-fol.  III.  Methodica  ex  plie  o- 
tio  omnium  corporis  humant  affèàuum, 
IV.  Hortus  fanitàtis  de  Jean  Cuba  , 
dont  la  dernière  édition  eft  d'Ulm  f 
1713  ,  in-fol.  fig.  cVc.  11  y  a  enco- 
re un  Philippe  Lonicerus  ,  fçavant 
bibliographe ,  &  auteur  d'une  Chro" 
sique  <UsLivrts,r>Uin$àç  recherches, 
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t-OOS ,  (  Corneille)  chatroine  de 
Coude,  fe  retira  à  Mayence  pen- 
dant les  troubles  de  Ta  patrie.  Sa 
façon  de  penfer  fur  les  Sorciers  , 
qu'il  regardoit  comme  fous  plutôt 
que  pofledés  ,  lui  caufa  bien  des 
chagrins.  Il  s'en  ouvroit  dans  fes 
converfations  ,  &  travailloit  à  éta- 
blir fon  fentiment  dans  un  livre , 
lorfqu'il  fut  dénoncé  par  le  Jéfuite 
Detrio ,  &  emprifonné.  Il  fe  rétrac- 
ta pour  avoir  fa  liberté  ;  mais 
ayant  de  nouveau  enfeigné  fon 
opinion ,  il  fut  arrêté.  Il  fortit  ce- 
pendant encore  de  prifon ,  &  il  y 
auroit  été  mis  une  troisième  fois  , 
û  la  mort  ne  l'eût  enlevé,  à  Bruxel- 
les, en  i?9f .  On  a  de  lui  :  De  tu- 
multuofi  Belgarum  feditione  fedandâ , 
15 Sx,  in-8°. 

LOPEZ  ,  Voye\  Ferdinand 
Lofez  ,  n°  xiii. 

LOPEZ  de  Vega  ,  Voy.  Vega  . 
LOREDANO  ,  (Jean-François) 
fénateur  de  Venife  au  xvn*  fiécle , 
s'éleva  par  fon  mérite  aux  premiè- 
res charges ,  &  rendit  de  grands 
fervices  à  la  république.  Sa  maifon 
étoit  une  académie  de  gens  de 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  jetta  les  fon- 
demens  de  celle  des  gli  IncognitLOn 
a  de  lui  :  I.  Bi^arie  Academiche. 
II.  Vita  del  Mariai.  III.  Morte  deï 
Valfiein.  IV.  Ragguagli  di  Parnajfo. 
V.  Une  Vie  d'Adam  ,  traduite  en 
françois.  VI.  VHifioire  des  Rois  de 
Chypre  (.Lufignan  ) ,  fous  le  nom  de 
Henri  Giblet.  VII.  Plufieurs  Comé- 
dies en  Italie.  On  a  recueilli  Ces  Œu- 
vres en  7  vol.  in- 24,  &  1653  ,  6 
vol.  in -12.  Loredano  étoit  né  en 
1606 -,  mais  nous  ignorons  Tannée 
de  fa  mort.  Le  doge  François  Lo- 
Redano  ,  élu  en  1752  ,  mort  dix 
ans  après ,  âgé  de  87  ans  ,  étoit 
de  fa  famille. 

LORENS  ,  (Jacques  du)  né  dans 
le  Perche,  fut  le  premier  juge  du 
bailliage  de  Châteauneuf  en  Thi- 
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nierais.  Il  étoit  fort  verfé  dans  la 
jurifprudence  ,  bon  magiftrat  v 
d'une  probité  incorruptible,  &  l'ar* 
bitre  de  toutes  les  affaires  de  fon 
pays.  Il  pofledoit  les  auteurs  Grecs 
&  Latins ,  &  fur-tout  les  poètes  8c 
les  orateurs.  Il  n'avoit  pas  moins 
de  goût  pour  les  beaux  -  arts ,  & 
en  particulier  pour  la  peinture. 
Après  fa  mort ,  arrivée  en  165  j  , 
dans  fon  15e  luflre  ,  l'inventaire 
qu'on  nt  de  fes  tableaux  fe  monta 
à  10  mille  écus,  fomme  confidé- 
rable  pour  ce  tems.  On  lui  attri- 
bue cette  épitaphe  : 

Cy  gît  ma  femme ,  oh  !  quelle  e fi  bien , 
Pour  fon  repos  &  pour  le  mien  ! 

Il  n'eft  pas  très-sûr  que  ce  bon- 
mot  foit  de  lui  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  fa  femme 
le  méritoit.  C'étoit  une  Mégère. 
Il  s'en  plaint  beaucoup  dans  une 
de  fes  Satyres. 

Il  y  a  bien  vingt  ans  que  jy  fus  bien 
pipé; 

Jamais  pauvre  vilain  ne  fut  mieux  at- 
trapé. 

Tu  connais  les  façons  de  notre  mena" 

gfrel 
Qui  fait  que  je  me  couche  &  me  levé  en 

colère  ; 
Qui  ne  veut  voir  che\  moi ,  pour  boire 

&pour  manger , 
Ni  Gauftier ,  ni  Garguille ,  en  duf- 

fé-je  enrager  ', 
Qui  controlle  mes  jeux  ,  mes  yeux  ,  mes 

promenades , 
Qui  fait  autant  de  bruit  que  toutes  les 

Ménades ,  &C 

Ces  Satyres  furent  imprimées  à 
Paris  en  1646,  in-40;  elles  font 
au  nombre  de  xxvi.  La  vérifica- 
tion ,  comme  on  peut  juger  pair 
cet  échantillon  ,  en  eft  plate  & 
rampante.  Son  fiécle.  y  eft  peint 
avec  des  couleurs  aflez  vraies  , 
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mais  grofliéres  &  dégoûtantes.  On 
a  encore  de  lui  ;  Notes  fur  les  Cou- 
tumes du  Pays  Chartrain\  1645  ,  in-40. 

LORENZETTI,  (Ambrofio) 
peintre ,  natif  de  Sienne ,  mort  âgé 
de  83  ans ,  vivoit  dans  le  xive  fié- 
cle.  Ce  fut  Giono  qui  lui  'apprit 
-  les  fecrets  de  fon  art  ;  mais  Lo~ 
renient  fe  fit  un  genre  particulier  , 
dans 'lequel  il  fe  distingua  beau- 
coup. Il  fut  le  premier  qui  s'ap- 
pliqua à  repréfenter  en  quelque 
forte  les  vents  ,  les  pluies  ,  les 
tempêtes  ,  &  ces  tems  nébuleux 
dont  les  effets  font  fi  piquans  en 
peinture.  A  l'étude  de  fon  art ,  ce 
peintre  joignoit  encore  celle  des 
belles-lettres  &  de  la  pbilofophie. 

LORET,  (Jean)  de  Carentan 
en  Normandie,  mort  en  166 j  ,  fe 
diftingua  par  fon  efprit ,  &  par  fa 
facilité  à  faire  des  vers-  françois. 
Il  ignoroit  le  latin  ;  mais  la  lectu- 
re des  bons  livres  écrits  dans  les 
langues  modernes ,  fuppléa  à  cette 
ignorance.  Le  furintendant  Fovcquet 
lui  faifoit  une  penfion  de  200  écus  , 
qu'il  perdit ,  lorfque  ce  rémunéra- 
teur des  talens  fut  conduit  à  la 
Baftille.Foi/c^tter  ayant  appris  qu'on 
lui  avoit  ôté  cette  penfion  ,  & 
que ,  malgré  fa  difgrace ,  il  avoit 
continué  de  lui  donner  des  éloges , 
lui  fit  tenir  1500  liv.  pour  le  dé- 
dommager. Loret  célébra  d'autant 
plus  cette  libéralité ,  qu'il  ne  fçut 
pas  de  quelle  main  partoit  un  pré- 
fent  fi  flatteur.  Ce  poète  avoit  com- 
mencé vers  1650  une  Galette  bur- 
lefque  ,  qu'il  continua  jufqu'en 
*66ç  en  partie.  Il  l'avoit  dédiée  à 
Made  de  Longueville,  qui  lui  faifoit 
une  gratification  annuelle  de  2000 
■liv. ,  même  depuis  qu'elle  fut  du- 
cheffe  de  Nemours.  Cette  Galette  ri 
mêe  renfermoit  les  nouvelles  de 
la  cour  &  de  la  ville.  Loret  les 
côntoit  d'une  manière  naïve  & 
affez  piquante  dans  la  nouveauté , 
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fur-tout  pour  ceux  qui  faifoient 
plus  d'attention  aux  faits ,  qu'à  fa 
verfifi cation  lâche  ,  profaique  & 
languhTante.  On  a  recueilli  fes  Ga- 
\ettes  en  3  vol.  in-fol. ,  1650  ,  1660 
&  1665 ,  avec  un  beau  portrait  de 
l'auteur,  gravé  par  NanteuiL  Il  ref- 
te  encore  de  Loret  de  mauvaifes 
Po'èfies  Burlefques  ,  imprimées  en 
1646  ,  in-40. 

L  6  R  G  E  S  ,  (  Guy- Aldonce  de 
Durfort,  duc  de)  fils  puîné  de 
Guy  -  Aldonce  de  Durfort  ,  marquis 
de  Duras,  &  $  Elisabeth  do  la  Tour, 
fit  fes  premières  armes  fous  le  ma- 
réchal de  Turenne,  fon  oncle  ma- 
ternel. S' étant  fignalé  en  Flandres 
&  en  Hollande ,  &  fur- tout  au  ûé- 
ge  de  Nimëgue ,  dont  il  obtint  le 
gouvernement-,  il  s'éleva  par  fes 
fer  vices  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  fervoit  en  cette  qualité 
dans  l'armée  de  Turenne ,  lorfque  ce 
grand-homme  fut  tué  près  de  la 
ville  d*Acherenle  25  Juillet  1675. 
Alors  faifant  trêve  à  fa  douleur , 
&  cherchant  plutôt  à  fauver  une 
armée  découragée  par  la  perte  de 
fon  chef ,  qu'à  acquérir  de  la  gloi- 
re en  livrant  témérairement  ba- 
taille ,  il  fit  cette  retraite  admira- 
ble ,  qui  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1676.  Il 
commanda  depuis  en  Allemagne , 
prit  Heidelberg  &  châtia  les  Im- 
périaux de  PAlface.  Ses  exploits  . 
lui  méritèrent  les  faveurs  de  la 
cour.  Le  roi  érigea  en  duché  la- 
ville  de  Quintin  en  baffe-Breta- 
gne ,  pour  lui  &  fes  fucceffeurs 
mâles  ,  fous  le  titre  de  Lorges  - 
Quiptin.ll  fut  capitaine  des  gardes- 
du-corps ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  &  gouverneur  de  Lorraine.  U 
mourut  à  Paris  en  1702 ,  à  71  ans , 
&  fut  regretté  comme  undigne^élè- 
ve  de  Turenne.  Il  eut  de  Geneviève  de 
Frémont ,  4  filles  &  un  fils  ,  dont 
la  poftérité  foutient  la  gloire  du 

ma- 
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maréchal  de  £or#<j.  {Voy.  Duras). 

LOR1CH ,  (  Gérard  )  Lorichius  , 
d'Hadamar  en  "Wétéravie  ,  publia 
divers  ouvrages.  Le  plus  célèbre 
eft  un  Commentaire  latin  fur  l'An- 
cien -  Teftajnent ,  1546 ,  in  -  fol.  à 
Cologne.  Le  Commentaire  fur  le 
Nouveau  avoir  vu  le  jour  5  ans 
auparavant,  en  15 41,  auffi  in-fol. 

LOÎUN  ,  (Jean)  Jéfuite  ,  né  à. 
Avignon  en  15  59 ,  enfeigna  la  théo- 
logie à  Paris ,  à  Rome ,  à  Milan,  &c. 
&  mourut  à  Dole  en  1634,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  de  longs  Commen- 
taires en  latin  fur  le  Lévitique  , 
les  Nombres  ,  le  Deutéronome , 
les  Pfeaumes ,  l'Eccléuafte  «  la  Sa- 
geffe ,  fur  les  A&es  des  Apôtres  , 
&  les  Epitres  Catholiques.  Il  y 
explique  les  mots  hébreux  &  grecs 
en  critique ,  &  s'étend  fur  diverfes 
queftions  d'hiftoire  ,  de  dogme  & 
de  difcipline.  Mais  la  plupart  de 
ces  quefHons  pouvoient  être  trai- 
tées d'une  manière  plus  concife  , 
&  quelques-unes  n'ont  qu'un  rap- 
port éloigné  à  leur  fujet. 

LORIOT  ,  (Julien)  prêtre  de 
l'Oratoire ,  fe  confacra  aux  Mif- 
fions  fur  la  fin  du  xve  fjécle.  Ne 
pouvant  plus  fupporter  la  fatigue 
de  ces  pieux  exercices ,  il  donna 
au  public  les  Sermons  qu'il  avoit 
prêches  dans  fes  courfes  évangéli- 
ques.  Il  y  a  9  vol.  de  Morale ,  6  de 
i&yfiêres,  3  de  Dominicale  ;  en  tout 
i8  vol.  in-12  ,  1695  à  171 3.  Le 
fyle  en  eft  fimple  ',  mais  la  mora- 
le en  eft  exaâe ,  &  toujours  ap- 
puyée fur  l'Ecriture  &  fur  les 
Pères. 

LORIT,  (Henri)  furnommé 
GUrcanus  ,  à  caufe  de  Glaris  , 
bourg  de  la  Suxûe ,  où  il  naquit 
en  1488,  mourut  en  1563  ,  âgé 
de  75  ans.  Il  fe  rendit  célèbre  par 
fa  talens  pour  la  mufique  &  pour 
Us  belles-lettres  ;  &  fut  ami  d'£- 
Tomc  IV. 
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rafmt  &  de  plusieurs  autres  fça- 
vans.  Son  nom  eft  plus  connu  que 
fes  ouvrages ,  quoiqu'il  ait  écrit. 

I.  LORME ,  (  Philibert  de  )  natif 
de  Lyon ,  mort  en  1577»  fe  diftin- 
gua  par  fon  goût  pour  l'architec- 
ture. Il  alla ,  dès  l'âge  de  14  ans  , 
étudier  en  Italie  les  beautés  de  Tan* 
tique.  De  retour  en  France ,  fon 
mérite  le  fit  rechercher  à  la  cour 
de  Henri  J I ,  &  dans  celle  des 
rois  fes  fils.  Ce  fut  de  Lorme  qui 
fit  le  fer  à  cheval  de  Fontaine* 
bleau,  &  qui  conduiût  plufieurs 
magnifiques  bâtimens  dont  il  donna 
les  deueins  ;  comme  le  château  de 
Meudon ,  celui  d' Anet ,  de  St-Maur  , 
le  Palais  des  Tuilleries ,  &  qui  orna 
&  rétablit  plusieurs  maifons  roya- 
les. Il  fut  fait  aumônier  &  con- 
feiller  du  roi,  &  on  lui  donna 
l'abbaye  de  St-Eloi  &  celle  de  St- 
Serge  d'Angers.  Ronfard  ayant  pu- 
blié une  fatyre  contre  lui ,  de  Lorme 
s'en  vengea ,  en  faifant  refufer  la 
porte  du  jardin  des  Tuilleries  , 
dont  il  étoit  gouverneur  ,  au  fa- 
tyrique ,  qui  crayonna  fur  la  por- 
te ces  trois  mots  :  Fort.  Révèrent. 
Habe.  L'architefte ,  qui  entendoit 
fort  peu  le  latin  ,  crut  trouver 
une  infulte  dans  ces  paroles,  &  s'en 
plaignit  à  la  reine  Catherine  de  Afl- 
dicis.  Ronfard  répondit ,  que  ces 
trois  mots  étoient  latins,&  le  com- 
mencement de  ces  vers  du  poète 
Aufone  ,  qui  avertiûbit  les  hom- 
mes nouvellement  élevés  par  la 
fortune  à  ne  point  s'oublier  ; 

Fortunam  reverenur  habe ,  quicumque 
repente 
Dives  ab  exili  progrederêre  locom 

On  a  de  de  Lorme  :  I.  Dix  Livres 
d'Archite&ure  1668  ,  in-fol.  IL  Un 
Traité  fur  la  manière  de  bien  bâtir  & 
à  peu  de  frais. 

IL  LORME,  (Charles  de)  né  à 
Moulins  de  Jean  de  Lorme ,  i<r  mé- 
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decin  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicifj ,  prît  des  dégrés  en  médecine 
à  Montpellier  ,  fut  reçu  licentié 
en  1608  ,  &  foutint  pour  cette 
Cérémonie  iv  Thèfes.  Il  examina 
dans  la  V*  fi  Us  Amoureux  &  UsFoux 
pouvaient  être  guéris  par  les  mêmes 
remèdes ,  &  il  décida  pour  l'affirma- 
tive. Cette  guérifon  eft  en  effet 
poffiblè;  mais  elle  eft  très-diffi- 
cile. Ce  célèbre  médecin  paffa  de 
Paris  à  Montpellier  ,  &  fut  très- 
recherché  par  les  malades  &  par 
Ceux  qui  fe  portoient  bien  :  il  don- 
noit  la  fanté  aux  uns ,  &  infpiroit 
la  gaieté  aux  autres.  Il  mourut  à 
Moulins  en  1678  ,  à  94  ans.  L'en- 
jouement de  fon  cara&ére  contri- 
bua fans  doute  à  fa  longue  vie.  Il 
avoit  époufé  à  86  ans  une  Jeune 
fille ,  à  laquelle  il  furvécut  encorç. 
On  a  de  lui  Laure*  Apollinares  \ 
in-8° ,  Paris  1608.  C'eft  un  recueil 
de  (es  Thèfes  ;  la  plupart  roulent 
fur  des  fujets  intéreffans. 

LORRAIN ,  (Le)  peintre  :  Voye\ 
Gelée  (Claude). 

I.  LORRAIN ,  (  Jean  le)  vicaire 
de  S.  Lo  à  Rouen  fa  patrie,  fe  dis- 
tingua par  la  folidité  de  fes  inf- 
fru&ions  &  par  la  force  de  {qs 
exemples.  Son  érudition  ne  le  ren- 
dit pas  moins  recommandable  ;  il 
avoit  une  mémoire  heureufe ,  une 
vafte  lecture ,  &  beaucoup  de  ju- 
gement. Il  prêchoit  quelquefois 
jufqu'à  trois  fois  par  jour  des 
Sermons  différens  ,  &  on  Técou- 
toit  toujours  avec  utilité.  Il  devint 
chapelain  titulaire  de  la  cathédrale 
de  Rouen ,  où  il  mourut  en  1710  , 
âgé  de  59  ans.  L'abbé  le  Lorrain 
avoit  fait  une  étude  profonde  des 
Tits  eccléfiaftiques.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  De  tan- 
tienne  coutume  d*  adorer  debout  Us  jours 
de  Dimanches  &  de  Fêtes ,  &  durant 
U  tems  de  Pâque  ,  OU  Abrégé  Hifiori* 
qui  des  Cérémonies  anciennes  &  mo- 
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bernes.  Ce  dernier  titre  donne  une 
idée  plus  jufte  de  cet  ouvrage  ,  qui 
eft  en  effet  un  fçavant  traité  des 
Cérémonies  anciennes  &  moder- 
nes ,  &  plein  de  recherches  peu 
communes.  Il  eft  en  2  vol.  in- 12 1 
&  parut  en  1700.  On  a  encore  de 
lui  :  Les  Conciles  généraux  &  parti» 
culicrs  &>  Uur  Hiftoire  ,  avec  des  Re- 
marques fur  leurs  Collections ,  à  Colo- 
gne en  17 17 ,  2  vol.  in-8°.  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  ne  font  pas 
communs...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Purre  le  Lorrain  de 
Vallemonty  prêtre  du  Ponteaude- 
mer  ,  mort  en  1721 ,  dont  on  a  : 
EUmens  de  V Hiftoire ,  &  un  Traité 
de  la  vifibiliU  He  VEglife. 

IL  LORRAIN,  (Robert  le)  fculp- 
teur ,  né  à  Paris  en  1666  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1743  »  &' 
élève  du  célèbre  Girardon.  Ce  grand 
maître  le  regardoit  comme  un  des 
plus  habiles  defttnateurs  de  fon 
fiécle.  Il  le  chargea ,  à  l'âge  de  i3 
ans,,  d'inftruire  fes  enfans,  &  de 
corriger  fes  élèves.  Ce  fut  lui  & 
U  Nouriffon  qu'il  choifit  pour  tra- 
vailler au  Maufolée  du  cardinal 
de  Richelieu  en  Sorbonne.  Le  Lor- 
rain auroit  eu  un  nom  plu»  fameux 
dans  les*arts  ,  s'il  eût  poffédé  le 
talent  de  fe  faire  valoir ,  comme 
il  avoit  celui  de  faire  des  chef- 
d'oeuvres.  Ses  ouvrages  font  re- 
marquables par  un  génie  élevé, 
un  deffein  pur  &  fçavant .,  une 
expreflîon  élégante ,  un  choix  gra- 
cieux, des  têtes  d'une  beauté  rare. 
Sa  Galathée  eft  un  morceau  fini. 
On  voit  de  lui  un  Bacckus  à  Ver- 
failles,  un  Faune  à  Marli  &  un 
Andromède  en  bronze  ,  juftement 
eftimés  des  connoiffeurs  -,  mais  les 
ouvrages  qui  lui  font  le  plus 
d'honneur  font  dans  le  palais  de 
Saverne ,  qui  appartient  aux  évêq. 
de  Strasbourg.  Cet  artifte  mourut 
étant  reûeur  de  l'académie  royale 


ïè  peinture  &  de  fculpturè; 
LOfcRANS ,  (Le)  Poy.GARlK. 

LORRIS ,  (  Guillaume  de  )  mort 
vers  Tan  ti6o,  fut  de  Ton  tems 
un  très-boa  poète,  &compofaIé 
Roman  de  la  Rofe ,  dont  la  meilleu- 
re édition  eft  celle  de  l'abbé  L«i- 
%Ut%  Amfterdam  1735  ,  3  y 61.  in* 
12.  Cet  ouvrage  ,  imité  du  poè- 
me de  Y  An  d'aimer  $  Ovide,  eft  fort 
«u-deffous  de  fon  modèle.  L'au- 
teur y  a  mêlé  dés  moralités ,  aux- 
quelles Ton  ftylé  naïf  ot  fimple 
donne  quelque  prix.  On  l'entendra 
plus  facilement  par  le  moyen  d'un 
Gloffaire  publié  en  1737  ,  in-12» 
Voyt\  CionfcEL. 

LORRÏ,  (Paul-Charles)  avo- 
cat au  parlement ,  profefteur  en 
droit  dans  l'uni  ver  fit  é  de  Paris  , 
mort  le  4  Novembre  1766  é  à  47 
,  ans ,  étoit  un  jurifconfulte  éclairé 
&  profond1,  qui  fe  vit  confulté  & 
eftimé  par  les  magiftrats  &  le  pu- 
blic. Il  a  mis  au  jour  le  Commentaire 
latin  de  fon  père ,  (  François  LoA- 
*i\)  fur  les  lnftitutes  de  Jufiiniin , 
17  ï  7  »  iû-4°  ;  &  un  Effai  de  Differ- 
tation  ou  Nous  fur  U  Mariage,  1760, 
in-8*.  Son  fils  foutient  fa  réputa- 
tion. 

I.  LOT  H,  fils  à'Jrdn ,  petit-fils 
de  Tiare0,  toivit  fon  oncle  Âbrà- 
ham  ,  lorsqu'il  fortit  de  la  ville 
d*Ur,  &  fe  retira  avec  lui  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Comme  ils 
«voient  l'un  &  l'autre  de  grands 
troupeaux  ,  ils  furent  contraints 
de  fe  féparer  ;  pour  éviter  la  fuite 
des  querelles  qui  commençoient 
à  fe  former  entre  leurs  pafteurs, 
l'an  1910  avant  ).  C.  Loth  choifit 
le  pays  qui  étoit  autour  du  Jour- 
dain /  &  fe  retira  à  Sodome,  dont 
la  utuation  étoit  riante  &  agréa- 
ble. Quelque  tems  après ,  Chodor- 
lahomor ,  roi  des  EÎamites  ,  après, 
avoir  défait  les  5  petits  rois  de  la 
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Pentapote  ,  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui ,  pilla  Sodome ,  enleva 
loth ,  fa  famille  &  fes  troupeaux , 
l'an  191 2:  Abraham  en  ayant  été 
informé ,  pourfuivit  le  vainqueur, 
le  défit ,  &  ramena  Loth  avec  ce 
qui  lui  avoit  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à  Sodome , 
jufqu'à  ce  que  les  crimes  de  cette 
ville  infâme  étant  montés  à  leur 
comble  ,  Dieu  réfolut  de  la  dé- 
truire avec  les  4  villes  voifines.  H 
envoya  trois  Anges ,  qui  vinrent 
loger  chez  Loth  fous  la  forme  de 
jeunes-gens.  Les   Sodomites    les 
ayant  apperçus ,  voulurent  forcer 
Loth  à  les  leur  abandonner.  Loth 
enrayé ,  à  la  vue  du  péril  que  cou* 
roient  fes  hôtes  ,  offrit  de  leur 
fubftituer  plutôt  fes  deux  filles. 
Cette  offre  ,  effet  de  fon  trouble 
qu'on  ne  peutexcufer,  n'ayant  pas 
arrêté  ces  infâmes ,  les  Anges  les 
frappèrent  d'aveuglement,  &  firent 
for  tir  Loth  de  la  Ville  avec  fa  fem- 
me &  fes  deux  filles.  Il  fe  retira 
d'abord  à  Ségor,  &  enfuite  dans 
une  caverne  avec  fes  filles  ;  (  car 
fa  femme ,  pour  avoir  regardé  der- 
rière elle  ,  contre  la  défenfe  ex- 
prefie  de  Dieu ,  avoit  été  changée 
en  ftatue  de  fel.)  Les  filles  de  Loth 
s'imaginant  que  la  race  des  hom- 
mes étoit  perdue ,  enivrèrent  leur 
père.  Dans  cet  état ,  elles  conçu- 
rent de  lui  chacune  un  fils-,  MoaB, 
d'où    fortirent  les  Moabites;  & 
Ammon ,  qui  fut  la  tige  des  Ammo- 
nites. On  ne  fçait  ni  le  tems  de 
la  mort ,  ni  le  lieu  de  la  fépultu- 
re  de  Loth  ,  &  l'Ecriture  n'en  dit 
plus  rien.  On  a  donné  bien  des 
manières  d'expliquer  le  change- 
ment de  fa  femme  en  ftatue  de  fel, 
dont  la  plus  conforme  au  texte 
eft  celle  qui  explique  le  fait  litté- 
ralement. Quelques  anciens ,  com- 
me 5.  Jrenée ,  atteftent  qu'elle  con- 
fervoit  de  fon  tems  la  forme  de 
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femme,  fie  qu'elle  ne  perdoit  rien 
de  fa  groiïeur ,  quoiqu'on  en  ar- 
rachât toujours  quelque  morceau. 
Us  ajoutent  même  qu'elle  étoit  fu- 
jette  aux  incommodités  ordinaires 
à  Ton  fexe  :  chofe  prodigieufe  & 
incroyable.  Voye\  le  Dictionnaire 
de  la  Bible  par  D.  Calmet.    .  , 

II.  LOTH  ,  (Jean-Charles  ) 
peintre,  né  à  Munich  en  1611  , 
mort  à  Venife  en  1698.  Michel' 
Ange  fie  le  cavalier  Liberi  furent 
fes  maîtres  pour  la  peinture.  Loth 
étoit  grand  colorifte,  fie  pofledoit 
auûl  plufieurs  autres  parties  de 
<bn  art. 

I.  LOTHAIRE  I ,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire ,  fie  d1 Ermengarde  fille 
de  Hugues  comte  d'Alface,  fut  af- 
focié  à  l'empire  par  fon  père  en 
S17  àl'affemblée  d'Aix-la-Chapelle, 
6c  nommé  roi  des  Lombards  en 
S20.  L'ambition  l'emporta  chez 
lui  fur  la  reconnoifiance.  Il  s'u- 
nit avec  les  grands  feigneurs  pour 
détrôner  l'empereur ,  fe  faifit  de 
4a  perfonne ,  fie  l'enferma  dans  le 
monaftére  de  S.  Médard  de  Soif- 
Ions.  Nous  faifons  connoître  les 
•fuites  de  cet  attentat  dans  l'article 
du  prince  détrôné.  Louis  le  Débon- 
naire étant  forti  de  fa  prifon  par 
les  intrigues  d'un  de  fes  partifans, 
qui  fema  la  difeorde  entre  fes  fils 
rebelles,  en  promettant  aux  deux 
cadets  de  faire  augmenter  leur 
portion  ;  ceux-ci  fe  déclarèrent 
contre  Lothaire,  fie  l'obligèrent  à 
demander  pardon  à  leur  père  com- 
mun. Après  la  mort  de  ce  prince 
infortuné ,  l'ambitieux  Lothaire  s'ar- 
rogea la  fupériorité  fur  deux  de 
fes  frères,  &  voulut  les  reftrein- 
dre,  l'un  à  la  feule  Bavière ,  fie  l'au- 
tre à  l'Aquitaine.  Charles ,  depuis 
empereur ,  fit  Louis  de  Bavière,  s'u- 
nirent contre  lui  f  fie  remportèrent 
une  célèbre  victoire  à  Fontenai , 
fan  841.  Cette  journée  fut  fan- 
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glante  ;  il  y  périt ,  dit-on  ;  pr&# 
de   100,000.    Les  trois  frères  fe 
difpofoient  à  lever  de  nouvelles 
troupes ,  lorsqu'ils  convinrent  d'u- 
ne trêve  %  fuivié  d'un   traité  de 
paix  conclu  à  Verdun  en  843.  La 
monarchie  Françoife  fut  partagée 
en  3  parties  égales ,  fie  indépen- 
dantes  l'une  de   l'autre.  Lothaire 
eut  l'Empire ,  l'Italie ,  fie  les  pro- 
vinces fituéejL  entre  le  Rhin  fie  le 
Rhône ,  la  Saône ,  la  Meufe  fie 
l'Efcaut.  Louis ,  furnommé  U  Ger- 
manique ,  reçut  toutes  les  provin- 
ces fituées  fur  la  rive  droite  du 
Rhin ,  fie  quelques  villes  fur  la  ri- 
ve gauche,  comme  Spire  fie  Ma  yen- 
ce  ,  propter  vini  copiant ,  difent  les 
Annaliftes  ;  fie  Charles  devint  roi 
de  toute  la  France ,  excepté  de  la 
portion  cédée  à  Lothaire.  Ce  trai- 
té eft  la  première  époque  du  Droit- 
public  d'Allemagne.  (Pépin  ne  fut 
point  appelle   au  partage,  étant 
mort  en  838.  )  Dix  ans  après  cette 
répartition  ,   Lothaire  abdiqua  ta 
couronne  t,  par   la    laffîtude    des 
troubles  de  fon  vafte  empire ,  fie 
fur-tout  par  crainte  de  la  mort. 
Il  alla  expier,  dans  le  monaftére 
de  Prum  en  Ardennes  *  les  fautes 
que  fon  ambition  tyrannique  loi 
avoit  fait  commettre  contre  fon 
père ,  contre  fes  frères  6l  contre 
fes  fujets.  U  prit  l'habit  monani- 
que  Se  mourut  fix  jours  après ,  le 
28  Septembre  855 ,  à  l'âge  de  6e 
ans.  Il  laiffa  3  fils,  Louis,  Charles 
fie  Lothaire,  auxquels  il  divifa  fes 
états  :  Louis  eut    en    partage  le 
royaume  d'Italie  ou  de   Lombar- 
die,  avec  le  titre  d'empereur  ;  Char* 
les, la  Provence  jufques  vers  Lyon» 
fie  Lothaire,  le  refte   des  domai- 
nes de  fon  père  en  -  deçà  des  Al- 
pes ,  jufqu'aux  embouchures  du 
Rhin  fie  de  la  Meufe.  Cette  par- 
tie fut  nommée  U  Royaume  de  Lo- 
thaire, Ceft  de  ce  dernier  qu'eô 
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Venu  le  nom  de  Lotharinge  ou 
Lorraine.  (Voye[  LoTHAIRE ,  roi  de 
Lorraine ,  n°  iv.  ) 

11.   LOTHAIRE  II,  empereur 
d'Occident  &  duc  de  Saxe,  fils 
de  Gerhard ,  comte  de  Supplem- 
bourg  ,  fut  éhi  roi  de  Germanie 
après  la  mort  de  l'empereur  Henri 
'    V%  en  1125  ,  &  couronné  empe- 
reur de  Rome  en  113)  par  le  pa- 
pe Innocent  II  %  qui  lui   céda  \Vu- 
futruit  des  terres  de  la  comteûe 
Mathilde.  Ce  prince  remercia  le 
pontife ,  en  lui  baifant  les  pieds  & 
en  conduifant  fa  mule  quelques 
pas.  On  croit  que  Lothaire  eft  le 
premier  empereur  qui   fit  cette 
double  cérémonie.  Il  avoit  juré 
auparavant  de  défendre  VEglife,  & 
de  tonferver  les  biens  du  faint-fiége. 
La  cour  de  Rome  fe  prévalut  dans 
ta  fuite  de  ce  ferment ,  pour  pré- 
tendre que  l'empire  étoit  un  fief 
relevant  du  faint-fiége.  L'empire 
avoit  été  difputé  a£rès  la  mort  de 
Henri  V  ;    Lothaire   fut  préféré  à 
Conrad  de  Franconie  &  à  Frédéric 
de  Suabe,  fils  d' Agnès  ,  fœùr  du 
dernier  empereur  ;  ce  qui  caufa 
de  grands  troubles.  Il  mourut  fans 
enfansle  4  Décembre  1137,  dans 
le  village  de  Bretten ,  près  Tren- 
te.Ce  règne  fut  l'époque  de  la  poli- 
ce établie  enAllemagne,  vafte  pays 
livré  depuis  long-tems  à  la  con- 
fufion.  Les  privilèges  des  églifes , 
des  évêchés  &  des  abbayes,  furent 
confirmés ,  ainfi  que  les  hérédités 
&  les  coutumes  des  fiefs  &  arrié- 
re-fiefs.   Les   magiûratures    des 
bourguemefixes ,  des  maires ,  des 
prévôts,  furent  fournîtes  aux  fei- 
,       gneurs  féodaux.  On  fe  plaignoit 
I       «es  injuftices  de  ces  magiftrats  ;  & 
î       en  eut  bientôt  à  fe  plaindre  de  la 
;       tyrannie  de  ceux  dont  ils  dépen- 
dirent. 

Iir.  LOTHAIRE  ,  roi  de  Fran- 
ce* fils  de  Louis  d'Outremer,  &  de 
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Ôerherge  feeur  de  l'empereur  Othoit 
/,  naquit  en  941  ,  fut  aflbcié  au 
trône  en  951,  &  fuccéda  a  fon 
père  en  954.  Il  fit  la  guerre  avec 
fuccèsà  l'emper.  Othon  II,  auquel 
il  céda  ta  Lorraine  en  980  ,  pour 
ta  tenir  en  fief  de  la  couronne  de 
France.  Il  avoit  cédé  auffi  à  Char- 
Us  fon  frère  le  duché  de  la  baffe- 
Lorraine  ;  ce  qui  déplut  i  tous 
les  grands  du  royaume.  Il  mourut 
à  Compiégne  en  986,  dans  fa  45' 
année,  empoifonné,  à  ce  qu'on 
croit ,  par  Emme  'fa  femme ,  fille 
de  Lothaire  II  roi  d'Italie.  Ce  prin- 
ce étoit  recômmandable  par  fa  bra- 
voure ,  fon  activité,  fa  vigilance, 
fes  grandes  vues  •»  mais  H  étoit  peu 
exatt  à  tenir  fa  parole,  6e  finif- 
foit  prefque  toujours  mal ,  après 
avoir  bien  commencé. 

IV.  LOTHAIRE ,  roi  de  Lor- 
raine, fils  de  l'empereur  Lothaire 
I ,  abandonna  Thieekerge  fâ  femme  » 
pour  époufer  Valdradc  fa  maîtref- 
fe.  Ce  divorce  eft  approuvé  par 
deux  conciles,  l'un  affemblé  àY 
Metz ,  l'autre  à  Aix-la-Chapelle. 
Le  pape  Nicolas  I  caffa  leurs  dé- 
crets ,  &  Lothaire  fut  obligé  de 
quitter  la  femme  qu'il  aimoit ,  pour 
reprendre  celle  qu'il  n'aimoit  pas 
&  qu'il  devoit  aimer.  Le  pape 
Adrien  II  ayant  été  élevé  fur  le 
trône  pontifical  ;  le  rot  de  Lor- 
raine paffa  en  Italie  au  fecours  de 
l'emp.  Louis  I  fon  frère  ,  contre 
les  Sarrafins ,  efpérant  obtenir  la 
chffolution  dé  fon  mariage.  Mais 
Te  pape  lui  fit  jurer  en  lui  don- 
nant la  communion ,  qu'il  avoit 
fincérement  quitté  Valdradc  \  & 
les  feigneurs  qui  accompagnoient 
ce  prince ,  firent  le  même  ferment. 
Ils  moururent  fubitement  prefque 
tous ,  à  ce  qu'on  dit ,  peu  de  rems 
après;  Lothaire  lui-même  futattaqué 
«Plaifance  d'Une  fièvre  violente  ^ 
qui  l'emporta  1er  Août  869.  Voy^ 
Liij 
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Lothaire  )..•  &  Louis  III ,  n* 

VIII. 

L  LOTICHIUS,  (Pierre)  né 
en  15  01  dans  le  comté  de  Hanau, 
y  devint  abbé  de  Solitaire,  en  al- 
lemand Schluchtern  ,  l'an  1534.  Il 
introduit  dans  Ton  abbaye  le  Lu-. 
théranifme,  dont  il  fut  un  zélé  dé- 
fenfeur ,  &  mourut  en  15  67.  Il  jnon-' 
tra  des  vertus  qui  le  rirent  ejftimer 
dans  fon  parti  ;  il  fut  pieux,  charita- 
ble, &  laUTa  quelques  ouvrages  im? 
primés  à  Afarpourg ,  1640 ,  in-12. 

II.  LOTICHIUS,  (Pierre) ne- 
yeu  du  précédent,  &  le  Prince  des 
poètes  Allemands ,  félon  fldçrkoff , 
fe  fit  furnommer  Secundus^  pour 
fe  diftinguer  de  fon  oncle.  Il  na- 
quit en  15 2S  à  Solitaire,  6c  après 
avoir  fait  de  bonnes  études  en  Al- 
lemagne ,  il  prit  le  parti  des  ar- 
mes en  1546.  Mais  il  retourna 
bientôt  à  fes  études,  voyagea  en 
France  &  en  Italie ,  fe  fit  rece- 
voir dqûteur  en  médecine  à  Pa- 
doue ,  &  alla  profefler  cette  feien- 
ce  à  Heidelberg  ,  où  il  mourut  de 
phrénéfie  en  1560.  C'était  un  habi- 
le médecin,  &l'un  des  plus  grands, 
poètes  que  l'Allemagne  ait  pro- 
duits. Ses  Poifies  Latines ,  &  fur- 
tout  tes  Elégies,  1580,  in-8°,  ont 
quelque  mérite.  Il  avoir  toutes 
les  qualités  qui  font  aimer  &  ref- 
pe&er.  Il  étoit  affable ,  modefte , 
fobre ,  confiant  dans  fes  amitiés  , 
infatigable  dans  l'étude  ,  &  intré- 
pide dans  les  dangers.  Sa  candeur 
&.  fa  bonté  lui  firent  des  amis  il- 
luftres.  Qn  trouve  fa  Vie  à  la  tê- 
te de  fes  Poëfies. ,  publiées  par  Jean 
Hàgius  médecin. 

III.  LOTICHIUS,  (Chriftian) 
v  frère  cadet  du  précédent  ,  mort 

en  1568,  eft  auteur  de  pluûeurs 
Pièces  de  Vers  latins  ,  eftimées. 
Elles  ont  été  imprimée;  féparé- 
roent ,  &  avec  celles  du  fuivant  , 
£  Francfort,  1620,  inT$% 
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IV.  LOTICHIUS,  (Jean-PierreJ 

petit-fils  de  Chriftian  ,  profeffa  la 
médecine  avec  diftinâion,  &  ne 
dédaigna  pas  les  Mufes.  Il  publia 
en  1629  u&  Commentaire  fur  Pé- 
trone ,  in-40.  On  a  de  lui  divers 
autres  ouvrages  en  vers  &  en  pro- 
fe»  {Voy.  l'art,  précéd.)  des  Livres 
de  médecine  ;  une  Hifioire  des  Em- 
pereurs Ferdinand  II  &  III,  1646, 
4  tom.  in-fol,  fig. 

L O  U  AI  t, ,  (  Jean  )  naquit  à 
Mayenne  dans  le  Maine.  Après 
avoir  demeuré  quelque  teins. avec 
l'abbé  le  Tourneux  au  prieuré  de 
Villiers  ,  que  celui-ci  pofledoit , 
il  fut  mis  auprès  de  l'abbé  de 
Louyois  pour  diriger  {es  études. 
Son  élève  étant  mort,  l'abbé  Louait 
fe  retira  à  Paris,  où  il  partagea 
fon  tems  entre  la  prière  ,  l'étude 
&  le  foin  des  pauvres.  Il  y  mourut 
en  1724.  Il  étoit  prêtre  &  prieur 
d'Auzai.  On  a  de  lui  :  L  La  ir* 
partie  de  V Hifioire  du  Livre  des  Ré? 
flexions  morales  fur  U  Nouveau  Tefia*. 
ment  o**  de  la  Confiitution  Unigeni? 
tus  ,  fervant  de  Préface  aux  Htxa- 
ples  ,  en  6  vol.  in-12,  &  en  ua 
gros  volume  in-40  »  1726.»  à  Am«* 
fterdam.  Cette  Hifioire  ,  û  l'on 
peut  lui  donner  ce  nom ,  eft  uq 
recueil  de  faits  la  plupart  trop 
détaillés ,  &  mis  en  oeuvre  par  une 
main  peu  habile.  Le  ftyle  n'a  pas 
allez  d'agrément  pour  foutenir  1* 
patience  du  lecteur  jufqu'à  la  fin. 
Il  y  a  pourtant  pluûeurs  pièces 
curieufes  ;  mais  il  aurait  fallu  du 
choix ,  moins  de  verbiage  &  plus 
de  modération.  Cadry  a  continué 
cette  Hifioire  en  3  vol.  in-40  »  & 
Ta  conduite  pcefque  jufqu'au  tenu 
où  ont  commencé  les.  tfpuvciks 
EccUfiafliques.  11.  Réflexions  rott-, 
eues  fur  le  livre  du  Témoignage  de 
la  vérité  dans  l'Eglifc  par  le  |>ere 
delà  Borde.  III.  V Hifioire  abre* 
gic  du  JanfénJfmc ,  &  des   Item 
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futs  fur  ^Ordonnance  de  TArcKevt- 
fut  de  Taris  ,  in-i  2 ,  avec  Made  de 
Joncoux ,  dont  il  revit  auffi  la  tra- 
duction des  notes  de  Wendrock. 

LOUBEHE ,  (Simon  de  la)  né  à 
Touîoufe  en  1642 ,  fut  d'abord  fe- 
crétaire  d'ambafiade ,  auprès  de  S«- 
Romain,  ambafiadeur  François  en 
Suiffe.    Ses  talens  pour  les  négo- 
ciations déterminèrent  Louis  XIV 
à  l'envoyer  à  Siam  en  1687,  en 
qualité   d'envoyé   extraordinaire. 
Il  n'y  refta  qu'environ  trois  mois , 
pendant  lefquels  il  s'occupa  à  raf- 
fembler  des  Mémoires   fur  l'Hif- 
toire  civile  &  naturelle  du  pays , 
fur  l'origine  de  la  langue,  le  ca- 
ractère &  les  moeurs  des  habitans. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  en- 
voyé exécuter  une  commiflîon  fe- 
cretre  en  Efpagne  &  en  Portugal. 
On  croit  que  c'étoit  pour  détacher 
ces  deux  cours  de  l'alliance  qui 
avoit  produit  la  révolution  d'An- 
gleterre. Son  deffein  tranfpira.  Il 
Ait  arrêté  à  Madrid ,  &  n'obtint 
fa  liberté  qu'avec   beaucoup  de 
peine.  La  Loubére,  rendu  à  la  Fran- 
ce ,  s'attacha  au  chancelier  ds  Pont- 
ckartrain%  alors  contrôleur-général 
«les  finances.  Ce  fut  par  le  cré- 
dit de  ce  rainiftre  qu'il  obtint  une 
place  à  l'académie  Françoife ,  en 
169 j;  fur  quoi  la  Fontaine,  quel- 
quefois faryrique  malgré  la  dou- 
ceur de  fon  naturel  %  fit  l'épigram- 
me  qui  finit  par  ces  vers  : 

R  en' fera  quoi  'quon  en  die.  ; 
Ctft  un  impiït  que  Porttchartrain 
Vtut*mettreTJur  F  Académie. 

le  nouvel  académicien  fe  retira 
peu  de  teins  après  dans  fa  patrie , 
jr  rétablit  les  Jeux  Floraux ,  autre- 
fois fi  célèbres  &  alors  fi  dégéné- 
rés. Après  s'être  montré  citoyen 
tèlé&  fçavant  prefque  univerfel , 
tt  mttiu-ut  ea  1729  ,  à  97  ans*  £* 
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LouUre  fçavott  non  feulement  le 
Grec  &  le  Latin ,  mais  encore  l'I- 
talien ,  l'Efpagnol  6c  l'Allemand; 
Il  cultivoit  à  la  fois  la  poè'fie,  les 
mathématiques,la  politique  &  l'hif- 
toire  -,  mais  il  n'excella  dans  au- 
cun genre.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  Po'cfiu,  répandues 
dans  diffërens  Recueils.  II.  Une 
Relation  curieufe  de  fon  voyage 
de  Siara,  en  2  vol.  in- 12.  III. 
Un  traité  de  la  Rifolution  des  Equa- 
tions ,  in  4°.  1719 ,  peu  connu.  &c 

LOUCHALI,  ou  Uluzzali,  ou. 
Occhiali  ,  fameux  corfatre  ,  né 
dans  la  Calabre  en  Italie,  fut  fait 
efclave  par  les  Turcs  dès  fa  jeu», 
nèfle  ,  &  fut  mis  en  liberté  en  re- 
nonçant au  Chriftianifme.  La  for- 
tune &  fa  valeur  relevèrent  juf- 
qu'à  la  vice-royauté  d'Alger.  Lorf- 
que  les  Turcs  fe  préparaient  au 
fiége  de  Famagoufte  l'an  1570, 
après  s'être  rendus  maîtres  de  Ni- 
cofie  dans  Vifle  de  Chypre  \  Low* 
chali  alla  joindre  leur  flotte  avec 
fon  efeadre ,  compofée  de  9  galè- 
res &  de  30  autres  vaifteaux.  Dan», 
la  bataille  de  Lépante  ,  en  1571  y 
il  commandoit  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée des  Turcs ,  &  étoit  oppofé  à 
tfefcadre  de  Doria ,  qui  le  mir  en. 
fuite.  Cependant  il  rentra  comme 
en  triomphe  dans  Conftantinople , 
pareequ'il  mena  avec  lui  quelques 
bâtimens  Chrétiens  qu'il  avoit  pris 
des  le  commencement  du  combat. 
Le  grand-feigneur  donna  de  grands 
éloges  à  fa  valeur  ,•  &  le  nomma 
Bâcha  de  la  mer  à  la  place  d'/fe//.. 
Ce  renégat  fe  diftingua  dans  plu- 
sieurs autres  occafions ,.  fur-tout  à- 
la  prife  de  la  Goulette  en  Afrique 
l'an  1 5.74,  &  mourut  à  la  fin  du  xvi* 
fiécle. 

LOUDUN ,  (  le  Curé  de  )  Voyex 
Grakdier. 

LOUET  ,  (Georges)  d'une  no- 
ble &  ancienne  famille  d'Anjou, 
Liv 
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conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
&  agent  du  clergé  de  France,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  Ta 
fcience  ,  par  tes  talens,  par  fa  pru- 
dence &  par  ion  intégrité.  Il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Treguier  ; 
mais  il  mourut  en  1608 ,  avant  que 
d'avoir  pris  pofleffion  de  cet  évê- 
ché.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de 
plufieurs  notables  Arrêts  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Paris 
1741 ,  2  vol.  in-fol.  avec  les  Com- 
mentaires de  Julien  Brodeau.  II.  Un 
Commentaire  fur  l'ouvrage  de  Du- 
moulin des  Règles  de  la  Chancellerie. 
»  I.  LOUIS  I  ,  le  Débonnaire  ,  ou 
le  Foible,  fils  de  Charlemagne  ,  & 
d'Hildegarde  fa  2e  femme ,  naquit 
en  778  ,  parvint  à  la  couronne  de 
France  en  814  ,  &  fut  proclamé 
empereur  la  même  année ,  âgé  de 
36  ans.  Ce  prince  fignala  le  com- 
mencement de  fon  règne  par  la 
permifïïon  qu'il  accorda  aux  Saxons 
tranfportés  en  des  pays  étran- 
gers, de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Louis  ne  continua  pas  com- 
me il  avoit  commencé.  Le  zèle  de 
Charlemagne  pour  la  religion  avoit 
fortifié  fa  puiffance ,  &  la  dévo- 
tion mal-entendue  de  fon  fils  l'af- 
foiblit.  Trop  occupé  de  la  réfor- 
me de  l'Eglife  ,  &  trop  peu  du 
gouvernement  de  fon  état ,  il  s'at- 
tira la  haine  des  eccléfiaftiques ,  & 
perdit  l'eftime  de  {es  fujets.  Ce 
prince  ,  jouet  de  fes  paillons  & 
dupe  de  fes  vertus  mêmes  ,  ne 
connut  ni  fa  force  ni  fa  foibleffe  ; 
il  ne  fçut  fe  concilier  ni  la  crain- 
te ni  l'amour,  &  avec  peu  de  vices 
dans  le  cœur ,  il  eut  toutes  fortes 
de  défauts  dans  l'efprit.  Le  mé- 
contentement du  clergé  ne  tarda 
pas  à  éclater.  Une  cruauté  de  Louis 
en  fut  l'occafion.  Bernard,  roi  d'I- 
talie ,  (  bâtard  de  Pépin  dit  le  Boffu , 
fils  aîné  de  Charlemagne,)  irrité  de 
ce  que  Lothairt  fon    couûn    lui 
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avoit  été  préféré  pour  l'empire  ; 
prit  les  armes  en  818.  L'empereur, 
ayant  marché  contre  lui ,  l'intimi- 
da tellement  par  fa  préfence ,  que 
Bernard,  abandonné  de  fes  trou- 
pes ,  vint  fe  jetter  aies  pieds.  En- 
vain  il  demanda  fa  grâce.  s  Louis 
lui  fit  arraéher  les  yeux,&  ce  jeune 
prince  mourut  des  fuites  de  cette 
cruelle  opération.  Ce  ne  fut  pas 
tout  ;  Louis  fit  arrêter  tous  les 
j>artifans  de  Bernard ,  &  leur  fit 
éprouver  le  même  fupplice.  Plu- 
fieurs eccléfiaftiques  lui  infpiré- 
rent  des  remors  fur  ces  exécu- 
tions-barbares. Les  évêques  &  les 
abbés  Jui  impoférent  une  péniten- 
ce publique.  Louis ,  oubliant  qu'il 
étoit  roi ,  parut  dans  l'affemblée 
d'Attigni ,  couvert  d'un  cilice.  Cet- 
te humiliation,  jointe  à  fon  peu 
de  fermeté  ,  caufa  de  nouveaux 
troubles.  Dès  l'an  817  Louis  avoit 
fuivi  le  mauvais  exemple  de  fon 
père  ,  en  partageant  fon  autorité 
&  fes  états  à  fes  3  fils  ,  Lothairt , 
Pépin  &  Louis  le  Germanique"  Il  af- 
focia  le  premier  à  l'empire  f  pro- 
clama le  fécond  roi  d'Aquitaine , 
&  le  dernier  roi  de  Bavière.  Il  lui 
reftoit  un  4e  fils  ,  qui  fut  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Charles 
le  Chauve.  Il  voulut ,  après  le  par- 
tage ,  ne  pas  laitier  fans  état  cet 
enfant  d'une  femme  qu'il  aimoit , 
&  lui  donna  en  829  ce  qu'on  ap- 
pelloit  alors  l'Allemagne  ,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  la  Bourgo- 
gne. Judith ,  de  Bavière  ,  mère  de 
cet  enfant  nouveau  roi  d'Allema- 
gne ,  gouvernoit  l'empereur  fou 
mari ,  &  étoit  gouvernée  par  un 
Bernard,  comte  de  Barcelone , fon 
amant,  qu'elle  avoit  mis  à  la  tête 
des  affaires.  Les  trois  fils  de  Louis, 
indignés  de  fa  foiblefiV,  &  encore 
plus  de  ce  qu'on  avoit  démembré 
leurs  états,  armèrent  tous  trois 
contre  leur  *we.  Les  évêques  de, 
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Vienne ,  d'Amiens  &  de  Lyon  ; 
déclarèrent  rebelles  à  l'état  &  à 
l'ELglife  ceux  qui  ne  fe  joindraient 
pas  à  eux.  La  plupart  des  autres 
évêques  fuivirent  leur  exemple  6c 
abandonnèrent  le  parti  de  l'empe- 
reur. Le  pape  Grégoire  IV,  qui  étoit 
de  ce, nombre,  vint  en  France  à 
la  prière  de  Lothaire  ,  &  ne  put 
mettre  la  paix  entre  le  père  &  les 
enfans.  Au  mois  de  Juin  de  l'an- 
née 83$,  Lothaire  fe  mit  à  la  tête 
d'une  puuTante  armée ,  augmentée 
bientôt  par  la  défection  prefque 
totale  des  troupes  de  (on  père.  Ce 
malheureux  prince,  fe  voyant  aban- 
donné ,  prit  le  parti  de  pafler  au 
camp  de  £es  enfans  retranchés  en- 
tre Bàle  &  Strasbourg ,  dans  une 
plaine  appellée  depuis  le  Champ  du 
mtnfongty  aujourd'hui  Rotleube,  en- 
tre Brifach  &  la  rivière  d'Ill.  C'eft- 
là  que ,  de  l'avis  du  pape  &  des 
feigneurs ,  on  le  déclara  déchu  de 
la  dignité  impériale ,  qui  fut  défé- 
rée à  Lothaire,  On  partagea  de  nou- 
veau l'empire  entre  fes  trois  fils, 
Lothaire  ,  Pépin  &  Louis.  A  l'égard 
de  Charles ,  prétexte  innocent  de 
la  guerre,  il  fut  renfermé  au  mo- 
naftére  de  Prum  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  L'empereur  fut  conduit 
dans  celui  de  S.  Médard  de  Soif- 
ions  ,  &  l'impératrice  Judith  menée 
.    à  Torrone  en  Lombardie  ,  après 
que  Jes   vainqueurs  l'eurent  fait 
rafer.  Louis  n'étoit  pas  à  la  fin  de 
fes  malheurs  :  on  tint  dans  le  mois 
d'Octobre  une  affemblée  générale 
à  Compiégne'où  ce  prince  fe  laif- 
Jà  perfuader  de  fe  foumettre  à  la 
pénitence  publique  ,  comme  s'a- 
vouant  coupable  Je  tous  les  maux  gui 
mffiigeoient  l'Etat.  On  le  conduisit 
à  l'églife  de  Notre-Dame  de  Soif- 
fons;  il  y  parut  en  préfence  des 
évêques  &  du  peuple  ,  fans  les 
ornemens  impériaux  ,&  tenant  à 
ûmain  un  papier  qui  contenoit 
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la  confeflîon  de  fes  prétendus  cri- 
mes. Il  quitta  fes  vètemens  &  fes 
armes ,  qu'il  mit  au  pied  de  l'au- 
tel ,  &  s'étant  revécu  d'un  habit  de 
pénitent  &  proftemé  fur  un  cilice  , 
il  lut  la  lifte  de  fes  crimes ,  par* 
mi  lefquels  étoit  celui  d'avoir  fait 
marcher  fes  troupes  en  Carême.  Alors 
les  évêques  lui  imposèrent  les 
mains  -,  on  chanta  les  Pfeaumes  , 
&  on  dit  les  oraifons  pour  l'un- 
poiition  de  la  pénitence.  Les  au- 
teurs ont  parlé  diverfement  de  cet- 
te action  :  les  uns  ont  prétendu 
que  c'étoit  un  trait  de  la  politi- 
que de  Louis  y  qui  crut  devoir  cet- 
te fatisfa&ion  aux  évêques  &  aux 
feigneurs  de  fon  royaume  :  d'au- 
tres l'ont  regardée  comme  l'ef- 
fet de  la  vertu.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  fera  toujours  vrai  de  dire  que 
c'étoit  pouffer  la  vertu  ou  la  po- 
litique beaucoup  plus  loin  qu'elles 
ne  dévoient  aller.  Louis  fut  en- 
fermé un  an  dans  une  cellule  du 
monaftére  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons  ,  vêtu  du  fac  de  pénitent  , 
fans  domeftique ,  fans  confolatton , 
mort  pour  le  refte  du  monde.  S'il 
n'avoit  eu  qu'un  fils ,  il  étoit  per- 
du pour  toujours  ;  mais  fes  trois 
enfans  difputant  fes  dépouilles  , 
leur  défunion  rendit  au  père  fa  li- 
berté &  fa  couronne.  Louis  ayant 
été  transféré  à  St-Denys ,  deux  de 
fes  fils  ,  Louis  &  Pépin ,  vinrent  le 
rétablir ,  &  remettre  entre  fes  bras 
fa  femme  &  fon  fils  Charles.  L'af- 
femblée  de  Soiflbns  fut  anathéma- 
tifée  par  une  autre  à  Thionville  en 
835.  Louis  y  fut  réhattlité  ;  Àbhon  , 
archevêque  de  Reims  ,  qui  avoit 
préfidé  à  l'aiTemblée  de  Compié- 
gne  ,  &  quelques  autres  évêques 
>non  moins  féditieux  que  lui ,  furent 
dépofés.  L'empereur  ne  put ,  ou 
n'ofa  les  punir  davantage.  Bien- 
tôt après, un  de  fes  mêmes  enfans 
qui  l'avoient  rétabli ,  Louis  de  Bat 
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yièrt ,  fe  révolte  encore  ;  mais  il 
eft  mis  en  fuite.  Le  malheureux 
père  mourut  en  840  *  de  chagrin , 
dans  une  ifle  du  Rhin  au-deffus  de 
Mayence  ,  en  difant  :  Je  pardonne 
à  Louis ,  mais  qu'il  /fâche  qu'il  m9ar» 
raehe  la  vie.  On  prétend  qu'une 
éclipfe  totale  de  Soleil ,  qui  fur- 
vint  pendant  qu'il  marchoit  con- 
tre fon  fils ,  effraya  fon  efprit  que 
les  malheurs  &  la v  fuperftition 
avoient  affaibli ,  $  hâta  fa  mort. 
Comment  accorder  cette  erreur 
avec  les  connohTances  aftronomr- 
ques  que  plufieurs  hiftoriens  lui 
ont  attribuées  ?  Tout  s'allie  dans 
les  têtes ,  dit  un  homme  d'efprit. 
Ce  prince  pouvoit  croire  que  cet 
événement  tenoit  à  une  caufe  na- 
turelle -,  mais  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d'en  être  troublé.  L'efprit 
&  le  fentiment  n'ont  rien  de  com- 
mun -,  on  peut  avoir  le  cerveau 
très-bon  ,  &  le  cœur  pufillanime. 
Celui  de  Louis  le  Débonnaire  l'étoit. 
Ce  défaut  fît  le  malheur  de  fon  rè- 
gne ,  &  ternit  fes  autres  qualités  : 
fa  bienfaifance ,  fa  bravoure  ,  fon 
fçavoir  très-étendu  pour  fon  tems. 
Il  connohîbit  les  loix  anciennes 
&  modernes ,  8c  il  en  fît  obferver 
quelques-unes.  Il  rendit  au  clergé 
de  fo"n  royaume  la  liberté  des  Elec- 
tions, &  fe  réferva  feulement  le 
droit  de  les  confirmer.  Les  évê- 
ques  avoient  grande  part  au  gou- 
vernement d'alors  ;  ils  relevoient 
}a  puiflance  fpirituelle  par  l'éclat 
de  la  richeffe ,  6c  par  la  force  de' 
l'autorité  temporelle  ;  il$  préfi- 
doient  aux  délibérations  des  peu- 
ples ,  non  feulement  comme  chefs 
de  la  religion ,  mais  comme  pre- 
miers citoyens.  De-là  leur  influen- 
ce dans  les  affaires  de  l'état  ,  & 
leurs  entreprifes  téméraires  &  am- 
bitieufes.  On  doit  obferver  ici,  que 
ce  fut  Louis  le  Débonnaire  qui  don- 
na,  l'a.i\  817 ,  la  ville,  de  Rome  ôç 
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fes  appartenances  aux  papes  ;  êfc 
qu'il  en  retint  toutefois  la  fouve- 
raineté ,  comme  le  prouvent  les 
aâes  d'autorité  fupréme,  que  toi 
&  fes  fuccefteurs  exercèrent  dans 
cette  capitale  du  monde  Chrétien. 
IL  LOUIS  II ,  te  Jeune  ,  empe- 
reur «d'Occident,  fils  aîné  de  Lo- 
thaire  I ,  créé  roi  d'Italie  en  844 , 
monta  fur  le  trône  impérial  en  85  5 , 
eut  un  différend  avec  les  fouve- 
rains  de  Conftanttnople ,  qui,  mé- 
prifant  fa  foiblefîe ,  lui  difputoient 
le  titre  d'empereur.  11  fe  défendit 
aiîez  mal ,  &  n'allégua  contre  eux 
que  la  pofleflion.  Il  mourut  en  87  y  ; 
Louis  II  ne  fut ,  pour  ainfï  dire  . 
qu'un  fantôme  d'empereur,  qui  ne 
prit  prefque  aucune  part  aux  évé- 
nement de  fon  règne,  qui  laiffa  les 
papes  affermir  leur  autorité  en  Ita- 
lie, &  n'ofa  réfider  à  Rome. 

III.  LOUIS  III ,  dit  VAveugh  , 
né  en  880  de  Bofon  roi  de  Pro- 
vence&d' Ermengarde  fille  de  l'emp. 
Louis  le  Jeune ,  n'avoit  que  10  ans 
quand  il  fuccéda  à  fon  père.  Il  paffa 
en  Italie  l'an  900,  pouf  défendre  fe» 
droits  contre  Berenger  qui  lui  dif- 
putoit  l'empire  ;  &  après  l'avoir 
battu  2  fois  ,  il  fe  fit  couronner 
empereur  à  Rome  par  le  pape  2fc- 
noit  IV.  Il  ne  tint  que  5  ans  le  • 
feeptre  impérial:  S*étant  laiffé  fur- 
prendre  dans  Vérone  par  fon  rival, 
celui-ci  lui  fit  crever  les  yeux ,  & 
le  renvoya  en  Provence  où  il  mou* 
rut  Tan  914. 

IV.  LOUIS  IV ,  dit  Y  Enfant ,  fils 
de  l'empereur  Arnoul ,  fut  roi  de 
Germanie  après  la  mort  de  fon. 
père ,  en  900 ,  à.  i'âge  de  7  ans* 
L'Allemagne  fut  dans  une  en- 
tière défolation  fous  fon  règne* 
Les  Hongrois  la  ravagèrent ,  &  il 
fallut  les  faire  retirer  à  prix  d'ar- 
gent. A  ces  incursions  étrangères  t 
fe  joignirent  des  guerres  civilei 
cotre,  les  priaces  &-  fc  clergé.  Qà 
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pilla  toutes  les  églifes  :  les  Hon- 
grois revinrent  pour  avoir  part  au 
pillage  vlan»  IV  s'enfuit  à  Ratis- 
bonne  ,  où  il  mourut  en  9x1  ou 
912.  Il  fut  le  dernier  prince  en 
Allemagne  de  la  race  des  Carlovin* 
gicns.  Nous  ne  l'avons  placé  ici , 
que  parce  que  fa  mort  eft  une  épo- 
que mémorable  dans  le  droit-pu* 
blic  &  dans  l'huloire  d'Allemagne. 
La  couronne,  qui  devoit  être  hé- 
réditaire dans  la  maifon  de  Charlc- 
rnagnt*  devint  éleétive;  les  états 
de   la  nouvelle  monarchie  profi- 
tèrent de  cette  révolution.  Les  Al* 
lemands ,  maîtres  de  difpofer  du 
trône,  fe  donnèrent  des  privilèges 
excefSfs.  Les  duchés,  &  les  com- 
tés, administrés  jufques  alors  par 
commiffion  ,  devinrent  des  fiefs 
héréditaires.  Peu-à-peu  la  noblef- 
ie  ,  &  les  états  des  duchés  ,  qui 
dans  les  premiers  tems  ne  recon- 
nohToient  que.  la  fouveraineté  du 
roi  feul ,  furent  réduits  à  dépen- 
dre abfolument  de  leurs  ducs  ,  & 
à  tenir  en  arriére-fief  des  terres 
quimouvoient  auparavant  en  droi- 
ture de  la  couronne.  D'un  autre 
coté  l'Italie  commença  à  être  af- 
fervie  à  l'Allemagne  ,  &  les  Ro- 
mains reçurent  des  Barbares  de  la 
Germanie  les  maîtres  qu'ils  vou* 
lurent  bien  leur  donner 

V.  LOUIS  V,  fils  de  Louis  le 
Sévére\  duc  de  Bavière,  &  de  Ma- 
thildc ,  fille  de  l'emper.  Rodolphe  I  y 
naquit  Tan  1284,  &fut  élu  empe- 
reur à  Francfort  en  1314,  à  l'âge 
d'environ  30  ans.  Il  fut  couronné 
à  Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque 
.  de  Mayence,  tandis  que  Frédéric 
le  &/,  fils  de  l'emp.  Albert  7,  étoit 
ûcré  à  Cologne ,  après  avoir  été 
nommé  à  l'empire  par  une  partie 
des  électeurs.  Ces  deux  facres  pro- 
fLwfirent  des  guerres  civiles,  d'au? 
tant  plus  cruelles  ,  que  Louis  de 
faiéf  $tqi*  oncle  de  Frfâriç  (oa 


LOU  171 

rival.  Les  deux  empereurs  confen- 
tirent ,  après  avoir  répandu  beau- 
coup de  fang  ,  à  décider  leur  que* 
relie  par  30  champions  :  ufage  des 
anciens  tems  ,  que  la  chevalerie, 
a  renouvelle  quelquefois.  Ce  coin* 
bat  d'homme  à  homme ,  de  1 5  con- 
tre I  j  ,  fut  comme  celui  des  héros 
Grecs  &  Troycns  ;  il  ne  décida 
rien  ,  &  ne  fut  que  le  prélude 
d'une  bataille  ,  dans  laquelle  Louis 
fut  vainqueur.  Cette  journée ,  fui* 
vie  de  quelques  autres  vi&oires , 
le  rendit  maitre  de  l'empire.  Fré- 
déric ayant  été  fait  prifonnier ,  y 
renonça  au  bout  de  3  ans  pour 
avoir  fa  liberté.  Le  pape/*in  XXII 
avoit  obfervé  jufqu'alors  la  neu- 
tralité entre  les  deux  concurrens  ; 
mais  après  la  bataille  décifive  de 
MichidorfF  en  132.1  ,  il  déclara, 
l'empire  vacant ,  &  ordonna  à  Louis 
V  de  fe  déiifter  de  fes  droits  & 
de  les  foumettre  au  jugement  du 
Pape  ,  qui  feul  pouvoit ,  difoit-il  , 
confirmer  les  Empereurs ,  &  fans  Vap» 
probation  duquel  aucun  Prince  ne  de* 
voi%  monter  fur  le  trâne  Impérial.  L'em- 
pereur n'ayant  pu  faire  changer 
de  fentiment  ie  pontife  ,  appel  la 
du  Pape ,  mal  inftruit  au  Pape  mieux, 
inftruit  &  enfin  au  Concile  général. 
Jean  XXII  l'excommunia ,  délia  fej 
fujets  du  ferment  de  fidélité,  & 
dans  fa  Bulle  le  priva  de  fe  s  biens 
meubles  &  immeubles.  En  vain  Louis 
demanda  la  paix  &  l'abfolution  ; 
l'inflexible  pontife  lui  refufa  Tune 
&  l'autre.  L'empereur  s'en  vengea, 
en  fufeitant  des  ennemis  au  pape, 
&  en  faifant  élire  l'anti-pape  Pierre 
de  Corbière.  Clément  VI  marcha 
fur  les  traces  de  Jean  XXII ,  fou 
prédéceffeur.  Il  lança  les  foudres 
eccléfiaftiques  fur  Louis  en  1346. 
Qjie  la  ççlére  de  Qicu ,  difoit?il  dans 
fa  Bulle ,  &  celle  4e  S%  Pierre  &  de 
$.  Paul  tombent  fur  lui  dans  ce  mon" 
de  fy  dqns  Vautre  !*  Que  la  terre  fen^ 
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gloutiffe  tout  vivant  iQue  fa  mémoire 
périffe  !  Que  tous  les  éUmens  lui  f oient 
contraires  !  Que  fes  enfant  tombent 
dans  les  mains  de  fes  ennemis ,  aux 
yeux  de  leur  père  l  Cinq  électeurs  , 
excités  par  le  pape  ,  élurent  roi 
des  Romains  la  même  année  Char- 
les de  Luxembourg ,  marquis  de  Mo- 
ravie, L'empereur  &  l'anti-empe- 
reur  fe  firent  la  guerre  ;  mais  un 
accident  arrivé  en  1547,  termina 
ces  querelles  funeftes.  Louis  tomba 
de  cheval  en  poursuivant  un  ours 
à  la  chatte ,  &  mourut  de  la  chute 
i  63  ans.  Ce  prince  eft  le  premier 
empereur  qui  ait  réfidé  contam- 
inent dans  fes  états  héréditaires , 
à  caufe  du  mauvais  état  du  do- 
maine impérial,  qui  ne  pouvoit  plus 
fuffire  à  l'entretien  de  fa  cour. 
Avant  lui  les  empereurs  avoient 
voyagé  continuellement  d'une  pro- 
vince à  l'autre.  Louis  eft  aufli  le 
premier  qui  dans  fes  fceaux  fe 
soit  fervi  de  deux  Aigles  pour  dé- 
signer les  armes  de  l'Empire.  Us 
furent  changés  fous  JTenceflas  & 
réduits  à  un  feul  à  deux  tètes* 

VI.  LOUIS  I,  roi  de  France; 
Voy.  Louis  I,  le  Débonnaire. 

VIL  LOUIS  II,  h  Bègue,  tinû 
nommé  à  caufe  du  défaut  de  fa 
langue,  étoit  fils  de  Charles  le  Chau- 
ve. Il  fut  couronné  roi  d'Aquitaine 
en  867,  &  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  de  France  le  6  Octo- 
bre 877.  Il  fut  contraint  de  dé- 
membrer une  grande  partie  de  fon 
domaine ,  en  faveur  de  Bofon  qui 
s'étoit  fait  roi  de  Provence  ,  &  de 
plusieurs  autres  feigneurs  mécon- 
tens  \  &  mourut  à  Compiégne  le 
10  Avril  879,  à  35  ans.  11  eut 
d'Anfgarde,  fa  1"  femme ,  (  qu'il  fut 
oblige  de  répudier  par  ordre  de 
ion  père ,  )  Louis  &  Carloman ,  qui 
partagèrent  le  royaume  entr'eux,- 
fc  laiffa  en  mourant  Adélaïde ,  fa 
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2'  femme ,  groffe  d'un  fils ,  qui  fat 
Charles  le  Simple. 

VIII.  LOUIS  III,  fils  de  Lomé 
le  Bègue  ,  fie  frère  de  Carloman  , 
partagea  le  royaume  de  France  avec 
fon  frère,  fie  vécut  toujours  uni 
avec  lui.  11  eut  l' Auftrafie  avec  la 
Neuftrie,  fie  Carloman  l' Aquitaine 
fie  la  Bourgogne.  Louis  III  défie 
Hugues  le  Bâtard ,  fils  de  Lotkaire 
&  de  Valdrade,  qui  revendiquoie 
la  Lorraine  ;  marcha  contre  Bofon 
roi  de  Provence ,  fie  s'oppoû  aux 
courtes  de*  Normands  ,  fur  lef- 
quels  il  remporta  une  grande  vic- 
toire dans  le  Vimeu  en  882.  Il  mou* 
rut  (ans  enfans  le  4  Août  fuivanr. 
Après  fa  mort ,  Carloman  fon  frère 
fut  feul  roi  de  France. 

EX.  LOUIS  IV ,  ou  d9Outremerf 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fon  féjour 
en  Angleterre  pendant  13  ans,  étoit 
fils  de  Charles  le  Simple  fie  dVgine. 
Il  fuccéda  à  Raoul ,  roi  de  France  , 
en  936.  lî  voulut  s'emparer  de  la 
Lorraine  ;  mais  l'emper.  Othon  I  le 
força  de  fe  retirer.  Les  grands  de 
fon  royaume  fe  révoltèrent  plu- 
sieurs fois ,  &  il  les  réduifit  avec 
peine.  S'étant  emparé  de  la  Nor- 
mandie fur  Richard,  fils  du  duc  GuiU 
laume ,  il  fut  «défait  &  pris  prifon- 
nier  par  Aigrold,  roi  de  Danemarck, 
&  par  Hugues  le  Blanc,  comte  de 
Paris  ,  en  944.  On  lui  rendit  la 
liberté  l'année  fui  vante ,  après  l'a- 
voir obligé  de  remettre  la  Nor- 
mandie à  Richard ,  fie  de  céder  le 
comté  de  Laon  à  Hugues  le  Blanc* 
Cette  cefiîon  occaûonnaune  guerre 
opiniâtre  entre  ce  comte  &  le  roi  ; 
mais  Louis  d' Outremer  étant  foutenu 
de  l'empereur  Othon,  du  comte  de 
Flandres  &  du  pape,  Hugues  le 
Blanc  fut  enfin  obligé  de  faire  la 
paix,  &  de  rendre  le  comté  de 
Laon  en  950.  Louis  ti Outremer  fi- 
nit fes  jours  d'une  manière  funefte*, 
il  fut  renverfé  par  fon  cheval  en 
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poorfuivant  un  loup ,  6c  mourut  à 
Reims  de  cette  chute  le  10  Sep- 
tembre 954,  à  38  ans.  Il  lahTa  de 
CerSerge ,  fille  de  l'emp.  Henri  VOi- 
felemr ,  2  fils  :  Lothaire  &  Charles, 
Lothaire  lui  fuccéda  ;  &  Charles  ne 
partagea  point,  contre  la  coutu- 
me de  ce  tems-là,  tant  à  caufede 
ion  bas-âge ,  que  parce  qu'alors  il 
ne  reftoit  presque  plus  que  Reims 
&  Laon  en  propre  au-roi.  Depuis , 
le  royaume  ne  fut  plus  divifé  éga- 
lement entre  les  frères.  L'aîné  feul 
eut  le  titre  de  Roi ,  &  les  cadets 
n'eurent  que  de  fimples  appana- 
ges.  Ceft  une  des  époques  de  la 
grandeur  de  l'état.  Louis  d'Outre- 
mer étoit  un  grand  prince ,  à  plu- 
fieurs  égards  -,  mais  il  ne  fe  xné- 
fioit  pas  aflez  des  hommes  ,  &  il 
étoit  fouvent  trompé. 

X.  LOUIS  V,  le  Fainéant ,  roi 
de  France  après  Lothaire  fon  père 
en  986 ,  fe  rendit  maître  de  la  vil- 
le de  Reims ,  &  fit  paroitre  beau- 
coup de  valeur  dès  les  commen- 
cemens  de  Ton  règne.  Il  fut  em- 
poifonné  par  la  reine  Blanche ,  fa 
femme ,  le  21  Mai  de  Tannée  fuiv. 
987,  âgé  d'environ  20  ans.  Louis 
étoit  d'un  caraûére  turbulent  ce 
inquiet  ;  le  nom  de  Fainéant  ne  con- 
venott  point  à  un  tel  homme.  Il 
paroît  que  ce  nom  ne  lui  a  été 
donné ,  que  parce  que  fon  règne 
n'offre  rien  de  mémorable  :  &  que 
pouvoit-il  faire  dans  le  peu  de  tems 
qu'il  occupa  le  trône  ?  C'eft  le  der- 
nier des  rois  de  France  de  la  2e 
race  det  Carlovingiens ,  laq.  a  régné 
en  France  2  j6  ans.  Après  fa  mort , 
le  royaume  appartenoit  de  droit 
à  Charles  fon  oncle ,  duc  de  la  baffe- 
Lorraine  ,  &  fils  de  Louis  d'Outre- 
mer ;  mais  ce  prince  s'étant  rendu 
odieux  aux  François  ,il  fut  exclus 
de  la  fuccefllon,  6t  la  couronne 
fut  déférée  à  Hugues  Capet ,  duc  de 
France ,  &  le  prince  le  plus  puif- 


ftnt  du  royaume.  Si  l'on  confi- 
dére  les  caufes  de  la  ruine  de  la 
2*  race ,  on  en  trouvera  cinq  prin- 
cipales :  I.  La  divifion  du  corps 
de  l'état  en  plufieurs  royaumes» 
divifion  fuivie  néceuairement  de 
guerres  civiles  entre  les  frères.  IL 
L'amour  excefuf  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire eut  pour  fon  trop  cher  fils 
Charles  le  Chauve.  III.  La  foibleûe 
de  la  plupart  des  rois  fes  fuccef- 
feurs  :  à  peine  en  compte-t-on  5 
ou  6  qui  aient  eu  à  la  fois  du  bon- 
fens  &  du  courage.  IV.  Le  ravage 
des  Normands  ,  qui  défolérent  la 
France  pendant  près  d'un  fiécle  , 
&  qui  favoriférent  les  révoltes 
des  grands  feigneurs.  V.  Le  trop 
grand  nombre  d'enfans  naturels 
qu'eut  Charlcmagne ,  lefquels  voû- 
taient être  fouverains  dans  leurs 
terres  &  n'en  reconnoitre  aucun. 

XI.  LOUIS  VI ,  le  Gros  ,  fils  de 
Philippe  /,  &  de  Berthe  de  Hollan- 
de,  né  en  108 1 ,  parvint  à  la  cou* 
ronne  en  110S.  Le  domaiqe  qui  ap- 
partenoit immédiatement  au  roi , 
fe  réduifoit  alors  au  duché  de  Fran- 
ce. Le  refte  étoit  en  propriété  aux 
▼anaux  du  roi ,  qui  fe  conduifoient 
en  tyrans  "dans  leurs  feigneuries  , 
&  qui  ne  vouloient  point  de  maî- 
tre. Ces  feigneurs  vafiaux  étoient 
prefque  tous  des  rebelles.  Le  roi 
d'Angleterre,  duc  de  Normandie, 
ne  manquoit  pas  d'appuyer  leurs 
révoltes  :  de-là  ces  petites  guerres' 
entre  le  roi  &fes  fujets,  guerres  qui 
occupèrent  les  dernières  années 
de  Philippe  I  &  les  premières  de 
Louis  le  Gros.  Ce  prince  s'apperçut 
trop  tard  de  la  faute  qu'on  avoir 
faite  de  laifler  prendre  pied  en  Fran- 
ce aux  Anglois ,  en  ne  s'oppofant 
point  à  la  conquête  que  Henri  /fit 
de  la  Normandie  Cur Robert  fon  frère 
aîné.  Le  monarque  Anglois ,  étant 
x  en  pofieûion  de  cette  province  » 
refuik  de  rafer  }la  fortereûe  de  Gi- 
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fors,  comme  on  en  étoit  convenu. 
La  guerre  s'alluma ,  &  après  des 
fuccès  divers  elle  fut  terminée  en 
1114,  par  un  traité  qui  laifîoit  Gi- 
fors  à  l'Angleterre  fous  la  condi-* 
tion  de  l'hommage.  Elle  fe  rallu- 
ma bientôt.  Louis  le  Gros ,  ayant 
pris  fous  fa  protection  Guillaume 
Çliton ,  fils  de  Robert  dit  Courte-cuifî. 
fi,  qui  avoit  été  dépouillé  de  laNor- 
mandie ,  voulut  le  rétablir  dans  ce 
duché;  mais  il  n'etoit  plus  temsj 
Henri  étoit  devenu  trop  piaffant  | 
&  Louis  le  Gros  fut  battu  au  com- 
bat de  Brenneville  en  iiiq.  L'an- 
née d'après ,  la  paix  fe  fit  entre 
Louis  &.  Henri,  qui  renouvella  fon 
hommage  pour  la  Normandie.  Le 
roi  d'Angleterre,  ayant  perdu  toute 
fa  famille  &  la  fleur  de  fa  nobleffe  , 
qui  périt  à  la  vue  du  port  de  Bar- 
fleur  où  elle  s'étoit  embarquée 
pour  paffer  en  Angleterre  ,cet  évé- 
nement renouvelld  la  guerre.  GuiU 
laume  Cliton ,  foutenu  par  plusieurs 
feigneurs  Normands  6c  François  t 
que  Louis  le  Gros  appuyoit  fecret- 
tement,  profita  de  ce  teins  funefte  à 
Henri  pour  la  lui  faire  ;  mais  le 
monarque  Anglois  en  eut  l'avan- 
tage; &  vint  à  bout  de  foulever 
l'emper.  Henri  V  contre  le  roi  de 
France.  Henri  lève  des  troupes  & 
s'avance  vers  le  Rhin  -,  mais  Louis 
le  Gros  lui  ayant  oppofé  une  ar- 
mée confidérable ,  l'empereur  fut 
bientôt  obligé  de  reculer.  Le  mo- 
narque François  auroit  pu  aifément 
marcher  tout  de  fuite  contre  le 
roi  d'Angleterre  &  reprendre  la 
Normandie  ;  mais  les  vaffaux  qui 
Tavoient  fuivi  contre  un  prince 
étranger  ,  Vauroient  abandonné , 
s'il  eût  fallu  combattre  le  duc  de 
Normandie  ,  par  l'intérêt  qu'ils 
avoient  de  balancer  ces  deux  puif- 
fances  l'une  par  l'autre.  Les  der- 
nières années  de  Louis  le  Gros  fu- 
rent occupées  à  venger  le  meurtre 
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de  Charles  le  Bon ,  comte  de  Flatl- 
dre,  &  à  éteindre  le  fchifme  en- 
tre le  pape  Innocent  II  &  AnacUt* 
Il  mourut  en  1137,  à  56  ans.  Les 
dernières  paroles  de  ce  monarque 
mourant  font  un  belle  leçon  pour 
les  rois.  N'oublie^  jamais ,  dît-il  à 
fon  fils,  que  l' autorité  Royale  eft  un 
fardeau  dont  vous  rendre^  un  compte 
très- cxaH Apres  votre  mort.  Sa  veuve 
Alix  de  Savoy e  époufa ,  en  fécondes 
noces  ,  Matthieu  de  Montmorenci , 
connétable  »  c  à.  d.  en  langage  de 
ce  tems-là ,  premier  écuyer  du  roi  ; 
elle  mourut  en  1154.  Louis  étoit 
un  prince  recommandable  par  la 
douceur  de  fes  mœurs,  (dit  le  pré- 
fident  Henault)  &  par  toutes  les 
vertus  qui  font  un  bon  roi.  Trop 
peu  politique,  il  fut  toujours  la 
dupe  de  Henri  J,  roi  d'Angleterre, 
qui  l'étoit  beaucoup.  Ce  fut  cepen- 
dant ce  prince  qui  commença  à 
reprendre  l'autorité  dont  les  vaf^ 
feux  s'étoient  emparés.  Il  en  vint 
à  bout  par  divers  moyens.  Il  éta- 
blit des  Communes  ;  il  affranchit 
des  Serfs  ;  il  diminua  la  trop  gran» 
de  autorité  des  Juftices  feigneu- 
riales,en  envoyant  des  commiâaires 
pour  éclairer  la  conduite  des  juges 
&  des  feigneurs.  A  la  vérité,  ce 
fut  moins  fon  ouvrage  ,  que  ce- 
lui de- l'abbé  Suger,  fon  principal 
miniftre  -,  mais  comme  on  tient 
compte  aux  rois  de  ce  qui  fe  fait 
de  mal  fous  eux ,  on  doit  auflî  leur 
tenir  compte  de  ce  qui  fe  fait  de 
bien.  Cette  entreprife  importante 
fut  continuée  fous  Louis  le  Jeune  ♦ 
fon  fils.  Louis  le  Gros  cft  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  ait  été  prendre 
à  S.  Denys  VOriflamme ,  efpèce  de 
bannière  de  couleur  rouge  ,  fen- 
due par  le  bas  ,  &  fufpendue  au 
bout  d'une  lance  dorée. 

XII.  LOUIS  VII  ,  L  Jeune,  fils 
du  précédent ,  né  en  11 20  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  11 37 ,  après 
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BVoîr  fégné  avec  lui  quelques  an- 
nées.   Le  commencement  de  Ton 
règne  eft  remarquable  par  fes  dé- 
mêlés avec  la  cour  de  Rome ,  ex- 
cités  par   Thibault  ÎV  comte  de 
Champagne.  Innocent  //ayant  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Bourges ,  fans 
avoir   égard  à  l'éle&ion  que   le 
clergé  avoit  faite  >  Louis  fe  décla* 
ta  contre  le  pape  ,  qui  l'excom* 
tnunia  &  mit  Ton  domaine  en  in- 
terdit. Le  roi  s'en  vengea  fur  Thi- 
hault  y  promoteur  de  cette  guerre 
facrée  ,  &  mit  en  1 141  la  ville  de 
Vitri  à  feu  &  à  fang.  Les  temples 
mêmes  ne  furent  pas  épargnés  ,  6c 
1300  perfon nés  réfugiées  dans  une 
églife  périrent  comme  tout  le  refte 
dans  les  flammes.  5.  Bernard  per- 
fuada  à  Louis  qu'il  ne  pouvoit  ex* 
pier  qu'en  Pale  Aine  cette  barba- 
rie f  qu'il  eût   mieux  réparée  en 
France  par  une  administration  fa- 
ge.  L'abbé  Suger  ne  fut  point  d'a- 
vis qu'il  abandonnât  le  bien  cer- 
tain qu'il  pouvoit  faire  à  fes  fu- 
mets ,  pour  courir  à  des  conquêtes 
incertaines  -,  mais  le  prédicateur 
remporta  fur  le   minière.  Cette 
JTecoade  Croifade  fut  une  nouvelle 
époque  de  la  liberté  que  les  vil- 
les achetèrent  du  roi  ou  de  leurs 
feigneurs  ,  qui  faifoient  argent  de 
tout  pour  fe  croifer.  Depuis  long- 
tems  il  n'y  avoit  plus  en  France 
que  la  nobfefle  &  les   eccléfiafti- 
ques  qui  fuflent  libres.  Le  relie 
du  peuple  étoit  efclave  ,  &  même 
nul  ne  pouvoit  entrer  dans  le  cler- 
gé fans  la  permiflion  de  fon  fei- 
goeur.  Le   roï  n'a  voit  d'autorité 
que  fur  les  ferfs  des  terres  qui  lui 
apparte  noient.  Mais  quand  les  vil- 
les &  les  bourgs  eurent  acheté  leur 
liberté  ,  le  roi ,  devenu  leur  défen- 
deur naturel  contre  les  entrepri- 
fes  des  feigneurs  ,  acquit  en  eux 
autant  de  (ujets.  Cette  défenfe  oc* 
caûonna  de  la  dépenfe  i  U  falloic 
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qu'ils  la  payaient ,  &  ils  devin* 
rent  ainfi  contribuables  du  roi ,  au 
lieu  de  l'être  de  leurs  feigneurs. 
Ils  ne  firent  donc  que  changer  de 
maîtres  ;  mais  la  fervitude  du  roi  < 
étoit  û  douce  ,  qu'on  vît  dès-lors 
renaître  en  France  les  fciences  , 
rinduftrie  &  le  commerce.  L'occa- 
fion  de  la  Croifade  étoit  la  prife 
d'Edeffe  par  Noradin.  Le  roi  partit 
en  1 147 ,  avec  Eléonore  fa  femme  & 
une  armée  de  80,000  hommes.  U 
fut  défait  par  les  Sarafins.  Il  mit 
le  fiége  devant  Damas ,  &fut  obli- 
gé de  le  lever  en  1149  par  latra- 
hifon  des  Grecs.  C'eft  ainfi  du 
moins  qu'en  ont  parlé  la  plupart 
des  hiftoriens  d'Occident»  qui  pa- 
roiffent  prévenus  contre  les  Orien- 
taux. Louis  le  Jeune  y  en  revenant 
en  France,  fut  pris  fur  mer  par  des 
Grecs ,  &  délivré  par  le  général 
de  Roger ,  roi  de  Sicile.  Il  eft  fur- 
prenant  que  ce  monarque  ,  après 
de  telles  aventures ,  ne  fût  pas 
dégoûté  des  Croifades  :  à  peine  fut- 
il  arrivé ,  qu'il  en  médita  une  nou- 
velle ;  mais  les  efprits  étoient  û 
refroidis  ,  qu'il  fut  obligé  d'y  re- 
noncer. Sa  femme  Eléonore  ,  héri- 
tière de  la  Guienne  &  du  Poitou , 
qui  l'avoit  accompagné  dans  fa 
courfe  auffi  longue  que  malheu- 
reufe ,  s'étoit  dédommagée  des  fa- 
tigues du  voyage  avec  Raimond 
d'Antioche  ,  fon  oncle  paternel ,  Se 
avec  un  jeune  Turc  d'une  rare 
beauté ,  nommé  Saladin.  Louis  crue 
laver  cette  honte  en  faifant  cafter 
en  11 52  fon  mariage, pour  épou- 
fer  Alix  ,  fille  de  ce  même  Thibaut 
comte  de  Champagne ,  fon  ancien 
ennemi-  C'eft  ainfi  qu'il  perdit  la 
Guienne  ,  après  avoir  perdu  en 
Afié  fon  armée ,  fon  tems  ce  fon 
honneur.  Eléonore  répudiée,  fe  ma- 
ria fix  femaines  après  avec  Henri 
//,  duc  de  Normandie ,  depuis  roi 
d'Angleterre  >  &  lui  porta  en  .dç 
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le  Poitou  &  la  Guyenne.'  La  guerre 
éclata  entre  la  France  &  l'Anglet. 
en  1 1 56 ,  au  fujet  du  comté  deTou- 
loufe.  Louis ,  tantôt  vaincu  ,  tantôt 
vainqueur,  ne  remporta  aucune  vic- 
toire remarquable.  La  paix  fut  con- 
clue entre  les  deux  monarques  en 
1161.  Elle  fut  fuivie  d'une  nou- 
velle guerre  ,  terminée  en  1177, 
par  la  promeffe  de  mariage  du  fé- 
cond fils  de  Henri  II  &  de  la  611e 
cadette  de  Louis  le  Jeune.  Ce  prin- 
ce mourut  en  1180,  à  60  ans,  d'u- 
ne paralyfie  qu'il  contracta  en  al- 
lant au  tombeau  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi ,  auquel  il  avoit  don- 
né une  retraite  dans  fa  fuite.  Il 
«ntreprit  ce  voyage  pour  obtenir 
la  guérifon  de  Philippe  fon  fils  , 
dangereufement  malade.  Louis  le 
Jeune  étoit  pieux  ,  bon  ,  coura- 
geux ;  mais  fans  politique  ,  fans 
fineffe  ,  &  toujours  emporté  par  fa 
dévotion  tres-mal  entendue  ,  plus 
digne  d'une  femme  fuperftitieufe 
que  d'un  prince. 

XIII.  LOUIS  VIII ,  roi  de  Fran- 
ce ,  que  fa  bravoure  a  fait  fur- 
xiûmmer  le  Lion  ,  fils  de  Philippe- 
Augujie  &  àïljabelle  de  Hainaut ,  na- 
quit en  1187.  Il  fe  fignala  en  di- 
verfes  expéditions ,  fous  le  règne 
de  fon  père  ,  &  monta  fur  le  trône 
en  1223.  C'eft  le  Ier  roi  de  la  3  e 
race  qui  ne  fut  point  facré  du  vi- 
vant de  fon  père.  Henri  III ,  roi 
d'Angleterre  ,  au  lieu  de  fe  trou- 
ver à  fon  facre  ,  comme  il  le  Re- 
voit ,  lui  envoya  demander  la  ref- 
titution  de  la  Normandie  -,  mais  le 
roi  refufa  de  la  rendre ,  &  partit 
avec  une  nombreufe  armée  ,  ré- 
folu  de  chaffer  de  France  les  An- 
glois.  Il  prit  fur  eux  Niort  ,  St- 
Jean  cKAngeli  ,  le  Limoufio  ,  le 
'  Périgord ,  le  pays  d'Aunis  ,  &c. 
Il  ne  reftoit  plus  que  la  Gafcogne 
&  Bordeaux  à  foumettre  pour 
achever  de  chaffer  les  Anglois, 
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lorfque  le  roi  fe  laiffa  engager  par 
le  pape  &  les  eccléfiaftiques  dans 
la  guerre  contre  les  Albigeois.  Il 
fit  le  fiége  d'Avignon  à  la  prière 
du  pape  Honoré  ///,  &  prit  cette 
ville  le  12   Septembre  12.26.  La 
maladie  fe  mit  enfuite  dans  fon  ar- 
mée ;  le  roi  lui-même  tomba  ma- 
lade ,  &  mourut  à  Montpenfier  en 
Auvergne  le  3  Novembre  1226,  à 
39  ans.  Thibaut  VI,  comte  de  Cham- 
pagne ,  éperdument  amoureux  de 
la  reine ,  fut  foupçonné  de  l'avoir      ! 
empoifonné  ;  mais  cette  accufation 
eft  dénuée  de  fondement.  La  valeur      | 
de  Louis  VIII ,  fa  chafteté  &  £es 
vertus  ont  rendu  fon  nom  immor- 
tel. Il  légua  par  fon  teftament  cent      | 
fols  à  chacune  des  2000  léprofe- 
ries  de  fon  royaume.  Les  Croifades 
en  Orient  avoient  rendu  la  lèpre      j 
fort  commune  en  Occident.  Il  lé- 
gua encore   30,000  liv.  une  fois       j 
payées,  (c'eft-à-d.  environ  540,000 
liv.  de  la  monnoie  d'au} ourdhui,) 
à  fa  femme  la  célèbre  Blanche  de       ! 
CaftilU.  Cette  remarque  fera  con-       ! 
noître  quel  étoit  alors  le  prix  de  la  /     1 
monnoie.  C'eft  ,  dit  un  hiftorien , 
le  pouls  d'un  état ,  &  une  manière 
aflez  fûre  de  reconnoitre  fes  forces;      .  j 
XIV.  LOUIS  IX  ,  (  S.  )  fils  de       j 
Louis  VIII  &  de  Blanche  de  Caf- 
tille ,  né  en  1 2 1 5 ,  parvint  à  la  cou*        | 
ronne  en  1226 ,  fous  la  tutelle  de 
fa  mère  ,  qui  réunit  pour  la  pre-        | 
miérefois  la  qualité  de  tutrice  &        1 
de  régente.  La  minorité  du  jeune 
roi  fut  occupée  à  foumettre  les  ba- 
rons &  les  petits  princes  ,  tou- 
jours en  guerre  entr'eux ,  &  qui 
ne  fe  réunifibient  que  pour  bou- 
leverfer  l'état.  Le  cardinal  Romain, 
légat  du  pape ,  aida  beaucoup  la 
reine  par  fes  confeils.  Thibaut  VI \ 
comte  de  Champagne ,  depuis  long- 
tems  amoureux  de  Blanche ,  fut  ja-         1 
loux  de  l'afcendant   que  prenoit 
Romain  ,  &  arma  contre  le  roi* 
Blanche , 
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!   SUncfi*  *  qui  avoit  méprit  jufqu'a- 
!    lors  fon  amour  ,  s'en  fervit  avec 
!    autant  d'habileté  que  de  vertu  pour 
Ramener  le  comte  ,  &  pour  appren* 
*lre  de  lui  les  noms  ,  les  deneins 
&  les  intrigues  des  factieux.  Louis , 
parvenu  à  l'âge  de  majorité  ,  fou- 
tint  ce  que  fa  mère  avoit  fi  bien 
commencé  ;  il  contint  les  préten- 
tions des  évêques  ôt  des  laïques 
dans  leurs  bornes  -,  il  appella  à  fon 
confeil  les  plus  habiles  gens  du 
royaume  -,  il  réprima  l'abus  de  la 
jurifdi&ion  trop  étendue  des  ec- 
'  clénafiiques ,  maintint  les  libertés 
de-  l'Eglife  Gallicane  ,  mit  ordre 
aux  troubles  de  la  Bretagne ,  gar- 
da une  neutralité  prudente  entre 
les  emportemens  de  Grégoire  IXk 
les  vengeances  de  Frédéric  //,  &  né 
«'occupa  que  du  bonheur  &  de  la 
gloire  de  les  fujets.  Son  domai- 
ne ,  déjà  fort  grand  ,  s'accrut  de 
plufieurs  terres  qu'il  acheta»  Une 
adminiftration  fage  le  mit  en  état 
de  lever  de  fortes    armées  con- 
tre le  roi  d'Angleterre  Henri  ///, 
&  contre  les  grands  vaflaux  de 
la  couronne  de  France  unis  avec 
ce  monarque*  Il   les  battit  deux 
fois  *,  la  lTt  s  à  la  journée  de  Tail- 
lebourg  en  Poitou  ,  l'an  1 141  -,  la 
2e,  4  jours  après,  près  de  Saintes , 
où  il  remporta  une  vi&oire  com- 
plexe. Le  roi  Anglois  fut  obligé 
de  fuir  devant  lui  &  de  faire  une 
paix  défavantageufe ,  par  laquelle 
il  promit  de  payer  5006  liv.  fter- 
lings  pour  les  frais  de  là  campa- 
gne. Le  comte  de  la  Marche  &  les 
!       autres  vaflaux  révoltés  rentrèrent 
\       dans  leur  devoir  ot  n'en  fortirent 
plus.  Louis  n'avoit  alors  que  27 
ans.  On  voit  ce  qu'il  eût  fait,  s'il 
!    ,   fût  demeuré  dans  fa  patrie  *,  mais 
I       il  la  quitta  bientôt  après  ,  pour 
pafler  dans  la  Paleftine.  Dans  les 
accès  d'une  maladie  violente  dont 
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il  fut  attaqué  en  1244 .  il  crut  en- 
tendre une  voix  qui  lui  ordon- 
nent de  prendre  la  croix  contre 
les  Infidèles  :  il  fit  dès-lors  voeu 
de  pafler  dans  la  1  erre-fainte.  La 
reine  fa  mère  ,  la  reine  fa  femme  » 
le  prièrent  de  différer  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  entièrement  rétabli  i  mais 
Louis  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
demander  là  croix.  L'évêque  de 
Paris  la  lui  attacha  ,  fondant  env 
larmes ,  comme  s'il  eût  prévu  les 
malheurs  qui  attendoient  le  roi 
dans  la  Terre-fainte.  Louis  prépa- 
ra pendant  quatre  ans  cette  expé- 
dition auffi  illuftre  que  malheu- 
reufe  ;  enfin ,  laiflant  à  fa  mère  le 
gouvernement  du  royaume  ,  il 
s'embarqua  l'ail  1248  à  Aiguës- 
Mortes ,  avec  Marguerite  de  Proven- 
ce fa  femme  ,  &  fes  trois  frères  r 
prefque  toute  la  chevalerie  de 
France  l'accompagna.  Arrivé  à  la 
rade  de  Damiette  ,  il  s'empara  de 
cette  ville  en  1249.  H  avoit  réfo- 
lude  porter  la  guêtre  en  Egypte  >4t 
pouf  attaquer  dans  fon  pays  le 
fui  tan  maître  de  la  Terre-  fainte  \ 
il  pafla  le  Nil  à  la  vue  des  Infi- 
dèles ,  remporta  deux  viâôités  fur 
eux ,  &  fit  des  prodiges  de  Valeur 
à  la  journée  de  Maffoure  en  1250* 
Les  Sarafins  eurent  bientôt  leur 
revanche  ;  la  famine  &  la  maladie 
contagieufe  ayant  obligé  les  Fran- 
çois à  reprendre  le  chemin  de  Da- 
miette ,  ils  vinrent  les  attaquer 
pendant  la  marche  ,  le*  mirent  eu 
déroute  &  en  firent  un  grand  car- 
nage. Le  roi ,  danger eufement  ma- 
lade ,  fut  pris  près  de  Maffoure 
avec  tous  les  feigneurs  de  fa  fuite 
&  la  meilleure  partie  de  l'armée. 
Louis  parut  dans  fa  prifon  aufli  in- 
trépide que  fur  le  trône.  Les  Mu- 
fulmans  ne  pouvoient  fe  laflér 
d'admirer  fa  patience  &  fa  ferme- 
té à  tefufer  ce  qu'il  ne  croyoic 
M 
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'pas  raîfonnable.  Ils  lui  difoient  : 
Nous  te  regardions  comme  notre  cap- 
tif &  notre  efclave  i  6»  tu  riou s  tr di- 
tes ,  étant  aux  fers ,  comme  fi  nous 
étions  tes prifonniers  !  On  ofa  lui  pro- 
pofer  de  donner  une  fomme  ex- 
ceffive  pour  fa  rançon  ;  mais  il  ré- 
pondit aux  envoyés  du  fultan  :  Al- 
le\  dire  à  votre  maître  ,  qu*un  Roi  de 
France  ne  fe  rachète  point  pour  de 
V argent.  Je  donnerai  cette  fomme  pour 
mes  gens  ^  &  Damiette  pour  ma  per- 
fonne.  Il  paya  en  effet  400,000  liv. 
pour  leur  rançon  ,  rendit  Damiet- 
te pour  la  tienne  ,  &  accorda  au 
'fultan  une  trêve  de  10  ans.  Son 
deffein  étoit  de  repaffer  en  Fran- 
ce '•,  mais  ayant  appris  que  les  Sa- 
rafins ,  au  lieu  de  rendre  les  pri- 
sonniers ,  en  avoient  fait  périr  un 
grand  nombre  dans  les  tourmens 
pour  les  obliger  de  quitter  leur  re- 
ligion ,  il  fe  rendit  dans  la  Pales- 
tine ,  où  il  demeura  encore  4  ans, 
jufqu'en  1254.  Le  tems  de  fonfé- 
»  jour  fut  employé  à  fortifier  &  à  ré- 
parer les  places  des  Chrétiens ,  à 
mettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  en 
Egypte»  &  à  travaillera  la  con- 
version des  Infidèles.  Arrivé  en 
France  ,  il  trouva  fon  royaume 
dans  un  meilleur  état  qu'il  n'au- 
roit  dû  efpérer.  Son  retour  à  Pa- 
ris ,  où  il  fe  fixa,  fit  le  bonheur  de 
ïes  fujets  &  la  gloire  de  la  patrie. 
II  établit  le  premier  la  Juflice  du 
reffort  ;  &  les  peuples  ,  opprimés 
par  les  fentences  arbitraires  des 
juges  des  baronnies  t  purent  por- 
ter leurs  plaintes  à  iv  grands  Bail- 
liages Royaux  y  créés  pour  les  écou- 
ter. Sous  lui  les  hommes  d'études 
commencèrent  à  être  admis  aux 
jféances  de  îts  parlemens ,  dans  Ief- 
tnielles  des  chevaliers ,  qui  raré- 
fient fçavoient  lire ,  décidoient  ae 
Ta  fortune  des  citoyens.  Iî  diminua 
les  impôts, &  révoqua  ceux  que  l'a- 
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vïdîté  des  financiers  avôif  intfOS 
duits.Il  porta  desEdits  févéres  con- 
tre les  b  lafphémateurs  &  les  impies; 
bâtit  des  églifes  r  des  hôpitaux  , 
des  monaftéres  ;  &  réprima  les  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome  par 
cette  fameufe  Pragmatique-fanéion 
donnée  en  1269 ,  pour  conferver 
les  anciens  droits  de  l'Eglife, nom- 
més Libertés  de  TEglifi  Gallicane.  H 
reçut  en  1264  un  honneur ,  qu'on 
ne  peut  rendre  qu'à  un  monarque 
vertueux  :  le  roi  d'Angleterre  Hen- 
ri III  &  les  barons  le  choisirent 
pour  arbitre  de  leurs  querelles.  Ce 
prince  étoit  venu  le  voir  à  Paris 
au  retour  de  fon  voyage  de  Pales- 
tine ,  &  l'avoit  affûré  qu'iZ  étoit 
fon  Seigneur   &  au* il  U  feroit  tou- 
jours .ht  comte  d* Anjou,  Charles  fon 
frère  ,  dut  à  fa  réputation  &  au 
bon  ordre  de  fon  royaume,  l'hon- 
neur d'être  choifi  par  le  pape  pour 
roi  de  Sicile.*  Louis'  augmentoit 
cependant  fes  domaines ,  de  l'ac- 
qaifition  de  Kamur  ,  de  Péronne, 
d'Avranches  ,  de  Mortagne  ,  du 
Perche.  Il  pouvoit  ôter  aux  rois 
d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  poffe- 
doient  en  France  :  les  querelles  de 
Henri  III  &  de  fes  barons  lui  en 
facilitoient  les  moyens  ;  mais  il 
préféra  la  juftice  à  l'ufurpation.  II 
les  laiffa  jouir  de  la  Guienne ,  du 
Périgord  ,  du  Limoufin  ,  en  les 
faifant  renoncer  pour  jamais  à  la 
Tourainey  au  Poitou, à  la  Nor- 
mandie ,  réunie  à  la  couronne  pat 
Philippe- Augufie  fon  aïeul.  Seize 
ans  de  &  préfence  avoient  réparé 
tout  ce  que  fon  abfexice  avoit  rui- 
né ,  lorfqu'iï  partit  pout  la  y  I* 
Çroifadeen  1270.  fl  afliégea  Tu- 
nis en  Afrique  ;  huit  jours  après 
il  emporta  le  château  ,  &  mourut 
dans  fon  camp  le  2.5  Août  de  1* 
même  année,  d'une  maladie  con- 
tagieuse qui  ravageait  fo»  armée. 
Dès  qu'il  en  fut  attaque  t  il  fc  ût 
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&  Tige   de  5  5   ans  ,  avec  la  fer- 
veur  d'un  anachorète  &  le  cou** 
*age  d'un  héros.  Boniface  Vlll  le 
£anonîfa  en  1297.  S.  Louis  a  été  * 
au  jugement  du  P.  Daniel  &  dd 
prëfident  Hefnault  ,  un   des  plus 
grands  princes  &  des  plus  fingu- 
îiers  qui  aient  jamais  porté  le  fcep- 
fte  \  compatiuant  comme  s'il  n'a- 
Voit  été  que  malheureux  ;  libéral , 
farts  ceffer  d'avoir  une  fage  éco- 
nomie ;  intrépide  dans  les  com- 
fiats  >  mais  fans  emportement.  Il 
li'étoit    Courageux    que  pour  de 
grands  intérêts.  11  falloit  que  des 
Objets  puiflans  ,  la  juftice  ou  l'a- 
mour de  fon  peuple  ,  excitaflent 
fon  ame  ,  qui  hors  de-là  paroi f- 
Ibit  foible  ,  fimple  &  timide.  Pru* 
dent  6c  ferme  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées &  de  fon  confeil  :  quand  il 
étoit  rendu  à  lui-même ,  il  n'étoit 
jâus  que   particulier.  Ses  domef* . 
tiques  devenoient  fes  maîtres ,  fa 
làere  le  gouvernoit  ,  &  les  pra- 
tiques de  la  dévotion  la  plus  fim- 
jfle  remplinbient  fes  journées.  H 
cft  vrai  que  ces  pratiques  étoient 
ahnoblies  par  des  vertus  folides  fie 
jamais  démenties  -,  elles  formoient 
ion  caraûére.  Ceft  à  ce  règne  , 
luivant  Joiiivilte ,  que  Te  doit  rap- 
porter l'iiulittition  des  maîtres-des- 
réquêtes.  Us  n'étoient  d'abord  que 
trois  ;  ils  font  à  préfent  80  ,  de- 
puis Tédit  de  17*2  qui  les  a  fixés 
à  ce  nombre.  S.  Louis  profcrivit 
auflî  des  terres  de  fon  domaine  , 
l'abfurde  procédure  des  duels  ju- 
diciaires ,   fit  y  fubftitua  la  voie 
d'appel  a  un  tribunal  fupérieur  : 
alnfi  il  ne  fut  plus  permis ,  com- 
me auparavant ,  de  fe  battre  con- 
tre fa  partie ,  ni  contre  les  témoins 
qu'elle  produifoit. . .  JoinvilU  •  la 
thai/c  &  l'abbé  de  Choifi  ont  écrit 
ta  VU 'A  Voyei  leurs  articles.  ) 
*  XV.  LOUIS  X ,  roi  de  France 


LOU  179 

&  de  Kavarre ,  furnommé*  Hut'm  * 

ic'eft  -  à  -  dire  mutin ,  fie  querelleur  ) 
uccéda  à  Philippe  le  Bel  1  fon  père  v 
le  29  Novembre  1314  *,  étant  déjà 
roi  de  Navarre  par  Jeanne  fa  fllere  9 
fie  s'étant  fait  couronner  en  cette 
qualité  à  Pampelune  le  ier  Octobre 
I308.  Veuf  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne ,  il  différa  fon  facre  jufqu'au 
mois  d'Août  de  l'an  1 3 1  f ,  à  caufa 
dés  troubles  de  fon  royaume,  fie 
parce  qu'il  attendoit  fa  nouvelle 
époufe  ,  Clémence ,  fille  de  Charles. 
roi  de  Hongrie.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  Charles  de  Valois  ,  oncle  dit 
roi ,  fe  mit  à  la  tête  du  gouverne-* 
ment ,  &  fit  pendre  Enguerrand  de 
Marigni  à  Mont  faucon  ,  au  gibet 
que  ce  miniftre  avoit  lui-même  fait 
dreffer  fous  le  feu  roi-  Louis  -STrap- 
pella  les  Juifs  dans  fon  royaume  , 
fit  la  guerre  fans  fuccès  contre  le 
comte  de  Flandres ,  fie  lai  fia  acca- 
bler fon  peuple  d'impôts  fous  le 
prétexte  de  cette  guerre.  Il  con- 
traignit encore  le  refte  des  ferf* 
de  fes  terres ,  de  racheter  leur  li- 
berté :  ce  qu'ils  firent  avec  peine* 
En  rempliflant  un  devoir  Connu ,  ils) 
étoient  tranquilles  ;  &  ils  igno- 
roient  ce  qu'on  exigeront  d'eu* 
quand  ils  feroient  libres.  L'édit  du 
roi  portoit  quefelofi  U  droit  de  na- 
ture chacun  doit  naître  franc ,  fit  il  fai- 
foit  acheter  ce  droit  de  nature-. 
Louis  X  mourut  à  Vincennes  le  8 
Juin  13 16,  à  26  ans.  11  eut  de 
Clémence  un  fils  poithume  ,  nommé 
Jean  ,  né  le  15  Novembre  1316  i 
mais  ce  jeune  prince  ne  vécut  que 
S  jours.  Il  s'éleva  une  grande  dif- 
ficulté au  fujet  de  la  fuçcefHon. 
Jeanne ,  fille  du  roi  &  de  fa  première 
femme ,  devoit  fuccéder  r  félon  le 
duc  de  Bourgogne.  Les  Etat*  géné- 
raux décidèrent  que  la  loi  SaHque 
excluoit  les/femmes  de  la  courons 
ne.  On  ne  trouve  rien  de  décidé  là-, 
deffus  $  dit  l'abbé  Millot  f  pas  ia4o* 
Mij 
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Salique  i  mais  la  coutume  in*a^ 
fiable ,  le  vœu  delà  nation  8c  l'in- 
térêt du  royaume, valoient  bien  une 
loi  formelle  ;  &  ce  fut  Philippe  le 
Long ,  2*  fils  de  Philippe  le  Bely  qui 
monta  fur  le  trôné  de  France.  Jean- 
ne ,  fa  fille ,  eut  pour  fa  part  la  cou- 
ronne de  Navarre ,  qu'elle  porta 
en  dot  à  Philippe  >  petit  -  fils  de 
Philippe  le  Hardi  ,  qui  l'époufd. 

XVI.  LOUIS  XI ,  fils  de  Char- 
les Vil  y  &  de  Marie  $  Anjou  ,  fille 
de  Louis  //roi  titulaire  de  Naples , 
naquit  à  Bourges  en  1423.  Il  fe  fi- 
gnala  dans  fa  jeuneffe  par  plufieurs 
exploits  guerriers  contre  les  Àn- 
glois ,  qu'il  obligea  de  lever  le  fiége 
de  Dieppe  en  1443.  La  gloire  que 
lui  acquit  fon  courage ,  fut  ternie 
par  la  noirceur  de  fon  caraôére. 
Impatient  de  monter  fur  le  trône , 
il  fe  révolta  contre  fon  père ,  & 
entraîna  dans  fa  rébellion  plufieurs 
grands  feigneurs.  Les  dernières  an- 
nées de  Charles  VII  furent  remplies 
d'amertume  ;  fon  fils  caufa  fa  mort. 
Ce  père  infortuné  mourut ,  comme 
on  fçait,  dans  la  crainte  que  fon 
enfant  ne  le  fît  mourir.  Il  choifit 
la  faim ,  pour  éviter  le  poifon  qu'il 
redoutoit.  Louis  XI ,  parvenu  à  la 
couronne  en  1461  par  la  mort  de 
Charles  VII ,  prit  un  plan  de  con- 
duite &  de  gouvernement  entière- 
ment différent.  Il  ôta  aux  officiers 
&aux  raagiftrats  leurs  charges,pour 
les  donner  aux  rebelles  qui  avoient 
fuivî  fes  retraites  dans  le  Dauphi- 
né ,  dans  laFranche-Çomté ,  dans  le 
Brabant.  Il  traita  la  France  comme 
un  pays  de  conquête ,  dépouilla  les 
grands  ,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts ,   &    abolit   la    Pragmatique - 
SanSioni  mais  le  parlement  de  Pa- 
ris la  foutint  avec  tant  de  vigueur , 
qu'elle  ne  fut  totalement  anéantie 
que  par  le  Concordat  fait  entre 
Léon  X  &  François  /.  Ses  violences 
excitèrent  contre  lui  tous  les  bons 
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citoyens.  Il  fe  forma  une  ligue  êtf* 
tre  Charles  duc  de  Berri ,  fon  frère  , 
le  comte  de  Charoloisy  le  duc  de 
Bretagne ,  le  comte  de  Danois  &  plu- 
fieurs feigneurs ,  non  moins  mécon* 
tens  de  Louis  XL  Jean  à* Anjou ,  duc 
de  Calabre  ,  vint  fe  joindre  aux 
princes  confédérés  ,  &  leur  amena 
fooSuifTes,  les  premiers  qui  aient 
paru  dans  nos  armées.  La  guerre  , 
qui  fuivit  cette  Ligue  formée  par  le 
méconteritement,eut  pour  prétexte 
la  réformation  de  l'état  &  le  fou- 
lagement  des  peuples  ;  elle  fut  ap- 
pellée  la  Ligue  du  Bien  public.  Louis 
arma  pout  la  difiÎDer.  II  y  eut  une 
bataille  non  décifive  à  Montlhéri 
le  16  Juillet  1465.  Le  champ  refta 
aux  troupes  confédérées  »,  mais  la 
perte  fut  égale  des  deux  côtés.  Le 
monarque  François  ne  défunit  la 
Ligue,  qu'en  donnant  à  chacun 
des  principaux  chefs  ce  qu'ils  de- , 
mandoient  :  la  Normandie  à  fon 
frère  ;  plufieurs  places  dans  la  Pi* 
cardie  au  comte  de  Charolois  ;  le 
comté  d'Etampes  au  duc  de  Breta- 
gne ,  &  l'épée  de  connétable  au 
comte  de  Saint  -  PoL  La  paix  fut 
conclue  à  Conflans  le  5  O&obre 
de  la  même  année.  Le  roi  accorda 
tout  par  ce  traité,  efpérant  tout 
ravoir  par  fes  intrigues.  Il  enleva 
bientôt  la  Normandie  à  fon  frère , 
&  une  partie  de  la  Bretagne  au  duc 
de  ce  nom.  L'inexécution  du  traité 
de  Conflans  alloit  ranimer  la  guerre 
civile  ;  Louis  XI  crut  réteindre  en 
demandant  à  Charles  le  Téméraire , 
duc  de  Bourgogne,  une  conférence 
àPéronne,  dans  le  tems  même  qu'il 
excitoit  les  Liégeois  à  faire  une 
perfidie  à  ce  duc  &  à  prendre  les 
armes  contre  lui.  Charles,  inftruit 
de  cette  manœuvre  ,  le  retint  pri- 
fonnier  dans  le  château  de  Péron- 
ne ,  le  força  à  conclure  un  traité 
fort  défavantageux ,  &  à  marcher  à 
fa  fuite  contre  ces  Liégois  mêmes, 
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'  tpTH  avoït  armés,  te  comble  de 
l'humiliation  pour  lui ,  fut  d'auifler 
à  la  prife  de  leur  ville ,  &  de  ne 
pouvoir  obtenir  fon  retour  à  Paris , 
qu'après  avoir  prodigué  les  baflefles 
&  efluyé  mille  affronts.  Le  duc  de 
Berri  ,  fon  frère  r  fût  la  viûime  de 
cet  élargifTement.  Louis  XI  le  força 
de  recevoir  la  Guienne  en  apana- 
ge, au  lieu  de  la  Champagne  & 
de  la  Brie  r  il  voulut  l'éloigner  de 
ces  provinces ,  dans  la  crainte  que 
le  voifinage  du  duc  de  Bourgogne  ne 
fût  une  nouvelle  fource  de  ^  viiîon. 
Louis  XI  n'en  fut  pas  plus  tranquil- 
le. Le  duc  de  Boulogne  fit  offrir  fa 
fille  unique  au  nouveau  duc  de 
Guienne,  Le  roi  ,  redoutant  cette 
union  ,  fit  empoifonner  fon  frère 
par  l'abbé  de  St-Jean  d'Angeli, 
nommé  Favre  Verfois,  fon  confef- 
feur.  Ce  ne  fut  point  un  de  ces  env 
poifonn  emens  équivoques ,  adoptés 
fans  preuve  par  la  maligne  crédu- 
lité des  hommes.  Le  duc  foupoit 
entre  fa  maitrene  &  fon  confeffeur  ; 
celui-ci  leur  fait  apporter  une  pêche 
d'une  groffeur  finguliére  -,  la  dame , 
d'un  tempérament  délicat,  expira 
immédiatement  après  en  avoir 
mangé  *,  le  prince  plus  robufte  ne 
mourut  qu'au  bout  de  6  mois,  après 
des  commuions  horribles.  Odet 
A9 Ai  die ,  favori  du  prince  empoi.- 
fonné  ,  voulut  venger  la  mort  de 
fon  maître.  U  enleva  l'empoifbn- 
neur  &  le  conduifit  en  Bretagne, 
pour  pouvoir  hit  faire  fon  procès 
en  liberté  *  mais  le  jour  qu'on  de- 
voit  prononcer  l'arrêt  de  mort ,  on 
le  trouva  étouffé  dans  fon  lit.  Ce- 
pendant le  duc  de  Bourgogne  it  pré- 
f  pare  à  tirer  une.  vengeance  plus 
éclatante  de  la  mort  d'un  prince 
qu'il  vouloit  faire  fon  gendre.  Il 
entre  en  Picardie ,  met  tout  à  feu  & 
à  fang ,  échoue  devant  Beauvais  dé- 
fendu par  des  femmes  ,  paffe  eh 
Noxmaûdie ,  la  «aite  comme  la  Pi- 
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cardîe  ,  St  revient  en  Flandres  le- 
ver de  nouvelles  troupes.  Cette 
guerre  cruelle  fut  terminée ,  pour 
.quelque»  inflans,  par  le  traité  de 
Bouvines  ,  en  1474  r  traité  fondé 
fur  la  fourberie  &  le  menfonge. 
Cette  même  année  il  y  eut  une  Ligue 
offenfive  &  défenfîve ,  formée  par 
le  duc  de  Bourgogne ,  entre  Edouard 
IV  roi  d'Angleterre  fie  le  duc  de 
Bretagne  ,  contre  le  roi  de  France. 
Le  prince  Anglois  débarque  avec 
fes  troupes  ;  Louis  peut  le  combat- 
tre ,  mais  il  aime  mieux  le  gagner 
par  des  négociations.  Il  paye  fes 
principaux  miniilres  *,  il  féduit  les 
premiers  officiers  »  au  lieu  de  fe 
mettre  en  état  de  les  vaincre  ;  il 
fait  des  préfens  de  vin  à  toute 
l'armée  ;  enfin  il  achète  le  retour 
$  Edouard  en  Angleterre.  Les  deux 
rois  conclurent  à  Amiens  en  1475 
un.  traité  ,  qu'ils  confirmèrent  à 
Picquigni.  Ils  convinrent  d'une 
trêve  de  7  ans  ;  ils  y  arrêtèrent  le 
mariage  entre  le  Dauphin  &  la  fille  ' 
du  monarque  Anglois  ;  &  Louis  s'en- 
gagea de  payer ,  jufqiTà  la  mort  de 
fon  ennemi ,  une  fomme  de  50,000 
écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fut, 
auiïi  compris  dans  ce  traité.  Celui 
de  Bourgogne ,  abandonné  de  tous 
ot  feul  contre  Louis.  XI,  conclut 
avec  lui  à  Vervins*  une  trêve  de 
9-  années.  Ce  prince  ,  ayant  été 
tué  au  fiége  de  Nancy  en  1477  ^ 
laiffa  pour  héritière  Marie  fa  fille 
unique ,  que  Louis  XI.,  par  une  po-* 
litique  mal-entendue ,  refufa  pour 
le  Dauphin  fon  fils.  Cette  princeffe 
époufa  Maximilien  d'Autriche,  dis  de. 
l'emp.  Frédéric  III,  &  ce  mariage 
fut  l'origine  des  querelles  qui  coû- 
tèrent tant  de  fang  à  la  France  & 
à  la  maifon  d'Autriche.  La  guerre, 
commença  peu  de  tems  après  cette 
union  entre  l'empereur  &  le  roi  de. 
France.  Celui-ci  s'empara  de  la: 
Franche -Comté  par  la  vataur  de* 
MUî 
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Chaumont  tfJmboife.  Il  y  eut  une 
bataille  à  Guinegate,  où  l'avantage 
fut  égal  des  deux  côtés.  Un  traité, 
fait  à  Arras  en  1482  ,  termina  cette 
guerre.  On  y  arrêta  le  mariage  du 
Pauphin  ,  avec  Marguerite  fille  de 
Marie  de  Bourgogne.  Louis  XI  ne 
jouit  pas  long-tems  de  la  joie  que 
lui  dévoient  infpirer  ces  heureux 
événemens.  Sa  fan  té  dépérifibit  de 
Jour  en  jour  ;  enfin  Tentant  la  mort 
approcher ,  il  fe  renferma  au  châ- 
teau du  Pleflis-les-Tours  ,  où  Ton 
p'entroit  que  par  un  guichet ,  6c 
dont  les  murailles  étoient  h  enfle  es 
de  pieux  de  fer.  Inacceflible  à  fes 
{ujets,  entouré  de  gardes,  dévoré 
par  la  crainte  de  la  mort ,  par  la 
douleur  d'être  haï,  par  les  remords, 
&  par  l'ennui ,  il  fît  venir  de  Ca- 
îabre  un  pieux  Hermite  ,  révéré 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  S.  Fran- 
çois de  Paule.  Il  fe  jetta  à  fes  pieds, 
il  le  fupplia  en  pleurant  de  de- 
mander à  Dieu  la  prolongation  de 
fes  jours  ;  mais  le  faint  homme  l'ex- 
horta à  penfer  plutôt  à  purifier  fon 
âme  ,  qu'à  travailler  à  rétablir  un 
corps  foible  &  ufé.  Envain  il  crut 
e)n  ranimer  les  refies ,  en  s'abreu- 
vant  du  fang  qu'on  tiroit  à  des  en- 
fans,  dans  la  faufie  efpérance  dé 
corriger  Pâçreté  du  fien.  Il  expira 
le  21  Août  14S3 ,  à 60  ans ,  regardé 
comme  le  Tibère  de  la  France.  Il  y 
a  peu  de  tyrans  qui  aient  fait  mou- 
rir pjus  de  citoyens  par  les  mains 
du  bourreau  &  par  des  fupplices 
plus  recherchés.  Les  Chroniques 
du  tems  comptent  4000  fujets  exé- 
cutés fous  fon  règne ,  en  public  ou 
en  feçret.  Les  cachots ,  les  cages 
de  fer ,  les  chaînes  dont  on  char* 
geoit  les  victimes  de  fa  barbare  dé- 
fiance ,  font  les  monumens  qu'a, 
làififés  ce  monarque,  Trifian ,  pré- 
vôt de  fon  hôtel  &  fon  ami,  (fi 
toutefois  ce  terme  peut  être  toléré 
jour  les  médians ,)  étoit  le  juge ,  le 
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témoin  6c  l'exécuteur  de  fes 
geances  ;  &  ce  roi  cruel  ne  crai- 
gnoit  pas   d'y  affilier  ,  après  les 
avoir  ordonnées.  J-orfque  Jacques 
d'Armagnac  duc  de  Nemours ,  âccufé 
peut-être  fans  raifon  du  crime  de 
lèfe-majefié  ,  fut  exécuté  en  1477 
par  fes  ordres  *,  Louis  XI  fit  placer 
fous  l'échaffaud  les  enfans   4e  ce 
prince  infortuné,  pour   recevoir 
fur  eux  le  fang  de  leur  père.    Ils 
en  fortirent  tout  couverts  ,  &  dans 
cet  état  on  les  conduifit  à  la  Qaf* 
tille,dans  des  cachots  faits  en  forme 
de  hottes ,  où  la  gêne  que  leurs 
corps  éprouvoymt  étoit  un  con- 
tinuel fupplice.  Ce  cruel  monarque; 
eut  pour  fes  confideos  &  pour  fes 
minières  ,  des  hommes  dignes  de/ 
lui  -,  il  les  tira  de  la  boue  :  fon  bar* 
hier  devint  comte  de  Meulan  2ç 
ambaffadeur  :  fon  tailleur  ,  hérault. 
d'armes  :  fon  médecin ,  chancelier* 
Il  abâtardit  la  nation ,  en  lui  don- 
nant ces  vils  fimulacres  pour  maî- 
tres a,  aufii  fous  fon  règne  il  n'jç 
eut  ni  vertu  ni  héroïfme.  L'obéif* 
fance  &  la  bafleffe  tinrent  lieu  de, 
tout  ;  &  le  peuple  fut  enfin  tranquil- 
le ,  dit  un  hifiorien  ingénieux, 
comme  les  forçats  le  font  dans  une 
galère.  Ce  cœur  artificieux  &  duc 
avoit  pourtant  deux  penchans  qui 
auroient' dû  adoucir  £cs  mœurs; 
l'amour  &  la  dévotion.  Mais  fou 
amour  tenoit  de  fon  caractère  in* 
confiant ,  bigarre,  inquiet  &  pcw 
fide  ;  &  fa  dévotion  n'étoit,  que  la 
Crainte  fuperfiitieufe    d'une   attè 
baffe ,  puiillanime  Se  égarée.  Ton* 
jours  couvert  de  reliques  6c  d'ima- 
ges, portant  à  fon  bonnet  une  No- 
tre-Dame de  plomb ,  il  lui  deoaji» 
doit  pardon  de  fes  aflaûlnats ,  6c  en 
comme ttoit  toujours  de  nouveaux 
Louis  s'étant  voué  à  un  Saint,  corn 
me  le  prêtre  recommandait  infiaffl 
ment  à  fa  protection  le  foin  d 
Tame  &  du  çojps  4utroi:  #tj« 
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k\tptt  du  corps ,  dît  le  prince;  Il  ne 
faut  pas  fi  rendre  importun  »  en  deman- 
dant tant  de  chofes  à  la  fois».  Il  fit 
fbUîciter  auprès  du  pape  le  droit  de 
porterie  furplis  &Paumuffe ,  &  de 
[    fe  faire  oindre  une  féconde  fois  de 
\    l'ampoule  de  Reims  -,  au  lieu  d'im- 
plorer la  miséricorde  de  l'Être-fu- 
prême ,  de  Javer  fes  mains  fouillées 
de  tant  de  meurtres  commis  avec 
le  glaive  de  la  juftice.  Si  la  nature 
,     le  fit  naître  avec  un  cœur  pervers , 
elle  lui  donna  de  grands  taïens  dans 
Tefprit.  Il  avoit  du  courage  ;  il  con- 
noiflbit  les  hommes  &  les  affaires. 
Il  SYoit ,  fuivant  {es  expreuions , 
tout  fon  conftil  dans  fa  tète.  Prodi- 
gue par  politique ,  autant  qu'avare 
par  goût ,  il  f  çavoit  donner  en  roi. 
Ceft  à  lui  que  le  peuple  dut  le 
premier  abaHTement   dès   grands. 
la  juftice  fut  rendue  avec  autant 
de  Célérité  que  d'exa&itude  fous 
fon  règne.  Paris  ,  défolé  par  une 
contagion ,  fut  repeuplé  par  fes 
foins  ;  une  police  rigoureufe  y 
régnoit.  S'il  avoit  vécu  plus  long* 
teins  Y  les  poids  &  les  mefures  au- 
soient  été  uniformes  dans  fes  états. 
Ce  fut  lui  qui  établit  les  poftes ,  par 
l'avidité  qu'il  avoit  d'apprendre,  les 
nouvelles.  Deux  cens  trente  cou- 
riers ,  à  fes  gages  ,  portoient  les 
ordres  du  monarque  &  les  lettres 
des  par  rteuliés  dans  tous  les  coins 
du  royaume.  U  eft  vrai  qu'il  leur 
fit  payer  chèrement  cet  établiffe- 
ment}il  augmenta  les  tailles  de 
trois  millions  ,  &  leva,,  pendant  20 
ans»  4  millions  700,000  liv.  par 
an  :  ce  qui  pouvott  faire  environ 
25  millions  d'aujourd'hui-,  au  lieu 
que  Charles  VU  n'avoit  jamais  levé 
par  an  que  1800  mille  francs.  En 
augmentant  fon  pouvoir  fur  fes 
peuples  par  £es  rigueurs,  il  aug- 
menta fon  royaume  par  fon  indus- 
trie. L'Anjou  ,  le  Maine ,  la  Pro- 
vence, Ja  Bourgogne  &  quelques 


LOU  ig) 

autres  grands  fiefs,  furent  réunis, 
fous  lui  à  la  couronne.  Ce  prince, 
a  fait  recueillir  les  Cent  Nouvelle* 
nouvelles  ,  ou  Hiftoires  contées  par 
différéns  feigneurs  de  fa  cour, 
Paris  ,  Verard  ,  in-fol.  fans  date  ; 
mais  dont  la  belle  édition  eft  d'Amf* 
ter  dam  1701 ,  2  vol.  in-8*.  fig.  de 
Hooguc  :  quand  les  figures  font  dé* 
tachées  de  l'imprimé,  elles  font 
plus  recherchées.  {Voye\  M  argus- 
rite  de  Valois  ).  Ceft  fous  fon 
règne ,  en  1469  ,  que  le  prieur  de 
Sorbonne  fit  venir  des  imprimeurs 
de  Mayence.  Duclos  ,  hiftoriogra-  • 
phe  de  France,  a  publié  VHiftoirex 
de  ce  prince  en  3  vol,  in-11  :  elle 
eft  curieufe,  intéreffante  &  bien 
écrite.  U  y  en  a  une  autre  par 
MUe  de  Ltitfan  en  6  vol. 

XVII.  LOUIS  XII  ,  roi  de 
France ,  furnommé  le  Jufte  &  le  Ptre 
du  Peuple  ,  naquit  à  Blois  en  1462  , 
de  Charles  duc  d' Orléans  t  &de  Ma- 
rie  de  C levés  ;  &  parvint  à  la  cou- 
ronne en  149S  ,  après  la  mort  de 
Charles  VIII.  Son  humeur  bienfai- 
fante  ne  tarda  pas  d'éclater  -,  il  fou* 
lagea  le  peuple  &  pardonna  à  {es 
ennemis.  Louis  de  la  Trimouille  l'a- 
voit  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  St-Aubin  ;  il  craignoit  fon  ref- 
fentiment  -,  il  fut  raffûré  par  ces 
belles  paroles  :  Ce  ri  eft  point  au  Roi 
de  Frante  à  venger  les  querelles  du 
Duc  d'Orléans,  Après  qu'il  eut  ré- 
glé &  policé  fon  royaume ,  dimi- 
nué les  impôts  ,  réprimé  les  excès 
des  gens  de  guerre,  établi  des  par- 
lemens  -,  il  tourna  {es  vues  fur  1-e 
Milanès  ,  fur  lequel  il  avoit  des 
droits  par  fon  aïeule  ValentineSœur 
unique  du  dernier  duc  de  la  fa» 
mille  des  VifcontL  Ludovic  Sforce 
s'en  étoit  emparé  :  le  roi  envoya 
une  armée  contre  lui  en  1499  >  8ç 
dans  moins  de  20  jours  le  Mila- 
nès fut  à  lui.  Il  fit  fon  entrée  dans 
la  capitale  le  60clobre  de  la  rat- 
M  iv 
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me  année  ;  mais  par  une  de  ces 
révolutions  fi  ordinaires  dans  les 
guerres  d'Italie»  le  vaincu  rentra 
dans  fon  pays  d'où  on  l'avoit  chaf- 
fé  ;  &  recouvra  plufieurs  places, 
Sjorcc^  dans  ce  rétabliffement  paf- 
fager ,  payoit  un  ducat  d'or  pour 
chaque  tête  de  François  qu'on  lui 
portoit.  Louis  XII  fit  un  nouvel 
effort  -,  il  renvoya  Louis  de  la  7W- 
mouille  y  qui  reconquit  le  Milanès. 
I,es  Suifîes  qui  gardoient  Sforce% 
le  livrèrent  au  vainqueur.  Maître 
du  Milanès  &  de  Gènes ,  le  roi  dç 
France  voulut  encore  avoir  Naples; 
il  s'unit  avec  Ferdinand  le  Catholi- 
que pour  s'en  emparer.  Cette  con- 
quête fut  faite  en  moins  de  4  mois , 
l'an  1501.  Frédéric  roi  de  Naples  fe 
remit  entre  les  mains  de  Louis  XII, 
qui  l'envoya  en  France  avec  une 
penfion  de  120,000  liv.  de  notre 
monnoie  d'aujourd'hui.  Le  monar- 
que François  étoit  deftinéà  avoir 
des  prifbnniers  illufrres.  Un  duc 
de  Milan  étoit  fon  captif ,  &  un 
roi  de  Naples  fon  pensionnaire. 
Ce  prince  infortuné  ne  voulut 
pas  traiter  avec  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  qui  pafioit  pour  perfide  & 
qui  rétoit.  A  peine  Naples  fut-il 
conquis ,  que  ce  dernier  s'unit  avec 
Alexandre  VI  pour  ôter  au  roi  de 
France  fon  partage.  Ses  troupes, 
conduites  par  Gonfalve  de  Cordoue , 
qui  mérita  fi  bien  le  titre  de  Grand 
Capitaine ,  s1 emparèrent  en  1503  de 
tout  le  royaume ,  après  avoir  ga- 
jgné  les  batailles  de  Seminare  &de 
Cerignqle.  Cette  guerre  finit  par 
un  traité  honteux  ,  en  150J.  Le 
?oi  y  promettoit  la  feule,  fille  qu'il 
eût  d'Anne  de  Bretagne.  ,  au  petit- 
fils  de  Ferdinajid,  à  ce  prince  de- 
puis û  terrible  à  h  France  (bus  le 
ipom.  de  Charles-Quint  *,  fa  dot  de- 
y oit  être  compose  de  la  Bourgo- 
gne &  de  la  Bretagne ,  &  on  aban- 
donnoit  Uilju\  &  Gènes  fur  le£- 
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quels  on  cédoit  fes  droits.   Ces? 
conditions  parurent  fi  onereufes 
aux  Etats  affcmblés  à  Tours  en  1 5  06, 
qu'ils   arrêtèrent  que  ce  mariage 
ne  fe  feroit  point.  Les  Génois  fe 
révoltèrent  la  même  année  contre 
Louis  XII.  Il   repana  les  Monts  , 
les  défit ,  entra  dans  leur  ville  en 
vainqueur ,  &  leur  pardonna.  L'an- 
née 1508  fut  remarquable  par  la 
Ligue  de  Cambrai ,  ourdie  par  Ju- 
les II.  (  Voye\  l'article  de  ce  pon- 
tife. )  Le  roi  de  France  y  entra  \ 
l'ambafiadeur  de  Venife  ayant  vou- 
lu l'en  détourner,  en  lui  vantant 
la  prudence  des  Vénitiens:  Top- 
poferaiy  lui  dit  ce  prince ,  un  fi  grand 
nombre  de  fous  à  vos  figes  ,  que  je 
les   déconcerterai.    La  conduite    de 
Louis  XM  répondant  à  fes  difeours  , 
il  veut  marcher   au*  Vénitiens  ^ 
pour  les  combattre  à  Àignadel.  On 
lui  repréfente  que  les  ennemis  fe 
font  emparés  du  feul  pofte  qu'il 
pou  voit  occuper.    Où     campere\- 
vous  y  Sire  ?  lui  demande  un  grand 
de  fa  cour.  Sur  leur  ventre ,  répon- 
dit-il. Il  entra  fur  le  territoire  de 
la  république  en  1509,  &  défit  les 
ennemis  en  perfonne ,  le  14  Mai 
à  Aignadel.   Durant   la  bataille , 
Louis  étoit  toujours  dans  les  en- 
droits où  le  danger  étoit  le  pins- 
grand.  Quelques  courtifans ,  obli- 
gés par  honneur  de  le  Tuivre ,  veu- 
lent cacher  leur  poltronnerie  fon* 
le  motif  louable  de  la  conferva- 
tion  du  prince  :  ils  lui  font  apper- 
cevoir  le  péril  auquel  il  s'expofe  ; 
le  roi  ,  qui  démêle  à  ruinant  le 
principe  de  ce  zèle  ,  fe  contente 
de  leur  répondre  :  Que  ceux  qui  on* 
peur  yfe  mettent  derrière  moi,  La  prife 
de  Crémone ,  de  Padoue ,  &  déplu» 
fieurs  autres  places ,  fut  le  fruit  de 
cette  victoire.  Iules  i/,  qui  avoit 
obtenu  par  les  armes  de  Louis  XII        I 
à-peu-près  ce  qu'il  vouloit ,  n'a* 
voit  plus  d'autre  crainte  que  çth 
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„  le  de  voir  les  François  en  Italie. 
H  feTigua  contre  eux ,  &  l'on  peut 
■voir  les  fuites  de  cette  Ligue  dans 

#  xon  article  où  nous  les  avons  dé- 
taillées. Plufieurs  François  firent 
admirer  leur  valeur  dans  cette  guer- 
tc  Le  jeune  Gafion  de  Poix ,  duc 
de  Nemours ,  repouffa  une  armée 
de  Suifles  ,  chafla  le  pape  de  Bo- 
logne ,  &  gagna  en  15 1 1  la  célè- 
bre bataille  de  Ravenne ,  où  il  ac- 
quit tant  de  lauriers  &  où  il  per- 
dit la  vie.  La  gloire  des  armes  Fran- 
^oiies  ne  fe  fou  tint  pas  ;  le  roi 
«toit éloigné,  les  ordres arri voient 
trop  tard  &  quelquefois  fe  contre- 
difbienr.  Son  économie,  quand  il 
falloit  prodiguer  l'or  ,  donnoit  peu 
d'émulation.  L'ordre»©:  la  difcipli- 
ne  étoient  inconnus  dans  les  trou- 
pes. En  moins  de  trois  mois  les 
François  furent  hors  de  l'Italie.  Le 
maréchal  Trivulct  ,  qui  les  corn* 
mandoit,  abandonna,  Tune  après 
l'autre  ,  toutes  les  villes  qu'ils 
avoient  prifes  ,  du  fond  de  la  Ro- 
magne  aux  confins  de  Savoie.  Louis 
JUI  eut  la  mortification  de  voir 
établir  dans  Milan  ,par  les  Suifles  , 
le  jeune  Maximilien  Sforee  ,  fils  du 
duc ,  mort  prifonnier  dans  fes  états. 
Gènes,  où  il  avoit  étalé  la  pom- 
pe d'un  roi  Afiatique  ,  reprit  fa 
liberté  &  chafla  les  François.  Elle 
fut  foumife  de  nouveau  -,  mais  la 
perte  de  la  bataille  de  Novarre  , 
gagnée  par  les  Suifles  contre  la 
Trimouiilc  le  6  Juin  1513  ,  fut  l'é- 
poque de  la  totale  expulfion  des 
François.  L'empereur  Maximilien , 
Henri  Vlll  &  les  Suifles  ,  attaquè- 
rent à  la  fois  la  France.  Les  An- 
glais mirent  le  fiége  devant  Te- 
rouenue,qu'ils  prirent  après  la  jour- 
née de  Guinegate ,  dite  la  Journée 
des  Eperons  ,  où  les  troupes  Fran- 
çoifes  furent  mifes  en  déroute.  La 

frife  de  Tournai  fui  vit  celle  de 
fctWPMfe  les  Suifles  affié^crent 
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Dijon,  &  ne  purent  être  renvoyés 
qu'avec  20,000  écus  comptant  , 
une  promeffe  de  4000  ,  &  fept  ota- 
ges qui  en  répondoient.  Louis  XII , 
battu  de  tous  cotés ,  a  recours  aux 
négociations  ;  il  fait  une  traité  avec 
Léon  X  ,  renonce  au  concile  de 
Pife  &  reconnoît  celui  de  Latran  ; 
il  en  fait  un  autre  avec  Henri  VIII, 
&  époufe  fa  feeur  Mari*,  pour  la- 
quelle il  donne  un  million  d'écus. 
Il  avoit  alors  53  ans  ,  &  étoit  d'u- 
ne famé  fort  délicate  :  il  oublia  fou 
âge  auprès  de  cette  princefle,  & 
mourut  au  bout  de  2  mois  de  ma- 
riage ,  en  1515  ,  pleuré  de  tous  les 
bons  citoyens.  A  fa  mort,les  Crieurs 
de  corps  difoient  le  long  des  rues, 
en  fonnant  leurs  clochettes  :  Le 
bon,  roi  Louis  ,  Père  du  Peuple,  eft 
mort.  Si  Louis  XII  fut  malheureux 
au  dehors  de  fon  royaume  ,  il  fut 
heureux  au-dedans.  On  ne  peut  re- 
procher à  ce  roi  que  la  vente  des 
charges.  Il  en  tira  en  17  années  la 
fomme  de  12.00  mille  Hv.  dans  le 
feul  diocèfe  de  Paris  ;  mais  les 
Tailles,  les  Aides  furent  modiques. 
Il  auroit  été  peut-être  plus  loué , 
û ,  en  impofant  des  tributs  nécef- 
faires  ,  il  eût  confervé  l'Italie  , 
réprimé  les  Suifies;  fecouru  effica- 
cement la  Navarre  ,  &  repouffé 
l'Anglois.  Il  fut  la  dupe  de  la  po- 
litique meurtrière  du  pape  Alexan- 
dre VI ,  le  plus  méchant  des  hom- 
mes ;  &  de  la  politique  artificieu- 
fe  de  Ferdinand  *  le  plus  perfide. 
On  doit  lui  pardonner  ces  fautes  , 
en  faveur  des  qualités  précieufes 
de  bon  roi ,  de  roi  jufie.  l^orfqu'il 
alloit  à  la  guerre  ,  il  fe  faifoit  fui- 
vre  de  quelques  hommes  vertueux 
&  éclairés  -,  chargés  ,  même  en 
pays  ennemis  ,  d'empêcher  le  dé- 
tordre ,  &  de  réparer  le  domma- 
ge lorsqu'il  avoit  été  fait.  Ces. 
principes  d'une  probité  aufiére  fu- 
rent fur-tout  remarqués  après.  la 
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prife  de  Gènes,  qui  avoit  fecoué 
le  joug  de  la  France.  Son  avant- 
garde  ayant  pillé  quelques  raaifons 
du  fauxbourg  St.  Pierre  d'Arena  , 
le  prince  ,  quoique  perfonne  ne 
fe  plaignît  ,  y  envoya  des  gens 
de  confiance  pour  examiner  à  quoi 
fe  pou  voit  monter  la  perte  ,  & 
enfui  te  de  l'argent  pour  payer  la 
valeur  de  ce  qui  avoit  été  pris, 
UÀlviane  ,  général  des  Vénitiens , 
ayant  été  pris  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadel ,  fut  conduit  au  camp  Fran- 
çois,où  il  fut  traité  avec  toute  l'hon- 
nêteté poffible.  Ce  général,  plus  ai- 
gri'par  l'humiliation  de  fa  défaite  , 
que  touché  de  l'humanité  de  fon 
vainqueur,  ne  répondit  aux  dé- 
monstrations les  plus  confolantes 
que  par  une  fierté  brufque  &  dé- 
daigneufe.  Louis  fe  contenta  de  le 
renvoyer  au  quartier  où  Ton  gar- 
doit  les  prisonniers.  //  vaut  mieux 
le  laiffer ,  dit-il  ;  je  my  emporter  ois  C* 

*  jy en  ferois  fâché.  Je  tai  vaincu  ,  il 
faut  me  vaincre  moi-même.,.  Louis  XII 
eut  foin  que  la  juftice  fût  rendue 
par-tout  avec  promptitude  ,  avec 
impartialité  &  prefque  fans  frais. 
On  payoit  46  fois  moins  d'épices 
qu'aujourd'hui ,  &  les  officiers  de 
juftice  étoient  en  beaucoup  plus 
petit  nombre  &  n'en  valoient  que 
mieux.Il  maintint  l'ufage  où  étoient 
les  parlemens  du  royaume,de  choi- 
fir  trois  fujets  pour  remplir  une 
place  vacante  *,  le  roi  nommoit 
un  des  trois.  Les  dignités  de  la 
robe  n'étoient  données  alors  qu'aux 
avocats  ;  elles  étoient  l'effet  du 
mérite ,  ou  de  la  réputation  qui 
fuppofe  le  mérite.  Son  Edit  de 
1499  »  éternellement  mémorable  , 
«  rendu  fa  mémoire  chère  à  tous 
ceux  qui  rendent  la  juftice  &  à 
ceux  qui  l'aiment.  Il  ordonne  par 
cet  édit  qu'on  fuive  toujours  la  Loi, 
malgré  les  ordres  contraires  que  Vint" 

fartunité  pourrait  arracher  du  Mo  nur* 


LOU 

que...  Louis  XII  fut  le  premier  éc%  " 
rois  qui  mit  le  laboureur  à  cou* 
vert  de  la  rapacité  du  foldat  y  & 
qui  fit  punir  de  mort  les  gendar- 
mes qui  rançonnoient  le  payfan. 
Les  troupes  ne  furent  plus  le  fléau 
des  provinces ,  &  loin  de  vouloir 
les  en  éloigner  ,  les  peuples  les 
demandèrent.  Le  particulier  étoit 
aufli  adoré  en  lui  que  le  monar- 
que. Il  étoit  affable,  doux,  caref- 
fant  ;  il  égayoit  la  conversation 
par  des  bons-mots  y  plaifans  fans 
être  malins.  Son  amour  pour  fon 
peuple  s'étendit  jufqu'à  l'avenir. 
Prévoyant  les  maux  que  l'humeur 
prodigue  &  inconsidérée  de  Fran- 
çois I  cauferoit  à  la  France ,  il  pieu- 
roit  en  difant:  Ce  gros  garçon  gâ- 
tera tout.  On  a  imprimé  fes  Lettres 
au  cardinal  d'Jmboife  ,  Bruxelles  , 
1711 ,  4  vol.  in- 12.  L'abbé  Tailhië 
a  donné  fa  Fie ,  Paris  17  î  J  »  3  vol. 
in-8°.  Louis  XII avoit  pris  pour  de- 
vife  le  Pore- Epie  avec  ces  mots  , 
Gominùs  &  eminùs ,  qui  en  étoient 
l'ame. 

XVIII.  LOUIS  XIII  ,  furnomi 
mé  le  Jufie ,  né  à  Fontainebleau  en 
160 1 ,  de  Henri  IV  &  de  Marie  de 
Médicis  ,  monta  fur  le  trône  en 
1610  ,  après  l'affaffinat  de  fon  pè- 
re ,  fous  la  tutelle  &  la  régence 
de  fa  mère.  Cette  princeûe  chan- 
gea le  fyftême  politique  du  règne 
précédent,  &  dépenfe  en  profil- 
fions  ,  pour  acquérir  des  créatu- 
res ,  tout  ce  que  Henri  le  Grand 
avoit  amaffé  pour  rendre  &  nation 
puinante.  Les  troupes  à  la  tête  des- 
quelles il  alloit  combattre  furent 
licentiées  ;  fon  fidèle  miniftre ,  fon 
ami  Sulli  fe  retira  de  la  cour  *,  l'Etat 
perdit  fa  confidération  au  dehors- 
&  fa  tranquillité  au -dedans.  Les 
princes  du  fang  &  les  grands  fei«* 
gneurs  ,  le  maréchal  <je  Bouillon  à? 
eur  tête ,  remplirent  la  France  de 
faftio  us.  On  appatfa  les  mécoowiu 
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far  le  traité  de  Ste-Menehoud ,  !c 
1$  Mai  1614  ;  on  leur  accorda 
tout ,  &  Us  fe  fournirent  pour  quel- 
que teins.  Le  roi ,  ayant  été  décla- 
ré majeur  le  %  Octobre  de  la  mê- 
me année ,  convoqua  le  27  fuivant 
les  derniers  Etats-généraux  qu'on 
9  tenus  en  France.  Le  réfultat  de 
cette  afferablée  fut  de  parler  de 
beaucoup  d'abus,. fans  pouvoir  re- 
médier prefque  à  aucun.  La  Fran- 
ce refta  dans  le  trouble ,  gouver- 
née par  le  Florentin  Concini ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Maréchal  d'An- 
cre. Cet  homme  obfcur  ,  parvenu 
tout-à-coup  au  faite  de  la  gran- 
deur ,  di/pofa  de  tout  en  miniftre 
defpotique,  &  fit  de  nouveaux  mé-  * 
contens.  Henri  II ,  prince  de  ConAé% 
fe  retire  encore  delà  cour  ,  publie 
un  manifefte  fanglant ,  fe  ligue  avec 
les  Huguenots  &  prend  les  armes* 
Ces  troubles  n'empêchèrent  point 
le  roi  d'aller  à  Bordeaux  ,  où  il 
épouû  Aune    d'Autriche  ,    infante 
d'Efpagne.  Cependant  il  avoit  ar- 
mé contre  les  rebelles  ;  mais  les 
foidats  produifant  peu  de  chofe , 
on  eut  recours  aux  négociations. 
Le  roi  conclut  avec  lui  une  paix 
ûmulée  à  Loudun  en  1.615  ,  &  le 
fit  mettre  à  la  Baftille  peu  de  tems 
après.  Les  princes ,  à  la  nouvelle 
de  cet  emprifonnement ,  fe  prépa- 
rèrent à  la  guerre  ;  ils  la  firent  avec 
peu  de  fuccès,  &  elle  finit  tout- 
à-coup  par  la  mort  du  maréchal 
$  Ancre.  Le  roi  ,  mécontent  de  la 
dépendance  où  ion  miniftre  le  te- 
Boit  ,  8c  conduit  par  les  confeils 
dtLuynes  fon  favori  »  confentit  à 
l'eaprifonnement  de  Concini.  Vitri% 
chargé  de  l*ordre,voulut  l'exécuter*, 
&  fur  la  réfiftance  du  maréchal,  il  le 
tua  furie  pont  du  Louvre  le  24OC- 
tpbreiôjj.  L*éloignement  de  AfareV 
à&MidicU  reléguée  à  Blois ,  fuivit 
ce  meurtre.  Le  duc  d'Epemon  ,  qui 
lui  avoit  fait  donner  U  régence, 
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alla  la  tirer  de  cette  ville,  &  ta 
mena  dans  fes  terres  à  Àngoulê- 
me.  On  Ta  voit  haïe  toute- puif» 
fante  ,  on  l'aima  mal  heur  eufe. 
Louis  XIII  voyant  les  difpofitions 
du  peuple  ,  chercha  à  fe  raccom- 
moder avec  fa  mère  ,  &  y  réufc 
fit  par  le  moyen  de  l'évéque  de 
Luçon  ,  fi  connu  &  fi  craint  defr 
puis  fous  le  nom  de  cardinal  do 
Richelieu.  La  paix  fe  fit  à  Àngou- 
lème  en  1619  ;  mais  à  peine  fut* 
elle  fignée ,  qu'on  penfa  à  la  vio- 
ler. La  reine ,  conseillée  par  Té* 
vêque  de  Luçon  qui  vouloit  fair« 
acheter  fa  médiation,  prit  de  nou- 
veau les  armes  ;  mais  elle  fut  oblU 
gée  de  les  quitter  bientôt  après* 
Le  roi,  après  s'être  montré  dans 
la  Normandie  pour  appaifer  les 
mécontens  ,  pafia  à  Angers  où  & 
mère  étoit  retirée  ,  &  la  força  à 
fe  foumettre.  La  mère  &  le  fils  fe 
virent  à  Briûac  en  verfam  des  lar- 
mes ,  pour  fe  brouiller  enfuit©  plut 
que  jamais.  La  nomination  de  Ri» 
chelieu  au  cardinalat ,  fut  le  feut 
fruit  de  ce  traité.  Louis  XIII  réu- 
nit alors  le  Béarn  à  la  couronne 
par  un  édit  folemnel.  Cet  édit  • 
donné  en  1610,  reftituoit  aux  Ca- 
tholiques les  églifes  dont  les  Pro- 
teûans  s'étoient  emparés ,  8c  éri- 
geoit  en  parlement  le  confeil  do 
cette  province.  Ce  fut  l'époque  de# 
troubles  que  les  Huguenots  exci- 
tèrent fous  ce  règne.  Rohan  &  Sou*, 
lift  furent  les  chefs  des  fa&ieux. 
le  projet  des  Cal  vinifies  étoit  de> 
faire  de  la  France  une  République  ; 
ils  la  diviierent  alors  en  nu  Cet* 
des  ,  dont  ils  comptoient  de  don* 
ner  le  gouvernement  à  des  fei* 
gneurs  de  leur  parti.  Ils  offrirent 
à  Lefdiguiéres  le  généralat  de  leur* 
armées  &  100,000  écus  par  mois  1 
mais  Lefdiguiéres  aima  mieux  les 
combattre,  &  fut  fait  maréchal- gé» 
nésal  de»  armées  du  roi.  Luynesy 
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devenu  connétable  en  même  teins, 
1  marcha  contre  les  rebelles  vers 
la  Loire  ,  en  Poitou ,  en  Béarn  , 
dans  les  provinces  méridionales. 
Le  roi  étoit  à  la  tête  de  cette  ar- 
mée. Prefque  toutes  les  villes  hii 
ouvrirent  leurs  portes-,  il  fournit 
plus  de  ?o  places.  Ses  armes,  vic- 
torieufes  dans,  tout  le  royaume  , 
échouèrent  devant  Monrauban  , 
défendu  par  le  marquis  de  la  Force  > 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiége ,  quoi- 
qu'il eût  mené  fix  maréchaux  de 
France  ;  mais  le  nombre  des  chefs 
fut  nuifible  par  le  défaut  de  fubor- 
dination.  Luytus  étant  mort  le  iç 
Décembre  de  la  même  année  1621 , 
Louis  XIII  y  excité  par  le  cardinal 
de  Richelieu  qui  avoit  fuccédé  à  la 
faveur  du  connétable  »  n'en  con~ 
tinua  pas  moins  la  guerre,  tes  avan- 
tages &  les.  déf avantages  furent 
réciproques  de  part  8c  d'autre.  Le 
roi  donn*  une  grande  marque  de 
courage  en  Poitou  ,  lorfqu'à  mi- 
nuit, à  la  tête  de  fes  gardes  ,  il 
paffa  dans  rifle  de  Riè  (  &  non  pas 
de  Ré ,  comme  l'ont  écrit  quelques 
auteurs  v  )  dont  il  chafla  Souhife  , 
après  avoir  défait  les  troupes  qui 
défendoient  ce  pofte.  Il  ne  fe  fi- 
gnalapas  moins  au  fiége  de  Royan 
en  Saintonge  j  il  monta  3  ou  4 
fois  fur  la  banquette  pour  recon- 
aoître  la  place ,  avec  danger  évi- 
dent de  fa  vie.  Cependant  les  Hu-. 
guenots  fe  laflbient  de  la  guerre  ; 
on  leurdonna  la  paix  en  1623 .  Pen- 
dant cette  courte  paix  Lçuis  XIII 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Val- 
teline  en  1624  ,  &  fecourut  en 
1625  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Génois.  Les  troupes  Françoifes  & 
les  Piémontoifes  firent  quelques 
conquêtes  ,  qu'elles  reperdirent 
prefque  auffi-tôt.  Les  Huguenots 
avoient  recommencé  la  guerre  tou- 
jours fous  le  prétexte  de  l'inexé- 
cution des rjraités.  La  Rochelle ,  le 
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boulevard  des  Calvinifles  ,,reprene£ 
les  armes ,  &  eft  fecourue  par  l'An- 
gleterre.  Les   raifTeaux    Anglois 
furent  vaincus  près  de  rifle  de  Ré; 
&  cette  ifle  »  dont  les  rebelles  s'é- 
toient  rendus  maîtres ,  fut  de  nou- 
veau à  la  France.  Richelieu  médi- 
tait un  coup  plus  important  ,  la  - 
prife  de  la  Rochelle  même.  Une 
femme  (  c'étoit  la  mère  du  duc  de 
Rohatiy  chef  des  hérétiques  révol- 
tés )  défendit  cette  ville  pendant 
un  an  contre  l'armée  royale  ,  con- 
tre Ta&ivité  du  cardinal  de  Riche- 
lieu &  contre  l'intrépidité  de  Loui* 
XIII ,  qui  affronta  plus  d'une  fois 
la  mort  à  ce  fiége.  Elle  fe  rendit 
enfin  le  28  Octobre  1628,  après 
avoir  fouffert  toutes  les  extrémi- 
tés de  la  famine.  On  dut  la  red- 
dition de  ceue  place  à  une  digue 
de  500  pieds  de  long,  que  le  car* 
dinal  de  Richelieu  fit  contraire  à 
l'exemple  de  celle  qu' Alexandre  ût 
autrefois  élever  devant  Tyr.  Cette 
digue  dompta  h  mer ,  la  flotte  An- 
gloife  &  les  Rochellois.(Koy.  Gui- 
ton  6-Metereau.)  Les  Anglois 
travaillèrent  en  vain  à  la  forcer  y 
ils  furent  obligés  de  retourner  en 
Angleterre,  &  le  roi  entra  enfin 
dans  la  ville  rebelle ,  qui ,  depuis 
Louis  X?  jufqu'à  Louis  XIII,  avoit 
été  armée  contre  fes  maîtres.  Ce- 
dernier  fiége  coûta.  40  millions. 
Les  fortifications,  furent  démolies, 
les  foliés  comblés,  les  privilèges 
de  la  ville  anéantis,  &  la  religion* 
Catholique  rétablie.  La  prife  de  la- 
Rochelle  fut  fuivie  d'un  édit  ap- 
pelle VEdit  de  -Grâce  ,  dans  lequel* 
le  roi  parla  en  fouverain  qui  par-, 
donne.,  Après  cet  événement  ,  fi 
funefle  pour  le  Calviniûne  &  fi 
heureux  pour  la  France,  le  roipar*- 
tit  pour  feepurir  le  duc  de  Ncvcrs* 
nouveau  duc  de  Mantoue ,  contre 
l'empereur  qui  lui  refufoit  l'invef* 
titure  de.  ce  duché»  ImU  XUL* 
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In  fe  fendant  en  Italie ,  pane  à 
Chàlons-fur-Saône.  Le  duc  de  Lor- 
raine l'y  va  voir*,  &  connoiffant 
fon  extrême  paflîon  pour  la  châtie , 
lui  offre  une  nombreufe  &  excel- 
lente meute.  Quoique  ce  prince 
eût  en  général  peu  d'empire  fur 
lui-même ,  il  fe  trouva  capable  d'un 
effort  en  cette  occasion  :  il  refufâ 
ce  préfent  qui  étoit  fort  de  fon 
goût.  Mon  Coufin ,  dît-il  >  je  néchaf- 
ft  que  lorfque  les  affaira  me  U  per- 
mettent', mes  occupations  font  plus  fé- 
rieufes  ,  &  je  penfe  à  convaincre  V Eu- 
rope que  V intérêt  de  mes  Alliés  m'efi 
cher.  Quand  j'aurai  fecouru  le   Dut 
deMantoue,/e  reprendrai  mes  divir-  ' 
ùjfcmens  >  jufquà  ce  que  mes  Alliés 
aient  befoin  de  moi.  Arrivé  en  Pié- 
mont û  força  le  Pas  de  Sufe  en 
1629  >  ayant  fous  lui  les  maréchaux 
de  Créqui  &  de  Baffompierre-;  battit 
le  duc  de  Savoie  »  &  figna  un  trai- 
té à  Sufe  *  par  lequel  ce  prince  lui 
ternit  cette  ville  pour  fureté  de 
fes  engagement  Louis  XIII  ût  en- 
fuite  lever  le  fiége  de  Cafal ,  &  mit 
ion  allié  en  poffeflion  de  fon  état. 
Le  duc  de  Savoie  n'ayant  rien  exé- 
cuté du  traité  de  Sufe ,  la  guerre 
fe  renouvella  en  Savoie ,  en  Pié- 
mont &  dans  le  refte  de  l'Italie. 
Le  marquis  de  Spinola  occupoit  le 
Montferrat  avec  une  armée  Efpa- 
gnole.  Le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
lut le  combattre  lui-même  ,  &  le 
roi  le  fuivit  bientôt  après.  L'ar- 
mée Françoife  s'empare  de  Pigne- 
rol  &  de  Chamberri  en  2  jours  , 
le*  duc   de  Montmorenci  remporte 
avec  peu  de  troupes  une  victoire 
fignalée  au  combat  de  Veillane  fur 
les  Impériaux ,  les  Efpagnols  &  les 
Savoifiens  réunis  *  en  Juillet  1630. 
La  même  armée  défît  peu  de  tems 
après  les  Efpagnols  au  Pont  de  Ca- 
rignan  &  délivra  Cafal.  Ces  fuccès 
amenèrent  le  traité  de  Quiérafque 
conclu  en  1631,  &  ménagé  par 
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Ma\artn9  depuis  cardinal.  Le  ducf 
de  Nevers  fut  confirmé  »  par  ce 
traité  ,  dans  la  poÛemon  de  fes 
états.  Louis  XIII & Richelieu ,  de  re- 
four à  Paris,  y  trouvèrent  beau* 
coup  plus  d'intrigues  qu'il  n'y  en 
avoit  en  Italie  entre  l'Empire  ,l'Ef*> 
pagne ,  Rome  &  la  France.  Gafion 
à' Orléans,  frère  unique  du  roi ,  & 
la  rein**nerô ,  tous  deux  mécon- 
tens  &  jaloux  du  cardinal ,  fe  re- 
tirèrent ,  l'un  en  Lorraine  &  Pau- 
tre  à  Bruxelles,  Se  voyant  fans  ref- 
fource  dans  Ce  pays,  Gafion  porta 
le  malheur  qui  l'accompagnoit ,  en 
Languedoc ,  dont  le  duc  de  Mont- 
morenci étoit  gouverneur*  Montmo* 
renciy  engagé  dans  fa  révolte, fut 
bleue  &  fait  prifonnier  à  la  ren- 
contre de  Caftelnaudari  le  i*r  Sep- 
tembre 1632.  Le  moment  de   la 
prife  de  ce  général  fut  celui  du  dé* 
couragement  de  Gafion  &  du  triom- 
phe de  Richelieu.  Le  cardinal  lut 
fit  faire  fon  procès  ;  le  30  Octobre 
fuivant  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Touloufe ,  fans  que  le  fouvenir  de 
fes  victoires  pût  le  fauver.  Gaf* 
ton,  toujours  fugitif  >  avoit  paôe 
de  Languedoc  à  Bruxelles  ,  &  de 
Bruxelles  en  Lorraine.   Le    duc 
Charles  IVÎMt  la  victime  de  fa  coin* 
plaifance  pour  lui.  Le  roi  réunit 
le  duché  de  Bar  à  la  couronne  ; 
il  s'empara  de  Luuéville  8c  de  Nan- 
cy en  1633  ,  &  l'année  fuivante  de 
tout  le  duché.  Gafion  ayant  fait 
cette  année  un  traité  avec  l'Efpa- 
gne  ,  fut  invité  à,fe  réconcilier 
avec  le  roi,&  accepta  la  paix  qu'on 
lui  offrit.  Les  Efpagnols,  toujours 
ennemis  fecrets  de  la  France ,  parce 
que  la  France  étoit  amie  de  la  Hol- 
lande ,  furprirent  Trêves  le  26 
Mars  1635 ,  égorgèrent  la  garni* 
fon  Françoife  ,  &  arrêtèrent  pri* 
fonnier  l'électeur  qui  s'étoit  mjs 
fous  la  protection  du  monarque 
François.  La  guerre  fut  auifi-tôt 
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déclarée  à  l'Efpagne  *,  il  y  eut  une 
Ligue  oftenfive  &  défenfive  ,  entre 
Ja  France ,  la  Savoie  &  le  duc  de 
Parme:  Viâor-Jmédée  ea  fut  fait 
capitaine  général.  Les  événement 
de  cette  nouvelle  guerre ,  qui  dura 
13  ans  contre  l'empereur  ,  &  25 
contre  l'Efpagne ,  furent  mêlés  d'a- 
bord de  bons  &  de  mauvais  faccès. 
On  fe  battit  en  Alface  y  en  Lor- 
raine ,  en  Franche-Comté ,  &  en 
Provence  où  les  Efpagnols  avoient 
fait  une  defcente.  Le  duc  de  Rohan 
les  défit  fur  les  bords  du  Lac  dé 
Çofme ,  le  18  Avril  1636;  mais  ils 
prenoient  Corbie  d'un  autre  côté. 
Cet  échec  met  l'effroi  dans  Paris  ; 
on  y  lève  ao,ooo  hommes  ,  la- 
quais pour  la  plupart,  ou  appren- 
tifs.  Le  roi  s'avance  en  Picardie  0 
&  donne  au  duc  tfOrléaas  la  lieu* 
tenance-générale  de  fon  armée  , 
forte  de  50,000  hommes.  Les  Ef- 
pagnols furent  obligés  de  repaner 
la  Somme j &  les  Impériaux,  qui 
avoient  pénétré  en  Bourgogne ,  fé 
Tirent  repouifés  jufqu'au  Rhin  par 
le  cardinal  de  la  Valette  &  le  duc 
de  Veimar,qv\  leur  firent  périr  près 
de  Sooo  hommes.L'année  fuivante, 
1637 ,  fut  encore  plus  favorable  à 
la  France.  Le  éomte  d'Harçourt  re- 
prit les  ifles  de  Lérins,  qu'occu- 
poientles  Efpagnols  depuis  2  ans. 
Le  maréchal  de  Sckomberg  les  battit 
en  Rouffillon  ;  le  duc  dr  Savoie  & 
le  maréchal  de  Créqui^n  Italie  :  tan- 
dis que  le  cardinal  de  la  Valette 
prenoit  Landreci  &  la  Chapelle  ,- 
le  maréchal  de  Châtillon  Yvoi  & 
Damvilliers  y  &  que  le  duc  de  Vei- 
mar  battoit  les  Lorrains.  Ce  géné- 
ral foutint  la  gloire  des  armes  Fran- 
foifes  en  1638.  Il  gagna  une  ba- 
taille complette,dàiis  laquelle  il  fit 
4  généraux  de  l'empereur  prifon- 
«iers  ,  e-ntr'autrês  le  fameux  Jean 
de  Wert.  Louis  XIII  eut,  Pannéer 
Aiivame  1639 ,  fix  armées  fur  pkd  j 
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Tune  vers  les  Pays-Bas ,  une  tftrÉfe* 
vers  le  Luxembourg  ,  la  3'  fur  le* 
frontières  de  Champagne  ,  la  4e  ea 
Languedoc ,  la  çe  en  Italie,  la  6e  ea 
Piémont.  Celle  de  Luxembourg* 
commandée  par  le  marquis  de  Feu* 
quiérts  qui  afîiégeoit  Thionville  g 
fut  défaite  par  PiccoUmini.  La  fia 
de  l'année  1640  fut  plus  heureù- 
fe  :  la  Catalogne  fe  donna  à  la  Fran- 
ce «n  1641.  Cependant  le   Portu- 
gal ,  s'étoit  révolté  contre  l'Efpa- 
gne ,  &  avoit  donné  le  feeptre  an 
duc  de  Bragance.  On  négocioit  tou- 
jours en  faifant  la  guerre  ;  elle  étoit 
au-dedans  &  an-dehors  de  la  Fran- 
ce. Le  comte  de  Soiffons ,  inquiété 
par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  ligna 
un  traité  avec  l'Efpagne ,  ot  excita 
des  rebelles  dans  le  royaume.  Il 
remporta,  le  6  Juillet  1641  ,  une 
victoire  à  la  Marfée ,  près  de  Se- 
dan ,  qui  auroit  été  funéfte  au  car- 
dinal ,  û  le  vainqueur  n'y  avoir 
trouvé  la  mort.  Lé  maréchal  de  là 
Meilleraie  &  le  maréchal  de  Bre\i 
curent  quelques  fuccès  en  Alle- 
magne. La  guerre  y  fut  continuée 
en  164X  avec  défavantage  ;  mail 
on  fut  heureux  ailleurs.  La  MeiU 
leraie  fit  la  conquête  du  Roufiïl* 
Ion.  Tandis  qu'on  enlevoit   cette" 
province  à  la  maifon  d'Autriche  f 
il  fe  formoitune  confpiration  con* 
tre  le  cardinal. (Voy.  Cinq-Mars.) 
Pendant  ces  intrigues  fangîantes, 
Richelieu  &  Louis  XIII\  tous  deux 
attaqués  d'une  maladie  mortelle, 
étoient  près  de  defeendre  au  tom- 
beau :  ils  moururent  l'un  &  l'autre, 
le  miniftre  le  4  Décembre  1642 , 
fit  le  roi  le  14  Mai  164;  dans  la* 
42*  année  de  fon  âge,  à  pareil 
Jbur  que  fon  père  Henri  IV ',  après 
un  règne  de  33  ans.  Louis  XIII; 
maître  d'un  beau  royaume  ,  mai» 
né  avec  un  caractère  un  peu  fau- 
vage ,  ne  goûta  jamais  les  plaifirS 
de  la  grandeur  ,  s'il  en  eA  ,  ni* 
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•eu*  de  l'humanité  :  toujours  fous 
le  joug  ;  &  toujours  voulant  le  ft- 
couer ,  malade ,  trille ,  fombre ,  in- 
Supportable  à  lui- même. &  à  fes 
xournïans.  Son   goût  pour  la  vie 
retirée  l'attachoit  à  des  favoris  dont 
il  dépendoit  ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
en  eût  fubftitué  d'autres ,  car  il  lui 
en  felloit  ;  &  le  titre  de  favori  étoit 
alors ,  dit  le  président  Hinaut ,  com- 
me une  charge  dans  l'état.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  domina  tou- 
jours ,  8t  il  n'aima  jamais  ce  minif- 
tre  ,  auquel  il  fe  livroit  fans  ré- 
serve. Il  eut  des  mairreffes  comme 
des  favoris,'; il  en  étoit  jaloux,  il 
leur  faifoit  part  de  fa  mélancolie , 
&  c'étoit  où  fes  fentimens  fe  bor- 
ftoiem.  Les   vues  de  ce  prince 
étoient  droites ,  fon  efprit  fage  & 
éclairé ,  fon  cœur  porté'à  la  piété  -, 
nais,  à  cette  piété  qni  fient  beau- 
coup de  la  pufillanimité  ,  &  non 
pas  a  celle  qui  eu  la  vertu  des 
grandes  âmes.  11  n'imaginoit  point, 
«ais  il  jugeoit  bien  ,  &  fon  minif- 
tre  ae  le  gouvernoit  qu'en  le  per- 
fuadant.  Auflî  vaillant  que  Henri 
/P,mais  d'une  valeur  (ans  éclat, 
iX  n'eut  pas  été  bon  pour  conqué- 
rir un  royaume.  La  Providence, 
{  dit  rilluftre  auteur  que  nous  avons 
déjà  cité ,  )  le  ûi  naître  dans  le 
moment  qui  lut  étoit  propre  :  plus 
rôt ,  H  eût  été  trop  foible  :  plus 
tard,  trop  circonfpeû.  Fils  &  père 
j&  deux  de  nos  plus  grands  rois^ 
*î  affermit  le  trône  encore  ébran- 
lé de  ffenri  IV  %  &  prépara  les  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XIV.  Sa 
£*  a  été  écrite  par  le  Vajfor  ,  le 
*  Griffa^  &upin,  M.  de  Bury  :  celle- 
ci  eil  en  4  vol.  in-n.  Un  Protef- 
tant  publia,  en  1643  » le  prétendu 
Çoiicile  de  Louis  XIII,  2  petits  vol. 
in-rô.  Ceft  un  recueil  rempli  d'ab- 
furdités ,  &  fi  rare  qu'il  a  été  ven- 
du jufqu'à  90  liv.  Voye[  le  Mercure 
defra/tt*,Se;pterab.  I7î4>£«  78&£ 
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XIX.  LOUIS  XIV,  né  à  Saine 
Germain  -  en -Laye  le  5  Septem- 
bre 1638  ,  fils  de  Louis  Xlll  te 
d'Anne  d'Autriche ,  fut  furnommé 
Dieu-dmni ,  parce  que  les  Fran- 
çois le  regardèrent  comme  un  prê- 
tent du  Ciel  accordé  à  leurs  voeux, 
après  21  ans  de  ftérilité  de  la  rei- 
ne. La  gloire  de  fon  règne  lui  ac- 
quit enfuite  le  furnom  de  Gr*mk\ 
Il  parvint  à  la  couronne  le  14 
Mai  1643  »  *°us  la  régence  d'Anne 
d'Autriche  ,  fa  mère.  Cette  pria- 
cefle  fut  obligée  de  continuer  la 
guerre  contre  le  roi  d'Efpagne  Phi- 
lippe IV,  fon  frère.  Le  duc  d'£«- 
guiek ,  général  des  armées  Fran- 
ooifes  i  gagna  la  bataille  de  Ro- 
croy  ,  qui  entraîna  la  prife  de 
Thionville  &  de  Barlemont.  Le  ma- 
réchal de  Bre\l  battit  peu  de  teins 
après  la  flotte  Efpagnole  à  la  vue 
de  Carthagène ,  tandis  que  le  ma- 
réchal de  la  Motht  rempoVtoit  pla- 
neurs avantages  en  Catalogne.  Les 
Efpagnols  reprirent  Lerida  l'année 
d'après,  1644  »  &  firent  lever  le  fié- 
ge  de  Tarragone  ;  mais  la  fortune- 
étoit  favorable  aux  François  en 
Allemagne  &  en  Flandres.  Le  duc 
d'Enptien  fe  rendit  maître  de  Pht* 
lisbourg  &  de  Mayence  i  Ro^e  prie 
Oppenheim  ;  Se  le  maréchal  de  Ta- 
renne  conquit  "Wormes  ,  Landau  , 
Neuftadt  &  Manheim.  L'année  fui- 
vante,i645,fut  encore  plus  glorieu- 
se à  la  France.  Le  roi  étendit  fes 
conquêtes  en  Flandres,  en  Artois t 
en  Lorraine  &  en  Catalogne.  Torfi 
ten/on ,  général  de  Suédois ,  alliés 
de  la  France ,  remporta  une  vic- 
toire fur  les  Impériaux  dans  la 
Bohême.  Turenne  prit  Trêves ,  &  y 
rétablit  l'élefteur  ,  devenu  libre 
par  la  médiation  du  roi.  Le  duc 
d'Enptien ,  (  que  nous  nommerons 
le  prince  de  Comté,  )  gagna  la  ba- 
taille de  Nortlingue ,  prit  Furnes 
&  Dunkerque  l'année  d'après  »  & 
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remporta  une  victoire  complette 
fur  l'archiduc  dans  les  plaines  de 
£ens  en -164$,  après  avoir  réduit 
Ypres.  Le  duc  $  Orléans  s'étoit  dif- 
tingué  par  la  prife  de  C^prtray  , 
de  Bergues  &  de  Mardick  -,  la  flotte 
Efpagnole  avoit  été  battue,  fur  les 
côtes. d'Italie  par  une.  flotte  Fran- 
çoifede  2ovaiffeaux  &  20  cajéres, 
qui  compofoient  prefque  toute  la 
marine  de  France  ;  Guébriant  avoit 
pris  Romreilj  le  comte  de  Hat- 
court  ,  Bfttaguiejr.  Ces  fuccès  ne 
contribuèrent  pas  peu  a  la  paix  con- 
clue à  Munfter  en  1643 ,  entre  le 
roi,  l'empereur  Ferdinand  ///,  Chrif- 
ùnt  reine  de  Suède  ,  &  les  états 
de  l'Empire.  Par  ce  traité,  Metfc , 
Tottf ,  Verdun ,  &  l'Ai  face  demeu- 
rèrent au  roi  en  toute  fouveraine- 
té.  L'Empereur  &  l'Empire  lui  ce-» 
gèrent  .tous  leurs  droits  fur  cette 
-province,  fur  Brifach,  fur  Pigne- 
rol,  &  fur  quelques  autres  places. 
Dans  le  tems  que  cette  paix  a  vanta- 
geufe  faifoit  refpe&er  la  puiffance 
-de  Louis  XIV ',  ce  roi  fe  voyoit  ré- 
duit par  les  Frondeurs,  (parti  for- 
tné  contre  le  cardinal  Martin ,  fon 
tniniflre  *  )  à  quitter  la  capitale.  Il 
alloit ,  avec  ft  mère  ,  fon  frère  & 
le  cardinal ,  de  province  en  pro* 
vince  ,  pourfuivi  par  fes  fujets* 
Les  Parifiens,  excités  par  le  duc  de 
Beau/on  ,  par  le  coadjuteur  de 
Paris ,  &  fur- tout  par  le  prince  de 
Condt ,  levèrent  des  troupes,  &il 
en  coûta  du  fang  avant  que  la  paix 
Ve  fit.  Les  ducs  de  Bouillon  &  de 
la  Rochifoucauit,  partifans  des  Fron- 
deurs ,  firenj  foulever  la  Guien- 
ne,  qui  ne  put  fe  calmer  que  par 
la  préfence  du  roi  &  de  la  reine 
régente.  Les  Efpagnols  profitant 
de. ces  troubles,  faifoient  diverfes 
conquêtes  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  alliés ,  en  Champagne  ,  en 
Lorraine ,  en  Catalogne  &  en  Ita- 
lie ;  mais  le  maréchal  du  PUJfis- 
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Prapn  les  battit  à  Rethel ,  &  iprês  •• 
avoir  gagné  une  bataille  contre  le 
maréchal  de  Turenne  ,  lié  avec  le 
duc  de  Bouillon  fon  frère ,  il  re* 
epuvra  Château-Porcien  &  les  au* 
très  villes  fituées  entre  la  Meufe 
&  la  Loire.  Le  roi ,  devenu  ma- 
jeur ,  tint  fon  lit-de-juftice  en  1651 
pouf  déclarer,  fa  majorité.  L'éloi- 
.gnement  du  cardinal  Mandrin, re- 
tiré à  Cologne  ,  fembloit  avoir 
rendu  la  tranquillité  à  la  France  s 
fon  retour  «n  165 1  ralluma  la  guer- 
re civile.  Le  parlement  de  Paris 
avoit  donné  en  vain  pluûeurs  airêt$.4 
contre  lui  *,  ils  furent  caftes  par  un 
arrêt  du  confeil  d'état.  Le  prince 
de  Condc ,  irrité  de  ce  que  le  car- 
dinal i'avoit  fait  mettre  en  prifon 
au  commencement  de  cette  guerre 
domeftique  dont  nous  détaillerons 
l'origine  &  les  faits  principaux  dans 
l'article  Mazarin,  (  Voy.  ce  mot) 
fe  tourna  du  côté  des  rebelles ,  à 
fut  nommé  généralUfime  des  ar- 
mées. Il  défit  le 'maréchal  d'Zfo- 
quincourt  à  Bléneauj  mais  ayant  été 
attaqué  par  l'armée  royale  dans  le 
fauxbourg  S.  Antoine  ,  il  auroit 
été  fait  prifonnier  ,  fi  les  Parifiens 
ne  lui  avoient  ouvert  leurs  por- 
tes ,  &  n'avoient  fait  tirer  fur  les 
troupes  du  roi  le  canon  de  la  Baf- 
tille.  On  négocia  bientôt  de  part 
&  d'autre  pour  appaifer  les  trou? 
blés.   La  cour  fe  vit  obligée  de 
renvoyer  Ma\arin  qui  en  ejoit  le 
prétexte.  Cependant  les  Efpagnols 
profitaient  de  nos  querelles  pour 
faire    des   conquêtes.   L'archiduc 
Léopold  prenoit  Gr  a  vélines  &Dun- 
kerque  ;  Don  Juan  $  Autriche ,  Bar- 
celonne  -,  le  duc  de  Mantoue ,  Ca- 
fal  ;  mais  à  peine  la  tranquillité  fut 
rendue  à  la  France ,  qu'ils  reper- 
dirent ce  qu'ils  avoient  conquis. 
Les  généraux  François  reprirent 
Rethel ,  Ste-Menehoud ,  Bar ,  Li- 
gny  i  le  maréchal  de  Grancey  ga-  • 
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\  |aa  «ne  bâtante  en -Italie  contre 
;  -  le  marquis  de  Caraccne  ;  on  eut  des 
1   fuccès  en  Catalogne;  le***com*e* 
I  de  Turtwu  battit  l'armée  ÉfpagnoJe 
!    en  i6j4,  rédaifit  te  Quefnoy  & 
;   fit  lever  le  fiége  d'Arras,  Cet  ex- 
ploit important  raffftra  la  France , 
&  Je  cardinal  éoMa\arin%  retour- 
né de  nouveau  eri  France ,  &  dont 
.   la  fortun  e  (  dit  le  président  Hcnaut) 
dépendoit  prefque  de  l'événement 
;    de  cette  tournée.  Le  roi  ne  s'y 
\   trouva  point ,  &  auroit  pu  y  être, 
I    Ce  ,fut  jlans  cette  guerre  qu>'il  fit 
fe  pj^fliére  campagne  :  il  étoit  ai- 
le ila  tranchée  au  fiége  de  Ste- 
\    nai  ;  mais  le  cardinal  ne  voulut  pas 
qu'il  expo&t  davantage  fa  perfon- 
ne  ,  de  laquelle'  dépendoit  le  re- 
pos de  l'état  &  la  puifTarrce  du  mi- 
ninre.  Le  maréchal  xle  Turenne  fou* 
tint  fa  réputation  les  années  fui- 
•  vantes ,  &  fe  fignala  fur-tout  en 
X65S  ;  il  prit  Se- Venant  ,  Bour* 
bourg,  Mardick  y  Dunkerque ,  Fur- 
nts ,  Dixmude ,  Ypres ,  Mortagne. 
Le»  prince  de  Conde  &  Don  Juan , 
ayant  ramafte  toutes  leurs  forces , 
tentèrent  envahi  de  ïecourir  Dun- 
kerque v  il  les   défit  entièrement 
à  la  journée  des  Dunes.  La  France, 
puufante  an-dehors  par  la  gloire 
de  fes  armes ,  ÔCfollicitée  de  faire 
la  paix  ,  la  donna  à  TEfpagne  en 
1659.  £lle  fiit  conclue  dans  Tifle 
des  Çaifans  par  Maytrin  &  Don 
louis  de  Har*  ^.plénipotentiaires 
des  deux  puidances  K  après  24  con- 
férences •  c'eft  ce  qu'on  nomme 
la  Paix  des  Pyrénées,  Les  princi- 
paux articles  de   ce  traité  furent 
le  mariage  du  roi  avec  l'infante 
Mtrie-Tkérèfe  y  la  reftitution  de  plu* 
fieurs  places   pour  la  France  ,  & 
celle  de  Juliers  pour  Téle&eur  Pa- 
latin -,  &  le  rétabliffement  du  prin- 
ce de  Condé.l+e  mariage  du  roi ,  fait 
à$.  Jean-de-Luz  avec  beaucoup 
Te  me  IV. 
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de  magnificence ,  couronna  cette 
paix.  Les  deux  époux  revinrent 
*triomphans  a  Paris  ,  &  leur  entrée) 
dans'  cette .  capitale  eut  un  éclat 
dont  ot^e  fouvint  long-tems.  Le 
cardinal  Maytrin  mourut  Tannée 
fuivante  166 1.<  Le  roi ,  qui  par  re« 
connoirlance  n'avoit  ofe  gouver- 
ner de  ioa  vivant ,  prit  en  roair» 
les  rênes  de  fon  empire ,  &  les  tint 
avec  une  fermeté  qui  furprit  dans 
un^eune  monarque  ,  qui  n'avoit 
montré  jusqu'alors  que  41u  goût 
pour  les  plaifirs.  IF  vérifia  ce  que 
Ma{arin  avoit  dit  de  ce  prince ,  eri  • 
confidence  ,  au  maréchal  de  Gra- 
mont:  Il  y  a  de  l'étoffe  en  lui  pont 
/aire  quatre  Rois  &  un  honnête  hom- 
me. Tout  prit  une  face  nouvelle. 
Il  fixa  à  chacun  de  fes  minières 
les  bornes  de  fon  pouvoir ,  fe  fai- 
fant  rendre  compte  de  tout  à  des 
heures  régtées  ,  leur  donnant  la' 
confiance  qu'il  falloit  pour  acéré-  . 
diter  leur  miniftére  ,  &  veillant 
fur  eux  pour  les  empêcher  d'en 
trop  abufer.  Une  chambre  fut  éta- 
blie pour  mettre  de  Tordre  dans 
les  finances ,  dérangées  par  un  long 
brigandage.  Le  furintendant  Toue~ 
guet ,  condamné  par  des  commif- 
' {aires  à  un  bannifîement.,  eut  pour 
fuccefleur  le  grand  Colbert ,  minif- . 
tre  qui  répara  tout  ,  &  qui  créa 
le  commerce  filles  arts.  Des  Co- 
lonies Françoifes  partirent  pour 
s'établir  àMadagafcar  &  à  la  Cayen- 
ne  ;  les  académies  des  feiences  , 
de  peinture  &  de  fculpture  furent 
établies  ;  des  manufactures  de  gla- 
ces ,  de  points  de  France ,  de  toi- 
les y  de  laines  ,  de  tapifTeries,  fu- 
rent érigéçs  dans  tout  le  royau«v 
me.  On  projettoit  dès-lors  de  ré* 
tablir  la  marine ,  de  former  une  aca* 
demie  d'architeCture  ;  d'envoyer 
dans  lesdifférehs  endroits  àe  l'Eu- 
rope, d'Afrique  &  d'Amérique  , 
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des  fçavans  &  des  mathématiciens 
chercher  des  vérités.  Le  canal  de. 
Languedoc  pour  la  jonftion  des 
deux  Mers  fut  commenc^la  dif- 
cipline  rétablie  dans  lesWoupes , 
Tordre  dans   la  police  &  dans  la 
juftice  ;  tous  les  arts   furent  en- 
couragés au -dedans  &  même  au- 
dehors  du  royaume  -,  60  fçavans  de 
l'Europe  reçurent    de  Louis  XIV 
desr.écompenfes,&  furent  étonnés 
d'en  être  connus.  Quoique  le  Roi  ne 
toit  pas  votre  Souverain  ,  leur  écri- 
yoit  Colbert ,  il  veut  être  votre  bien- 
faiteur :  il  vous  envoie  cette  lettre-de- 
change  comme  un  gage  de  fon  eflime. 
Un  Florentin  ,  un  Danois  recè- 
lent de  ces  lettres  datées  de  Ver- 
failles.  PÏufieurs  étrangers  habiles 
furent  appelles  en  France ,  &  ré- 
compenfès  d'une    manière  digne 
d'eux  &  du  rémunérateur.    Louis 
XIV  faifoit  à  22  ans  ce  que  Henri 
IV  avoU  fait  à  50.  Né  avec  le  ta- 
lent de  régner  ,  il  fçavoit  fe  faire 
refpe&er  par  les  pmffances  étran- 
gères ,  autant  qu'aimer  &  crain- 
dre par  fes  fujets.  Il  exigea  une 
réparation  authentique  en  1662  , 
de  l'infulte  faite  au  comte  XEftra- 
des  »  fon  ambaffadeur  à  Londres , 
par 'le  baron  de  Batteville  ,  ambaf- 
fadeur d'Efpagne ,  qui  prétendoit 
le  pas  fur  lui.  La  fatisfadhon  que 
lui  fit  2  ans  après  le  pape  Alexan- 
dre VII ,  de  l'attentat  des  Corfes 
fur  le  duc  de  Crequi ,  ambaffadeur  à 
Home,  ne  fut  pas  moins  éclatan- 
te  Le  cardinal  Chigi,  légat  &  ne- 
veu du  pontife  ,  vint  en  France 
pour  faire  au  roi  des  excufes  pu- 
bliques.  Quoique  la  paix  régnât 
dans  tous  les  états  Chrétiens  ,  fes 
armées  ne  demeurèrent  pas  mfi- 
ves  ;  il  envoya  contre  les  Mau- 
res une  petite  armée ,  qui  pritGi- 
eeri,  &  fecourut  lesAllemands  con- 
tre les  Turcs.  Ce  fut  principa- 
lement à  fes  troupes,  conduites  par 
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les  comtes  de  Coligtiy'H.  et  ÎB* 
FcuilUdc,  qu'on  dut  lavi&oite  de 
St-<;othard  ,  en  1664.  Ses  armes 
triomphoient  fur  mer  comme  fat 
terre.  Le  duc  de  Beaufort  prit  fit 
coula  à  fond  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  Algériens ,  &  périt  dans 
cette  belle  aâion.  Les  Anglois  & 
les  Hollandois  étoient  alors  en] 
difpute  pour  le  commerce  des  In- 
des Occidentales.  Le  roi,  allié  avec 
ces  derniers  ,  les  fecourut  contre 
les  premiers.   Il  y  eut  quelques 
batailles  navales  -,  les  Anglois  per- 
dirent l'ifle  de  Saint-Chrift^phe^ 
mais  ils  y  rentrèrent  par  la  paix 
conclue  à  Breda  en  1667.  Philippe 
IV,  père  de  la  reine ,  étoit  mort 
2  ans  auparavant  ;  le  roi  croyok 
avoir  des  prétentions  fur  fon  hé- 
ritage &  fur-tout  fur  les  Pays- 
Bas.  Il  marcha  en  Flandres  pouf 
les  faire  valoir  ,  comptant  etftore 
plus  fur  fes  forces  que  fur  fes  rai- 
fons,  Il  étoit  à  la  tête  de  35,005 
hommes  -,  Turenne  étoit  fous  lai  le 
général  de  cette  armée.  LouvoU, 
nouveau  miniftre  dé  la  guerre,&di- 
gne  émule  de  Colbert,  avoit  raitdes 
préparatifs  immenfes  pour  la  cam- 
pagne. Des  magafins  de  toute  ef- 
pèce  étoient  diftrflraésfùr  la  fron- 
tière. Louis  couroit  à  des  conquê- 
tes affûrées.  Il  entra  dans  Char- 
leroi  comme  dans  Paris.  Ath,  Tour- 
nai furent  prifes  en  deux  jours; 
Furnes  ,  Armentiéres  ,  Courtrai, 
Douai  ne  tinrent  pas  davantage. 
Lille  ,  la  plus  floriffante  ville  de 
ces  pays  ,  la  feule  bien  fortifiée  r 
capitula  après  9  jours  de  fiége.  Ls 
conquête  de  la  Franche- Comté, 
faite  l'année  fuivante  1668  ,  fut 
encore  plus  rapide.  Louis  XIV ^ en- 
tra dans  Dole  au  bout  de  4  jours 
de  fiége  ,12  jours  a>rès  fon  départ 
de  St-Germain.  Enfin  ,  dans  j  fe* 
maines ,  toute  la  province  lui  fc« 
foumife.  Cette  rapidité  de  cooquêi 
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ttr,  qui  tenok  du  prodige ,  fit  nri- 
trc  ce  diftique  »  digne  du  héros  qui 
en  étoit  l'objet  : 

Una  d'us  Lotharos  ,  Burgundos  heh- 
iomas  una  y 
Una  àomat  Batavos  luna  :  quià  an- 
nus  crû} 
Tant  de  fortune  réveilla  l'Europe 
affoupie  :  un  traité  entre  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  &  la  Suède  , 
pour  tenir  la  balance  de  l'Europe 
&  réprimer  J'arabition  du  jeune 
roi ,  fut  proposé  &  conclu  en  j 
jours  i  mais  il  n'eut  aucun  effet. 
La  paix  fe  fit   avec  l'Efpagne  à 
Aix-la-Chapelle  ,  le  %  Mai  de  la 
même  année.  Le  roi  fe  priva  de 
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dats*  Ces  troupes  furent  bientôt 
néceffaires.  Louis  XIV  réfolut  do 
conquérir  les  Pays-Bas ,  &  corn* 
mença  par  la  Hollande  en  1672» 
Au  moitié  Mai,  il  pana  la  Meufo 
avec  ion  armée  ,  commandée  fous 
lui  par  le  prince,  de  Condé  &  pag 
le  maréchal  de  Turenne.  Les  places 
d'Orfoi,  Buriçk,  Vefel,  Rhinberg, 
Emmerick ,  Groll ,  furent  réduites 
en  fix  jours.  Toute  la  Hollande, 
s'attendoit  à  paffer  fous  le  joug  » 
dès  que  le  roi  feroit  au-delà  du 
Rhin  i  il  y  fut  bientôt.  Ses  trou-» 
pes  traverférent  ce  fleuve  en  {pré- 
sence des  ennemis.  La  reddition  do 
plus  de  40  places-fortes  fut  le  fruit 
de  ce  paftage.  Les  provinces  de 


la  Franche- Comté  par  ce  traité ,    Gueldres ,  d'Utrecht  &  d'Overif. 
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&  garda  les'  villes  conquifes  dans 
les  Pays-Bas.  Pendant  cette  paix , 
louis  continua  comme  il  a  voit  com- 
mencé ,  à  régler ,  à}  fortifier  ,  i 
embellir  ion  royaume.  Les  ports 
de  mer  v  auparavant  déierts  ,  fu-» 
rent  entourés  d'ouvrages  pour  leur 
ornement  &  leur  détenfe ,  cou- 
verts, de  navires  &  de  matelots  , 
ftcontenoient  déjà  60  grands  vaif- 
feaux  de  guerre.  L'hôtel  des  In- 
valides ,  où  des  ibidats  blefîés  & 
vainqueurs  trouvent  les  fecours 
Spirituels  &  temporels  %  s'élevoit 
en  1671  avec  une  magnificence 
vratemeut  royale.  L'Qbfervatoire 
étoit  commencé  depuis  1665.  On 
traçoh  une  Méridienne  d'un  bout 
du  royaume  à  l'autre.  L'académ.  de 


fel  fe  rendent.  Les  Etats  ,afTemblés 
à  la  Haye  ,  fe  (auvent  à  Amster- 
dam avec  leurs  biens  &  leurs  pa- 
piers. Dans  cette  extrémité  ils 
font  percer  les  digues  qui  rete* 
noient  les  eaux  de  la  mer.  Arafter* 
dam  fut  comme  une  vafte  forte- 
rejfe  au  milieu  des  flots,  entou- 
rée de  vaiffeaux  de  guerre ,  qui 
eurent  affez  d'eau,  pour  fe  ran- 
ger autour  de  la  ville.  H  n'y  avoit 
plus  de  conquêtes  à  faire  dans  un 
pays  inondé.  Louis  quitte  fon  ar- 
mée ,  lai  fiant  Turenne  &  Luxembourg 
achever  la  guerre.  L'Europe ,  ef- 
frayée de  fes  fuccès  ,  étoit  dès- 
lors  conjurée  contre  lui.  L'empe- 
reur ,  l'Efpagne ,  l'élefteur  de  Bran- 
debourg ,  réunis ,  étoient  de  nou- 


St-Luc  étoit  fondée  à  Rome  pour    veaux  ennemis  à  combattre.  Louis 
former  nos  jeunes  peintres. Les  tra-    XIV  ^  afin  de  regagner  la  fupério- 


du&oas  des  bons  auteurs  Grecs  & 
Latins  s'imprimoient  au  Louvre 
à  l'ufage  du  Dauphin  ,  confié  aux 
plus  éloquens  oc  aux  plus  fçavans 


rite  d'un  autre  côté ,  s'empara  de 
la  Franche-Comté.  Turenne  entra 
d&s  le  Palatinat  :  expédition  glo- 
rieufe ,  û  fes  troupes  n'y  avoient 


hommes  de  l'Europe.  Rien  n'étoit    commis  des   excès  horribles.  Le* 
négligé.  On  bâtiûoit  des  citadel-    comte  de  Schomberg  battit  les  £f  • 


les  dans  tous  les  coins  de  la  Fran- 
ce ,  &  on  formoit  un  corps  de 
troupes  compofé  .de  400,000  fol* 


pagnols  dans    le   Rouffilion.    Le 
prince  de  Condé  défit  le  prince  d'O- 
range à  Senef,  Turenne ,  qui  avoit 
Nij 
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J>affé  le  Rhin  à  Philisbourg ,  rem- 
porta  plufieurs    victoires    fur  le 
vieux  Cap r ara  ,  fur  Charles  IV duc 
de  Lorraine ,  fur  BoumonvilU.  Ce 
général  ,  fça chant  tour-àrtour  re- 
culer comme    Fabius  &   avancer 
comme  Annihal  ,  vainquit  l'élec- 
teur de  Brandebourg  à  Turckeim 
en  1675 ,  tandis  que  les  autres  gé- 
néraux de  Louis  XIV  foutenoient 
la  gloire  de   fes  armes.  Tant  de 
prospérités   furent  troublées   par 
la  mort  de  Turenne.  Ce  général  , 
la  terreur  des  ennemis  &  la  gloi- 
re des  armes  Françoifes  ,  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  milieu  de 
fes  victoires  ,  dans  le  tems  qu'il 
fe  préparoit  à  battre  Mohtecuculli. 
Le  prince  de  Condé  fît  ce  que  Tu- 
renne  auroit  fait  -,  il  força  le  géné- 
ral Allemand  à  repaffer  le  Rhiri. 
Le  maréchal  de  Çrtqui  eut  moins 
de  bonheur  ,  quoiqu'il  eût  autant 
de  courage  ;  il  fut  mis  en  dérou- 
te au  combat  de  Confarbrick  ,  & 
fut  fait  prifonnier   dans  Trêves. 
La  fortune  fut  entièrement  pour 
les  François  en  1676.  Le  duc  de 
Vivonnc  ,  fécondé  par  du  Que/ne , 
lieutenant- général  de  Parmee  na- 
vale de  France  -,  gagna  deux  ba- 
tailles contre  Ruyter  amiral  de  Hol- 
lande ,  qui  périt  dans  la  derniè- 
re, &  qui  fut  regretté  par  Louis 
XIV  comme  un  grand -homme. 
Ce  monarque  étoit  -alors  en  Flan- 
dres ,    où    Condé   ,    Bouchain  , 
Aire  &  le  fort  de  Linck  reçurent 
•Ces  loix.  La  campagne  de  1677  s'ou- 
vrit par  la  prife  de  Valenciennes 
&  de  Cambrai  :  la  ire  fut  emportée 
d'affaut,  &  l'autre  par  composition. 
Philippe  duc  d'Orléans  ,  frère  ull- 
que  du  roi ,  gagna  contre  le  prin- 
ce  d'Orange    la   bataille   de    Caf- 
fel ,  lieu  célèbre   par  la  victoire 
qu'un,  autre  Philippe ,  roi  de  Fran- 
ce ,  y  avoit  remportée  350  ans  au  - 
paravant.  Le  maréchal  de  Créant 
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battit  le  prince  Charles  de  L&rrafr 
ne  auprès  de  Strasbourg  ,  l'obligea 
de  repaffer  le  Rhin ,  &  rayant  re- 
paie lui  -  même  ,  afiiégea  &  prit 
Fribourg.  Nos  fùccès  n'étoient  pas- 
moindres  en  Flandres  &  en  Alle- 
magne. Le  roi  forma  lui-  même  en 
167S  le  fiége  de  G  and   &   celui 
d'Ypres  ,   &  fe  rendit    maître  de 
ces  deux  places.  L'armée  d'Alle- 
magne fous  les  ordres   de  Crêqui  ,      j 
mit  les  ennemis  en  déroute  à  la     | 
tête  du  pont  de  Reinjfeld ,  &  brûla 
celui  de  Strasbourg ,  après  en  avoir 
occupé  tous  les  forts  en  préfence 
de  l'armée  ennemie.  Cette  glorieu- 
fe  campagne  finit  par  la  paix  qne 
'  Louis  XIV  donna  à  l'Europe  ,  & 
qui  fut  fignée  par  toutes  les  puif- 
fances  en  1678. 11  y  eut  trois  trai- 
tés ;  l'un  entre  la  France  &  la  Hol- 
lande ;   le  2e  avec  l'Efpagne  ;  le 
3  e  avec  l'Empereur  &  avec  l'Empi- 
re^ la  réferve  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg. Par  ces  traités  la  France      | 
refta  en  poffemon  de  la  Franche- 
Comté  ,  qui  .lui  fut  annexée  pour      ! 
toujours  ,  d'une  partie  de  la  Flan-       : 
dre  Efpagnole ,  &  de  la  forterefie       j 
de  Fribourg.  Ce  qu'il  y  eut  de  re- 
marquable dans  le  traité  figné  avec       . 
les  Hollandois ,  c'eû  qu'après  avoir 
été  l'unique  objet  de  la  guerre  de       ! 
1672 ,  ils  furent  les  feuls   à  qui        | 
tout  fut  rendu.  On  venoit  de  fî- 
gner  cette  paix  à  Nimègue  ,  lorf-       ! 
que  le,  prince  d'Orange  tenta  vai- 
nement de  la  rompre,  en  livrant  le 
fanglant  &  inutile  combat  de  St- 
Denys ,  où  le  duc  de  Luxembourg 
triompha  malgré  la  rufe  &  la  mau- 
vaise foi  de  fon  adverfaire.    Les 
Anglois  y  perdirent  2000  hommes 
de  leurs  meilleures  troupes  «  &  les 
Hollandois  firent  une  perte   en- 
core plus  considérable.  Louis  XIV 
ayant  dicté  des  loix  à  l'Europe, 
victorieux  depuis  qu'il  régnoit  , 
n'ayaxu  affiégé  aucune  place  qu'il 
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s'eût  prife ,  à  la  fois  conquérant  & 
politique  ,  mérita  le  furnom  de 
.  Grand ,  que  l'Hôtel-de-ville  de  Pa- 
ris lui  déféra  en  1680.  Ce  monar- 
que fit  de  la  paix  un  tems  de 
conquête  ;  l'or ,  l'intrigue  &  la  ter- 
reur lui  ouvrirent  les  portes  de 
Strasbourg  &  de  Cafal  :  le  duc  de 
Mantoue ,  à  qui  appartenoit  cette 
dernière  ville ,  y  laiffa  mettre  gar- 
nifon  Françoife.  Louis  XIV,  craint 
par-tout ,  ne  fongea  qu'à  fe  faire 
craindre  davantage.  Le  pape  Inno- 
cent XI  ne  s'étant  pas  montré  f% 
vorable  au  deffein  qu'avoit  le  roi 
d'étendre  le  droit  de  régale  fur 
tous  les  diocèfes  de  fa  domination, 
ce  prince  fit  donner  une  déclara- 
tion par  le  Clergé  de  France ,  ren- 
fermée en  iv  propofitions,qui  font 
le  réfultat  de  tout  ce  qu'on  avoit 
de  mieux  fur  la  puiffance  ecclc- 
flaftique.  La  prem.  eft ,  que  le  Pape 
na  aucune  autorité  fur  le  temporel  des 
Rois  ;  la  IIe ,  que  le  Concile  eft  au- 
diffus  du  Pape  *,  la  IIIe  ,  que  Vufage 
de  la  Puiffance  ÀpoftoTique  doit  être 
T*glé parles  Canons  :  &  la  iv%  qu'il 
appartient  principalement  au  Pape  de 
décider  en  matière  de  Foi  ;  mais  que 
fes  décifions  ne  font  irrcformables 
qu  après  que  VEgLife  les  a  reçues.,,. 
Louis  ,  en  veillant  fur  l'Eglife, 
ne  négligeoit  pas  les  autres  par- 
ties de  fon  empire.  Il  établit  une 
chambre  contre  les  empoifonneurs 
qui  en  ce  tems  -  là  infe&oicnt  la 
France.  Une  chaire  de  droit  fran- 
çais fut  fondée  ,  tandis  que  d'habi- 
les gens  travailloient  à  la  réforme 
des  loix.  Le  canal  de  Languedoc 
&t  enfin  navigable  en  16S1.  Le 
port  de  Toulon  fur  la  Méditerra- 
née fut  conftruit  à  frais  immenfes, 
pour  contenir  100  vaiffeaux  de 
ligne ,  avec  un  arfenal  &  des  ma- 
gafins  magnifiques  \  fur  l'Océan , 
le  port  de  Breft  fe  formoit  avec 
la  même  grandeur  5  Dunkenjue  , 
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le  Havre-de-Grace  fe  rempliffoient 
de  vaiffeaux  -,  la  nature  étoit  forcée 
à  Rochefort  ;  des  compagnies  de 
cadets  dans  les  places  ,  de  gardes- 
marines  dans  les  ports,  furent  infti- 
tuées ,  &  compofées  de  jeunes-gens 
qui  apprenoient  tous  les  arts  con- 
venables à  leur  profeflion  ,  fous 
des  maîtres  payés  du  tréfor  public  » 
60,000  matelots  étoient  retenus 
dans  le  devoir  par  des  loix  aufli 
févéres  que  celles  de  la  difeipline 
militaire;  enfin,  on  comptait  plus 
de  100  gros  vaiffeaux  de  guerre  f 
dont  plufieurs  portoient  cent  ca- 
nons :  ils  ne  revoient  pasoififs  dan? 
les  ports.  Les  efeadres ,  fous  le 
commandement  de  du  Que/ne,  net- 
toyoient  les  mers  infenées  par  les 
corfaires  de  Barbarie.  Alger  fut 
bombardée  en  i6$4t  &  les  Algé- 
riens obligés  de  faire  toutes  les  fou- 
miffions  qu'on  exigea  d'euxJls  ren- 
dirent tous  les  efclavesGhrétiens,& 
donnèrent  encore  de  l'argent.  L'E- 
tat de  Gènes  ne  s'humilia  pas  moins 
devant  Louis  XIV  que  celui  d'Al- 
ger. Gènes  avoit  vendu  de  lapou- 
dre  aux  Algériens  &  des  galères 
aux  Efpagnols  ;  elle  fut  bombar- 
dée la  même  année ,  &  n'obtint 
fa  tranquillité  que  par.  une  fatis- 
fa&ion  proportionnée  à  l'offenfe.. 
Le  doge ,  accompagné  de  4  féna- 
teurs ,  vint  à  Verfailles  faire  tout 
ce  que  le  roi  voulut  exiger  de  fa, 
patrie.  La  loi  de  Gènes  eft,. que 
le  Doge  perd  fa  dignité  &  f*n  titre 
dès  qùil  eft  font  de  la.  Ville  ;  mais 
Louis  voulut  qu'il  les  confervât. 
Des  ambaffadeurs  quî  fe  difoient. 
envoyés  du  roi  de  Siam  pour,  ad-- 
mirer  fa  puiffance \  avoient  flatté  v 
L'année  d'auparavant ,  le  goût  que 
le  monarque  François  avoit  pour 
les  chofes  d'éclat.  Tout  iembloit 
alors  garantir  une  paix  durable  ; 
Louis  XÎV  y  comptoit  fi  bien» 
qu'il  figoala  fa  puiffance  par  uni 
Niij 
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coup  d'autorité  qui  donna  plufieurs 
fujets  à  l'Eglife ,  mais  qui  malheu- 
re ufement  en  enleva  beaucoup  plus 
à  l'Etat.  L'édit  de  Nantes ,  donné 
par  Henri  IV4n  faveur  des  Cal- 
viniftes  ,  fut  révoqué  en  1685. 
.  Cette  révocation  ,  qui  pouvoit 
avoir  des  effets  heureux ,  en  eut 
de  fort  triftes  ,  par  les  violences 
dont  on  ufa  pour  ramener  les  fec- 
taires.  Les  troupes  furent  em- 
ployées à  faire  des  converfions , 
que  la  parole  divine ,  le  bon  exem- 
ple des  Catholiques  &  la  douceur 
compatiflante  des  miniftres  d'un 
Dieu  de  paix  auroit  bien  mieux 
opérées.  Près  de  50,000  familles, 
en  3  ans  de  tems,  fortirent  du 
royaume  ,  &  portèrent  chez  les 
étrarigers  les  arts  ,  les  manufac- 
tures &  les  tréfors  de  la  France. 
Une  Ligue  contre  Louis  XIV fe 
formoit  fecrètement  en  Europe  en- 
tre le  duc  de  Savoie  ,  Téte&eur  de 
Bavière ,  l'électeur  de  Brandebourg 
(  depuis  roi  de  Prune  ) ,  &  plufieurs 
autres  princes  ,  excités  par  le 
prince  d'Orange  >  l'ennemi  le  plus 
implacable  de  Louis  XIV.  L'em- 
pereur ,  le  roi  d'Efpàgne ,  en  un 
mot  tous  les  confédéré  de  la  der- 
nière guerre,  s'unirent  à  eux.  Cet- 
te Ligue  ,  connue  fousjle  nom  de 
Ligue  tiAusbourg ,  éclata  en  1687. 
Pour  la  rendre  encore  plus  formi- 
dable ,  on  forma  le  projet  de  chaf- 
fer  Jacques  II  du  trône  de  la  Gran- 
de-Bretagne &  d'y  placer  le  prin- 
ce Guillaume  d'Orange.  Ce  deflein 
fut  exécuté.  Tan  1689.  Le  Dau- 
phin ,  fils  unique  du  roi  ,  ouvrit 
la  campagne  par  la  prife  de  Phi- 
lisbourg  -,  fon  armée  vi&orieufe 
fut  conduite  dans  le  Bas-Palatinat. 
Depuis  Bàle  juftju'à  Coblentz,  tout 
fut  fournis  le  long  du  Rhin  -,  mais 
les  confédérés  ayant  réuni  leurs 
forces  ,  les  François  abandonnè- 
rent à  leur  approche  toutes  tes 
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places  qu'ils  avoient  prifes  depuis  j 
le  fiége  de  Philisbourg.  L* année   j 
fuivante  1690  fut  plus  heureufe.    ' 
Le  maréchal  de  Luxembourg  gagna    ! 
une  bataille  contre  le   prince  de 
Valdcck  ,  à  Fleurus.  La   flotte  du 
roi ,  commandée  par  le  comte  de 
TourvilU ,  défit  dans  la  Manche  les 
flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande. 
€atinat  fe  rendit  maître  du  Pas  de 
Sufe ,  prit  Nice ,  Ville-franche  ,  & 
remporta  la  victoire   de   Stafarde 
contre  les  troupes  du  duc  de  Sa- 
voie. Le  prince  d'Orange  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  Limerik  en 
Irlande.  Mons  dans  les  Pays-Bas  f 
Valence  en  Catalogne ,  Carmagno- 
le &  Montmélian  en  Savoie  .fu- 
rent les  conquêtes  de  la  campa- 
gne fuivante.  Ces  fuccès   furent 
contre-balancés  par  la  perte  de  la 
bataille  navale  de  la  Hojgue  ,  en 
1692.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jùfqu'à  la  nuit  9  avec  des 
efforts  fignalés  de  valeur    de  la 
part  de  nos  troupes  ;  50  de   nos 
vaifleaux  combattirent  contre  84. 
La   fupériorité    du  nombre  l'em- 
porta. Lès  Frahçois,obligés  de  faire 
retraite,furent  difperfés  par  le  vent 
fur  les  côtes  de   Bretagne  &J  de 
•Normandie  ;  & ,  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  malheureux ,  l'amiral  Anglois 
leur  brûla  1 3  vaifleaux.  Cette  dé- 
faite fur  mer ,  une  des  premières 
époques  du  dépériflement  de  la 
marine  de  France,  fut  affoiblie  par 
les  avantages  qu'on  remporta  fur 
terre.  Le  roi  afliégea  Namur  en 
perfonne  9  prit  la  ville  en  8  jours 
&  les  châteaux  en  22.  Luxembourg 
empêcha  le  roi  Guillaume  de  paner 
la  Mehaigne  à  la  tête  de  89,000 
hommes  &  de  venir  faire  lever  le 
fiége.   Ce  général   gagna  peu  de 
teins  après  2  batailles  :  celle  <fe 
Steinkerque  en  1692 ,  6t  celle  de 
NerVinde  en  1693.  Peu  de  jour- 
nées furent  plus  meurtrières  & 
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plus  glorieuses.  L'année  1694,  re* 
marquante  par  la  difette  qu'on  fpuf- 
frit  en  France  ,  ne  le  fut  par  aucun 
fuccès  éclatant.  La   campagne  de 
i  69  5  fe  réduifit  à  la  prife  de  Cafal , 
àont  les  fortifications  furent  rafées 
entièrement.  Comme  les  recrues  fe 
laifoient  difficilement  en  1695 ,  des 
foldats  répandus  dans  Paris  enle- 
yoient  les  gens  propres  à  porter 
les  armes  ,  les  enfermoient  dans 
fies  maifons ,  &  les  vendoient  aux 
officiers.  Ces  maifons  s'appelloient 
des  fours  :  il  y  en  avoit  30  dans 
la    capitale.  Le  roi  ,  inftruit  de 
cet  attentat  contre  la  liberté  pu- 
blique ,  que  le  magiftrat  n' avoit 
oCé  réprimer  de  crainte  de  lui  dé- % 
plaire ,  fit  arrêter  les  enrôleurs  , 
ordonna  qu'ils  fuflent  jugés  dans 
toute  la  rigueur  des  loix ,  rendit 
la    liberté  à  ceux    qui  l'avoient 
perdue  par  fraude  ou  par  violen- 
ce ,   &  dit    qu'/ï  vouloit  être  fervi 
par  des  Soldats  &  non  par  dts  Ef- 
clavcs.  On  s'attendoit  à  de  grands 
événemens  du  côté  -de  l'Italie  en 
2696.    Le    maréchal   de  Catinat , 
qui  avoit  remporté  l'importante 
victoire  de  la  Mar faille  en  1693 
fur  le  duc  de  Savoie ,  étoit  cam- 
pé à  2  lieues  de  Turin.  Ce  prince, 
las  de  la  guerre,  conclut  un  ac- 
commodement avec  la  France ,  le 
x8  Septembre  1696.  Par  ce  traité 
Louis XIV  lui  rendit  tout  ce  qu'il 
a  voie  pris  pendant  la  guerre ,  lui 
paya  4  millions ,  eut  la  vallée  de 
Barcelonette  en  échange  de  Pigne- 
rol ,  &  maria  le  duc  de  Bourgogne 
avec  la  fille  ainée  du  duc.  Cette 
paix  particulière  fut  fuivie  de  la 
paix  générale,  figoée  à  Ryfwick  le 
10  Octobre  1697. Les  eaux  du  Rhin 
furent  prifespour  bornes  de  l'Aile- 
-magne  &  de  la  France.  Louis  XIV 
garda  ce  qu'il  pofledoit  en  deçà  de 
ce  fleuve  ,  Su  rendk  ce  qu'il  avoit  ' 
conquis  en  delà.  11  reconnut  le 
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prince  $  Orange  pour  rot  d'Angle- 
terre. Les  Efpagnols  recouvrèrent 
ce  que  l'on  avoit  pris  fur  eux  de- 
puis le  traité  de  Nimègue  ,  qui 
fervit  prefque  par-tout  de  fonde- 
ment à  celui  de  Ryfwick.  Cette 
paix  fut  précipitée ,  par  le  feul 
motif  de  foulager  les  peuples  ac- 
cablés par  les  impôts  &  par  la  mt- 
fére.  L'Europe  fe  promettait  en- 
vain  le  repos  après  une  guerre 
fi  longue  &  fi  cruelle ,  après  tant 
de  'fang  répandu  ,  après  les  mal- 
heurs de  tant  d'états.  Depuis  long- 
temps les  puifîances  foupiroient 
après  lafuccefilon  d'Efpagne.  Char- 
Us  7/,mort  fansenfans  en  1700,. 
laiffa  fa  couronne  à  Philippe  de 
France ,  duc  d'Anjou.  Ce  prince  prit 
poffeflion  de  cet  important  hérita^ 
ge  fous  le  nom  de  Philippe  V.  Les 
potentats  de  l'Europe ,  allarmés  de 
voir  la  monarch.  Efpagnole  foumife 
à  la  France ,  s'unirent  prefque  tous 
contr'elle.  Les  alliés  n'eurent  d'a- 
bord pour  objet  que  de  démembrer 
ce  qu'ils  pourroient  de  cette  riche 
fucceûlon;  &  ce  ne  fut  qu'après 
plufieurs  avantages  ,  qu'ils  'préten- 
dirent ôter  le  trône  d'Efpagne  à 
Philippe.  La  guerre  commença  par 
l'Icalie.L'enipereur,  voulant  procu- 
rer ce  trône  à  l'archiduc  Charles ,  y 
envoya  le  prince  Eugène  avec  une 
armée  confidérable.  •  Il  fe  rendit 
maître  de  tout  le  pays  entre  l'A- 
dige  &  l'Adda ,  &  manqua  de  pren- 
dre Crémone  en  1702  :  (  Voye\  fon 
article.  )  Les  premières  années  de 
cette  guerre  furent  mêlées  de 
fuccès  &  de  revers  ;  mais  l'année 
1704  vit  changer  la  face  de  l'Eu- 
rope. L'Efpagne  fut  prefque  con- 
qùife  par  le  Portugal  ,  qui  venoifc 
d'entrer  dans  la  grande  alliance  ,. 
&  dont  les  troupes  étoient  for- 
tifiées de  celles  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  L'Allemagne  fut  en 
un  moment  délivrée  des  François* 


tes  'alliés ,  commandés  pat  le  prin- 
ce Eugène  ,  par  Marleborough ,  par 
le  prince  de  Badty  taillèrent  en 
pièces  à  Hochftet  l'armée  Françoi- 
fe  commandée  par  Tallard  &  Mar- 
fi/ié  Cette  bataille,  dans  laquelle 
ft  7  bataillons  5c  4  régimens  de 
Dragons  furent  faits  prifonniers  , 
iiôoO  hommes  tués  ,  50  pièces 
de  canon  prifes,  nous  ôta  cent 
lieues  de  pays ,  &  du  Danube  nous 
jetia  fur  le  Rhii>.  L'année  1705 , 
plus  glorieuse  pour  la  France ,  fut 
plus  furtefte  pour  l'Efpagne.  Ni- 
ce &  Ville-Franche  furent  prifes; 
la  vl&oire  de  Caffano  fut  difputée 
au  prince  Eugène  par  le  duc  de 
Vendôme  avec  avantage^  la  Cham- 
pagne garantie  d'invafion  par  VU* 
latSé  Mais  Tejfé  leva  le  fiége  de 
Gibraltar  ;  les  Portugais  fe  rendi- 
rent maîtres  de  quelques  places 
importantes4,  Barcelonne  fe  ren- 
dit à  l'archiduc  d'Autriche ,  le 
concurrent  de  Philippe  V  dans  la 
fucceffion;  Gironne  fe  déclara  pour 
lui  :  la  bataille  de  Ramillies  fut 
perdue^  pâf  VilUroi,  malheureux 
en  Flandres ,  après  l'avoir  été  en 
ïtalie  ;  Anvers  ,  Gand  ,  Oftende 
&  plufîeurs  autres  villes  furent  en- 
levées à  la  France.  L'année  1706 
fut  encore  plus  malheureufe  que 
la  précédente.  Alcantara  en  Ef- 
pagne  tomba'  entre  les  mains  des 
«nnemis ,  qui ,  profitant  de  cet 
avantage,  s'avancèrent  jufqu'à  Ma- 
drid &  s'en  rendirent  les  maîtres. 
On  tenta  Vainement  de  prendre 
Turin  j  le  duc  $  Orléans  fut  défait 
par  le  prince  Eugène  devant  cette 
Ville  ,  délivrée  par  cette  bataille. 
Le  mauvais  fuccès  de  ce  fiége  fit 
perdre  le  Milanès  ,  le  Modénois  , 
êc  prefque  tout  ce  que  l'Efpagne 
avoit  en  Italie.  Les  François  n'é* 
toient  pas  pourtant  découragés. 
Ils  mirent  à  contribution  en  1707 
tout  le  pays  qui  eft  entre  le  Mein 


&  le  Nèkre ,  après  que  le  màrè* 
chai  de  Villars  eut  forcé  les  li- 
gnes de  Stolhoffen.  Le  maréchal 
de  Berwlck  remporta  à  Almanza  , 
le  25  Avril  de  la  même  année, 
une  victoire   fignalée ,   fuivie  de 
la  réduction  des  royaumes  de  Va- 
lence &  d'Aragon.  Le  chevalier  de 
Forbin  &  du  Guay-Trouin  fe  diftin- 
guérent  fur  mer  ,  battirent   les 
flottes  ennemies  en  diverfes  ren- 
contres ,  &  firent  des  prifes  con- 
sidérables. La  fortune  ne  favorifa 
pas  les  François  en  170$ ,  ni  en 
Allemagne ,  ni  en  Italie.  'La  ville 
de  Lille  fut  reprife  par  les  alliés , 
qui  avoient  gagnépeu  de  tems  aupa- 
ravant la  bataille  d'Oudenarde.  Les 
Impériaux ,  qui  s'étoient  rendus 
maîtres   du  royaume  de  Naples 
l'année  précédente,  s'emparèrent 
du  duché  de  Mantoue,  pendant 
que  les  Anglois  conquirent  le  Port* 
Mahon.  Le  cruel  hyver  de  1709 
acheva  de  défefpérer  la  France;  les 
oliviers  %  les  orangers ,  reffource 
des  provinces  Méridionales ,  péri- 
rent ;  prefque  tous  les  arbres  frui- 
tiers gelèrent  ;  il  n'y  eut  point 
d'efpérance  de  récolte  ;  le  décou- 
ragement augmenta  avec  la  mifé- 
re  :  Louis  XIV  demanda  la  paix, 
&  n'obtint  que  les  réponfes  les 
plus     dures.    Déjà    Marleborough 
avoit  pris  Tournai  ,  dont  Eugène 
avoit  couvert   le  fiége-,  déjà  ces 
deux  généraux  marchoient  pour 
inveftir    Mons.   Le  maréchal  de 
Villars  raffemble  fon  armée ,  mar- 
che au  fecours ,  &  leur  livre  ba- 
taille près  du  village  de  Malpla- 
quet  :  il  la  perdit  &  fut  bleffé  ; 
mais  dette  défaite  lui  acquit  autant 
de  gloire  qu'une  victoire.  Les  en- 
nemis laifférent  fur  le  champ  de 
bataille  21 060  hommes  tués,  ou 
blefîes  ;  les  François  n'en  perdi- 
rent que  8000.  Le   maréchal  de 
Bfiufiers  fit  la  retraite  en  fi  bot 


LOU 

ecdre ,  qu'il  ne  lauTa  ni  canons  , 
ni  prisonniers»  Le  roi,  ferme  dans 
l'adverfité  ,  mais  vivement  affligé 
des  malheurs  de  Tes  peuples,  en- 
voya en   1710  le  maréchal  d*J7- 
selles  &   le   cardinal   de  Polignac 
pour  demander  la  paix.  Il  porta 
la  modération  jufqu'à  promettre 
de  fournir  de  l'argent  aux  alliés , 
pour  les  aider  à  ôter  la  couronne  à 
fon  petit-fils  ;  ils  vouloient  plus  , 
i\s  exigeoient  qu'il  fe   chargeât 
i eul  de  le  détrôner ,  &  cela  dans 
l'efpace  limité  de  2  mois.  Cette 
demande  abfurde  fit  dire  au  roi  : 
Puifquil  faut  que  je  faffe  la  guerre  , 
j  aime  mieux  la  faire  à  mes  ennemis 
qu'à  mes  enfant,  11  fallut  donc  con» 
tinuer  la  guerre  ,  quelque  mal- 
heureufe  qu'elle  fût.  Philippe  Vs 
battu  près  de  Sarragoce ,  fut  obli- 
gé de  quitter  la  capitale  de    fes 
états,  &  y  rentra  par  une  victoire. 
Les  négociations  pour  la  paix  re- 
commencèrent en  1711,  &  eurent 
un  effet  heureux  auprès   $Anne 
reine  d'Angleterre.  Une  fufpen- 
fion  d'armes  fut  publiée  entre  les 
deux  couronnes,  le  24  Août  17 u. 
On  commença   enfin  à  Utrecht 
des  conférences  pour  une  pacifi- 
cation générale.   La  France  n'en 
fut  pas.  moins  dans  la  confterna- 
tion  i  des  détachemens  considéra- 
bles ,  envoyés  par  le  prince  £a- 
gene  ,  a  voient  ravagé  une  partie 
de  la  Champagne ,  &  pénétré  juf- 
qu'aux  portes  de  Reims.  L'allar- 
me  étoit  à  Verfailles ,  comme  dans  * 
le  refte  du  royaume.  La  mort  du 
fils  unique  du  roi  »  arrivée  depuis 
un  an  ;  le  duc  de   Bourgogne ,  la 
duchefife  de   Bourgogne  ,  leur  fils 
aîné ,  enlevés  rapidement  &  por- 
tés dans  Le  même  tombeau;  le  der- 
nier de  leurs  enfans  moribond  : 
toutes  ces  infortunes  âomeftiques, 
jointes  aux  étrangères ,  faifoient 
regarder  la  fia  du  règne  de  Louis 
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XIV  comme  un  tems  marqué  pour 
la  calamité ,  ainfi  que  le  commen- 
cement l'avoit  été  pour  la  fortu- 
ne &  pour  la  gloire.  Au  milieu 
de  ce  défaftre ,  le  maréchal  de  Vlîr 
lars  force  le  camp  des  ennemis  à  . 
Denain  &  fauve  la  France  :  cette 
victoire  eft  fuivie  de  la  levée  du 
fiége  de  Landrecie  par  le  prince 
Eugène ,  de  la  prife  de  Douay ,  de 
celle  du  Quefnoy,  de  celle  de 
Bouchain.  Tant  d'avantages  rem- 
portés en  une  feule  campagne , 
mirent  les  alliés  hors  d'état  de 
continuer  la  guerre  &  accélérè- 
rent la  conclufion  de  la  paix  gé- 
nérale. Elle  fut  fignée  à  Utrecht 
par  la  France  &  l'Efpagne ,  avec 
l'Angleterre ,  la  Savoie ,  le  Por- 
tugal, la  Prune  &  la  Hollande, 
le  11  Avril  1 713,6c  avec  l'empe- 
reur le  11  Mars  17 14,  à  Raftad. 
Par  ces  différens  traités,  le  roi 
reconnut  Téleûeur  de  Brande- 
bourg roi  de  Pruffe  ;  il  rendit  à 
la  Hollande  ce  qu'il  pofiedoit  dans 
les  Pays-Bas  Catholiques  ;  il  pro- 
mit de  faire  démolir  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque  t  les >  frontiè- 
res de  l'Allemagne  relièrent  dans 
Tétat  où  elles  étoient  après  la  paix 
de  Rylwick.  Les  dernières  années 
de  Louis  XIV  auroient  été  heu- 
reufes ,  fans  l'afcendant  que  le  Jé- 
fuite  le  Tellur  prit  fur  fon  efprit. 
Sa  vieilleffe  fut  accablée  de  fou- 
cis ,  à  caufe  de  l'affaire  de  la  Conf- 
titution,  dont  cejéfuite  le  fatigua 
jufqu'à  fes  derniers  inftans.  La 
mort  de  Louis  fut  celle  d'un  hé- 
ros Chrétien  ,  qui  quitte  la  vie 
fans  fe  plaindre  ,  &  les  grandeurs 
fans  les  regretter.  Le  courage 
d'efprit  avec  lequel  il  vit  fa  fin , 
fut  dépouillé  de  cette  oftentation 
répandue  fur  toute  fa  vie.  Ce 
courage'  alla  jufqu'à  avouer  {es 
fautes.  Il  recommanda  à  fon  fuc- 
ceffeur  «  de  foulager  fes  peuples  f 
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»  &  de  ne  pas  l'imiter  dans  la  paf- 
»  fion  pour  la  gloire,  pour  la  guér- 
ît re ,  pour  les  femmes ,  pour  les 
h  bâtimens.  >*  Il  expira  le  Ier  Sep- 
tembre 171  ç,  à  77  ans,  dans  la 
7j*  année  de  fon  règne.  Il  vit  av,. 
là  mort,  4  rois  en  Danemarck,  4 
en  Suède  ,  ç  en  Pologne,  4  en 
Portugal ,  3  en  Efpagne,  4  en  An- 
gleterre ,  3  empereurs ,  9  papes  , 
&  plus  de  100  autres  princes  d'I- 
talie ou  d'Allemagne.  Quoiqu'on 
lui  ait  reproché  ,  (dit  le  meilleur 
«te  Tes  hiftoriens,  )  quelques  pe- 
titeffes  dans  fon  zèle  contre  le 
Janfénifme ,  trop  de  hauteur  avec 
les  étrangers  dans  fes  fuccès  ,  de 
la  foibleffe  pour  plufieurs  femmes, 
de  trop  grandes  féverités  dans  des 
chofes  perfonnelles ,  des  guerres 
légèrement  entreprifes  ,  l'embra- 
fement  du  Palatinatj  cependant 
fes  grandes  qualités ,  mifes  dans 
la  balance  ,  l'ont  emporté  fur  fes 
fautes.  La  poftérité  admirera  dans 
fon  gouvernement  une  conduite 
ferme ,  noble  &  fuivie ,  quoiqu'un 
peu  trop  abfolue;  dans  fa  cour, 
fe  modèle  de  la  politeue ,  du  bon 
goût  Se  de  la  grandeur.  Il  gou- 
verna fès  minières ,  loin  d'en  être 
gouverné.  Il  eut  des  maîtreffes  ; 
mais  elles  n'influèrent  pas  dans 
fes  «flfaires  générales.  S'il  aima  les 
louanges ,  i}  fouffrit  la  contradic- 
tion. Dans  fa  vie  privée ,  il  fut  à 
fa  vérité  trop  plein  de  fa  gran- 
ttanr,  mais  affable  -,  ne  donnant 
point  à  fa  mère  de  part  au  gou- 
vernement ,  mais  remplifîant  avec 
elle  tous  les  devoirs  d'un  fils  ', 
infidèle  à  fon  epoufe  ,  mais  ofo* 
fervent  tous  les  devoirs  de  te 
Jnenféance  :  bon  père ,  bon  maître, 
toujours  décent  en  public ,  labo- 
rieux dans  le  cabinet,  e*a&  dans 
fes  affaires ,  penfant  jufte ,  parlant 
feien  ,  &  aimable  avec  dignité.  On 
éc  fouviem  encore  de  plufieurs  <te 
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fes  réparties  ,  les  unes  pleine* 
d'efprit  T  les  autres  d'un  gran* 
fens.  Le  marquis  de  Marivaux  , 
officier  général,  homme  on  pea 
brufque ,  a  voit  perdu  un  bras  dans 
une  action ,  &  fe  plaignoit  au  roi , 
qui  l'avoit  récompenfé  autant 
qu'on  le  peut  faire  pour  an  bras 
cafle  :  Je  voudrois  avoir  perdu  auj/i 
l'autre.,  dit-il ,  &  ne  plus  fervir  Vo- 
nt Majeftd.  —  Ten  ferois  bien  fâché 
pour  vous  &  peur  moi ,  lui  répondit 
le  roi  \  &  ce  difeours  fut  fuivi  d'un 
bienfait...  Lorfque  le  cardinal  de 
NoaiUes  le  vint  remercier  de  la 
pourpre  qu'il  lui  avoit  fait  obte- 
nir :  Je  fuis  ajfûré,  Monfieur  te  Car* 
dinal ,  lui  répondit-il ,  que  j'ai  eu 
plus  de  plaifir  à  vous  donner  le  Cha- 
peau y  que  vous  rien  ave\  eu  à  le  rece- 
voir. Il  avoit  dit  quelque  chofe 
d'aufiï  obligeant  à  Ponuhartrain , 
en  le  faifant  chancelier...  Le  pria- 
ce  de  Condé  l'étant  venu  faluer 
après  le  gain  d'une  bataille  contre 
Guillaume  77/ ;  le  roi  fe  trouva  for 
le  grand  efcalier,  lorfque  le  prin- 
ce qui  avoit  de  la  peine  à  mon- 
ter à  caufe  de  ùl  goutte ,  s'écria: 
Sire ,  je  demande  pardon  à  Votre  Ma- 
je  fié ,  fi  je  la  fuis  attendre.  —  Mo*  j 
Coufin ,  lui  répondit  le  roi ,  ne  vous 
prejfei  pas  j  on  ne  fçauroit  marcher 
tien  vite ,  quand  on  efi  aujjî  chargé 
de  lauriers  que  vous  Vêtes,.,  Le  su« 
réchal  du  PU  fis  ,  qui  ne  put  foire 
la  campagne  de  1 67  z  à  caufe  de 
fon  grand  âge ,  ayant  dit  au  roi: 
«t  Qu'il  portait  envie  à  {es  enftflf 
n  qui  avoient  l'honneur  de  le  fer- 
»  vh*  :  que  pour  lui  il  fotfthaitoit 
»  la  mort ,  puisqu'il  se  lui  étok 
n  plus  propre  à  rien  ;  *  le  roi  lai 
dit  en  l'embraflant  :  Monfieur  le  M* 
rachat,  fn  ne  travaille  que  pour  *f* 
procher  de  -la  réputation  que  vous  an{ 
acquifi.  Il  efk  açrdaUe  de  fi  npofer  1 
après  tant  de  viSoires...  La  difciplt- 
wcac  povtWHC  pas  eue  beaucoup 
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jh»  fcvére   chez   les  Romains, 
que  dans  les  belles  années  de  Louis 
XIV.  Ce  prince ,  paffant  fes  trou- 
pes en  revue ,  frapa  d'une  baguet- 
te la  croupe  d'un  cheval.  Le  ca- 
valier ayant  été  défarçonné  par  le 
mouvement  que  fit  le  cheval  à 
cette  occasion ,  fut  renvoyé  fur  le 
champ ,  comme  incapable  de  fer- 
vir.  Datts  le  tems  que  ce  monar- 
que travailloît   à  établir  une  dif- 
ciptine  auftére  H  inviolable  dans 
les  troupes,  il  chercha  l'oecafion 
d'en  donner  lui-même  un  exem- 
ple remarquable.  L'armée  comman- 
dée par  le  grand  Conâé  ayant  cam- 
pé dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit 
qu'une  ihaifon  ,  le  roi   ordonna 
qu'on  la  gardât  pour  le  prince. 
Condé  voulut  en  vain  fe  défendre 
de  l'occuper  ;  il  y  fut  forcé,  h  ne 
fuis  que  Volontaire,  dit  le  monar- 
que ,  &  je  nefouffrirai  point  que  mon 
Général  foit  fous    la  toile  ,  tandis 
que  j'occuperai  une  habitation   com* 
mode...  Ce  qui  immortalife  fur-tout 
Louis  XIV,  c'eft  la   protection 
qu'il  accorda  aux  feiences  &  aux 
beaux-arts.    Ceft  fous  fon  règne 
qu'on  vît  éclore   ces  chef-d'oeu- 
vres d'éloquence,  d'hiftoire  ,  de 
poèfie,  qui  feront  l'éternel  hon- 
neur de  la  France.  Corneille  don- 
na des  leçons    d'héroïfme  &  de 
grandeur  d'ame,  dans  fes  immor- 
telles Tragédies.  Racine ,  s'ouvrant 
une  autre  route ,  fît  paroitre  fur 
le  théâtre  une  paffion  que  les  an- 
ciens poètes  dramatiques  n'avoient 
guéres  connue ,  &  la  peignit  des 
couleurs  les  plus  touchantes.  Def- 
préaux  ,   dans  fes  Epitres  &  dans 
fon  Art  Poétique,  fe  rendit  l'égal 
V Horace.    Molière  laiffa  bien  loin 
derrière  lui  les  comiques  de  fon 
fiécle    &   de   l'antiquité.   La  Fon- 
taine effaça  Efope  &  Phèdre  en  pro- 
fitant de  leurs  idées.   Boffuet  im- 
taortalifa  les  héros  dans  fes  Orar- 
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fons  funèbres  ,  6c  inftruïfit  les  roi» 
dans  fon  Htftoire  univerfelle.  Fi- 
nelon>  le  fécond  des  hommes  dans 
Téloquence,  &  le  premier  dans 
l'art  de  rendre  la  vertu  aimable , 
infpira  par  fon  Télémaque  la  juf- 
tice  &  rhnmanité.  Dans  le  même 
tems  que  notre  littérature  s'enri* 
chinoit  de  tant  de  beaux  ouvra- 
ges ,  le   Poujpn  f  ai  foit  fes  beaux 
Tableaux,  Puget  &  Girardon  leurs 
Statues  •,  le  Sueur  peignoit  le  cloî* 
tre  des  Chartreux ,  &  le  Brun  le* 
Batailles    $  Alexandre  *,    Quinauh  , 
créateur  d'un  nouveau  genre ,  s'af- 
fûroit  l'immortalité  par  fes  Poè- 
mes lyriques ,  &  Lulli  donnoit  à 
notre  Mufique  nairfante  de  la  dotl- 
ceur   &    des  grâces.    De/cartes  , 
Huyghens  ,  YHofpital ,  Caffini  ,  font 
des  noms  éternellement  célèbres 
dans  l'empire  des  feiences.  Louis 
XIV  encouragea  &  récompenfa 
la  plupart  de  ces  grands-hommes  ; 
Ôt   le   même  monarque  qui  fçut 
employer  les  Condé,  les  Tursnne^ 
les  Luxembourg ,  les  Créqui,  les  Ca- 
titrât,  les  Villarsy  dans  fes  armées  ; 
les  Colbert ,  les  Louvois  dans  fes  ca- 
binets :   choifit  les  Boileau  &  les 
Racincpotur  écrire  fon  Hiftoire  *,  les 
Boffuet  •&  les  Fénelon  pour  inftruire 
fes   enfans-,   &   les   Flcchier  ,   les 
Bourdaloue ,  les  Majfillon  pour  l'in- 
ftruire  lui-même,  liât   révolntion 
générale  qui  fe  fit  fous  fon  rè- 
gne dans  nos 'arts  ,  dans  nos  ef- 
prits ,  dans  nos    moeurs  ,  influa 
fur  toute  l'Europe.  Elle  s'étendit 
en  Angleterre  ;  elle  porta  le  goût 
en  Allemagne  ,   les  feiences   en 
Rutiie*,  elle    ranima   l'Italie  lan- 
g uifîante.  Ces  peuples  divers  doi- 
vent de   la   reconnohTance  &  de 
l'admiration  à  Louis  XIV.  Le* 
lecteurs ,   curieux   de    connoître 
plus  en  détail  les  hommes  illus- 
tres qui  ont  honoré  fon  fiécle  % 
peuvent  confuher  leurs  article» 
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répandas  dans  ce  Dictionnaire...  Li- 
miers ,  Larrei ,  Reboulet ,  Lahode  & 
Voltaire  ont  écrit  foh  Hiftoire  ; 
mais  celui-ci  eft  trop  court ,  &  les 
autres  trop  diffus  &  trop  inexacts. 
Leur  travail  ne  s'eft  borné  qu'à 
compiler  &  à  défigurer  des  Gazet- 
tes.    . 

XX.  LOUIS  XV ,  étoit  le  3e 
fils  du  duc  de  Bourgogne ,  (  depuis 
dauphin ,)  petit- fils  de  Louis  X1V\ 
&  de  Marie- Adélaïde  de  Savoie.  H 
naquit  à  Fontainebleau  le  15  Fé- 
vrier 1710  ,  &  fut  d'abord  nom- 
mé duc  de  Bretagne.  Devenu  dau- 
phin le  8  Mars  17 1%  par  la  mort 
de  fon  illuitre  père ,  il  iuccéda  à 
louis  XIV,  fon  bilaïeul  t  le  Ier 
Septembre  171  5.  Il  avoit  5  ans  & 
demi  lorfqu'il  monta  fur  le  trône. 
Philippe  duc  d'Orléans  ,  fon  plus 
proche  parent,  devoit  être  régent  ; 
mais  il  voulut  devoir  cette  place 
à  fa  naiuance ,  &  non  au  teftament 
de  Louis  XIV.  Ce  teftament ,  qui 
auroit  beaucoup  gêné  fon  adnu- 
niftration ,  fut  cafte  par  le  parle- 
ment ,  &  la  régence  lui  fut  défé- 
rée le  2  Septembre  ,  c'eft-à-dire 
le  lendemain  de  la  mort  de  Louis 
XIV ',  qui  croyoit  avoir  réglé  tou- 
tes les  démarches  de  fon  neveu , 
&dont  les  mefures  furent  inutiles. 
Lespremiejsfoins  du  régent  furent 
de  rétablir  les  finances  qui  étoient 
dans  le  plus  grand  dérangement. 
On  créa  une  chambre  de  juftice 
contre  ceux  qui  s'étoient  enrichis , 
fous  le  règne  précédent ,  des  mal- 
heurs de  la  France.  On  rechercha 
les  fortunes  de  près  de  4500  per- 
sonnes ;  &  les  taxes  auxquelles  on 
les  fournit  étant  une  reftource  in- 
fuffifante ,  le  régent  permit  iiLaw , 
intriguant  Ecoflbis ,  de  former  une 
banque ,  dont  on  fe  promettoit  les 
plus  grands  avantages.  Tant  que 
cet  établiffement  fut  renfermé  dans 
de  juftes  bornes  &  qu'il  n'y  eut 
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pas  plus  de  papier  que  «TefpècesV 
il  en  réfulta  un  grand  crédit ,  Se 
par  conféquent  le  bien  de  la  Fran- 
ce ;  mais  quand  f*aw  eut  lié  d'au- 
tres entreprifes  à  ce  premier  pro- 
jet ,  tout  fut  dans  le  plus  grand 
défordre  :  (  Voye\  les  articles  Law9 
&  Philippe  duc  d'Orléans ,  n°  Z2.r 
auxq.  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  événemens  de 
la  régence.  )  Les  fuites  des  dan- 
gereufes  nouveautés  de  Law  furent 
la  fubverfion  de  cent  mille  famil- 
les ,  la  difgf  ace  du  chancelier  dfA- 
guejfcau ,  (  Voyei  fon  art.  )  &  l'exil/ 
du  parlement  à'Pontoife.  Le  roi 
ayant  été  couronné  à  Reims    en 

1722  ,  &v  déclaré  majeur  Tannée 
fui  vante  ,  le  duc  d'Orléans  remit 
les  rênes  de  l'état  dont  il  avoit  eu 
la  conduite  pendant  la  minorité» 
Le  cardinal  Dubois ,  alors  fecré- 
taire  d'état  ,  fut  chargé  pendant 
quelque  tems  de  la  direction  gé- 
nérale des  affaires  v  mais  ce  minif- 
tre   étant   mort  au  mois  d'Août 

1723  ,  le  duc  d'Orléans  accepta  le 
titre  de  premier  miniftre.  jCe  prin- 
ce ,  mort  d'apoplexie  le  z  Décem- 
bre de  la  même  année ,  eut  pour 
fuccefteur  dans  le  miniftére  le  duc 
de  Bourbon,  oui  s'empreffa  de  cher- 
cher une  époufe  au  jeune  monar- 
que. Il  choifit  la  princeffe  de  Po- 
logne ,  Marie  Lec^inska,  fille'  du  roi 
Staniflas.  Le  mariage  fut  célébré 
à  Fontainebleau  le  5  Septembre 
1 72  5 ,  &une  heureufe  fécondité  fut 
le  fruit  de  cette  union.  Le  nou- 
veau miniftére  ayant  effarouché 
le  parlement  ,  la  nobleffe  &  le 
peuple  par  quelques  éditsburfaux, 
le  duc  de  Bourbon  fut  dif gracié. 
Le  cardinal  de  Fleuri  ,  qui  prit  fa 
place,fubltitua  une  fage  économie 
aux  profufions  dont  on  fe  piai- 
gnoit.  Sans  avoir  le  titre  de  pre- 
mier miniftre ,  il  eut  toute  la  con» 
fiance  de  Louis  XV*  ôc  il  s'en  fer* 
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vh  "pour  foire  le  bien  &  réparer 
les  maux  pafTés.  La  double  élec- 
tion d'un  roi  de  Pologne,  en  1733, 
alluma  la  guerre  en  Europe.  Louis 
XV \  gendre  de  Staniflas ,  qui  ve- 
noit  d'être  élu  pour  la  féconde 
fois ,  le  foutint  contre  Péle&eur 
deSaxe,fortement  appuyé  par  l'em- 
pereur Charles  VI.  Ce  dernier  fou- 
▼erain  agit  fi  efficacement  pour  le 
prince  qu'il  protégeoit  ,  que  Stà- 
nifflas  fut  obligé  d'abandonner  ia 
couronne  qui  lui  avoit  été  décer- 
née &  de  prendre  la  fuite.  Louis 
XV%  voulant  fe  venger  de  cet  af- 
front fur  l'empereur,  s'unît  avec 
l'Efpagne  &  la  Savoie  contre  l'Au- 
triche. La  guerre  fe  fit  en  Italie , 
&  elle  fut  glorieufe.  Le  maréchal 
de  VilUrs ,  en  unifiant  fa  longue 
&  brillante  carrière  ,  prit  Milan  , 
Tortone  &  Novare.  Le  maréchal 
ne  Coigni  gagna  les  batailles  de 
Parme  &  de  <^uafialle.  Enfin  en 
.173 4  l'empereur  avoit  perdu  pref- 
que  tous  fes  états  d'Italie.  La  paix 
lui  étoit'  devenue  néceffaire ,  il  la 
fit  »  mais  elle  ne  fut  avantageufe 
qu'à  fes  ennemis.  Par  le  traité  dé- 
finitif, figné le  18  Novembre  1738, 
le  roi  Staniflas ,  qui  avoit  abdiqué 
le  trône  de  Pologne ,  devoit  en 
conferver  les  titres  Se  les  hon- 
neurs ,  &  être  mis  en  pofleflion 
des  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar, 
pour  être  réunis  après  fa  mort  a 
la  couronne  de  France.  Ainfi  la  ré- 
union de  cette  riche  province  ,  û 
long-tems  défirée  ,  &  fi  inutile- 
ment tentée  jufqu'alors  ,  fut  con- 
foramée  par  une  fuite  d'événcmens 
auxquels  la  politique  ne  fe  feroit 
pas  attendue.  La  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI ',  arrivée  en  1740 , 
ouvrit  une  nouvelle  fcène.  La  fuc- 
ceÛion  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fut  difputée  par  quatre  puiffan- 
ces.  Louis  XV  s'unit  aux  rois  de 
Prufle  8c  de  Pologne  ,  pour  faire 
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élire  empereur  Charles  -  Albert  9 
électeur  de  Bavière.  Créé  lieu-» 
tenant-général  du  roi  de  France  f 
ce  prince  fe  rend  maître  de  Paf- 
fau ,  arrive  à  Lintz  ,  capitale  de  la 
haute  Autriche  ;  mais  au  lieu  d'af- 
fiégerVienne,  dont  la  prife  eût  été 
un  coup  décifif ,  il  marche  vers 
Prague,  s'y  fait  couronner  roi  de 
Bohême  ,  &  va  recevoir  à  Franc- 
fort la  couronne  impériale  fous  le 
nom  de  Charles  VIL  Ces  premiers 
fuccès  furent  fuivis  de  pertes  ra- 
pides. Prague  fut  re prife  en  1742, 
&  la  bataille  de  Dettingue,  perdue 
l'année  fuivante ,  détruifit  prefque 
toutes  les  efpérances  de  l'empe- 
reur protégé  par  la  France.  Il 
fut  bientôt  chaffé  de  fes  états  hé- 
réditaires &  errant  dans  l'Alterna- 
gne,tandis  que  les  François  étoient 
repoufles  au  Rhin  &  au  Mein.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  que 
Louis  XV  fit  fa  première  campagne 
au  printems  de  1 744.  Il  prend  Coùr- 
trai  ,  Menin  &  Ypres.  Il  quitte 
la  Flandre,  où  il  avoit  des  fuccès , 
pour  aller  au  fecours  de  l'AIface 
où  lesAutrichiens  a  voient  pénétre. 
Tandis  qu'il  marchoit  contre  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  géné- 
ral de  l'armée  ennemie ,  qui  avoit 
paffé  le  Rhin ,  il  eft  réduit  à  l'ex- 
trémité par  une  maladie  dange- 
reufe  qui  l'arrête  à  Metz.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  les  François 
lui  donnèrent  des  témoignages  fin- 
guliers  de  leur  tendrefie  allarmée  : 
il  fut  furnommé  le  Bien  -  aimé.  La 
nouvelle  de  fa  guérifon  fut  reçue 
comme  celle  d'une  victoire  impor- 
tante -,  &  le  roi ,  dans  les  tranfports 
de  {d  reconnoifiance ,  s'écria  :  Ah  ! 
eu  il  eft  doux  d'être  aimé  ainfi  ,  & 
qu ai- je  fait  pour  le  mériter}  A  peine 
eft  il  rétabli ,  qu'il  va  affiéger  Fri- 
bourg  ,  &  le  prend  le  j  Novembre 
1744.  Les  batailles  de  Fontenoi  & 
de  La-vrfelt   gagnées  en  174$  & 
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J747,  la  journée  de  Mêle  fume 
delà prife  de Gand,Oftende  forcée 
en  3  jours,  Bruxelles  prife  au  cœur 
de  Fhy ver ,  tout  le  Brabant  Hol- 
landois  fubjugué,  Berg-Op-Zoom 
emporté  d'affaut,  Maftricht  inverti 
en  prçfence  de  $0,000  hommes , 
font  des  événemens  fur  lefquels 
nous  renverrons  le  lecteur  à  l'ar- 
ticle des  maréchaux  de  Saxe  & 
de  Loettendal.  Tandis  que  tout 
lui  cedoit  en  Flandres  ,  les  affaires 
d'Italie  étoient  dans  le  plus  mau- 
vais état.  La  bataille  de  Plaifance, 
perdue  en  1746  par  le  maréchal 
éeMaillebois ,  a  voit  forcé  les  Fran- 
çois à  repaner  les  Alpes.  Les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie  &  de  la 
reine  d'Hongrie  ravageoient  la 
Provence.  Les  Anglois,  aufli  heu- 
reux fur  mer  que  les  Autrichiens 
l'étoient  en  Italie,  ruinoient  notre 
commerce  ;  ils  s'emparoient  de 
Louisbourg  &  du  Cap-Breton:  ils 
faifoient  par-tout  des  prifes  im- 
menfes.  Louis  XV ,  à  chaque  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée ,  avoit 
offert  la  paix  ;  on  l'avoit  refufée  : 
enfin  elle  fut  conclue  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  le  1%  Octobre  1748. 
Le  roi  qui ,  fuivant  fes  expref- 
iions  ,  votdoit  faire  cette  paix  ,  non 
en  marchand ,  mais  en  prince ,  ne  vou- 
lut rien  pour  lui;  mais  il  fit  tout 
pour  fes  alliés.  Il  affûra  ParmeJPlaU 
fance  &  Guaitalle  à  Don  Philip- 
pe ,  fon  gendre ,  &  le  royaume  des 
Deux  -  Siciles  à  Don  Carlos  ,  fon 
parent.  Il  fit  rétablir  le  duc  de 
fdodène  fou  allié,  &  la  république 
de  Gènes ,  dans  tous  leurs  droits. 
Après  cette  paix ,  Louis  travailla  à 
dédommager  laFrancedes  malheurs 
de  la  guerre.  Des  grandes  routes 
furent  ouvertes  dans  tout  le  ro- 
yaume pour  faciliter  le  commer- 
ce -,  V Ecole  Royale  Militaire  fut  éta- 
blie -,  on  éleva  quantité  de  monu- 
ments publics  >  les  fçieaccs  &  les 
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arts  »  fuifcnt  honorés  d'une  f>r*tec~ 
tion  particulière.  On  jouuToit  des 
plus  beaux  jours  ,  &  au  milieu  du 
bonheur  qu'on  commencoit  à  re& 
fentir  ,  on  s'appercevoit  à  peine, 
des  épines  que  l'affaire  des  Billets 
de  ConfeJJio* ,  femérent  dans  quel- 
ques villes.  Mais  la  félicité  publi* 
que  fut  troublée  par  une  nouvel- 
le guerre  allumée  de  Lisbonne  à 
Petersbourg  ,  pour  quelques  ter- 
rains incultes  de  l'Acadie  ,  dans 
l'Amérique  feptentrionale.  Les  An- 
glois ,  dont  l'ambition  cherchoit 
l'occafion  d'une  rupture ,  nous  les 
difputérent  en  1755,  &  firent  la 
guerre  fans  la  déclarer.  Le  roi  de 
Prufle,  auparavant  allié  des  Fran- 
çois ,  fe  ligue  avec  l'Angleterre  ; 
tandis  que  l'Autriche  ,  notre  an* 
cienne  ennemie  s'unit  avec  la  Fran- 
ce. Louis  XV  eft  forcé  de  pren- 
dre les  armes.  Les  Anglois  furent 
d'abord  battus  dans  le  Canada ,  & 
craignirent  une  invaûon  dans  leurs 
lues.  Ils  perdirent  le  Port-Manon, 
que  le  maréchal  de  Richelieu  prit 
d'affaut  au .  printems  de  1756, 
après  une  victoire  navale  du  mar- 
quis de  la  Galiffoniérc.  Le  maré- 
chal tiEfirées  gagnoit ,  d'ua  autre 
côté,  la  bataille  de  Haflimbeck  fut 
le  duc  de  Cumherland,  Le  maré- 
chal de  Richelieu  ,  envoyé  pour 
commander  à  fa  place,  poufla  l'An- 
glois ,  &  le  força  de  capituler  à 
Clofter-Seven  avec  toute  fon  ar- 
mée. L'éledorat  de  Hanovre  étoit 
conquis.  Une  armée  Françoife , 
jointe  à  celle  des  Cercles ,  marcha 
la  même  année  1757  contre  le 
roi  de  Prune  en  Saxe  ,  &  fut  bat- 
tue à  la  fameufe  journée  de  Rof- 
bac ,  donnée  au  commencement  de 
Novembre.  Cette  viûoire  fut  dé- 
cifive  :  l'éledorat  de  Hanovre  fut 
repris  par  les  Anglois  ,  malgré 
la  capitulation  de  Clofter-Seven. 
Les  François  furent  encore  battus 
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àCttrreh  par  te  prince  de  Brunfwitk 
en  1758  5  mais  le  duc  de  Brogli* 
les  vengea  en  remportant  une  vic- 
toire complette  à  Bergen  ,  vers 
Francfort,  le  13  Avril  1759.  En- 
fin après  ditférens  combats,où  cha- 
îne parti  étoit  tantôt  vaincu ,  tan- 
tôt vainqueur  ,  tous  les  princes 
penférent  férieufement  à  la  paix. 
La  France  en  avoit  nn  befoin  ex- 
trême ;  les  Anglois  avoient  fait 
des  conquêtes  prodigieufes  dans 
les  Indes  ;  ils  avoient  ruiné  entiè- 
rement notre  commerce  en  Afri- 
que ;  ils  s'étoient  emparés  de  pres- 
que toutes  nos  poneffions  en  Ame* 
rique.  Le  PaSe  de  famille  ,  con- 
clu en  1761  entre  tontes  les  bran- 
ches Souveraines  de  la  maifon  de 
France,  ne  les  avoir  pas  empêchés 
d'enlever  aux  Espagnols  la  Ha- 
vane, rifle  4e  Cuba  dans  le  golfe  du 
Mexique  ,  &  les  ifles  Philippines 
dans  la  mer  des  Indes.  Par  le  traité 
de  %paix  qui  fut  figné  à  Paris,  au 
commencement  de  1763  ,  ils  ren- 
dirent quelques-unes  de  leurs  con- 
quêtes ;  mais  ils  en  gardèrent  la 
meilleure  partie.  La  France  céda 
à  l'Angleterre  Louisbourg  ou  le 
Cap-Breton ,  le  Canada ,  toutes  les 
terres  fur  la  gauche  du  Miffimpi, 
excepté  la  nouvelle  Orléans.  L'Ef- 
pagne  ajouta  encore  la  Floride.Les 
Anglois  gagnèrent  environ  içoo 
lieues  de  rerrein  en  Amérique.  On 
leur  abandonna  le  Sénégal  en  Afri- 
que, &  ils  restituèrent  laGorée.Mi- 
norque  fnt  échangé  contre  Belle- 
Ifle.Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre, 
en  apparence  funeile  à  la  France , 
mais  qui  paroîtra  peut-être  quel- 
que jour  plus  fatale  à  l'Angleter- 
re ,  puifqu'elle  a  été  en  partie  la 
fource  des  divinons  cruelles  qui 
ont  féparé  les  Colonies  de  la  mé- 
tropole. Les  années  qui  fuivirent 
cette  paix ,  furent  tranquilles  ,  n 
Ton  en  excepte  l'aftaire  du  duc  de 
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Parme  arec  le  papeC/4»t«r  XIII % 
qui  obligea  le  roi  de  fe  rendre 
maître  du  Comtat  •  Venaiifin  en 
176S ,  la  conquête  de  la  Corfe  ,  & 
les  changemens  arrivés  dans  la  nu-» 
giftrature  en  1770  &  1771.  Les 
Jéfuites  ,  que  quelques  parlemens 
avoient  déjà  chaffés  de  leur  reûort 
en  1762 ,  furent  entièrement  abolis 
en  France  par  un  édit  du  roi  , 
donné  au  mois  de  Novembre  1764. 
(  Voyt\  Lainez.  )  Tous  ces  éve- 
nemens  font  fi  récens ,  qu'il  fuffit 
de  les  indiquer.  Au  commence- 
ment de  Mai  1774 ,  Louis  XVfai 
attaqué  pour  la  féconde  fois  de 
la  petite  vérole,  &  cette  terrible 
maladie  l'enleva  à  fon  peuple  le 
10  du  même  mois.  Il  étoit  dans  4a> 
69*  année,  &  occupoit  le  trône 
depuis  59  ans  8  mois  &  quelques 
jours.  Son  attachement  tendre  pour 
ft  famille ,  fa  douceur  envers  ceux 
qui  le  fer  voient,  fon  amour  pour 
la  paix ,  fa  modération  jointes  à  un 
efprit  fage  &  jufle,  le  firent  aimer 
&  eftimer  de  tous  ceux  qui  furent 
à  portée  de  rapprocher.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  l'accident  enroyû- 
ble  du  5  Janv.  1757  ;  nous  l'avons 
détaillé  dans  l'article  de  l'infâme 
auteur  de  cet  attentat.  (  Voye\  Da- 
miens.)  Louis  XV  étoit,  à  fa  mort', 
le  plus  ancien  des  monarques  de 
l'Europe.  11  eut  de  fon  mariage  a 
princes ,  tous  morts  ;  &  8  princef- 
îes ,  dont  il  ne  refte  plus  que  4» 
Ce  prince  avoit  le  goût  des  beaux- 
arts,  &  coiutoifibit  l'hiûoire  8c  la 
géographie.  On  a  de  lui  un  petit 
vol.  in-S°  ,  1718  ,  fur  le  Cours  des 
principales  Rivières  de  V Europe  :  OU-v  . 
vrage  devenu  rare ,  &  qu'il  avoit 
compofé  fous  la  direction  du  «é* 
lèbre  géographe  de  Lifle.  Les  feien- 
ces  ,  les  lettres  &  les  arts  ont  été 
encouragés  &  perfectionnés  fous, 
fon  règne.  Le  voyage  au  Pôle  par 
Maupemis,  8c  à  l'Equateur  par  U 
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Condamne,  entrepris  l'un  &  l'autre 
à  de  û  grands  frais  ;  d'autres  voya- 
ges aux  Philippines, à' la  Califor- 
nie ,  en  Sibérie ,  faits  par  ordre  du 
gouvernement  ,  prouvent  le  zèle 
du  roi  &  de  fes  minières  pour 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'af- 
tronomie ,  à  la  navigation ,  à  l'hif- 
foire  naturelle*  La  phyfique  ex- 
périmentale ,  les  mathématiques , 
la  méchanique ,  ont  fait  des  pro- 
grès considérables ,  &  ces  progrès 
ont  influé  fur  les. arts  néceffaires. 
l,cs  étoffes  ont  été  manufacturées 
à  moins  de  frais ,  par  les  foins  du 
célèbre  Vaucanfon ,  &  de  quelques 
autres  méchaniciens  dignes  de  mar- 
cher fur  fes  traces.  Un  académi- 
cien infatigable  autant  qu'éclairé, 
(M.  du  Hamely  )  a  augmenté  les 
lumières  -  des  agriculteurs  &  abré- 
gé leurs  travaux.  M.  Poijfonier ,  cé- 
lèbre médecin ,  a  trouvé  enfin  le 
fecret  long-tems  cherché  de  ren- 
dre l'eau  de  la  mer  potable.  Un 
horloger  ingénieux,  (M.  le  Roy) 
a  inventé  une  pendule  ,  qui  fup- 
plée  à  la  connohTance  qui  nous  eft 
refufée  des  longitudes  fur  la  mer. 
Enfin  s'il  y  a  eu  moins  de  génie 
&  de  grands  talens  que  dans  les 
beaux  jours  de  Louis  XIV ',  la  na- 
tion eft  en  général  plus  inftruite. 
Des  poètes  touchans  ou  agréables , 
quelques  philofophes  éloquens ,  & 
un  grand  nombre  de  beaux-efprits, 
ont  illuftré  le  règne  de  Louis  XV. 
H  eft  vrai  que  le  goût  de  la .  dé- 
clamation ,  la  manie  des  antithè fes 
&  de  tours  nouveaux ,  a  beaucoup 
fait  dégénérer  le  ftyle  ;  mais  il  fe 
trouve  toujours  des  efprits  bien 
faits ,  qui  ne  fe  laiffent  pas  entraî- 
ner au  torrent  du  mauvais  goût. 
Une  véritable  éloquence  a  pref- 
que  toujours  animé  les  écrits  de 
nos  premiers  magiftrats  -,  &  la  ju- 
rifprudence  ayant  été  éclairée  par 
la  philofophie,  ils  ont  mieux  con- 
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ou  ce  droit  univerfe!  puifé  dan* 
la  nature,qui  s'élève  au-deftus  des 
loix  de  convention  6c  des  cou- 
tumes barbares.  (  Voye\  les  Tables 
chronologiques ,  article  France. 
Voye\  aufîi  les  articles  Dubois...  ) 
Fleuri  ,  n°x/..  Vilxars...  Fouo      ! 

QU£T,n°JK...SAX£...LO£WENDA£9         ' 

&c.  &c.)  : 

XXI.  LOUIS,  Dauphin,  ap- 
pelle Monfeigneur  ,  fils  de   Louis 
XIV  &  de  Thérefe  d'Autriche,  né 
à  Fontainebleau  en  1661  ,  eut  le 
duc  de  Montaufier  pour  gouver- 
neur^ Bojjutt  pour  précepteur.  Ce 
fut  en  faveur  de  ce  prince ,  qu'on 
nomme  communément  U  Grand- 
Dauphin  ,  que  furent  faits  les  com- 
mentaires &  les   belles   éditions 
des  bons  auteurs  Latins  ,  dites  ad 
ufum  Delphine    II  joignait   beau- 
coup de  courage  à  un  cara&ére 
bon  &  facile.  Son  père  le  mit  à 
la  tête   des  armées  en  1688  ;  il 
prit  Philipsbourg ,   Heidelberg  , 
Manheim ,  &  conquit  le  Palati- 
nat.  Cette  campagne  acquit  ,au<* 
tant  de  gloire  à  Monfeigneur,  que 
d'avantages   à  la  France.    II. ac- 
compagna enfuite  Louis  XIV  au 
ûége  de  Mons ,  à   celui  de  Na- 
mur  ,  &  commanda   l'armée  de 
Flandres  en  1694.;  Son  fécond  £ls, 
le  duc  à* Anjou ,  qu'il  avoit  eu  de 
Marie- Chrift,  dej&mVrCyfon  épOufe, 
fut  appelle  en  1700  à  la  couron- 
ne d'Efpagne  -,  &  c'eft  alors  qu'il 
dît ,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  n'af» 
piroit  qu'à  dire  toute  fa  vie  :  Le 
Ijloi  mon  père.  ,  &  U  Roi  mon  fils  l 
belles  paroles  ,  fi  l'indolence  & 
l'inapplication  ne  les  a  voient  au- 
tant infpirées  que  la  modération. 
Ce  prince  pana  la  plus  grande  par* 
tie  de  fa  vie  à  Meudon  ôc  à  Choifi  , 
dont  Mademoifellc  lui  avoit  don- 
né l'ufage.   Dans  cette   vie.  re* 
tirée,  il  fe.  livroit  aux  pîaifirs  & 
à  l'amour ,  quoiqu'il  fût  gêné  dans. 

fa 
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ffes  inclinations  par  le  roi  tàû  pé* 

#e.  Il  Ha  une  intrigue  avec  Marie- 
Anne  de  Cawnoni ,  fille  du  duc  de 
ia  Force  y  placée  auprès  de  Made 
la  Dauphlne.  tette  princeffe  Crut 
prévenir  les  fuites  de  cette  incli- 
nation ,  en  la  mariant  en   1688 
avec  Louis  ■»>  Scipion  de  Grimoard  , 
comte  du  &we  ;  mais)  cette  intri- 
gue devint  feulement  plus  fecret- 
te.  Enfin  le  Dauphin  &  la  comteffe 
du  Koi/r«  étant  devenus  veufs  l'un 
fie  l'autre  en  1690,  le  rirince  crut 
pouvoir  fe  livrer  plus  librement  à 
ïon  penchant  ;  mais  le  roi  l'en  pu- 
ait *  en  exilant  Mad*  du  Roure  à 
Montpellier.     Ce   monarque    en 
avait  mauvaife  idée  »  &  ne  vou- 
lut pas  naturalîfçr  une  fille  que 
le  Dauphin* en  âvoit  eue,  &  qui 
époufa  dans  la  fuite  Mefnager ,  né- 
gociateur  du   traité  fecret  avec 
T Angleterre  en  1713.  M.  le  Dau- 
phin s'attacha  enfuite  à  Marie- Emi- 
lie  de  Joly  de  Choin:  (  Voye\ 
OéOIN  ).  Ce  prince  mourut  à  Meu- 
éon  en  171 1  *  de  la  petite  vérole , 
â  50  ans.  Rien  n'étoit  plus  com- 
mun ,  même  rong  -  tems  avant  fa 
snort,  que  ce  proverbe  qui  cou- 
Toit  fur  lai  :  Fils  de  lUi ,  Père  de 
Rai  ,  fans  itre  Roi.  Ce  mot  était 
fondé  fuf  la  fauté  de  Louis  XIV \ 
meilleure  que  celle  dé  fon  fils. 
te  Dauphin  avoir  un  peu  ufé  la 
tienne  parla  chafte,  la  table  & 
les  plaûifs  ;  niais  dans  les  derniè- 
res années  de   fa  vie  il  fat  très- 
vertueux  &  très-retiré. 

XXII.  LOX/IS ,  Dauphin  ,  fils 
aîné  du  précédent  &  père  de  Louis 
XV,  ifé  à  Verfaille»  en  i6S'x,  re- 
çut en  naifiânt  le  nom  de  Duc  de 
Bourgogne.  Le  due  de  Beàuvilliérs , 
un  des  plus  hemnêtes-hommes-de 
la  cour ,  &  fétulon ,  un  des  plus 
vertueux  &  des  plus  aimables  , 
veillèrent  à  fon  éducation  ,  l'un 
#q  qualité  de  gouverneur  r  l'au* 
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tré  en  qualité  de  précepteur.  Sou* 
dé  tels  maîtres  il  devint  tout  ce 
qu'on  voulut.  Il  étoit  naturelle* 
nient  emporté  ;  il  fut  modéré  , 
doux  ,  complaifant.  L'éducation 
Changea  tellement  fon  caractère* 
qu'on  eût  dit  que  fes  vertus  lui , 
étoient  naturelles;  Il  fut  général  ; 
des  armées  d'Allemagne  en  170x4 
générali/ume  de  celle  de  Flandres 
en  1701 ,  6c  battit  la  cavalerie  en* 
nemie  près  de  Nimègue.  Mais  il 
fe  dutinguà  moins  par  lei  quali- 
tés guerrières  ,  que  par  les  vertus 
morales  &  chétiennês.  Les  mal- 
heurs de  là  guerre ,  toujours  fui- 
vis  de  ceux  des  peuples  f  l'affli- 
geoient  fenfiblemeht.  Il  voyoit 
les  maux  ;  il  chercha  les  remèdes 
pour  les  appliquer  lorfqif'il  feroid 
fur  le  trône.  Il  s'infiruifit  de  l'é-* 
ut  du  royaume  ;  il  voulut  con- 
noitre  les  provinces.  11  joignit 
aux  connohTances  de  la  littératu- 
re &  des  fciencéSf  celles  d'un 
prince  qui  veut  régner  en  roi  fa-1 
ge  &  faire  des  heureux.  La  Fran- 
ce fbndoit  les  plus  belles  efpé-* 
tances  fur  lui,  lorsqu'une  mala- 
die cruelle  l'enleva  à  la  patrie 
en  17 il  avec  la  Dauphine.  Il  mou-' 
rut  à  Marly  le  18  Février  1711-  ,■ 
un  ail  après  fon"  peré ,  dans  fa  30e 
année..  Ceïî  pour  ce  prince  que 
l'ilfuftre  Fénelon  compofa  fon  fi* 
lémaqut  &  la  plupart  de  fes  autres 
ouvrages.  Il  avoit  époufé  Marie* 
Adélaïde  de  Savoie  4  qui  étoit  mor- 
te 6  jours  avant  lui  .*  leurs  corps 
furent  portés  enfe/rible  à  St-De- 
nys.  Veye[  les  Vertus  de  Louis  dé 
France,  Duc  de  Bourgogne  ,  par  leP* 
Martintau  Jéfuite ,  fort  eonfeffeur  f 
1711  ,•  in-40  ;  &  fon  Portrait  par 
l'abbé  Fleuri  i  fon  fous-précepteur, 
Paris  1714,  in-i*.  Ces  deux  ou- 
vrages prouveront  que  c'eft  à  tort 
que  Voltaire  a  dit  :  «<  Nous  avons , 
ff  à  la  honte  de  i'ef prit  humain- 
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»♦  ce  nt  volumes  contre  Louis  XlVy 
»  fon  fils  Monfeigneur,  le  duc 
»  Ay Orléans  fon  neveu,  &  pas  un 
»  qui  faffe  connoitre  les  vertus 
>♦  de  ce  prince ,  qui  auroit  mérité 
>»  d'être  célébré ,  s'il  n'eût  été  que 
99  particulier.» 

XXIII.  LOUIS,  Dauphin  de 
France  ,  fils  de  Louis  XV,  mort 
le  io  Décembre  1765  ,  étoit  né 
à  Verfailles  en  1719.  Ce  prince 
montra  de  bonne  heure  tant  de. 
goût  pour  la  vertu ,  que  la  reine 
fà  mère  difoit  :  Le  Ciel  ne  m'a  ac- 
cordé qu'un  fils  ;  mais  il  me  Va  don- 
né tel  que  faurois  pu  lefouhaiter.  Il 
avoit  époufé ,  le  25  Février  174  j, 
Marie -Thértje  infante  d'Efpagne. 
Cette  princeffe  étant  morte  en 
1746,  il  époufa  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  Marie 
■Joféphe  de  Saxe ,  dont  il  a  eu  plu- 
sieurs fils.  Le  Çauphin  accompa- 
gna le  roi  fon  père  pendant  la  cam- 
pagne de  1745  ,  &  fe  trouva  à 
la  bataille  de  Fonténoi ,  où  il  don- 
na des  preuves  de  valeur  &  d'hu- 
manité. Il  joignoit  à  des  talens 
naturels  ,  des  connoiffances  éten- 
dues. Sa  douceur,  Ton  affabilité, 
ion  application  confiante  à  tous 
jfes  devoirs ,  ont  rendu  fa  mémoire 
précieufe  à  tous  les  cœurs  Fran- 
çois. It  y  a  plusieurs  traits  de  lui 
qui  méritent  d'être  tranfmis  a"  la 
poftérité.  Telle  eft  la  fublime  le- 
çon qu'il  fit  aux  jeunes  princes 
les  fils ,  lorfqu'on  leur  fuppléa  les 
cérémonies  du  baptême.  On  ap- 
porta les  registres  fur  lefquels  l'E- 
glife  infcrit  fans  diftin&ion  fes  en- 
.  fans.  Voye\ ,  leur  dît-il ,  votre  nom 
placé  à  la  fuite  de  celui  du  pauvre  & 
de  l'indigent.  La  Religion  &  la  Na- 
ture mettent  tous  les  hommes  de  ni- 
veau ;-la  vertu  feule  met  entitux  quel- 
que différence  :  &  peut-être  que  celui 
gui  vous  précède  fera  plus  grand  aux 
yen*  de  Dm ,  que  vous  ne  U  fm\ 
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jamais  aux  yeux  des  peuples'.  ~.  Z  » 
Conduifii  mes  enfans ,  difoit  ce  bon 
prince,  dans  la  chaumière  du  Pay- 
fan  :  montre\-leur  tout  ce  qui  peut  les 
attendrir  ;   qu'ils  voient  le  pain  noir 
dont  fe  nourrit  le  pauvre  ;  qu'ils  ton* 
chent  de  leurs  mains  la  paille  qui  lui 
fert  de    lit.,.  Je  veux  qu'ils   appren- 
nent  à  pleurer.  Un  prince  qui  n'a  ja- 
mais verfé  de  larmes  ,    ne  peut  être 
Bon.  Le  roi  vouloit  qu'on  augmen- 
tât fa    penfion.  Jx  aimer  ois   mieux, 
dit. le  Dauphin,  en  refufant l'aug* 
mentation  ,  que  cette  fomme  fût  di- 
minuée fur  les  Tailles...  Le  Dauphin 
mourant  prit  la  main  d'un  homme 
qu'il  avoit  aimé ,  la  ferra  contre 
fon  coeur  &  lui  dit  :  Vous  n'êtes  ja- 
mais forti  de  ce  cœur-là.  Regardant 
tous  fes-  amis  qui  ptawrient ,  il 
les  remercia  avec  l'affection  la  phis 
tendre:  Ah!  s'écria- 1- il  ,  jefça- 
vois  bien  que  vous  m'avie\  toujours 
aimé. 

XXIV,  LOUIS  I ,  le  Pieux  on 
le  Vieil y  roi  de  Germanie;  3e  fils 
de  Louis  le  Débonnaire ,  fie  frère 
utérin  de  l'emp.  Lothaire  &  de  Pé- 
pin ,  rut  proclamé  roi  dm  Bavière 
en  817.  U  gagna  ,  avec  Charles  le 
Chauve  fon  frère  paternel,  la  b* 
taille  de  Fontenay  contre  Lothaire 
en  841 ,  étendit  les  limi.es  de  fes 
.états ,  &  fe  rendit  redoutable  à  fes 
voifins.  Il  mourut  à  Francfort  en 
876,  à  70  ans.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  princes  de.  la  famille  de 
Charlêmagne.  Il  n'eut  pas  toutes  les 
vertus  d'un  bon  roi ,  mais  il  eut 
les  qualités  des  héros  :  (  Voye\Lo»  \ 
THAIRE  1  )...  Lo  vis  11  le  Jeune  fon  j 
fils ,  aufli  courageux  que  lui ,  & 
fon  fucceffeur  au  trône  de  Ger- 
manie ,  fut  attaqué  par  fon  oncle 
Charles  le  Chauve  ,  qu'il  vainquit 
près  d'Andernac  en  S76.  11  mou- 
rut à  Francfort  en  8S2  ,  dans  le 
tems  qu'il  levoit  des  troupes  pour 
les   oppofer  aux   Normands  qui 
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fcommeàçoient  leurs  ravages. 

LOUIS  IU ,  roi  de  Germanie., 
Voy*  Louis  III ,  empereur. 

XXV.LOUISI,  h'Anjou, 

toi  de  Hongrie  &  de  Pologne,  fur- 
nommé  U  Grand  ,  naquit  en  1326, 
&  fuccéda  dans  Bude  en  1541  à 
Charles-Robert  le  Boiteux  fon  père , 
iffu  de  Charles  I  comte  d'Anjou  , 
frère  de  5.  Louis.  Il  chafîa   les 
Juifs  de  la  Hongrie ,  fit  la  guerre 
avec  fuccès  aux  Tranfiivains ,  aux 
Croates ,  aux  Tartares  &  aux  Vé- 
Tiicieos  ;  il  vengea  la  mort  d'An* 
àré  ion  frère ,  roi  de  Naples ,  mis 
à  mort  en  134c  \  &fut  élu  roi  de 
Pologne  après  la  mort  du  roi  Ca- 
fimir,  fon  oncle,  en  1370.  Il  fit 
paroitre  un  fi  grand  zèle  polir  la 
religion  Catholique ,  que  le  pape 
Innocent  VI  le  fit  grand-gonfalon* 
nier  de  l'églife.  Ce  prince  fage  & 
)ufte  mourut  à  Tïrnau  en  1382, 
à  57  ans.  Sa  mort  fut  fui  vie  de 
grands  troubles  en  Hongrie  :  Voy. 
Gara. 

XXVI.  LOUIS  II  ,  roi  de 
Hongrie  ,  fuccéda  à  Ladiflas  fon 
père  en  1516.  Comme  il  étoit  trop 
jeune  pour  réfifter  à  £ts  ennemis, 
il  s'engagea  inconfidérément ,  & 
périt  avec  fon  armée  à  Mohatz.  Il 
mourut  en  1526,  à  22  ans.  On  a 
remarqué  de  lui,  que  fa  naiffance, 
fa  vie  &  fa  mort  avoient  eu  quel- 
que choie  d'extraordinaire.  Il  na- 
quit fans  peau  ,  il  eut  de  la  barbe 
à  15  ans  ,  devint  gris  à  18 ,  &  fe 
noya  dans  un  marais.  Quelques 
-hiftoriens  ont  cru  que  la  Provi- 
dence l'avoit  puni  de  ce  qu'il  avoit 
faitjetter  les  ambafîadeurs  de5o- 
liman  dans  un  vivier  ,  où  ils  fu- 
rent mangés  des  poiffons. 

XXVII.  LOUIS,  prince  de  TaT 
rente .  neveu  de  Robert  le  Bon  roi 
de  Sicile,. né  en  13 22 ,  époufa  le  20 
d'Août  1347  Jeanne  reine  de  Na- 
ples  ,  &  coufine,  {Voyei  Jeanne  , 
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n*  v.  )  après  la  mort  d'André  fon 
1"  mari,  à  laquelle  il  avoit  coït* 
tribué.  Contraint  de  forûr  du 
royaume  par  Louis  roi  de  Hongrie, 
qui  s'y  étoit  rendu  avec  une  ar- 
mée pour  venger  Taflaffinat  d'Ain 
dré  fon  frère ,  il  vint  fe  réfugier 
avec  la  reine  fon  époufe  en  Pro- 
vence ,  où  le  pape  Clément  VI  les 
déclara  innocens.  Rappelles  enfui- 
te  par  les  Napolitains ,  ils  châtiè- 
rent les  troupes  Hongroifes  ref- 
tées  dans  le  royaume  ,  61  fe  fu- 
rent couronner  folemnellement  à 
Naples  le  jour  de  la  Pentecôte 
13  $2.  Louis  mourut  l'an  1362  fan» 
laifier  d'enfans.  Il  avoit  inititué 
l'ordre  du  S.  Efprit  dunctud,  qui 
ne  dura  que.  pendant  fon  règne. 
Lorfque  Henri  III  paffa  par  Ve* 
nife ,  à  fon  retour  de  Pologne ,  la 
feigneurie  lui  fit  préfent  du  ma- 
nuscrit qui  contenoit  les  ftatuts 
de  cet  ordre.  Ce  prince  s'en  fer- 
vit  pour  établir,  fon-  ordre  du  Sm 
Efprit ,  &  commanda  au  chance- 
lier de  Chiverny  de  faire  brûler  le 
livre  ;  mais  la  volonté  du  roi  ne 
fut  pas  exécutée  en  ce  point ,  & 
le  manuferit  fut  confervé.  Il  a 
été  imprimé  dans  les  Monumens  de 
la  Monarchie  Françoife  de  D.  Mont- 
faucon  ,  &  depuis  féparément ,  fous 
le  titre  de  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hifioire  de  France  du  xiv*  ficcU , 
avec  les  notes  de  l'abbé  le  Févre, 
i764,in-8\ 

XXVIII.  LOUIS  I ,  duc  d'An^ 
joui  2*  fils  de  Jean  roi  de  France  , 
&  de  Bonne  de  Luxembourg,  fe 
chargea  de  la  régence  du  royau- 
me pendant  la  minorité  de  Char~ 
les  VI  fon  neveu.  Il  ne  fut  oc- 
cupé que  du  foin  de  remplir  fes 
coftres,pour  fe  mettre  en  état  d'al- 
ler prendre  porTeûlon  du  tbxône 
de  Naples ,  que  la  reine  Jeanne  , 
citée  dans  l'article  précédent ,  lui 
avoit  U"ué  l'an  1380  par  fon  tek 
Oij 
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tament.  Ce  prince  fe  rendit  en 
Italie  2  ans  après ,  avec  des  tré- 
fors  immenfes ,  pour  faire  valoir 
(es  prétentions  -,  mais  quand  il  ar- 
riva ,  ij  trouva  le  trône  occupé 
par  Charles  de  Duras  %  parent  de  la 
reine  morte  depuis  peu.  11  rit  de 
vains;  efforts  pour  l'en  chaffer. 
Trahi  d'ailleurs  par  Pierre  de  Craon, 
(  Voyez  ce  mot  )  qu'il  avoit  ren- 
voyé en  France  faire  de  nouvel* 
ks  levées,  &  qui  diflipa  tout  l'ar- 
gent à  Venife  avec  des  courti- 
frnes  -,  il  en  mourut  de  chagrin , 
à  Paris,  le  20  Septembre  1384.  Se» 
defeendans  tentèrent  à  diverfes 
repriies  de  s'emparer  de  ce  royau- 
me, &  ne  purent  jamais  y  réuifir. 

XXIX.  L  O  U 1S ,  (St  ) évéque 
de  Toulonfe  ,  fils  de  Charles  II  % 
roi  de  Naples ,  de  Jérufalem  &  de 
Sicile ,  naquit  à  Brigooles  en  Pro- 
vence ,  Tan  1274.  Quoiqu'il  rut 
l'héritier  préfomptif  des  états  de 
fon  père,  il  prit  Thabit/de  S.  Fran- 
çois. II  fut  fait  évêque  de  Toulou- 
fe  par  le  pape  Boni  fat*  VIII \  & 
gouverna  fon  diocèfe  en  homme 
appftolique.  U  mourut  le  19  Août 
1299,. à  23 ans,  à  Brignoles  ,  où 
quelques  œuvres  de  charité  l'a- 
vouent attiré.  Perfonne  ne  fçut 
mieux  concilier  la  fimplicité  reli- 
gieufe  avec  la  dignité  épifcopale. 
Il  donnoit  tous  les  jours  à  man- 
ger à  25  pauvres  ,  &  les  fervoit 
lui-même.  Le  pape  han  XXII  le 
cahoniia  cni3i7. 

XXX.  LOUIS  m  France  , 
duc  à'Orleans  ,  comte  de  Valois  r 
d'As*,  de  Btois,  &c.  fécond fih  du 
roi  .Chaules.  V  ,  naquit  en  1371  ,  & 
eut  beaucoup  de  part  a»  .gouver- 
nement pendant  le  règne  de  Char- 
les  VI,  ionvfrere./eâaducHe  Bour- 
gogne, oncle  du  roi  ,  jaloux  de 
l'autorité  du  duc  d'Orléans ,  le  fit 
affafliner  à  Paris  le  23  Novembre 
1407,  Ce  meurtre  fut  l'origine  de 
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la  fameufe  divin* on,  û  ratale  a  faV 
France,  entre  les  majfons  d'Or- 
léans  &  de  Bourgogne,  Voy.  J&jLBI 
Sans- Peur* 

XXXI.  LOUIS  be  Bourbon, 
1er  du  nom ,  prince  de  Conde\  na- 
quit en  If  30,  de  Charles  de  Bour* 
bon  duc  de  Vendôme.  Il  fit  fa  pre- 
mière campagne  fous  Henri  II,  Ce 
fignala  à  la  bataille  de  St-Quentin  * 
&  recueillit  à  la  Fere  les  débris  de 
l'armée.  U  ne  fe  diftingua  pas  moins 
aux  fiéges  de  Calais  &  de  Thion- 
ville  en  1 5  5  S  ;  mais  après  la  mort      j 
funeste  de  Henri  II ,  les  raéconten-      ! 
temens  qu'il  efîuya  te  jettérent  dans*      \ 
le  parti  des  Réformés.  Il  fur ,  dit-      j 
on  p  le  chef  muet  de  la  conspira- 
tion d'Amboife ,  &  il  auroit  péri 
par  le  dernier fuppfice, fi  la  more 
de  François  II  n'eût  sait  changer 
les  affaires.  Charles  IX  le  mit  en 
liberté ,  &  le  prince  de  Condi  n'en 
profita  que  pour  fe  mettre  de  non- 
veau  à  la  tête  des  Proteftans.  Ufe 
rendit  makre  de  diverfes  villes, 
&  il  fe  prppofoit  de  pouffer  plus 
loin  fes  conquêtes  ,  lorfqu'il  fut 
pris  &  bleffé  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1 562.  Il  perdit  enfuite  celle  de 
St-Denys  en  1767,  &  périt  à  cel*        | 
le  de  Jarnac  en  J569  ,  à  l'âge  de 
39  ans.  Il  avoit  un  bras  enéchar-* 
pe  le  jour  de  la  bataille.  Commets 
marchoit  aux  ennemis ,  le  cheval 
du  comte  de  la  Rochtfoucauh,  foa 
beau-frere  y  lui  donna  un  coup  de 
pied  qui  lui  fit  une  blefftire  cou* 
fidéraWe  à  la  jambe.  Ce  prince, 
fans  daigner  fe  plaindre  ,  s'adreflt 
aux  gentilshommes  qui  l'accompa- 
gnoient  :  Apprenti ,  leur  dit-il ,  e* 
les  chevaux  fougueux  nui fent  plus  qu'il* 
ne  fervent  dans  une  armée.  Un  mo- 
ment après  il  leur  dît  :  Le  Prince 
dé  Condé  ne  craint  point  de  donner  le 
bataille  ,  puifqut  vous   U  fuive\  ;  & 
chargea  dans  le  moment  avec  fois       ; 
bras  en  éçharpe  &  &  jambe  toute 
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«fteurtrie.  Dans  ce  cruel  état  il  ne 
taifla  pas  de  pourfuivre  les  enne- 
mis. Prefle    de  tous  côtés  y  il  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  deux  gen- 
tilshommes ,  qui  le  traitèrent  avec 
auTez  d'humanité  ;  mais  Monufquiouy 
capitaine- des- gardes  du  duc  d'An- 
jou ,  qui  avoit  à  fe  venger  de  quel- 
que injure  particulière ,  eut  la  baffe, 
cruauté  de   le   tuer  de  fang-froid 
d'un  coup  de  piftolet.  Le  prince 
de  Condi  étoit  petit ,  bofiu  ,  &  ce- 
pendant plein  d'agrémens  ,  fpiri- 
tuel ,  galant ,  adoré  des  femmes. 
Jamais  général  ne  fut  plus  aimé  de 
les  foldats  ;  on  en  vit  à  Pont-à- 
Mouâbn  un  exemple  étonnant.  11 
manquoit  d'argent  pour  fes  troupes, 
&  fur-tout  pour  les  Reiftres  qui 
étoient  venus  à  fim  fecours ,  &  qui 
aienaçoient   de   l'abandonner.    11 
où  propofer  à  fon  armée ,  qu'il  ne 
payoit  point,  de  payer  elle-même 
l'armée  auxiliaire  ;  &,  (  ce  qui  ne 
pouvott  jamais   arriver  que  dans 
une  guerre  de  religion  &  fous  un 
général  tel  que  lui ,  )  toute  fon  ar- 
mée fe  cottifa,  jufqu'au  moindre 
goujat.  11  ne  manqua  à  ce  prince  , 
né  pour  le  malheur  &  pour  la  gloi- 
re de  fa  patrie  ,  que  de  foute nir 
une  meilleure  caufe.  On  imprima 
«n  156;  un  Rtcueit  de  Pièces  qui 
concernent  les  affaires  auxquelles 
a  eut  part ,  en  3  voK  petit  in-11 , 
auxquels  on  ajoute  un  in- 1 6-,  im- 
primé en  1568  ,  &  un  autre  en 
M7r.  Mais  l'édition  de  ces  diffé- 
ttos  Mémoires  y  donnée  fzxSecouffe. 
h  l'abbé  Lenglet  en  1743  »  6.  vol. 
in  -  4* ,  eft  beaucoup,  plus,  ample. 
£lle  a  rair  diminuer  le  prix  de  l'é- 
dition originale ,  qui  eft  toujours 
fort  rare. 

XXXII.  LOUtS  m  Bourbon 
II* ,  Airnommé  le  Grand ,  prince  de 
Condé ,  premier  prince  du  fang  & 
duc  d'EnguUn ,  naquit  à  Paris  en 
«ta* 1  de  Hml  U  priacc  de  Candi. 
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La  plupart  des  grands  capitaines, 
dit  un  hiftorien ,  le  font  devenus 
par'  dégrés  i  Condi  naquit  général  ; 
l'art  de  la"  guerre  fembla  en  lui 
un  inftinâ  naturel.  A  %%  ans ,  en 
1643  ,  il  gagna  la  bataille  de  Ro*» 
croi  fur  les  Efpagnols,  commandés 
par  le  'comte  de  Fuentes.  On  a  re- 
marqué que  le  prince ,  ayant  tout 
réglé  le  foir  veille  de  la  bataille , 
S'endormit  fi  profondément ,  qu'il 
fallut  le  réveiller  pour  la  donner. 
U  remporta    la  viéfcoire  par  lui- 
même  ,  par  un  génie  qui  fe  paf- 
foit  d'expérience ,   par  un  coup- 
d'oeil  qui  voyoit  à  la  fois  le  dan- 
ger &  la  reflburce  ,  par  fon  acti- 
vité exemte  de  trouble.  Les  Efpa*. 
gnols  perdirent    10,000  hommes 
dans  cette  journée  ;  on  fit  5000 
prifonniers.    Les  drapeaux  ,   les 
étendards ,  le  canon  &  le  bagage 
reftérent  au  vainqueur.   Le   duc 
é'Enguicn  honora  fa  viûoirepar  fon 
humanité  v  il  eut  autant  de  foin 
d'épargner  les  vaincus  &de  lesar-* 
racher  à  la  fureur  du  foldat,  qu'il 
en   avok  pris  pour  les  vaincre. 
Qette  viâoire  fut  fuivie  de  k  pri-~ 
fe  de  Thionville  &  dé  pluûeurs  au* 
très  places.  L'année  fuivante  1644 
il  pana  en  Allemagne  ,  attaqua  le 
général  Merci,  retranché  fur  deux 
éminences  vers  Fribourg  ;  donna? 
3  combats  de  fuite  en  4  jours,  & 
fut  vainqueur  toutes  les  trois  fois  ; 
il  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays , 
de  Mayence  jutqu'à  Landau.  On 
dit  que ,  dans  un  de  ces  combats^ 
le  jeune  héros  jetta  fon  bâtori  de 
commandement  dans  les.  retran- 
chemens  des  ennemis ,  &  marchar 
pour  le  reprendre  ,   l'épée  à  la 
main,  à  la  tête  du.  régiment  de* 
Conti.  Le  maréchal  de  Tùrcnnc,  au*, 
quel  il  lartfa  fon  armée*  ayant  été 
battu  à  Mariendal ,  Condé  vole  re- 
prendre le  commandement,  &  jointe 
i  la  gloire  de  commander  lurwne^ 
Qui 
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celle  de  réparer  encore  fa  dé- 
faite. Il  attaque  de  nouveau  Merci 
dans  les  plaines  de  Nortlingue, 
cfc  y  gagne  une  bataille  complet- 
te  le  3  Août  1645  ;  le  général  en- 
nemi refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  Glefne  y  qui  commandoit 
fous  lui ,  fut  fait  prifonriier.  La 
gloire  du  duc  d'Enguren  fut  à  fon 
comble.  Il  afiiégea  Tannée  d'après 
Dunlçerque  à  la  vue  de  l'armée  Efï. 
pagnole ,  &  il  fut  le  premier  qui 
-donna  cette  place  à  la  France.  La 
cour  le  tira  du  théâtre  de  fes  con- 
quêtes pour  l'envoyer  en  Catalo- 
gne*, mais  ayant  afliégé  en  1647 
-Lerida  avec  de  mauvaifes  troupes 
mal  payées ,  il  fut  obligé  de  lever 
2e  liège.  Bientôt  les  affaires  chan- 
celantes obligèrent  le  roi  de  le 
jra^peller  en  Flandres.  L'archiduc 
Léopold  y  frère  de  l'empereur  Fer- 
êinanà  111 ,  afiiégeoit  en  1648  Lens 
en  Artois  ;  Cottdé,  rendu  à  fes  trou- 
pes qui  avoient  toujours  vaincu 
fous,  lui ,  les  mène  droit  à  l'armée 
ennemie  &  la  taille  en  pièces.  Cé- 
toit  pour  la  5e  fois  qu'il  donnoit 
bataille  avec  le  désavantage  du 
nombre.  Sa  harangue  à  fes  foldats 
fut  courte ,  mais  fublime.  Il  ne 
leur  dît  que  ces  mots  :  Anus ,  fou- 
vene^-vous  de  Rocroi  ,.  de  Fribourg  & 
de  Nortlingue.  Tandis  que  le  prin- 
ce de  Condé  comptoit  les  années 
de  fa  jeuneffe  par  des  victoires , 
une  guerre  civile  ,  occasionnée 
par  le  miniftére  de  Ma\arin,  déchi- 
roit  Paris  &  la  France.  Ce  cardi- 
nal s'adreifa  à  lui  pour  Tappaifer  ; 
la  reine  l'en  pria  les  larmes  aux 
yeux.  Le  vainqueur  de  Rocroi  & 
de  Lens  termina  à  l'amiable  ces 
querelles  funeftes  &  ridicules  , 
dans  une  conférence  tenue  à  St 
Germain-en-Laye.  Cette  paix  ayant 
été  rompue  par  les  faâieux ,  il  mit 
le  fiége  devant  Paris  défendu  par 
un  peuple  innombrable^ avec  une 
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armée  de  7  à  8  mille  hommes  ,  Se 
y  fît  entrer  le  roi ,  la  reine  fit  le 
cardinal  Ma\arin ,  qui  oublia  bien- 
tôt ce  bienfait.  Ce  miniftre  y  ja- 
loux de  fa  gloire  &  redoutant  fon 
ambition,  fit  enfermer,  le  18  Jan- 
vier i6jo,  fon  libérateur  à  Vîn- 
cênnes  -,  &  après  l'avoir  fait  trans- 
férer pendant  un  an  de  prifon  en 
prifon ,  il  lui  donna  fa  liberté.  La 
cour  crut  lui  faire  oublier   cette 
févérité  ,  en  le  nommant  au  gou- 
vernement de  Guienne.  Condé  s'y 
retira  tout  de  fuite  ;  mais  ce  fut 
pour  fe  préparer  à  la   guerre  & 
pour  traiter  avec  l'Efpagne.  Il  cou- 
rut de  Bordeaux  à  Montauban ,  pre- 
nant des  villes"  &  grofliffant  par- 
tout fon  parti.  Il  pana  d'Agen,  à 
travers  mille  aventures  &  déguifé 
en  courier ,  à  100  lieues  de-là,pour 
fe  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
commandée  par  les  ducs  de  Nemours 
&  de  Beaufort.  II  profite  de  l'auda- 
ce que  fon  arrivée  imprévue  don- 
ne aux  foldats  attaque  le  maréchal 
A'Hocquincourt  >  général  de  l'armée 
royale  campée  près  de  Gien ,  lui 
enlève  plusieurs  quartiers ,  &  l'eût 
entièrement  défait  ,  û  Turenne  ne 
£àt  venu  à  fon  fecours.  Après  ce 
combat ,  il  vole  à  Paris ,  pour  jouir 
de  fa  gloire  &  des  difpofitions  fa- 
vorables d'un  peuple  aveugle.  De- 
là il  fe  faifit  des  villages  circon- 
vbifins ,  pendant  que  Turenne  s'ap- 
prochoit   de  la   capitale  pour  le 
combattre.  Les  deux  généraux  s'é- 
tant  rencontrés  près  dufauxbourg 
St- Antoine  le  2  Juillet   1652  ,  fe 
battirent  avec  tant  de  valeur,  que 
la  réputation  de  l'un  &  de  l'autre, 
qui  fembloit  ne  pouvoir  plus  croî- 
tre, (dit  un  hiftorien  célèbre,  ) 
en  fut  augmentée.  Cette  journée 
auroit  été  décifive  contre  lui ,  u 
les  Parifiens  n'avoient  ouvert  leurs 
portes  pour  recevoir  fon  armée,. 
La  paix  fe  fit  peu  de  tems  après,; 
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fciais  il  ne  voulut  pas  y  entrer.  Il 
4e  retira  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il 
foutint  avec  affez  de  gloire  les 
affaires  des  Eibagnols.  11   en  ac- 
quit beaucoup  par  le  fecours  qu'il 
jetta  dans  Cambrai  ,.  &  par  la  fa- 
mcufe  retraite  qu'il  fit  à  la  levée 
du  uege  d'Arras   en  1654.  Deux 
ans  après  y  il  fit  lever  le  fiége  de 
Valenciennes  ;  mais  il  fut  battu 
à  la  journée  des  Dunes,  où  Turenne 
fut  vainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1659.  Le  cardinal  Ma£arin}  qui 
traita  de  cette  paix  avec  Don  Louis 
de  Haro  ,  ne  confentit  au  rétablif- 
fement  du  Grand  Condé ,  que  par 
Tinfinuation  que  lui  fit  le  minif- 
tre  Efpagnol  ,  que  l'Efpagne  ,  au 
cas  de  refus ,  procurèrent  à  ce  prin- 
ce des  établiffemens  dans  les  Pays- 
Bas  :  établifiemens  qui    auroient 
caufé  peut-être  bien  des  inquiétu- 
des. Le  prince  de  Condé ,  rendu  à 
la  patrie  ,  la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1668,  &  dans  celle  de  Hollan- 
de en    1672.  Il  prit  Wcfel  ,  fut 
bieiTé  près  du  fort  de  Tolhuis ,  & 
continua  les  années  fuivantes  à 
rendre  des  feryiees  importais  En 
2674  il  mit  en  fureté  les  conquêr 
tes  dçs  François  ,  s'oppofa  au  defr 
ièin  des  armées  des  alliés,  &. défit 
leur  arriére-garde  à  la  célèbre  jour- 
née de  Senef.  Oudenarde  aflîegée 
lui  dut  fa  délivrance.  Après  la  mort 
.du  vie,  de  Turenne  en  167  j  ,  il  con- 
tinua la  guerre  d'Allemagne  avec 
avantage.  La  goutte,  dont  il  étoit 
tourmenté,  l'obligea  de  fe retirer  ; 
&  dans  la  douce  tranquillité  de  fa 
belle  maifon  de  Chàntilli,  il  cultiva 
les  lettrés ,  &fortifîa.foname  par  la 
pratique  des   vertus  chrétiennes. 
Il  mourut  à  Fontainebleau  eni6S6 , 
à  65  ans  ;,  il  s*y  étoit  rendu  pour 
voir  Made  la  ducheffè  fâ  petite- 
fille  ,  qui  avoit  la  petite  vérole. 
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Peut-être  que  le  deflr  de  faire  par- 
la fa  cour  au  roi ,  ajoûtoit  encore 
à  Tintérêt  qu'il  prenoit  à  cette  prin- 
ceffe  :  on  ne  l'en  auroit  pas  foup- 
çonné  en  i6>i  ,  dans  le  tems  des 
troubles  de  la  Fronde.  Il  voulut 
fans  doute  ,  après  avoir  fait  les 
mêmes  fautes  que  fon  père  ,  (dit 
le  préficbnt  Hefnault ,  )  donner  le 
même  exemple  d'un  retour  fincd- 
re  &  d'un  dévouement  fans  réfer- 
ve.  Le  génie  du  Grand  Condé  pour 
les  feiences ,  pour  les  beaux-arts  t 
pour  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
des  connoiffances  de  l'homme  , 
ne  le  cédoit  point  dans  lui  à  ce 
génie  prefque  unique  pour  con- 
duire &  commander  lès  armées.  Il 
donnoit  toujours  par  écrit  fes  or- 
dres à  fes  lieutenans ,  &  leur  im- 
pofoit  la  loi  de  les  fuivre.  Turenne 
difoit  aux  fiens  ce  qu'il  croyoit  con- 
venable ,  &  s'en  rapportoit  à  leur 
prudence.  Il  arriva  delà  que  ce- 
lui-ci eut  beaucoup  d'illuftres  élè- 
ves ,  &.  que  l'autre  n'en  forma 
point  ou  peu.  Ces  deux  grands- 
hommes  s'eflimoient  :  Si  pavois  à 
me  changer  ,  difoit  Condé  ,  je  vou? 
drois  me  changer  en  Turenne ,  &  c'eft 
U  feul  homme  qui  puîjfe  me  faire  fou- 
haiter  ce  changement  -  là.  Sa  phyfio- 
homie  annonçoit  ce  qu'il  étoit  :  il 
avoit  le  regard  d'un  aigle.  Ce  feu  , 
cette  vivacité  qui  formoient  fon 
cataclcre ,  lui  firent  aimer  la  fo- 
ciété  des  beaux-efprits.  Corneille, 
Bojfuet  y.  Racine ,  Defpréaux ,  Bour» 
dalaue  étoient  fouvent  à  Chantilli  t 
8e  ne  s'y  ennuyoient  jamais.  M; 
Dé/ormeaux  a  donné  1*  Vie-te  ce 
prince  r  à  Paris,  1766,  4  vol.  in  lu 
On  en  trouve  une  autre  dans  les 
Hommes  lllufires  ât  France  de  Charles 
Perrault. 

XXXIÏT.  LOUIS  ,  m-  du  nom  v 

duc'  de  Bdurbon-Condé  ,  fils  de 

Henri- Jules  &  d'Anne   de  Bavière, 

grand-maitre  de  France, chevalier 

Oiv 
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des  ordres  du  roi  et  gouverneur 
de  Bourgogne  &  de  BretTe ,  mar- 
cha fur  les  traces  4e  fon  aient  le 
Grand  ÇonâL  11  fe  trouva  au  fiége 
de  Philisbourg  fous  les  ordres  de 
JW.  le  Qauphin  ',  il  fuivit  le  rot  en 
I689  à  celui  de  Mons ,  &  en  1692 
?  celui  de  Namur.  Il  fe  figna- 
la  aux  batailles  de  Steinkerque  & 
de  Nerviode.  Il  fit  encore  la  cam- 
pagne de  Flandres  en  1694,  êc 
mourut  fubitement  à  Paris  9  l'an 
9710 ,  à  42  ans. 

XXXjlV.  LOUIS-HENRI ,  duo 
de  Bourbon,  d'Enguicn  ,  &c.  fils  du 
précédent ,  né  à  Verfailles  en  1691, 
fut  nommé  chef  du  confeil- royal 
de  la  régence  fous  la  minorité  de 
Louis  XV  %  enfuite  furintendant  de 
l'éducation  de  ce  monarque  \  &  en- 
fin premier  miniftre  d'état ,  après 
la  mort  du  duc  à* Orléans  régent , 
arrivée  en  1723.  Il  en  remplit  tou- 
tes les  fondions  jufqu'au  1 1  Juin 
1726  ,  qu'il  fut  exiré.  Livré  pen- 
dant fon  court  miniftére  à  des  ûr 
nanciers,  qui  proposèrent  des  taxes 
odieufes ,  &  qui  irritèrent  la  no~ 
blefle  &  le  peuple ,  il  fut  obligé 
d'abandonner  fa  place.  Il  mourut 
à  ChantilU  en  1740  %  à  4$  ans.  Il 
avoit  fervi  dans  la  dernière  guer- 
re de  Louis  XIV,  Cétoit  un  prin- 
ce généreux  &  ami  des  gens-de* 
lettres.. 
XXXV.LQUIS  DEBouRBON.duc 
de  Montpenfier ,  fou verain  de  Dora- 
is* prince  de  la  Roche-furYon, 
fils  de  Louis  de  Bourbon  ,  né  à  Mou- 
lins en  1  ï  ft$ ,  fe  fignala  dans  les  ar- 
mées fous  François  ï  &  Henti  II , 
rendit  de  grands  fervicesà  Charles 
IX pendant  les  guerres  civiles,  fou- 
rnit les  places  rebelles  du  Poitou 
en  1574  v  &  mourut  dans  fon  châ- 
teau dç  Champigny,  en  1585  ,  à 
70  ans ,  après  avoir  montré  autant 
de  génie  pour  les  #B*c$  Slue  PÛU? 
Part,  militaire* 
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duc  d'Orléans,  premier  prince  du 
fang  ,  né  à  Verfcilles  en  1703  ,  de 
Philippe ,  depuis  régent  du  royau- 
me ,  reçut  de  la  nature  un  cïprir 
pénétrant ,  propre  à  tout,  6t beau- 
coup d*ardeur  pour  l'étude.  Sa  jeu-* 
nèfle  fut  aflez.diffipéç  ;  mais  après 
la  mort  de  fon  père  et  celle    de 
fon  époufe ,  il  quitta  le  monde  pour 
feconfacrer  entièrement  aux  exer- 
cices dé  la  pénitence,  aux  oeuvres 
de  charité ,  &  à  l'étude  de  la  refi* 
gion  &  des  ftiences.  En  1730  H 
prit  un  appartement  à  l'abbaye  Ste 
Geneviève ,  $  s*y  fixa  totalement 
en  1741.  Il  ne  fortoitde  fa  retrai- 
te que  pour  fe  rendre  à  fon  con«* 
feil  au  Palais-royal ,  ou  pour  aller 
vifîter  des  hôpitaux  &  des  églife*. 
Marier  des  filles ,  doter  des  reli* 
gieufes  ,  procurer  une  éducation 
à  des  enfans  ,  taire  apprendre  des 
métiers  ,  .fonder  des  collèges ,  ré* 
pandre  fes  bienfaits  fur  les  minions, 
fur  les  nouveaux   établiffemens  5 
voilà  les  cenVres  qui  remplirent 
tous  les  inftsns  de  la  vie  de  ce 
prince ,  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le 
4  Février  175 *.  Le  duc  d'Orléans. 
cultiva  toutes  les  feiences  •,  il  pof* 
fédoit  l'Hébreu  ,  le  Chaldéen  ,  le 
Syriaque ,  le  Grec ,  rHiftpire-fain- 
te  ,  les  Pères  de  FEglife  ,  THif- 
toire  univerfelle  ,  la  géographie , 
la  botanique,  la  chymie ,  l'Hiftoire 
naturelle ,  la  phyfique ,  la  peintu- 
re; On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  manuferit.  Les  prin* 
cipaux  font  ,  fuivant  l'abbé  Lad- 
vocat  ,  de  qui  nous  empruntons 
ces  particularités  :  I.  Des  Tradua 
lions  littérales  ,  des  Paraphrafes  & 
des  Commentaires  fur  une  partie  de 
VAncien-TeJtament.  IL  Une  Traduc 
tion  littérale  des  Pfeaumes,  faite  fur 
l'Hébreu  ,  avec  une  paraphrafe  $ 
des  notes.  Cet  ouvrage  eft  un  des 
plus  complets  de  ce  pieux  et  fea* 
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tittt  grince.  Il  y  travaillent  encore 
pendant  la  maladie  qui  renleva,&  il 
y  mit  la  dernière  vain  peu  de  tenu 
avant  &  mort.  On  y  trouve  des 
explication*  fçavantes  &  ingénieu- 
ses ,  &  une  critique  faine  &exao 
te.   Ueft  accompagné  d'un  grand 
stoœbre  de  differtations  très -cu- 
rieuses &  remplies  d'érudition,  dans 
Fane  desquelles  il  prouve  claire- 
ment que  m  les  notes  Grecques  fur 
*  les  Pfeaumes  ,  qui  fe  trouvent 
t*    dans  la  Cbaine  du  P.  Cordier ,  fie 
»»  qui  portent  le  nom  de  Théodore 
m   eVHéracUt ,  font  de  Théodore  de 
a»  Mopfiufioz  »  découverte  'que  ce 
prince  éclairé  a  taite  le  premier ,  & 
qui  eft  due  à  fe  grande  pénétra* 
tîon  61  à  fes  recherches.  III.  Plu» 
fieurs  Dijfertatims  contre  les  Juifs, 
pour  fervir  de  réfutation  au  fa* 
'meux  livre  hébreu  intitulé  :  Le  Bow 
dier  de  la  Fou  Le  duc  d'Orléans  n'é* 
tant  point  farisfait  de  la  réfutation 
de  ce  livre  par  Ooaffct ,  entremît 
lui-même  de  le  réfuter;  mais  il  n'a 
point  eu  le  tems  d'achever  cette 
réfutation  »  qui  eft  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  Gouget ,  &  ré* 
pond  mieux   aux    difficultés  des 
Juifs  qu'il  a  examinées.  IV.  Une 
TradtJBon  bubale  de*  Epitres  de  Sf 
Paul ,  mite  fur  le  Grec  9  avec  une 
paraphraie  ;  dts  notes  littérales  & 
des  réflexions  de  piété.  V.  Un  Trai- 
té contre  U*  SpeQacUs.VlUnc  Ré- 
futation  foliée  du  gros  ouvrage 
François  intitulé  ^   Les  Héxaples* 
VII.  Plufieurs  autres  Trahis  &  Dif* 
fertations  curieufes  ,  fur  différent 
fujets.  Il  ne  voulut  jamais  ,  par 
modefrie ,  faire  imprimer  aucun  de 
fes  écrits. 

XXXVIJ.  LOUIS-FRANÇOIS 
ûeBourbon,  prince  de  Conti,  petit- 
fils  de  François-Louis ,  qui  fut  élu 
roi  de  Pologne  en  1697 ,  naquit  à 
Paris  le  13  Août  1717.  Né  avec 
beaucoup  d'efprit  fc  de  courage  , 
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il  fignab  fes  talens  militaires  pen- 
dant la  guerre  de  174 1.  Le  théâtre 
de  cette  guerre  fut  en  Italie  corn* 
me  en  Flandres.  Pour  pénétrer  au* 
delà  des  Alpes ,  il  falloit  des  fié- 
ges  6x  des  combats.  Le  prince  de 
Coati  fe  rendit  maître ,  le  23  Avril 
z  744,  de  Montalban  ♦&  enfuite  de 
la  citadelle  de  Ville-franche.  Apres 
avoir  pris  Steure  ,  Château-Dau- 
phin &  Démon ,  il  forma  le  fiége 
de  Coni,  dont  la  tranchée  fut  ou* 
verte  la  nuit  du  12  au  13  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  rot 
de  Sardaigne ,  s'étant  avancé  pour 
fecourir  cène  importante  place  , 
on  en  vint  aux  mains  le  30  ,  6c 
quoique  fupérieur  en  nombre ,  il 
perdit  près  de  5000  hommes  &  le 
champ  de  bataille.  Le  prince  de 
Coati,  à* la  fois  général  ce  foldat  9 
eut  fa  cuirane  percée  de  deux 
coups,  &  deux  chevaux  tués  fous 
lui.  Mais  la  rigueur  de  la  faifon» 
la  fonte  des  neiges  ,  le  déborde- 
ment des  torrens,  rendirent  cette 
victoire  inutile  *,  le  vainqueur  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  &  de  re* 
paiTcr  les  Monts.Le  prince  de  Co/ui, 
de  retour  à  Paris ,  y  cultiva  la  lit- 
térature &  les  ans.  U  mourut  dans 
cette  ville  le  2  Août  1776 ,  à  59 
ans.  Ses  talens  militaires  acquirent 
plus  d'éclat  par  les  fentimens  de 
citoyen  qu'il  marqua  dans  plu- 
fieurs occafions  importantes,  H 
étoit  d*un  caractère  ferme  &  gé. 
néreux.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  Louis  XV  après  la  bataille  de 
Cont,  il  ne  parla  pas  de  fes  bief* 
fores;  il  se  fit  mention  que  des 
fervices  des  officiers  qui  s'étoient 
fignalés.      e     * 

LOVIS  ,  (  Pierre  de  St.  )  Voye* 
Pierre  ,  n#  xxyi. 

.    LOUIS  le  Maure ,  Voy.  Sfor» 

LOUIS  de  Lorraine  ,  Voyez 
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I.  LOUISE  de  Lorraine,  fille 
do  comte  Antoine  ée-Vaudemont , 
époufa  Henri  III.,  roi  de  France» 
Cette  princefTe,  également  belle 
6c  fage ,  avoit  été  aimée  éperdue- 
fflent  par  François  de  Brienne ,  de 
la  maifon  de  Luxembourg  ,  avant 
qu'elle  fe  mariât.  Ce  feigneur  s'é- 
tant  trouvé  au  facre  de  Henri  III: 
Mon  c  oh  fin ,  lui  dît  le  roi ,  foi  enlevé 
votre  maitreffe  ;  mai*  je  veux  en  èehan* 
ge  que  vous  éponfie\  la  mienne*  Il  par* 
loit  de  MU*  de  Châtcaunatf ,  pour 
laquelle  il  avoit  eu  un  amour  paf- 
fionné.  Brienne  s'excufa  en  deman- 
dant dutems.  Ce  n'étoit  point  lui, 
mais  le  comte  de  Salm  ,  qui  avoit 
été  le  premier  objet  de  l'amour  de 
la  reine.  Mais  depuis  qu'elle  fut 
mariée  ,  elle  fut  fidelle  à  fon  mari. 
Cependant  elle  conferva  toujours 
de  la  tendreffe  pour  le  comte.  Elle 
eut  un  fi  grand  regret  de  ne  Ta» 
voir  pas  pu  époufer  /qu'elle  tom- 
ba dans  une  langueur  qui  contri- 
bua à  la  rendre  ftérite.  Elle  mou- 
rut en  1601,,  à  Moulins ,  où  elle 
s'étoit .  retirée  après  la  mort  de 
Henri  II  L 

IL  LOUISE  de  Savoie,  du- 
cheffe  tTAngouléme,  fille  de  Phi* 
lippe  comte  de  Breffe,  puis  duc  de 
Savoie ,  &  de  Marguerite  de  Bour» 
bon ,  époufa  en  1488  Charles  d'-Or- 
léans,  comte  d'Angoulême,  dont 
die  eut  le  roi  François  I,  Ceft  par 
elle  que  fut  formée  la  jeune fle  de 
ce  prince ,  qui  étant  monté  fur  le 
trône  de  France  après  la  mort  de 
Louis  XII,  lui  laifia  la  régence  du 
royaume  lorfqu'il  partit  pour  la 
conquête  du  Milanès.  Cette  prin- 
cefTe eft  principalenient  célèbre 
par  fes  démêlés  avec  Charles  de 
Bourbon,  Elle  avoit  d'abord  beau- 
coup aimé  ce  prince  &  avoit  mê- 
me obtenu  pour  lui  l'épée  de  con- 
nétable ;  mais  piquée  enfuite  de 
ce  qu'il  avoit. refufé  del'époufer, 
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fon  amour  fe  tourna  en  une  haines 
violente.  Elle  revendiqua  les«bîer>ar- 
de  là  maifon  de  Bourbon  >  dont  elle 
étoit  du  côté  de  fa  mère,  &  qu'elle 
prétendoit  lui  appartenir  par  la 
proximité  du  fang.  Les  juges  se 
furent  pas  aflez  corrompus  pour 
adjuger  cette  fucceffion  à  la  ré-: 
gente  ;  mais  ils  furent  afTez  fbibles 
pour  la  mettre  en  féqueftre.  Bour- 
bon ,  fe  voyant  dépouillé  de  fes 
biens ,  quitta  la  France  &  fe  ligua* 
avec  l'empereur  Charles-Quint.  Oi* 
fentit  bientôt  l'importance  de  cet- 
te perte,  fur-tout  lorfque  François 
I  fut  fait  prifonnier  à  Pavie.  Louif* 
manqua  d'en  mourir  de  douleur  -9 
mais  ayant  enfin  efiuyé  fes  larmes  9 
elle  veilla  avec  beaucoup  de  cou-* 
rage  &  de  bonheur  à  la  fureté  dit 
royaume.  Elle  négocia  enfuite  la 
paix  à  Cambray  entre  le  roi  &  l'em- 
pereur. Le  traité  fut  conclu  le  $ 
Août  1 5  29.  Ltuife  mourut  peu  de 
teas  après  ,  en  1*31 ,  à  55  ans, 
regardée  comme  une  femme  auffi 
prqpre  à  une  intrigue  d'amour  qu'à 
une  affaire  .de  cabinet*  On  croit 
que  c'eft  elle  qui  procura  la  du- 
chefTe  à'Etampc*  à  François  I ,  à 
condition  qu'elle  ne  s'oppoferoir 
à  aucuns  de  fes  vices.  Un.  autre  re- 
proche qu'on  peut  faire  à  fa  mé- 
moire,e(t  d'avoir  extorqué  de  Sam* 
blancay,  furintendant  des  finances , 
400,000  écus,  (6  millions  d'aujour- 
d'hui ,  )  deftinés  à  l'entre  tien  d'une 
armée  en  Italie ,  qui  y  périt  de 
mifére.  François  /,  irrité ,  fit  con- 
damner ce  vieillard  comme  coo- 
cutfxonnaire,  fans  que  fa  mère ,  qui 
avoit  été  en  partie  caufe  de  foa . 
fupplice ,  travaillât  pour  l'y  arra- 
cher. V*ye\  Beauke. 

III.  LOUISE -MARGUERITE 
de  Lorraine  r  princefTe  de  Conti, 
fille  de  Henri  duc  de  Guife  ,  & 
femme  de  François  de  Bourbon  pria* 
ce  de  Conti ,  perdit  foa  époux  ta 
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T614,  &  fe  confoia  de  cette  perte 
avec  les  Mufes.  Elle  fe  confacra 
eàmérement  à  la  littérature ,  &  pro- 
tégea ceux  qui  la  cultivoient.  Elle 
en  connoiffoit  tout  le  prix ,  &  ac- 
COrdoîe  fa  protection  avec  difeer- 
irement.  Cette  princeffe  mourut  à 
Eu  en  163 1.  On  lui  doit  les  Amours 
du  grand  Alcandre  dans  le  Journal 
d'Henri  III,  1744 ,  ç  v.  in-S°.  C'eft 
une  hiftoire  des  amours  de  Henri 
I V  s  ornée  du  récit  de  quelques 
belles  actions  &  de  quelques  pa- 
roles remarquables  de  ce  grand  roi. 
I.OUI5E-  MARIE  de  €onza- 
oue  ,  reine  de  Pologne  ;  Voye\ 
Gonzague  ,  n°  VII.     ' 

- I.  LOUP ,  (  S.  )  Lupu  s  +né  à  Totrf , 
époufa  la  fasur  de  5.  Hilaire  évê- 
que  d'Arles.  La  vertu  avoit  for- 
mé cette  union  ;  une  vertu  plus 
fublime  la  rompit.  Les  deux  époux 
fe  réparèrent  l'un  de  Vautre,  pour 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  un  rao- 
naftére.  Loup  s'enferma  dans  celui 
de  Lérins.  Ses  vertus  le  firent  éle- 
ver fur  le  fiége  de  Troyes  en  427. 
Loup  ,  entièrement  occupé  des  de» 
voirs  de  l'épifcopat ,  mérita  lesref- 
peâs  &  les  éloges  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiécle.  Sidoine  ApoU 
linairt  l'appelle  U  premier  des  Pré- 
lats.Lcs  évêques  des  Gaules  le  dé- 
putèrent, avec  S.  Germain  d'Auxer- 
re,pour  aller  combattre  les  Péla- 
giens  qui  infectaient  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  miffion  produisit 
de  grands  fruits.  Loup,  de  retour 
à  Troyes ,  fauva  cette  ville  de  la 
foreur  du  barbare  Attila ,  que  fes 
prières  défarmérent.  U  mourut  en 
479  *  après  2  ans  d'épifeopat.  Le 
P.  Simond  a  publié  une  Lettre  de 
cet  illuftre  évêque  ,  dans  le  1" 
vol*  de  fa  collection  des  Conciles 
de  France.  ..Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avecS.  Lo  ur  évêque  de  Lyon , 
mdrt  en  ç  42  ;  ni  avec  5.  Lo  up  é  vê- 
|      ope  de  Bay«ux,mort  vers  465, 
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ÎI.  LOUP  ,  abbé  de  Fërriéres , 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ver- 
neuil  en  844,  &  en  dreflales  ca- 
nons. Le  roi  &  les  évêques  de 
France  lui  commirent  pluûeurs  af-  - 
faires importantes.  Chartes  le  Chau- 
ve renvoya  à  Rome  vers  le  pape 
Léon  IV  en  847 ,  &  le  chargea  de 
réformer  tous  les  monaftères  de 
France  avec  le  célèbre  Prudence* 
Ces*  deux  illuftres  perfonnages  ,' 
furent  zélés  défendeurs  de  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin  fur  la  Grâce. 
On  a  de  Loup  pluiieurs  ouvrages  : 
1.  c xx xiv  Lettres  fur  différens  fu- 
jets.  Elles  mettent  dans  un  grand 
jour  pluûeurs  affaires  de  fon  teras. 
On  y  trouve  divers  points  de  doc- 
trine &  de  difeiplifte  ecciéfiaftique 
di&utés.  Le  ftyle  en  eft  pur  &  auez 
élégant.  II.  Un  Traité  intitulé  : 
Des  m  Qucjiions  contre  Gotefcalc. 
Le  fçavant  Balaie  a  recueilli  ces 
différens  écrits  en  1664,  in-8° ,  & 
les  a  enrichis  de  notes  curieufes. 

LOUVARD ,  (  Dom  François  ) 
Bénédictin  de  S.  Maur ,  natif  du 
Mans,  fut  le  premier  de  fa  con- 
grégation qui  s'éleva  contre  la  conf 
titution  Unigenitus.  Ce  religieux, 
qui  auroit  dû  refter  dans  la  retraite 
&  dans  robfcurité,  écrivit  à  quel- 
ques prélats  des  Lettres  G.  féditieu- 
fes,  que  le  roi  le  fit  enfermer  à 
la  Baftille  ,  6c  en  d'autres  maifons 
de  force.  Il  difoit  dans  une  de  ces 
Lettres,  qu'i/  falloit  foutenir  ce qu*il 
crbyoit  la  vérité  ,  contre  le  fer  , 
U  feu  ,  le  tenu  &  les  Princes,.,  ce 
dans  une  autre  ,  qu'une  bonne  & 
vigoiireufe  guerre  valait  mieux  qu'un, 
mauvais  accommodement.  Il  mourut 
à  Skonaw  près  d'Utrecht ,  où  i\ 
s'étoit  réfugié,  en  1729  ,  âgé  de 
7S  ans ,  laiffant  une  Proteftation  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  quand  elle 
vit  le  jour  :  il  Tavoit  coxnpofée  % 
mois  avant  fa  mort  au  château  de 
Nantes, 
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LOUVENCOURT ,  (  Marie  de  ) 
née  à  Paris ,  morte  au  mois  de  No* 
vembre  1711  ,  âgée  de  31  ans. 
Cette  demoifelle  apporta  en  naif- 
fant  des  difpofitions  heureufes 
pour  tous  les  beaux-arts.  Elle  étoit 
belle  &  modefte;  fon  caraâére 
étoit  doux  ,  &  fa  converfation  en- 
jouée. Rouffeau  Ta  peu  ménagée 
dans  fes  Epitres  ;  mais  on  fçait  le 
jugement  qu'il  faut  porter  des  traits 
iatyriques  d'un  poète  piqué.  Mil* 
de  Lout encourt  avoit  une  voix  bril- 
lante: elle  chantoit  avec  grâce  & 
avec  goût ,  &  jouoit  auffi  du  tuor- 
be  ;  mais  elle  a  particulièrement 
réuflî  dans  la  poëfie.  Ses  vers  font  r 
la  plupart,  des  Cantates  en  mufi- 
que ,  &  gravés.  En  voici  les  titres  : 
I.  Ariane  ;  CéphaU  &  C  Aurore  ;  Zé- 
phire  &  Flore  ',  P fiché  :  dont  Bourgeois 
a  fait  la  mufique.  IL  V Amour  piqué 
par  une  Abeille  *,  Médit  ',  Alphée  & 
Aréthufe;  Léanâre  &  Héro\  la  Afii- 
feue  ;  Pygmalion  \  Pyrame  &  Thishé  : 
la  mufique  de  ces  7  dernières  Can- 
tates eft  de  ta  compofition  de  Clé- 
rambault.  Oit  a  encore .  quelques 
Poëfies  de  cette  Mufe  dans  le  rec, 
de  Vertron. 

LOWENDAL,  Fcy^LOBWEK- 
Pàl. 

LQUVER  ou  Lover  ,  (Richard) 
<ïe  Tremére  dans  la  province  de 
Cornouailles ,  diftiple  de  Thomas 
WtlXis  y  exerça  la  médecine  à  Lon- 
dres avec  réputation.  11  étoit  du 
parti  des  Wighs&L  mourut  en  i6$r. 
Ce  médecin  pratiqua  la  transfusion 
du  fang  d'un  animal  dans  un  autre. 
Il  voulut  même  paffer  pour  l'in- 
venteur de  cette  opération ,  dont 
on  promettoit  de  grands  avanta- 
ges ,  &  qui  n'en  a  produit  aucun  ; 
mais  on  en  a  fait  honneur  à  d'au- 
tres. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Un  excellent  Traité  du  Cœury  du 
ptouvement  &  de  la  couleur  du  Sang , 
fr  4u  paffage  du  ChyU  dans  U  $art%  -, 
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Leyde  1721  ,  in-8*  ;  traduit  et* 
François  1679,  in-8°.  IL  Une  Défi 
fertation  de  t  origine  du  Catharrc  & 
de  la  Saignée ,  Londres  1671,  in- 8*. 
III.  Une  Défenfe  de  la  Differtation 
de  Willis  fur  les  fièvres,  à  Londres  , 
i66ç ,  in-8\  Ces  écrits  furent  re- 
cherchés de  fon  tems ,  &  peuvent 
encore  être  utiles. 

I.  LOUVET,  (Pierre)  avocat 
du  xvii*  ûecle,  natif  de  ReinviU 
le ,  village  fitué  à  2  lieues  de  Beau- 
Vais ,  fut  maître-des-requêtes  de  la. 
reine  Marguerite  ,  &  mourut    en 
1646.  OU  ade  lui: hUffiJtoire  £>les 
Antiquités  de  Beauvais ,  to.  I"  ,  1609. 
&  1631  ,  in-8*.  to.  11*,  Rouen, 
1614,  «»-8°.  Le  Ier  vol.  traite  de 
ce  qui  concerne  l'état  eccléfiatfti- 
que  du  Beâuvoifis  ;  le  il9  de  l'étar 
civil.  IL  Nomenclatura  &  Chronolo- 
gia   rerum  Ecclefiafticatvm  Diacefis, 
Bdlovaeenfis ,  Paris  1618  ,  in  -8*. 
III.  Hifioire  dis  Antiquités  du  Dioc* 
de  Beauvaisy  imp.en  cette  ville  165  f , 
m-8*.  IV.  Anciennes  Remarques  fur  la 
Nobleffe  Beauvoifine  ,  &  de  plufieurr 
Familles  de  Frantey  173 1  fit  1640 , 
ïn-8*  ,  très-rare.  Cet  ouvrage  eft 
par  ordVe  alphabétique  ,  &  ne  va 
que  jufqtfà  Vn.  Y.  Abrégé  des  Confi 

titutions  &  Règlement. pour  les 

études  &  réformes  du  Couvent  des  Ja* 
cobins  de  Beauvais,  1618.  Le  Ityiede 
ces  ouvrages  eft  plat  8c  rampant  % 
&  leur  mérite  ne  confifte  qn» 
dans  les  recherches. 

ILLOUVET,(Pie*r*)do* 
teur  en  médecine ,  natif  de  Beau- 
vais ,  profefia  la  rhétorique  ea 
province  >&  eiifeigna  la  géogra- 
phie à  Montpellier.  Il  An-charge» 
le  public  ,  depuis  1657  jufqu'ea 
1680,  d'une  foule  d'ouvrages  fuf 
rHiftoire  de  Provence  de  de  Lan- 
guedoc ,  écrits  du  fryle  le  plus  là* 
che  &  le  plus  traînant.  Ses  maté- 
riaux font  fi  mal  digérés  ,  &  fet 
inexai&tudes  font  û  ftéqwenic*  * 
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Îa'oti  ofe  à  peine  le  ci  ter.  on  8 
e  lui:l.  Remarqués  fur  CHiftoire  de 
Languedoc ,  in-40.  II.  Traité ,  en  for* 
t*t  eV Abrégé ,  de  VRifioire  a" Aquitai- 
ne ,  Cuienne  &  G  a/cogne ,  jufqiià  pré» 
fent\  Bordeaux,  1659,  in-40.  *H. 
La  France  dans  fa  fplendeur  i  1  vol. 
in- la.  IV.  Ahrégé  de  V Hiftoire  dePro» 
pence ,  ivoLin-ia  -,  avec  des  Addi- 
tions fur  cette  Hiftoire  ,  auffi  en  1 
vol.  in-11.  V.  Projet  de  VHifioire 
du  Pays  de  Beaujolois  ,  in-40.  Vf» 
Hiftoire  de  VUle-  Pr Anche  ,  Capitale 
du  Beaujolois  T  in-8».  VIL  Hiftoire 
des  troubles  de  Provence ,  depuis  1489 
lu/qu'en  ijq8  ,  %  vol.    in  -  12.  La 
moins  maitvaife  de  fes  produc- 
tions eft  fou  Mercure  Hollandois  , 
«n  zo  vol.  in-11.  C'eft  une  Hif- 
toire mauflade  des  conquêtes. d« 
Louis  XIVjtTL  Hollande ,  en  Fran- 
che-Comté, en  Allemagne  &  en 
Catalogne  ,  &  des  autres  événe- 
mens  qui  occupèrent  l'Europe  de- 
puis  1672.  jufqu'à  la  fin  de  1679, 
Louvct   avoit  quitté  la  médecine 
pour  rhiftoire  ;  il  étoit  auffi  peu 
propre  à  Tune  qu'à  f autre ,  quoi* 
qu'honoré  du  titre  d'Hiftoriograpà* 
«le  S.  A.  R.  le  prince  de  Dombes. 

LOUV1ERES,  (Charles-Jacques 
de  )  vivoit  dans  le  xiv*  £écle,  fous 
le  règne  de  Charles  V  xo\  de  Fran- 
ce. On  croit  même  que  fon  intel- 
ligence pour  les  affaires  relatives 
an  gouvernement  ,  lui  mérita  la 
taveur  de  ce  prince  ôt  une  place 
considérable  auprès  de  lui.  La  ré- 
putation qu'il  fe  fît  dans  cette  par- 
tie ,  lui  a  fait  attribuer  afîez  com- 
munément le  fameux  ouvrage  du 
Songe  du  Vergiet ,  1491  ,  iir-foh  & 
réimprimé ,  dans  le  recueil  des  Li" 
bertés  de  VBglifc  Gallicane,  en  1731 , 
4  vol.  in-fol  :  ouvrage  qui  traite 
de  la  puûTance  eccléûaftique  &  de 
la  temporelle.Go&a/r'ra  inféré  dans 
fon  recueil  De  Monarchia*  Ce  trai- 
té ne  paûe  pas.  universellement 


pour  être  de  Louviére*  \  car  fes  uni 
l'ont  donné  à  Raoul  de  Prefie ,  otf 
à  Jean  de  Vertu  fecrétaire  de  Charte* 
V ,  &  les  autres  à  Philippe  de  Mai* 

HLotfVILLE ,  (  Eugène  d'ÀlIon- 
Ville ,  chevalier  de  )  né  ail  château 
de  ce  nom  en  Beauce  l'an  1671  , 
d'une  famille  noble  &  ancienne  , 
fervit  d'abord  fur  mer,  enfuite  fur 
terre,  11  fut  brigadier  des  armées 
de  Philippe  V,  &  colonel  d'un  ré- 
giment de  Dragons.  La  paît  d'U- 
trecht  l'ayant  rendu  ^  lui-même, 
il  fe  confacra  au*  mathématiques  , 
&  principalement  à  l'agronomie» 
Il  alla  à  Marfeille  en  1 71 3  ou  1714  v 
dan»  la  feule  vue  d'y  prendre  exac- 
tement la  hauteur  du  Pôle ,  qui 
lui  étoit  nécefiaire  pour  lier  avec 
plus  de  fureté  fes  obfervations  à 
«elles  de  Pythéas ,  anciennes  de 
près  de  2000  ans.  En  171 5  il  fie 
le  voyage  de  Londres ,  exprès  pour 
y  voir  l'éclipfe  totale  du  Soleil, 
qui  fut  plus  fenfible  fur  cette  par* 
de  de  notre  hémisphère.  L'acadé- 
mie des  feiences  de  Paris  l'avoir 
reçu  ai»  nombre  de  fes  membres; 
la  fociété  royale  de  Londres  lui  rit 
le  même  honneur  quelque  tem» 
après.  Le  chevalier  de  Louviile, 
revenu  en  France  t  fixa  foaféjour 
dans  une  petite  maifon  de  campa- 
gne à  un  quart  de  lieue  d'Orléans  v 
&  s'y  livra  entièrement  aux  ob- 
fervations agronomiques.  Les  cu- 
rieux qui  le  vifitoient  ne  pou- 
voient  le  voir  qu'à  table ,  &  le  re- 
pas fini,  il  rentroit  dans  fon  ca- 
binet. Il  avoit  l'air  d'un  parfaif 
Stoïcien ,  renfermé  en  lui-même  r 
&  ne  tenant  à  rien  d'extérieur  5 
bon  ami  cependant ,  officieux  ,  li- 
béral ;  mais  fans  ces  aimables  de- 
hors ,  qui  fouvent,  dit  Fontenellev 
fuppléent  à  l'euentiel,ou  du  moins* 
le  font  extrêmement  valoir.  Il  vé- 
.  eut  en  philofophe  iufqu'à  la-âa  de 
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.  fa  carrière  y  qu'il  termina  en  17$  2 , 
à  61  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
Differtations  curieufes ,  Air  des  ma- 
tières de  phyûque  &  d 'aftronomie , 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  tfA- 
cadémie  des  Sciences,  &  quelques  au- 
tres dans  le  Mercure ,  depuis  17 20 , 
contre  le  P.  Caftel  Jéfuite.  Le  che- 
valier àcLouvilU  faifoit,  de  fes  pro> 
près  mains,  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  difficile  &  de  plus  fin  dans 
£es  inftrumens  agronomiques. 

LOUVOIS  ,  (  le  Marquis  de  ) 
yoyei  TELLÏER,  n°  IL 

LOYER,  (Pierre  ,1e)  Locriu*s 
confeiller  au  préûdial  d'Angers ,  & 
l'un  des  plus  fçavans  hommes  de 
ion  fiécle  dans  les  langues  orienta- 
les ,  naquit  au  village  d'Huillé  dans 
l'Anjou  en  1 540 , &  mourut  à  An- 
gers en  1634,  à  94  ans.  On  a  de 
Jui:I.  Un  Traité  des  Spectres  ,  in* 
4°.  à  Paris  1605.  IL  Edom,  ou  les 
Colonies  Iduméennes  en  Europe  &  en 
Afie  avec  lesPhéniciennes  fiaxis  1620 , 
ïn-S°.  On  remarque  dans  ces  deux 
ouvrages  une  érudition  &  une  lec- 
ture immenfe  -,  mais  point  de  goût , 
point  de  difcernement ,  des  idées 
bizarres,  &un  entêtement  ridicu- 
le pour  les  étymologies  tirées  de 
l'Hébreu  &  des  autres  langues.  Le 
Loyer  prétendent  trouver  dans  Ho- 
mère le  village  d'Huillé  ,  lieu  de  fa 
xiaifTance ,  fon  nom  de  famille ,  ce- 
lui de  fa  province.  Lorfqu'on  lui 
reprochoit  de  fe  vanter  de  f  ça  voir 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  connoî- 
trè  ,  il  répondoit  que  cétoit  la  grâce 
de  Dieu,  qui  opéroit  ces  effets  merveil- 
leux. Le  bon  -  homme  ne  fçavoit 
pas  que  le  premier  effet  de  la  grâ- 
ce doit  être  le  bon-fens ,  &  il  ne 
l'eut  jamais.  III.  Des  Œuvres  &  Mé- 
langes Poétiques*  Paris  15  79 ,  in- 12. 

LOYSEAU  ,  (Charles)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  &  habile 
jurîfconfulte  ,  iflu  d'une  famille 
originaire  de  la  Beauce,  fut  Ueute- 
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nant-pirticvHer  à  Sens  (a  patrie* 
puis  bailitj  4e  Châteaudun ,  8c  en- 
fin avocat  confultant  à  Paris ,  où 
il  mourut,  en  162*7  à  65  ans.  On 
a  -de  lui  plusieurs  ouvrages  efti- 
més,  Lyon  1701  *in-fol.  Son  Traita 
du  Déguerpi ffement  paife  pour  fou 
chef-d'œuvre ,  à  caufe  du  mélange 
judicieux  qu'il  y  a  fajt  du  droit 
Romain,  avec  le  nôtre. 

LOYSEL ,  Voyei  Loisel. 

LUBBERT,  (Sibrand)  fçavant 
do&eur  Proteftant  dans  l'univer- 
fité  d'Heidelberg ,  né  à  Langoword 
dans  la  Frife  vers  1556  ,  devint 
profeffeur  à  Franeker ,  où  il  mou- 
rut en  1^25.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  contre  BelUr- 
min,  Gretfer,  Socin>  Grotius ,  Armi- 
nius%  &c.  Scaliget ,  qui  n'erVunoir 
prefque  perfonne  ,  le  regardent 
comme  un  fçavant  homme  \  & 
Jacques  I ,  roi  d'Angleterre ,  en  fai- 
foit cas.  Son  traité  De  Papa  Ro- 
mano ,  1 5  94,  in- 3°.  effc  recherché  des 
Proteilans. 

LUBIENIETSKI ,  (  Stanulas  )I«- 
bienietius,  gentilhomme  Polonois, 
né  à  Cracovie  en  1623  »  ^ut  un  des 
foutiens  duSocinianifme.il  n'oublia 
rien  auprès  des  princes  d'Allema- 
gne pour  le  faire  autorifer  ou  du 
moins  tolérer  dans  leurs  états  -,  mais 
il  n'y  put  réuffir.  Il  mourut  em- 
poifonné  en  167  s  ,  après  avoir  vu 
périr  de  même  2  de  tes  filles;  &  ' 
fut  enterré  à  Altena,  malgré  l'op- 
pofition  des  miniftres  Luthériens. 
On  a  de  lui  :  I.  Theattum  CometUumy 
Amfterdam  1668 ,  2  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  l'hiftoire  des  comètes ,  de- 
puis le  Déluge  jufqu'en  1667.  IL 
Une  Hifioire  de  la  Réformation  de 
Pologne  ,  Freiftadt ,  1685 ,  in -S*. 
L'auteur  n*a  voit  pas  mis  la  dernière 
main  à  fon  ouvrage  lorfqu'il  mou-  ! 
rur,,  &  on  s'en  apperçoit  bien  .en  ; 
le  lifant. 

1,LUBIN,(S.)  né  à  Poitiers  de 
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jpârews  pauvres  ,  devint  .abbé  du 
uonaftére  de  Brou ,  '  pui*  évêque 
de  Chartres  en  544.  Il  mourut  en 
556,  après  avoir  paffé  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  8c  dans 
la  pratique  des  vertus. 

II.LUBIN,  (Eilhard)  né'ârWerf- 
jternède  dans  le  comté  d'Olden* 
bourg ,  en  ij6j  ,  fé  rendit  très- 
habile  dans  le»  langues  Grecque  & 
Latine,  &  fut  poète,  orateur,  mathé- 
maticien&théologien.Ildevhxt  pro* 
feff.  de  poëfie  à  Roftock  en  1  y  9  5 ,  Se 
on  lui  donna  une  chaire  de  théolo- 
gie dans  la  même  ville  10  ans  après. 
Il  mourut  en  1621  ,356  ans,  avec 
la  réputation  d'un  bon  hurnanifte 
&  d'un  mauvais  théologien.  On  a 
de  lui  :  L  Des  Notes  fur  Anacréon , 
hvenaly  Perft  ,  Horace.  II.  Antiqua- 
«w,  in- 12  &  in-8°  :  c'eft  une  in- 
terprétation allez  claire  &  affez 
courte ,  par  ordre  alphabétique  , 
des  mots  vieux  ou  peu  ufités.  III. 
Un  traité  fur  la  nature  &  l'origine 
■du mal,  intitulé  :  Phofphorus  de  eau» 
f* frima  ,  &  natura-mali ,  à  Roftock , 
in-8°  &  in- 12,  1596.  L'auteur  y 
foutient  qu'il  faut  admettre  deux 
principes  coéternels,  fçavoir  :  Dieu, 
&fe  AÂ»zr,Dieu ,  en  qualité  de  bon 
priacipe  ;  &  le  néant ,  en  qualité 
de  mauvais  principe.  Il  prétend  que 
le  mal  n'eft  autre  chofe  ,  que  la 
tendance  vers  ce  néant ,  auquel  il 
applique  tout  ce  qu' Arifiote  a  dit  de 
k  matière  première.  Grawerus  & 
d'autres  fçavans  ont  réfuté  cette 
extravagance.  IV.  Une  Apologie 
du  livre  précédent ,  intitulée  :  De 
CMfaptccati,  Roftock  1602,  in-40. 
V.  Des  Vers  Latins,  dans  le  tome 
3*  durée.  DelicU  Poetarum  Germa- 
flûrw». 

ULLUBIN ,  (  Auguftiii)  fameux 
tÇiigieux  Auguftin  ,  naquit  à  Paris 
ta  1614.  U  devint  géographe  du 
toi,&  fut  provincial  de  la  pro- 
Tiace  de  France ,  puis  affiliant  gé» 
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nérâl  des  AugufHns  •  François  à 
Rome.  Il  mourut  dans  le  couvent 
des  Auguftins  du  fauxbourg  S.  Ger- 
main à  Paris  en  1695  ,  à  72  ans* 
L'efprit  de  retraite  &  l'amour  de 
l'étude  lui  donnèrent  •  le  moyen 
d'enrichir  la  république  des  lettres 
de  divers  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I. 
Le  Mercure  Géographique ,  ou  le  Guide 
des  Curieux  ;  in- 1 2 ,  Paris,  1678.  Ce 
livre ,  qui  fut  recherché  dans  le 
tems ,  ne  peut  guéres  fervir  aujour- 
d'hui. II.  Des  Nous  fur  les  Lieux 
dont  il  eji  parlé  dans  le  Martyrologe 
Romain  ,  1661  ,  Paris ,  in-40.  IU. 
Le  P ouille  des  Abbayes  de  France  , 
in- 12.  IV.  La  Notice  des  Abbayes 
d'Italie,  in-40,  en  latin.  V.  Orbis 
Auguftinianus ,  ou  la  Notice  de  tou- 
tes les  Maifons  de  fon  ordre ,  avec 
quantité  de  Cartes  qu'il  avoit  autre- 
fois gravées  lui-même  ;  Paris ,  in* 
12,  1672.  VI.  Tabula  facr*  Géogra- 
phie* ,  in -8° ,  Paris,  1670.  Ceft 
un  Dictionnaire  de  tous. les  lieux 
'  de  la  Bible  ,  qui  eft  fou  vent  joint 
avec  la  Bible  connue  fous  le  nom 
de  Léonard.  VII.  Une  traduction  de 
VHifioire  de  la  Laponie  par  Schefier , 
in-4*.  VIII.  Index  Geographicus  9 
five  In  Annales  UJferianos  Tabulai  & 
obfervationes  Géographie*  ,  publiées 
à  la  tête  de  l'édition  à'Uffcrius  faite 
à  Paris  en  1673  ,  in-tol.  Tous  ces 
ouvrages  font  des  témoignages  de 
l'érudition  du  P.  Lubin.  Il  étoic 
verfé  dans  la  géographie  ancienne 
&  moderne, &  dans  l'hiftoire  facrée 
&  profane.  Ses  livres  ne  font  pas 
écrits  avec  agrément  t  mais  les  re- 
cherches en  font  utiles. 

I.  UUC ,  (S. )  Evangélifte ,  étoît 
d'Antioche ,  métropole  de  Syrie,  & 
avoit  été  médecin.  0n  ne  fçait  s'il 
étoit  Juif  ou  Païen  de  naiuance.  11 
fut  compagnon  des  voyages  &  de 
la  prédication  de  S.  Paul ,  &  com- 
mença à  le  fuivre  l'an  5 1  ,  quand 
cet  Apoire  paffa  4e  Trçade  ça  Ma- 
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cédoine.  On  croit  qu'il  prêdiâ 
l'évangile  dans  la  Daknatie ,  les 
Gaules ,  l'Italie  &  la  Macédoine  , 
&  qu'il  mourut  en  Àchaïe  *  mais  on 
ne  fait  rien  de  certain  ni  furie  tcms, 
ni  fur  le  lieu  de  fa  mort.  Outre  fon 
Evangile ,  qu'il  écrivit  fur  les  Mé- 
moires des  Apôtres ,  &  dont  le  c*» 
raâére  eu  d'être  plus  hiftorique  t 
&  de  rapporter  plus  de  faits  que 
ee  préceptes  qui  regardent  lama* 
taie  *,  on  a  de  lui  les  Actes  des  Apê* 
très.  C'eft  l'hiftoire  de  leurs  princi- 
pales actions  à  Jérufalem  &  dans  la 
Judée  ,  depuis  l'Afcenfion  de  J.  C. 
jufqu'à  leur  difperûon.  11  y  rap- 
porte le$  Voyagea  ,  la  prédication 
&  les  actions  de  5.  Paul  ,  jufqu'à  la 
fin.  des  2  années  que  cet  Apôtre 
demeura  à  Rome  *  c'eft-à-dire  ;  juf- 
qu'à Tan  63  de  J.  C.  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  ce  livre  fut  corn- 
pofé  à  Rome.  Ceft  un  tableau  fidèle 
des  merveilleux  accroifiemens  de 
l'Egltfe ,  &  de  l'union  qui  régnoit 
parmi  les  premiers  Chrétiens.  Il 
contient  l'hiftoire  de  30  ans ,  &  S* 
Luc  l'écrivit  fur  ce  qu'il  a  voit  vu  lui- 
même,  foute  l'Eglife  Ta  toujours 
reconnu  pour  un  livre  canonique* 
Il  eft  écrit  en  Grec  avec  élégan- 
ce ;  la  narration  en  eft  noble ,  6c  les 
difcours  qu'on  y  trouve  font  rem- 
plis d'une  douce  chaleur.  S.  Jérôme 
dit  que  «  cet  ouvrage ,  cdmpofé 
»  par  un  homme  qui  étoit  médecin 

*  de  pfofefïïon  ,   eft  un  remède 

*  pour  une  ame  malade.  "  S.  Luc 
eft  celui  de  tous  les  auteurs  infpi- 
*és  du  nouveau  Teftamêtft ,  dont 
les  ouvrages  font  le  mieux  écrits 
en  Grec.  On  penfe  que  c'eft  l'E- 
vangile de  S.  Luc  que  5.  Paul  ap- 
Jell  tfon  Evangile ,  dans  l'Epïtre  aux 
Romains.  L'Eglife  célèbre  la  fête 
de  cet  Evangéliftè  le  18  Octobre. 
S.  Jérôme  prétend  qu'il  demeura 
dans  le  célibat ,  &  qu'il  vécut  juf- 
«t»rà*  as*»    
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IL  LUC,  (Géotfroiduj  génâf* 
hommeProvençal,  fçavaaten  Grec    I 
&  en  Latin ,  mort  en  1340,  éta*    I 
blit  une  efpèce  d'académie  du  les 
.  beaux-efprits  de  la  'province  s'en*    j 
tretenoient  fur  les  beaux-arts  &y    : 
méditaient  des  femmes*    Vu  Lad    \ 
étoit  vivement  irrité  contre  elles  4    \ 
depuis  que  FUndririe  de  Flaffans, 
fon  élève  en  poëûe  &  la  maitreâe 
de  fon  coeur  #  avoit  dédaigné  fon 
amour.   Ce  poète  la*£avqitelqties 
ouvrages  en  vers  Provençaux. 

LUC  ,  Vey.  Lucas  ,  n°  H  é>  HL 
.     LUC  y  (  St-  )  Voy.  EspiKAr .  ^ 

LUCA ,  ( Jcan-bapeifie  de)  fça- 
Vane  cardinal ,  natif  de  Vcnozz* 
dans  la  Bafilkate,  mort  en  1685 
à  66  ans ,  s'éleva  a  la  pourpre  paf 
fon  mérite  ;  car  il  étoit  d'une  naif* 
fance  très-obfcure.  On  lui  doit  :  L 
Des  Notes  fur  le  concile  de  Trente. 
IL  Une  Relation  curieufe  de  la  Coût 
de  Rome,  1680,  in-40.  III.  Use 
compilation  étendue  fur  le  Droit 
Eccléfiafttque  ^  en  >a  voi.  in-fol. 
Elle  eft  intitulée  :  Tkeatrum  ju/Htùt 
&  veritatis.  La  meilleure  édition  ta 
celle  de  Rome. 

LUC  AIN ,  (  Marcus  Amants)  na- 
quit à  Cordoue  en  Efpagne  vert 
l'an  39*  de  J.  C. ,  &An**us  MeU> 
frère  de  Séneque  le  Philofophe.  U 
vint  à  Rome  de  bonne  heure ,  & 
§*y  fit  connoitre  par  fcs  déclama- 
tions en  Grec  &  en  Latin.  Nér**, 
charmé  de  fon  génie  ,  le  fit  élever 
avant  l'âge  aux  charges  d'augure 
&  de  quefteur.  Cet  empereur  voû- 
tait avoir  fur  le  Parnaffe  le  roéffli 
rang  qu'il  occupoit  dans  le  mondes 
Lucain  eut  la  noble  imprudence  de 
difputfcr  avec  lui  le  prix  de  la  poë* 
fie ,  &  le  dangereux  honneur  d* 
fe  remporter,  Êeyfujets  qu'ils  trai- 
tèrent tous  les  deux,  étoient  Orphée 
&  Niobé.  Lucain  s'exerça  fur  le  pre* 
mier,  &  Néron  fur  le  fécond.  Ce* 
empereur  eut  la  douleur  de  voir 
~  £9* 


An  fârai  couronné  fur  le  théâtre 
de  Pompée.  Il  chercha  tohtes  les 
occafioàs  de  mortifier  le  vain- 
queur s  en  attendant  celle  de  le 
perdre.  Elle  Ce  présenta  bientôt; 
Lttcnlk ,  irrité  contre  fon  perféicù* 
teur  ,  entra  dans  la  conjuration  de 
Pi  fon  y  &  fut  condamné  à  mort* 
Toute  la  grâce  que  lui  fit  le  ty-« 
ran  t  fut  de  lui  donner  le  choix  du* 
fupplke.  11  Te  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  chaud ,  &  prononça , 
dans  fes  derniers  momens,  les  vers 

2u*il  avoit  faits  fur  un  foldat  qui 
toit  mort  de  la  forte.  Il  expira 
l'an  6  y  de  h  C.f  avec  la  fermeté 
d'un  philosophe.  Ses  ennemis  pré* 
tendirent  que  ,•  pour  échapper  au 
fupplke  i  il  chargea  '  fa  mère  & 
rejetta  fur  elle  tons  les  complots. 
Il  eft  difiicile  de  concilier  cette  lâ- 
cheté avec  les  fentimens  élevés 
<jue  Ces  ouvrages  fefpirent.  De  tous 
ceux  qu'il  avoit  compofés ,  il  ne 
nous  refte  que  fa  Phar/ale ,  ou  la 
Guerre  de  Céfar  &  de  Pompée.  Lucaiti 
n'a  ofé  s'écarter  de  l'hiftoire  dans 
ce  Poëme ,  &  par  -  là  il  Ta  rendu 
fec&  aride.  Envain  veut-il  fuppléer 
au  défaut  d'invention  par  la  gran- 
deur des  fentimens  ;  il  eft  prefque 
toujours  tombé  dam  l'enflure,  dans 
tt  faux  fublime  &  dans  le  gigantef- 
que.  Cifar  fie  Pompée  y  font  quel- 
quefois petits  y  à  force  d'y  être 
grands.  £e  poète  Efpagnol  n'em- 
ploie nilapoè'fie  brillante  d'Homère^ 
ni  l'harmonie  de  Virgile.  Mais  s'il 
n'a  pas  imité  les  beautés  du  poète 
Crée  fit  du  Latin,  il  a  auflï  des  traits 
^u'on  chercherait  vainement  dans 
Y  Iliade  fit  dans  Y  Enéide.  Au  milieu  de 
fes  déclamations  ampoullées ,  il  of- 
fre des  penfées  mâles  &  hardies , 
de  ces  maximes  politiques  dont 
Corneille  eft  rempli.  Quelques-uns 
de  fes  difeours  ont  la  majefté  de 
ceux  de  Tue  -  Live  &  la  force  de 
Tacite:  il  peint  jcomme  SaUufio% 
Tome  IV 4 
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tmé  feule  ligne  eft  tfn  tableau; 
Mais  lorsqu'il  narre ,  il  eft  bien 
moins  heureux  ;  ce  n'eft  prefque 
plus  qu'un  gaiettier  bourfoufflé* 
La  ir6  édition  de  Lucain  eft  dé 
Rome ,  1469 ,  in-fol.  ^l'édition  curie 
nous  Vartorum,  eft  de  Leyde ,  1669  4 
in-8°  :  celle  de  Leyde ,  1728 ,  en* 
Vol.  in  -  40 ,  eft  plus  efthnée  que 
celle  de  1740;  mais  toutes  le  cè-> 
dent  à  l'édition  de  Strawberry,  Hilf 
1767,  in-40.  gr.  pap.  Il  y  en  a  une 
jolie  édition  de  Paris  ,  Barbou'f 
1767  ,  in  -  12.  Brébeuf  a  traduit  1« 
Phar/ale  en  vers  François ,  fie  il  m 
falloir  pas  moins  que  l'imagination 
vive  &  fougueufe  de  ce  poète  * 
pour  rendre  Its  beautés  fit  les  dé* 
fauts  de  l'original*  Mri  Mdrmontel 
fie  Maffon  en  ont  donné  dernière* 
ment  deux  ver  fions  en  profe,  l'une 
en  176$ ,  2  vol.  in-S°  ;  &  l'autre 
en  1766 ,  2  vol.  in- 12.  M.  le  chev* 
de  Lattre*  a  publié  lén  dernier  lieu 
Une  nouvelle  traduction  de  Lucain 
en  vers,ou  plutôt  une  imitation.  M» 
de  la  Harpe  en  prépare  une  autre.    - 

LUCAK,  Voy.  Cyrille-Luc  au» 

LUCAS,  Voye{Lvco. 

I.  LUCAS  de  Leyde  ,  peintre  fie 
graveur ,  né  en  1494 ,  apporta  en 
naiflant  un  goût  décidé  pour  la  pein- 
ture ,  fie  if  le  perfectionna  par  une 
grande  application.  A  12  ans  il  fit 
un  tableau  eftimé  des  connoifleurs* 
Il  aimoit  les  plaifirs  &  la  magnifi- 
cence -,  mais  cet  amour  ne  lui  fit 
jamais  perdre  un  moment  du  tenu 
deftiné  à  fon  travail.  Ses  talens 
lui  acquirent  l'eftime  dé  planeurs 
célèbres  artiftes,  fit  particulière- 
ment if  Albert  Durer ,  qui  vint  ex* 
près  en  Hollande  pour  le  Voir.  S'é* 
tant  imagîné,au  retour  d'un  voyage 
de  Flandres  ,  qu'on  l'aVdit  empoi- 
foiitté  1  il  pana- les  fïx  dernières  an- 
nées dans  un  état  languiffant,  fie 
prefque  toujours  couché.  Il  ne  cefla 
pa&pàtir  delà  dé  peindre  fie  de-gra- 
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ver  :  h  venu ,  difoit-il,  *un  mon  Ut 


Il  r 


me  fo'u  un  Ut  £  honneur.  Il  mourut 
cm 733  >  à  39  ans.  Ses  figure*  ont 
beaucoup  d'expreffioa ,  fes  attitu- 
des -font  naturelles  ^  &  il  y  a  un 
boa' ton  dans  le  choix  de  fes  cou- 
leurs -,  mais  il  n'a  pas  jette  aflez  de 
variété  dans.fes  têtes,  fes  draperies 
ne  font  pas  bien  entendues ,  fou 
deflein  eft  incorrect  ,  &  fon  pin-» 
ceau  n'eft  pas  aflez  moelleux. 

H.  LUCAS  Tuvensis  ,  ou  Lue 
deTuy*  écrivain  du  xme  fiécle, 
ainfi  nommé  »  parce  qu'il  étoit  dia- 
cte ,  puis  évêque  de  Tuy  en  Ga- 
lice ,  fit  divers  voyages  en  Orient 
ft  ailleurs ,  pour  s'informer  de  la 
religion  &  des  cérémonies  des  dif- 
férentes nations.  Il  compofa  à  fon 
retour  :  I.  Un  excellent  Ouvrage 
tontre  les  Albigeois,  imprimé  à  In- 
golftadt  en  i6n ,  &  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Pères.  II. 
Une  Hifioire  d'£fpagnt\  depuis 
*4<fcmjufqu'en  1136.  III.  La  VU  de  S. 
Jfidore  dcScvilU.  On  la  trouve  dans 
BolUndus  au  4  d'Avril. 

III.  LUCAS  Brvgsvsis  (Fran- 
çois )  ou  Luc  de  Bruges ,  do&eur 
de  Louvain  &  doyen  de  l'Eglife 
de  St-Oraer,  mourut  en  1619.  Il 
poflfédoit  les  langues  Grecque ,  Hé- 
braïque,Syriaque  &  ChaIda'ique.On 
a  de  lui  :  I  Des  Nous  critiques  fur 
rEcriture-fainte ,  imprimées  à  An- 
vers »  in-4°«  Simon  en  loue  ledef- 
iein  &  la  méthode  dans  fon  Hif- 
roire  critique  des  Verfions  du  nou- 
veau Teflamcat.  II.  Des  Commen- 
taires latins  fur  le  nouveau  Tefta- 
ment ,  J  tom.  en  3  vol.  in-fol.  IlL 
Des  Concordances  de  la  Bible ,  à  Co- 
logne chez  Egmond,  in-8°„-  elUmées 
pour  la  commodité ,  l'exaûitude  & 
4a  beauté  de  l'impreffion, 

IV.  LUCAS ,  (  Paul  )  né  à  Rouen 
en  .1664  d'un  marchand  de  cette 
ville  f  eut  dès  fa  jeuneffe  une  incli- 
nation extrême  nom  le*  voyages, 
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le  il  la  farisfit  dès  qu'il  pur.  Il  paW 
courut  plufieurs  fois  le  Levant  , 
l'Egypte ,  la  Turquie  &  difterenj 
autres  pays.  Il  en  rapporta  un  grand 
nombre-  de  médailles  &   d'autres 
curiofités  pour  le  cabinet  du  roi, 
qui  le  nomma  fon  antiquaire  en 
1714,  &  lui  ordonna  d'écrire  l'hif- 
toire  de  £^s  voyages.  Louis  XV  le 
fit  partir  de  nouveau  pour  le  Le- 
vant en  1723.   Lucas  revint  avec 
une  abondante  -moifibn  de  choies 
rares,  parmi  lesquelles  on  diftin- 
gua  40  Manufcrits  pour  la  bibliothè- 
que du  roi ,  &  2  Médailles  dW  très- 
curieufes.  Sa  paffion.  pour  les  voya- 
ges s'étaht  réveillée  en  1756 ,  il 
partit  pourl'Efpagne,  &  mourut  à 
Madrid  l'année  d'après  ,  après  S 
mois  de  maladie.  Les  Relations  de 
ce  célèbre  voyageur  font  en  7  vol. 
Son  /"  Voyage  en  1699»  Paris, 
1714 ,  eft  en  i  tom.  in-n ,  qui  fe 
relient  en  un.  $on  11*  Voyage  en 
1704.,  parut  à  Paris,  1712  ,  ivol. 
in- 11..  Son  IIIe  Voyage  *   fait  en 
1714,  fut  publié  à  Rouen  .,  17x4 , 
j  vol.  in-ix.   On  afiure  que  ces 
Voyages  ont  été  mis  en  ordre  par 
différentes  perfonnes  ,  le  1"  par 
Baudelot  de  Dairvalr\e  2e  par  four- 
mont  Taîné ,  &  le  3e  par  l'abbé  Be- 
rner. Us  font  pauablement  écrits  & 
allez  amufans.  L'auteur  ne  dit  pas 
toujours  la  vérité  :  il  fe  vante  d'a- 
voir vu  le  Démon  AfmodU  dans  la 
haute  Egypte  -,  mais  on  lui  pafleces 
contes  en  faveur  des  inftruâioos 
qu'il  nous  donne  fur  ce  pays. 

V.  LUCAS ,  (Richard)  théolo- 
gien Anglois  &  doûeur  d'Oxford, 
né  en  Ecoffe ,  mourut  en  1715, 
âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui  des  • 
Sermons  \  une  Morale  fur  l'Evangi- 
le \  des  ?  enfles  Chrétiennes  ;  leCtdde 
des  Cieux%  &  d'autres  ouvrages  en 
anglois  ,  dans  lefquels  on  a  re- 
marqué beaucoup  de  fondue.  • 

LU  CE,  VoyeiLVQlVU 
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iLttCENA,  (Jean)  né  dans  le 
Portugal ,  Jéfuité  Tan  i  $65 ,  mort 
«n  1600  ,  fe  rendit  célèbre  par  (es 
Sermons.  Il  a  laiffé  VHifioirt  desMif- 
Jions  de  ceux  de  fa  Société  dans  les 
Indes  T  avec  la  VU  de  S.  François- 
Xavier.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  du 
portugais  en  latin  &  en  efpagnol. 

II.LUCENA,  (Louis  de)  né  à 
Guadalaxara  dans  la  Nouvelle  Caf- 
tille  ,  doâcur  en  médecine ,  florif- 
fon  dans  lexvi*  fiecle.  Il  employa 
plufieurs  années  à  faire  de  longs 
-voyages  pour  étudier  la  nature. 
Après  diverfes  cour fes ,  il  fe  ren- 
dit à  Touioufe  où  il  exerça  la  mé- 
decine. Ce  fut  certainement  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  fon  traité 
De  tuenââ ,  prafertim,à  pefle  t  itiugrâ 
valet udine ,  déçue  hujus  morbi  remediis; 
&  il  y  fut  imprimé  en  1523,  in-40. 
L'auteur  mourut  à  Rome  en  1 5  5 1. 

LUCIDUS  ,  (Jean)  furnommé 
Samotheus  ou  Samofathcnus ,  fe  dif- 
*  tingua  dans  le  xv-  fiécle  par  fes  pro- 
grès dans  les  mathématiques.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  chro- 
nologie en  latin  :I.  De  tmenâatione 
Temporum.  IL  Epitome  emendationis 
Caleniar il  Romani ,  &C. 

I.  LUCIEN  ,  né  à  Samofate , 
Ibus  l'empire  de  Trajan ,  d'un  père 
de  condition  médiocre ,  fut  mis  en- 
tre les  mains  d'un  de  fes  oncles  , 
habile  fculpteur.  Il  eut  cela  de 
commun  avec  Socrate.  Le  jeune- 
homme,  ne  fentant  aucune  incli- 
nation pour  l'art  de  fon  parent , 
caria  la  première  pierre  qu'on  lui 
mit  entre  les  mains.  Dégoûté  de 
la  fculpture  ,  il  eut  un  fongè,  dans 
lequel  il  crut  voir  la  littérature 
qui  Fappelloit  à  elle  &  l'arrachoit 
a  fon  premier  métiervde  ce  moment 
il  réfolut  de  fe  livrer  entièrement 
aux  belles-lettres.  Il  embrafîa  d'a- 
bord la  profeuïon  d'avocat  ;  mats 
suffi  peu  propre  à  la  chicane  qu'au 
«Ueatt,il£econfacra  à  laphiloto- 
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pnté  6c  l'éloquence.  H  les  profeffa 
a  Antioche ,  dans  l'Idnie  t  dans  la 
Grèce ,  dans  les  Gaules  &  l'Italie, 
Athènes  fut  le  théâtre  ou  il  brilla 
le  plus  long-teftis.  Marc  *  Aurelt  % 
inftruit'  de  fon  mérite ,  le  nomma 
greffier  du  préfetd'Egypte.On  croît 
qu'il  mourut  fous  l'empereur  Coin- 
mode  dans  un  âge  fort  avancé.  Quel- 
ques écrivains  ont  penfé  qu'il  avoit 
été  Chrétien  -,  mais  le  Dialogue  de 
Pertgrin ,  fur  lequel  ils  fondent  f6n\ 
prétendu  chriftianifme  i  eft  foti- 
Vrage  de  quelque  Païen  plus  an- 
cien ,.  qui  avoit  vu  S.  Paul  :  ce  que 
Lucienne  fous  Trajantnc  peut  avoir 
fait.   Nous  avons  de   lui   divers 
écrits  dont  le  ftyle  eft  naturel, 
vif,  plein  d'efprit  &  d'agrément* 
Il  fait  éprouver  ces  fenfations  vi- 
ves &  agréables  ,•  que  pfoduifeAt 
la  fimplicité  fine  &  l'enjouemerit 
naïf  de  la  plaifanterie  Attique.  Lu- 
cien eft  principalement  connu  par 
fes  Dialogues  des  Morts.  Il  y  peint, 
avec  autant  de  fineffe  que  d'en- 
jouement ,  les  travers  ,  les  ridicu- 
les &  la  forte  vanité  de  l'efpèce 
humaine.  Il  ridiculife  fur  -  tout  le  - 
fafte  desphilofophes ,  qui  affeÛent 
de  méprifer  la  mort    en  fouhai:~ 
tant  la  vie.  Quoiqu'il  fane  parle* 
une  infinité  de  personnages, d'âge  , 
de  fexe  &  d'état  mfférens ,  il  con- 
ferve  à  chacun  fon  cara&ére.  Roi* 
lin  lui  reproche  avec  raifon  de  ble£ 
fer  la  pudeur  dans  fes  ouvrages  , 
&  d'y  faire  paroirre  une  irréligion 
trop  marquée.  Il  fut  le  Voltaire 
des  Grecs  ,  &  pour  la  hardieife, 
&  pour  le  tour  d'efprit,  Lucien  fe 
moque  également  des  vérités  de 
la  religion  Chrétienne  &  des  fu- 
perftitions  du  Paganifme.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  n'a  jamais 
combattu Texiftence  de  Dieu  dan» 
fes  écrits ,  &  qu'il  y  donne  quel- 
quefois de  bonnes  leçons  de  m©> 
raie.  Suidas  prétend  qu'il  mourut 
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déchiré  par  les  chiens ,  .en  puni- 
tion de  ce  qu'il  avoit  plaifanté  fur 
Jv  C.  -,  mais  cette  fable  eft  réfutée 
par  le  filence  de  tous  les  auteurs 
contemporains.  TfAUancourt  a  tra- 
duit tous  les  ouvrages  de.  Lucien , 
Amllerdam  ,  2  vol.  in-8°  y  1709  ; 
mais  quiconque  ne  les  connoît  que 
•par  cette  verfion  lâche,  infidelle  &. 
tronquée,  ne  peut  qu'en  avoir  une 
•  très-faune  idée.  Un  homme  de  let- 
tres connu  en  prépare  une  nou- 
velle f  dont  on  a  vu  quelques  Eflais 
dans. la  Galette  Littéraire  de- MM. 
JrnauldàL  Suard.Les  meilleures  édi- 
tions des  ouvrages  de  Lucien  font  : 
Celle  de  Paris  ia-fol.  i6af ,  en  grec 
.  &  en  latin*  par  Bourde  lot;  d'Arafter- 
dam  1687 ,  1  vol.  in-8*.  cum  nous 
Variorum  \  &  de  fa  même  ville  , 
-*74J,  $  vol.  in-4°i  auxquels  il 
iaut  joindre  un  Index  ,  Utrecht 
1746,  in-40. 

IL  LUCIEN,  (S. }  prêtre  d'An- 
tioche  &  martyr  ,  avoit  d'abord 
évité  la  fureur  de  la  perfécution 
de  Dioctétien  \  mais  ayant  été  dé- 
noncé par  un  prêtre  Sahellien  ,  il 
Ait  conduit  devant  Maximien  Ga- 
iére.  Au  lieu  de  bfefphémer  la  re- 
ligion Chrétienne ,  comme  on  vou- 
loir le  lui  perfuader ,  il  compofa 
jour  fa  défenfe  une  Apologie  élo- 
quente. Maxùnicn  le  fit  tourmenter 
de  plufieurs  manières  vmais  n'ayant 
pu  ébranler  fa  for,  H  le  fît  jet  ter 
jlans  la  mer  avec  une  pierre  au  cou. 
1/illuftre  martyr  emporta  au  tom- 
beau une  grande  réputation  de  fça- 
voir  &  de  ûinteté.  Il  avoit  ouvert 
à  Antioche  une  école  pour  déve- 
îoper  le»  principes  de  la  religion  & 
.pour  applanir  les  difficultés  de  l'E- 
criture. Il  ne  nous  refie  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés.  S. 
Jérôme  dit  qu'il  avoit  revu  avec 
-beaucoup  de  foin  la  Verfîon  dès 
Septante.  Toutes  Tes  Eglifes  qui 
étaient  entre  Antioche  &  Conf- 
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tantinople,  fe  fervoient  de  cetfêf 
-  verfion.  On  l'accufa  d'avoir  eu  du 
penchant  port-  l'Arianifme.  Il  eft 
certain  que  les  principaux  chefs 
des  Ariens  avoient  été  difciples  du 
farnt  martyr  ;  mais  ils  s'éloignèrent 
des  vérités  que  leur  maître  leur 
avoit  enseignées ,  &  fe  fervireat 
de  fon  nom  pour  répandre  leurs 
erreurs.  S.  Athanafc  l'a  juâitlé  4e 
façon  à  diifiper  tous  les  nuages 
répandus  fur  la  foi.  Il  y  a  eu  deux 
autres  Lucien  ,  l'unmartytifé  fous 
Dicer  &  l'autre  premier   évêque 
de  Tégiife  de  Beauvais. 

I.  LUCIFER ,  c'eft-à-dire  Pont- 
Lumière  ,  fils  de  Jupiter  &  de  l'Au- 
rore ,  félon  les  poètes  r  eu ,  fui- 
vant  les  aftronomes  r  la  planète 
brillante  de  Vénus.  Lorfqu'elle  pa- 
roît  le  matin  r  elle  fe  nomme  la* 
ci  fer  y  mais  on  l'apelle  Hefperas , 
c'eû-à-dire  V Étoile  du  foir ,  lorf- 
qu'on  la  voit  après  le  coucher  du 
Soleil.  Lucifer  9  dans  l'Ecriture-faia-  * 
te,  eft  le  nom  du  premier  Ange  re- 
belle, précipité  du  ciel  aux  enfers. 

II.  LUCIFER ,  fameux  évêque 
de  Cagliari,  métropole  de  la  Sar- 
daigne  t  fourint  la  caufe  de  S.  Athe* 
nafe  avec  tant  de  véhémence  & 
d'intrépidité ,  au  concile  de  Milan 
en  £54,  que  l'empereur  Confiance, 
irrité  de  fon  zèle ,  l'exila.  Son  e£- 
prit  fougueux  &  inquiet  excitant 
des  querelles  dans  tous  les  endroits 
où  on  l'envoyoït,  on  fut  oblige 
de  changer  quatre  fois  le  lieu  de 
fon  exil.  Lucifer  ,  rappelle  fous/r 
lien  en  36 r,  alla  à  Antioche ,  J 
trouva  l'Eglife  divifée ,  &  ne  h 
qu'augmenter'  le  fchifme  en  or- 
donnant Paulin.  Cette  ordination 
déplut  à  Euscbe  de  Verceil ,  que  le 
concile  d'AJex4Ddrie  avoit  envoyé 
pour  terminer  cette  querelle.  L* 
«/«r  inflexible  dans  fes  fearùnea* 

fe  fépar»  de  fa  communion ,  &  fc      1 
retira  en  Sardaigne  >  où  il  mftuitf 
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<ïtns  le   fchifme  en  37e.  11  nous 
refte  de  lui  r  Livret  très-véhémens 
contre  Teiapeteur  Confiance  ,   & 
d'autres  ouvrages  imprimés  à  Paris 
en  1568  par  les  foins  de  du  Tillet 
évêque  de  M  eaux.  Ses  difciples  fu- 
rent appelles  Lùcifériens ,  &  conti- 
nuèrent le  fchifme.  Peu  d'évêques 
embrafférent  ce  parti  -,  mais  on  y 
comptoit  beaucoup  de  prêtres  & 
de  diacres,  qui  fe  rirent   de  nom- 
breux  feôateurs  à  Rome,en  Orient, 
en  Egypte ,  en  Afrique ,  &  fur-tout 
en  Efpagne  &  en  Sardaigne.  Lu- 
cifer étoit  recommandante  par  des 
moeurs  pures  ,  par  fon  fçavoir , 
par   ion  zèle  *,  mais  ce  zèle  étoit 
peu  réglé.  Il  avoit  un  fonds  d'ai- 
greur  dans   l'efprit  &   une    roi- 
deur  dans  le  cara&ére  ,  qui  firent 
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qui  roule  un  fable  précieux  parmi 
beaucoup  de  boue.  De  xxx  Saty- 
res qu'il  avoit  compofées ,  if  ne  nous 
refte  que  quelques  fragmens,  im- 
primés dans  le  Corps  des  Poètes 
Latins  de  Maittaire.  François  Dou\a 
les  a  publiées  féparément,8c  la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Àmfter- 
dam  166 1 ,  in -4° ,  avec  de  fça- 
vantes  remarques.  Lucilius  mourut 
à  Naples ,  âgé  feulement  de  46  ans  » 
vers  l'an  103  avant  J.  C.  Ce  poète 
peafoit  très-philofophiquement.  Il 
difott  qu'il  ne  vouloit  ni  des  Lt&eurs 
trop  fçavans ,  ni  des  LecUurs  trop 
ignorant  -,  il  eut  ce  qu'il  fouhaitoir. 
Ses  talens  firent  des  enthouiiaftes , 
qui ,  le  fouet  à  la  main ,  châtioient 
ceux  qui  ofoient  dire  du  mal  de 
fes  vers.  Leur  admiration  étoit  dé- 


beaucoup  de  tort  à  fa  piété.  On    raïfonnable  à  plufieurs  égards  :  Lu 
lait  fa  fête  à  Cagliari  le  20  Mai.    cilius  verfifioit  durement  ;  &  quoi- 


Les  curieux  peuvent  confulter  un 
livre  imprimé  dans  cette  ville  en 
1639,  fous  ce  titre  :  Defenfiofan* 
Mitatis  B.  Luciferu 

LUCILIO,  Voyei  Vaniki. 

LUCILIUS  ,  (Caïus)  chevalier 
Romain ,  né  à  Sueffa  Tan  147  av. 
J.  C.  étoit  grand-oncle-maternel  du 
Grand  Pompée,  Il  porta  d'abord  les 


qu'il  travaillât  avec  précipitation , 
fes  ouvrages  avoient  un  air  forcé. 
LUC1LLE,  fille  de  Marc-Aurcle  & 
fceur  de  l'emp.  Commode ,  ne  valoit 
pas  mieux  que  fon  frère ,  pour  le- 
quel elle  eut,  dit-on  ,  des  com- 
plaifances  criminelles.  Mariée  à  un 
homme  qu'elle  n'aimoitpas,  (Lu- 
dus   Verus)  elle  avoit  donné  fon 


armes ,  fuivant  quelques  écrivains,    affection  à  un  amant  qu'elle  vou 
fous  Scipion  t Africain  à  la  guerre    loit  élever  ,  &  ne  pouvoit  fouftxir 


de  Numance ,  &  fut  intimement 
lié  avec  ce  général ,  qu'il  délafîbit 
par  fes  bons-mots  des  fatigues  des 
armes.  On  regarde  Lucilius  comme 


de  fe  voir  obligée  de  céder  le  pas 
à  Crifpine ,  époufe  de  Commode.  Ces 
raifons  la  portèrent  à  former  une 
conjuration  contre  ce  prince.  Pom- 


rinvemeur  de  la  fatyre  parmi  les  peïen  ,  à  qui  elle  avoit  fiancé  fa 

Latins,  parce   qu'il  lui  donna  fa  fille ,  fut  le  principal  aôeur  de  cette 

dernière  forme,  telle  qu' Horace  ,  tragédie.  Elle  y  fît  auui  entrer  Qua- 

Perfâ  &  Juvenal  l'imitèrent  depuis.,  drat  &  plufieurs  autres  fénateurs; 

Ennius  &Pacuvîus  avoient  ,àla  vé-  mais  elle  n'en  dît  rien  à  fon  mari. 

rite ,  travaillé  dans  ce  genre  -,  mais  Commode  entrant  un  jour  dans  l'am- 

leurs  efïais  étoient  trop  greffiers  ,  phithéàtre  par  un  endroit  fecret 

pour  qu'on  leur  donnât  l'honneur  &  obfciir ,  le  jeune  Pompéien,  qui  l'y 

de  rinventkxi.  Lucilius  leur  fut  fu-  attendoit ,  lui  montra  fon  poignard 

périeur  ,   &  il  fut  furpaffé  à  fon  &  lui  dît  :   Voilà  c&  que-  le  Sénat 

tour  par  ceux  qui  vinrent  après  t'envoie.  Tandis  mi'il  veut  le  mafia* 

lui.  Heract  1*  compare  à  un  fleuve  crer ,  les  gardes  de  l'empereur  l'ar« 

Piij 
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rêtent;  bientôt  fon  protès  &  ce- 
lui de  Tes  complices  fut  fait ,  &  ils 
fubirem  le  dernier  fupplice.  Lucille 
fut  envoyée  en  exil  à  Caprée  ,  & 
quelque  tems  après  on  la  fit  pé- 
rir :  elle  avoit  environ  3  S  ans. 

L  U  C  I N  E ,  Divinité  qui  pré- 
fidoît  aux  accouchemens  chez  les 
Romains  ,  étoit  la  même  ,  félon 
quelques-uns  que  Junon ,  &  félon 
d'autres ,  que  Diane,  On  lui  don- 
na le  nom  de  Lucine%  du  mot  Lux , 
parce  qu'on  croyoït  qu'elle  foula- 
geoit  les  femmes  en  travail  dans 
leurs  douleurs ,  &* qu'elle  les  fai- 
fôit  promptemont  mettre  au  jour 
leur  fruit  : 

Qu*  laborantes  utero pueïUr 
Ter  vocata  audis ,  &C  HORACE. 

LUCIUS  VERUS  ,  empereur , 
Voyc\  Verus  (Lucius). 

L  LUCIUS  I,  ou  LvcE,(S.)mon- 
ta  fur  la  chaire  de  S,  Pierre  après 
S.  Corneille  au  mois  de  Septembre 
de  Tan  253  ,  &  fut  exilé  auffi-tôt 
après  fon  éleâion.  Il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  le  4  ou  4e  5 
de  Mars  254,  n'ayant  gouverné 
l'Eglife  que  5  mois  feulement  & 
quelques  jours.  Il  ne  refte  rien  de 
lui.  S.  Cyprien  lui  écrivit  une  Let* 
tre  fur  fa  promotion  &  fur  fon 
hanniffement  qui  ne  fut  pas  long. 
Entr 'autres  Décrets  qu'on  lui  attri- 
bue »  il  y  en  a  un  qui  ordonne  que 
VEnêque  fera  toujours  accompagné  de 
a  Prêtres  &  de  3  Diacres ,  afin  au  il 
ait  des  témoins  de  fa  conduite, 

IL  LUCIUS  II,  [Gérard  de  Cac- 
ciancmki ,  )  natif  de  Bologne*,  bi- 
bliothécaire &  chancelier  de  l'E- 
glife  de  Rome ,  puis  cardinal  >  em- 
ployé en  diverfes  légations ,  fuc- 
cédaau  pape  Çélefiin  II  en  1144. 
Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  par- 
lifans  à! Arnaud  de  Brejfet  &  mourut 
À  Rome  en  1145  %  d'un  coup  de 
pierre  qu'il  reçu*;  dans  uac  éneu- 
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te  populaire.  On  a  de  lui  x  Epi- 
nes ,  qu'on  trouve  dans  les  Ait* 
nales  de  Baronius'  ôr  dans  la-  Bi- 
bliothèque de  Cluni. 

III.  LUCIUS  III  y(Humhaldo  M* 
lincigoli)  natif  de  Lucques ,  fuccé- 
da  au  pape  Alexandre  III  aï  1181 . 
Le  peuple  de  Rome  s'étant  fou- 
levé  contre  lui ,  il  fe  retira  à  Vé- 
rone ;  mais  peu  après  il  rentra  dans 
fa  capitale ,  &  fournit  les  rebelles 
avec  le  fecours  des  princes  d'Ita- 
lie. Il  mourut  à  Vérone  en  1185. 
On  a  de  lui  ///  Ephres.  Ce  pape 
fit ,  de  concert  avec  l'emper.  Frtdt- 
ric /une  longue  Conftitution,  dans  la- 
quelle on  voit  le  concours  des  deux 
pui'âances  pour  l'extirpation  des 
héréfies.  On  y  entrevoit  aufll  l'o- 
rigine de  rinquifition  contre  les 
hérétiques ,  en  ce  que  cette  conf- 
titution  ordonne  aux  évêqttes  de 
s'informer  par  eux-mêmes ,  ou  par 
des  coramiflaires  ,  des  perfonnes 
fufpeâes  dliéréfie.  On  y  voit  en- 
core ,  qu'après  que  l'Eglife  avoit 
employé  contre  les  coupables  les 
peines  fpirituelles  %  elle  les  aban- 
donnoit  au  bras  féculier  ,  pour 
exercer  contr'eux  les  peines  tem- 
porelles. 

IV.  LUCIUS ,  (S.)  évêque  d'An- 
drinople  ,  vers  le  milieu  du  iv* 
fiécle ,  célèbre  dans  l'Eglife  par  fès 
exils  ,  &  par  le  zèle  qu'il  fit  pa- 
roître  pour  la  foi  Catholique  con- 
tre les  Ariens  ,  étoit  né  dans  les 
Gaules.  On  croit  qu'il  affifta  au 
concile  de  Sardique  en  $47,  8c 
qu'il  mourut  en  exil. 

V.  LUCIUS ,  fameux  Arien ,  fut 
chane'du  fiége  d'Alexandrie  ea 
377 ,  &  mourut  enfuite  miférable- 
ment.  Il  avoit  ufurpé  le  fiége  d'A- 
lexandrie fur  S,  Athanafc. 

LUCO  ou  Lucas  ,  de  GrûnauJ 
en  Provence ,  aima  une  demoi- 
felle  de  la  maifon  de  Villeneuve  >  & 
ça  fat  teadrçmeat  aimé*  5a  oui- 
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ttcSe  craignant  de  le  perdre,  &  ne 
consultant  que  fa  pafnon-,  loi  don- 
na un  breuvage  pour  augmenter 
ion  amour.  A  peine  Luco  l'eut-il 
pris  ,  que  fa  tendrefie  fe  changea 
en  phrénéfie  :«ll  s*alluma  dans  (on 
£mg  tin  feu  û  cruel ,  que  dans  ua 
4e  fes  accès  il  fe  donna  la  mort , 
en  1 3O8 ,  âgé  feulement  de  3  5  ans. 
On  trouva  dans  fes  papiers  beau- 
coup de  chanfons  fur  fa  tendre  & 
trop  malheureufe  maîtrerTe ,  & 
pluûeurs  pièces  fatyriques  contre 
le  I  pape  Boni  face  VIÎL 

I.  LUCRÈCE,  (LucrctU)  dame  Ro- 
maine, époufa  Coliatin ,  patent  de 
Tarquinroi  deRome.Un  jour  cjue  fon 
«poux  était  à  table  avec  les  fils  de 
ce  monarque,  il  peignit  la  beauté  de 
4a  femme  avec  des  couleurs  fi  bril- 
lantes ,  que  Sextus  ,  fils  aîné  de  Tar- 
f  mn  ,  prit  du  goût  pour  elle.  CoA- 
Utin  l'ayant  mené  chez  lut  le  mè- 
ne jour  i  il  vit  que  le  portrait 
n'étoit  pas  flatté  ,  &  fon  amour 
ratifiant  devint  une  paffion  violen- 
te. Impétueux  dans  fes  defirs  ,  il 
fe  déroba  quelques  jours  après  du 
camp  d'Ardée  pour  voir  l'objet  de 
fes  vœux.  Il  fe  gliûa  pendant  la 
nuit  dans  fe  chambre  ,  l'épée  à  la 
main  &  le  feu  dans  les  yeux.  I«- 
ercce ,  inflexible  à  fes  prières  ,  ne 
ût  qu'enflammer  davantage  fon  ar- 
deur. Sextus  menaça  de  la  tuer  , 
&  avec  elle  l'efclave  qui  le  fui- 
voit  ,  aân  que  le  cadavre  de  ce 
malheureux  ,  placé  auprès  d'elle 
dans  un  même  lit ,  fit  croire  que 
la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  avoit 
été  le  châtiment  de  leur  crime. 
lucrècû  fuccombe  à  cette  crainte; 
&  Sextus  ,  après  avoir  fatisfait  fes 
àeûrs  v  la  laine  dans  l'amertume 
de  la  plus,  vive  douleur.  Elle  fait 
appeller  à  Finâant  fon  père  ,  fon 
mari  &.  {es  paréos  ,  leur  fait  pro- 
mettre de  venger  fou  outrage  ,  & 
fc.  t'enfonce  un  poignard»  dans  le 
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cœur  ,  l'an  509  avant  J.  C. ,  fans 
que  fon  père  &  fon  époux  puflfent 
la  rappeller  à  la  vie.  Le  fer  fan- 
glant  dont  elle  s'étoit  percée ,  fut 
re  fignal  de  la  liberté  Romaine» 
On  convoque  le  fénat ,  on  expo- 
fe  à  fes  yeux  le  corps  de  Lucrèce  t 
&  les  Tarquins  font  prefcrits  à  ja- 
mais. Le  tableau  que  fait  Ovide  de 
cette  trttte  cataftrophe  ,  au  H'  li- 
vre de  fes  Fajfcs  ,  eft  touchant  & 
tracé  de  main  de  maître  ;  cette  in- 
fortunée ayant  commencé  le  réck 
de  fa  fu  nèfle  aventure  devant  fes 
parens  aflemblés  ,  lorsqu'elle  en 
fut  venue  à  l'attentat  qui  confomma 
fa  honte  r  Rtftabant  ultima  ,  dit  le 
poète ....  Flevit.  Ce  dernier  trait 
eu  d'une  vérité  &  d'une  ûmplici-. 
té  fublimes. 

IL  LUCRÈCE,  (  Titus  Lucretiur 
Carus  )  poète  &  philofophe  ,  na- 
quit à  Rome  d'une  ancienne  fa- 
mille, environ  un  fiecle  avant  J.  C 
11  fit  fes  études  à  Athènes  avec 
beaucoup  de  fuccès.  C'eft  dans  cette 
ville  qu'il  puifa  les  principes  de 
la  philofophie  d'Epicurt.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  paroître  dans  Ro- 
me la  phyfique  ornée  des  fleurs  de 
la  poèfie.  Le  poète  philofophe 
adopta  l'Infini  VAnaximandre  &  les 
Atomes  de  Démocrite.  Il  tâcha  de 
concilier  les  principes  de  ces  deux 
philofophes  avec  ceux  àïEpicure* 
dans  fon  poème  De  Rerum  nature 
en.  fix  livres.  Son  ouvrage  eft 
moins  un  poème  héroïque ,  qu'une 
fuite  de  raifonaemens  ,  quelque- 
fois  très-bons ,  &  plus  fouvent  très* 
dangereux.  Jamais  homme  ne  ni» 
plus  hardiment  la  Providence,  &  ne 
parlai vec  plus  de  témérité  de  l'Ê** 
tre-iuprême.  Il  femble  que  fon 
but  n'ait  été  que  de  détruire  l'em* 
pire  de  la  Divinité..  Mais  fi  nous 
mettons  à  l'écart  le  philofophe 
pour  confidérer  le  poète  ,  on  ne 
peut  nier  que  le  génie  poétique^ 
Sût 
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j&vec  lequel  il  étoit  né  ,  n'éclate 
dans  plufieurs  endroits  de  (on  ou- 
vrage. On  ne  (çauroit  trop  admi- 
rer fa  hardieffe  à  peindre  des  ob- 
jets pour  Jefquels  le  pinceau  de 
Ja  poèûe  ne  paroiffoit  point  fait. 
£on  prologue  eft  admirable  -,  la, 
description  de  la  pefte  ,  vive  6f 
-animée  ;  l'exorde  du  fécond  livre 
a  beaucoup  d'élévation.  Malgré  la 
fatigante  uniformité  de  fonftyle, 
la  féchereffe  de  £}  vérification  fie 
la  roideur  de  fon  pinceau  ,  il  eft 
•quelquefois,  emporté  par  une  es- 
pèce d'enthoufiafrae ,  fur-tout  dans 
: cette  profopopée  où  la  Nature  re- 
proche aux  hommes  la  foibleffe 
qu'ils  ont  de  craindre  la  mort.  Lu- 
xrect  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge , 
£  42  ans ,  le  ç  ie  avant  J.  C. ,  dans 
une  phrénéfie  caufée  par  un  phil* 
ire  que  lui  donna  fa  femme  ou  fa 
jnaîtrene.  Ce  philtre  ayoit  déranr 
gé  fa  tête  depuis  long-tems.  Son 
efprit  n'avoit  que  quelques  mo-r 
mens ,  dont  il  prontpit  pour  metr 
tre  en  ordre  fon  poëme.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  , 
faite  à  Vérone  en  i486,  eft recher- 
chée. On  a  encore  celle  ad  ufum 
JDdphini  ,  1680  ,  in-40  ;  celle  de 
Çrèech  ,  Oxford  1695  ,  in-8°.  eft 
plus  belle  que  la  réimpreifion  de 
4717.  Il  en  a  paru  une  édition  ma- 
gnifique à  Londres  1712  «  in-fol, 
ou  in-40',  ma^$  on  préfère  à  toutes 
ces  éditions,  celle  de  Sigifmond  Ha* 
vereamp  ,  à  Lcyde  ,  in- 4%  2  vol, 
4725.  Celle  que  donna  CouficlUr 
en  1744,  fous  la  direction  de  M. 
Philippe  ,  en  un  vol.  inri2 ,  mérite 
la  préférence  pour  fa  commodité, 
Elle  eft  enrichie  de  bonnes  va- 
riantes &  de  jolies  eftampes.  La 
fçavante  édition  de  Crécck  a  guidé 
l'auteur  de  celle-ci ,  qui  fut  encor 
re  réimprimée  en  1754,  fous  le 
même  format  ,  in- 12.  Il  y  a  eu  dé- 
fais fleux  autres  éditons ,  de  §la£ 
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gou  1759,  &  de  BasktrrilU  tTTï.1 
in-40.  Le  baron  des  Couture*  es 
publia  une  traduction  françoife  en 
1685  ,  avec  des  notes.  Cette  ver* 
fion  ,  qui  n'eft  pas  toujours  ezaâe 
fit  qui  pourroit  ètr#  mieux  écrite, 
a  été  éclipfée  par  celle  qu'à  doo-r 
née  M.  la  Grange ,  avec  de  fçavan-, 
tes  notes ,  Paris  1767 ,  2,  voL  in-8\ 
fie  in  •  12.  Voy.  Marolles  ,  n*  11». 
Hesnault  ,  n%  i..f  Polignac... 
&  Marchetti. 
LUCTATIUS  ,  Voyei  Lu, 

TATIUS. 

LUCULLUS  ,  (  Lucius-LUimius  ) 
de  famille  confulaire ,  naquit  vers 
l'an  115  avant  J.  C.  Il  montra  de 
bonne  heure  des  difpoutions  pour 
la  philofophie  fie  pour  l'éloquea- 
ce.  Apres  avoir  paru  avec  éclat 
dans  le  barreau  ,  il  fut  fait  quef- 
teur  en  Aûe  &  préteur  en  Afri* 
que.  Il  gouverna  ces  deux  pro- 
vinces avec  beaucoup  de  juftice 
&  d'humanité.  Ses  premiers  ex* 
ploits  militaires  furent  contre  Ami- 
car  ,  fur  lequel  il  remporta  deux 
victoires  navales,  Elevé  au  coa- 
fulat  &  chargé  de  faire  la  guerrt 
à  Mithridate ,  il  dégagea  fon  col* 
lègue  Cotta  que  l'ennemi  avoit  en* 
fermé  dans  Calcédoine  ,  fit  rem* 
porta  une  victoire  fur  les  bords 
du  Granique  ,  l'an  74  avant  J.  C, 
L'année  d'après  il  reprit  toute  k 
Bithynie  ,  à  l'exception  de  la  ville 
de  Nicomédie  ,  où  Mithridate  t'é- 
toit  renfermé.  Il  détruifit ,  dansa 
journées,  une  flotte  que  copia* 
ce  envoyoit  en  Italie.  Le  vaincu» 
défefpéré  de  la  perte  de  fes  fer? 
ces  maritimes  ,  fe  retira  dans  foa 
royaume ,  où  le  vainqueur  le  pour* 
fui  vit.  Les  progrès  de  Luadtusfa 
rent  d'abord  anez  lents  ;  maïs  la 
fortune  le  féconda  eniuite  au-de* 
là  de  tes  efpérances  ,  fie  le  dé* 
dommagea  bien  du  danger  qu'il 
ayoit  couru  #Atre  affîtâpé  p»  9* 
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transfuge  vendu  à  Mithridate.  Les 
troupes  de  ce  prince  ayant  atta- 
qué dans  un  lieu  défavantageux 
on  convoi  efcorté  par  quelques 
milliers  de  Romains ,  elles  furent 
entièrement   défaites  &  diûlpées. 
Mallarmé  fut  fi  vive  dans  le  camp 
de  Mithridate  qu'il  prit  la  fuite  f«it 
le  champ  &  fe  réfugia   chez  fon 
gendre  Tigrane  ,  roi  d'Arménie  , 
Tan  72  avant  J.  C.  Lucullus  pafla 
VEuphrate  &  vint  fondre  fur  Ti- 
grane ,  qui  l'attendoit  avec  une  ar- 
mée formidable.  Ce  lâche  monar- 
que fut  des  premiers  à  tourner  le 
dos  ,  dès  qu'il  vit  le  général  Ro- 
main   s'avancer  fièrement  à  pied 
&  l'épée  à  la  main.  En  fuyant  il 
perdit  fon  diadème ,  qui  tomba  en- 
tre les  mains  de  Lucullus  ;  ce  con* 
fui, avec  une  poignée  d'hommes, 
mi  tua  ou  lui  prit  cent  mille  fan-* 
taffins  &  prefque  toute  fa  cavale- 
rie. La  prife  de  Tigranocerte ,  ca- 
pitale du  royaume ,  fuivit  de  près 
cette  viâoire.  Le  roi  d'Arménie 
avok  transporté  une  partie  de  (es 
richeffes  dans  cette  ville  ;  elles 
devinrent  la  proie  du  vainqueur. 
Ces  fuccès  ne  fe  foutinrent  pas  : 
il  n'effuya  perfonnellemcnt  aucu- 
ne défaite  •,  mais  il  aliéna  l'ef- 
prit  de  fes  foldats  par  trop  de  fé- 
vérité  &  de  hauteur.  Pompée  vint 
lui  dter  le  baron  de  commande- 
ment. Les  deux'  généraux  eurent 
une  entrevue  dans  une  bourgade 
de  la  Galacie ,  &  fe  firent  l'un  & 
l'autre  des  reproches  très -amers 
&  très-vrais.  Pompée   reprocha  à 
lucullus  fon  avidité  pour  les  ri-» 
chefles  ,  &  Lucullus  reprocha   à 
Pompée  ion  envie  &  fon  ambition; 
ils  avoient  tous*  deux  raifon.  Le 
vainqueur  de  Tigrane  ,  de  retour 
à  Rome ,  obtint  les  honneurs  du 
triomphe  ;  mais  ce  triomphe  fut 
•    le  dernier  jour   de   fa  gloire.  Sa 
m  fol   #•?¥**  meins.bfUiame  f 
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mais  plus  douce  &  plus  tranquille* 
Il  reconnut  ,  &  il  le  dit  fouvent 
à  fes  amis  ,  que  la  fortune  avoit  det 
bornes  qu'un  homme  d'efprit  devoit 
connoitre.  Livré  à  l'étude  &  au  com- 
merce des  hommes  les  plus  ingé- 
nieux &  les  plus  polis  de  fon  fié* 
cle ,  il  pafibit  avec  eux  les  jours 
entiers  dans  une  riche  bibliothè- 
que qu'il  avoit  remplie  de  livres 
précieux  ,  &  defiinés  à  l'ufage  de 
rous  les  fçavans.  Il  furpaffa  en  ma* 
gnificence  &  en  luxe  les  plus 
grands  rois  de  l'Afie  qu'il  avoit  fçu 
vaincre.  Il  avoit  plufieurs  fallons, 
à  chacun  defquels  il  donna  le  nom 
d'une  Divinité  -,  &  ce  nom  étoit, 
pour  fon  maître-d'hôtel ,  le  lignai 
de  la  dépenfe  qu'il  vouloit  faire* 
Pompée  &  CUir on  l'ayant  furpris  un 
jour  ,  il  dit  feulement  qu'il  fou* 
peroit  dans  le  fallon  $  Apollon  ;  & 
on  leur  fervtt  un  repas  qui  coûta 
2  j 000  livres.  Il  fe  fâcha  un  jour 
très-férieufement  contre  fon  mai* 
tre-d'hôtel ,  qui  fçachant  qu'il  de- 
voit  fouper  feul ,  avoit  fait  pré- 
parer un  repas  moins  fomptueux 
qu'à  l'ordinaire.  Ne  feavois-tu  pas , 
lui  dît-il  ,  qu'aujourd'hui  Lucullus 
devait  fouper  che\  Lucullus  ?  Ce  fut 
lui  qui  apporta  du  royaume  de 
Pont  les  premiers  cerifiers  que 
l'on  ait  vus  en  Europe.  Ce  grand- 
homme  tomba  en  démence  dans 
fes  derniers  jours.  Il  mourut  à  Pa- 
ge de  67  ou  6S  ans ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  qui  égaloit 
Sylla  pour  le  mérite  militaire  & 
le  furpafibit  pour  les  vertus  civi- 
les, 11  fut  fils  tendre ,  bon  frère  , 
père  indulgent ,  ami  fincére ,  maî- 
tre généreux ,  excellent  citoyen  f 
magiftrat  incorruptible  ,  général 
habile.  Ennemi  des  brigues  &  des 
partis,  exemt  d'ambition ,  il  auroit 
pu  ,  s'il  avoit  été  plus  téméraire 
ou  plus  hardi  ,  balancer  l'autori- 
té 4*  Pwpee  $e  4*  Céfir.  Il  fe  pi» 
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quoit  de  11  plus  grande  droiture, 
&  malgré  Tes  profufions  il  eût  été 
difficile  de  trouver  dans  l'ancien- 
ne Rome  un  homme  d'une  pro- 
bité plus  exacte  &  plus  févére» 
Voyez  YHifioire  de  Lucullus ,  dans 
le  I"  vol.  des  Mélanges  hifioriques 
&  critiques  %  de  M.  le  prend»  d'Or' 
bejjan. 

LUDE  ,  (  Jean  DaUlon  du  )  fut 
élevé  avec  Louis  XI  ^  qui  le  fit  fon 
chambellan ,  capitaine  de  fa  porte 
&  de  Cent- hommes  d'armes  ,&  Aie- 
ceflîvement  gouverneur  du  Dau- 
phiné  &  d'Artois.  Comines  dit  qu'il 
airaoit  fon  profit  particulier  ;  mais 
qu'il  n'aimoit  à  abufer  ni  trom- 
per perfonne.  11  mourut  en  1480. 
,  De  la  même  famille  étoit  François 
DaUlon ,  comte  du  Lude  >  gouver- 
neur de  Gafion  duc  #  Orléans  ,  du- 
quel on  cite  le  bon-mot  fuivant , 
Voyant  la  dame  -  d'atours  de  Ma- 
rie de  Mddicis  ,  s'empreffer  à  aller 
chercher  fon  voile  :  Il  n'en  faut 
pas ,  dît-il  ,  pour  un  Navire  qui  efi 
à  V ancre  ;  faifant  allufion  à  la  fa- 
veur du  maréchal  ti  Ancre.  Sa  pof- 
térité  mafeuline  finit  par  Henri  , 
comte ,  puis  duc  du  Lude  ,  grand* 
maître  de  l'artillerie  en  1669,  mort 
en  1685.  Il  fut  pourvu  de  cette 
place  fur  la  démiffion  du  duc  de 
Ma\arin  ,  &  en  partie  par  le  cré- 
dit de  fon  époufe,  qui  eut  part  , 
dit-on  v  aux  bonnes-grâces  de  Louis 
XIV. 

LUDOLPHE  van  Ceulen.F: 
Van-Ceulen. 

I.  LUDOLPHE  de  Saxe,  d'a- 
bord Dominicain ,  puis  Chartreux , 
étoit  prieur  de  Strasbourg  en  1 3  30  : 
c'eft  tout  ce  qu'on,  fçait  fur  fon 
compte.  Outre  une  traduction  du 
livre  de  V Imitation  qu'il  paûe  pour 
avoir  faite  ,  on'  lui  doit  une  Vie 
de  Jésus-Christ  ,  in-fol.  ca  la- 
tin, imprimée, à  ce  qu'on  croit , 
en  1474  >  dans  fon  moaaftére.;. 
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elle  a  été  réimprimée  chez  Vcraré 
avec  une  verfion  fraaçmfe  ,en  t 
vol.  in-fol.  Ces  deux  éditions  font 
peu  communes* 

II.  t  LUDOLPHE ,  ou  Ludolf  ; 
(  Job7)  né  en  1624  à  Erfort ,  ca- 
pitale de  la  Thuvinge  y  d'une  fit- 
mille  ancienne  ,  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  langues  avec  un  travail 
infatigable.  Ludolphe  voyagea  beau* 
coup  ,  vifita  les  bibliothèques  des 
différées*  pays  ,  en  rechercha  les 
curiofités  naturelles  &  les  antiqui- 
tés ,  &  forma  des  liaifons  avec  les* 
fçavans.  Il  fut  conseiller  à  Erfort 
pendant  près  de  18  ans ,  &  fe  re- 
tira enfuite  à  Francfort  avec  fs> 
famille.  L'éleâeur  Palatin  le  mit 
alors  à  la  tête  de  fes  affaires  „ 
&  lui  confia  le  foin  de  fes  reve- 
nus^ Ludolphe  étoit  auffi  propre 
aux  affaires  tumultueufes  de  l'é- 
tat ,  qu'aux  recherches  pénibles 
des  feiences  ,  également  bon  pour 
le  coofeil  &  pour  l'exécution.  Ses 
mœurs  ne  le  firent  pas  moins  ef- 
timer  que  fes  talens:  y  fçavoit 
beaucoup  ,  &  n'étoit  point  avare  de 
fa  feience.  Son  ardeur  pour  le  tra- 
vail étoit  fi  vive ,  que  dans  fes  re- 
pas même  il  avoit  toujours  un  li- 
vre devant  les  yeux.  On  dit  qu'il- 
fçavoit  xf  langues  :  il  s'étoit  par- 
ticulièrement appliqué  à  celle  des 
Ethiopiens.  Il  mourut  a  Francfort 
en  1704  ,  à  80  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  L  UifiorU 
ALthiopica  ,  à  Francfort  en  1681  r 
in-fol.  On  en  publia  en  1684  un 
abrégé  en  François.  IL  Un  Com- 
mentaire fur  cette  Hifioire  ,  in-fol.  , 
1691  ,  en  ktin.  III.  Un  Appendi» 
pour  le  même  ouvrage  y  1693  » 
in*4°.  en  latin.  L'hklokre  des  Ethio- 
piens ,  leur  religion ,  leurs  coutu- 
mes font  dévelopées  dans  ces  dif- 
férens  écrits  avec  autant  defçavoif 
que  d'exactitude.  L'abbé  Renemdot 
ça  arelevé. quelques  endroits  dans 
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ttn  Hifi.  des  Patriarches  ^Alexandrie 
&  dans   fa  Collection  des  Liturgies 
Orientales  ;  mais  fa  critique  n'a  pas 
diminué  le  mérite  de  Ludolphe  dans 
l'efprit  des  fçavans  de  fon  pays. 
Ludolphe   eu  regardé  en  Allema- 
gne comme  les  Montfaucon  ,  les 
Ducange   le  font  en  France.  IV. 
Une   Grammaire  &  un  Dictionnaire 
AbyJJin  ,  1698 ,  in-fol.  V.  Diferta- 
tio  de  Locufiis ,  à  Francfort  1694, 
\n-€ol.  VI.  Fafia  Ecclefi*  Alexan- 
drin* ,  Francfort  1691  ,  in-fol.  VIL 
Un  grand  nombre  d'autres  Ouvra- 
ges ,   dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  la  Vie  de  Ludolphe  par  Juncker. 
LUDOVIC  Sforce  ,   Voytt 

LU  GO,  (Jean  de  )  né  à  Ma» 
drid  en  15  83  ,  fe  difoit  néanmoins 
de  Séville,  parce  que  fon  père  y 
faifoit  fa  réfiderice.  Il  fe  fit  Jéfuite 
en  1603  ,  &  après  la  mort  de  fon 
père  il  partagea  fa  fucceffion ,  qui 
étoit  fort  considérable,  entre  les 
Jéfuites  de  Séville  &•  les  Je  fuites 
de  Salamanque.  Après  [avoir  en- 
feigne  la  pfailofophie  &  la  théo- 
logie en  divers  collèges,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  profefler 
cette  dernière  feience  i  ce  qu'il  fit 
avec  applaudiûement.  Le  pape 
Urbain- VIII  le  nomma  cardinal  en 
1643  t  &  fe  fervit  de  lui  en  plu* 
fieurs  occasions.  Lugo  mourut  à 
Rome  en  1060 ,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin,  qu'on  a  recueillis  en 
7  gros  vol.  in-fol.  Ils  roulent  tous 
fur  la  théologie  fcholaftique  &mo« 
raie,  &  furent  imprimés  fuccefii- 
veraent'à  Lyon  depuis  1633  juf- 
qu'en  1660.  Le  volume  qui  a  été 
le  plus  lu  par  les  théologiens,  éft 
le  3*  :  De  virtute  &  Sacramento  Pet- 
muneiA,  publié  à  Lyon  en  1638» 
&  réimprimé  en  1644  &  165 1.  Le 
cardinal  de  Lugo  étoit  fort  chari- 
table. Ce  fut  lui  fut  donna  le  pre» 
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mier  beaucoup  de  vogue  au  Quin- 
quina ,  qu'on  appella  la  Poudre  de 
Lugo.  Il  la  donnoit  gratuitement  - 
aux  pauvres ,  &  la  vendoit  chère- 
ment aux  riches.  On  l'accufe  d'ê- 
tre l'auteur  du  Péché  Philofophique, 
découverte  un  peu  moins  utile 
que  celle  du  Quinquina.  Lugo  a  voit 
toute  la  politique  qu'on  attribue 
à  fa  Société.  On  trouve  dans  le  to. 
Ier  de  la  Morale  pratique  une  de 
fes  Lettres ,  dans  laquelle  il  con- 
feille  à  un  Jéfuite  de  Madrid  «  de 
>»  réveiller  les  difputes  fur  Vim- 
»  maculée  Conception  ;  afin  de  fai- 
»  re  diverûon  contre  les  Domi. 
>»  nicains  ,  qui  prefibient  vive- 
»  ment  en  Italie  les  Jéfuites  fur 
»  les  matières  de  la  Grâce.  »  Les 
ouvrages  de  Lugo  font  aujourd'hui 
confondus  avec  la  foule  trop  nom» 
breufe  des  fcholaftiques  de  fon 
ûéc\e  ;  &  ,  à  l'exception  de  fon 
Traité  de  la  Pénitence  &  de  quel- 
ques autres  en  petit  nombre ,  ils 
ne  font  plus  bons  qu'à  fervir  d'en- 
velope  à  la  poudre  qu'il  débitoit. 
Son  frère  aîné ,  (  François  de  Lu- 
go  y)  Jéfuite  comme  lui ,  mort] en 
i6fi,  à  71  ans  ,  eft  auteur  d'un 
Commentaire  fur  Saint  Thomas  ,  en  2 
vol.  in-fol.  y  d'un  Traité  des  Sacre- 
mens  %  &  de  plufieurs  Traités  de 
théologie,  in -4% 

I.  LUILLIER,  (Jean}  d'une 
famille  ancienne  de  Paris,  fei- 
gneur  d'Orville  &  maître  des  com- 
ptes ,  fut  élu  prévôt  des  mar- 
chands en  1592.  Il  rendit. de  grands 
fervices  à  Henri  IV  pendant  les 
troubles  de  la  religion.  Il  facilita  » 
au  péril  de  fa  vie  ,  l'entrée  de  ce 
prince  dans  Paris  1  &  obtint  pour 
récompenfe  une  charge  de  préfi- 
xent à  la  chambre  des  comptes  » 
que  le  rpi  créa  en  fa  faveur.  De 
la  même  famille  étoit  Jean  Lvil- 
lilr,  fils  de  l'avocat-général  du 
parbdeParis,  qui  fut  refteùr  de  Tu- 
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niverfité  en  1447,  docteur  6c  pro- 
fefleur  en  théologie  quelque  teins 
après  ,  puis  évêque  de  Meaux  en 
1483.  Il  fut  âuffi  confeffeur  de 
Louis  XI,  &  ne  contribua  pas  peu 
à  terminer  la  guerre  du  Bien  Pu- 
blic. Il  mourut  le  11  Sept.  1500  , 
âgé  d'environ  77  ans, 
II.  LUILLlER,(Madeîène)  fille  du3 
préfident /*<*/!  £«///;«-,  fût  mariée  à 
Claude  le  Roux  de  Ste-Beuve ,  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris.  Dieu 
l'ayant  privée  de  Ton  époux,  elle 
oublia  les  vaines  délices  du  fiécle, 
dont  les  fuites  font  fi  améres,  & 
s'attacha  à  un  bien  plus  «folide  & 
indépendant  des  événemens  hu- 
mains. Après  avoir  fondé  à  Paris 
le  monaftére  des  Religieufes  Ur- 
fulines  du  fauxbourg  S.  Jacques, 
elle  les  édifia  par  fes  vertus ,  & 
y  mourut  en  odeur  de  fainteté  , 
Tan  1628. 

LUINES  ,  Voy.  Luynes. 

LUISINO ,  Luisini  ,  ou  Luit- 
SINO ,  (  François  )  célèbre  huma- 
nifte  d'Udine  dans  le  Frioul,  rc- 
Commandable  par  fon  amour  pour 
•  la  littérature  ,  &  par  l'intégrité  de 
fa  vie ,  enfeigna  quelque  tems  les 
lettres  Grecque  &  Latine  à  Reggio, 
&  devint  enfuite  fecrétaire  du  duc 
de  Parme.  Il  mourut  en  1568,  à 
4Ç  ans.  Qn  a  de  lui  :  I.  Parergôn 
Lihri  très ,  in  quibus  ,  tam  in  Gracis 
quàm  in  Latinis  Scriptoribus  multa 
obfcura  loca  declarantur.  Cet  ouvra- 
gé eft  inféré  dans  le  to.  3  e  du  Re- 
cueil de  Jean  Grutcr ,  intitulé  :  Lam- 
pas  feu  fax  Artium  ,  hoc  efl  Thefaurus 
Criticus.  II.  Un  Commentaire  latin  fur 
J*X.rt  Poétique  tf  Horace ,  à  Venife 
*5  f4,in-4°.  III.  Un  Traité,  De  corn* 
ponendis  animi  ajffcctibusy  Bâle  1562, 
m-S\  On  peut  remarquer  à  Toc- 
cafîon  de  cet  humanifte ,  que  de 
fon  jtems  vivoit  Aloyfius  Lvisi- 
$us  ,  qui  mit  en  vers  hexamètres 
Içs  ApHorifmes  ^Hippocrate ,  Ve- 
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nîfe  if  72 ,  in-8* ,  &  qui  a  donné 
le  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  maladie  Vénérienne ,  1566,111- 
fol.  dont  Boerhaave  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Leyde,  172,8  % 
in-fol. 

I.  LUITPRAND,  roi  des  Lom- 
bards  ,  fuccéda  à  fon  père  Anf- 
prand  en  713.  II  fut  toujours  lié 
d'amitié  avec  Charles  Martel  ,  fou» 
mit  Thrafimond  duc  de  Spolète  ,  & 
mourut  en  743. 

II.  LUITPRAtfff,  XlUTPHHAND 

ou  Litobrand  ,  foudiacre  de  To* 
lède  ,  diacre  de  Pavie  &  évêque 
de  €rémone,  fit  2  voyages  à<Con- 
ftantinople  en  qualité  d'ambatfa- 
deur  ;  l'un  en  948  ,  ail  nom  de 
Bérenger  77,  roi  d'Italie,  avec  qui 
il  fe  brouilla  à  fon  retour*,  l'au- 
tre en  968  ,  au  nom  de  Tempe- 
reur  Othon.  La  meilleure  édition 
des  Œuvres  de  Luitprand  eft  celle 
d'Anvers  en  1640 ,  in-fol.  Le  ftyle 
en  eft  dur,  ferré  &  très-véhément. 
Il  affefte  de  faire  parade  de  Grec, 
et  de  mêler  des  vers  à  fa  profe. 
On  y  trouve  une  Relation  en  vi 
livres  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
Europe  de  fon  tems.  Ses  récits  ne 
font  pas  toujours  fidèles;  il  eft 
ou  flatteur  ou  fatyrique.  Le  livre 
des  Vies  des  Papes  &  les  Chroniques 
des  Goths ,  qu'on  lui  attribue ,  ne 
font  point  de  lui. 

I.  LULLE ,  (  Raimond  }  furnoffl- 
mé  le  Docleur  illuminé,  né  dans  Fifle 
de  Majorque  en  1236,  s'appliqua, 
avec  un  travail  infatigable ,  à  l'é- 
tude de  la  philofophie  des  Arabes, 
de  la  chymie ,  de  la  médecine  & 
de  la  théologie.  Il  alla  enfuite  an- 
noncer les  vérités  de  l'Evangile 
en  Afrique,  6c  fut  afiommé  à  coups 
de  pierres  en  Mauritanie ,  le  29 
Mars  13  ij  ,  à  80  ans.  Il  eft  ho- 
noré comme  martyr  à  Majorque, 
où  fon  corps  fut  tranfporté.  H 
nous  refte  de-  lui  un  grand  ntmbt* 
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Jk  Traités  Air  toutes  les  fcieftces, 
dans  lefquels  on  remarque  beau- 
coup d'étude  &  de  fubtilité ,  mais 
peu  de  folidité  &  de  jugement. 
Le  ftyle  efl  digne  de  la  barbarie /de 
fon  fié  c  le.  LulU  éroit  auûl  obfcur 
dans  fes  expreffions  que  dans  fes 
idées.  U  a  voit  comppfé  une  Lo- 
gique ,  qui  étoit  un  vrai  délire.  Ce* 
pendant  les  do&eurs  Efpagnols 
difoient  «<  qu'il  ne  l'avoit  inven* 

*  tée  ,  qu'afin  qu'on  pût  fe  défen* 
*t  dre  de  XAau^Chrifi  dans*  les  der- 

*  niers  jours ,  &  rétorquer  contre 
a»  lui  les  mêmes  argumens.  >♦  On 
a  donné  il  y  a  quelques  années  une 
édition  complette  de  Ces  ouvrages,à 
Mayence.  On  y  trouve  des  Traités 
fur  la  Théologie,  \a  Morale,  la  Médeci- 
ne, la.  Chyntie,  laPhyfiqut,  le  Droit, 
&c.  :  car  les  docteurs  des  fiécles 
d'ignorance   embraffoient    toutes 
les  feiences ,  quoiqu'ils  n'en  pof- 
iedauent  parfaitement  aucune.  On 
a  en.  françois   deux  Vies  de  Rai" 
moud  LulU  :  Tune  de  M.  Perroquet, 
Vendôme ,  1667 ,  in-8°  ;  Vautre  du 
P.  Jean-Marie  de  Vernon,  Paris  1668, 
in- il.  J or d anus   Brunus  a  donné 
deux  ouvrages  qui  ont  rapport  à 
J'hiftoire  de  Lutle  :  I.  Lihtr  de  Lan- 
pade  combinatoria  R.  Lullii ,  Pragai , 
1 çS8 ,  in-8°.  II.  De  compendiofa  ar~ 
chitechtra  &  complemcnto  artis  Lullii  r 
Paris,  1582,  in-16. 

II.  LULLK  de  Terraca,  (Rai* 
mond)  furnommé  le  Néophyte,  de 
Juif  fe  fk  Dominicain  ,  «  retour- 
na enfime  au  Judaïfme.  Il  foutint 
des  erreurs  monftrueufes ,  con- 
damnées par  le  pape  Grégoire  XI 
«n  1^76. 

LVULÎ,  (  Jean-baprifte  )  mufi- 
cien  François,  né  à  Florence  en 
Ï633  ,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  un  de  nos  officiers 
qui  engagea  Lulli ,  encore  jeune , 
à  venir  en  France.  A  peine  fut-il 
arrivé,  qytil  te  fit  .rechercher  pour 
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le  goût  avec  lequel  il  jouoit  du 
violon.  Ml Ie  de  Montpanfier  l'att* 
cha  à  fon  fervice  -,  &  Louis  XlV 
lui  marqua .  bientôt  après  le  cas 
qu'il  faifoit  de  fon  mérite ,  en  lui 
donnant  finfpeûion  fur  Tes  vio- 
lons* On  en  créa  même  une  nou- 
velle bande  en  fa  faveur,  qu'on 
nomma  les  Petits  Violons,  parop- 
.  pofition  à  la  bande  des  Vingt-qua- 
tre ,  la  plus  célèbre  alors  de  toute 
l'Europe.  Les  foins  de  LulU,  &la 
muïique  qu'il  fournit  à  fes  élèves  , 
mirent  en  peu  de  tems  les  Petits 
Violons  dans  la  plus  haute  répu- 
tation. Lulli  a  fait  plusieurs  inno- 
vations dans  la  mufique ,  qui  lui 
ont  toutes  réuni.  Avant  lui  labaûe 
&  les  parties  du  milieu  n'étoient 
qu'un  fimple  accompagnement  » 
&  Ton  ne  confidéf  oit  que  le  chant 
du  deflus  dans  les  pièces  de  vio- 
lon -,  mais  Lulli  a  fait  chanter  les 
parties  auffi  agréablement  que  le 
deûus.  Il  y  a  introduit  des  fugues 
admirables  -,  il  a  étendu  l'empire 
dé  l'harmonie  -,  il  a  trouvé  des  mou» 
yemens  nouveaux ,  &  jufques-là 
inconnu*  à  tous  les  maîtres.  Il  a 
feit  entrer  dans  les  concerts  juf- 
qu'aux  tambours  &aux  tymbales. 
Des  feux  accords  &  des  diffonan- 
çes,  écueil  ordinaire  où  les  plus  ha- 
biles échouoient ,  Lulli  a  fçu  com- 
pofer  les  plus  beaux  endroits  de  fes 
ouvrages,  par  l'art  qu'il  a  eu  de 
les  préparer ,  de  le»  placer  &  de 
les  fàuver.  Enfin  il  falloir  Lulli 
pour  donner  en  France  la  perfec- 
tion aux  Opéra  ,  le  plus  grand  ef- 
fort &  le  chef-d'œuvre  de  la  mu- 
fique. L'abbé  Perrin  céda  à  ce  cé- 
lèbre muficien,  au  mois  de  No- 
vembre 1671 ,  le  privilège  qu'il 
avoit  obtenu  du  roi  pour  ce  fpec» 
tacle.  Le  caraâére  de  la  mufique 
de  cet  artifte  admirable ,  efi  un* 
variété  merveilleufe ,  une  mélo* 
die  &  une  harmonie  qui  enchan* 
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te.  Ses  chants  font  fi  naturels  & 
fi  infinuans  ,  qu'on  les  retient  , 
pour  peu  qu'on  ait  de  goût  &  de 
difpofition  pour  la  nautique.  Lulli 
mourut  à  Paris  en  1687  *  à  ;  4 
ans  ,  pour  s'être  frapé  rudement 
le  bout  du  pied  en  battant  la  me- 
fure  avec  fa  canne.  Le  mauvais 
germe  que  la  débauche  avoit  mis 
dans  fon  fang ,  fît  empirer  le  mal. 
Au  premier  danger ,  Lulli  consen- 
tit à  livrer  à  fon  confeffeur  un  Opé- 
ra nouveau  ,  Achille  &  Polixene  : 
le  confeffeur  le  brûla.  Quelques 
jours  après ,  Lulli  fe  portant  mieux, 
tin  de  nos  princes  ,  qui  aimoit  ce 
•muficien  &  fes  ouvrages ,  fut  le 
voir  :  Eh  quoi  !  Baptifie  ,  lui  dît-il , 
tu  as  jette  ton  Opéra  au  feu  ?  Tu 
itois  bien  fou  ,  de  croire  un  Janfé- 
nifte  qui  revoit ,  &  de  brûler  une  fi 
belle  Mufiquel  —  Paix ,  paix,  Mon- 
fiigneur  ',  lui  répondit  Lulli  à  l'o- 
reille, jefçavois  bien  ce  que  je  fai- 
fois.  J'en  avois  une  féconde  copie. 
Une  rechute  le  rit  bientôt  rentrer 
en  lui-même.  Déchiré  des  plus 
violens  remors ,  il  fe  fît  mettre 
fur  la  cendre ,  la  corde  au  cou , 
fit  amende -honorable,  &  chanta 
les  larmes  aux  yeux  :  II  faut  mou- 
rir, pécheur,  &c.  Lulli  (ormoit  lui- 
même  fes  muficiens  &  £es  a&eurs. 
Son  oreille  étoit  fi  fine ,  que  d'un 
bout  du  théâtre  à  l'autre  il  diftin- 
guoit  le  violon  qui  j  ou  oit  faux. 
Dans  fon  premier  mouvement  de 
colère ,  il  brifoit  l'inftrument  fur 
le  dos  du  muficien  :  la  répétition 
faite,  il  l'appelloit ,  lui  payoit  fon 
infiniment  plus  qu'il  ne  valoit ,  & 
l'emmenoit  diner  avec  lui.  Lulli 
avoit  Tenthouûafme  du  talent,  fans 
lequel  on  réuffit  toujours  faible- 
ment. Il  fçavoit  ce  qu'il  valoit  , 
Se  le  faifoit  peut-être  trop  fentir 
aux  autres.  Malgré  une  ardeur 
continuelle  de  caractère,  perfon 
-  ne  n'apponoit  dans  la  fociété  plus 
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de  gaieté  que  lui ,  mais  é*i£tië 
gaieté  qui  dégénéroit  quelquefois5 
en  poliçonnerie.  Molière  le  regar- 
doit  comme  un  excellent  panto- 
mime ,  &  lui  difoit  affez  fouvent  : 
Lulli ,  fais-nous  rire.  Ayant  été  en- 
nobli par  Louis  XIV,  qui  l'aimoit 
beaucoup ,  il  obtint  encore  de  ce 
prince  d'être  reçu  fecrétaire  à  la 
chancellerie ,  malgré  roppofition 
de  tous  les  membres  de  cette  com- 
pagnie. Comme  Louvois  reprochoit 
a  Lulli  fa  témérité,  de  briguer  une 
place  dans  un  corps  auquel  ce  mt- 
niftre  étoit  aûbcié,  lui  qui  n'a- 
voit  d'autre  recommandation  que 
celle  de  faire  rire  :  Eh  !  tctebUu  , 
répondit  Lulli,  vous  en  feric\  autant, 
fi  vous  le  pouvie\...  Seneçai  ,   dont 
nous  avons  quelques  Poëfies ,  a 
tracé  ce  portrait  de  Lulli,  dans  une 
Lettre,  qu'il  fuppofe  écrite  des 
Champs  Elyfées  peu  de  teins  après 
la  mort  de  ce  muficien.  «  Sur  une 
»  efpèce  de.  brancard  ,    compofé 
»  grofiiérement  de  plufieurs  bran- 
>♦  ches  de  lauriers,  parut,  porté 
»  par  ia  Satyres ,  un  petit  hom- 
>»  me  d'aflez  mauvaife    mine  & 
»  d'un  extérieur  fort  négligé.  De 
>»  petits  yeux  bordés  de  rouge , 
»  qu'on  voyoit  à  peine  t   &  qui 
»»  avoient  peine  à  voir,  brilloient 
>»  en  lui  d'un  feu  fombre ,  qui  mar* 
»  quoit  tout  enfemble  beaucoup 
>»  cTèfprit&beaucoap'de  malignité. 
»  Un  caraâére  de  pbàfanterie  étoit 
»»  répandu  fur  fon  vifage ,  H  cer- 
»  tain  air  d'inquiétude  régnoit  dans 
»  toute  fa  perfonne.  Enfin,  fafi- 
»»  gure  entière  refpiroit  la  biiar- 
>»  rerie  -,  &  quand  nous  n'aurions 
»  pas  été  fuffifammeat  ioftruits  de 
»  ce  qu'il  étoit ,  fur  la  foi  de  fit 
»  phyfionomie,  nous  l'aurions  pris 
»  fans  peine  pour  un  muficien.  » 
On  a  de  lui  en  grands  Opéra  :  Cad- 
mus ,  Alcefie  ,  Théfée ,  Atys  ,  Pfy ché9 
BeUérophon^  Proferpint%  Perfée,  Pk*h. 
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mtigiytfisy  ÀmadifyRoLandyÀrmMe,  &C. 
Tragédies  en  5  aûes  ;  les  Fêtes  de 
T  Amour  &  de  Bac  chus  ,  Acis  &  Ga* 
lathU  ,  Paftorales  en  3  a&es  •,  le 
Carnaval,  Mafcarade  '&  Entrées; 
le  Triomphe  de  V Amour ,  Ballet  en 
20  entrées  -,  V Idylle  dt  la  Paix ,  & 
tEglogue  de  Ver/ailles,  Divertiffe- 
mens;  le  Temple  de  la  Paix,  Ballet  en 
6  entrées.  Outre  ces  pièces ,  Lulli 
a  encore  fait  la  rauûque  d'envi" 
ton  ao  Ballets  pour  le  roi,  com- 
me ceux  des  Mufes  ,  de  VAmopr 
dégulfé ,  de  la  Princeffe  d'Elide ,  &c. 
Ceft  encore  de  lui  qu'eft  la  mu- 
ûque  de  V Amour  Médecin  ,  de  Pour- 
çcaugnac  >  du  Bourgeois  Gentilhom- 
me ,  &c.  On  a  auÊ  de  ce  muû- 
cien ,  des  Suites  de  Symphonies ,  des 
Trio  de  violons  &  plufieurs  Motets 
k  grands  chœurs.  £w#i  époufa  la 
fille  de  Lambert  y  célèbre  mufkien 
François.'  Il  en  eut  plufieurs  fils , 
qui  marchèrent  de  loin  fur  fes 
.  traces. 

LUNA  ,  (  Alvarez  de  )  gentil- 
homme Efpagnol  ,  s'empara  de  l'ef- 
prit  de  Jean  II  roi  de  Caftille ,  dont 
il  obtint  Tépée  de  connétable ,  & 
qu'il  gouvernoit  non  en  favori  , 
jnais  en  maître  defpotique.  Il  abu- 
fa  de  Ton  pouvoir,  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume  ,  perfécuta  les 
grands  ,  s'enrichit  du  bien  d'autrui, 
et  reçut  de  l'argent  des  Maures 
pour  empêcher  la  prife  de  la  ville 
de  Grenade.  Convaincu  de  ces  cri- 
mes ,  il  fut  condamné  à  Vallado- 
lid  l'an  1453  à  avo^r  la  {ête  cou- 
pée ,  qu'on  expofa  pendant  plu- 
fieurs jours  avec  un  bailin  pour  trou- 
ver de  quoi  faire  enterrer  fon  corps. 
Sa  hauteur  infolente  avec  la  rei- 
ne, fut  la  principale  caufe  de  fa 
ruine.  Cette  princefie,  pleine  de  là 
fermeté  opiniâtre  que  donne  le 
reflentiment ,  ne  quitta  pas  un  feul 
moment  fon  foible  époux, jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  appris  la  mort  de  fou 
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favori.  On  âffùre  que  >  tuna  ayant 
voulu  fçavoir  d'un  aftrologue  quel- 
le feroit  fa  fin,  celui-ci  lui  répon- 
dit qu'il  mourroit  à  Cadahal/o.  Ce- 
toit  le  nom  d'une  de  fes  terres ,  8c 
ce  terme  fignifie  auffi  Eckaffaud 
en  efpagnol.  Le  hazard  rendit  U 
prédiction  de  l'aftrologue  véri- 
table. 

LUNDORPIUS  ,  (  Michel-Gaf- 
pard  )  écrivain  Allemand ,  a  conti- 
nué VHiftoire  de  Sleidan ,  mais  d'u- 
ne manière  fort  inférieure  :  cette 
Continuation ,  qui  eft  en  3  volumes , 
va  jufqu'à  Tan  1609.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  A&apublica.  IL  Des  No- 
tes fur  Pétrone  ,  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  George  Erhard;  elles  font 
peu  recherchées. 

LUNE  ,  (  Pierre  de  )  Voye\  Be- 
noît ,  anti-pape ,  n°  xvni. 

LUPUS  ,  (  Chrétien  )  religieux 
Auguftin  y  natif  d'Ypres ,  d'une  fa- 
mille appelléç  JFolfy  enfeignâ  la 
philofophie  à  Cologne,  puis  la 
théologie  à  Louvain ,  avec  un  fuc- 
cès  diftingué.  Il  exerça  enfuite  les 
premières  charges  de  ion  ordre 
dans  fa  province.  Le  pape  Clément 
IX  voulut  lui  donner  un  évêché , 
avec  l'intendance  de  fa  facriitie  ; 
mais  le  P.  Lupus ,  préférant  l'étu- 
de &  le  repos  à  l'efclavage  brillant 
des  dignités ,  refufa  constamment 
l'un  &  l'autre.  Innocent  XI  &  le 
grand-duc  de  Tofcane  lui  donnè- 
rent auiîi  des  marques  publiques 
deleurefKme.  Il  mourut  à  Louvain 
en  168 1  »  à  70  ans.  Il  s.'étott  fait 
lui-même  une  épitaphe  ,  dans  la- 
quelle il  difoit  modefiement  qu'il 
étoit  dignus  nomine  reque  Lupus... 
Indignas  non  re ,  fed  folo  nomine  doc 
tor.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  fçavans  Commen- 
taires fur  VHifioire  &fur  Us  Canons 
des  Conciles  y  1665  -1673  ,  5  vol. 
in-40.  II.  Un  traité  des  AppeUaùosu, 
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au  Saint  Siège ,  in*4°.  L'auteur  s'y 
livre  aux  préjugés  de  l'Ultramon* 
tanifme.  III.  Un  Traité  fur  la  Con- 
trition, in*  12  ,  auffi  fçavant  qtfe 
folide.  IV.  Recueil  de  Lettres  &  'de 
Monument  concernant  Us  Conciles  d*E- 
fhefe  &  de  Calcédoine  ,  2  VOl.  in-4% 
V.  Un  recueil  des  Lettres  de  S.  Tho- 
mas de  Cancorberi  ,  précédées  de 
fa  Vie.  VI.  «Un  Commentaire  Tuf  les 
Refcriptions  de  Tertullien.  VII.  Un 
grand  nombre  de  Differtations ,  &c. 
Tous  ces  ouvrages  font  remplis  d'é- 
rudition i  ils  font  en  latin.  Ils  dé- 
voient être  réunis  à  Venife  en 
22  vol.  in*fol.  dont  le  i*r  a  paru 
en  1724. 
LUPUS ,  Voyex  Loup. 

LUSCINIUS ,  (Othmarj  cnanôi* 
lie  de  Strasbourg  fa  patrie  i  laifla 
plufieurs  écrits  ,  entr'autres  :  I. 
Des  Traductions  latines  des  Sym* 
pofiaques  de  Plutafque  ,  &  des  Ha- 
rangues d'Ifocraie  à  Demonicus  &  à 
Nicocles;  d'Epigrammes  Grecques  4 
&c.  Elles;  font  plus  fidelles  qu'élé- 
gantes. ÏI.  Des  Commentaires  fur 
V Ecriture-Sainte,  Il  mourut  en  1 5  3  f. 

LUSIGNAN ,  Voy.  Lûzignàn. 

I.  LUSSAN,  (François  d'fcfpar- 
bez  de  )  vicomte  d'Aubeterre ,  fer- 
ait fous  Henri  IF&  fous  Louis  XIII, 
&  fe  diftingua  dans  différentes  oc- 
cafions.  Il  fut  pourvu  par  le  pre- 
mier, l'an  1^90,  du  gouvernement 
de  Blaye  ,  fur  la  démiflion,  de  fon 
père;  &  parle  fécond, l'an  1620, 
de  la  dignité  de  maréchal  de  Fran- 
ce ,  après  avoir  remis  fon  gouver- 
nement de  Blaye  à  Brantes ,  frère 
du  connétable  de  Luynes.  Il  fe  dé? 
clara  pour  la  reine  en  1620  ,  fît  le 
fiége  de  Kérac  &  de  Caumont  en 
1621,  fous  le  dtic  de  Mayenne  \  & 
fe  retira  enfuite  à  Aubeterre  >  où  il 
mourut  en  1628.  Son  père,  Jean- 
Paul  û'Efparbc\  ,  s'étoit  maintenu 
te  Blaye  malgré  le  maréchal  de 
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Maeifjjtion ,  qui  l'y  affiégeà  pour  Védi 
dépofleder.  Il  a  voit  commencé  à 
fervir  en  Italie  fous  Montluc  ,  qui 
parle  avec  éloge  de  fa  bravoure 
naiflante,  au  fiége  de  Sienne  en 
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II.  LUSSAN ,  (  Alarguerne  de  ) 
allé  d'un  cocher  &  de  la  Fleury  f 
célèbre  difeufe  de  bonne^avantu* 
re ,  naquit  à  Paris  vers  1 68  2.  Quoi- 
que  fa  naiffance   ne  fût  pas  trop 
brillante  ,  elle  reçut  une  éducation 
aàez :  noble.  Le  fçavant  Huet  ayant 
eu  occauon  de  la  connoître  9  goûta 
fon  efprit  *  &  l'exhorta  (dit  -on)       , 
à  compofer  des  romans.  ISHiftot- 
re  de  la  Comtejfe  de  G  onde  s ,-  en  2  vol. 
in- il ,  qui  fut  le  premier ,  juftifia       j 
le  confeil  de  ce  prélat.  Il  eft  vrai 
que  fi  elle  trouva  un  évèquç  pour 
démêler  fon  imagination,  elle  ren- 
contra un  galant  homme  pour  l'ai- 
der. Ce  fut  Ignace- Louis  de  la  Ser- 
re ,  fieur  de  Langlade  ,  auteur  de 
9  ou  10  Opéra ,  entr'autres  de  ce- 
lui dcPyrame  &  Thisbl  U  dirigea  le        : 
premier  ouvrage  de  MU*  de  Lufi        ! 
fan  \  il  ajufta  la  charpente  qu'il 
n'auroit  pu  imaginer.  Il  vécut  tou- 
jours dans  la  plus  grande  intimité 
avec  fon  affociée.  Elle  commença 
par  avoir  pour  lui  des  featimens 
qui  panoient  les  bornes  de  la  re- 
connoûTance,  Elle  fit  croire  enfui- 
te y  par  la  continuité  de  fes  atten- 
tions ,  qu'il  étoit  fon  mari  *,  on  fe 
trompoit.  Mil*  de  Luffan%  enchan- 
tée du  caractère  de  la  Serrt ,  avoit 
fait  fon  ami  de  fon  ai&ant.  Jufqu'à 
l'âge  de  près  de  cent  ans  que  cet 
homme   de  lettres  prolongea  fa 
vie ,  il  fut  pour  elle  ce  qu'un  pè- 
re refpeâable  eu  pour  fa  fille  la 
plus  tendre.  La  Serrt  étoit  un  bon 
gentilhomme  de' Cahors  -,  il  avoit 
une  belle  ame  Ôc  des  moeurs  très- 
douces.  Il  étoit   né  avec  25000 
liv.  de  rente  qu'il  perdit  au  jeu, 
H  voulut  devenir  poète  7  il  joua 
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40û}ours  de  malheur.Heureufement 
pour  MJ1*  de  Lujfan,  c'étoit  un  ex- 
cellent critique  ,  &  réellement  un 
homme  de  goût  &  de  bonne  com- 
pagnie. Son  peu  de  talent  a  écar- 
té le  foupçon  «Ju'il  étoit  Fauteur 
des  Romans  de  Ton  amie  *,  mais  la 
gloire  qu'elle  en  a  retirée ,  n'a  pas 
toujours  été  pure  &  fans  mélan- 
ge. On  attribue   à   M.  l'abbé  de 
Boifmorand  les  Anecdotes  de  la  Cour 
de  Philippe-Augujle  i  en  .6  vol.  in- 
11,  qui  virent  le  jour  en  1733  f 
&  qui   ont  été  Couvent  réimpri- 
mées depuis.  Ceft  fans  contredit 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
fous  le   nom  de  MU*  de  Lujfan.  La 
figure  de  cette  agréable  romancière 
n'annonçoit  point  ce  qu'elle  de- 
voit  à  la  nature.  Elle  étoit  louche 
&  brune  à  l'excès.  Sa  voix  &  fon 
air  n'appartenoient  point  à  fon  fe- 
xe  -,  mais  elle  en  avoit  l'ame.  Elle 
étoit  fenfible ,  compatiûante ,  plei- 
ne d'humanité ,  généreufe,   capa- 
ble de  fuite  dans  l'amitié  ,  fu  jette 
à  la  colère,  jamais  à  la  haine.  Elle 
eut  des  foibleûes  ;  mais  fa  paflion 
principale  fut  de  faire  de  bonnes 
actions.  Elle  étoit  vive  ,  gaie  ,  & 
malheureufement  fort  gourmande. 
Cet  excès  dans  le  manger  lui  cau- 
faune  indigeftioa,  dont  elle  mou- 
rut à  Paris  le  31  Mai  1758,  âgée 
de  7  y  ans.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  d'elle  :  I. 
Les  Veillées  de  Thejfalie,  4  vol.  in- 
12.  C'eft  un  recueil  de  contes  agréa- 
bles &  de  fictions  ingénieufes.  IL 
Mémoires   fecrets  &  intrigues  de  la 
Cour  de  France  fous  Charles  VIII , 
1741  »  in-12.   III.  Anecdotes  de  la 
Cour  de  François  I,  1748  ,  3    vol. 
ia-ia.  IV.  Marie  £  Angleterre ,  1749  ♦ 
in- 12.  V.  Annales  de  la  Cour  de  Henri 
//,  1749  »  a  vo^  "*-**•  VI.  On  a 
i  vu  paraître  aulîi  fous  fon  nom  VHif- 
V.ioire  de  la  rie  &  du  règne  de  Char- 
I  TomeW* 
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les  VI, roi  de  France,  17*3,9  V°L 
12.  L'HiJioire  du  règne  de  Louis  XI 9 
1755  ,6  vol.  in-12  ;&  VHifioire  de 
la  dernière  révolution  de  Na  pies,  175  6f 
4  vol.  in-12.  Mais  ces  trois  derniers 
ouvrages  font  de  Baudot  de)ulli% 
le  même  qui  en  1696  donna  VHif- 
toire  de  Charles  VII \  2  vol.  in-  Il  , 
réimprimée  en  175  5. Mil*  de  Lujfan 
lui  rendoit  la  moitié  du  profit 
qu'elle  retiroit  des  livres  qu'elle 
adoptoit ,  &  lui  faifoit  cent  pifto- 
les  de  penfion ,  des  200  qu'elle 
avoit  obtenues  fur  le  Mercure.  VII» 
La  Vie  du  Brave  Crillon  1 1757 ,  en  a 
vol.  in-12  :  ouvrage  prolixe  fie  mat 
écrit.  Le  défaut  de  préciûon  cft 
celui  *  de  prefque  tous  les  écrits 
de  Mil*  de  Lujfan.  11  y  a  delà  cha- 
leur dans  f  es  Romans  ;  les  événe- 
mens  y  font  préparés  Ôc  entremê- 
lés avec  art  ,  les  fituations  vire- 
ment rendues  ,  les  panions  bien 
maniées  ;  mais  la  néceflité  où  elle, 
étoit  d'entaner  volumes  fur  volu- 
mes pour  vivre  ,  l'obligeoit  d'é- 
tendre £&s  récits ,  &  par  conféquent 
de  les  rendre  foibles  &  languif- 
fans> 

LLUTATIUS-Catulus,  (Caïus) 
conful  Romain ,  Fan  242  avant  J.  C. 
commandoit  la  flotte  de  la  répu- 
blique dans  le  combat  livré  aux  Car- 
thaginois entre  Drépani  &  les  ifles 
j£gates.  Il  leur  coula  à  fond  50  na- 
vires &  en  prit  70.  Cette  victoire 
obligea  les  vaincus  à  demander  la 
paix ,  &  mit  fin  à  la  première  guer- 
re Punique. 

IL  LUTÀTlUS-CATUM7S,(Quiw. 
tus)  conful  Romain  l'an  102  avanr 
J.  C.  vainquit  les  Cimbres  de  con- 
cert avec  Marius  fon  collègue.  Après 
la  mort  de  Sylla  ,  Catulus  voulut 
maintenir  les  légions  dans  la  pof- 
feflion  des  terres  que  le  dictateur 
leur  avoit  données.  Lepidus  préten- 
dit qu'il  falloit  les  cendre  aux  pre- 
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'  micf s  propriétaires.  Cette  querelle 
excita  de  nouveaux  troublés,  dans 
lesquels  Lutatlus  entra  avec  cha- 
leur. L'impétuofité  de  fon  génie 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis  ,  &  il 
périt  miférablement  dans  les  guer- 
res civiles.  Ce  magiftrat  fut  du  nom- 
bre des  orateurs  illuftres.  Il  avoit 
fait  de  belles  Harangues  &  VHifloire 
de  fon  Confulat  *,  mais  ces  ouvrages 
ne  font  point  parvenus  jufqu'à 
nous. 

Jh  LUTHER,  (Martin)  né  à  Iflè- 
b.e  dans  le  comté  de  Mansfefd  en 
1483  ,  d'un  *pere  forgeron,  fit  fes 
études  avec  beaucoup  de  fuccès. 
La  foudre  tua  un  de  fes  compa- 
gnons, tandis  qu'il  fe  promenoir 
avec  lui.  Cette  mort  le  frapa  tel- 
lement ,  qu'il  embraffa  la  vie  mo- 
narque chez  les  Hermites  de  S. 
Auguftin  à  £rfort.  Ses  talens  en- 
gagèrent fesfupérieurs  i  l'envoyer 
profefier  dans  la  nouvelle  uni- 
verfité  deWïttemberg,  fondée  de- 
puis peu  par  Frédéric  électeur  de 
Saxe.  Il  donna  fucceffivement  des 
leçons  de  philofophie  &*de  théo- 
logie avec  beaucoup  de  fuccès  ;  on 
remarqua  feulement  en  lui  un  pen- 
chant extrême  pour  les  nouveau- 
tés. Luther  étoit  un  de  ces  hommes 
ardens  &  impétueux,  qui,  lorfqu'ils 
font  vivement  faifîs  par  un  ob- 
}e,t ,  s'y  livrent  tout  entiers  ,  n'e- 
xaminent plus  rien ,  &  deviennent 
en  quelque  manière  abfolument 
incapables  d'écouter  la  fagefle  & 
la  rai  fon.  Une  imagination  for- 
te ,  fécondée  par  l*efprit  &  nour- 
rie par  l'étude  ,  le  rendoit  natu- 
rellement éloquent  ,   &  lui  aïTû- 

"  roit  les  fuffrages  de  ceux  qui  l'en- 
tendoient  tonner  êc  déclamer.  Il 
fentoit  bien  fa  fupériorité  ;  &  fes 

•  fuccès ,  en  flattant  fon  orgueil ,  le 
rendoient  toujours  plus  hardi  & 
plu*  entreprenant.  Lorfqû'il- don- 
nait dans  quelque  écart  ,  les  re- 
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montrances  ,  les  objeôkmf  n*é*{ 
toient  pas  capables  de  le  faire  ren- 
trer en  lui-même  :  elles  ne  fêr- 
voient  qu'à  l'irriter.  Un  hotnnrt  ^ 
d'un  tel  caraclére  devoit  nécefîai-  * 
rement  enfanter  des  erreurs.  Le'  ] 
moine  Auguftin ,  s'étant  rempli  des 
livres  de  l'hiréfiarque  Jean  Hus , 
conçut  une  haine  violente  contre 
les  pratiques  de  l'Eglife  Romaine,- 
&  fur-tout  contre  les  théologiens 
fcholaiHques;  Dès  l'an  15 16  il  ût 
foutenir  des  Thifes  publiques,  dans 
lefquelles  les  gens  éclairés  virent 
le  germe  des  erreurs  qu'il  enfei- 
gna  depuis.  Ainfi  il  eu  faux  que 
Luther  ait  commencés  dogmatîfer 
à  l'occafîon  des  difputes  ûirvenues 
entre  les  Dominicains'  &  les  Au- 
guftins  pour  la  diftribution  des  in- 
dulgences pléniéres,  qui  ne  furent 
accordées  par  Léon  X  qu'en  15 17. 
Sechendorf,  &  depuis  lui  MM*  Len- 
fant  &  Chais  ont  démontré  que, 
long-tems  avant  l'éclat  des  indul- 
gences ,  Luther  avoit  commencé  à 
combattre  divers  points  de  doctri- 
ne de  l'Eglife  Romaine.  Il  eitvrai 
que  les  abus  que  commettoientles 
quêteurs  des  aumônes  qu'on  don- 
noit  pour  les  indulgences  ,  H  les 
proportions  outrées  que  les  pré- 
dicateurs débitoient  fur  leur  pou- 
voir ,  lui  fournirent  une  occafion 
de  répandre  avec  plus  de  liberté 
fa  bile  &  fon  poifon.  Le  Luthtra- 
ni/me  n'étoit  qu'une  étincelle  en 
1717*  mais  en*  15 18  ce  fut  un  in*, 
cendie.  Frédéric  électeur  de  Saxe  & 
Puniverfité  de  Wittemberg  fe  dé- 
clarèrent protecteurs  de  Luther. 
Cet  héréfiarque  s'ouvroit  peu-à- 
peu.  D'abord  il  n'attaqua  que  l'a- 
bus des  indulgences  ;  enfuitè  il  at- 
taqua les  indulgences  mêmes  ;  en- 
fin il  examina  le  pouvoir  de  ce- 
lui qui  les  donnait.  De  la  matiè- 
re des  indulgences  il  paffa  à  celle 
de  la  juirifkation'  fe  4c  l'efficace 
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Kto^acrenten* ,  &  avança  de*  pro- 
tentions  coûtes  plus  erronées  les 
taes  que  les  autres.  Le  pape  Léon 

E)%  Tayant  vainement  fait  citer  à 
orne ,  confemit  que  cette  querel- 
le fût  terminée  en  Allemagne  par 
te  cardinal  Cajetan  Ton  légat.  Ca* 
kea»  avoit  ordre  de  faire  rétrader 
Phéréfiarque»  ou  de  s'aûurer  de  fa 
personne:  il  ne  put  exécuter  ni 
l'âne  ni  r autre  de  ces  commi/fions. 
lâcher  lui  tint  tète  dans  deux  con- 
fidences fort  vives;  8t  craignant 
le  fort  de  Jean-  Mus ,  il  prit  fecret- 
tentent  lu   fuite  ,  après  avoir  fait 
afficher  unifie  d'appel  du  ftt/u  m*/ 
informé  au  Pape  mieux  informé.  Du 
fond  de  fa  retraite  ,  il  donna  car- 
rière à  toutes  fes  idées.  11  écri- 
vit contre  le  Purgatoire  ,  le  Libre- 
Arbitre  »  les  Indulgences ,   la  Confef- 
fion  auriculaire ,  la  Primauté  du  Pape , 
les  Vaux  Mona/Hquss ,  la  Communion 
fous  une  feule  e/pèce ,  les  Pèlerinages  t 
&c.  Il'  menaçoit  encore  d'écrire  ; 
mais  le  pape  ,  pour  oppofer  une 
digue  à  ce  torrent  d'erreurs,  ana- 
thématifa  tous  fes  écrits  dans  une 
bulle  du  *o  Juin  1520.  L'hféréfiar- 
que  en  appella  au  futur  concile  , 
&  pour  toute  réponfe  à  la  bulle 
de  Lion  X  ,  il  la  fit  brûler  publi- 
quement  à  Wittemberg  avec  les 
Décrétâtes  àe9  autres  papes   fes 
prédécefleurs.  Ce  fut  alors  qu'il  pu- 
blia fon  livre  De  là  Captivité  de 
Bebylom.  Après  avoir  déclaré  qu'il 
ferepentoit  d'avoir  été  £  modéré  , 
U  expie  cette  faute  par  toutes  les 
injures  que  le  délire  le  plus  em« 
porté  peut  fournir  à  un.  phréné- 
tique.  Il  y  exhorte  les  ^princes  à 
fecouer  le  joug  delà  papauté,  qui 
étoit,  félon  lui  ,  le  royaume  de 
Bsbylone*  Il  fupprime  tout  d'un 
coup  4  Sacremens,  ne  reconnoif- 
laat  plus  que  le  Baptême ,  la  Pé- 
£ttence  3c  le  Pain,  CeftrEucharif- 
■e-qu'U  désigne  6ms  le  nom  de 
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Pain.  fl  met  à*  la  place  de  la  Tranf- 
fubftamiation  qui  s'opère  -dans  cet 
adorable  Sacrement ,  une  Confuhf- 
tantiation ,  qu'il  tiroir  de  fon  cer- 
veau échauffé.  Le  pain  &  le  vin 
demeurent  dans  l'Eucharinie  ;  mais 
le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  y 
font  auJfi ,  comme  le  fiufe  mêle  dans 
un  fer  chaud  avec  le  métal  %  ou  comme 
le  rin  efè  dans  &  fous'  le  tonneau* 
LéonX  oppofa  une  nouvelle  bulle* 
à  ces  extravagances  :  elle  rut  lan« 
cée  le  3  Janvier  1 5  21 .  L'empereur 
Charles- Quint  convoque  en  même* 
teins  une  diète  à'\?orme$,oùZv- 
ther  fe  rend  fous  un  fauf-conduit  8f 
refufede  fe  rétr acier.  A  ton  re- 
tour il  fe  fit  enlever  par  Frédéric 
de  Saxe ,  fon  protecteur ,  qui  le  fit- 
.  enfermer  dans  un  château  défert , 
pour  qu'il  eût  un  prétexte  de  ne' 
plus  obéir.  Cependant  la  faculté* 
de  théologie  de  Paris  fe  joint  au 
pape,  &  anathematife  le  nouvel  ' 
hérétique.  Luther  fut  d'autant  plus 
fenfible  à  ce  coup ,  qu'il  avoir  tou- 
jours témoigné  une  grande  efrjme  ' 
pour  cette  faculté,  jufqu'à  la  pren- 
dre pour  juge.  Henri  VIII ',  roi  d'An* 
gleterre ,  publia  dans  le  même  teins 
contre  lui  un  écrit ,  qu'il  dédia  au 
pape  Léon  X  L'héréfiarquefurieux 
eut  recours  a  fa  réponfe  ordinai- 
re ,  aux  injures.  «  Je  ne  fçais  u*  la 
»  folie  elle-même ,  (  difoit-i!  à  ce 
monarque  )  *  peut  être  auûl  infen- 
>♦  féequ'eftla  tête  du  pauvre  Henri. 
»  O  !  que  je  voudfots  bien  cou* 
»  vrir  cette  majeué  Angloife  de 
>•  boue  &  d'ordure  !  J'en  ai  bien 
♦♦  le  droit.  »  Ce  fougueux  apôtre 
appelloit  le  château  où  il  étoit  en- 
fermé ,  fon  IJle  de  Patkmqs..  Sans 
doute  que ,  pour  mieux  reflem* 
bler  à  l'évangélifte  S.  Jcan>  (  dit- 
M.  Maequer  )  il  crut  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d'avoir  des  révélations 
dans  fon  lue.  Il  eutuneconféren- 
ce-avec le  Diable,  qui  lui  révéla' 
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que  s'il  vouloit  pourvoir  à  fon  fa- 

lut ,  il  falloit  qu'il  s'abftînt  de  cé- 
lébrer des  Méfies  privées.  Luther 
fuivit  exactement  ce  confeil  de 
Tange  des  ténèbres.  Il  fit  plus  -,  il 
écrivit  contre  les  meffes  baffes  & 
les  fit  abolir  à  Vittemberg.  Luther 
étoit  trop  refferré  dans  fon  lue  de 
Pathmos ,  pour  qu'il  voulût  y  ref- 
ter  long-tems.  Il  fe  répandit  dans 
l'Allemagne  -,  &  pour  avoir  plus 
de  fe  dateurs,  il  foulagea  les  prêtres 
&  les  religieux  de  la  vertu  péni- 
ble de  la  continence  ,  dans  un  ou- 
vrage où  la  pudeur  eft  offenfée 
en  mille  endroits.  Ce  fut  cette  mê- 
me année  1523,  qu'il  écrivit  fon 
Traité  du  F  if c- Commun,  Il  le  nora- 
moit  ainfi  ,  parce  qu'il  y  donnoit 
l'idée  d'un  Fifc  ou  tréfor  public, 
dans  lequel  on  feroit  entrer  les 
revenus  de  tpus  les  monaftéres 
rentes,  des  évêchés  ,  des  abbayes, 
&  en  général  de  tous  les  béné-* 
fîces  qu'il  vouloit  enlever  à  l'E- 
glife.  L'efpérance  de  recueillir  les 
dépouilles  des  eccléfiaftiques  en- 
gagea beaucoup  de  princes  dans 
fa  fe&e ,  &  lui  fit  plusxde  profé- 
litas  que  tous  fes  livres.  Il  ne  faut 
pas  croire,  (  dit  un  écrivain  ingé- 
nieux ,  )  que  Jean  Hus  ,  Luther  ou 
Calvin  fufTent  des  génies  fupérieurs. 
Il  en  eft  des  chefs  de  fe&es  ,  com- 
me des  ambaffadeurs  -,  fouvent  les 
^efprits  médiocres  y  réunifient  le 
mieux ,  pourvu  que  les  conditions 
qu'ils  offrent  foient  avantageufes. 
Si  en  effet  on  veut  réduire  les  cau- 
fes  des  progrès  de  la  Réforme  à  des 
principes  fimples ,  on  verra  qu'en 
Allemagne  ce  fut  l'ouvrage  de  l'in- 
térêt ,  en  Angleterre  celui  de  l'a- 
mour ,  &  en  France  celui  de  la 
nouveauté.  L'amorce  des  biens  ec- 
cléfiaftiques fut  donc  le  principal 
apôtre  du  Luthéranifme.  Le  parti 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour  dans 
le  Nord.  De  la  haute  Saxe  ,  il  s'e- 
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toit  répandu  dans  les  provittc«| 
Septentrionales.  Il  acheva  de  s'éi 
tablir  dans  les  duchés  de  Lune-* 
bourg ,  de  Brunfvick  ,  de  MeckeK 
bourg  6c  de  Poméranie  ;  dans  les 
archevêchés  de  Magdebourg  &  de 
Brémen ,  dans  les  villes  de  Vif* 
mard  &  de  Roftock  ,  &  tout  le 
long  de  la  mer  Baltique.  11  paflà 
même  dans  la  Livonie  &  dans  la 
Pruffe ,  où  le  grand-maître  de  l'or- 
dre Teutonique  fe  fit  Luthérien. 
Le  fondateur  du  nouvel  évangile 
quitta  vers  ce  tems-là  le  froc  d'Àu-* 
guftin ,  pour  prendre  l'habit  de- 
doûeur.  Il  renonça  à  la  qualité  de 
Révérend  Père ,  qu'on  lui  avoit  don*, 
née  jufqu'alors  ,  &  n'en  voulut 
point  d'autre  que  celle  deZ>o&ar 
Martin   Luther.   L'année    d'après , 
1515  ,  il  époufa  Catherine  de  Bore, 
jeune  reiigieufe  d'une  grande  beau- 
té ,  qu'il  avoit  fait  fortir  de  fon 
epuvent  2  ans  auparavant  pour  la 
catéchifer  &  la  féduire.  Le  réfor- 
mateur Luther  avoit  déclaré  dans  on 
de  fes  fermons ,  qu'i/  lui  étoit  ouf 
impojfible  de  vivre  /ans  femme ,  cm  de 
vivre  fans  manger.  Mais  il  n'avoit 
pas  ofé   en  prendre  une  pendant 
la  vie  de  l'éle&eur  Frédéric ,  fon  ( 
protecteur ,  qui  blâmoit  ces  allian- 
ces. Dès  qu'il  fut  mort  ,  il  vo* 
lut  profiter  d'une  commodité  que 
fa  do&rine  accordoit    à  tout  I* 
monde ,  &  dont  il  prétendoit  avoir 
plus  de  befoinqueperfonnc.-Quel- 
ques  années  après  il  donna  au  mon- 
de Chrétien  un  fpeÛacle;  encore 
plus  étrange.  Philippe  ,  landgrave 
de  Heffe,  le  fécond  protecteur  du 
Luthéranifme  ,  voulut ,  du  vivant 
de  fa  femme  Chriftine  de  Saxe ,  époû- 
fer  fa  maîtreffe.  Il  crut  pouvoir 
être  difpenfé  de  la  loi  de  n'avoir 
qu'une  femme  :  loi   formelle  de 
l'Evangile, &  fur  laquelle  eft fon- 
dé le  repos  des  états  &  des  famil- 
les, Il  .s'adr? fia  pour  cela  à  Ixtke» 
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fee  patriarche  de  la  Réforme  anem- 
pâedes  do&eurs  àWittemberg  en 
a  5  39 ,  &  lui  donne  une  permiflion 
4pour  époufenfemmes.Rien  de  plus 
ridicule  que  le  long  difcours  que 
Jes  doreurs  du  Nouvelliûne  adref- 
férent  au  landgrave  à  cette  occa- 
sion.  Après  avoir  avoué  que  le 
fils  de  Dieu  a  aboli  la  Polyga- 
mie ,  ils  prétendent  que  la  loi  qui 
permettoit  à  un  Juif  la  pluralité  des 
femmes-  à   caufe  de  la  dureté  de  leur 
cœur  ,  ri  a  pas  été  exprejfément  révo- 
quée- Ils  fe  croient  donc  aûtorifés 
à  ufer  de  la  même  indulgence  en- 
vers Je  landgrave  ,  qui  avoit  be- 
foin  d'une  femme  de  moindre  qua- 
lité que  fa  première  époufe-,  afin 
de  Ja-  pouvoir  mener  avec  lui  aux 
diètes  de  l'Empire ,  où  la  bonne 
chère  lui   rendoit  la   continence 
împouible.  L'emp.  Charles  -  Quint , 
touché  de  ces  fcènes  fcandaleu- 
fes ,  avoit  tâché  dès  le  commence- 
ment d'arrêter  le  progrès  de  l'hé- 
réiie.  Il  convoqua  pluC  diètes  :  à 
Spire  en  1 5 19  ,  où  les  Luthériens 
acquirent  le  nom  de  Proteftansjpout 
avoir  proteûé  contre  le  décret  qui 
ordonnoitde  fuivre  la  religion  de 
l'Eglife  Romaine  :  à  Ausbourg  en 
15  30  ,  où  lesProteflans  présentè- 
rent leur  Confejfion  de  foi,  &  dans 
laquelle  il  fut  ordonné  de  fuivre  la 
croyance  Catholique.  Ces  différens 
décrets  produisent  la  Ligue  offen- 
five  &  défeniive  dtSmalkalde  entre 
les  princes  Proteftans.    Charles* 
Quint  »  hors  d'état  de  réfifter  à  la 
fois  aux  princes  confédérés  &  aux 
armes  Ottomanes ,  leur  accorda  la 
liberté  de  confeience  à  Nuremberg 
en  1532.  ,  jufqu'à  la  convocation 
d'un   concile   général.    Luther,  fe 
voyant  à  tête  d'un  parti  redouta- 
ble ,  n'en  fut. que  plus  fier  &  plus 
emporté.    Cétojt    chaque    année 
quelque   nouvel  écrit  contre  le 
fouverain  pontife,. ou  contre  les 
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princes  &  les  théologiens  Catho- 
liques. Rome  n'étoit  plus  ,  félon 
lui  ,  que  la  Racaille  de  Sodome ,  la 
P0roftituée  de  Babylone.  Le  pape  n'é- 
toit qu'un  fcélérat  qui  cracfioit  des 
'Diables  ;  les  cardinaux  ,  des  maU 
heureux*  qu'il  falloit  exterminer.  ««Si 
p  i'étois  le  maître  de  l'empire  , 
»»  (  écrivoit'il)  je  ferois  un  même 
»  paquet  du  pape  &  des  cardi- 
»>  naux  ,  pour  les  jetter  tous  en-  . 
»  femble  dans  la  mer  :  ee  bain  les 
»  guériroit ,  j'en  donne  ma  paro- 
>♦  le  ,  j'en  donne  Jéf.Chr.  pour  *ga- 
»  rant.  »  L'impétueufe  ardeur  de 
fon  imagination  éclata  fur -tout 
dans  le  dernier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia en  1  ?4f ,  contre  les  théolo- 
giens deLouvain  &  contre  le  papefc 
11  y  prétend  que  la  Papauté  Romai- 
ne a  été  établie  par  Satan ,  &  faute 
d'autres  preuves ,  il  mit  à  la  tête 
de  fon  livre  une  eftampe  où  le 
pontife  de  Rome  étoit  repré fente 
entraîné  en  enfer  par  une  légion 
de  Diables.  Quant  aux  théologiens 
de  Louvain,  il  leur  parle  avec  la 
même  douceur  :  les  injures  les  plus 
légères  font  bête ,  pourceau  ,  Epicu- 
rien ,  Athée ,  &c.  Il  eft  vrai  que  fes 
adverfaires  ne  le  traitoient  pas  avec 
plus  de  modération  ;  mais  ceux-ci 
avoient l'Eglife  pour  eux,  &  Lu- 
ther  n'avoit  que  des  feâaires  fous 
fa  bannière.  Cet  homme  trop  fa- 
meux mourut  à  Iflèbe  en  1546 ,  à 
63*  ans  ,  avec  la  tranquillité  d'un 
homme  de  bien  qui  va  jouir  de  la 
vue  de  Dieu.  Sa  feue  fe  divifa 
après  fa  mort ,  &  de  fon  vivant 
même  >  en  pluiieurs  branches.  Il  y 
eut  les  Luther o^P  api  fies ,  c'eft-à-dire 
ceux  qui  fe  fervoient  d'excommu* 
nication  contre  les  Sacramentaires  ; 
les  Luthero-Zuingliens ,  les  Luthero- 
Calviniftesy  les  Luthero-0 flandriens  , 
c'eft-à-dire  ceux  qui  mêlèrent  les 
dogmes  de  Luther  avec  ceux  de» 
Calvin. %  4*  Zw%lt,  ou  èlOflandcr* 
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Ces  fè&aires  différoient  tond  entre 
eux  par  quelque  endroit  ,  et  ne 

s'accôrdoient  qu'en  ce  point  »  J< 
tmbsurt  CEglife  &  de  rejet  ter  tout 
te  qui  vient  du  Pape.  C'eft  cette  haine 
qui  leur  fît  prendre  ,  durant  les 
guerre*  de  religion  du  xvi'  fiécle  , 
cette  dev ife  û  peu  chrétienne  ;  Plu* 
tôi\Turc  que  Papiste.  Luther 
laitta  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ge* à  fes  difciples  ,  imprimés  à 
lèfte  en  1556,4  vol.  in-folio  ;  & 
i  Wittetnberg  en  7  vol.  in-folio, 
x$7i*  On  préfère  les  éditions  pu- 
bliées de  fon  vivant,  parce  que 
dans  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  fa  mort  ;  {es  feéfcateurs  ont 
lait  des  changement  tr  è>confidéra- 
J>les.  On  voit  par  Tes  écrits  ,  que 
Luther  avoit  du  fça  voir  ôc  beaucoup 
de  feu  dans  l'imagination  ;  mais  il 
tVâvoit  ni  douceur  dans  le  carac* 
«ère ,  ni  goût  dans  la  manière  de 
penfer  &  d'écrire,  11  donnoit  fou* 
vent  dans  les  gro(fiéretés  les  plus 
impudentes  &  dans  les  bouffonne* 
ries  le*  plus  baffes,  Henri*  Pierre 
Rthtnfioc ,  miniftre  d'Eifcherheim , 
&  difciple  zélé  de  Luther,  publia 
ta  il 71 ,  in-£°  ,  les  Difcours  que 
cet  héréfiarque  tenoit  à  table ,  fous 
ce  titre  :  Sermones  Mcnfalcs  ,  ou 
Cûllcquia  Mênfali*.  Ceft  une  efpè- 
ce  d'Ami  ,  dont  la  leûure  prouve* 
ra  la  véracité  du  portrait  que  nous 
avons  tracé  du  réformat,  de  l'Alle- 
magne, Ceux  qui  voudront  le  con- 
noitre  plus  particulièrement,  pour* 
ront  confulter  les  ouvrages  de  Co* 
thUwi  MeUnchton,  Seckendorf,  Adul- 
téras ,  ChriftUn  Juncker ,  Bçffuet  , 
Sanderus  ,  Genebrard  ,  &c.  Voy\ 
auiïi  l'article  de  Calvin. 

LUTTI ,  (  Benoit)  peintre ,  né 
a  Florence  en  1666  ,  mort  à  Rome 
en  I7î6  ,  s'attacha  fur  *»  tout  au 
coloris.  11  a  fait  un  grand  nombre 
de  tableaux  de  chevalet,  qui  l'ont 
M  Conaoiwe  dans  prévue  tt>u«> 
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te*  les  court  de  l'Europe.  L'effrptf* 
reur  le  fît  chevalier,  c*  Véteéteas*! 
de  Mayence  accompagna  fes  let- 
tres-patentes d'une  croix  enrictûe 
dediamans.  Le  pinceau  de  Latti  eft 
frais  61  vigoureux  ;  il  mettoit  beau- 
coup d'harmonie  dans  fescoulears* 
&  donnoit  une  bella  expreffion  à 
fes  figures.  On  lui  reproche  de 
n'être   pas  toujours   correâ.  Le 
Miracle  de  S.Pierreyqu1iX  a  -peint  dans 
le  palais  Albani  à  Rome ,  page  pour 
fon  chef-d'œuvre. 

I.  LUXEMBOURG ,  l'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  ilhrftres 
maiions  de  l'Europe.  Elle  a  pro- 
duit^ empereurs,  dont  5  ont  été 
rois  de  Bohème.  Elle  a  poffédé  les 
premières  charges  en  France,  &a 
donné  naifiance  à  6  reines  &  à  plui". 
princeges ,  dont  l'alliance  a  relevé 
l'éclat  des  familles  les  plus  difiùv* 
guées.  La  branche  aînée  de  la 
maifon  de  Luxembourg  fut  fondue 
dans  celle  à' Autriche  par  le  maria* 
ge  d'Elisabeth ,  fille  de  l'empereur 
Sigifiiond ,  morte  en  1447  ;  avec 
Albert  I ,  archiduc  d'Autriche  & 
empereur.  La  branche  cadette  de 
LuxembowrpLigny  ,  quoique  moins 
illuftrée  que  la  première ,  n'a  pas 
été  moins  distinguée  par  les  talens 
&  les  vertus.  Voici  ceux  queAfmrc 
bu  d'autres  Jùftoriens  nous  sont 
connoitre. 

IL  LUXEMBOURG,  (  Valerai 
de  )  comte  de  $t  -  Poi ,  fat  nommé 
gouverneur  de  Gènes  en  1396,  & 
grand«maître  des  eaux  ôt  forêts  de 
France  en  1401.  11  fit  le  guerre 
aux  Anglois ,  &  fut  deux  fois  bat* 
tu.  Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  poo> 
voir  de  la  charge  de  grand-bon* 
teiller  de  France  l'an  410 ,  du  gou- 
vernement de  Paris ,  &  de  répée 
de  connétable  en  14n.ll  mourut  en 
141 5,  à  60  ans,  au  château  d'ivoi. 

III.  LUXEMBOURG,  (Pierre 
de  )  frète  du  précédent ,  fac  *  v6m* 
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,-  %€**îete,  &  mourut  en  t^ty,  à 
U  iS  ans.  Il  avoit  été  fait  cardinal 
l'année  précédente  »  &  il  fut  béa- 
tifié en  15 17.  «De  la  même  famille 
était  Louis  de  Luxembourg,  com- 
te de  St-Pol  :  (  Voye\  l'art,  fuiv.  )  Sa 
poftérité  «nafculine  finit  à  Henri , 
mort  en  1616.  Sa  fille  Marguerite" 
Charlotte  ,  morte  en  1680 ,  eut  du 
Comte  Charles  -  Henri  de  Clermont- 
Tonnerre  ,  mort  en  1674  ,  Madelei- 
ne ,  femme  de  François  -  £&nrr  de 
Montmorency,  duc  de  Luxembourg  , 
dont  la  poftérité  fubfïfte  avec  hon- 
neur. 

JV.  LUXEMBOURG ,  (Louis 
fie)  de  rillunVe  famille  de  Luxem- 
bourg-Ligny  f  fut  élu  évêque  de 
Térouenne  en  14 14.  Henri  VI , 
roi  d'Angleterre ,  qui  prénoit  le 
titre  de  roi  de  France ,  le  fit  chan- 
celier en  1425 ,  &  archevêque  de 
Rouen  en  1456.  Il  s'étoit  tellement 
dévoué  aux  intérêts  de  ce  prince , 
qu'il  conduifoit  lui  -  môme  du  fe- 
cours  aux  places  affiégées,  &  ne 
négligeoit  rien  pour  rétablir  ce 

Sarti  chancelant.  Il  fe  jetta  dans 
1  Baftille  ,  lorfque  Paris  fe  fournit 
a  tharlts  VII,  en  1436  ;  mais  il 
fut  obligé  d'en  fortir  par  compo- 
sition ,  Se  fe  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  évêque  d'Ely,  fe 
cardinal  en  1459.  U  mourut  en 
144*. 

V.  LUXEMBOURG  ,  (  Louis 
de)  comte  de  St-Pol ,  neveu  du 
précédent,  avoit  fervi  Charles  Vit 
avec  fuccès  dans  divers  fiéges. 
Après  (à  mort ,  il  s'attacha  au  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  l'avant  -  garde 
de  fon  armée  à  la  bataille  de  Mon.t- 
Iheri.  Louis  XI,  pour  l'attirer  à 
Ion  fervice,  lui  donna  l'épée  de 
connétable  ;  mais  pour  fe  mainte» 
àir  {ans  la  ville  de  St  -  Quentin  , 
dont  11  s'étoit  emparé  ,  il  trahit 
àjcce&veaent  &  le  roi  &  le  duc 
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de  Bourgogne.  Ses  perfidies  furent 
découvertes.  Craignant  la  févérité 
de  Louis  XI,  il  fe  retira  auprès  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  rendit  ad 
roi.  Son  procès  lui  fut  fait ,  &  il 
eut  la  tête  tranchée  à  Paris  le  19 
Décembre  1475. 

VI.  LUXEMBOURG,  (Fran- 
çois-Henri de  Montmorenci ,  dut 
de)  maréchal  de  France ,  né  pofthu- 
me  en  16*8  ,  étoit  fils  du  fameux 
Bouiteville  qui  eut  la  tête  tranchée 
fous  Louis  XIII  pour  s'être  battu 
en  duel.  Il  fe  trouva  à  la  batail- 
le de  Rocroi  en  1643  ,  fous  le 
Grand  Condi ,  dont  il  fut  l'élève , 
&  qu'il  iuivit  dans  fa  bonne  6c 
fa  mauvâife  fortune.  Le  jeune  guer- 
rier avoit  dans  .le  caractère  plu- 
sieurs traits  du  héros  qu'il  avoit 
pris  pour  modèle  :  un  génie  ar- 
dent ,  une  exécution  prompte ,  un 
cou'p-d'ceil  juftë  ,  un  efprit  avide 
de  connoiflanees.  On  vit  briller  en 
lui  ce*  différentes  qualités  à  la  con  - 
-quête  de  la  Franche  -  Comté  en 
1 668  ,  où  il  fer  vit  en  qualité  de 
lieutenant-général.  La  guerre  ayant 
recommencé  en  167*,  il  comman- 
da en  chef  pendant  la  fameufe 
campagne  de  Hollafide,  prit  Grool, 
Deventer  t  Cœworden  ,  Swol  9 
Campen ,  &c.  &  défit  les  armées 
des  Etats  près  de  Bodegrave  & 
de  Woerden.  Les  hiftoriens  Hol- 
landois  prétendent  qite  Luxembourg 
partant  pour  cette  dernière  expé- 
dition ,  avoit  dit  à  fes  troup'es  : 
Mlei\  mes  enfdns  >pilU{,  tue\,  rio- 
le-t ,  &  slit  y  a  quelque  chofe  de  ptu* 
effrayant,  ne  manque\  pas  de  U  faire  \ 
afin  que  je  voie  que  je  ne  me  fuis  pat 
trompé  en  vous  'choififfant  comme  les 
plus  braves  des  hommes  &  les  plus 
propres  à  pouffer  les  ennemis^  avec 
•  vigueur.  On  ne  fçauroit  croire  que 
le  général  François  ait  tenu  un 
difeours  û  barbare  ;  mais  ce  qu'il  V 
a  de  sûr ,  c'eû  que  les  foldats  «£> 
Qiv 


»4$  LUX 

rent  le  feu  à  Bodegrave ,  &  fe  li- 
vrèrent ,  à  la  lueur  des  flammes , 
à  la  débauche  &  à  la  cruauté.  Ce 
fut  alors  que  Luxembourg  fît  cette 
belle  retraite,  fi  vantée  parles  en- 
nemis mêmes.  Il  pana  au  travers 
de  l'armée  ennemie ,  compofée  de 
70,000  hommes  ,  quoiqu'il  n'en 
eût  que  20,000.  Louis  XIV  ayant 
fait  une  nouvelle  expédition  dans 
la. Franche-Comté,  Luxembourg  l'y 
iiiivir.  11  -fe  trouva  enfuite  à  la 
bataille  de  Senef ,  obligea  le  prince 
d' Orange  de  lever  le  fiege  de  Char- 
leroi ,  fe  fignala  dans  les  campagnes 
fuivantes ,  &  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1675.  Il 
commanda  une  partie  de  l'armée 
Françoife  après  la  mort  de  Turenne , 
&  ne  fit  pas  d'abord  des  chofes 
dignes  de  fa  réputation.  Le  Grand 
Condt  ne  put  s'empêcher  de  dire , 
quoique  fon  ami  :  Luxembourg  fait 
mieux  l'éloge  de  Turenne,  que  Mafcaron 
&  Fléchier.  Il  laifla  prendre  Philif- 
bourg  à  fa  vue  par  le  duc  de  Lor- 
raine ,  &  eûaya  en  vain  de  la  re- 
courir avec  une  armée  de  50,000 
hommes.  Il  fut  plus  heureux -en 
combattant  Guillaume  d'Orange,  Ce 
prince  ayant  attaqué  le  général 
François  ,  qui  ne  s'y  attendoit 
point ,  à  St-Denys  près  de  Mons  , 
cette  furprife  n'empêcha  pas  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  de  difp-ter 
Jla  victoire  avec  beaucoup  de  va« 
leur.  Dans  la  féconde  guerre  que 
Louis  XIV  foutint  contre  les  Pui£ 
fances  de  l'Europe  réunies  en  1 690 , 
Luxembourg, nommé  général  de  l'ar- 
mée de  Flandres ,  gagna  là  fameufe 
bataille  de  Fleurus  ;  &  la  victoire 
jfut  d'autant  plus  glorieufe  pour 
lui ,  que  ,  de  l'aveu  de  tous  les 
officiers ,  elle  fut  due  à  la  fupério- 
rité  de  génie  que  le  général  Fran- 
çois avoit  fur  le  prince  de  Val- 
4eck ,  alors  général  de  l'armée  des 
alliée  Cette  vi&oire  fut  fuivie  de 
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celle  de  Leufe  ,  remportée  Va 
fûiv.  1691 ,  &de  celle  de  Steinlter- 
que. Cette  journée  eft  célèbre,par.  le 
mélange  d'artifice  &  de  valeur  qui 
la  diftingua   des  autres  batailles. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  avoit 
un  efpion  auprès  du  roi  Guillaume* 
on  le  découvre ,  &  on  l'oblige  à 
donner  un  faux  avis  au,  général 
François.  Sur  cet  avis  ,  Luxembourg 
prend  des  mefures  qui  dévoient  le 
faire  battre.  Son  armée  endormie 
eft  attaquée  à  la  pointe  du  jour;une 
brigade  eft  déjà  mife  en  fuite  ,  & 
le  général  le  fçait  à  peine  :  mais 
dès  qu'il  l'apprend  ,  il  répare  tout 
car  des  manoeuvres  auffi  hardies 
que  fçavantés.  Ses  envieux  cher- 
chèrent à  diminuer  la  gloire   de 
cette  journée  auprès  de  Louis  XIV, 
en  répétant   à  tout  propos   qu'il 
s'étoit  laine  tromper  :  Et  quauroit- 
il  fait  de  plus  ,  répliqua  ce  mo  • 
narque ,  s*  Un?  avoit  pas  étéfurpris?,., 
Luxembourg,  avec  les  mêmes  trou- 
pes furprifes  &  vi&orieufes  à  Stein- 
kerque  ,  battit  le  roi   Guillaume  à 
Nerwindè  en  1693.  ^eu  de  îour" 
~nées   furent  plus  meurtrières  & 
plus  glorieuses.  Il  y  eut  environ 
20,000  morts ,  12,000  des  alliés  & 
8000  François.  C'eft  à  cette  occa- 
fion  qu'on  dît,  qu'il  falloit  chanter 
plus  de   De  profundis  que   de  Te 
Deum,  jLa  cathédrale  de  Paris  fut 
remplie  de  drapeaux  ennemis.  Lv- 
xembourg  s'y  étant  rendu  peu  de 
tems  après  avec  le  prince  de  Coud 
pour  une  cérémonie  ,  ce   prince 
dît,  en  écartant'la  foule  qui  embar- 
raffoit  la  porte  :  Meffieurs ,  laijfi\ 
pajfer  le  Tapijfier  de  Notre-Dame,  Le 
maréchal  de  Luxembourg  termina  fa 
glorieufe  carrière  par  la   longue 
marche  qu'il  fit,  eu  préfence  des 
ennemis  t  depuis  Vignamont  jus- 
qu'à l'Efcaut  près  de  Tournai.  Il 
mourut  l'année  d'après  1695  ,  1  67 
«us ,  regretté  comme  le  plus,  grand 
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géaëral  qu'eût  alors  la  France;  Il 
Jaiffa  de  AladeUne-Charlotu- Bonne - 
Jhércfe   de  CUrmont ,  ducheffe  de 
Luxembourg,  plufieurs  enfansil- 
luftres.  Sa  mort  fut  le  terme  des 
vidoires  de  Louis  XIV \  &  les  fol- 
dats,  dont  il  étoit  le  père,  &  qui 
fe  croyoient  invincibles  fous  lui, 
n'eurent  plut*  ce  ferable ,  le  mê- 
me courage.  Le  maréchal  de  Luxem  - 
bourg  avoit  plus  les  qualités  d'uir 
héros  que  d'un  fage  :  plongé  dans 
les  intrigues  des  femmes ,  toujours 
amoureux ,  &  même  fouvent  ai- 
.  mé ,  quoique  contrefait  &  d'un  vi- 
fàge  peu  agréable.  Le  prince  d'O- 
range  difoit  :  Ne  bâtirai- je  jamais  ce 
boffwlà!  —  Comment  le  fçait-ils  dit 
Luxembourg ,  lorfqu'on  lui  rappor- 
ta ce  mot  ?  il  ne  m'a  jamais  vu  par . 
derrière.  Ses  liaifons  avec  certaines 
femmes  le  firent  aceufer  d'avoir 
trempé  ,  en  1680 ,  dans  l'horrible 
fecret  des  poifons.  Cette  impu- 
tation le  fit  mettre  à  la  Ba (tille  , 
d'où  il   ne   fortit   que    14  mois 
.après.  On  imprima  à  Colpgne  en 
169c ,  in-i2t  une  Satyre  contre  la 
France  &  contre  lui ,  intitulée  : 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  au  lie  de 
la  mon,  tragi-comédie  en  5  aûes 
&  en  profe.  On  connoîtra  mieux 
ce  héros  ,  en  iifant  VHiJioire  de  la 
mai/on  de  Monçnorcnci ,  par  M.  Dt- 
f ormeaux. 

.  LUYKEN,  (Jean)graveurHol- 
.  .  landois.  On  remarque  dans  {es  ou- 
vrages un  feu  ,  une  imagination 
&  une  facilité  admirables.  Son  œu- 
vre efl  confidérabje  &  forteftimée. 
Il  étoit  né  à  Amfterdam  en  1,649 , 
&  il  mourut  en  17 12.  On  eftime 
fa  Bible  en  figures  »  imprimée  dans 
cette  ville  en  1732  ,  in-folio  ;  & 
fan  Théâtre  des  Martyrs  ,  en  Hjf 
planches. 

.    LUYNES,  Voyei  Albert.      . 
LUZIGNAN ,  (  Guy  de  )  fils  de 
Huçucs  4e  Lufânant  mort  vers  1164 , 
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d'une  des  plus  anciennes  matfons 
de  France ,  fit  le  voyage  d'Outre- 
mer. Il  époufa  Sybille ,  fille  ainée 
# Amour i  roi  de  Jérmfalem.  Par  ce 
mariage  il  acquit  le  royaume  en 
fon,  nom ,  &  le  reperdit  en  11 87 , 
lorfque  la  ville  fe  rendit  à  Sa- 
ladin.  Lu\ignan  ne  conferva  que  le 
titre  de  roi  de  Jérufalem  ,  qu'il 
Vendit  bientôt  à  Richard  roi  d'An* 
gleterre,  pour  rifle  de  Chypre. 
Il  y  prit  la  qualité  de  roi ,  &  y 
mourut  en  11 94.  Sa  maifon  con- 
ferva cette  ifle  jufqu'en  14734 
Amauri  de  Lu\ignan ,  fon  frère ,  lui 
fuccéda.  Au  refie  ,  cette  famille 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de 
Luzignan  en  Poitou  ,  dont  le  châ- 
teau paûoit  autrefois  pour  impre- 

.  nable  ,  /parce  que  le  vulgaire 
croyoit  qu'il  avoit  été  bâti  par 
une  Fée  moitié  femme ,  moitié  fer- 
pent. 

.  LYBAS  ,  Grec  de  l'armée  d'J7- 
lyffe.  La  flotte  de  ce  prince  ayant 
été  jettée  par  une  tempête  fur  les 
côtes* d'Italie,  Lybas  infulta  une 
jeune  fille  de  Temeffe  ,  que  les 
habitans  de  cette  ville  vengèrent 
en  tuant  le  Grec  »  mais  bientôt 

v  les  Temeffiens  furent  affligés  d'une 
foule  de  maux.  Ils  penfoxent  à 
abandonner  entièrement  leur  ville, 
quand  l'oracle  ti  Apollon  leur  con- 

.  feilla  d'appaifer  les  mânes  de  Ly- 
bas,  en  lui  faifant  bâtir  un  temple, 
&  en*  lui'  immolant  tous  les  ans 
une  jeune  fille»  Ils  obéirent  à  l'o- 
racle ,  &  Temeffe  n'éprouva  plus  de 
calamités.  Quelques  années  après  , 
un  brave  athlète.,  nommé  Euthyme , 
s'étant  trouvé  â  Temeffe  dans  le 
tems  qu'on  alloit  faire  le  facrifice 
annuel ,  il  entreprit  de  combattre 
le  génie  de  Lybas,  &  d'arracher  à  la 
mort  lavi&ime  qui  y  étoit  dévouée. 
Le  fpeâre  parut  ,  en  vint  aux 
mains  avec  l'athlète ,  fut  vaincu  , 
&  de  rage  alla  fe  précipiter  dans 
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la  mer.  Les  Temeflîens ,  délivrés 
de  ce  fléau ,  rendirent  de  grands 
honneurs  àr  Euthymc,  lequel  épou- 
tfa  la  jeune  fille  qui  lui  devoit  la 
vie. 

LYCAMBE,  Voy.  Archiloqt7e. 

LYCAON ,  roi  d'Arcadie.  Il  fut 
métamorphofé  en  loup  par  Jupiter , 
pour  avoir  immolé  un  enfant, 
qu'il  fervit  a  ce  Dieu  affis  à  fa  ta- 
ble :  (y*y.  Arc  a  s  )...  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs  autres  Lyeaons  \  un ,  frère  de 
Nefibr ,  qui  fut  tué  par  Hercule  ;  un 
autre  ,  fils  àtPriam  ,  tué  par  AchiU 

LYCOMÈDE,  Voy.  Achhxe. 

I. LYCOPHRON ,  fiUdeiVri*»- 
ire  roi  de  Corinthe  f  vers  l'an  618 
avant  J.  C. ,  n'avoit  que  17  ans 
lorfque  fort  père  tua  Melife  fa  mère. 
Troc  lus ,  fon  aïeul  maternel  ,  roi 
d'Epidaure  t  le  fit  venir  à  fa  coiir 
avec  foft  frère  nommé  Cypfele,  âgé 
de  x8  ans ,  &  les  renvoya  quelque 
rems  après  à  leur  père ,  en  leur  di- 
(ant:  Souvene{-vous  qui  a  tué  votre 
mère.  Cette  parole  fit  une  tefte  jm- 
preflîon  for  Lyeophron ,  qu'étant  de 
retour  à' Corinthe \  il  s'obftina  à  ne 
point  vouloir  pai^ter  à  fon  père. 
Périandre  indigné  l'envoya  à  Cor- 
cyre  (aujourd'hui- Corfou) ,  &  l'y 
laifta  fans  fonger  à  lui.  Dans  la  fui* 
te ,  fe  (entant  accablé  des  infirmités 
de  la  vieilleflfe,  8c  voyant  fon  autre 
fils  incapable  de. régner ,  il  envoya 
Offrir  à  lytophran  fon  fcejftre  & 
fa  couronne  ;  mais  le  jeune  prince 
dédaigna  même  de  parler  au  meffa- 
%ef.  Sa  feeur ,  qui  fe  rendit  en- 
fuite  auprès  de  lui  pour  tâcher  de 
lé  gagner,n'en  obtint  pas  davantage. 
Enfin ,  on  lui  envoya  propofer  de 
venir  régner  à  Corinthe  ,  &  que 
fon  père  irOit  régner  à  Cor  fou.  Il 
accepta  ces  conditions  ;  mais  les 
€orcyriens  le  tuèrent ,  pour  pré- 
venir cet  échange  qui  ne  leur 
plaifoit  paav 
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H.  LYCOPHRON;  ftmeux  po5- 
>  te  &  grammairien  Grec ,  natif  de 
Chalcide  dans  rifle  d'Eubée ,  vi- 
vojt  vers  Tan  304  avant  J.  C. ,  & 
fut  tué  d'un  coup  de  flèche  t  félon 
Ovide.  Suidas  a  confervé  les  titres 
de  20  Tragédies  de  ce  poète.  Il  ne 
nous  refte  de  lui  qu'un  Poème  in- 
titulé CaJJandre  ;  mats*il  efi  fi  obf- 
xm ,  qu'il  fit  donner  à  fon  auteur  le 
*fcom  de  Ténébreux.  Cefttme  fuite  de 
prédirions  qu'il  fuppofe  avoir  été 
faites  par  Cajfandre ,  fille  de  Pritatu 
La  plupart  nt  méritent  pas  la  peine 
tjue  les  fçavans  ont  prife  pour  l'ex- 
pliquer. On  a  donné  un  édition  de 
ce  Poème ,  avec  une  vcrûon  &  des 
notes  ,  à  Oxford  en  1697  -,  cît  elle 
a  été  réimprimée  en  1701 ,  in-fol. 
Lyeophron  étoit  un  des  poètes  de  la 
Pléiade  ioraginéefous  Ptolomit  Phi* 
laddphe.  - 

LYCORIS,  célèbre  courtifàne 
de  tems  d'Augufte ,  efi  ainfi  nom- 
,  mée  par  Virgile  dans  fa  x*  Eglogue. 
Le  poète  y  confole  fon  ami  Corné- 
lius Gallus  ,  de  ce  qu'elle  lui  jwréfc- 
roit  Marc  -  Antoine.  Cette  courri- 
fane  fuivoit  ce  général  dans  un 
équipage  magnifique  »  &  ne  le  quit- 
tait jamais ,  même  au  milieu  des  ar- 
mées. L'afcendant  qu'elle  a^oit 
pris  fur  fon  efprit  &  fur  fon  coeur» 
étèit  extrême  ;  mais*fes  charmes  ne 
purent  tenir  devant  ceux  de  Cleo* 
pitre.  Lycoris  perdit  le  cœur  d'Jn~ 
toim ,  &  avec  fon  cœur  la  foule 
des  adorateurs  que  fa  faveur  lui 
procuroit.  Lycoris  avoit  d'abord 
été  comédienne.  Son  véritable 
nom  étoit  Cytheris  \  mais  elle  le 
changea  en  celui  de  VoluthniAx 
après  qu'elle  eut  été  affranchie  par 
Volumnius  qui  l'a  voit  aimée. 

LYCOSTHENES ,  en  Allemand 
Wolêhart,  (Conrad)  né  Tan 
r  5 1 8  à  Ruffack;  dans  la  lhaute-Al* 
face  ^  fe  rendit  habile  dans  les  lan* 

gués  &  date  les  feicuces.  H  fa 
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mSmAret  Se  proferïeûr  de  logique 

6  des  langues  à  Baie  ,-ou  il  mou* 
rat  en  1561.  Il  fut  paralytique  les 

7  dernières  années  de  fa  vie.  On 
1  de  lui  :  I.  Chronicon  prodigionan , 
Bâle  I V S7 ,  in- fol.  H.  DeMutierum 
pntclarè  diSis  &  facéis.  III.  Compen- 
dtutu  Bibliottuc*  Gefneri ,  1557,  in- 
4°.  IV.  Des  Commentaires  fur  P#n* 
le  Jeune,   V.  Àpophthegmata  ,  1614  , 
in  -*S*.  Ce  fut  lui  qui  commen- 
ta le  Theatmm  vit*  humante ,  publié 
&  achevé  par  Théodore  Zwinger  fon 
gendre.  Cette  compilation  forme  S 
▼ah  hi-fol.de  Pédk.deLyon,  1656. 

L  MTCURGUÉ ,  roi  de  Thracc, 
fe  déclara  implacable  ennemi  de 
Bacchus  \  ce  Dieu ,  pour  s'en  ven- 
ger ,  lui  infpira  une  telle  fureur, 
qu'il  fe  coupa  les  jambes. 

II.  LYCURGUE ,  législateur  des 
Lacédémoniens ,  étoit  fils  é'Eunome 
roi  de  Sparte ,  &  frère  de  Polydtàe 
qui  régna  après  fon  père.  Après  la 
toort  de  fon  frère ,  fa  veuve  offrit 
la  couronne  à  Lycurgue*  s'enga- 
géant  dé  faire  avorter  l'enfant  dont 
elle  étoit  grotte  ,  pourvu  qu'il 
voulût  Tépoufer  ',  mais  Lycurgue 
rerufaconftammeht  ces  offres  avan- 
tegeufes.  Content  de  la  qualité  de 
tuteur  de  fon  neveu  Charilaus ,  il 
lui  remit  le  gouvernement  lorf- 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  majorité , 
Pan  870  avant  J.  C.  Malgré  une 
conduite  fi  régulière  &  ft  généreu- 
ft ,  onl'accufa  de  vouloir  ufurper 
la  Souveraineté.  L'intégrité  de  fes 
moeurs  lui  avoit  fait  des  ennemis  ; 
il  ne  chercha  à  s'en  venger ,  qu'en 
fe  mettant  en  état  d'être  plus  utile 
à  fa  patrie.  11  la  quitte ,  pour  étu- 
dier les  moeurs  fit  les  usages  des 
peuples.  Il  paffe  en  Crète ,  célèbre 
par  fes  loix  dures  &  auftéres  ;  il 
voit  la  magnificence  de  l'Afie,  fans 
en  être  ni  ébloui ,  ni  corrompu  ; 
enfin  il  fe  rend  en  Egypte ,  Técole 
4e*  fâeftcts  fc  des  arts.  De  retour 
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detfes  voyages ,  Lycurgue  donna  aux 
Lacédémoniens  des  loix  révères. 
Tout  étoit  en  confufion  depuis 
lofcg-temsà  Sparte.  Aucun  frein  ne 
retenoit  l'audace  du  peuple.  Les 
•rois  voulaient  y  régner  defpoti- 
quement ,  &  les  ût jets  ne  vouloient 
pas  «béir.Le  légrfliteur  philosophe 
prit  la  résolution  de  réformer  en* 
tiérement  le  gouvernement  -,  mais 
avant  que  d'exécuter  un  deffein  fi 
hardi  ce  dont  les  fuites  pouvoient 
être  fi  dangereufes  ,  il  fe  rendit 
avec  les  principaux-  Spartiates  ait 
temple  de  Delphes  pour  confulter 
Apollon.  Quand  il  eut  offert  fon  fa- 
crifice  ,  il  reçut  cette  réponfe  : 
Mle\  ,  ami  des  Dieux ,  %oa  Dieu  ptotSt 
au  homme  ;  Apollon  a  examiné  votre 
prière  ,  &  vous  alle\jettcr  les  fonder 
mens  de  la  plus  jloriffante  Repuètiûuh 
qui  ait  jamais  été.,,  Lycurgae  Com- 
mença dès  ce  moment  les  grands 
changement  qu'il  avoit  médités.  Il 
établit ,  I.  Un  Confeil  cdxnpofé  de 
a8  fénateurs ,  qui ,  en  tempérant 
la  puiffance  des  rois  par  une  auto- 
rité égale  à  la  leur  ,  fut  comme  un 
Contrepoids  qui  maintint  l'Etat 
dans  un  parfait  équilibre.  II.  Il  mit 
une  égalité  exacte  entre  les  ci- 
toyens ,  par  un  nouveau  partage 
des  terres.  111.  H  déracina  la  eupi* 
dite ,  en  défendant  l'ufage  de  H 
monnoie  d'or  &  d'argent.  IV.  Il  inft 
titua  les  repas  publics ,  pour  bannir 
la  molleffe  ,  &  il  voulut  que  tous 
les  citoyens  mangeaifent  enfembl* 
àes  mêmes  viandes  réglées  par  la 
loi...  Parmi  des  réglemens  fi  fages  % 
il  y  en  eut  quelques-uns  de  biiar» 
res.  On  Ta  blâmé ,  avec  raifon  4  d'à* 
voir  voulu  que  les  filles  portaient 
des  robes  fendues  des  deux  tôt  es, à 
droite  &  à  gauche,  jusqu'aux  talons  j 
&  d'avoir  ordonné  qu'elles  fiflent 
les  mêmes  exercices  que  les  jeu- 
nes garçons,  qu'elles  danlaSTent 
auto  comme  eux,  fedansk»  ma* 
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mes  lieux',  à  certaines  fêtes  fotem- 
nelles ,  en  chantant  des  chanfons. 
Le  règlement  barbare  quïil  rit  con- 
tre les  enfans  qui  ne  fembloient 
pas  promettre,  en  venant  au  mon- 
de ,  devoir  être  un  jour  bien 
faits  &  vigoureux ,  n'eft  pas  moins 
blâmable.  Mais  à  l'exception  de 
ces  deux  décrets  ,.&  d'un  petit  nom- 
bre d'autres ,  il-  faut  avouer  que 
les  Loix  deLycurguc  étoient  très-fa- 
ges  &  très-belles.  On  dit  que ,  pour 
engager  les  Lacédémoniens  à  les 
obferver  inviolablement ,  il  leur 
fit  promettre  avec  ferment  de  n'y 
rien  changer  jufqu  à  fon  retour  ',  &  qu'il 
s'en  alla  en  fuite  dans  rifle  de  Crè- 
te ,  où  il  fe  donna  la  mort ,  après 
avoir  ordonné  que  l'on  jettât  fes 
cendres  dans  la  mer.  Il  craignoit 
que  fi  on  rapportoit  fon  corps  à 
Sparte ,  les  Lacédémoniens  ne  cruf- 
fent  être  abfous  de  leur  ferment. 
V6yt\  fa  Vie  dans  Plut  arque ,  &  dans 
Je  ru*  vol.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcrivtions ,  par  la  Barre. 

III.  LYCURGUE,  orateur  Athé- 
nien ,  contemporain  de  Démofthè- 
nés ,  eut  l'intendance  du  tréfor  pu- 
blic ,  fut  chargé  du  foin  de  la  poli- 
ce, &  l'exerça  avec  beaucoup  de 
févéhté.  Il  châtia  de  la  ville  tous  les 
malfaiteurs,  8c  tint  un  regiflreexad 
de  tout  ce  qu'il  fit  pendant  fon  admi- 
nistration. Lorfqu'il  fut  hors  de 
charge ,  il  fit  attacher  ce  regiftre  à 
une  colonne ,  afin  que  chacun  eût  la 
liberté  d'en  faire  la  cenfure.  Dans 
fa  dernière  maladie,  il  fe  fit  porter 
an  fénat  pour  rendre  compte  de 
fes  a&ions  ;  &  après  y  avoir  con- 
fondu le  feul  accufateur  qui  fe  pré- 
senta, il  fe  fit  reporter  chez  lui,où  il 
expira  bientôt  après ,  vers  l'an  356 
avant  J.  C.  Lycurgue  étoit  du  nom- 
bre des  30  Orateurs ,  que  les  Athé- 
niens refuférent  de  donner  à  Ale- 
xandre j  Ce  fut  lui  qui ,  voyant  le 
philofopheJ&/t0c/-<ttt  conduit  en  pri- 
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fon  pour  n'avoir  pas  payé  le  tarifent 
qu'on  exigeoit  des  étrangers ,  le 
délivra ,  &  y  fit  mettre  à  fa  place  le 
fermier  qui  avoit  fait  traiter  û  du- 
rement un  homme  de  lettres.  Les 
Aides  imprimèrent  à  Venife  en 
1 5 1 3  ,  en  2  vol.  in-fol. ,  un  recueil 
des  Harangues  de  plufieurs  anciens 
Orateurs  Grecs,  parmi  lesquelles  fe' 
trouvent  celles  de  Lycurgue» 

JTCUS  ,  l'un  des  généraux  de 
Lyfimachus ,  célèbre  parmi  les  fuc- 
cefieurs  à  Alexandre  le  Grand  ;  fe 
rendit  maître  d'Ephèfe  par  le 
moyen  d'Andron ,  chef  de  corfai- 
res ,  qu'il  gagna  à  force  d'argent. 
Andron  introduiût  dans  la  ville  quel- 
ques foldats  de  Lycus,  comme  s'ils 
euflent  été  des  prifonniers ,  mais, 
avec  des  armes  cachées.  Dès  qu'ils 
furent  entrés  dans  la  place ,  ils  tuè- 
rent ceux  qui  faifoient  la  garde  aux 
portes  ,  &  donnèrent  en  même 
tems  le  lignai  aux  troupes  deLycus, 
lefq.  s'emparèrent  de  la  place ,  &  fi- 
rent prifonnier  Enete  qui  en  étoit 
gouverneur.  Frontin  a  placé  cette 
hiftoire  dans  fes  Stratagèmes. 

LYD1AT ,  (Thomas)  mathéma- 
ticien Anglois,  né  à  Okertoïkdans 
le  comté  d'Oxford  en  1572,  mort 
en  1646 ,  eut  le  fort  de  plufieurs 
fçavans.  Il  traîna  une  vie  labo- 
rieuse dans  l'indigence.  IL  fut  long- 
tems  en  prifon  pour  dettes  ,  .&  lorf- 
qu'il eut  obtenu  fur  la  un.  de  fes 
jours  un  petit  bénéfice  x  il  fut  per~ 
fécutépar  les  parlementaires  *  parce 
qu'il  étoit  attaché  au  parti  royal* 
Il  laiffa  plufieurs  ouvrages  en  Latin 
fur  des  matières  de  chronologie» 
de  phyfique  &  d'hiftoire.  Les  prin- 
cipaux font:  I.  De  variis  annorum. 
formis ,  Londres  1605  ,  in-8° ,  con- 
tre Clavius  &  Scaliger.  Ce  dernier 
ayant  répondu  avec  beaucoup  d'em- 
portement ,  Lydiat  fit  une  Apologie 
de  fon  ouvrage ,  imprimée  en  1607.. 
II,  De  r origine  <Us  Fontaines  &  des  ait*; 
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très  corps  foûterreins ,  1005  ,  in -S*. 
II.  Pluûeurs  Traités  Agronomiques  & 
PJiyfiqucs,  fur  la  nature  du  Ciel  &  des 
Elémens  ;  fur  le  mouvement  des 
Aftres  -,  fur  le  flux  &  le  reflux ,  8cc. 
LYD1US ,  (Jacques  )  fils  de  Bal- 
tkafar  miniftre  à  Dordrecht  f  &  au- 
teur de  quelques  mauvais  ouvrages 
de  controverfe ,  fuccéda  à  fon  père 
dans  le  miniflére ,  &  fe  fit  connoi- 
tre  au  xvn*  ûecle  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  pluûeurs  livres 
pleins  de  recherches- curieufes.  I. 
Scrmonnm  connubialium  libri  <fco,in-4° 
1643.  Ceftun  traité  des  diffiérens 
uûtges  des  nations  dans  la  manière 
de  fe  marier.  II.  De  re  Militari ,  in- 
4° ,  1698  :  ouvrage  pofthume ,  pu- 
blié par  Vantil  qui  l'enrichit  de  plu- 
fleurs  remarques.  III.  Agonofiicafa» 
tra^  &c 

I.  LYNCÉE,  un  des  Argonautes 
qui  accompagnèrent  Jafon  à  la  con- 
quête de  la  Toifon  d'or.  Il  avoit  la- 
vue  fi  perçante  ,  félon  la  Fable , 
qu'il  voyoit»  au  travers  des  murs , 
&  découvrait  même  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  deux  &  dans  les  en- 
fers. L'origine  de  cette  fable  vient 
de  ce  que  Lyncée  enfeigna  le  moyen 
de  trouver  les  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,  &  qu'il  fit  des  obfervarions 
nouvelles  fur  l'aflronomie*. 

II.  LYNCÉE,,  l'un  de*  50  fil» 
eYEgyptus  y  époufa  Hypermneftre,Y\i- 
nc  des  j o  filles  deDanaùs  roi  d'Ar- 
gos  ;  cette  princefle  ne  voulut  pas 
l'égorger  la  nuit  de  fes  noces  à 
l'imitation  de  fes  autres  fœurs,  &  ai- 
ma mieux défobéir  à  fon  père,  que 
d'être  cruelle  envers  fon  mari.  Lyn- 
cée ,  échappé  du  danger ,  arracha  le 
trône  &  la  vie  à  fon  cruel  beau-pere, 
LYND ,  (Humphrey)  chevalier 
Anglois  ,  né  à  Lcjidres  en  1578  , 
mort  l'an  1636  ,  publia  deux  Trai- 
tés de  controverfe ,  eftimés  ,  dit- 
on  ,  de  fes  compatriotes ,  &  traduits 
en  François  par  Jtan  de  U  Monta* 
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pie.  L'un  traite  de  la  Voit  sûrty  & 
l'autre  de  la  Voie  égarée. 

LYNDWOODE,  (Guillaume  de) 
Voye\  Guillaume  ,  n*  xvi.  Nr- 

LYRE  ,  (Nicolas  de)  Voye^ 
COLAS  de  Lyre. 

LYS  ANDRE,  amiral  des  Lacé- 
démoniens  dans  la  guerre  contre 
Athènes ,  détacha  Ephèfe  du  parti 
des  Athéniens ,  &  fit  alliance  avec 
Cyrus  le  Jeune  roi  de  Perfe.  Fort  du 
fecours  de  ce  prince ,  il  livra  un 
combat  naval  aux  Athéniens,  Tan 
405  avant  ï.  C. ,  défit  leur  flotte . 
tua  3000  hommes ,  emporta  diver- 
fes  villes  &  alla  attaquer  Athènes. 
Cette  ville ,  preffée  par  terre  &  par 
mer ,  fe  vit  contrainte  de  fe  ren- 
dre l'année  fuivante.  La  paix  ne  lui 
fut  accordée,  qu'à  condition  qu'on 
démoliroit  les  fortifications  du  Pi- 
rée  ;  qu'on  livreroit  toutes  les  ga- 
lères, à  la  réferve  de  12  -,  que  les 
villes  qui  lui  payoient  tribut  fe- 
roient  affranchies  ;  que  les  bannis 
feroient  rappelles ,  &  qu'elle  ne  fe- 
ront plus  la  guerre  que  fous  les  or- 
dres de  Lacédémone.  Athènes,pour 
comble  de  douleur ,  vit  fon  gou- 
vernement changé  par  hyfanire.  La 
Démocratie  fut  détruite ,  &  toute 
l'autorité  remife  entre  les  mains  de 
30  Archontes.  C'eft  ainfi  que  finit  la 
guerre  duPéloponnèfe  ,après  avoir 
duré  27  ans.  Le  vainqueur  alla  fou- 
mettre  enfuite  rifle  de  Samos,alliéa 
d'Athènes  -,  61  retourna  triomphant 
à  Sparte  avec  des  lichettes  imtnen- 
fes ,  fruit  de  fes  conquêtes.  Son  am  -. 
bition  n'étoit  pas  fatisfaite  :  il 
chercha  à  s'emparer  de  la  couron-' 
ne,  mais  moins  en  tyran  qu'en  poli-  ' 
.  tique.ll  décria  la  coutume  d'hériter 
du  trôné,  comme  unufage  barbare, 
infinuant  dans  les  efprits  qu'il  étoit 
plus  avantageux  de  ne  déférer  la 
royauté  qu'au  mérite.  Après  avoir 
tenté  envain  de  faire  parler  en  fa 
faveur  les  oracles  de  Delphes ,  de 
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leitcûs  qui  leur  avoit  donné  retraite, 
&  fut  tué  dans  un  combat  contre 
ce  prince ,  Tan  282  avant  J.  C.  à 
74  ans.  On  ne  reconnut  fon  corps 
fur  le  champ  de  bataille ,  que  par 
le  moyen  d'un  petit  chien  qui  ne 
l'avoit  point  abandonné. 

n.LYSIMACHUSJuif,  parvint  au 
fouverain  pontificat  de  fa  nation , 
Tan  204  avant  J.  C. ,  après  avoir 
fupplanté  fon  frère  Menelaûs,  en 
payant  une  foirime  d'argent  que 
celui  •  ci  n'avoit  pu  fournir  au  roi 
Antiochus  Epiphanes.  Les  violen- 
ces ,  les  injuftices  &  les  facriléges 
fans  nombre  qu'il  commit  pendant 
fon  gouvernement ,  forcèrent  les 
Juifs  ,  qui  ne  pouvoient  plus  le 
fouffrir ,  à  s'en  défaire  dès  l'année 
Suivante. 

III.  LYSIMÀCHUS,  frère  d^- 
pollodore,  ennemi  déclaré  des  Juifs, 
eut  le  gouvernement  de  Gaza.  La 
grande  jaloufie  qu'il  conçut  contre 
fon  frère,  (que  le  peuple  &  les  fol- 
dats  aimoient  6c  confidéroient  plus 
que  lui,)  le  porta  à  le  tuer  en  trahi- 
fon ,  &  à  livrer  cette  ville  hAlexan- 
dre  Jaunie  qui  l'afliégeoit. 
.  LYSIPPE  ,  très-célèbre  fculp- 
teur  Grec,  natif  de  Sicyone,  exerça 
en  p rem. lieu  le  métier  de  terminer. 
Il  s'adonna  enfuite  à  la  peinture , 
&  la  quitta  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier à  la  fculpture.  Il  avoit  eu  d'a- 
bord pour  maître  le  Doryphore  de 
Polyclete  ;  mais  dans  la  fuite  il  étu- 
dia uniquement  la  nature  ,  qu'il 
rendit  avec  tous  fes  charmes,  & 
fur-tout  avec  beaucoup  de  vérité. 
Il  étoit  contemporain  d'Alexandre 
le  Grand.  C'étoit  à  lui  &  à  Appelle 
feulement,  qu'il  étoit  permis  de 
repréfenter  ce  conquérant.  Lyfippe 
a.fait  plusieurs  Statues  d'Alexandre, 
.fuivant  fes  différent  âges.  Une  en- 
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tr'aurres  étoit  d'une  beauté  frapa 
te  :  l'empereur  Néron   en    fakfoîl 
grand  cas  ;  mais  comme  elle  n'é- 
toit  que  de  bronze ,  ce  prince  crue 
que  l'or  en  l'enrichifiant  la  ren- 
droirplus  belle.  Cette  nouvelle  pa- 
rure gâta  la  ftatue ,  au  lieu  de  l'or- 
ner; on  fut  obligé  de  l'ôter  ,  ce 
qui  dégrada  fans  doute  beaucoup 
ce  chef-d'œuvre.  Lyfippe  eft  celui 
de  tous  les  fculpteurs  anciens,  qui 
laiffa  le  plus  (^'ouvrages.  On  en 
comptott  près  de  600  de  fon  cifeau. 
Les  plus  connus  font  V Apollon  de 
Tarente ,  de  40  coudées  de  haut  ;  la 
Statue  de  Socrate  *,  celle  d'un  hom- 
•  me  fortant  du  bain ,  qu' Agrippa  mit 
à  Rome  devant  fes  thermes  ;  Ale- 
xandre encore  enfant  \  &  les  2.  5  ca- 
valiers qui  a  voient  perdu  la  vie 
au  paffage  du  Granique.  On  dit 
que  Lyfippe  exprima  mieux  les*  che- 
veux que  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé  :  cela  feul  fufâroit  pour  le 
tirer  de  la  foule  des  artiftes  ordi- 
naires. Il  f^t  le  premier  fculpteur 
qui  fit  les  tètes  plus  petites  et  les  , 
corps  moins  gros,  pour  faire  pa- 
roître  les  ftataes  plus  hautes.  Mes 
prédécejfeurs ,  difoit-il  à  ce  fujet , 
ont  repréfenlé  les  hommes  tels  quils 
étaient  fous  ',  mais  pour  moi  je  ûsre- 
préfente  tels  quils  paroijfent.  Il  n\> 
riffoit  vers  l'an  504  avant  J.  C. 

LYSIS ,  philofophe  Pythagori- 
cien ,  précepteur  d*  Epaminondas , 
eft  auteur ,  fuivant  la  plus  commu- 
ne opinion ,  des  Vers  dorés  que  l'on 
attribue  ordinairement  à  Pythagoru 
Nous  avons  fous  le  nom  de  Lyfix 
une  Lettre  à  Hipparque ,  dans  laquel- 
le il  lui  reproche  de  divulguer  les 
fecrets  de  Pytkagore,  leur  maitre 
commun.  Cette  Lettre  eft  dans  les 
Opufcula  Mythologica  &  Philofophica 
de  Thomas  Gale»  On  croit  que  Lyfis 
vivoit  vers  l'an  388  avant  J.  C.t 
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Tkf  A,  une  des  fetnmejs  qui  fui- 
JYL  voient  Rkée,  Jupiter  la  chargea 
de  l'éducation  de  Bacchus.  Les  Ly- 
diens adoroient  RkU  elle-même 
fous  le  nom  de  Ma.     . 

MAACHA,  roi  de  Geth  ,  don* 
na  du  fecours  à  Hanon  ,  roi  des 
Ammonites  ,  contre  David.  Mais 
Joab ,  général  des  troupes  de  Da~ 
vid,  tailla  en  pièces  les  deux  ar- 
mées. • 

MA  AN,  (Jean)  doOeur  de 
Sorbonne  ,  natif  du  Mans ,  chanoi- 
ne &  précenteur  de  l'églife  de 
Tours,  fe  fit  connoitre  dans  le  fié- 
cle  dernier  par  un  ouvrage  intitu- 
lé :  Sancta.  &  Mttropolitana  Eccltfia 
Turoncnfis ,  Sacrorum  Pontificumfuo- 
fum  cmata  virtutibus ,  &  fancîijfimis 
Conciliorum  infhtutis  decorata  \  qui 
fut  imprimé  dans  la  maifon  même 
de  l'auteur ,  à  Tours  en  1667  ,  in- 
*  fol.  Il  eft  eftimé  pour  les  recher- 
ches, &  s'étend  depuis  Tannée  de 
J.  C.  251  jufqu'en  165,5.  Cette  Hif- 
toire  a  acquis  beaucoup  d'éloges 
à  ce  doâeur.  René  Robichon ,  con- 
seiller à  Tours ,  lui  a  confacré  ces 
deux  vers: 

Vous  trot  quondam  Turonum  gloria 
magnus  , 
Hune  qumqu*  Turonum  gloria  mu- 
nus  triu 

MABILLON,(Jean)  né  en 
1631,  à  S.  Pierre -Mont,  village 
près  de  Moufon  dans  le  diocèfe 
de  Reims ,  prit  l'habit  de  BénédiéHn 
de  $.  Maur  à  S.  Rémi  de  cette  ville 
*a  1654.  Ses  {inférieurs  l'envoyè- 
rent en  1663  à  St  -  Denys ,  pour 
montrer  aux  étrangers  le  jtréfor  & 
Tome  IV. 


les  monumens  antiques  de  cette 
abbaye  ;  mais  ayant ,  heureufemenc 
pour  lui  61  pour  les  lettres,  cafte 
un  miroir  qu'on  prétendent  avoir 
appartenue  Virgile ,  il  en  prit  oc- 
canon  de  quitter  cet  emploi,  qui 
demandoit  un  homme  moins  vrai 
que  lui.  C'eft  une  anecdote  rap- 
portée dans  plufieurs  livres ,  mais 
dont  quelques  confrères  du  P.  Ma* 
billon  ne  conviennent  point.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Dom  A'Acheri  le  de  < 
manda  pour  travailler  à  fon  Spici* 
Ugt%  or  eut  beaucoup  à  fe  louer 
de  fes  foins  &  de  fes  recherches* 
Le  nom  du  jeune  Mablllon  com- 
mença à  être  connu.  La  congré- 
gation de  S.  Maur,  l'afyle  de  la 
véritable  érudition,  ayant  projette 
de  publier  de  nouvelles  éditions 
des  Pères  ,  il  fut  chargé  de  celle 
de  S.  Bernard ,  &  s'acquitta  de  ce 
travail  avec  autant  de  diligence  que 
de  fuccès.  Voy.  Bernard  (Saint). 
Le  grand  Coibert ,  infrruît  de  fon 
mérite ,  l'envoya  en  Allemagne 
l'an  1683 , pour  chercher  dàfis  cet- 
te partie  de  l'Europe  tout  ce  qui 
pourroit  fervir  à  l'Hiftoire  deFran- 
ce ,  &  à  la  gloire  de  la  nation  & 
de  la  maifon  royale.  Dom  Mahïl- 
Ion  déterra  plufieurs,  pièces  curieu- 
fes  ,  JJr  les  fit  connoitre  dans  un 
Journal  de  fon  voyage.  Cette  fça- 
vante  courfe  ayant  été  beaucoup 
applaudie,  le  roi  l'envoya  en  Ita- 
lie 2  ans  après.  Il  fut  reçu  à  Rome 
avec  toute  la  diftin&ion  qu'il  mé- 
ritait. On  l'honora  d'une  place  dans 
la  congrégation  de  V Index  -,  on  lui 
ouvrit  toutes  les  archives ,  toutes 
lès  bibliothèques  ,   &  il  en  tira 
quantité  de  pièces  nouvelles.  De 
R 
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tous  les  objets  qui  piquèrent  &    voit  ni  l'imagination ,  ni  Véloquen~ 
curiofité  ,  aucun  ne  l'excita  plus    ce  de  ce  réformateur  ;  mais  fon  e£ 
que  les  Catacombes  de  Rome.  Il    prit  étoit  plus  orné  &  plus  métho- 
y  fît  des  vifites  fréquentes ,  &  y  «clique  ;  &  fa  diction,  claire  f  {im- 
porta à  la  fois  l 'efprit   de  reli  -    pie  &  prefque  entièrement  dénuée 
gion  &  celui  de  critique.  Attaché    d'ornemens,  ne  manquoit  pas  d'une 
fortement  à  la  foi ,  mais  en  garde    certaine  force.  If  oppofa  principe? 
contre  Terreur  ,  il  vit  de  l'abus    à  principes  ,  inductions  à  indue-, 
dans  l'expofition  de  quelques  corps    tions.  Dans  fon  Traité  des  Etudes 
faints,&  les  dévoila  dans  une  Lettre    Monafiiques^  publié  en  1691,  in* 
latine  fous  le  nom  tfEufèbc  Romain    12 ,  il  s'attacha  à  prouver  que  le* 
à  Théophile  François ,  touchant  le  culte    moines  peuvent  non  feulement  , 
des  Saints  inconnus.  Cette  brochure    mais  doivent  étudier.  Il  marqua  le* 
fouleva  contre  lui  quelques  fça-    genre  d'études  qui  leur  convient ^ 
vans  fuperftitieux    de   Rome.   Il    les  livres  qui  leur  font  nécefiaires  , 
y  eut  plufieurs  écrits  pour  &  con-   les  vues  qu'ils  ont  a  fe  propofer  en 
tre.  On  déféra  à  la  congrégation    s'appliquant  aux  feiences.  L'exem- 
de  V Index  la  Lettre  d'Eufèbe  ,   &   pie  des  folitaires  de  la  Thébaïde  m 
elle  alloit   être  proferite*  par   ce    uniquement    occupés   du   travail 
tribunal ,  fi  ce  fçavant   vertueux  "des  mains  T  ne  l'einbarrana  point. 
&  docile   n'en  avoit  donné  une    Nos  moines  ne   leur  reffemblent 
nouvelle  édition.  II  y  affoiblit  quel-    guéres.  Leur  vie  eft  moins  une 
ques  endroits  trop;  vifs ,  &  rejet-   vie  monaftique ,  qu'une  vie  dé- 
tant  fur  les  officiers  fubalternes  les    rieale.  Ils  comptent  mener  celle 
abus  qui  fe  commettoient  au,  fujet    d'un  prêtre  &  d'un  homme  d'étu- 
des corps  qu'on  tiroit  des  Cata-    de  en  entrant  dans  le  cloître ,  H 
combes ,  il  contenta  des  juges  qui    no»  celle  d'un  laboureur.  L'abbé 
l'cAimoient,  &  qui  ne  l'auroient    de  la  Trappe,  fâché  de  voir  con* 
condamné  qu'à  regret.  Une  autre    tredire  fes  idées ,  lit  une  réponfe 
difpute  occupa   le  fage  Mabillon.    ▼»▼•  au  livre  des  Etudes  Monafti- 
Dom  Rancé ,  abbé  de  la  Trappe-,    ques.  Dom  Mabillon  y  oppofa  de» 
attaqua  les  études  des  moines  ,  &    Réflexion*  fages  &  modérées.  Elles 
prétendit  qu'elles  leur  étoient  plus    amenèrent  une  réplique  t  fous  le 
nuifibles  qu'utiles.  Pour  appuyer    nom  de  Frère  Corne.  L'abbé  del* 
l'idée  qu'ils  ne  dévoient  ni  faire    Trappe  en  étoit  l'auteur  ;  mais  foii 
ni  lire  des  livres,  il  en  compofa    ouvrage  ne  fortit  point  de  fon 
un  lui-même.  Il  l'intitula  :  De  la    cloître.  Mabillon ,  né  avec  un  gé- 
fainteté  des  devoirs  de  l'état  Monaf-    nie  pacifique ,  laifla  faire  la  guerre 
tique.  Cet  ouvrage  étoit  à  la  .fois    à  quelques  écrivains  qui  fe  mêlé- 
la  justification  de  l'ignorance  de    *ent  de  cette  querelle.  Il  ne  vou- 
beaucoup  de  moines,  &  la  cen  fur  e    lut  plus  entrer:  dans  aucune  dif- 
de  ceux  qui  faifoient  profefiion    pute.  Il  s'occupa  à  perfectionner 
de  fçavoir.  La  congrégation  de  S.    fon  fçavant.  ouvrage  de  la  Viplo- 
Maur  ,  alors  entièrement  confa-    matique ,  qu'il  avoit  publié  en  1681* 
crée  aux  recherches  profondes  &    Cette  feience  lui  de  voit  tout  fo» 
à  l'étude  de  l'antiquité,  crut  de-    Iuftre.  Le  dofte  Bénédifttn  a**ir 
voir  réfuter  l'ennemi  des  études    une  fagacité  admirable ,  pour  dé* 
des  cloîtres.  Elle  choifit  le  doux    mêler  ce  qu'il  y  a  tle  plus  confa» 
Mabillon^  pour  entrer  en  lke  avec    dans 'la  nuit  des  teins ,  &  pour  ap- 
l'auftére  abbé  de  la  Trapper  H  n'a-    profoadir  ce  que  rhiûoire  office  te 
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Çtus  dîMcile.  II  fut  le  premier  qui 
ïéunit  les  règles  de  la  diplomati- 
que fous  un  feul  point  de  vue. 
Il  donna  des  principes  pour  l'exa* 
tncn  des  diplômes  de  tous  les  âges 
&  de  tous  les  pays.  Il  n'avoit  en- 
core rien  paru  de  plus  lumineux 
en  ce  genre  *  que  fon  ouvrage  -, 
mais  comme  il  eft  impoffible  d'être 
parfait ,  &  qu'il  l'eft  encore  plus 
d'être  généralement  goûté  ,  fes  rè- 
gles trouvèrent  des  contradicteurs. 
On  l'attaqua ,  &  Mahillon  t  au  lieu 
de  répondre ,  fe  contenta  de  join- 
dre â  fon  livre  un  Supplément ,  qui 
vit  le  jour  en  1704,  &  qui  fatis- 
ût  les  bons  critiques.  L'amour  de 
la  paix,  la  candeur  &  fur-tout  la 
inodeftie  formoient  fon  caractère. 
Préfenté  à  Louis  XIV par  le  Telller 
archevêque  de  Reims,  comme  le 
religieux  le  plus  fçavant  du  Royaume  , 
il  mérita  d'entendre  ce  mot  de  la. 
bouche  du  grand  Boffuêt  :  Ajoute^  , 
M.  &  le  plus  humble.  Un  étranger 
ayant  été  confulter  le  fçavant  du 
Cange  ,  celui-ci  l'envoya  à  Mahil- 
lon ,  fon  ami  &  fon  rival  en  éru- 
dition. On  vous  trompe  quand  on  vous 
adreffe  à  moi ,  répondit  humblement 
le  Bénédictin  *,  Alle\  voir  M.  du 
Cange.- -Ccjt  lui-même  qui  m* adreffe  à 
vous ,  dît  l'étranger.—  Il eftmon maî- 
tre ,  répliqua  Mahillon.  Si  cependant 
vous  m'honore^  de  vos  vifites  ,  je  vous 
communiquerai  le  peu  que  je  fçais.  Ce 
fçavant  û  célèbre  &  fi  modefte 
mourut  à  Paris  dans  l'abbaye  de  St- 
Gerraain  des  Prés  en  1707  ,  à  75 
ans.L*académie  des  inferiptions  s'é- 
toit  fa^un  honneur  de  fe  ï'afTo- 
cier.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I,  Acta.  Sanclorum  ordinis  SU  Benedi- 
&\à  Paris,  en  9  vol.  in-fol.  Le 
1er  volume  de  ce  recueil  ,  com- 
mencé par  Dom  d'Acheri,  parut  en 
1668.  Il  v*  jufqu'à  l'année  11 10. 
L'ouvrage  eft  auflî  éftimé  pour  les 
ftonumeiw  qu'il  renferitfe  ,  que 
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jpôuf  les  fçavantes  préfaces  dont 
l'auteur  J'a  orné.  Ces  Préfaces  ont 
été  imprimées  féparément ,  in-40  , 
1732.  IL  AnalecU  ;  ce  font  des  pté-« 
ces  recueillies  dans  diverfes  biblto» 
thèques ,  en  4  vol.  in-8* ,  dont  le 
Ier  parut  en  1675.  Les  fçgvantes 
dhTertations  qui  enrkhiffent  ce  re- 
cueil y  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  de 
moins  précieux.  On  en  a  donné 
une  édition  in-fol.  à  Paris  en  1723  » 
c'eft  la  plus  eftimée.  III.  De  re  Di* 
plomaticd ,  2  vol.  in-fol.  La  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1709  , 
par  les  foins  de  Dom  Ruinart  ,  qui 
l'augmenta  de  nouveaux  titres.  IV. 
•La  Liturgie  Gallicane  ,  in-40  »  16S5 
&  1729.  V.  Une  Differtation  fur  /'«-. 
fage  du  Pain  a^yme  dans  l'Eucharif- 
tie  ,  in-8°.  VI.  Une  Lettre  fous  le 
nom  d'Ëufèbe  Romain  touchant  Itf 
Culte  des  Saints  inconnus ,  1698  in* 
4° ,  &  1705  in-12.  VIL  Mu/aum  ha- 
ticum  ,  2  vol.  in-40  »  1714  »  en  fo- 
ciété  avec  Dom  Germain.  VIII.  Les 
Annales  des  Bénédictins  ,  dont  il  Z 
donné  4  vol.  in-fol.  qui  contien- 
nent l'Hiftoire  de  l'ordre  des  Bé- 
nédictins ,  depuis  fon  origine  juf- 
qu'en  to66.  Les  volumes  fuivans 
ont  été  donnés  par  D.  Ruinart  & 
D.  Vincent  Thuillier.  IX.  VEpitré 
dédicatoire  qui  eft  à  la  tête  de  r'£- 
dition  de  S.  Auguftin.  X.  S  an  cil  Ber'" 
nardi  Opéra ,  2  vol.  in  -  fol.  Paris  , 
1690  :  c'eft  la  meilleure  édition  * 
elle  a  été  réimprimée  en  1719. 
Tous  les  ouvrages  précédons  font 
en  Latin.  Ceux  que  le  Père  Ma-* 
billon  z  donnés  en  François  f  font  i 
I.  Un  Factum  avec  une  Réplique  fur' 
Y  Antiquité  des  Chanoines-réguliers  &' 
des  Moines  ,  pour  maintenir  les* 
droits  de  fon  ordre  ,  contre  les 
Chanoines-réguliers  de  la  proVin-* 
ce  de  Bourgogne.  IL  Traité  des  Etu*- 
des  Monafliques ,  1  vol.  in-40  »  ou? 
ih-I2.  III.  Une  Traduction  de  laRè-r' 
gU  di  S 4  B$noit  t  in- 18  r  1697,  jy, 
fcij 
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TJne  Lettre  fur  la  vérité  de  la  fainté 
larme  de  Vendôme.  Mablllon  ,  par- 
tout ailleurs  excellent  critique  , 
paroît  dans  cet  ouvrage  trop  cré- 
dule &  peu  judicieux.  Dom  Thuil- 
lier  publia  en  1724  les  Œuvres 
pofihumes  de  Dom  Mabillon,  &  y 
joignit  Celles  de  D.Ruinart  ;  ce  re- 
cueil eft  en  3  vol.  in-40.  Ces  dif- 
férens  ouvrages ,  très-bien  accueil- 
lis en  France  &  dans  les  pays  étran- 
gers ,  lui  procurèrent  les  marques 
d'eftime  les  plus  honorables.  Le 
P.  Noris  ,  Auguftin,  depuis  cardi- 
nal f  lui  dédia  un  de  Tes  ouvrages. 
Le  P%  Thomafi  lui  fit  le  même  hon- 
neur. Le  pape  Alexandre  VIII  vou- 
lut qu'il  lui  écrivit  toutes  les  fe- 
fnaines.  A  fa  mort ,  la  Monnoye , 
Herfan  >  Boivin ,  le  Ro  ' ,  de  Villiers , 
BofquUlon,  Gourdan  ,  Grenan ,  Rouf 
fel%  de  Bo\e  &  plufieurs  autres ,  ré- 
pandirent des  rieurs  fur  fon  tom- 
beau. Les  {çavans  d'Allemagne  lui 
donnent  ordinairement  le  nom  de 
Crand,  Magnus  Mabillonius.  Voyez 
YHifloire  littéraire  de  la  Congrégation 
de  St-Maur*.  D.  Ruinart  écrivit  fa 
Vie ,  in-12 ,  1708  :  c'eft  un  modèle 
pour  les  fçavans  &  pour  les  chré- 
tiens. 

MABOUL  ,  (Jacques)  né  à  Pa- 
ris ,  d'une  famille  diftinguée  dans 
la  robe  >  fe  confacra  à  la  chaire 
$c  prêcha  avec  diftin&ion  à  Pa- 
ris &  en  province.  Il  fut  long- 
tems  grand- vicaire  de  Poitiers  ,  & 
devint  évêque  d'Aleth  en  170S. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1723  , 
laiflant  une  mémoire  refpe&able. 
Dans  {es  Oraifons  funèbres  qui  ont 
été  recueillies  en  1749  en  un  vol. 
in-12  ,  on  trouvé  par-tout  cette 
douceur  de  ftyle  ,  cette  nobleffe 
de  fentimens  ,  cette  élévation  , 
cette  onction ,  cette  {implicite  tou- 
chante ,  qui  font  le  caraûére  d'u- 
rne belle  ame  &  d'un  vrai  be  1-ef- 
prit,  L'évêque  d'Aleth  n'a   pas, 


en  général  ,  la  mâle  vigueur  dA 
Bojfuet  -,  mais  il  eft  plus  châtié  & 
plus  poli.  Moins  étudié  &  moins 
brillant  qu»  Fiée hier ,  il  eft  auffi 
plus  touchant  &  plus  affectueux. 
S'il  fait  des  antithèfes  »  elles  font 
de  chofes  &  non  de  mots.  Plus 
égal  que  Mafcaron  ,  il  a  le  goût , 
les  grâces ,  la  facilité  &  le  ton  in- 
téreffant  du  P.  la  Rue.  On  a  en- 
core de  lui  deux  Mémoires  pour  la 
conciliation  des  affaires  de  la  Conf- 
titution  ,  in- 4°.  1749. 

MABUSE, (  Jean )  peintre ,  na- 
tif  d'un  village  de  ce  nom  en  Hon- 
grie ,  mort  en  1562  ,  fît  }e  voya- 
ge d'Italie  avec  fruit.  Il  peignoir 
très-bien  un  fujet  d'hiftoire.  On 
voit  plufieurs  de  fes  ouvrages  à 
Amfterdam  ,  entr'autres  ,  une  Dé" 
collation  de  5.  Jean  ,  faite  de  blanc. 
&  noir  ,  avec  une  certaine  eau , 
ou  un  fuc ,  qu'il  inventa  pour  fe 
pafîer  de  couleur  &  d'impreifion  : 
enforte  qu'on  peut  plier  6c  replier 
la  toile  de  Ces  tableaux  ,  fans  gâ- 
ter la  peinture.  Le  roi  d'Angle- 
terre exerça  long-tems  fon  pin- 
ceau. Mabufe  fut  fort  fobre  dans 
fa  jeu  nèfle  -,  mais  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  il  s'adonna  au  vin  t  & 
cette  paflion  lui  fatfoit  faire- de 
tems  en  tems  quelques  friponne- 
ries. Le  marquis  de  Verens  ,  au  fer- 
vice  duquel  il  étoit,  devant  loger 
chez  lui  l'empereur  Charles-Quint, 
habïlJa  fes  domeftiques  en  damas 
blanc.  Mabufe  vendit  fon  damas,  &  ' 
en  but  l'argent  au  cabaret»  Il  le  j 
remplaça  par  une  robe  de  papier 
blanc»qu'il  peignit  en  damage  gran- 
des fleurs.  L'éclat  des  couleurs  fit 
remarquer  l'habit  du  peintre.  L'em- 
pereur ,  fupris  du  brillant  de  ce 
damas ,  le  fit  approcher  &  décou- 
vrit fa  rufe.  On  en  rit  beaucoup, 
&  Mabufe,  qui  avoit  fait  rougir  fon 
maître  ,  en  fut  quitte  pour  quel- 
ques mois  de  prifost. 
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I.  MACAIRE,  ( Saint )VAncietty 
célèbre  folitaire  du  IVe  fiécle  con- 
temporain de  S,  Ephrem,  &  non  dif- 
ciple  de  S,  Antoine ,  comme  le  dit 
Poîret  ;  parla  60  ans  dans  un  mo- 
naftére  de  la  montagne  de  Sceté , 
partageant  fon  tems  entre  la  priè- 
re &  le  travail  des  mains.  Il  mou- 
rut vers  Tan  391 ,  à  90  ans.  On 
lui  attribue  yo  Homélies  en  grec  , 
Paris  1516  ,  in-fol.  avec  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  ;  &  féparément , 
Leipûck  ,  1698  &  1699  ,  2  vol. 
in- 8°.  Les  myftiques  en  font  beau- 
coup de  cas.  On  y  trouve  toute 
fa  fufr/hrnce  de  la  théologie  afcé- 
tique.  Quoique  S.  Macabre  fut  un 
homme  fans  études  ,  il  étoit  puif- 
fant  en  œuvres  &  en  paroles. 

II.MACAI  RE ,  (St)  le  Jeune,  d'  A- 
lexandrie  ,  autre  célèbre  folitaire  , 
ami  du  précédent  ,  eut  près  de 
y 000  moines  fous  fa  direction.  La 
fainteté  de  fa  vie  &  la  pureté  de 
fa  foi  Vexpoférent  à  la  persécu- 
tion des  Ariens.  H  fut  exilé  dans 
une  ifte  où  iï  n'y  avoit  pas  un 
feul  Chrétien  ;  mais  il  en  convertit 
prefque  tous  les  habitans  par  fés 
miracle*.  Macaire  mourut  en  394 
ou  39 y.  Ceft  à  lui  qu'on  attribue 
les  Règles  dès  Moines,  que  nous 
avons  en  30  chapitres.  Jacques  Toi' 
Uns  a  publié  dans  fes  Infignia  iti- 
nérant Jtaliei  »  un  Difcours  de  5. 
Macaire  fur  la  mort  des  Juftes. 

MAC ARÉE  ,  Voye\  Canacée. 
ï  MACCIO.,  (  Sébaftien  >  natif 
d  Urbania  dans  le  duché  d'Urbin , 
mourut  âgé  feulement  dé  37  ans , 
au  commencement  du  xvnc  lié- 
cle.  Cétoit  un  écrivain  fc  labo- 
rieux ^  qu'il  fe  forma ,  dio-on  ^  un 
creux  aux  deux  doigts  dont  il  te- 
noit  la  plume.  Ses  principaux,  ou- 
vrages font  :  I.  De  Hifloriâ  feriben- 
dâ  ,  peu  eftimé.  II.  De  bello  Af 
drubalis,  Venife  1613  ,  in-40.  IIL 
Oc  Hifloriâ  Lirîand,  IV.  Un  Foémc 
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fur  la  vie  de  J.C.  Rome  160 y,  in-4*. 
&  d'autres  Poëfies ,  qui  ne  font  con- 
nues  que  des  fçavans  de  profefîion. 
'  MACCOVIUS  ou  Makouscki* 
(  Jean  )  gentilhomme  Polonois  , 
né  à  Lobzenie  en  15S&,  d'une  fa- 
mille noble  ,  devint  profeffeur  de 
théologie  à  Franeker  en  1616.  It 
remplit  cet  emploi  avec  honneur 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1644» 
Il  eut  de  grandes  difputes  avec 
les  éo ci  mens  ,'  les  Jefuites  ,  les 
Anabaptrftes ,  les  Arméniens ,  &c 
On  a  de  lui  des  Opufcutes  Philofo- 
phiques ,  in- 8°.  &  d'autres  ouvra- 
ges en  latin ,  peu  connus  hors  de 
l'Allemagne. 

MACÉ ,  Voye\  Massé. 

I.  MACÉ  ,  (  Robert)  imprimeur 
de  Caen ,  mort  vers  1490,  eft  le 
premier  qui  en  Normandie  exer- 
ça l*împrimerie  avec  des  cara&éres 
de  fonte.  Il  eut  pour  apprentif  le 
célèbre  Chriftophe  Plant  in...  Gilles 
Ma cé  ,  fon  arriére-petit-fils  ,né  è 
Caen  ,  avocat  &  bon  mathémati- 
cien >  s'attacha  en  particulier  à 
Faftronomie,  &  publia  un  ouvrage 
eftfmé  fur  la  Comète  de  161$.  On  a 
auffi  de  lui  des  Vers  qui  ne  font 
pas  mépri&bles.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1637. 

II.  MACÉ  ,  (  François  )  bâche* 
lier  de  Sorbonne,  chanoine  chef- 
fëcier  8c  curé  de  Ste  Opportune  à 
Paris,  fa  patrie  ,  fe  fit  eftimer  par 
fon  fçavoir  &  fes  vertus.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
donc  les  plus  eftiraés  font  :  I.  Un 
Abrégé  chronologique  ,  hiftorique  <S» 
moral  de  l* Ancien  &  du  Nouveau  Tef 
tament,  1704,  2 v,  in-40.  Cet  ouvr, 
eft  affez  bien,  fait  v  &  peut  fer- 
vir  à-  ceux  qui  ne  font  point  en 
état  d'entrer  dans  la  difeuflion  des 
auteurs  originaux.  II. Une  Hift.  ma- 
raie  v  intitulée  :  Mélanie  ou  la  Veu* 
ve  charitable ,  production  pofihume 
qu'on  attribua  à  l'abbé  de  Choifi ,  fit 
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qui  eut  beaucoup  de  cours.  III. 
iJHiftoire  des  quatre  Cicerons  ,1714, 
in- 12  :  morceau  curieux  &  intéref 
fant ,  attribué  d'abord  au  P.  Har- 
4ouin  ,  Jéfuite.  L'auteur  y  prouve , 
par  les  hiftoriens  Grecs  eV  Latins 
que  le  fils  de  Cicéron  étoit  aufli  il- 
luftje  que  fon  père.  IV.  Une  tra- 
duction de  quelques  ouvrages  de 
piété  du  P.  Bu  fée  &  de  V  Imitation 
de  L  C.  V.  Efprit  de  S.  Auguftin , 
CU  Analyfe  de  tout  Us  Ouvra gp  de 
ce  Père.  Cet  ouvrage  eu  manuf- 
crit  :  il  mériteroit ,  dit-on ,  les  hon- 
neurs de  la  preffe.  L'abbé  Maci 
mourut  à  Paris  en  1721 ,  après  s'ê- 
tre exercé  avec  fuccès  dans  le  ca- 
binet &  dans  la  chaire. 

I.  MACEDO  ,  (François)  Jé- 
fuite ,  né  à  Conimbre  en  1596, 
quitta  l'habit  de  la  Société  ,  pour 
prendre  celui  de  Cordelier.  Il  fut 
l'un  des  plus  ardens  défenfeurs  du 
duc  de  Bragance ,  élevé  fur  le  trô- 
ne de  Portugal.  Macedo  ,  dans  un 
voyage  à  Rome  ;  plut  tellement 
à  Alexandre  VU  ,  que  ce  pape  le 
fit  maître  de  controverse  au  col» 
lége  de  la  Propagande  ,  profeflfeur 
iThiftoire  eccléfiaftique  à  la  Sapien- 
ce  ,  &  confulteur  de  l'Inqujûtion. 
Le  Cordelier  ,  né  avec  une  hu«- 
meur  bouillante ,  impétueuse  & 
flére,  ne  fçut  pas  conferver  fa  fa- 
veur -,  il  déplut  au  faint  père  ,  & 
parla  à  Venife ,  où  il  foutint  en  ar- 
rivant des  thèfes  de  Otâni  fiibili.  Ce 
fpe&acle  fut  fuivi  d'un  fécond. 
L'infatigable  M^ctdo  donna  peor 
dant  8  jours  les  fameufes  conclu- 
ions qu'il  intitula  :  Les  Rugiffemens 
littéraires  du  Lion  de  S.  Marc.  Ses  fuct 
ces  lui  valurent  une  chaire  de  philo-r 
fophie  morale  à  Padoue.  Il  fut  d'à* 
bord  en  grande  considération  à  Ver 
ntfe  ;  mais  s' étant  mêlé  de  quelque 
affaire  du  gouvernement ,  il  fut  mis 
en  prifon,  &  y  mourut  en  1681, 
£  g$   ans.  La  BijUjptfitquç  fortugai* 
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fe  compte  jufqu'à  109  ouvrage» 
de  cet  inépui  fable  auteur  ,  impri—  • 
mes  en  différens  endroits  de  l'Eu~ 
rope ,  &  30  manuferits.  Le  P.  Ma* 
cedo  dit  lui-même  dans  un  de  fes 
livres  ,  qu'il  avoit  prononcé  eu 
public  5  3  Panégyriques  ,  60  Dif- 
cours  latins,  32  Oraijbns  funèbres* 
&  qu'il  avoit  fait  48  "Poèmes  épi» 
ques  ,123  Elégies ,115  Epitaphes  , 
212  Epitres  dédicatoires ,  700  Let- 
tres familières,  2600  Poèmes  hé* 
roïques ,  1 10  Odes,  3000  Epigram* 
mes  ,  4  Comédies  latines  ,  &  qu'il 
avoit  écrit  ou  prononcé  plus  de 
150,000 Vers  furie  champ-.  Quelle 
étonnante  fécondité  1  ou  plutôt 
quels  torrens  d'ennui  !  De  tout 
ce  fatras  nous  ne  citerons  que ,  I, 
Sa  C  lavis  Augujkinian*  libéré  arbitrii, 
contre  le  P;  Noris  ,  depuis  cardi- 
nal. 11  y  avoit  eu  une  querelle  vi- 
ve entre  ces  deux  fçavans  au  6h 
jet  du  monachifme  de  S.  AuguftU, 
On  impofa  filence  aux  parties.  Le 
P.  Macedo  quitta  la  plume  ;  nais 
pour  ne  pas  paraître  vaincu,  il  en- 
voya à  fon  adverfaire  un  cartel 
de  défi.  Il  yexpofpit  ,  félon  les 
loix  de  l'ancienne  chevalerie,  le 
fujet  de  leur  démêlé ,  &  provoquott 
Noris  au  combat  en  champ  clos  011 
ouvert  à  Boulogne ,  où  lui-même 
promettoit  4e  fe  rendre.  Cette  pièce 
singulière  fe  trouve  dans  le  Jo*r+ 
nal  étranger ,  Juin  I757.  11  y  eut 
une  nouvelle  défenfe  de  combat* 
tre ,  &  le  cartel  ne  fut  point  ac« 
cepté.  IL  Schéma  fancU  Congreg* 
tionis  ,  1676,  in- 4°.  C'eft  unedif- 
fertation  fur  l'Inquificion  ,  où  të* 
rudition  &  les  impertinences  foat 
femées  à  pleines  mains.  L'auteur 
fait  rémonter  l'origine  de  ce  tri* 
bunal  au  Paradis  terreftre.  Il  pré* 
tend  que  Dieu  y  commença  de 
faire  les  fondions  d'Inquiûteur, 
&  qu'il  l'exerça  enfui  te  fur  &»v 
*  Au*  les  ouvrier*  de  la  .Tour  te 
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9al>e1.  III.  Une  Encyclopédie  in  ago- 

atean  litteratoram ,  1677  ,in-foL  IV. 
ï**£loge  des  François  ,  Aix  1641  , 
i*\-4*.  en  latin.  Macedo  fe  déclara 
d'abord  pour  la  doârine  de  Jan- 

/hnius  dans  Cortîna  Sancli  Augufiini 
Je  prxdcftinatione  ,  in-40  '•>  mais  le 
pape  Innocent  X  ayant  condamné 
les  cinq  fameufes  Propoûtions , 
Afacedo    foutint  que  Janfenius  les 

avoit  enfeignéesdans  le  fens  con- 
damné par  le  pape  ,  &  publia 
pour  le  prouver  un  livre  intitulé  : 
AAens  divinités  infpirata  Innocentio 
X*  ,  in-40.  V.  Myrothecium  Morale , 
in-40.  où  il  fait  un  pompeux  éta- 
lage de  fes  Ecrits ,  de  fes  Haran- 
gues ,  de  fes  Vers ,  &c.  Macedo 
avoit  une  lecture  prodigieufe ,  une 
mémoire  furprenante  ,  beaucoup 
««  facilité  à  parler  &  à  écrire  j  il 
ne  lui  raanquoit  que  le  bon-fens 
&  le  goût. 

IL  MACEDO,  (  Antoine  )Jé- 
fuite  Portugais  ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  en  1612 ,  fut  envoyé  mif- 
fionnaire  en  Afrique  ,  &  à  fon  re- 
tour ,  il  accompagna  l'ambaffadeur 
de  Portugal  en  Suède.  Ce  fut  à 
lui  que  la  reine  Chrifiine  fit  les 
premières  ouvertures  du  deûein 
qu'elle  avoit  d'abandonner  le  Lu- 
chéraniûne.  Macedo  fut  enfuite  pé- 
nitencier de  Téglife  du  Vatican  à 
Rome,  depuis  Tan  165 1  jufqu'en 
1671.  Il  retourna  alors  en  Portu- 
gal ,  où  il  eut  divers  emplois.  On 
a  de  lui  ,  Lufitania  infuUta  &  pur* 

,  fttrata  ,  Paris  1673  ,  in-40.  &c.  * 
MACEDONIUS ,  patriarche  de 
Conftantinople  en  341 ,  8t  fameux 
héréuarque,  foutenoit  que  le  St^Ef- 
prit  n'étoit  pas  Dieu.  Il  caufa  de 
grands  défordres  dans  fa  ville  y  & 
s'attira  la  difgrace  île  l'empereur 
Confiance,  Acact  &  Eudoxe  le  firent 
depofer  dans  un  concile  de  C.  P. 
en  360. 11  mourut  enfuite  miféra- 
JUeiQ£nt,,I*$  fe^Utcurs  de  Afo«? 
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Émus  s'appelloient  Macédoniens. 
eurs  mœurs  étoient  pures  &  auf- 
téres ,  leur  extérieur  grave  ,  leur 
vie  aufli  dure  que  celle  des  moi- 
nes. Cette  apparence  de  piété  trom- 
pa les  foibles.  Un  certain  Mara- 
thon, autrefois  tréforier  ,  embrafta 
cette  fe&e  ,  &  fon  or  fit  plus 
d'hérétiques  que  tous  les  argu- 
ment 

I.  M  A  C  E  R ,  (  Emilius  )  poëte 
Latin  natif  de  Vérone,  compofa  un 
Poème  fur  les  Serpens  ,  Us  Plantes 
&  les  Oifeaux  ;  &  un  autre  fur  la 
ruine  de  Troie ,  pour  fervir  de  fup- 
plément  à  l'Iliade  d'Homère.  Mais 
ces  deux  poëmes  font  perdus  -,  car 
celui  des  Plantes  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  Macex  ,  eft  d'un 
auteur  plus  récent  ,  'puifqu'on  y 
cite  Pline ,  &  que  l'auteur  eft  auffi 
mauvais  botanifte  que  plat  vérifi- 
cateur» L'édition  la  plus  eftimée 
eft  celle  de  Naples ,  1477 ,  in-foU 
Il  y  en  a  une  traduction  françoU 
fe  par  Guillaume  Gueroult  -,  Rouen 
15S8  ,  in-8°.  Macer  fiorhToit  fous 
Augufte, 

II.  MACER,  (Lucius  Clodius  )  pro- 
préteur d'Afrique  fous  le  règne  de 
Néron ,  fe  fit  déclarer  empereur  l'an 
68  de  J.  C.  dans  la  partie  qu'il 
commandoit.  Ayant  levé  de  nou- 
velles troupes  ,  il  les  joignit  à 
celles  qui  étoient  fous  fes  ordres x 
&  s'en  fervit  pour  conferver  le 
titre  qu'il  avoit  ufurpé.  Il  fit  plus  : 
il  fe  faifit  de  la  flotte  qui  tranf- 
portoit  le  bled  à  Rome ,  &  caufa 
la  famine  dans  cette  capitale  du 
monde.  L'ufurpateur  avoit  plus  d& 
courage  que  de  politique;  Il  irrita 
les  Africains  par  des  vexations  & 
des  cruautés  v  &  fe  joua  égale-* 
ment  de  leur  fang  &  de  leurs  biens. 
Ces  peuples  irrités  eurent  recours 
à  Galba ,  qui  venoit  d'être  revêtu, 
de  la  pourpre  impériale.  L'empe* 
f eur  dûooa  Qtdre  d'arrêter  ks  kin 
R  iv 
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gandages  de  cette  bête  féroce.  Tre- 
borâus Garueianus  intendant  d'Afri- 
que, &  le  centurion  Papirius ,  char- 
gés des  ordres  du  prince,  firent  pé- 
rir Macer  dans  la  même  année  qu'il 
«voit  pris  le  titre  de  Cifar.  Il  avoit 
été  engagé  à  la  révolte  par  une 
femme  nommée  Cornelia  Crifpinilla , 
intendante  des  débauches  de  Né- 
ron ,  laquelle  étoit  panée  en  Afri- 
que pour  fe  venger  des  mécon- 
tentemens  que  cet  empereur  lui 
«  avoit  donnés. 

I.  MACHABÉES  ,  fept  frères 
Juifs  ,  qui  fouffrirent  le  martyre 
à  Antioche  dans  la  perfécution 
ÀyAnùochus  Epiphanes  avec  leur  mè- 
re &  le  faint  vieillard  Eléayir ,  Tan 
i68  avant  J.  C.  Ce  prince  ayant 
fait  arrêter  ces  généreux  confef- 
feurs  ,  n'oublia  rien  pour  les  por- 
ter à  manger  de  la  chair  de  porc. 
Les  7  frères  fouffrirent ,  en  pré- 
fence  de  leur  mère  ,  l'un  après 
l'autre ,  qu'on  leur  coupât  les  pieds' 
&  les  mains ,  fans  marquer  la  moin- 
dre fojbleffe  au  milieu  des  tour- 
mens  qu'on  leur  faifoit  endurer. 
La  mère  de  ces  martyrs  ,  après 
avoir  aflîfté  au  triomphe  de  fes  en- 
fans  ,  fut  couronnée  à  fon  tour , 
&  mourut  avec  la  confiance  qu'elle 
leur  avoit  infpirée. 

II.  MACHABÉES  ,  (  les  Prin- 
ces )  ou  Afmonéens.  Voyc\  Judas- 
Machabée,  Mathathias...Nous 
avons  fous  le  nom  des  Machahées 
iv  Livres  ,  dont  les  deux  premiers 
font  canoniques  ,  &  les  deux  au- 

1  très  apocryphes.  Le  Ier  fut ,  à  ce 
qu'on  croit  ,  compofé  fous  Jean 
Hyrcan  ,  le  dernier  de  la  race  des 
Afmonéens  ,  &  contient  l'hiftoîre 
de  40  ans,  depuis  le  règne  d'An- 
tiochus  Epiphanes ,  jufqu'à  la  mort 
du  grand-prêtre,  Simon.  Le  fécond 
cil  l'abrégé  d'un  grand  ouvrage , 
qui  avoit  été  compofé  par  un  nom- 
mé Jafint  &  qui  çgmprçaoit  l'hif- 
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toire  des  persécutions  A* Epiphanes 
&  à'Eupator  contre  les  Juifs.  Ce 
11e  Livre  ,  tel  que  nous  l'avons , 
contient  Thiftoire  d'environ  ij 
ans  f  depuis  l'entreprife  d'Hèliodo- 
rt ,  envoyé  par  Seleucus  pour  en- 
lever les  tréfors  du  Temple ,  jus- 
qu'à la  victoire  de  Judas  contre  Ni» 
canor.  Le  IIIe  Livre ,  appelle  fort 
mal-à-propos  des  Machabics ,  puis- 
qu'il n'y  eft  pas  dit  un  mot  de  ces 
vailjans  défenfeurs  de  la  Loi  de 
Dieu,  contient  l'hiftoirede  la  perî 
fécution  que  Ptoloméc  Philopator, 
roi  d'Egypte ,  fit  aux  Juifs  de  fon 
royaume  ,  &  ce  livre  eu  rejette 
comme  apocryphè,ainfî  que  le  IVe. 
Ce  dernier  eft  une  efpèce  de  ré- 
fumé  des  2  premiers  livres,  &  con- 
tient ce  qui  s'eft  paffé  chez  les 
Juifs  dans  un  efpace  d'environ  200 
ans. 

MACHAON,  célèbre  médecin, 
fils  tfEfcalape  &  frère  de  Podalire% 
accompagna  les  Grecs  au  flégede 
Troie ,  &  y  fut  tué  par  EuripiU, 
fuivant  Q.  Calaber. 

I.  MACHAULT,  (Jeandc) 
Jéfuite  Parifien ,  profeffa  la  '  rhé- 
torique dans  fa  Société  ,  devint 
reâeur  du  collège  des  Jéfuites  i 
Rouen ,  puis  de  celui  de  Clermont 
à  Paris  ,  &  mourut  en  1619  ,  à 
58  ans.  On.  a  de  lui  des  Notes  es 
latin  contre  YMiftoire  du  préf.  U 
Thou ,  fous  le  nomfuppofé  de  Gai- 
lus ,  c'eft-à-dire  U  Coq  ,  qui  étoit 
le  nom  de  fa  mère.  Ce  livre  eft 
intitulé  :  Jo.  Galli  Jur.  conf.  Nota- 
troncs  in  Hiftoriam  Thuani ,  Ingol- 
ftad,  1614,  in-40.  Il  eft  rare,  & 
a  été  condamné  à  être  brûlé  par 
la  main  du  bourreau,  comme  per- 
nicieux ,  fiditisux  ,  plein  a*impofia+ 
res  &  de  calomnies.  Machauli ,  plus 
Jéfuite  que  citoyen  x  étoit  on  de 
ces  fanatiques  qui  font  toujours 
prêts  à  prendre  les  armes ,  lors- 
qu'on attaque  ce  qu'Us  croient 
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ttre  la  gloire  de  leur  corps.  Il  a 
traduit  de  l'italien  VHifioire  de  ce 
qui  s*efipaffé  à  la  Chine  &  au  Japon, 
urée  de  Lettres  écrites  en  162 1  & 
1622. ,  Paris  1627 ,  in-8°. 

IL  MACHAULT,  (Jean-bap- 
tifte  de)  autre  Jéfuite,  natif  de  Pa- 
ris, mort  en  1640  à 29  ans,  après 
avoir  été  recteur  des  collèges  de 
Nevers  &  de  Rouen  ,  a  corapofé 
Gefia  à  Soc'utate  Jefu  in  repio  Si' 
ntnfi,  JEthiopico  &  Tibetano,  &  quel- 
ques autres  ouvrages  qu'il  eil  inu- 
tile de  faire  connoître. 

III.  fc! ACHAULT ,  (  Jacques 
de)  au/fi  Jéfuite  ,  né  à  Paris  en 
1600 ,  rut  re&eur  à  Alençon  ,  à 
Orléans  &  à  Caen ,  &  mourut  à 
Paris  en  1680.  On  a  de  lui  :  I, 
De  Mijfionibus  Paraguari*  &  aliis  in 
America  méridional!,  IL  De  rébus  Ja- 
fonicis.  III.  De  Provinciis  Goana, 
Malabarica  &  aliu.  IV.  De  Regno 
Cochincinenfi*  V.  De  MiJJione  .Reli- 
gioforum  Societatis  Jefu  in  Perfide. 
VI.  De  Regno  Madurenfi ,  Tangortn- 
fij  &c.  Ces  ouvrages  offrent  quel- 
ques détails  curieux  *,  mais  nous 
avons  eu  depuis  lui  des  Relations 
plus  exa&es. 

MACHET,  (Gérard)  né  à  Blois 
en  1380  d'une  famille  ancienne, 
fut  fucceifivement  principal  du 
collège  de  Navarre  ,  confeiller- 
d'érat  &  confefleur  de  Charles  VII, 
enfin  évêque  de  Causes.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  Hé  Paris ,  te- 
•  nu  contre  4es  erreurs  de  Jean  Pe- 
ut ;  harangua ,  à  la  tête  de  l'uni* 
verfité,  l'emper.  Sigifmond\  fonda 
plufieurs  hôpitaux  &  couvens  ; 
gouverna  faintement  £6n  diocèfe, 
&  mourut  à  Tours  en  1448.  On 
a  de  lui  quelques  Lettres  manufcri- 
fes.  II  fut  l'un  des  commiftaires 
nommés  par  la  cour  pour  re- 
voir le  procès  de  la  Pucelle  d'Or» 
Jeans,  &  fe  déclara  en  faveur  -de 
cette  héroïne. 
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MACHIAVEL  ,  (  Nicolas  )  fa* 
meux  politique ,  naquit  à  Floren- 
ce en  1469  ,  d'une  famille  noble 
&  patricienne ,  honorée  des  pre- 
mières dignités  de  la  république. 
Il  fe  diftingua  de  bonne  heure 
dans  la  carrière'  des  lettres ,  ôt 
réunit  aflez  dans  le  genre  comi- 
que. Le  pape  LéonX,  protecteur  ' 
de  tous  les  talens ,  rit  représenter 
fes  pièces  ûir  le  théâtre  de  Ro- 
me. Machiavel  étoit  d'un  caraâére 
inquiet  &  remuant;  il  fut  accufé 
d'avoir  eu  part  à  la  conjuration 
de  Soderini  contre  les  Médicis  :  on, 
le  mit  à  la  queftion ,  mais  il  n'a- 
voua rien.  Les  éloges  qu'il  pro- 
diguoit  àBrûtas  &  à  Cajius,  le  fi- 
rent foupçonner  d'avoir  trempé 
dans  une  autre  confpiration  con- 
tre Jules  de  Médicis  %  depuis  papa 
fous  le  nom  de  Clément  VII  y  mais 
comme  ces  foupçons  étoient  des- 
titués de  preuves  ,  on  le  laifla 
tranquille.  La  république  de  Flo- 
rence le  choifit  pour  fon  fecré- 
tair#&  pour  fon  hiftoriographe.  v 
Ces  deux  emplois  ne  purent  le 
tirer  de  l'indigence ,  &  il  mourut 
nûférable  en  1517 ,  d'un  remède 
pris  à  contre-tems.  Binet  dit ,  qu'a- 
vant que  de  rendre  l'efprit ,  il  ût 
part  d'une  viûon  qu'il  avoit  eue, 
H  vit  d'un  côté  un  tas  de  pauvres 
gens,  déchirés  , affamés,  contre- 
faits ;  &  on  lui  dit  que  c'étoit  les 
habitans  du  Paradis.  11  entrevit  de 
l'autre,  Plat  on ,  Sénèque,  Plutarque9 
Tacite,  &  d'autres  écrivains  de  ce 
genre  ;  &  on  lui  dit  que  c'étoit  les 
damnés.  Il  répondit ,  «  Qu'il  aimoit 
»  mieux  être  env  Enfer  avec  ces 
>»  grands  efprits ,  pour  traiter  avec 
»  eux  d'affaires  d'état ,  que  d'être 
»  avec  les  bienheureux  qu'on  lui 
>»  avoit  fait  voir.  »  Peu  de  tems 
après  il  rendit  l'ame  ;  mais  ce 
conte  a  tout  l'air  d'un  roman  , 
fait  pour  donner  une  idée  de  la, 
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haines  les  plus  vives  ne  fçaurôient 
jamais  autoriser.  II.  Mémoires  de 
la  cour  d'Angleterre  fous  Guillaume 
III  &  Anne ,  traduits  en  françois  à 
la  Haye  en  1733,  in-12.  Ils  of- 
frent plufieurs  anecdotes  curieu- 
tfes ,  quelques  faits  intéreffans  ; 
mais  Fauteur  a  trop  flatté  dans  plu- 
fieurs endroits  ,  &  trop  fatyrifé 
dans  d'autres. 

MACLAURIN,  (  Colin  )  célè- 
bre mathématicienne  à  Kilmoddan 
«Tune  famille  noble  d'Angleterre, 
mort  en  1746  dans  fa  49e  année  , 
montra  dès  12  ans  fon  goût  pour 
les  mathématiques.  Ayant  trouvé 
à  cet  âge  les  Elémcns  d'Eutlide 
chez  un  de  fes  amis  ,  il  en  com- 
prit parfaitement  en  peu  de  jours 
les  fix  premiers  livres.  Il  n'avoit 
encore  que  16  ans,  lorfqu'tf  dé- 
couvrit les  principes  d'une  Géo- 
métrie organique ,  c'eft-à-dire,  d'une 
géométrie  qui  a  pour  objet  la  des- 
cription des  courbes  par  un  mou- 
vement continu.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  £  Algèbre  fort  eftimé.  II. 
Une  Expofition  des  "découvertes 
philofophiqbes  de  Newton^  traduite 
par  ta  Virotte ,  Paris ,  1749  ,  in-4a; 
ce  n'eft  pas  fon  meilleur  ouvrage. 
III.  Un  excellent  Traité  des  Flu- 
xions, traduit  par  le  P.  Peinas, 
Paris  1749  ,  *  vol.  in-4*. 

MÂCLOT,  (Edmond)  chanoi- 
ne Prémontré,  mort  dans  fon  ab- 
baye de  Létange  en  171 1  ,  à  74 
ans ,  eft  auteur  d'une  Hiftoire  de 
V Ancien  &  du  Nouveau  Teflament , 
en  2  vol.  in-12  *,  dans  laquelle  il 
mêle  quantité  d'obfervations  &  de 
remarques  théologiques  ,  morales 
&  hiftoriques.  Cet  auteur  avoit 
beaucoup  lu ,  mais  avec  peu  de  dis- 
cernement. Il  ignoroit  totalement 
les  premiers  principes  àm  la  bonne 
phyiique.  Le  religieux  étoit  plus 
eftimable  en  lui  que  l'écrivain  ; 
ceux  qui  l'ont  connu.,  louent  éga- 
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lèment  fa  piété ,  fa  modeftie  &  fa 
politeffe. 
•  MAÇON,  Voyei  Massow. 

MAÇON,  (  Antoine  le)  tréfo- 
rier  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
étoit  attaché-  à  la  reine-  Marguerite 
de  Navarre ,  fœur  de  François  /, 
Ce  fut  à  fa  follicitation  qu'il  tra» 
duifit  le  Décameron  de  Bocacc,  Pa- 
ris 154c  ,  in-fol. ,  &  fouvent  de- 
puis in-8°  ;  les  dernières  éditions 
font  corrigées,  ainfi  que  les  ita- 
liennes. C'eft  lui  qui  a  pris  foin 
de  f édition  des  Œuvres  de  Jean 
le'  Maire  ,  in-fbl.  &  de  celles  de 
Clément  Maroc.  Il  eft  encore  auteur 
des  Amours  de  Pfwdie  &  de  Gelafine  t 
Lyon  içço ,  inSfe0. 

M ACÇUART ,  (  Jacques-Henri  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  & 
cenfeur  royal ,  naquit  à  Reims  ea 
1726.  Après  _avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie ,  il  vint  a 
.Paris ,  &  obtint  par  fon  mérite  la 
place  de  médecin  de  la  Charité.  11 
la  remplit  avec  Texaûitude  (Tua 
homme  fenfible  aux  maux  de  l'hu- 
manité', &  inftruit  de  leurs  caufes 
&  de  /leurs  remèdes.  Il  rendit  à  la 
médecine  un  fervice  important ,  en 
rédigeant  en  notre  langue  la  col- 
lection des  The  f  es  Mcdice- Chirurgi- 
cales ,  que  M.  Haller  ,  VEfcnlape 
6fc  Y  Apollon  de  la  Suiffe  ,  avoit  pu- 
bliées en  latin  en  5  vol.  in-40.  Ce 
recueil  ne  forme  que  5  vol.  in-12 
en  françois.  Il  parut  en  1757,  êc 
fut  accueilli  comme  le  mérite  tout 
ouvrage  où  Ton  fçait  être  laco* 
nique  fans  être  obfcur.  Le  ma- 
gistrat qui  préfide  au  Journal  éet 
Sçavans ,  choifit  cet  auteur  pour  la 
partie  de  la  médecine.  Ses  extraits 
donnèrent  une  idée  très  -  avanta- 
geuse de  fes  talens.  11  mourut  en 
1768,  &  il  fut  regretté  oar  tous 
ceux  qui  le  connoiûoienrr 

MACQUER,  (Philippe) avocat 
au  parlement  de  Paris,  fa  patrie, 
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naquit  en  1710  d'une  famille  hon- 
nête. La  foibleffe  de  fa  poitrine  ne 
lui  ayant  passerais  de  fe  confa- 
cter  aux  exercices  pénibles  de  la 
plaidoirie  ,  il  fe  voua  à  la  littéra- 
ture. Ses  ouvrages  font  :  I.  L'A- 
brégé Chronologique  de  VHiftoire  Ec- 
cléfiafiique,  en  3  vol.  in-8°  -,  com- 
pofé  dans  le  goût  de  VHiftoire  de 
France  du  préfident  Renault ,  mais 
écrit  plus  féchement  &  avec  moins 
de  fineffe..!!.  Les  Annales  Romai- 
nes ,  1756,  in- 8°  :  autre  Abrégé 
chronologique  ,  mieux  nourri  que 
le   précédent.    L'auteur  y  a  fait 
entrer  tout  ce  que  St  •  Evremont  \ 
St-Rêaly  le  préfident  de  Montefauieu% 
M.  l'abbé  de  Mabll ,  ont  écrit  de 
mieux  fur  les  Romains.  III.  Abrégé 
Chronologique  de  VHifloire  d'Efpagne 
&  de  Portugal,  1759--1765 ,  2  vol. 
ia-8\  Cet  excellent  livre,commen- 
cé  par  le  préfident  Hénault ,  eil  di- 
gne de  cet  écrivain.  L'auteur  fut 
aidé  par  M.  Lacotnbe ,  dont  les  ta- 
lens  pour  les  Abrégés  chronologi- 
ques font  afTez  connus.  La  répu- 
blique des  lettres  perdit  Macquer  le 
17  Janvier  1770.  Cétoit  un  hom- 
me laborieux  ,  doux  ,  modefte  , 
vrai ,  ennemi  de  la  fotte  vanité  & 
du  charlatanisme.  U  avoit  la  tête 
froide,  mais  le  goût  fur.  Son  efprit, 
avide  de  connoifîances   en  tout 

S;enre ,  a'en  avoit  négligé  aucune . 
e  celles  qui  font  utiles.  Il  eut 
part  au  Dictionnaire  des  Arts  &  Mé- 
tiers ,  en  2  vol.  in  8°  ♦  &  à  la  tra- 
duction du  Syphilis  de  Fracaftor  , 
donnée  par  M.  Lacombe. 

.  MACRIEN  ,  (  Titus  -  Fulvius-Ju- 
lins  Macrianus)  né  en  Egypte  d'u- 
ne famille  obfcure ,  s*éleva  du  der- 
nier grade  de  la  milice  aux  pre- 
miers emplois.  Il  accompagna  Va- 
Itrien  dans  fa  guerre  contre  les 
Perfes  en  258  *,  mais  ce  prince 
ayant 'été  fait  prifonnier,  il  fe  fit 
donner  la  pourpre  impériale.  Ha- 
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cru»  étoit  alors  fur  le  déclin  de 
fa  vie  &  eftropié  d'une  jambe.  Il 
diftribua  une  partie  de  fes  richef- 
fes  aux  légions  ,  &  les  engagea 
par  fes  largeffes  à  donner  le  ti- 
tre d'Auguftes  à  fes  deux  fils  Ma- 
crien  &  Qui  eus.  Balifie ,  préfet  du 
prétoire ,  ayant  fécondé  fon.  ufur- 
pation ,  il  le  déclara  fon  premier 
général ,  &  combattit  avec  lui  les 
Perfes.  La  victoire  fuivit  fes  pas  , 
&  il  fe  maintint  avec  gloire  dans» 
l'Orient  pendant  une  année.Hpaffa 
enfuite  en  Occident  pour  détrôner 
Callien.  Mais  il  rencontra  en  Illy  rie 
Donatien t  général  de  cet  empe- 
reur ,  qui  lui  livra  bataille  &  le 
vainquit.  Macrien  fe  croyant  trahi  f 
conjura  les  foldats  qui  l'environ- 
noientde  le  priver  de  la  vie ,  ainfi 
que  fon  fils  Macrien  :  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ  vers  le  S 
Mars  de  Tan  262.  Macrien  étoit  - 
un  général  habile ,  mais  cruel.  Ce 
fut  lui  qui  infpira  à  Valerien  l'i- 
dée de  perfécuter  les  Chrétiens  , 
lefquels  eurent  beaucoup  à  foùf- 
frir  pendant  3  ans.  Ses  deux  fils 
fe  diftinguérent  par  leur  habileté 
dans  les  évolutions  militaires ,  & 
par  leur  bravoure  dans  les  dan- 
gers. 

I.  MACRIN  ,  (Marcus-Opilius- 
Severus  Macrinus)  né  à  Alger  dans 
l'obfcurité  ,  d'abord  gladiateur  , 
chaffeur  de  bêtes  fauvages,  no- 
taire ,  intendant  ,  avocat  du  fife  , 
enfin  préfet  du  prétoire ,  fut  élu 
empereur  en  217,  après  Caracalla 
qu'il  avoit  fait  affaffiner.  Son  ca- 
ractère doux  &  complaifant,  fon 
amour  pour  la  juflice,  joints  à  une 
taille  avantageufe  6c  à  une  phyfio^ 
nomie  agréable,lui  concilièrent  d'a- 
bord l'amitié  du  peuple.  Ses  pre- 
miers foins  furent  d'abolir  les  im- 
pôts. Il  accorda  au  fénat  la  per- 
miffion  de  punir  tous  les  délateurs 
apoflés  par  le  dernier  empereur. 
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Les  gens  de  marque  qui  fe  trou* 
vérent  coupables  de  ce  crime ,  fu- 
rent' exilés ,  &  les  efclaves  mis  en 
croix.  Macrin  ne  foutint  pas  l'idée 
que  donnèrent  de  lui  de  fi  heu- 
reux commencemens.  Artaban ,  roi 
desParthes,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre,  il  eut  la  baffeffe  d'ache- 
ter très-chèrement  une  paixigno- 
mmieùfe.  Uniquement  occupé  de 
les  plaifirs ,  il  négligea  les  affaires 
de  l'empire ,  &  traita  avec  la  der- 
nière fevérité  les  foldats  de  qui  il 
lé  tenoit.  Il  ne  penfoit  pas  qu'ils 
pouvoient  le  lui  ôter  aufil  facile* 
ment  qu'ils  le  lui  avoienf  donné. 
Ils  proclamèrent  empereur  Hélio- 
gabaUy  en  218,  à  Emèfe.  Macrin 
Crut  appaifer  la  révolte  ,  en  en- 
voyant contre  les  rebelles  Julien  , 
préfet  du  prétoire  -,  mais  ce  gé- 
néral fut  battu  &  mis  à  mort. 
Un  des  conjurés  eut  la  hardieffe 
de  porter  fa  tête  à  Macrin  ,  dans 
un  paquet  cacheté  avec  le  cachet 
de  Julien ,  lui  difant  que  c'étoit 
celle  d'Hiliogabale.  Il  fe  fauVa  pen- 
dant qu'on  ouvroit  lé  paquet.  Ma- 
crin, abandonné  par  fesfujets  &par 
fes  troupes  ,  prit  le  parti  de  fuir 
déguifé  -,  mais  il  fut  atteint  à  Ar- 
chelaïde  dans  la  Cappadoce  -par 
quelques  foldats ,  qui  lui  coupé- . 
rent  la  fête  &  la  portèrent  au  nou- 
vel empereur.  L'infortuné  Dia- 
duminicn ,  fon  fils ,  fubit  le  même 
fort.  Macrin  ne  régna  qu'un  an 
7.  mois  &  3  jours,  &  ne  régna 
encore  que  trop  pour  fa  gloire. 

II.  MACRIN,(Jean)  poète  Latin, 
difciple  de  le  Fêvre  d'Etaples ,  & 
précepteur  deClaude  de. Savoie  com- 
te de  Tende  ,  &  d'Honoré  fon  frère  , 
naquit  à  Loudun ,  &  y  mourut  en 
1557,  dans  un  âge  avancé.  Son 
véritable  nom  étoit  Salmon.  If  fut 
furnommé  Macrinus  à  caufe  de  fa 
maigreur ,  &  Y  Horace  François ,  par 
rapport  à  fon  talent  pour  la  poëfie. 
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lf  a  fur-tout  réuni  dans  le  genres" 
Lyrique.  11  réveilla  le  goût  pour 
la  poëfie  latine.  Il  a  fait  des  Hym~  < 
nés  \  un  Poëméeftimé  fur  Gelonis'ou 
plutôt  Gillone  Bourfault  fa  femme  j 
un  Recueil  intitulé  :  NanU.  Ce* 
différens  ouvrages  parurent  depuis 
ijiijufqu'en  1550,  en  plufieur* 
vol.  in-8°.  VariVLas  rapporte  que 
Macrin ,  ayant  été  menacé  par  le 
roi  qui  le  foupçonnoit  d'être  in- 
fe&é  des  nouvelle»  erreurs,  en  fut 
û  effrayé  ,  que  de  défefpoir  il  fe 
précipita  dans,  un  puits  -,  mais  c'eft 
un  conte  fait  à  plaifir ,  comme  la 
plupart  des  anecdotes  de  cet  hifto- 
rien  romanefque. 

III.  MACRIN ,  (  Charles)  fils  dt> 
précédent ,  l'égal  de  fon  père  pour 
la  poëfie,  le  furpaffa  dansla  con- 
noiffance  de  la  langue  grecque.  Il 
fut  précepteur  de  Catherine  de  Na* 
•Parre ,  fœur  de  Henri  le  Grand  t  & 
périt  au  mafiacre  de  la  S,  Barthé- 
lemi  en  1572. 

MACRItfE  ,  (Sainte)  fœur  <fc 
5.  Bafile  &  de  5.  Grégoire  de  Nyfft, 
après  la  mort  de  fon  père  &  ré* 
tabliffement  de  fes  frères  &  foeurs, 
fe  retira ,  avec  fâ  mère  EmrneUe , 
dans  un  monaftere  qu'elles  fondè- 
rent dans  le  Pont ,  près  du  fleuve* 
d'Iris.  Elle  y  mourut  faimement , 
en  379.  S.  Grégoire  fotr  frère  t 
écrit  fa  Vie,  On  la  trouve  aved 
celles  des  Pères  du  Défert. 

MACROBE  ,  (Aurelius)  étoit 
un  des  chambellans  ou  grands- 
maîtres  de  la  garde-robe  de  Tempe- 
reur  Théoiofe.  Les  citoyens  de  Par- 
me aflïïrent  qu'il  étoit  de  Ieuf 
ville  -,  mais  il  dit  qu'il  n'étoit  pas 
né  dans  un  pays  où  Ton  parlât 
latin  :  ce  qui  ne  s'accorde  guère» 
avec  les  prétentions  des  Parme- 
fans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Saturnales^ 
qui  font  un  mélange  curieux  die? 
critique  &  d'antiquités.  L'auteur 
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ictit  en  fçavant  ,  c'eft-à-dïre ,  d'une 
manière  pefante  &  incorre&e.  Il 
ne  fait  ordinairement  que  copier  , 
fie  lorsqu'il  parle  de  lui-même,  on 
voit  un  Grec  (Macrobe  l'étoit)  qui 
n'eft  pas  exercé  à  écrire  en  latin. 
Son  recueil  eft  précieux ,  par  plu- 
fieurs  fingularités  agréables  ,  & 
par  des  obfervations  utiles  fur  Ho- 
mère &  fur  Virgile.  II.  Un  Commen- 
taire fur  le  Traité  de  Cicêron ,  in-  i 
titulé  :  Le  Songe  de  Scipion.  La  la- 
tinité n'en  eft  pas  pure  ,  mais  les 
remarques  en  font  fçavantes.  La 
meilleure  édition  de  Macrobe  eft 
celle  de  Leydè ,  1670 ,  in-8° ,  avec 
les  remarques  des  commentateurs 
connus  fous  le  nom  de  Variorum. 
On  eftime  aurfîi  celle  de  Londres  , 
1694  ,  in-S\  Celle  de  Venife  , 
1472  •  in-fol.  eft  d'une  rareté  ex- 
trême. 

MACRON ,  (  Navius  -  Sertorius  ) 
.  favori  de  l'empereur  Tibère ,  l'inf- 
trument  de  la  perte  de  Séjan ,  lui 
fuccéda  dans  la  charge  de  capitaine 
des  gardes.  Il  ne  fe  fervit  de  fon 
crédit ,  que  pour  immoler  à  fon  ref- 
fentiment  &  à  la  cruauté  de  fon 
maître  les  plusgrands-hommes&Ies 
perfonnes  les  plus  vertueufes  de 
l'empire.  Lorfque  Tibère  approcha 
<re  fa  ûtiyMacron  fit  fa  cour  à  Ca~ 
ligulayqx?i\  prévoyoit  devoir  fuccé- 
der  à  l'empire.  Ilfe  l'attacha  parles 
charmes  de  fa  femme  Ennia  ,  que 
ce  prince  aima  éperdument.  Dans 
la  fuite ,  ayant  appris  d'un  méde- 
cin que  Tibère  n'a  voit  plus  que 
deux  jours  à  vivre ,  il  engagea  C<r- 
ligula  à  prendre  poffeflion  du  gou- 
vernement-, mais  voyanjBffue  Ti- 
Mre  commençoit  à  fe  porwPnieux , 
il  le  fit  étouffer  fous  un  tas  de 
couvertures.  Macron  continua  d'ê- 
tre en  faveur  auprès  du  nouvel 
empereur  ;  mais  fon  crédit  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Caligula.  l'o- 
bligea ,  lui  &  fa  femme  9  à  fe  don- 
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ner  la  mort  :  ainû  le  'crime  fut 
puni  par  le  crime. 

MADELENET ,  (  Gabriel  )  né  à 
St  Martin-du-Pui  fur  les  confins  de 
la  Bourgogne ,  mort  à  Auxerre  en 
1661 ,  âgé  d'environ  74  ans ,  fut 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  & 
interprète  latin  du  cardinal  de  Ri* 
chelieu ,  qui  lui  donna  une  penfion 
de  700  livres  ,  &  lui  en  obtint 
une  dé  1500  du  roi.  11  avoit  du 
talent  pour  la  vérification.  Il  a 
mieux  réuni  dans  les  vers  latins 
que  dans  les  françois.  Ce  poète 
avoit  plus  d'étude  Se  d'art ,  que  de 
géhie.Ses  Poëues  latines  font  beau- 
coup travaillées  ot  affez  châtiées  ; 
mais  elles  manquent  de  chaleur  ôt 
d'enthoufiafme.  On  remarque  qu'il 
a  autant  refpeclé  la  pureté  de» 
mœurs  que  celle  du  ftyle  ;  il  ne 
s'eft  même  jamais  permis  rien  de 
mordant  ni  de  fatyrique.  Ses  Poè- 
fies  parurent  à  Paris  en  1662 ,  en 
un  fort  petit  volume  in- 12.  Elles 
ont  été  imprimées  depuis  en  175  5  9 
in-12,  avec  celles  de  SauteL 

MADERNO,  (Carlo)  né  en 
1556a  Biflbnne  au  diocèfe  de  Co- 
rne en  Lombardie ,  étoit  neveu  du 
célèbre  architecte  Dominique  Fon* 
tana.  Sa  première  profeûion  fut 
celle  de  ftuccateur.  Etant  venu  à 
Rome ,  il  s'adonna  à  l'architectu- 
re, &  eut  fon  oncle  pour  maître* 
Il  s'acquit  de  la  réputation  dans 
Cet  art ,  &  parvint  à  fe  faire  nom- 
mer principal  architeûe  de  VEglifi 
de  S.  Pierre  ,  dont  il  ne  reftoit  plus 
à  faire  que  la  partie  antérieure  de 
la  croix  grecque ,  qu'elle  devoit 
former  fuivant  le  deffein  de  Michel-» 
Ange  Buonaroii,  avec  la  façade* 
Maderno  ,  pour  donner  plus  de 
grandeur  à  ce  fuperbe  temple  f 
au  lieu  de  terminer  la  croix  grec- 
que ,  imagina  de  la  changer  en 
croix  latine  :  d'où  font  refaites 
plusieurs  défauts  de  proportion  & 
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de  perfpe£rive,qui  n'auroient  point 
eu  lieu  en  fuivant  le  premier  plan. 
On  blâme  auflî  beaucoup  l'archi- 
tecture de  la  façade.  Il  eft  à  croire 
que  Maderno  fut  jugé  moins  {évé- 
nement par  fes  contemporains. 
Non  feulement  il  fut  plus  employé 
à  Rome  qu'aucun  autre  architecte  ; 
mais  on  voulut  avoir  de  fes  deneins 
dans  la  plupart  des  grandes  villes 
d'Italie ,  &  même  en  France  &  en 
Efpagne.  Cet  artifte  mourut  en 
1629. 

M  A  D  E  R  U  S ,  (  Joachim-Jean) 
fçavant  Allemand ,  vivoit  encore 
en  16781  Son  goût  pour  les  Re- 
cherches historiques  lui  fit  fouil- 
ler beaucoup  de  bibliothèques.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Editions  de  divers 
ouvrages  anciens ,  relatifs  à  l'Hif- 
toire  d'Allemagne.  II.  Script  ores 
Lipfienfes,  Wittembergenfcs  &  Franco- 
fordienfes ,  1660 ,  in-40.  III.  De  Bi- 
bliothccis)  joint  au  traité  de  Lo- 
mcïcr ,  Helmftadt,  1702  &  1705  , 
2.  tomes  in-40 ,  &c. 

MADR1SI,  (François)  né  à 
Udine  vers  la  fin  du  ûecle  der- 
nier ,  mort  en  1750  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion Oratorienne  d'Italie  ,  &  fe 
livra  aux  devoirs  &  aux  études 
de  fon  état.  Nous  devons  à  fes 
foins  une  bonne  édition  des  (Eu-  . 
vres  de  S.  Paulin  d'Aquilée ,  im- 
primée à  Venife ,  in-fol. 

1.  MAFFÉE  Vegio  ,  chanoine 
de  S.  Jean  de  Latran ,  né  à.  Lodi 
dans  le  Milanez ,  mort  en  1458, 
étoit  dataire  du  pape  Eugène  IV.  Il 
illuftra  fa  plume  par  plufieurs  ou- 
vrages écrits  avec  élégance.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  traité  De 
educatione  liber orum ,  à  Paris,  1 5 il , 
in-40  >  qu*  pan*  Pour  un  des  meil- 
leurs livres  que  nous  ayons  en- 
ce  genre.  II.  Six  livres  De  la  Per- 
févérance  dans  la  Religion.  III.  Dif- 
cours  des  ir  Fins  de  l Homme»  IV« 
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Dialogue  de  la  Vérité  exilée.  V.  Pltt- 
fleurs  Pièces  de  Pocfie ,  Milan  1 497  9 
in-fol.  &  1589,  in -12.  Celle  qui 
lui  fit  le  plus  de  réputation,  fut  fon 
XIIIe  livre  de  Y  Enéide  ,  quoique 
Tidée  d'être  le  continuateur  d'an 
poète  tel  que  Virgile ,  fût  auffi  té- 
méraire que  ridicule.  On  a  encore 
de  lui  un  Poème  fur  les  friponneries 
des  Payfans. 

II.  MAFFÉE,  (Bernardin)  cé- 
lèbre &  fçavant  cardinal ,  fous  lo 
pape  Paul  III ,  naquit  à  Rome  en 
15 14 ,  &  mour.  en  ij  5  3  à  40  ans.  La 
mort,à  cette  époque,lui  fut  avanta- 
geufe  :  elle  lui  épargna  la  douleur 
de  voir  un  de  fes  parens  tuer, 2  ans 
après,  fon  frère ,  fa  belle- fœur  de 
fes  neveux  ,  du  moias  û  Ton  en 
croit  de  Thou.  Les  monumens  de 

'fon  goût  pour  les  lettres  ,  font  : 
Des  Commentaires  fur  les  Epitres  de 
Cicéron  ,  &  un  Traité  dy  Infcriptioas 
&  de  Médailles. 

III.  MAFFÉE,  (Raphaël)  Voy. 

VOLATERRAK. 

IV.  MAFFÉEoa  Maffei, (Jean- 
Pierre*)  célèbre  Jéfuite  ,  né  à  Ber- 
game  vers  1536,  enfeigna  la  rhé- 
torique à  Gènes ,  avant  que  d'ê- 
tre de  la  Compagnie  de  Jefus.  Phi- 
lippe II  roi  d'Efpagne  ,  &  Grégoire 
XIII,  eurent  pour  lui  une  eftime 
particulière.  On  a  dit  qu'il  étoit 
tellement  jaloux  de  la  belle  lati- 
nité ,  que ,  de  peur  de  l'altérer ,  u 
demanda  au  pape  la  permiûlon  de 
dire  fon  bréviaire  en  grec  ;  mais 
c'eft  une  fable.  Le  cardinal  Benti- 
voglio ,  ami  de  ce  Jéfiiite ,  en  fait 
un  portrait  avantageux  .dans  le 
chap.  v^ulu  Ier  livre  de  fes  Mé- 
moires, «extérieur  du  P.  hUffà 
n'avoit  rien  qui  annonçât  fon  mé- 
rite ;  ft  converfation  même  étoit 
fans  agrément.  Il  étoit  d'un  tem-  ! 
pérament  délicat ,  &  veiiloit  exac- 
tement fur  fa  fonte.  Les  mets  ordi- 
naires qu'on  fervoit  à  la  commu- 
nauté | 
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i  tante  >  ne  lui  fuffifoient  pas  ;  il 
,  lui  falloit  quelque  chofe  de  plus 
v  fin  ,  parce    qu'il    étoit  perfuadé 
qu'une    nourriture    groffiére    ne 
pouvoitpas  faire  naître  de  penfées 
ÎÇtrituelles.  Il  aimoit  à  voyager 
&  à  changer  fouvent  de  demeure. 
Il  étoit  comme  Horace  >  prompt 
à  s'enflammer  ;  mais  il  rentroit  en 
lui-même ,  &  demandoit  pardon,  à 
ceux  que  fa  colère  ayoic  offenfés 
ou  fcandalifés.  Il  étoit  d'une  len- 
teur extraordinaire*  à   compofer; 
rien  ne  pouvoit  le  faiisfaire ,  & 
il  paiïbit  des  heures  entières  à 
limer  use  phrafe%  Son  travail  de 
chaque  jour  fe  borhoit  à  n  ou 
I*  lignes.  Quand  on  lui  paroifïbit 
furpris  de  cette  lenteur  >  il  répon- 
dent que  les  lecteurs  ne  s'irifbr- 
moient  pas   du  tems  ,  mais   des 
beautés  qu'on  a  voit  mis  en  cora- 
pofant  un  ouvrage.  Il  mourut  à 
Tivoli  en  1603.  On  a  de  lui  :  h 
Dtvlta  &  moribus  Sti  Ignatii ,  in-8°  , 
à  Venîfe  1685  *&  Bergame  1747, 
2  vol.  in-40.  On  fent  que  c'eft  un 
enfant  qui  peint  fon  père.  W.Hif- 
toriarum  Indicarum  libri  xri ,  plu- 
ûeurs  fois  réimprimés  in- fol.  & 
in-S°.  Il  y  a  dans  cette  Hiftoire 
bien  du  merveilleux  ,  qui  pour- 
rait faire  tort  à  ce  qu'il  y  a  de 
vrai.  On  la  lit  plus  pour  le  ftyle , 
très-pur  &  très  -  élégant ,  quoique 
bourfouflé  dans  certains  endroits , 
que  pour  les  faits.  L'auteur  mit 
dix  ans  à  la  compofer.  L'abbé  de 
Pure  l'a  affez  mal  traduite  en  fran- 
co» ,  à  Paris  1665 ,  in-40.  Elle  va 
jufqu'en  1558.  On  y  trouve  à  la 
fin  la  traduction  des  Lettres  écri- 
tes des  Indes  par  les  miffiorinaires. 
Grégoirt  XIII  chargea  Maffei  d'é- 
crire V Hiftoire  de  fon  pontificat. 
Cet  ouvrage ,  qu'il  laifla  manuferit, 
n'a  été  publié  qu'en  1742 ,  à  Rome  » 
en  2  yoI.  in-40. 

Tome  IF. 
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V.  MAFFÉE,  ou  Màffëï,  (Fran* 
çois-Scipion)  né  à  Vérone  en  167  5  « 
d'une  famille  illuftre  »  fut  affocid 
fort  jeune  à  l'académie  des  Arca- 
des de  Rome.  A  27  ans  il  foutint 
publiquement  dans  l'uni  verfité  do 
Vérone  une  Thefe  qui  refpiroie 
la  gaieté  de  la  jeunette  &  de  la 
poëfie  f  quoique  en  profe.  Elle 
rouloit  toute  fur  V Amour  &  con- 
tenoit  cent  concluions.  L'aflera- 
blée  fut  nombreufe  &  brillante. 
Les  dames  de  Vérone  y  ten oient 
la  place  des  doâeurs  :  l'ouvertu- 
re fut  une  Pièce  de  Poëfie  \  trois 
académiciens  argumentèrent  en 
forme.  Le  marquis ,  paffionné  pour 
tous  les  genres  de  gloire ,  voulut 
goûter  celle  des  armes.  Il  fe  trou- 
va en  1704  à  la  bataille  de  Do* 
naxrert ,  en  qualité  de  volontaire. 
L'amour  des  lettres  le  rappeila  bien- 
tôt en  Italie.  Il  eut  alors  à  foute* 
nir  une  autre  efpèce  de  guerre  ; 
il  combattit  contre  le  duel ,  à  l'qc- 
cafion  d'une  querelle  où  fon  frère 
aîné  étoit  engagé.  Il  fit  un  livre 
plein  de  fçavantes  recherches  fur 
les  ufages  des  anciens  pour  termi- 
ner les  différends  des  particuliers; 
Il  y  fit  voir  aux  duelliftes ,  que  ce 
prétendu  point  -  d'honneur  &  le 
duel  en  lui-même  font  oppofés  à 
la  religion ,  au  bon-fens ,  &  à  l'in- 
térêt de  la  vie .  civile.  Le  marquis 
Maffei  s'attacha  enfuite  à  réformer 
le  théâtre  de  fa  nation.  Il  compo- 
fa  fa  Méropc\  jamais  Tragédie  n'eut 
un  fuccès  fi  brillant  ni  fi  fou- 
tenu.  Le  marquis  voulut  auffi  épu- 
rer la  Comédie  ;  il  en  fit  une ,  fous 
le  titre  de  la  Cérémonie  ,  qui  fut 
fort  applaudie.  Sa  réputation  étoit 
répandue  dans  toute  l'Europe  v 
quand  il  vint  en  France  en  1732  » 
Son  féjour  à  Paris  fut  de  plus  de 
4  années.  On  vit  en  lui  un  génie 
étendu,  un  efpritvif,  fin,  pénéy 

5  ^       . 
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trant ,  avide  de  découvertes  ,  & 
très-propre  à  en  faire  ;  une  humeur 
enjouée  ,un  cœur  naturellement 
bon,  fincére ,  défintéreffé,  ouvert  à 
l'amitié  ♦  plein  de  zèle  pour  la  re- 
ligion &  fidèle  à  en  remplir  les 
devoirs.  A  peine  voulut-on  s'ap- 
percevoir  qu'il  fe  prévenoit  aifé- 
ment  de  fes  propres  idées  *  qu'il 
étoit  délicat  furie  point-d'honneur 
littéraire ,  rétif  à  la  çontradi&ion , 
trop  abfplu   dans  la  difpute  ,-  & 
qu'il  fembloit  vouloir  faire  régner 
fes  opinions  comme  par  droit  de 
conquête.  De  France, le  marquis 
Maffd  paflâ  en  Angleterre»  de-là 
en  Hollande,  &  enfuite  à  Vienne, 
où  il  reçut  de  l'emper.  Charles  VI 
des  éloges  plus  flatteurs  pour  lui 
que  les  titres  les  plus  honorables. 
De  retour  en  Italie,  il  parcourut 
toute  la  fphèredes  connoifijmces 
humaines.    Cet    homme    célèbre 
mourut  en  1 75  5 .  Les  Véronois  re- 
voient chéri  avec  une  efpèce  d'i- 
dolâtrie. Pendant  fa  dernière  ma- 
ladie, on  fit  des   prières  publi- 
ques \  &  le  .confejl  lui  décerna , 
après  fa  mort ,  des  obfèques  folem- 
nelles.  On  prononça  dans  la  ca- 
thédrale de  Vérone  fon  oraifou 
funèbre.  Perfonne  n'ignpre  encore 
cette  infcription  énergique  :  Au 
Marquis;  Sciuon  Maffei  vi- 
vant, mife  au  bas  de  fon  bufte , 
qu'il  trouva,  à  fon  retour  à  Véro- 
ne ,  placé  à  l'entrée  d'une  des  fâlles 
de  l'académie.  Le  catalogue  de  fes 
ouvrages  femble  être  celui  d'une 
bibliothèque.  Les  principaux  font: 
I.  Rime  t  Profe  ,  à  Vènife ,  1719 . 
in-4*.  IL  ta  Scien\a  Cavalerefca  ,  à 
Rome  17 10 ,  in-4*.  Ce  livre  cotlm 
tre  Tufage  barbare  des  duels ,  pafle 
pour  excellent.  U  en  a  paru  fix 
éditions.  La  dernière  a  été  com- 
mentée par  le  P.  ?*U ,  membre 
de  l'académie  des  ^rcades ,  fous  le 
nom  de  Tidafyt 1  (X  La  Mirope, 
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tragédie*  Il  7  en  a  *u  pluf.  édifii 
La  3*  en  17 14,  in-8°,à  Modène  ,  eft  ' 
ornée  d'un  Difcours  du  marquis 
Orfi.  La  8e ,  à  Londres  17*1  r*»-8% 
eft  avec  un  Difcours  &  des  notes 
du  P.  Sebaftlen Paoli  de  Lucques, 
qui  s'eft  caché  fous   le  nom   de 
Tedalgo  Pafiore..  Cette  tragédie  a 
été  traduite  deux  fois  en  profe 
françoife  ;  la    V9  traduâion  eft 
attribuée  à  Preret  %   fecrétaire  de 
l'académie  des  infcriptions  &  Jol- 
ies-lettres :  elle  parut  avec  le  texte 
italien  en  1718  ,  in- 11,  à  Paris, 
La  2e ,  imprimée  dans  la  même  ville 
en  1743  ,  in-8%  fans  le  texte , 
eft  de  M.  l'abbé  D.  B.  IV.  Tradx» 
tori  Italiani  io  fia  notifia  dei  volga- 
riiyxmcnti  d'antichi  Scrittori  Louai 
t  èrteci  :  à  Venife,  17*0,  ia*8\ 
V.  Teatro  Jtaliano  ,  o  fia.  Sctkadi 
Tragédie  per  ufo  délia  fctna  t  es  3 
vol.  in-8°.  VI.  Cajpodori  tamplesio- 
nés  m  Epifiûïas  &  J.SU  Jtpoftolon* 
&  Apocalypfim  »  ex  vemfiijff^s  mm* 
brunis  trutx  ,  à  Florence  fy H ,  & 
à  Roterdam  1798*  Vïl.^oiia  ii- 
plomatica  y  ehe  fervc  d'inffohsfwe 
alta.ru  critica  intal  matera  ,  l?lj , 
in -40  ;  ç'eft-à-dire ,  Hiftp^re  diplo- 
matique, pour  fer^Mrd^a^eflucIrioû 
à  l'art  critique  Jurjçet|eJ  macère. 
Vm.;VediAm^mri\^  fàgUr- 
mente  d^Feronefi^yié^^ip^* 
IX.  Supplwtntfwi  AcaczAijign,mptu- 
menta  nunquam  'édita,  çep&qtM*  ,  a 
Vén^fe.,  17^8.  X.\  #«/%*  f£ro- 
nenfe ,  17*9,,  in-folio  ï.fïjfA,  pu  re- 
cueil dlnfcriptioniB,  re4ajiveS|à,  h 
patrie.  Xi;.  VerQil*ifyftra&,îytà. 
à  Vérone  I732*&en^:v©^  la-fr\ 
La  républ.  de  Venilevi au*  Jftwto* 
dédia  cet  ouvrage  ,  Je  ^ccora  d'an 
titre  qui  ue.fe donne qu'âkpteoh 
nobleffe,  avec  des  revenus,  des 
immunités  &  des  privilèges.  XII. M 
primo  cant#  4eR  Iliade  a*  Orner  o*  tr* 
dutto  in  verfi  Italiani  :  à  Londres', 
1737 ,  en  versaoa  rimes,  XIIL  U 
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Itcttgfofcé  dti  gcntili  net  motire ,  rit  a* 
Vmta  da  un  bajfo-relevo  antico  chefi 
tomfcrv*  in  Parigi,  à  Paris,  1736, 
fo>4*.  XIV.  Offerva{ioni  Letterarîe 
€ke  pojfoho  firvire  di  continuarjone  al 
Chômait  de  Lettcratl  dfltalia.  XV. 
On  a  encore  dé  lui  un  ouvrage 
fur  ta  Grâce,  Ceft  une  Hiftoire 
Géologique  de  la  dottrine  &  des 
opinions  qui  ont  eu  cours  dans 
Us  $  premiers  fîécles  del'Églife, 
au  fùjet  de  la  Grâce ,  du  Libre* 
arbitre!  &  de  la  Prédestination  : 
«Me  eft  en  italien  ,«&  fut  imprimée 
à  Trente  en  1741.  Magei  y  a  joint 
quelques  écrits  rhéologiqûès  qu'il 
âvôit'  déjà  compofés.  X*V  t  Des 
Mtiorï*  eftîittëes  de  quelques  Pe* 
&&'..  K  ne  faut  pas  lé  confondre 
aWè*  Sïlpion  Signello  Ma*  fÊX  , 
îlé-Tortorie  ;  auteur  d'tfne  bonne 
JRftohre  de  la  Fille  le  Mantout  en 

traite*;-  * :  —     -,■ 

^  MAGAIiETAN,  tCdme)  Jgfuîte 
Portugais  j  HÎdnt'  on  '  a  ttes  Cdmmen- 
itlrtt  far^fô/,  [Ud'Jutà,  îes  £pî- 
*  tfe*$  -yiÊcc'Bt  àyTimot%ée ,  &  d*aur 
tfâHfettis\  occupa  une  'chaire  de 
ftâq^râè^otâmbife ,  ûiù  îf  mou- 


Ito  èwpïSi:^  * 'dans  ff  7f -ânhée. 
""J^*ÉOT*I;  tîâurentyrié 
^Wdtéirfg.-éhVé^V  Remployé 
ja^pfafteufr  i%bcia1&ons  impor- 
'ta&tesfWïflà  ^ans  afverfès  cours 

ééfbim^;^  rçùaW  d'envoyé 

Htt  gf^tf-Î^V^i  ^Hônora^ë  ïa 
fchafgCTe  ^nfelllef -d?état.  Il  de- 
%ft^M*ftre'<fel  te  'fôfcfëté  royale 
.^iSWfe'  #  ftfauf&dfié  tfè  la 
**««,  fcW&ïtéKës  Arcades  de 
fcdfc -tf  frMîur  etf  t  $#;'  JH4*. 
ï^^rMë^-difficiicruf  Tô^trits  -, 
rie*^ffcVon^drîtyriter;faaéli: 
'tftëÈfr  t&mlîlêtàèJÛA  fraptia  à 
jfa*$èf&ht&  jolie  rtéjiaitîe,  dont 
terfe^ersrirf  Hitfif&tfotf  rayonnant , 
«la*l€^é«ae  f  Ok«w  lupai.  On  a 
fëW tati'grantf  nombre"  d'ôùvra- 
jesi^es  principaux:  font  ;  I.  Le 
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Recueil  des  Expériences  faites  par  ra- 
cadémie  <fc/  Cimenta  dont  il  étoft 
Secrétaire  ,  à  Florence,  1667  & 
1691,  in-folio.  Iï.  Lettres' fami- 
lières contre  Us  Athées  .  1741  ,  id- 
•II,  III.  De»  Relations  de  la  Chine\ 
Sfcc.  W .  lettere  fçientifiche\  1721  , 
îii  -  4* ,  a  vol.  V.  Can-pnttte  àna- 
treoniiehe  di  Linioro  Elatco,  1723', 
in-8*.  VI.  O^pciv-,  1761 ,  in-8\ 

MAGDALEN,  prêtre  Anglois', 
&  Chapelain  de  Richard  IL  Comme 
il  renembloit  beaucoup  au  roi  par 
les  traits  du;  vifage  &  par  la  taille  f 
quelques  feigneurs  révoltés  le  re- 
vêtirent en  1399  d'habits  royaux 
après  l'aflalfinat  de"  Richard  ,  &  le 
nrent  freconnoître  par  un  grand 
nombre  â'Anglois.  Mais  le  nou- 
veau roi  Henri  IV  ayant  pris  quel- 
ques-uns des  principaux  du  parti , 
toute  cette  troupe  fedïffipa.  Mag- 
dalek  ,  &  un  autre  chapelain  du 
roi  ;  tâchèrent  de  fe  fauver  en 
Ecoflc  ;  on  les  prit  &  on  les  en- 
ferma dans  la  tour  de  Londres.  Ils 
furent  tous  les  deux  pendus  & 
écartelés  en  1400. 

I.  MAGDELEfcE,  (SteMAaie) 
âinfi  noromée  du  bourg  de  Magda- 
la, fitué  dans  la  Galilée,  près  là  mer 
de  Tibériade,  fut  guérie  par  Je/us  , 
qui  châtia  7  Démons  de  fon  corps. 
Elle  s'attacha  à  lui  ,  &  raccom- 
pagna dans  tous  fe*s  voyages.  Elle 
le  fuivit  au  Calvaire, *&  après  l'a- 
voir vu  mettre  dans  le  tombeau  \ 
elle  reîtqu'rna  à  Jér.ufalem  préparer 
(les  parfums,  pour  Terrtbaumer.  Le 
ïurïendernain  elle  alla  de  grand 
matin  au  ïepulchré  avec  les  autres 
femmes  ,&  n'ayant  point  trouvé 
le*  Cofrisj  elle  courut  en  porter  là 
îïouveliïaux* Apôtres ,  &  revint 
au  tombeau.  S'étartt  tournée,  ellç- 
vit  Jefus  debout'  K  fans  fçavoir  que 
Ce  fut  lui:  Il  lui  demanda  ce  qu'elle 
cherchôit  ?  iHag&llnè,  penfant  que 
C'était  u"n  jardinier,  lui  répondit: 
Sij 
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9*  vous  Vave\  enUvéy  dites 'mol  oit 
Vous  tave\  mis  ,  &  je  remporterai. 
Je/us  lui  dît  :  Marie ...  &  aufli-tôt  le 
connohTant  à  fa  voix,  elle  fe  jetta 
à  fes  pieds  pour  les  baifer.  Mais 
Je/us  lui  défendit  de  le  toucher  , 
&  tempérant  auffi-tôt  ce  trille  re- 
fus par  l'aveu  qu'il  refteroit  encore 
quelque  tems  avec  elle  avant  que 
d'aller  à  fon  Père ,  il  lui  ordonna 
d'aller  annoncer  cette  nouvelle 
confoîante  à  fes  frères.  On  ne  fçait 
plus  rien  de  certain  de  la  vie  de 
Magdelène ,  que  quelques-uns  ont 
confondue  fans  raifon  avec  la  Pé- 
chereÛe  dont  on  ignore  le  nom ,  & 
plus  mal -à -propos  encore  avec 
Marie ,  foeur  de  Lazare.  La  fable  de 
fon  voyage  en  Provence  n'a  plus 
befoin  d'être  réfutée. 

II.  MAGDELENE  de  Pazzi  , 
(  Sainte  )  Carmejire  de  Florence , 
morte  en  1607  ,  fut  béatifiée  par 
Urbain  VIII en  1626,8c  canon ifée 
par  Alexandre  VII  en  1669.  Elle 
fut  tourmentée  par  diverfes  ten- 
tations ,  &  exerça  fur  elle-même 
beaucoup  d'auftérités.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  italien  par  Vincent  Puchi- 
ni ,  &  traduite  en  françois»par  Bro- 
chatid  &  en  latin  par  Papebrock.  On 
en  trouve  un  abrégé  dans  la  Vie 
des  Saints  de  Bail  Ut  ,  au  mois  de 
Mai. 

III.  MAGDELENE  de 
France  ,  fille  du  roi  François 
I ,  &  femme  de  Jacques  V  roi  d'E- 
cofle.  Ce  prince ,  prévenu  favora- 
blement par  les  bruits  publics  pour 
l'efprit  &  la  beauté  de  cette  prin- 
ceffe ,  réfolut  de  la  mériter  en  fe- 
courant  François  1 ,  dans  le  tems 
qu'on  appréhendoit  que  l'empe- 
reur n'envahît  la  Provence  ou  le  ' 
Dauphiné.  Mais  malheureusement 
une  tempête  épouvantable  difper- 
fa  la  flotte  Ecouoife,  fur  laquelle 
il  yavoit  16000  hommes  de  dé- 
barquement, Jacaues  ne  laifia  pas 
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d'aborder  à  Dieppe ,  &  de  pferf» 
dre  la  pofte  pour  aller  demander 
à  François  fa  fille  en  mariage.  Ce 
monarque  généreux ,  follicité  par 
un  prince  auffi  généreux  que  lui , 
ne  put  lui  refufer  l'objet  de  fa  de- 
mande. Magdelène  fut  mariée  à 
Paris  le  ier  Janvier  1 5  36,  &  mou- 
rut de  la  fièvre  en  Ecofle  dès  le  7 
Juillet  fuivant. 

MAGDELENET  ,   Voy*x  Ma- 

DELENET. 

MAGELLAN,  (Ferdinand)  au- 
trement Fernando   de  MaGALHà- 
ens  ,  capitaine  Portugais ,  s'eftim- 
mortalifé  par  fes  découvertes.  Il 
commença  fes  expéditions  par  la 
conquête  de  Malaca,  faite  en  15 10, 
&  dans  laquelle  il  combattit  fous 
le  Grand  d'Aliuquerque ,  appelle  le 
Mars  Portugais.  11  fe  diftingua  bien- 
tôt ,  tant  par  fa  bravoure ,  que  par 
fon  intelligence  dans  l'art  de  la  na- 
vigation ,  &  par  une  connoïûance 
exalte  des  côtes  des  Indes  Orien- 
tales. A  fon  retour  en  Portugal, 
il  fe  crut  en  droit  de    demander 
une  récompenfe  au  roi  Emmanuel 
N'ayant  pu  l'obtenir ,  il  renonça 
pour  jamais  à  fa  patrie ,  &  alla  of- 
frir {es  fervices  à  Charles- Quint 
pour  la  conquête  des.  lues  Molu- 
ques.  L'empereur  n'héfita  point  à 
lui  confier  une  flotte  de  5  vaif- 
feaux,  &  Magellan  partit  en  1519- 
Lorfqu'on  fut  à  la  hauteur  de  Rio* 
Janeiro  ,  la  chaleur  de  ce  nouveau 
climat  caufa  tant  de  maladies  dans 
la  flotte  ,  que  tout  l'équipage  dé- 
couragé jugea  qu'il  étoit  impoiE- 
ble  de  pourfuivre  cette  entreprife. 
Le  tumulte  alla  fi  loin,  que  Ma- 
gellan fut  obligé  de  punir  de  mort 
les  principaux  chefs  de  la  révolte , 
qui  étoient  Mendoce  &  Quexaia , 
Caftillans  diftingués.  Il  rit  hyver- 
ner  fa  flotte  dans  un  cap  fitué  au 
5  2*  degré  ,  où  l'on  apperçut  des 
hommes,  d'une  taille  gigaotef(nie , 
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&  U  l'appella  le  Cap  des  Vierges  , 
farce  qu'il  avoit  été  découvert  le 
four  de  Stc  Urfuie.  A  12  lieues  de 
ce  cap  il  entra  dans  un  détroit  au- 
quel il   donna  fon  nom ,  dont  la 
bouche  avoit  une  lîeue  de  largeur , 
&  qui  étoit  bordé  de  montagnes 
Ibrt  efcarpées.  Il  y  pénétra  envi- 
rpttjufqu'à  50  lieues,  &  rencon- 
tra un  autre  détroit  plus  grand  ,.qui 
débouchoit  dans  les  mers  Occiden- 
tales -,  il  donna  à  celui-ci  le  nom 
de   Jafon  Portugais.  Enfin  ,  après 
une  navigation  de  1500  lieues  de- 
puis ce  cap,  il  découvrit pîufieurs 
Mes  habitées  par  des   Idolâtres, 
&  il  prie  terre  à  celle  de  Zaba. 
tes  Efpagnols  y  furent  reçus  avec 
hospitalité   par-  le  fouverain  du 
pays  ,  qu'ils,  inftruifirent  &  con- 
vertirent à  la  foi.  Ce  prince  en- 
gagea Magellan  à  fë  joindre  à  lui 
pour  faire  la  guerre  au  fouverain 
de  rifle  de  Mata»,  8c  à  l'aide  des 
Efpagnols ,  il  remporta  fur  lui  de 
grands  avantages.  Mais  craignant 
que  dans  la  fuite  la  même  valeur 
qui  Vavoit  fi  bien  fervi  contre  fes 
ennemis ,  ne  fe  tournât  contre  lui- 
même  ,  U  fit  périr  Magellan  en  1 f  £o\ 
Le  bibliographe  Efpagnol ,  Nica- 
las-Antonio ,  affùre  que  le  Routier 
des  navigations  de  Magellan  étoit 
xianufcrit  entre  hs  mains  d1 Antonio 
Morcno,  cofinographe  de  la  con- 
tractation  de  Séville.  On  en  trouve 
une  Defcription  abrégée ^dans  le 
Recueil  de  Ratnufio. 

MAGEOGHEGAN ,  (  Jacques  ) 
prêtre  Irlandois,  habitué  à  la  pà- 
roiffe  de  S.  Merry  à  Paris ,  mour 
rut  en  1764,  à  63- ans.  C'étoitun 
homme  laborieux ,  &  auffi  attaché? 
à  là  patrie  ,  que-  les  Juifs  de  la 
captivité  Tétoient  à  Jérufâlem.  Il 
©ft  auteur  d'une  Hifiàire  d'Irlande  % 
Paris  ,  17J8 ,  3  v.  in~4?.  Cette  Hif- 
totre ,  remplie  de  recherches  que 
fon  ne  trouve  pas  ailleurs ,.  eft  la- 


MAG  277 

feule  que  nous  ayons  de  ce  pays. 
L'auteur ,  comme  Irlandois  ôt  com- 
me Catholique ,  n'eft  pas  favora- 
ble aux  Anglois.  Son  ftyle  pour- 
roit  être  plus  élégant. 

I.  MAGGl,( Jérôme) Magigius, 
d*Anghiari  dans  la  Tbfcane  ,  eut 
du  goût  pour  tous  les  arts  &  pour 
toutes  les  fciénces ,  &  l'es  cultiva 
avec  fuccès.  Ses  talens  déterminè- 
rent les  Vénitiens  à 'lui  donner  la 
charge  de  juge  de  l'amirauté  dans 
l'ifie  de  Chypre.  Famagoufte  afiié- 
gée  par  les  Turcs ,  trouva  dans  lui 
toutes  les  reffources  qu'elle  au- 
roit  pu  attendre  du  plus  habile  in- 
génieur. Il  défefpéra  les  afEégeans , 
par  les  machines  qu'il  inventa  pour 
détruire  leurs  travaux  ;  mais  ils 
eurent  leur  revanche.  La  ville 
ayant  été  prife  en  15  71  ,  ils  pil- 
lèrent la  bibliothèque  de  Mag&i  , 
remmenèrent  chargé  de  chaînes 
à  Conftantinople ,  &  le  traitèrent 
de  la  manière  la  plus  barbare.  Il  fe 
confola  néanmoins  à  l'exemple  d'£- 
fspe ,  de  Menippe ,  d^EpicUte  *  &  de 
divers  autres  îages  qui  avoient  été 
efclaves  comme  lui.  Après  avoir 
travaillé  tout  le  jourà  des  ouvra* 
ges  bas  &  méprifables  ,  il  panoit- 
la  nuit  a  écrire.  Il  compofa  ,  "a 
l'aide  de  fa  feule  mémoire  >  des 
Traités  remplis  d'érudition  ,  qu'il, 
dédia  aux  ambaffadeurs  de  France 
8c  de  Tempereur.  Ces  deux  minif- 
tres  ,.  touchés  de  cotnpaflion  v  vou- 
lurent le  racheter  >  mais  tandis 
qu'ils  traitoient  de  fa  rançon,  Mag- 
gi  trouva  le  moyen  de  s'évader  & 
de  fe  fauver  chez  Tambaffadeur  de 
l*empereur.  Le  grand- vifir  ,  irrité' 
de  cette  évafion  ,  l'envoya  repren-- 
dre  ,  &  le  fit  étranglerons  fa  pri- 
fon  en  1571.  C'étoit  un  homme 
d'une  profonde  érudition  ,  labo- 
rieux ,  bon  citoyen  ,  ami  fincé- 
re ,  &  'digne  d'une  meilleure  fortu- 
ne*. Ses  principaux  ouvrages  fontî 
S  ni 
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I.  Un  traité  De  tintinnabutis ,  à  Ha- 
naw,  in-8°,  1608.  Ce  traité  des 
cloches  eft  très-fçavant  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c'eA 
que  l'auteur  le  fit  de  mémoire.  II. 
Un  autre  De  Equuleo  ,  à  Hanaw  , 
in-8° ,  1609.  HI.  De  la  fin  du  Menée 
par  le  feu  ,  à  BâJe  en  1 561 ,  in-fol. 
IV.  Des  Commentaires  fur  les  Vies 
des  hommes  illuitres  d'Emilius  fyo- 
but  ,  in-fol.  V.  Des  Commentaires  fur 
les  Inftiwte* ,  in-8°.  VI.  Des  Milan-* 
Ce*  ,  ou  diverfes  leçons  i  1564, 
in*- 8°.  Tous  ces  ouvrages,  écrits 
aflez  élégamment  en  Latin ,  font 
remplis  de  recherches,  Maggi  pro* 
duifott  peu  de  lui-même,  flc&coo- 
tentoit  de  recueillir  les  penfées 
des  autres.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de*  Fortifications ,  en  Italien , 
1589 ,  in  «fol.  &  un  livre  De  la  fi* 
tuation  de  t  ancienne  Tofcane. 

II.  MAGGI ,  (  Barthelemi  )  mé~ 
decin ,  frère  du  précédent ,  naquit 
en  1477  »  &  mourut  à  Bologne  & 
patrie  en  1  $  5  2,  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  far  la  guéri fon  des  plaies 
faites  par  les  armes  à  feu ,  en  1  j  f  1 , 
in-4* ,  Bologne ,  en  latin.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François- 
Marie  MAOGl ,  qui  a  publié  Syntag- 
mata  linguarum  Georgi*  „  Rome  , 
1670,  in-fol,  , 

I.  MAGINI,  (Jacques)  Jlfogww, 
Augufttn ,  mort  vers  1422  ,  fon 
âgé,  eft  auteur  d'un  livre  de  théo- 
logie affez  rare,  intitulé iSophoU- 
ginm, Paris  1477, in-4.0.  Il  y  e»a 
une  édition,  plus^  ancienne ,  fuis 
date, 

IL  MAGINI  %  (Jean- Antoine), 
célèbre  aitronome  &  mathémati- 
cien ,  natif  de  Padoue  t  enfeigna 
à  Bologne  avec  réputation.  €e  fea~ 
vant  étoit  infetté  des  erreurs,  trop 
communes  alors  de  Tautologie.  Il- 
fe  mêloit  aufl*  de  tirer  les  horof-r 
copes,  &  il  a  écrit  fur  cette  huk- 
fier*  autw  okfcurc  que  çidkule. 
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Il  mourut  à  Bologne  le  xi  Février* 
1617  à  62  ans.  On  a  de  lui  des 
Ephéméridts  ;  un  Traité  du  Miroir 
concave  Sphàrique*  traduit  cn>rVan- 
çois,  1 6ao ,  in-40, 6c  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  peu  «aimés 
aujourd'hui. 

MAGUABECCH1,  (Antoine) 
né  à  Florence  en  1633  ,  fût  d'à-* 
bord  defUaéà  l'orfèvrerie  ;  mais  on 
lui  laina  fuivre  enfuite  fon  goût 
pour  les  belles-lettres ,  6c  il  devint 
bibliothécaire  de  Cofme  III  gr,  duc 
de  Tofcane.  11  mourut  à  Florence 
en  1 714 ,  à  81  ans ,  laiffant  iâ  nom* 
breufe  bibliothèque  au  public*  avec 
un  fonds  pour  l'entretenir,  tl  étok 
eonfulté  par  .tous  les  fçavans  de 
l'Europe ,  &  adoré  par  ceux  de 
Florence,  Confeils ,  livres ,  manof- 
crits ,  rien  n'étoit  rcrufé  à  ceux 
dans  qui  il  voyoit  le  germe  de  l'ef« 
prit.  Le  cardinal-  Jtforis  lui  écrivit, 
qu'#/  lui  étaU  plue  redevable  et  Sa- 
voir dirigé  dans  fie  études  ,  aa'attfefe 
de  l avoir  honoré  de  h  Pourpre*  Sa 
vafte  mémoire  em}»aflbtt  tout.  Il 
portoit  fou  avidité  pour  les  livres, 
jufqu'à  lire  ceux  qui  rVétoieotpts 
toot-à-fait  mauvais  •,  &  il  trouvait 
que  fon  tems  n'étoit  pas  teujeuff 
perdu.  On  a  imprimé  à  Florence, 
en  174;,  un  recueil  des>  dititrea* 
tes  Lettres  que  oea  fçavans  loi 
avoient  écrites ,  in-8*  ;  mais  ce  re> 
cueil  eft  incomplet ,  parce  que  Me* 
gliabecchi ,  indifférent  pour  tout  , 
excepté  pour  rétude,  negligeoic 
de  mettre  en  ordre  fes  papiers.  Ou 
a  encore  de  hii  des  éditions  s> 
quelques  ouvrages» 

MAGLOIRE ,  (  S.  )  natif  du  payf 
de  Gallesy  dans  la  Grande-Bref* 
gne ,  emkrana  la  vie  moaaAiqttfr 
vint  en  France ,  fut  abbé  de  Pot, 
puis  évêque  régionnaire  en  Bren> 
gne.  11  établit  dans  la  fuite  un  «m* 
naftére  dans  rifle  de  Gerfey ,  ee& 
Uonru*  en,  Q$ofee  tf\  ,  à  *# 


}  sJieSoans.  Sesf  reliques  fur  etit  tranf* 
gérées  au  fauxbourg  S.  Jacques  , 
dans  un  monaftéredeBenédiûins, 
cédé  aux  Pères- de  l'Oratoire  en 
1628.  C'eft  atijourdhut  /e  Séminaire 
5.  MagUnrey  célèbrepar  les  fçavans 
qu'il  a  produits. 

MAGNAN,  K^çMaignan. 
MAGNENCE  ,  Germain  d'ori- 
gine %  parvint  du  grade  de  fimple 
fo}dmz  aux  premiers   emplois  de 
V  empire.  L'empereur  C<m.#xitt  l'ho- 
sora  d'une  amitié  particulière,  & 
dans  une  révolte  le  délivra  de  la 
fureur  des  fole>ts  ,  en  le  couvrant 
de  farobcMagnence  paya  ion  bien* 
fjaîteur  de  la  plus  noire  ingratitu- 
de ;  il  le  fit  mourir  en  350,  après* 
sCêtre  fait  proclamer  empereur.  Ce 
crime  le  rendit  maître  des  Gaules  , 
des  Mies  Britanniques ,  de  l'EXpa- 
gne  ,  de  l'Afrique ,  de  l'Italie  & 
de  riUyrie.  Confiance  II  Te  difpofa 
à  venger  la  mort  de  fon  frère  $  il 
marcha  contre  Magnenct,  &  lui  li- 
vra bataille  en  351,  près  de  Murfie , 
en  Pannoaie.  L'ufurpateur ,  après 
une  vigoureufe  réfiftance  ,  fut  obli- 
gé de  prendre  la  fuite  ,  &  foa  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Il  perdit 
fteu~à-peu  tout  les  pays  qui  l'a- 
v oient  reconnu.  Il  ne  lut  refta  plus 
que  les  Gaules»  où  il  fe  réfugia. 
La  perte  d'une -bataille ,  entre  Die 
&  Gap  *  acheva,  de  le  jetter  dans. le 
défefpoir.  Il  ie  fauva  à  Lyon  ,  où 
après  avoir  fait  mourir  tous  tes 
parens ,  entr'autres  fa  mère  &  (on 
fçere  t  U  fe  donna,  la  mort  en  3  5.3, 
àjo  ans.  Cetyran  aimoit  les  pelles- 
lettres  ,  &  avoit  une  certaine  élo- 
quence guerrière  qui  plaifoit  beau- 
coap^Soa  air  étoit«eble,  fa  tail- 
le avaatageufe  ♦  fon  efprit  vtf  & 
agréable;  mais  il  étott  cruel  *  four- 
bît, juifimuié  »  &  il  fe  déçourageoit 
aifémeat.  iSa  tête  fut  portée  par 
tout  l'empire.  Uagnençe  fut  le  pre- 
tûtt  des  Q«éûea«i^ui  o,fa  treia- 
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per  fes*  mains  dans  leûng  de  foa* 
lègitiaak  monarque. 

MAGNET ,  (  Louis  )  Jéfuite ,  né 
l%n  1575,  mort  en  1*57,  fut  le  ri» 
val  du  célèbre  Bnchanan  en  poefi* 
fecrée.  Il  s'eft  fait  un  nom  par  fa 
Paraphrafe  en  vers  latins  AtaPfeau* 
mes  &  des  Cantiques  de  l'Ecriture* 
fainte.  Cet  auteur  eft  aflez  bien 
entré  dans  l'efprit  des  écrivains 
facrés ,  &  n'affoiblit  que  rarement 
la  force  de  leurs  expreflions. 

MAGNI^ValerienJMrçsw, 
célèbre  Capuo'tn  ,  né  à  Milan  en 
15 87-û'unc  famille  illuftre,  fut  éle- 
vé aux  emplois  les  plus  important 
de  fon  ordre.  Le  pape  Urbain  VIll¥ 
inftrujt  de  fon  mérite»  le  fit  chef 
des  misions  du  Nord  ;  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  autant  de  fuccès. 
que  de  zèle.  Ce  fut  par  fon  con- 
feil  que  #ce  pontife  abolir  l'ordre 
des  Jéfuiteues  en  163  u  Ladiflas* 
Sigifinond  ,  roi  de  Pologne  ,  de-» 
manda  un  chapeau  de  cardinal  pour 
lui  -,  mais  les  Jéfuites  ,  avec  les- 
quels il  étoit  brouillé,  empêchè- 
rent qu'on  ne  l'honorât  de  la  pour* 
pre.  L'occafion  de  fes  querelles, 
avec  cet  ordre  redoutable,  n'eft} 
pas  bien  connue  ;  ce  qu'il  y  a  de 
fur ,  c'eft  que  le  P.  Magni  avoit 
efiayé  fa  plume  contre  la  morale 
corruptrice  de  pluficur*  théolo- 
giens de  la  fociété..  Ses  ennemis» 
lui  firent  défendre  d'écrire  par  le 
pape  Alexandre  VIL  Le  Capucin  ne 
crut  pas  devoir  obéir  à  cette  défea*  ^ 
fe ,  &  il  publia .  quelque  tems  après, 
fcn  Apologie*.  Les  Jéfuites  irrité* 
le  déférèrent  comme  hérétique  , 
&  prirent  pour  prétexte  de  leur 
'impertinente  accufation,qu'*Z  aroip 
avancé  que,  la  primauté  WinfaiUihilili. 
du  Pape  nUtoient  pas  fondées,  fur.  CE» 
cr*Wc.  On  le  mit  en  prifon  à  Vien- 
ne, &  il  n'obtint  fa  liberté  que 
par  la  faveur  de  Ferdinand  III.  Il: 
fc  Tôâra  fiit  la  fin  de  fes  jours  à, 
Siv 


,l8o        MA  G 

Saltzbourg  &  y  mourut  de  la  mort 
des  juftes  en  1661,  à  75  amft  après 
en  avoir  paffé  60  dans  fon  ordre. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
latin.  On  trouve  dans  le  Tom.  II* 
du  Recueil  intitulé  Tuba  Magna  , 
une  Lettre  écrite  en  fa  prifon  mê- 
me ;  il  y  répond  aux  accufations 
intentées  contre  lui;  &  le  fait  avec 
la  vivacité  qu'ïnfpire  l'horreur  de 
la  calomnie  &  de  la  perfécution. 
Ce  Capucin ,  zélé  défenfeur  de  la 
philofophie  de  Defcarus ,  fe  décla- 
ra ouvertement  contre  les  vieilles 
,  erreurs  $Ariftotey  qu'il  combattit 
dans  dirTérens  ouvrages.  On  lui 
doit  encore  quelques  Livres  de  con- 
troverfe  contre  les  Proteftans ,  qu'il 
haïfibit  prefque  autant  que  les  Je- 
fuites.  On  connoit  fa  réponfe  fa- 
vorite ;  Ment'tris  impudcntijjimt.  Elle 
eft  une  preuve  que  fa  franchife 
tenoit  un  peu  de  la  groffiéreté  & 
de  Timpolitefîe.  La  vérité  auroit, 
fans  doute  moins  déplu  dans  fa 
bouche,  s'il  avoit  fçu  lui  donner 
le  ton  de  douceur  qu'elle  doit 
avoir. 

MAGNIERE,  (Laurent)  fculp-" 
teur  de  Paris ,  mort  en  1700 ,  âgé 
de  81  ans  ,  avoit  été  reçu  en  1667 
de  l'académie  royale  de  peinture. 
Ses  talens  l'ont  placé  au  rang  des 
plus  célèbres  artiftes  du  fiécle  de 
Louis  XIV.  Il  a  fait  pour  les  jar- 
dins de  Verfailles  plufieurs  Ther- 
mes, repréfentant  Circé,  Ulyffe  ,  le 
Priment  s  ,  &o. 

MAGNIEZ ,  (  Nicolas  )  ftudieux 
ëccléfiaftique ,  mort  en  1749  dans- 
un  âge  avancé  ,  eft  auteur  d'un 
Dictionnaire  Latin  connu  fous  le 
titre  de  Novitius\  Paris  1711  ,  in- 
4° ,  2  vol.  Cet  ouvrage  û  utile  aux 
maîtres  ,  &  qui  jouit  d'une  eftime 
méritée*,  n'a  eu  que  cette  édition  ; 
celle  qui  porte  1733  »  n'a  de  dif- 
férence que  le  frontifpice. 

MAGNIN,  (Antoine)  poète 
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François ,  originaire  de  Bourg-cn— 
Brefle,&  fubdélégué  de  rintendav 
de  Bourgogne,  mourut  en  170&, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages ,  dans  lefquels  on  remar- 
que du  goût ,  mais  encore  plus  de 
négligence.  L'auteur  étoit  un  de 
ces  rimeurs  fubalternes ,  qui  bar- 
botent toute  leur  vie  dans  les  ma- 
rais duParnafTe.  Il  ne  connut  point 
cet  enthoufiafme  qui  eft  l'aine  de 
la  belle  poè'fie.  Cet  auteur  avoit 
de  l'érudition  ,  &  il  a  laine  pla- 
neurs ouvrages  manuscrits: 

MAGNOL ,  (Pierre  )  profeffeur 
en  médecine  ,  &  directeur  du  jar- 
din des  plantes  de  Montpellier , 
mort  en  171 5 ,  à  77  ans,  a  don- 
né il.BotaniconMonfptllicnfc ,  1686, 
in-8°.  fig.-  II.  Hortus  Repus  ÎAonf* 
pelticnfis ,  1697,  in  -8°.  fig.  III. 
Novus  CharaB.tr  Plant àrxan  ,  1710  , 
in-40.  C'eft  fon  fils  qui  a  mis  au 
jour  ce  dernier  ouvrage. 

MAGNON , (Jean)  poète  Fran- 
çois ,  né  à  Tournus  dans  le  Mâ- 
connois ,  exerça  pendant  quelque 
tems  la  profefiion  d'avocat  à  Lyon. 
On  a  de  lui  plufieurs  pièces  de 
théâtre ,  dont  la  moins  mauvaife 
eft  Artaxercès ,  tragédie.  Il  y  a  de 
la  conduite ,  de  beaux  f  entimens , 
&  quelques  caraÛéres  pafiable- 
ment  fouteaus.  Ce  poëte  quitta  le 
genre  dramatique  ,  *ôc  conçut  le 
deficin  de  produire  en  dix  volu- 
mes, chacun  de  vingt  mille  vert, 
une  Encyclopddie.il  n'eut  pas  le 
tems  d'exécuter  ce  projet  ridicule, 
ayant  été  anaifiné  une  nuit  par  des 
voleurs  à  Paris  en  1662.  Une  par- 
tie de  fon  ouvrage  parut  en  1663 , 
in-40  >  fous  le  titre  emphatique  de 
Scient  univtrftllc,  &avec  une  pré- 
face encore  plus  emphatique.  Lu 
Bibliothèques  y  dit-il  au  leâeur  ,  u 
te  ferviront  plus  que  d'un  ornement 
inutile.  Quelqu'un  lui  ayant  deman- 
dé fi  fon  ouvrage  fcroit  bientôt 
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Îhàt*  Bientôt,  répondit-il  ;  je  ri  ai 
pims  que  cent  mille  vers  à  faire.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  de  la  mer- 
veilleuse facilité  de  Magnon.  Ses 
vers  font  peut-être  ce  que  nous 
i  avons  de  plus  lâche ,  de  plus  in- 
correct, de  plus  obfcur  &~de  plus 
rampant  dans  la  poëfie  Françoife. 
L'auteur  avoit  été  pourtant  ami 
de  Molière  ;  mais  il  profita  peu  des 
confeils  de  ce  grand-homme. 

1.  MAGNUS,  (Jean)  archevê- 
que cL'Upfal  en  Suède,  né  à  Lin- 
coping  en  1488 ,  s'éleva  avec  force 
contre  le  Luthéranifme ,  &  travail- 
la envaîn  à  empêcher  le  roi  Guf~ 
tave  de  l'introduire  dans  fes  états. 
Ce  monarque  répondit  à  fes  re- 
montrances par  des  perfécutions. 
Magnus  fe  retira  i  Rome ,  y  reçut 
beaucoup  de  témoignages  d'eftime , 
&  y  mourut  en  1744,  après  avoir 
publié  :  I.  Une  Hifioire  de  Suéde  en 
04  livres,  1554,  in-fol.  II.  Celle 
4es  Archevêques  d'Upfal ,  qu'il  con- 
tinua jufqu'en  1 5  44 ,  in-fol  ,1557 
&  1560. 

IL  MAGNUS  ,  (Olaus)  frère 
du  précédent  ,  auquel  il  fuccéda 
Tan  1544  dans  l'archevêché  d'Up- 
£al  ,  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Trente  en  1546  ;  &  fouffrit 
beaucoup  dans  fon  pays  pour,  la 
religion  Catholique.  On  a  de  lui  : 
X? Hifioire  des  mœurs,  des  coutumes 
&  des  guerres  des  Peuples  du  Septen- 
trion ,  Rome  15  j  5 ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  çhofes  curieu- 
fes ,  mais  encore  plus  de  minuties , 
&  Fauteur  montre  une  animofîté 
marquée  contre  les  Proteftans.  Il 
mourut  à  Rome  après  1555* 

MAGNUS,  Voyei  Magni. 
.  I.  MAGÛN  BarcAe  >  général 
Carthaginois ,  envoyé  en  Sicile  , 
Tan  394  avant  J.  C. ,  «ontre  Denys 
3e  Tyran ,  fitt  défait  dans  le  pre- 
«ucr  combat  i  mais  ayant  remi*  une 
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puîflante  armée  fur  pied  Tannée 
ïuivante ,  il  battit  le  Tyran  &  lui 
accorda  la  paix.  La  guerre  s'étant 
rallumée  ,  les  Carthaginois  firent 
une  nouvelle  tentative  fur  laSici-- 
le  ,  Magon  étoit  à  la  tête.  Il  livra 
bataille  aux  ennemis.  &  fut  tué  fan 
3S9  avant  J.  C...  Magon  Barcée 
fon  fils  lui  fuccéda  dans  le  com- 
mandement ,'&  fut  encore  moins 
heureux.  Epouvanté  par  l'arrivée 
de  Timoléon  ,  général  des  Corin- 
thiens ,  il  quitta  la  Sicile  avec 
précipitation.  On  lui  fit  fon  pro- 
cès. Il  prévint  le  fupplice  par 
une  mort  volontaire,l'an  343  avant 
J.  C.  Les  Carthaginois .  firent  at- 
tacher fon  cadavre  à  une  croix , 
pour  éternifer  fon  infamie  &  fa 
lâcheté. 

II.  MAGON,  frère  XAnnihal, 
fe  fignala  avec  lui  à  la  bataille  de 
Cannes,  &  porta  la  nouvelle  de 
cette  victoire  à  Carthage.  Pour 
donner  une  idée  fenfible  de  cette 
action  ,  il  fit  répandre  au  milieu 
du  fénat  trois  boifTeaux  d'anneaux 
d'or  ,  tirés  des  doigts  des  cheva- 
liers Romains  tués  dans  le  com- 
bat, l'an  216  avant  J.  C.  Magon  fut 
envoyé  enfuite  contre  Scipion  en 
Efpagne  ;  mais  41  fut  battu  près 
de  Carthagène,  &  pourfuivi  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  fe  retira  dans 
les  Ifles  Baléares ,  connues  aujour- 
d'hui fous  les  noms  de  Maj orque  & 
de  Minorque.  Les  habitans  de  ces 
Ifles  paffoient  pour  les  plus  ha- 
biles frondeurs  de  l'univers  :  dès 
que  les  Carthaginois  approchèrent 
de  la  première ,  les  Baléariens  firent 
pleuvoir  fur  eux  une  fi  effroyable 
grêle  de  pierres ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  regagner  la  mer.  Us  abor- 
dèrent plus  heureufement  à  Mi- 
norque; &  le  Port-Mahon,  Portus- 
Magonis ,  retint  le  nom  du  géné- 
ral qui  l'avoit  conquis.  Le  héros 
Carthaginois  pafla  enfuite  en  Ita* 
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lie ,  fe  rendit  maître  de  Gènes  ; 

•  fut  battu  &  blefle  dans  un  com- 
bat contre  Quintilius-Varus  ,  & 
mourut  de  fes  bleuures  Tan  203 
avant  J.  C 

MAGRI ,  (  Dominique  )  né  dans 
riflé  de  Malte,  prêtre  de  l'Oratoi- 
re &  chanoine  de  Viterbe,  mort 
en  1672  à  68 ans,  avoitune  éru- 
ditioii  peu  .commune ,  embellie  par 
les  vertus  facerdotales.  Il  laifïa 
deux  ouvrages  utiles  :  h  Hierolexi* 
cpn%  1677,  in-foi.  à  Rome,  corn- 
pofé  avec  fon  frère  Charles  \  c'eft 
un  Dictionnaire  qui  peut  beaucoup 
iervir  pour  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture-fainte.  IL  Un  Traité  en  latin 
des  contradictions  apparentes  de  /'£«• 
cmtiT* ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  168  c ,  in-12,  à  Paris 
par  l'abbé  le  Fevre%  qui  l'augmenta 

/  conndérablem.  &  qui  pourtant  n'a 
pas  épuifé  la  matière.  III,  D.  Magri 
a  compofé  la  Vie  de  Lattnus  Lati- 
nius ,  qui  eft  à  la  tête  de  la  BiHîo- 
<.  thtca  facra  &  profana  de  cet  auteur , 
dont  Charles  Magri  a  donné  l'édi- 
tion ,  Rome  1677,  in-fol,  IV.  Virtu 
del  Café ^  Roma,  167*  ,  in-4°.V. 
Vidggio  ai  MonnLibarto,  16641,  in-4« 
MAHADI  ,  3e  calife  de  la  race 
des  Abaffides  v  âls  tofuccefleur  $A- 
lou-Giafar  Ahnan\or ,  fe  fit  un  nom 
par  fon  courage  &  par  fa  fageffew 
Après  avoir  remporté  phifieurs  vie* 
toires  fur  les  Grecs ,  il  conclut  la 
'  paix  avec  l'impératrice  Irène ,  à  con- 
dition qu'elle  lui  paierok  tousies 
ans  70  mille  écus  d'or  de  tribut. 
Ce  prince  voulut ,  à  l'imitation  de 
fon  père  f  faice  le  pèlerinage  de 
la  Mecque  -,  &  ce  voyage  ,  dans, 
lequel  il  étala  tout  le  luxe  du  faf» 
te  Aûatique  i  lui  coûta  666  millions 
d'écus  d'or.  Une  infinité  de  cha- 
meaux furent  employés  à  porter 
de  la  neige  pour  fe.  rafraîchir  au 
milieu  des  fables  brûlant  de  TA» 
rabie.  Mahadiy  arrivé  à  la  Mecque 
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fit  embellir  la  raofquée  où  Mkfa* 
met  a  fon  tombeau.  Un  dévot. lui 
avoit  fait  préfent  d'une  pantoufle 
de  cet  impoileur  ;  il  la  reçut  avec 
refpecl,  &  donna  10,000  drachme» 
à  celui  qui  la  lui  préfenta*  AfoAo- 
met,  dit -il  à  fes  courtifans*  rCa 
jamais  vu  cette  chauffure,  mais  le  peu- 
ple eft  perfuadi  quelle  eft  de  lui  ,  &fi 
je  Vavois  refufîe  ,  il  auroit  penfi  aua 
je  la  méprifois.,.  Mahadi  tenoit  fié* 
quemment  fon  lit  de  juÛice ,  pour 
réparer  les  violences  que  les  puif- 
fans  exerçoient  contre  les  foibles. 
Il  ne  prononçoit  aucune  feqten- 
ce,  qu'après  avoir  confulté  les  plus 
habiles  jurifconfultes.  Un  jour 
ayant  dit  à  un  officier  :  Jufqu'àquand' 
r*tomhere{~vons  dans  les  mêmes  fau» 
fes  ?  Cet  officier  lui  répondit  fage* 
ment  :  Tant  que  Dieu  vous  conferve^ 
fa  la  vie  pour  notre  bien,  ce  fera  à 
nous  de  faire  des  fautes*  6r  à  vous  de 
les  pardonner.  Ayant  demandé  dans 
le  temple  de  la  Mecque  à  un  hom- 
me de  fa  fuite,**  s'il  ne  vouloir  point 
»  avoir  part  aux  largeffes  qu'il  ré- 
>♦  pandoit  alors  dans-la  Mofquée?  ml 
Je  mourrois  de  honte  ,  lui  repondit 
cet  homme  ,  de  demander  dans  ht 
maifon  de  Dieu  à  un  autre  qu'à  lui,  & 
autre  chofe  que  lui-même.  Ce  bon  pria- 
ce  mourut  à  la  chafie ,  pourfuivant 
une  bête  fauve  qui  s'étoit  jettée  en 
une  mafure.  Son  cheval  l'ayant  en<* 
gagé  dans  une  porte  qui  étort  trop- 
baffe ,  il  fe  caffa  les  reins  &  expi- 
ra fur  l'heure,  Tan  78$  deJ.  C.  *' 
après  un  règne  de  dix  ans  &  un 
mois. 

MAHARBALr  capitaine  Cartha- 
ginois *  commanda  la  cavalerie  à 
la  bataille  de  Cannes  ,  l'an  216  avant' 
J.  C.  Auffi  propre  à  donner  un  con- 
feil  qu'à  faire  un  coup  de  main  , 
ij  vouloit  qu'après  cette  action  mé«%  . 
morable ,  Jrmtbal  allât  droit  à  Ro« 
me,  lui  promettant  deJe  faire  (fri* 
%  perdras  5  Jours  au  Capitoie  »nw*% 
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ce  général  deraandoît  du 
teins  pour  fe  confulter  fur  cette 
proportion:  Je  vois  bien  \  dit  Ma* 
harbal,  qu*  Us  Dieux  n* ont  pas  donné 
au  mime  homme  tous  les  talcns  à  la 
fois  i  vous  fçave\  vaincu ,  Annibal , 
mais  vous  n*fcave\  pas  profiter  de  la 
viéfoire. 

MAHAUD,  VoyX  Mathilde. 

MAHIS,  roy<iDESMAUi$  6> 

CyR-OSTESTE» 

MAHMOUD,  Voytx,  Mahomet* 

*°  VI» 

I.  MAHOMET,  naquît  à  feMe*> 
mie  ,  en  ?  69  ou  $70.  Sa  natffance 
fut  accompagnée  ,  fuivant  les  dé* 
vote  Mufulmans  ,  de  différera  pre* 
diges  qui  le  firent  fentir  jufques 
dans  le  palais/le  Chofroès.  Emiaak,  fa 
mère ,  étoit  veuve  depuis  dix  mois , 
lorsqu'elle  mit  au  monde  cet  enK 
fant ,  deftiné  à  être  l'auteur  d'une 
religion  qui  s'eft  étendue  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  jufqu'auz. 
Indes  t  &  le  fondateur  d'un  empi». 
re  dont  le»  débris  ont  formé  trois- 
monarchies  puifîantes.  A  l'âge  de» 
30  ans ,  le  jeune  Mahomet  s'enga- 
gea dans  les  caravanes  qui  négo* 
cioient  de  la  Mecque  à  Damas. 
Ces  voyagea  n'augmentèrent  pas 
fa  fortune  «maïs  ils  augmentèrent 
fes  lumières»  De  retour  à  la  Mec* 
que ,  une  femme  riche ,  veuve  d'un? 
marchand ,  le  prît  pour  conduire 
fon  négoce,  &!'épouf«3  ansaprès, 
Mahomet  étoit  alors  à  la  fleur  de 
fon  âge  ;  &  quoique  fa  taille  n'eût 
rien  d'extraordinaire  ,  fa  phyfio- 
nomie  fpirituelle  ,  le  feu  de  fes 
yeux ,  un  air  d'autorité  &  d?infi~. 
nuation  ,  le  déuntéceffement  &  le 
modeflic  qui  accompagnoient  les 
démarches ,  lut  gagnèrent  le  coeur 
de  fon  époufe.  Chadyfe  ,  (c'eft  le 
nom  de  cette  riche  veuve ,  )  lui  fit 
une  donation  .de  tous  fes  biens. 
Mahomet,  parvenu  à  un  état  dont 
#  a'etpok  janûis  pfé  fe  flatter* 
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réfolat  de  devenir  le  chef  de  £1 
nation  :  il  jugea  qu'il  n'y  avoit 
point  de  voie  plus  fore  pour  par- 
venir à  fon  but ,  que  celle  de  la 
religion.  Comme  il  avoit  remar- 
qué ,  dans  fes  voyages  en  Egypte , 
en  Palestine,  en  Syrie  &  ailleurs  , 
une  infinité  de  ie&e*  qui  fe  dé- 
chiraient mutuellement  ,  il  crut 
pouvoir  les  réunir  en  inventant 
une  nouvelle  religion  ,  qui  eût 
quelque  chofe  de  commun  avec 
toutes  celles  qu'il  prétendoit  dé* 
truire.  A  l'âge  de  40  ans,  cet  im- 
po&eur  commença  à  fe  donner  pour 
prophète.  Il  feignit  des  révéla- 
tions ,  il  parla  en  infpiré-,  il  per* 
fuada  d'abord  fa  femme  &  8  autres 
perfonnes.  Ses  difctples  en  firent 
d'autres ,  &  en  moins  de  trois  ans 
U  en  eut  près  de  ça  t  difpofés  à 
mourir  pour  fa  do&rine.  Il  lui  fal-» 
loit  des  miracles,  vrais  ou  faux.  Le 
nouveau  prophète  trouva  dans  les 
attaques  fréquentes  d'épilepfie,  à 
laquelle  il  étoit  fujet ,  de  quoi  con-» 
firmer  l'opinion  de  fcm. commer- 
ce avec  le  Ciel.  Il  fit  paifer  le 
teas  de  fes  accès, pour  celui  que 
rÊtre-fuprême  deftineit  à  l'inftrui- 
re  ;&  fes  convulfions,  pour  l'effet 
des  vives  impreffions.  de  la  gloire 
du  minière  que  la  Divinité  lui  en? 
voyait,  A  l'entendre  ,  l'ange  Ga* 
briehVdVoit  conduit ,  fur  un  âne,  de 
la  Mecque  à  Jérufalem:  où ,  après 
lui  avoir  montré  tous  les  faints  & 
tous»  les  patriarches  depuis  Adam , 
il  l'avoit  ramené  la  même  nuit  à  la 
Mecque,  Malgré  l'imprefHon  que 
faifoient  fes  rêves ,  il  fe  forma  une 
conjuration  contre  le  vifionnaire. 
Le  nouvel  apôtre  fut  contraint  de 
quitter  te  lieu  de  fanaiffrnee ,  pour 
fe  fauver  à  Medine*  Cette  retrai- 
te fut  l'époque  de  fa  gloire  >  &  de 
la  fondation  de  fon  empire  &  de 
fa  religion,  C'eft  ce  que  l'on  nom» 
nu  Higite.i  (c'eft-à-d.  fuite  o*  per* 
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fécution ,  )  dont  le  Ier  jour  répond 
au  16  Juillet  de  Tan  622  de  J.  C. 
Le  prophète  fugitif  devint  conqué- 
rant. Il  défendit  à  fes  difciples  de 
difputer  fur  fa  doftrine  avec  les 
étrangers  ,  &  leur  ordonna  de  ne 
répondre  aux  objections  des  con- 
tradiâetu»  que  par  le  glaive.  Il  di- 
foit ,  que  chaque  Prophète  avoit  fon 
caractère  ,  que  celui  de  /.  C.  avoit 
été  la  douceur  y  &  que  U  fi.cn  était  la 
force.  Pour  agir  fuivant  fes  princi- 
pes ,  il  leva  des  troupes  qui  ap- 
puyèrent fa  miflîon.  Les*  Juifs  Ara- 
bes ,  plus  opiniâtres  que  les  au- 
tres ,  furent  un  des  principaux 
objets  de  fa  fureur.  Son  courage 
&  fa  bonne  fortune  le  rendirent 
maître  de  leur  place-forte.  Après 
les  avoir  fubjugués  ,  il  en  rit  mou- 
rir plufieurs ,  vendit  les  autres 
comme  des  efclaves  ,  &  distribua 
leurs  biens  à  fes  foldats.  La  victoi- 
re qu'il  remporta  en  627 ,  fut  fut- 
vie  d'un  traité  qui  lui  procura  un 
'libre  accès  à  la  Mecque.  Ce  fut  la 
ville  qu'il  choisît  pour  le  lieu  où 
fes  fedateurs  feroient  dans  la- fui- 
te leur  pèlerinage.  Ce  pèlerinage 
faifoit  déjà  une  partie  de  l'ancien 
culte  des  Arabes  Païens  ,  qui  y 
alloient  une  fois  tous  les  ans  ado- 
rer leurs  Divinités  ,  dans  un  tem- 
ple aufli  renommé  parmi  eux  que 
celui  de  Delphes  rétoit  chez  les 
Grecs.  Mahomet  ,  fier  de  fes  pre- 
miers fuccès ,  fe  fit  déclarer  roi ., 
fans  renoncer  au  caractère  de  chef 
de  religion.  Cet  Apôtre  fangui- 
naire  ,  ayant  augmenté  fes  forces , 
oubliant  la  trêve  qu'il  avoit  faite 
2  ans  auparavant  avec  les  habitans 
de  la  Mecque ,  met  le  fiége  devant 
cette  ville ,  l'emporte  de  force  -,  cV , 
le  fer  &  la  flamme  à  la  main  ,  il 
donne  aux  vaincus  le  choix  de  fa 
religion  ,  ou  de  la  mort.  On  patte 
au  Si  de  Tépée  tous  ceux  qui  ré- 
liftent au  prophète  guerrier  &  bar-. 
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bare.  Le  vainqueur  ,  maître  te? 
l'Arabie ,  &  redoutable  à  tous  fes 
voifins  ,  fe  crut  affez  fort  pour 
étendre  fes  conquêtes  &  fa  reli- 
gion chez  les  Grecs  &  chez  les 
Perfes.  Il  commença  par  attaquer 
ht  Syrie,  foumife  alors  à  l'empe- 
reur Heraclius  ',  il  lui  prit  quelques 
villes,  &  rendit  tributaires  les 
princes  de  Dauma  &  Deyla.  Ce 
fut  par  ces  exploits  qu'il  termina 
toutes  les  guerres  où  H  avoit  com- 
mandé en  perfonne  ,  &  où  il  avoit 
montré  l'intrépidité  à'AUxartdre.Stt 
généraux ,  auffi  heureux  que  lui , 
accrurent  encore  fes  conquêtes, 
&  lui  fournirent  tout  le  pays  à 
400  lieues  de  Medine  tant  au  Le- 
vant qu'au  Midi.  C'eft  ainfi  que 
Mahomet ,  de  fimple  marchand  de 
chameaux ,  devint  un  des  pluspuif- 
fans  monarques  de  PAfie.U  ne  jouit 
pas  long- teins  du  fruit  de  fes  cri- 
mes. Il  s'étoit  toujours  refleuri 
d'un  -poifon  qu'il  avoit  pris  antre- 
fois.  Une  Juive ,  voulant  éprouver 
s'il  étoit  vraiment  prophète,empoi- 
fonna  une  épaule  de  mouton  qu'on 
devoit  lut  fervir.^Le  fondateur  du 
Mahométifme  ne  s'apperçut  que  la 
viande  étoit  empoifonnée,  qù^iprè* 
en  avoir  mangé  un  morceau.  Les 
tmprenions  du  poifon  le  minèrent 
peu-à-peu.  Il  fut  attaqué  d'une  né* 
vre  violente ,  qui  l'emporta  en  la 
62e  année  de  fon  âge ,  la  25e  de- 
puis qu'il  avoit  ufurpé  ta  qualité 
de  Prophète,  l'onzième  de  l'Hégi- 
re &  la  632e  de  J.  C.  Sa  mort  fut 
l'occafion  d'une  grave  difpute  en- 
tre fes  difciples.  Omar,  qui  de  fon 
perfécuteur  étoit  devenu  fon  apô- 
tre ,  déclara,  le  fabre  à  la  main, 
que  le  Prophète  de  Dieu  ne  pouvoit 
pas  mourir.  Il  foutint  qu'il  étoit 
difparu  comme  Moyfi  &  Klic  ,  & 
jura  qu'il  mettroit  en-  pièce»  qui- 
conque oferoit  foutenir  le  con- 
traire, U  fallut  qix'Àbuitker  lui  prou-* 
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*rit  par   le  fait,  que  leur  maître 
itoit  mort;  6c  pafplufieurs  paffa- 
ges  de  rAlcoran,  qu'il  de  voit  mou- 
rir. L'impofteur  fut  enterré  dans 
la  chambre  d'une  de  fes  femmes , 
&  fous  le  lit  où  il  étoit  mort.  C'eft 
une   erreur  populaire ,  de  croire  ' 
qu'il  eft  fufpendu  dans  un  cofrede 
fer,  qu'une  ou  plufieurs  pierres 
d'aiman.  tiennent  élevé  au  haut  de 
la  grande  mofquée  de  Médiae.  Son 
tombeau  Ce  voit  encore  aujourd'hui 
à   l'un  des  angles  de  ce  temple. 
C'cft  un  cône  de  pierre  placé  dans 
une  chapelle,  dont  l'entrée  eft  dé- 
fendue aux  pt ophanes  par  de  gros 
barreaux  de  fer.  Le  livre  qui  con- 
.  tjent  les  dogmes  &  les  préceptes 
du  Mahométifme ,  t'appelle  YAico* 
tm.   C'eft  une  rapfodie  de  6000 
vers ,  ùms  ordre ,  fans  liaifon ,  fans 
art.  Les  contradictions,  les  abfur- 
cités  ,  les  anachronifmesy  font  ré- 
pandus à  pleines  mains.  Le  ftyle  j 
quoiqu'ampouUé   &    entièrement 
dans  le  goût  Oriental  ,  offre  de 
tems  en  tems  quelques  morceaux 
touchans  &  fublimes.Toute  la  théo- 
logie du  législateur  des  Arabes  fe 
réduit  à  trois  points  principaux»  Le 
1er  «^d'admettre  l'exiftence  &  l'u- 
nité de  Dieu  ,  à  l'exclufion  de  tou- 
te autre  puiftance ,  qui  puiÛe  par- 
tager ou  modifier  fon  pouvoir.  Le 
IIe  eft  de  croire  que  Dieu ,  créateur 
univerfel  &  tout  -puiflant ,  connoît 
toutes  chofes,  punit  le  vice  $ç  ré- 
compenfe la  vertu ,  non  feulement 
dans  cette  vie ,  mais  encore  après 
la  mort.  Le  IIIe  eft  de  croire  que 
Dieu  ,  regardant  d'un  oeil  de  mi- 
séricorde les  hommes  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  a  fuf- 
cité    fon  prophète  Mahomet  pour 
leur  apprendre  les  moyens  de  par- 
venir à  la  récompenfe  des  bons , 
&  d'éviter  les.  fupplices  des  mé- 
chaos.  Cet  illuftre  impofteur  ado- 
pta» comme  l'on  voit,  une  gran: 
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de  partie  des  vérités  fondamenta- 
les du  Chrïftianifme  :  l'unité  de 
Dieu  ,  la  néceûtté  de  l'aimer,  la 
réfurrection  des  morts  ,  le  juge- 
ment dernier  v  les  récompenfes 
&  les  châtimens.  11  prétendoit 
que,  la  religion  qu'il  enfeignoit , 
n'étoit  pas  nouvelle  -,  mais  qu'elle 
étoit  celle  $  Abraham  &  d'ifmaël, 
plus  ancienne  ,  difoit  -  il  f  que 
celles  des  Juifs  &  des  Chrétiens. 
Outre  les  Prophètes  de  l'ancien 
Téftament,  il  reconnoiftbit  Je/us 
nls  de  Marie ,  né  d'elle  quoique 
vierge ,  Meflie  ,  Verbe  &  Efprit 
de* Dieu,  mais  non  pas  fon  Fils. 
C'étoit ,  félon  ce  fublime  char- 
latan ,  méconnoître  la  fimplicité 
de  TÊtre-divin ,  que  de  donner  au 
Père  un  EiJs  &  un  Ëfprit  autre  que 
lui-même.  Quoiqu'il  eut  beaucoup 
puifé  dans  la  religion  des  Juifs  & 
des  Chrétiens,  il  haûToit  cepen- 
dant les  uns  &  les  autres  :  les 
Juifs,  parce  qu'ils  fe  croyoient  le 
premier  peuple  du  monde ,  parce 
qu'ils  méprifoient  les  autres  na- 
tions ,  &  qu'ils  exerçoient  contre 
elles  des  ufures  énormes  :  les  Chré- 
tiens ,  parce  qu'ils  étoient  fans 
ceâedivifés  entr'eux ,  quoique  leur 
divin  Légiflateur  leur  eût  recom- 
mandé la  paix  &  l'union.  11  impu- 
toit  aux  uns  &  aux  autres  la  pré- 
tendue corruption  des  écritures  de 
l'aacien  &du  nouveau  Téftament. 
•La  circoncifton ,  les- oblations ,  la 
prière  cinq  fois  par  jour ,  l'abfti- 
nence  du  vin,  des  liqueurs  ,  du 
fang,  de  la  chair  de  porc ,  le  jeûne 
du  mois  Ramadan ,  &  la  fanctuica- 
tion  du  vendredi ,  furent  les  pra- 
tiques extérieures  de  fa  religion. 
11  propofapour  récompenfe  à  ceux 
qui  la  fuivxoient ,  un  lieu  de  déli- 
ces, où  l'ame  feroit  enivrée  de 
tous  les  plaifirs  fpirituels,  &  où 
le  corps,  reflufeité  avec  fes  fens, 
.  goûteroit  pat  fes  fens  mêmes  tou* 
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tes  tes  voluptés  qui  lui  (bat  ptm 
près»  Un  homme  qui  prqpoibit 
pour  Paradis  «a  ierrail ,  ne  pon- 
voit  que  fe  faire  des  profétytes  > 
fur-tour  dans  un  pays  où  le  cli- 
mat infpire  la  volupté»  Il  n'y  a 
point  de  religion  ni  de  gouverne- 
ment ,  qui  fott  moins  favorable  au 
lexe  que  le  Mahométifme.  L'au- 
teur de  ce  culte*  a4ttt»Chrérieir  ac- 
corde aux  hommes  la  pcrmsffion 
devoir  plufieui»  femmes^  4e  les 
battre  quand  elle»  ne  vendront 
pas  obéir ,  &  deMe*  répudier  fi 
elles  viennent1  à  »  déplâtre  ;  mois 
il  ne  permet  pas  0»x  femmes -de 
quitter  des  maritlaehettt,  àHneins 
quHls  n'y  contentent.*  Il  ordonne 
qu'une  femme  répudiée1  ne  pour- 
ra fe  remarier  que  *  Ms  $'  et  fi 
elle^èft  répudiée  de  (btv  3*  mari  , 
&  que  le  premier  né  la  veuille  point 
reprendre ,  elle  doit  renoncer  au 
mariage  pour  foute  fa  vie*  Il  vent 
que  les  femme*  •  (oient  toujours 
voilées  ,  &  qu'on' rie  leur  vole  pas 
même  le  cou  ni  les  pieds.  En  Un  mot 
toutes  les  loirf y  à  regard  -de  cette 
moitié  du  genre-Humain  i  qui  dans 
nos  pays  gouverne1  l'autre ,  font 
dures ,  injuftes ,  ou  très-incommo- 
des. La  meilleure-édition'  de  YAl* 
U>ran\  eft  celle  do-  Muraeci \  en 
arabe  fit  en  latin,  in-fol.  %  vol. 
iPadoue,  16^6  ,  avec  des  ilotes. 
Il  y  en  aune  bonne  traduction  air- 
gloift,  in-40  ;  par' M.  Sale,  avec 
\ine  Introduction  Leurieirfe  ,  dont 
on  a  enrichi  notre  langue  ,:&  «des 
Notes  critiques  où  i!  corrige  quel- 
quefois Maracci.  Du  Rytr  en  a 
gïonné  une  verfion  françoife  ;  A  la 
•Haie,  1683  ,  i«-M.  C'eft  dans  l'édit. 
d'Amfterd.  177°  ,  1  vol.  in-11,  que 
fe  trouve  la  traduction  françoife  de 
M.  Sale  :  il  y  en  a  aufli  une  en 
italien ,  eftiniée ,  qu'on  attribue  à 
-  André Arrivabtne,  1U7*  «1-4*-  Ete 
eft  plus  exa$e  que  la  verfion  fcu*. 
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eoifede  Du  Rytr,  qui  eft  pleine? 
de  ceotre-fensfD'aiHeurs ,  comme 
il  aialftré  dans  le  texte  les  rêvé* 
rie*&  les  fables  des  dévots  &  des 
commentateurs  myfiâquesiiuMabo- 
métifme  ,on  nepeut  diftinguer  par 
cette  traduâion ,  ce  qui  efi  de  M*- 
«tmfciv  d'avec  les  additions  6c  les 
imagination»  de  fes  '  fcôateurs  zé- 
lés. On  fait  encore  Mahomet  autour 
eVun  Fftftf/conclu"à  Médine  avec 
les  Chrétien»,  intitulé  tTtfiamcnttm 
*»  PtÊ&Amet  irrita  inttr  Mukammedum 
fuGhnfiitm*  fAà.  cultSres  }  imprimé 
à&atfs ,  •  en  latM  Ôc  en  arabe ,-  en 
169©  i  mais  cet  ouvrage  peroit 
fiippcrfet  *Hottinger ,  -dans  ton  ffij- 
*«&■•  &riètt*ûy  page  248»  a  ren- 
éVrmé>dans^o  aphorkmes  ou  4ea- 
ftrices-toure  la  moralte  de  l'Alco» 
iMki  Aloeft  Wlémafrfiadhts  «  expli- 
qué la  théologie^'ceeHmpoifair, 
àumun  Dialogne  lerm ,  cwfteu*  & 
peu  commun  ,  imprimé  ÎVki  ifjo», 
in-4<\  Voye\  la  Fit  de-Affifoiittpar 
.&ide*usè  &  par  G*gnicr\  éfc  £ëufft 
docVtne  t  +oye\  -  Retend ,  '  2>r  *»'• 
gioét  Mnhatnmté'tCû.      *    J-    ^  '-' 

H.  MAHOMET  I,  empereur  des 
Turc* ,  fils  éë  Bhjâjer*  f\  ftttêda 
ifo* frère Moyfe ,  qfi4!€t mUlrtr 
«11*413.  llfe  raidrtire^ininancV 
Me  par  4es  victoires  ,pér  fir^ttftke 
tc?*r  fa  fidélité  a  gartterffitfc- 
laMémenf  4à  patole.  ir  fiHeret k 
fiége  déBagdad  au  princé^et?^^. 
7ûè ,  quHut  fait  prMfonrirér.  £eflirl|t* 
<se  craignoit  d'expier  pat  lé  dermVr 
«ftippHcefes  fréquentVrWbîté, 
'Mahomet  le  raffûra  en  ruE  *t5fanr: 
/*  fat  s  ton-  +amqutttr  y  tu  &  '•  viàkca 
&  ihjhfie  ;  je  veaxqvé-arÇfH*;  Ce 
firoit  ternir  ma  gloire  que  'iH  "punir 
*«  iufShne  comme  toi;  Tùn  unie'  perfide 
>**  pvrté  à  violer  lu  ^ foi  $A  tu  m*â- 
*vois  donnée  :  U' mienne  m'infpire  des 
"fentbntns  olus  magnanimes  '&  plus 
'conformes  à  la  majeflé  de  mon  nom. 
Mahomet  rétablit  la  gloire  de  l*cm» 
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^fbe -Ottoman ,  ébranlé  par  les  ta-  mais  leur  empereur  ayant  été  tué 
orages  de  Tamarlam  &  par  les  guer-  -dans  une  attaque ,  il  n'y  eut  plus 
tes  civiles.  U  remit  Le  Pont  &  la    de  réfiftance  dans  la  Tille  v  qui  fut 
Cappadoce  fous  fofc  obéiflanee,  en  un  mitant  remplie  de  Turcs, 
fubjugua  la  Servie ,  avec  une  par»   Les  ibldats  enroués  pillent ,  vio- 
tie  de  l'Efclavonie  &  de  la-Macé-    lent,  maffacrent  ;  mais  Mahomet, 
doine ,  &  rendit  le$  Valaques  tri-    écoutant  la  vaut  de  la  nature ,  ar- 
feutaires.  Mais  il  vécut  en  paix  fêta  le  carnage ,  -rendit  la  liberté 
avec  l'empereur  Manuel  ,-  8t  Itri    aux  prifonniers,  -5c  fit  faire  les  ofc- 
pendit  les-  places  du  Pont-  Euxin  ',   ieques  de  lemper.  avec  une  pont- 
•de  la  Fropentide  &  deJa  TheflSaKe ,  -pe  digne  de  ion  rang.  Trois  jouta 
que  fcs  prédécesseurs  4uî  «voient  %pres  il4tt  une  entrée  triomphan- 
jenlevées.  U  établit  le  fiége  de  ibn  te  dans    la   ville  ,  -diftribua  des 
•empire  à  Andrinopfc ,  &  mourut  Jargenes  aux  vainqueurs  &  aux 
«Tun  iïuxde&ng  en  14a! ,  à 47  antj.  'Vaincus ,  accorda  le  -libt e%xerctce 
HI.  MAHOMET  II  <utHBHEMBY,    de  la  religion  à  tout  le  monde, 
•empereur  des  Tuccs  ,  furnommë    inftalla  lui-même  un  patriarche, 
-Boitte*  c'eft-à-ditt,  U  Grand  ,  na-   4c  fit  de  Conftantinople  la  capitale 
«prit  à  Andriaople  en  1450,  de   de  ion  empire.  Cette  ville  fut  fous 
iuoeéda  à  foa->ere  Amurat  II  en  -Ion  règne  une  4es  plus  floriflan- 
145 1.  Upenfa  auffi  -tôt  à  {air*  la  tes  du  monde  ;  mais  après  lut ,  la 
guette  •  aux  Grecs  ,   &   afiïégea  "Grèce ,  cette  patrie  des  Mikiadee9 
Cooâantiapplew  Dès  les  Premiers  -des  I*cmdas ,  des  AUxaadres%  des 
•jours  &i  n*M*  d'Avril  1413  ,  la  rSophotUs  &  des  TUto&s  ,  devint 
jçam^agnftstur  couverte  de  foidats  te  centre  de  la  barbarie.  Mahomet* 
^ui.preflerent  k  vUie  par  terre,  ^poffefleur  de  Conftantinople ,  eo- 
candU  qu'une  âotte  de  300  -gale-  -voyafon  année  vi&orieufe  contre 
tes  &  de  206  petits  vaifleaux  la   Scanâerberg  %  roi  d'Albanie  ,  qui  m 
ferreient  par  roer< <2csaavires  ne  -défit  en  plufieurs  rencontres.  Une 
pouvoient  entrardans  le  port ,  fer»  -autre  armée  'fous  fes  ordres  péné»; 
4mé  par  lesptus  fortes  «haines  de  -tra  jufqu'au  Danube  ,  &  vint  mét- 
ier ,~  &  étendu  avec  avantage, 
Mahomet  jptt  couvrir  a,  Heues  de 
-cheinjn.de planches  de  fapin-  en- 
duiteide  furf  âc  de  graine  ,  difpp- 
■fe.ço,«B^  la  crèche  d*un  vaif- 
jeau.  1}  fût  tirer ,  à  force,  de  ma- 


trele  'fiége  devant  Belgrade;  mais 
le  célèbre  Huniadt  l'obligea  de  Je 
lever..  La  mort  de  ce  grand-homme 
ranima  fon  courage.  U  s'empara  de 
Corinthe  en  145*  •  rendit  le  Pé- 
.  loponnèfe  tributaire  ,  &  marcha  dé 


4$une*  &  de  bras,  80  galères  &  70  conquêtes  en  conquêtes.  En  1467 

afléges  du  détroit  qu'Usait  couler  < il  acheva  d'éteindre  l'empire  Grec, 

*ur  ces  planches.  Tout  ce  grand  par*la  prife  de  Sinoplc  &  de  Tré- 

travai  s'exécute  en  peu  de  jours,  bigonde  ,  &  de  la  partie   de  la 

Lc$  affiégés  furent  aufîi  furpris  Cappadoce  qui  en  déoendoit.  Tré- 

qu'affligés,  de  voir  une  flotte  en-  bizonde  étoir, ,  depuis  Tan  1204', 

ttére  defeendre  de  la  terre  dans  le  le  ûçge  d'un  empire  fondé  par  les 


nort:  Un  pont  de  bateaux  fut 
conftruit  à  leur  vue  ,  &  fervit  à 
l'établifiement  d'une  batterie  de 
canons.  Les  Grecs  ne  lauTérent 


Comntntt.  Le  conquérant  Turc 
vint  enftùjte  fur  la  mer  Noire  fe 
faifir  de  Cafta,  autrefois  Théodo- 
ûe.  Les,  Vénitiens  eurent  le  cou- 


pas de  fe  défendre  avec  courages   rage  de  défier  fes  armes.  Le  fuir 
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tan  irrité  fit  le  vœu  impie  d'exter- 
miner tous  les  Chrétiens ,  &  enten- 
dant parler  de  la  cérémonie  dans  la- 
quelle le  doge  de  Venife  époufe 
U  mer  Adriatique  ,  il  dit  qu'i/  l'en- 
'verroit  bientôt  au  fond  de  cette  mer 
cenfommtr  fon  mariage.  Pour  exécu- 
ter fon  deïfein  ;  il  attaqua  d'abord 
en  1470  rifle  de  Négrepont ,  s'em- 
para de  Chalcis  fa  capitale ,  la  li- 
vra au  pillage  ,  &  fit  feier  par  le 
milieu  du  corps  le  gouverneur 
Areno  contre  fa  proraelfe.  Dix  ans 
après  il  envoya  une  grande  flotte 
pour  s'emparer  de  rifle  de  Rhodes. 
Lavigoureufe  réfiftance  des  cheva- 
liers de  S.Jean  de  Jérufalem ,  jointe 
à  la  valeur  de  Pierre  à'Aubuffon  leur* 
grand- maître,  obligea  les  infidèles 
à  fe  retirer  ,  après  avoir  perdu  près 
de  10,000  hommes  &  une  grande 
quantité  de  vaiffeaux  &  de  galè- 
res. Les  Turcs  fe  vengèrent  de 
leur  défaite  fur  la  ville  d'Otrante , 
en  Calabre ,  qu'ils  prirent  après  17 
jours  de  fiége.  Le  gouverneur  & 
l'évêque  furent  mis  à  mort  d'une 
manière  cruelle,  &  12000  habitans 
furent  pafles  au  fil  de  l'épée.  Toute 
l'Italie  trembloit.  Mahomet  prépa- 
rent une  nouvelle  armée  contr'elle, 
tandis  qu'il  portoit  d'un  autre  côté 
fes  armes  contre  les  fultans  Mamme- 
lu c s. U Europe  &  l'Âfie  étoient  enal- 
larme  ;  elle  cefla  bientôt.  Une  coli- 
que délivra  le  monde  de  ï Alexandre 
Mahométan  en  148 1 ,  à  5  2  ans,  après 
en  avoir  régné  3 1  ,  pendant  Ief- 
quels  il  avoit  renverfé  2  empires , 
conquis  12  royaumes,  pris  plus  de 
200  villes  fur  les  Chrétiens.  Si 
d'heureufes  qualités ,  une  ambition 
vafle  ,  un  courage  mefuré ,  des 
fuccès  brlllans  font  le  grand  prin- 
ce ;  &  fi  une  cruauté  inhumaine , 
une  perfidie  adroite  ,  le  mépris 
confiant  de  toutes  les  loix  font  le 
méchant  homme  :  il  faut  avouer 
que  Mahomet  II  z  été  l'un  &  l'autre. 


MAH 

U  parlottle  grec,  l'arabe,  lepérftn^ 
il  entesdoit  le  latin  ;  il  dd&noit ,  il 
fçavoit  ce  qu'on  pouvoit  fçavoir 
alors  de  géographie  &  de  mathé- 
matiques ;  ij  avoit  étudié  Phiftoire 
des  plus  grands  hommes  de  l'anti- 
quité. La  peinture  étoit  un  art  qui 
ne  lui  étoit  pas  inconnu.  11  fit  venir 
de  Venife  le  peintre  Bcllini ,  te  le 
combla  de  bienfaits  &  de  careflTes^, 
En  un  mot ,  Mahomet  feroit  com- 
parable aux  plus  illuflres  héros,  û 
fes  débauches,  fon  libertinage  et 
fes  cruautés  n'avoient  terni  fa  gloi- 
re. 11  fe  moquoit  de  toutes  les  re* 
Iigions ,  &  n'appelloit  le  fondateur 
de  la  fienne  qu'un  chef  de  ban- 
dits. La  politique  arrêta  quelque- 
fois l'impétuofité  de  fon  naturel  & 
la  barbarie  de  fon-caraûére  ',  mats 
il  s'y  livra  le  plus  fouvent.  Outre 
les  cruautés  dont  on  a  parlé,  il 
fit  maflacrer  David  Couinent  &  fe» 
trois  enfans  après  la  prife  de  Tré- 
bizonde  ,  malgré  la  foi  donnée. 
Il  en  ufa  <te  même  envers  les  prin- 
ces de  Bofnie  &  envers  ceux  de 
Metelin.  Il  fit  périr  toute  la  fa- 
mille de  Notaras  %  parce  que  ce  fei- 
gne ur  avoit  refufé  d'accorder  une 
de  fes  filles  à  fa  brutale  volupté. 
Quand  même  il  n'auroit  pas  fait 
éventrer  14  de  fes  efclaves  pour 
.  fçavoir  lequel  avoit  mangé  unme- 
.  Ion  qu'on  lui  avoit  dérobé  ;  quand 
même  il  n'auroit  pas  coupé  la  tête 
à  fa  maîtrefle  Irène  pour  faire  cefier 
les  murmures  de  fes  foldats  :  (faits 
que  plufieurs  hiftoriens  rappor- 
tent ,  &  que  M.  de  Voltaire  a  niés 
dans  ces  derniers  tems  j)il  relie 
afîez  de  preuves  avérées  de  ft 
cruauté ,  pour  pouvoir  aflTûrer  que 
ce  héros  étoit  naturellement  vio- 
lent &  inhumain  ,  &  pour  le  pein- 
dre en  deux  mots ,  un  monfrre  & 
un  grand- homme. 

IV.  MAHOMET  III,  empereur 

des  Turcs  ,  monta  fur  le  trône 

aprè$ 
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açrèsfba   père  Amurat  ///,  en 
s 5 95.  11  commença  fon  règne  par 
faire  étrangler  19  de  fes  frères,  & 
noyer  10    femmes   de  fon  père 
qu'on  croyoit  enceintes.  Ce  bar- 
bare avoit  du  courage, il  proté- 
gea la  Tranûlvanie  contre  l'em- 
pereur Rodolphe  IL  II  vint  en  per- 
sonne dans  la  Hongrie  ,  à  la  tête 
4e  200  mille   hommes  ,  aûicgea 
Agria  qui  fe  rendit  à  comportions 
mais  la  garnifon  fut  maflacrée  en 
ibrtant  de  la  ville.  '*Mohomet ,  tout 
cruel  qu'il  étoit ,  fut  indigné  de 
cette  perfidie,  &  fit  trancher  la 
tète  à  l'aga  des  Janifiaires  qui  ra- 
voir permife*  L'archiduc .  Maximi- 
lien,  frère  de  l'empereur  Rodolphe, 
marcha  contre  lui ,  prit  fon  artil- 
lerie, lui  tailla  en  pièces  12000 
hommes ,  &  auroit  remporté  une 
victoire  complette  ;  mais  Mako~ 
mt*,  averti  par  un  apoftat  Italien 
que  les  vainqueurs  s'amufoient  au 
pillage  ,   revint  à  la   charge ,  & 
leur  enleva  la  victoire  le  26  Oc- 
tobre 1596.  Les  années  fuivantes 
furent  moins  heureufes  pour  lui. 
$es  armées  furent  châtiées  de  la 
haute-Hongrie ,  de  la  Moldavie  , 
de  la  Walachie  &  de  la  Tranfil- 
vanié.  Mahomet  demanda  la  paix 
ans  princes  Chrétiens  ,  qui  la  lui 
remuèrent.  Il  fe  confola  dans  fon 
ferrail ,  &  s'y  plongea  dans  les 
débauches ,  fans  que  ni  les  guer- 
res domeftiques  v  ni  les  étrangères 
ptuTent  l'en  tirer.  Son  indolence 
fit  murmurer  les  Janiffaires.  Pour 
les  appaifer,  il  livra  fes  plus  chers 
émis  à  leur  rage ,  fit  exila  fa  mère 
qu'on  croyoit  être  la    caufe  de. 
tous  les  malheurs  de  l'état.  Ce  fcé- 
Jérat  mourut  de  la  peite  en  1 603  ,  à 
39  ans ,  après  avoir  fait  étrangler 
l'aîné  de  fes  fils ,  &  noyer  la  ful- 
tane  qui  en  étoit  la  mère. 
V.  MAHOMET  IV ,  né  en  1642, 
fut  reconnu  empereur  des  Turcs 
Tom*  IV. 
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en  1649 ,  après  la  mort  tragique 
à! Ibrahim  I ,  fon  père ,  étranglé  par 
les  Janiffaires.  Les  Turcs  étoienc 
en  guerre  avec  les  Vénitiens , 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Le 
commencement  de  fon  règne  fut 
brillant.  Le  grand-vifir  Coprogli  t 
battu  d'abord  à  Raab  par  Monte» 
cuculll ,  mit  toute  fa  gloire  &  celle' 
de  l'empire  Ottoman  à  prendre 
1'ifle  dé  Candie.  Les  troubles  du 
ierrail ,  les  irruptions  des  Turcs 
en  Hongrie ,  firent  languir  cette 
entreprife  pendant  quelques  an* 
nées  ;  mais  jamais  elle  ne  fut  in- 
terrompue. Coprogli  affiégea  enfin 
.en  1667 ,  avec  beaucoup  de  viva- 
cité ,  Candie ,  fortement  défendue 
parMoreJîni,  capitaine-général  des 
troupes  de  mer  de  Venife ,  &  par 
Montbrun  ,  officier  François  ;  com- 
mandant des  troupes  de  tetre.  Les 
aifiégés,  fecourus  par  Louis  XIV \ 
qui  leur  envoya  6  à  7000  hom- 
mes ,  fous  le  commandement  des 
ducs  de  Beaufort  &  de  Nav  ailles  ^ 
foutinrent  pendant  près  de  2  an- 
nées les  erîorts  des  afiiégeans  ; 
mais  enfin  il  fallut  fe  rendre  en 
1669.  Le  duc  de  Beau  fort  périt 
dans  une  fortïe.  (  Voye-i  fon  arti- 
cle. )  Coprogli  entra  par  capitula- 
tion dans  Candie  réduite  en  cen- 
dres. Le  vainqueur  acquit  une 
gloire  immortelle;  mais  il  perdit 
200,000  de  fes  foldats.  Les  Turcs 
dans  ce  fiége  <  (dit  l'auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV ',)  fe  montrèrent 
fupérieurs  aux  Chrétiens  ,  même 
dans  la  connoiffance  de  l'art  mi- 
litaire. Les  plus  gros  canons  qu'on 
ait  vus  encore  en  Europe ,  furent 
fondus  dans  leur  camp.  Us  firent 
pour  la  première  fois  des  lignes 
parallèles  dans  les  tranchées  :  ufage 
que  nous  avons  pris  d'eux ,  &  qu'ils 
tenoient  d'un  ingénieur  Italien. 
Le  torrent  de  la  puiffance  Otto- 
jnane  ne  fe  répandoit  pas  feule- 
T 
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ment  en  Candie ,  il  pénétroit  en 
Pologne.  Mahomet  IV  marcha  en 
perfonne  Tan  1672  contre  les  Pé- 
lonois ,  leur  enleva  l'Ukraine  ,  la 
Podolie  ,  la  Volhinie ,  la  ville  de 
Kaminieck ,  &  ne  leur  donna  la 
paix  qu'en  leur  impofant  un  tri- 
but annuel  de  20,000  écus.  Sobicfi 
v  ki  ne  voulut  point  ratifier  un  trai- 
té fi  honteux,  &  vengea  fa  nation 
l'année  fui  vante  par  4a  défaite  en- 
tière de  l'armée  ennemie ,  «ux  en- 
viron* de  Choczim.  Les  Otto- 
mans ,  battus  à  diverfes  reprifes 
par  ce  grand-homme  ,  furent  con- 
traints de  lui  accorder  une  paix 
moins  défavantageufe  que  la  pre- 
mière en  1676.  Le  comte  Tekeli 
ayant  foulevé  la  Hongrie  contre 
l'empereur  d'Allemagne  quelques 
années  après ,  le  fultan  favorifa 
fa  révolte.  Il  leva  une  armée  de 
plus  de  140  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  dont  il  donna  le 
commandement  au  grand-vifir  Ca~ 
ra  Mujiapha  :  ce  général  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Vienne  en  1683, 
&  il  l'auroit  emportée,s'il  l'eût  pref- 
fée  plus  vivement.  Sobuski  eut  le 
tems  d'accourir  à  fon  fecours*,il  fon- 
dit fur  le  camp  de  Mujiapha ,  défit 
fes  troupes  ,  l'obligea  de  tout  aban- 
donner &  de  fe  fauver  avec  4es 
débris  de  fon  armée.  Cette  défaite 
coûta  la  vie  au  grand- vifir,  étran- 
glé par  l'ordre  de  fon  maître ,  & 
fut  l'époque  de  la  décadence  des 
affaires  des  Turcs.  Les  Cofaques, 
joints  aux  Polonois ,  défirent  peu 
de  tems  après  une  de  leurs  armées 
de  40,000  hommes.  L'année  1684 
commença  par  une  ligue  offensi- 
ve &  défenfive  contre  les  Otto- 
mans ,  entre  l'empereur  ,  le  roi 
de  Pologne  &  les  Vénitiens.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine,  géné- 
'  rai  des  armées  Impériales ,  les  dé- 
fit entièrement  a  Mohatz  en  1687; 
tandis  que  Mot o fini ,  général  des* 
Vénitiens  #  prenoit  le  Péloponnè  fç 
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qui  valoit  mieux  que  Candie,  têj 
Janifiaires  ,  qui  attribuoieht   tant 
de  malheurs  à  l'indolence  du  fui* 
tan>  le  dépoférent  le  9    OcTobrd' 
île  la  même  année.  Son  frète  So* 
liman  111 ,  élevé  fur  le  trône  à  fa 
place  ,  fit  enfermer  cet  infortu- 
né empereur  dans  la  même  prifon 
d'où  on  venoit  de   le  tirer  pour 
lui  donner  le  fceptre.  Mahomet, 
accoutumé  aux  exercices  violens 
4e  la  chafle  ,  étant  réduit  tout-à- 
coup  à  une  inaction  perpétuelle , 
tomba  dans  une  langueur  qui  1» 
conduifit   au  tombeau  Tan  1693. 
Ce  prmce  ne  manquoit  ni  de  cou- 
rage ,  ni  d'efprit  -,  mais   il    étoit 
d'un  caractère  inégal.  11  fut  moins 
abandonné  à  fes  plaifirs  que  fes 
prédéceifeurs.  La  chafle  fut  fa  prin- 
cipale paffion.  Sa  timidité  natu- 
relle lui  faifoit  craindre  fans  cefle 
de  funeftes  événemens  ,  fans  que 
les    appréhenfions    le    rendiffeot 
cruel ,  comme  le  font  ordinaire- 
ment les  princes  ombrageux. 

VI.  MAHOMET  V  ,  ou  plutôt 
Mahmoud  ,  fils  de  Mujiapha  11, 
empereur  des  Turcs  ,  né  en  1696, 
fut  placé  en  1730  fur  le  trône,  va- 
cant par  la  déposition  d'Achmet  111 
fon  oncle.  Les  Janiffaires ,  qui  lui 
avoient  donné  la  couronne,  e»- 
geoient  qu'il  -reprît  les  provinces 
conquifes  par  les  Impériaux  fous 
les  règnes  précédens.  Mais  la  guer- 
re que  l'empire  Ottoman  avoit 
avec  la  Perfe ,  empêcha  Mahomet  de 
porter  fes  vues  du  côté  de  l'Europe. 
Il  avoit  d'ailleurs  le  caractère  très- 
pacifique  ,  &  il  gouverna  {es  peu- 
ples avec  douceur  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  1754.  Thomas  Kouli-b* 
lui  enleva  la  Géorgie  &  l'Arménie. 

VII.  MAHOMET  GazaDI*. 
Voyc{  ce  dernier  mot. 

MAHUDEL,  (Nicolas)  net 
Langres  en  1673  ,  entra  chez  les 
Je  fuites  ,  en  fortit  ;  demeura  ont* 
mois  à  la  Trappe ,  &  en  fortit  em 
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fcbtev  Te  fit  médecin  &  Te  fixa  à 
Saris  ,  où  il  mena  une  vie  labo- 
«ieuïe.  Il  fut  pendant  quelque  tems 
de  V académie  des  Inscriptions  ,  & 
pendant  quelque  tems  auffi  déte- 
nu à  la  Baftille.  Il  mourut  à  Paris 
«n  I747tdans  degcands  fentimens  de 
piété.  Il  a  compofé  :  I.  Dijfertation 
Hiftorïquc  fur  Us  Monnoies  antiques 
d'EJpagnty  Paris  ,  in-4%  1725.  IL 
Lettres  fur  une  Médaille  de  la  Ville 
de  Céwthage ,  in-8° ,  1741. 

MA1A ,  fille  d'Jtlas  &  de  Pteïo- 
ne  y  fut  aimée  de  Jupiter  &  en  eut 
Mercure,  Ce  Dieu  lui  donna  à  nour- 
rir Ar<:asy  qu'il  avoit  eu  de  la  nym- 
phe Califio.  Junon  ,  déjà  irritée 
contre  Maia>  lui  auroit  faitreflen- 
tir  les  effets  de  fa  colère  ,  fi  Jupiter 
ne  l'eût  fouftraite  à  fa  vengeance , 
en  la  plaçant  au  ciel  parmi  les 
étoiles.  ' 

MAIDSTON ,  (  Richard  )  An- 
glois ,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  de 
fa  naiffance.  11  mourut  le  1"  Juin 
i$o6  dans  le  couvent  d'Arlesfort , 
<le  l'ordre  des  Carmes ,  où  il  avoit 
pris  l'habit.  Cétoit  un  homme 
verfé  dans  la  théologie  ,  la  phi- 
lofophie  &  les  mathématiques.  Il 
a  laifte  plufieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieux  &  les  plus  rares  ,  font 
tes  Sermones  brèves  intitulati  :  Dor- 
mi securè,  Lyon  1491 ,  in-4°- 

I.  MAIER,  (Jean)  Carme ,  natif 
du  Brabant ,  mort  en  1577»  laiffa 
des  Commentaires  fur  Us  Epitres  de 
S.  Paul,  &  d'autres  livres. 

IL  MAIER ,  (Michel)  alchymif- 
te  de  Francfort  dans  le  dernier 
fiécle ,  livra  fa  raifon ,  fa  fortune 
&  fon  tems  à  cette  folie  ruineu- 
fe.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public  fur  cette  matière . 
les  philo fophes,  qui  le  fontaffez 
peu  pour  vouloir  faire  de  l'or  , 
,  onguent  &  recherchent  fon  Ata» 
lente  fugiens  ,  1618 ,  in-40  ;  &  fa 
SeptiinanaPhilofophica  ,1620,  in-4% 
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ouvrages  où  il  a  confîgné  fes  dé- 
lires. On  a  encore  de  lui  :  I.  Si* 
Untium  pofi  clamoresy  feu  TraSatut 
revelationum  fratrum  Rofett  Crucis , 
1617  ,  in-8\  IL  Dt  jrattrnitate  Ro- 
fe*  Crucis,  1618  ,  in-8°.  III.  Jocus 
feverusy  1617,  in-40.  IV,  De  Ro+ 
fea  Cruce ,  1618  ,  in-40.  V.  Apolo* 
geticus  revelationum  fratrum  Rofect 
Crucis ,  1617  ,  in-8°;  VI.  Cantilence 
intellectuales ,  Romae , 1622 ,  in-16  ; 
Roftoch,  1623  .  in-8°.  VIL  Af«- 
faum  Chymicum,  1708,  in-40, 

III.  MAIER ,  (  Chriftophe  )  fça- 
vant  controverfïfte  ,  natif  d'Auf- 
bourg,  mort  en  1616,  dont  on  a 
quelques    ouvrages    écrits    avec 
aflez  de  chaleur. 
MAIER,  Voyei  Mater. 
MAIGNAN ,  ou  Magnan  ,  (Era- 
manuel)  religieux  Minime,  né  à 
Touloufe  en  1601 ,  apprit  les  ma- 
thématiques fans  maître,  &  les 
profefla  à  Rome,  où  il  y  a  tou- 
jours eu  depuis ,  en  cette  feience, 
un   profefTeur  Minime  François. 
Kircher  lui  difputa  la  gloire  de  quel- 
ques-unes de  {es  découvertes  ea 
mathématiques  &  en  phyfique  ; 
mais  les  plus  illuftres  philofophes 
virent  dans  les  reproches  du  Jé- 
fuite,plusde  jaloufîe  que  de  vé- 
rité.  Revenu  à  Touloufe ,  le  P^ 
Maignan  fut  honoré  d'une  vifite 
de  louis  XIV ',  lorfqu'il'pafTa  par 
cette  ville  en  1660.  Ce  monarque 
frapédes  talens  &  de  l'humble  can- 
deur du  fçavant  religieux ,  voulut 
l'attirer  dans  la  capitale  ;  mais  le  P. 
Maignan  s'en  défendit  avec  autant 
de  douceur  que  de  modeftie.  U 
mourut  à  Touloufe  en  z  676  »  après 
avoir  paffé  par  les  charges  de  fon' 
ordre.  L'innocence  de  fa  vie,  la 
candeur  de  fes  mœurs ,  jointes  à 
l'élévation  de  fon  efprit  &  à  la 
profondeur  de  fes  connoifTances 
excitèrent  de  vifs  regrets.  Sa  pa-! 
trie  plaça  fon  bufte ,  avec  une 
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infcriptîon  honorable,  dans  la  ga- 
lerie des  hommes  illuftres.  Le  P. 
Maignan  enrichit  le  public  des  ou- 
vrages fuivans  :1.  Perfpecliva  hora- 
ria  ,  1648 ,  in  -  fol.  à  Rome.  C'eft 
un  traité  de  catoptrique ,  dans  le- 
quel l'auteur  donne  de  bonnes  rè- 
gles fur  cette  partie  de  la  perfpec- 
tive.  On  y  trouve  auffi  la  métho- 
de de  polir  les  cryftaux  pour  les 
lunettes  d'approche.  Celles  que  le 
Père  Maignan  fit ,  conformément  à 
fes  règles ,  étoient  les  plus  longues 
qu'on  eût  encore  vues.  II.  Un  Cours 
de  PhilofophU  en  latin  ,  in  -  folio  t 
Lyon  1673  ,  &  Touloufe  1763  , 
rv  tom.  in-40.  Il  n'eft  plus  d'aucun 
ufage  dans  les  écoles.  L'auteur  y 
attribue  à  la  différente  combinai- 
fon  des  atomes ,  tous  les  effets  de 
la  nature,  que  De/cartes  fait  naître 
de  fes  trois  fortes  de  matières ,  & 
Cajfendi  de  fes  atomes.  III.  De 
ufu  licito  pecunix.  ,  1673  ,  in- 12.  Le 
P.  Maignan  s'écarte ,  dans  ce  traité 
fur  l'ufure ,  de  l'opinion  des  théo- 
logiens fcholaftiques ,  qu'il  ne  iui- 
voit  pas  en  aveugle.  Auffi  fubtil 
philofophe  que  profond  théolo- 
gien, il  fit  bien  des  efforts  pour 
concilier  les  différentes  opinions 
de  l'école,  entr'autres  celles  des 
Thomiftcs  fur  la  grâce  ,  avec  celle 
des  fe&ateurs  de  Molina ,  mais  ces 
efforts  ne  fervirent  qu'à  montrer 
combien  fon  efprit  étoit  délié  & 
cette  matière  obfcure  &  impéné- 
trable. Voyt\  fa  Vie  par  le  P.  Sa- 
guens ,  fon  élève.  Elle  parut  en 
1697,  in-4*.  G>us  ce  titre  ;  De 
vita ,  moribus  6»  feriptis  Emmanuclis 
Magncni Tolofœ. 

MAIGRET ,  Voy.  Meigret. 

MAIGROT ,  (  Charles)  dofceur 
de  la  maifon  de  Sorbonne,  vivoit 
en  retraite  dans  le  féminaire  des 
Miffions  étrangères  t  lorfqu'il  fut 
choifi  pour  porter  la  lumière  de 
l'évangile  dans  la  Chine.  A  peine 


eut -il  rempli  quelque  temsfel 
fondrions  ,  qu'il    fut    gratifié   de 
l'évêché  de  Conon  6c  du  titre  de 
vicaire   apoftolique.    L'abbé  Mai' 
grot  étoit  un  homme  "d'une  cons- 
cience timorée  &  d'un  zèle  ardent. 
H  désapprouva  la  conduite  des  Je* 
fuites.  Il  condamna  la  mémoire  de 
leur  plus  digne  millionnaire,  Je 
Père  Matthieu  Ricci  *,  il  déclara  les 
rits  obfervés  pour  la  fépulture,  ab 
folument  fuperflitieux  &  idolâtres. 
Dans  les  Lettrés ,   il  ne  vit  que 
des  athées  &  des  matérialiUes.  L» 
Mandement  dans  lequel  il  pronon- 
çoit  ces  anathêmes  ,  Jui  attira  la 
haine  des  Jéfuites  ,  qui  appron- 
voient  tout  ce  qu'il  proferrvoit. 
Ils  le  décrièrent ,  '&  le  déférèrent 
à  l'empereur  de  la  Chine  ,  comme 
un  ennemi  de  fes  états*  Ils  en  ob- 
tinrent vers  1700  un  ordre  pour 
le  faire  mettre  en  prifon  dans  leur 
maifon  de  Pékin ,  où  ils  lui  firent 
expier  fon  zèle  imprudent.  Mai' 
grot  fut  enfuite  banni  de  la  Chine 
&  finit  fa  carrière  à  Rome ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  profond 
dans  les  lettres  &  les    livres  des 
Chinois.  On   a  de  lui  des  Obfee 
rations  latines  fur  le  livre  XIX  de 
VHifioire   des  Jéfuites    de  Jouvead. 
Cet  ouvrage ,  mortifiant  pour  h 
Société ,  a  été  traduit  en  françois 
fous  ce  titre  :  Examen   des  Culus 
Chinois, 

MAILLA ,  (  Jofeph- Anne-Marie 
deMoyriac  de)  fyavant  Jéfuite,  né 
au  château  de  Maillac  dans  le  Bu- 
gey ,  fut  nommé  millionnaire  de  b 
Chine ,  où  il  pana  en  1703.  Dès  ra- 
ge de  28  ans ,  il  étoit  u  verfédans 
les  caractères  ,  les  arts  ,  lès  feien- 
ces ,  la  mythologie  &  les  znàeta 
livres  des  Chinois ,  qu'il  étonnoit 
les  Lettrés  mêmes.  L'empereur 
Kam-hi ,  mort  en  171a ,  l'ainioit  & 
l'eftimoit.  Ce  prince  le  chargeai 
avec  d'autres  millionnaires ,  de  le- 
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ver  la  Carte  de  U  Chine  &  de  la  Tar- 
l  tarie    Çhinoift  ,  qui  fut  gravée  en 
(  France  Tan  173  2.  II  leva  encore  des 
'  Cartes    particulières   de    quelques 
prorinces  de  ce  vafte  empire.  L'era- 
pereur  en  Ait  fi  fatisfait ,  qu'il  fixa 
Fauteur  dans  fa  cour.Le  VAeMailla 
traduifitauffiles  grandes  Annales  de 
la  Chine  en  françois  ,  &  fit  palier 
fon  manuferit  en  France  l'an  1737. 
Cet  ouvrage  doit  contenir  12  vol. 
in-4."  ,  &  les  premiers  ont  paru  en 
1777  *  P«  les  foins  de  M.  l'abbé 
Grofier*  Ceft  la  première  Hiftoire 
compiette  de  ce  vafte  empire.  L'é- 
diteur en  a  retouché  le  fryle  ,  &  a 
fupprimé  les  harangues ,  trop  Ion- . 
gués  &trop  monotones.  En  géné- 
ral ,  le  pinceau  des  hiftoriens  Chi- 
nois ne  renemhle  point  à  celui  de 
Tacite  ,  ni  de  nos  bons  hiftoriens  ; 
mais   on  trouve  quelquefois  dans 
leurs  Annales  le  bon-fens  de  Plu- 
tarquejbi  des  anecdotes  qui  peignent 
les  hommes ,  les  tems  &  les  moeurs. 
Le  P.  de  Mailla  mourut  à  Pékin 
le  28  Juin  1748 ,  dans  fa  79e  an- 
née ,  après  un  fé jour  de  45  ans  à  la 
Chine.  L'empereur  Kien-hingy  ac- 
tuellement régnant  »  fit  les  frais  de 
fes  funérailles.  Ce  Jéfuite  étoit  un 
homme  d'un  caraûére  vif  &  doux , 
capable  d'un  travail  opiniâtre   & 
d'une  activité  que  rien  ne  refroidif- 
foit. 

MAILLARD ,  (  Olivier  )  fameux 
prédicateur  Cordelier  ,  natif  de  Pa- 
ri», doâeur  en  théologie  delà  fa- 
culté de  cette  ville ,  fut  chargé 
d'emplois  honorables  par  le.  pape 
Innocent  FUI,  pat  Charles  Vïll roi 
de  France  *  par  Ferdinand  roi  d'Ara- 
gon, &c.  Il  mourut  à  Touloufe  le 
13  Juin  i$oi.  Il  laiÛa  des  5<r- 
bm*,. remplis  de  plates  bouffonne- 
lies  éc  de  traits  ridicules  &  indé- 
cens.  C  étoit  ainu  qu'on  prêchoit 
alors»  Ses  Sermons  latins  furent  im- 
,    priant  à  Paris  depuis  >^u  ju£ 
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qu'en  153°  »  cn  7  parues  qui  for- 
ment 3  vol.  in-S°.  La  pièce  la  plus 
originale  de  ce  prédicateur,  eft  fon 
Sermon  prêché  à  Bruges  le  ve  Di- 
manche de  Carême  en  1 500,  impri- 
mé fans  date,  in-4*  ,  où  font  mar- 
qués en  marge ,  par  des  hem  !  hem  ! 
les  endroits  où  ,  félon  l'ufage  d'a- 
lors ,  le  prédicateur  s'étoit  arrêté 
pour  touffer.  On  a  encore  de  lui  la 
Confejfion-gcnéfale ,  à  Lyon  ,  1526  f 
in-S\ 

MAILLARD  ,    Voye\  DESFOR- 
ges-Ma  illard. 

I.  MAILLÉ  de  B&ezé,  (Simon 
de) d'une  des  plus  illuftres  &  des 
plus  anciennes  mai  fon  s  du  royau- 
me ,  d'abord  religieux  de  Citeaux 
&  abbé  de  Loroux ,  devint  évêqua 
de  Viviers ,  puis  archevêque  de 
Tours  en  1554.  Il  accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile  de 
Trente ,  &  tint  un  concile  provin- 
cial à  Tours,  en  1583.  Il  traduifit 
de  grec  en  latin  quelques  Homélie» 
de  S.  Bafile ,  &  mourut  en  1 597  ,  à 
S%  ans ,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  fçavoir  &  de  fainteté.  La 
maifon  de  Maillé  étoit  très-florif» 
fante  dès  le  XIIe  fiécle.  Jacquelin  de 
Maillé.  ,  chevalier  de  Tordre  des 
Templiers ,  combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Infidèles,  qu'ils 
crurent  qu'il  y  avoit  en  lui  quel- 
que chofe  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  S.  George  des  Chrétiens. 
Ayant  été  accablé  fous  la  multitu- 
de de  traits  qu'on  lança  contre  lu} , 
on  prétend  que  les  Barbares  ra- 
mafTérent  avec  une  efpèce  de  fu- 
perdition  la  poufliére  arrofée  de 
(on  fang ,  pour  s*en  frotter  le  corps* 

IL  MAILLÉ,  (Urbain de)  mar- 
quis de  Breij ,  maréchal  de  Fran- 
ce f  gouverneur  d'Anjou  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédons  , 
(e  égnala  de  bonne  heure  par  foa* 
courage.  11  commanda  l'armée  d'AU 
lemagne  en  16341  &  gagna  la. ba* 
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taille  d'Avein  le  2  Mai  163  c.  Il  Ait 
envoyé  en  ambaffade  en  Suède  & 
en  Hollande,  &  élevé  à  divers 
honneurs  par  la  faveur  du  cardinal 
de4 Richelieu  ,  fon  beau -frère.  Il 
mourut  en  Février  1650,  à  5  3  ans. 

III.  MAILLÉ  de  Brezé,  (Ar- 
mand de  )  duc  de  Fronfac  &  de  Cau- 
mont ,  marquis  de  Graville  &  de 
Brezé  ,  commença  à  fe  diftinguer 
en  Flandres  en  1638.  L'année  fui- 
vante  il  commanda  les  galères  du 
roi ,  puis  l'armée  navale ,  &  défît  la 
flotta  d'Efpagne  à  la  vue  de  Cadix , 
en  1640.  Il  fut  envoyé  amhaûadeur 
en  Portugal  en  1641 ,  &  remporta 
les  années  fuiv.  de  grands  avanta- 
ges fur  mer  contre  les  Efpagnols  \ 
mais  il  échoua  devant  Tarragone. 
Ses  fervices  lui  méritèrent  la  char- 
ge de  furintendant  général  de  la  na- 
vigation 6c  du  commerce.  Il  fut  tué 
fur  mer  d'un  coup  de  canon,  en 
1646 ,  à  17  ans  ,  tandis  qu'on  fai* 
foit  le  fiége  d'Orbitello, 

IV.  MAILLÉ,  (François) natif 
de  Pontevez  en  Provence ,  mourut 
en  1709  ,  à  1 19  ans.  Il  fe  maria  à 
Châteauneuf,  &y  vécut  jufqu'à.  la 
fin  de  fa  longue  vie.  A  100  ans  il 
eut  une  galanterie  avec  une  fille  de 
village,  &  en  eut  un  enfant.  A  110 
ans ,  étant  à  la  chaffe ,  il  tomba  d'u- 
ne muraille ,  fe  cafla  la  jambe ,  gué- 
rit, &  vécut  encore  9  ans  après  cet 
accident  ,  frais  &  vigoureux,  & 
jouiffant  de  fon  bon-fens  &  de  fa 
mémoire.  Enfin ,  fans  jamais  avoir 
été  malade ,  il  ne  mourut  que  parce 
qu'il  faut  mourir, 

MAII.LEBOIS,  (Jean-baptine 
Defmarêts ,  marquis  de  )  fils  de  Ni~ 
coUs  Defmarêts ,  contrôleur-géné* 
rai  des  finances  fous  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV ",  fe  fignala  d'abord 
dans  la  guerre  de  la  fucceifccrn 
d'Efpagne.  Les  campagnes  d'Italie' 
**  *7?3  &  '734 *  où  U  donna  di* 
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verfes  preuves  de  fes  talens  mi  H 
taires  , .  furent  le  principal  fonde^ 
ment  de  fa  réputation.  Il  fut  enfuit* 
envoyé  en  Corfe ,  qui  étoit  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Génois  : 
il  fournit  cette  ifle ,  qui  fe  révolta 
auffi-tôt  après  fon  départ }  maïs  ce 
n'eft  qu'en  fuivant  fes  plans ,  que 
le  roi  de  France  la  fournit  de  nou- 
veau en  1769.  Son  expédition  de 
Corfe  lui  valut  le  bâton  de  maréchal. 
Ceft  en  cette  qualité  qu'il  comman- 
da en  Allemagne  &  en  Italie ,  dans  la 
guerre  de  1 74 1  ,où  il  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers.  Il  mourut  le  7  Fer. 
1762  ,  dans  fa  80'  année.  Le  mar- 
quis de  Pe\ay  a  donné  {es  Campagnes 
i Italie  ,   imprimées  au   Louvre, 
1775  ,  en  3  vol.  in-40,  avec  un 
vol.  de  Cartes ,  forme  $  Atlas.  Ce 
recueil,  très-inftru&if  pour  les  mili- 
taires, montre  dans  le   maréchal 
de  Maillebois  un  homme  qui  avoir 
des  vues  profondes  fur  la  guerre , 
&  qui  ne  fe  décidoit  qu'après  avoir 
médité. 

MAILLET ,  (Benoît  de)  né  en 
Lorraine  en  1659  ,  d'une  famille 
noble ,  fut  nommé  ,  à  l'âge  de  35 
ans,  conful  général  de  l'Egypte: 
emploi  qu'il  exerça  pendant  16 
ans  avec  beaucoup  d'intelligence. 
(1  foutint  l'autorité  du  roi  contre 
les  Janifiaires ,  &  étendit  le  com- 
merce de  la  France  dans  cette  partie 
de  l'Afrique.  Le  roi  récompenfa  fes 
fervices  en  lui  conférant  le  confu- 
lat  de  Livourne ,  le  premier  &  le 
plus  confidérable  de  nos  confulats. 
Enfin  ayant  été  nommé  en  171$ 
pour  faite  la  vifite  des  Echelles  du 
Levant  &  de  Barbarie,  il  remplit 
cette  commifnon  avec  tant  de  lue* 
ces ,  qu'il  obtint  la  permiflion  defe 
retirer  r  &  une  penfion  confidérï- 
ble.  Il  fe  fixa  à  Marfeille,  où  il  mou- 
rut en  1738  ,  à  79  ans.  C'étok  an 
homme  d'une  imagination  .vive, 
de  moeurs  douces  ,  d'une  fec&é 
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tlmaole ,  d'une  probité  exaâe.  Il 
tîmoit  beaucoup  la  louange ,  &  la 
gloire  de  l'efprit  le  touchoit  infini- 
ment,  il  avoit  fait  toute  fa  vie  une 
étude-  particuliérCde  l'Hiftoire  na- 
t nrelle.  Son  but  principal  étoit  de 
ccmnoicre  l'origine  de  notre  globe. 
Il  laifla  fur  ce  fujet  important  des 
ebfervations  curieufes,qu'oiMi  don- 
nées   au  public  fous  le  titre  de 
TclUamtà ,  in-8°  :  c'eft  le  nom  de 
Maillet  renverfé.  L'abbé/c  Ma/crier, 
éditeur  de  cet  ouvrage ,  Ta  mis  en 
forme  d'Entretiens.  C'eft  un  phi- 
losophe Indien  ,  qui  expofe  à  un 
miffîoifnaire  François  ion   fentU 
ment  iîir  U  nature  du  globe  &  fur 
Y  origine  de  l'homme.  Croiroit-on 
qu'il  le  faifoit  fortir  des  eaux  ,  & 
qu'il  donne  pour  lieu  de  la  naiûance 
éc  notre  premier  Père,  un  féjour 
qu'aucun  homme  ne  pourvoit  habi- 
ter r-  L'objet  principal  eft  de  prou» 
ver ,  que  tous  les  terreins  dont  eft 
compofé  notre  globejufqu'auxplus 
toutes  de  nos  montagnes,  font  for- 
sis  du  fein  des  eaux  -,  qu'ils  font 
tous  l'ouvrage  de  la  mer,  qui  Ce  re- 
tire fans  ceffe  pour  les  laifler  pa» 
xoîtrefuccenivement.  Telliamedhit 
les  honneurs  de  fon  livre  à  Vlllufirc 
Ctrano  de  BgRGSRjic  ,  Auteur  des 
Voyages  imaginaires  dans  U  Soleil  & 
élans  la  Lune»  Dans  l'Epitre  badine 
qu'il  lui  adreffe ,  le  philofophe  fo* 
«ïien  ne  nous  annonce  ces  Entretiens 
que  comme  un  tiflii  de  rêveries  & 
de  viûons.  On  ne  peut  pas  dire  tout* 
à-fait  qu'il  ait  manqué  de  parole  j 
mais  on  poureoit.  lui  reprocher  de 
ne  les  avoir  pas  écrits  dans  le  même 
goût  que  fon  Epître  à  Cyra.no ,  &  de 
n'y   avoir  pas  répandu  affe*  de 
gaieté  &  de  badinage.  Il  traite  de  la 
manière  la  plus  grave  le  ûûet  le 
plus  extravagant  \  il  expofe  foo 
fentiment  ridicule  vayec  tout  le  fé~ 
lieux  d'un  philofophe.  De  vi  En- 
tretiens dont  touvra^e  eft  com- 
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pofé ,  les  quatre  premiers  offrent 
diverfes  obfervations  curieufes  , 
vraiment  philofophiques  &  de  con- 
séquence. Dans  les  2  autres  on  ne 
trouve  que  des  conjectures,  des 
rêveries ,  des  fables  quelquefois 
amufantes,  mais  toujours  abfur- 
des.  On  a  encore  de  Maillet  un» 
Defcription  de  V Egypte ,  dreffée  fur 
fes  Mémoires  par  l'éditeur  de  7e/- 
liamed ,  174  3  ,  iik-40 ,  ou  2  vol.  in-  . 
12.  (  Voye\  Mascrier.  ) 

I.  MAILLY,  Tune  des  plus- an- 
ciennes maifons  du  royaume ,  rire 
Ion  nom  de  la  terre  de  Mailly ,  près 
d'Amiens  \  elle  eft  illuftre  par  fes 
alliances  &  par  les  grands-hommes 
qu'elle  a  produits.  Celui  dont  le 
nom  doit  être  le  plus  cher  aux  bons 
citoyens ,  eft  François  de  Mailly  % 
IF  du  nom ,  feigneur  d'Haucourt , 
&  fils  de  François  Iet  du  nom.  Le 
père  avoit  été  attaché  invariable- 
ment au  roi  ;  le  fils  ne  le  fut  pas 
moins.  Loin  (Pentrer  dans  cette  dé- 
te  fiable  confédération  qu'on  ap- 
peUoit  la  Sainte  Ligue ,  il  fit  les 
derniers  efforts  pour  ramener  les 
rebelles  à  leur  fouveraki.  Son  zèle 
&  fa  valeur  furent  récompenfés. 
par  le  collier  de  Tordre.  Il  mourut 
en  163*.  Un  chevalier  de  cette  fa- 
mille donn*  en  1741  une  Hifioire  do  . 
Gênes ,  affet  eftimée,  imprimée  à 
Paris  en  4  voh  in- 12.  Elle  com- 
mence à  la  fondation  de  cette  répu- 
blique ,  &  finit  en  1693. 

II.  MAILLY ,.  (  Louife- Julie  de  1 
fille  de  Itouis  III \  marquis  de  Nèfle,  • 
née  en  17.10.,  épouia,  en  1726  % 
fon.cou.fin  le  comte  de  Mailly,  mort 
en,  1747 »  Cette  dame  avoit  toutes 
les  grâces  de  l'efprit  qui  rendent  la 
(bciété  aimable,  A  la  mort  du  comte. 
de  Touloufe\  en  ly^y y. Louis  XV x 
qui  goûtoit  avec  lui  les  plaifirs  de 
l'amitié ,  choifit  Mde  de  Mailly  pour 
répandre.  4e  l'agrément  dans  fes. 
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amufemens.  Mais  fa  pins  jeune 
(œur  ,  Marie-Anne ,  veuve  en  1740 
du  marquis  de  la  TournelU ,  avec 
autant  d'efprit  que  fa  fœur ,  &  plus 
de  beauté  &  de  jeuneffe  ,  s'empara 
du  cœur  &  de  l'efprit  du  prince. 
Madc  de  Mailly  Te  retira  de  la  cour , 
&  vécut  chrétiennement  jufqu'à  fa 
mort  en  1751.  Pour  Mad*  de  la 
TournelU ,  le  roi  lui  donna  le  duché 
de  Châteauroux  &  la  fît  dame-du- 
palais  de  la  reine.  Ce  prince  l'avoit 
nommée  lurintendante  de  Ja  mai- 
ion  de  Made  la  dauphine ,  lorfqu'elle 
fut  éloignée  pendant  la  maladie  de 
ce  prince  à  Metz.  Elle  avoit  per- 
miffion  d'y  revenir  ;  mais  une  mala- 
die violente  l'emporta  le  SDécem- 
bre  1744,  à  27  ans. 

L  MA1MBOURG ,  (  Louis  )  ce- 
lèbre  Jéfuite ,  né  à  Nancy  en  1610 
de  parens  nobles,  fe  fit  un  nom  par 
fes  prédications.  Elles  furent  long- 
tems  célèbres,  par  les  faillies  burlef- 
ques  dont  il  les  anaifonnoit  ;  & 
lorfqu'on  reprocha  à  Molière  d'a- 
voir ofé  compofex  une  pièce  aulîi 
morale  que  le  Tartuffe  :  Eft-il  éton- 
nant ,  dît-il ,  que  je  mute  des  Sermons 
fur  le  théâtre  ,  pui/que  le  P.  Maim- 
bourg  fait  des  Comédies  en  chaire}  Obli- 
gé de  fortir  de  la  Compagnie  de 
v  Jefus  par  ordre  du  pape  Innocent 
JK7,  en  1682,  pour  avoir  écrit 
contre  la  cour  de  Rome  en  faveur 
du  Clergé  de  France ,  il  £nt  gra- 
tifié d'une  penfion  du  roi ,  qui  fol- 
licita  envain  fes  fupérieurs  de  ne 
pas  l'exclure  de  la  Société.  Les 
Janféniftes  eurent  en  lui  un  enne- 
mi ardent.  Il  fe  fignala  contre  eux 
en  chaire  &  dans  le  cabinet  ,  fur- 
tout  par  fes  déclamations  contre  le 
Itiouveau-Teftament  de  Mons.  L'écri- 
vain ex- Jéfuite  choifit  une  retraite 
â  l'abbaye  S.  Vi£tor  de  Paris ,  où  il 
mourut  d'apoplexie  en  16S6 ,  à  77 
ans.  Maimbourg  étoit  d'un  caractère 
plein  de  hardiefle  &  de  vivacité ,  & 
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un  peu  inquiet.  On  prétend  qia'H 
ne  prenoit  jamais  la  plume  %  fans 
avoir  échauffé  fon  imagination  par 
le  vin.  Lorfqu'il  avoit  à  décrire 
une   bataille ,  il  en  buvo'tt  deux 
bouteilles-  au  lieu  d'une  ,  de  peur* 
difoit-ii  ,  que  l'image  des  combats  tu 
le  fit  tomber  en  foiblejfe.   On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  hifto- 
riques  /qui  forment  14  vol.  in-4% 
&  26  vol.  in-12.  On  y  trouve  du 
feu  or  de  la  rapidité  ,  mais  peu  de 
folidité  ,  de  difeernement  &  d'e» 
xaûitude.  Son  coloris  efr,  trop  ro- 
mane fque.  Rien  de  plus  fade  que 
les  portraits  qu'il  trace  de  fes  héros; 
11  leur  donne  à  tous  de  grands  yeux 
à  rieur  de  tête  ,  des  nez  aquilins, 
une  bouche  admirablement  confor- 
mée ,  un  génie  perçant ,  un  cou- 
rage inébranlable.  11  plut  d'abord  1 
mais  on  revint  bientôt  de  ce  mau- 
vais goût ,  &  la  plupart  de  fes  on* 
vrages  moururent  avant  lui»   Son 
âyle  ampoullé ,  hériffé  d'antithèfes 
&  de  phrafes  qui  ne  finîfîent  .point, 
le  fit  moins  méprifer ,  que  fa  ma- 
nière de  recueillir  des  chofes  ex- 
traordinaires plutôt  que  des  chofes 
vraies ,  &  de  rechercher  dans  kf 
perfonnages  des  iiécles  panes  de 
quoi  le  venger  de  ceux  de  fon 
fiécle.    UExpojîtion  de   la  foi  par 
Boffuet\  û  admirée  aujourd'hui ,  ni 
fat  pas  d'abord  du  gourde  quelques 
Catholiques  peu  éclairés  ,  qui  fe 
plaignirent  de  ce  que  le  fçavant 
prélat  ne  faifoit  pas  de  toutes  leurs 
opinions  des  articles  de  foi,  ikaim- 
bourg  fut  de  ce  nombre  ;  fuivant 
fon  ufage ,  il  fit  dans  VHifloirt  du  br     . 
théranifme  le  portrait  de  M.  Bojfuety 
&  la  critique  de  fon  livre  fous  le 
nom  du  cardinal  Contariûi  \  &  il  dk 
que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  n'ea 
a  voient  été  fatisfaits.Plufieurs  trait! 
de  cette  nature  lui  méritèrent  lt 
qualité  de  Romancier.  Un  fçavant 
François  ayant  demandé,  à  «a  ta 
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lien  qui  étoit  à  Paris  ,  ce  qu'on 
difoit  dans  fon  pays  de  Maitxbourp, 
On  dit  de  lui,  répondit-il ,' quil  eft 
entre  tes  HiftorUns ,  ce  que  Momus  eft. 
entre  Us  Vieux.   Parmi  ce  torrent 
d'ouvrages  dont  il  inonda  le  pu* 
blic  ,  il  en  eft  quelques-uns  qu'on 
tira  encore  avec  plaint.  I.  VHif* 
toire  des  Croifades ,  2  vol.  in-40 ,  ou 
4  vol.  in- 12 ,  écrite  avec  agrément  -t 
snais    pleine   de   menfgnges.  1 1. 
JJHiftoire  de  la  décadence  de  V Empire 
après  ÇharUmagne  ,    2  vol.  in-  II. 
L'auteur  y  difeute  aûez  bien  les 
querelles  de  l'Empire  &  du  Sa* 
cerdoce.  III.  VHiftoire  de  la  Li- 
pie,  in  -4%  ou  en  2  vol.  in-12. 
On  y  trouve  des  choies  aûez  eu* 
rieufes ,  entr'autres  la  Pièce  fonda- 
mentale de  la  Ligue  ,  qui  eft  VA€tt 
de  l'anociatton  de  la  Noblefle  Fran- 
Çoife.  IV.  Les  Hiftoires  du  pontificat 
de  S.  Grégoire  le  Grand ,  &  de  celui 
de  S,  Lion ,  toutes  deux  allez  efti- 
mées  ,  2  vol.  in-4- ,  ou  4  vol.  in» 
II.  V.  Traité  hiftorique  des  préroga* 
tires  de  CEglife  de  Rome,  dans  lequel 
il  défend  avec  force  l'autorité  de  l'fi- 
glife  contre  les  Proteftans,  les  liber- 
tés  de  l'Eglife  Gallicane  contre  les 
XJkramontains  ,  &  la  vérité  des  Ac- 
tes du  concile  de  Confiance  contre 
Schéelftrate.  VL  Plufieurs  autres  ou- 
vrages de  controverse ,  moins  mau- 
vais que  les  Hiftoires  de  VArianifme, 
des   îconoclaftes  ,  du  Luther anifmt , 
du  Calvinifme ,  du  Schifine  des  Grecs, 
éa  Grand Schifine  à"  Occident ,  ouvra- 
ges oubliés.  VII.  Des  Sermons  con- 
tre le  Nouveau-Tefiament  de  Morts  ,  2 
▼ol.  in-8° ,  réfutés  avec  beaucoup 
de  chaleur  par  Arnauld  &  Nicole. 
Les  Janféniftes  ne  furent  pas  les 
fculs  avec  lefquets  il  eut  des  dé- 
mêlés :  il  fe  hjietit  avec  plufieurs 
autres  ,  avec  des  Jéfuites  mènes  ; 
entr'autres,  le  célèbre  Père  Bou- 
h$urs  ,   qui   avott    critiqué-  non 
uns  raifon  pluâeurs  de  fes  expref- 
ûons. 


MAI  197 

II.  MAIMBOURG ,  (  Théodore  ) 
coufin  du  précédent ,  fe  fit  Calvi- 
nifte ,  rentra  enfuite  dans  l'Eglife 
Catholique,  puis  retourna  de  nou* 
veau  à  la  religion  prétendue  Réfor* 
mée ,  &  mourut  Socinien  à  Lon* 
dres  vers  1693.  On  a  de  lui  une 
Réponfe  à  VExpofition  de  la  Foi  Catho* 
Uque  de  M.  Boffuet ,  qui  n'eut  pas 
plus  de  fuocès  que  la  critique  du 
même  chef-d'œuvre ,  par  fon  pa- 
ient l'ex-Jéfuite  i  &  d'autres  ouvra* 
ges  au-deffous  du  médiocre. 

MA1MON1DE ,  ou  Ben  Mai* 
mon  ,  (Moyie) célèbre  rabbin,  né 
à  Cordoue  en  il  39,  étudia  fous 
les  plus  habiles  maîtres  ,  Ôc  en  par* 
ticulier  fous  Averroès.  Après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  les  lan« 
gués  &  dans  les  feiences ,  il  alla  en 
Egypte ,  &  devint  premier  méde- 
cin du  fultan.  Maimonide  eut  un 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince  4 
&  mourut  comblé  de  gloire ,  d'hon- 
neur fie  de  richeftes ,  en  1 209  ,•  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excel- 
lent Commentaire  en  Arabe  fur  la 
Mifchne ,  qui  a  été  traduit  en  hébreu 
&  en  latin  ,  &  imprimé  avec  la 
Mifchne,  à  Amfterdam,  1698, 16  vol. 
in-fol.  II.  Un  Abrégé  du  Talmud,  en 
4  parties ,  fous  le  titre  de  Ied  Cha- 
\akha ,  c'eft-à-dire,  Main- forte  \  Ve- 
nife  15  50,  4  vol.  in-fol.  Cet  Abré- 
gé eft  écrit  très-élégamment  en  hé- 
breu ,  &  paffe  chez  les  Juifs  pour 
un  excellent  ouvrage,  III.  Un  traité 
intitulé:  More  Nebochhn  ou  Nevo* 
ehhn ,  c'eft-à-dire  le  Guide  de  ceux  qui 
chancellent.  Maimonide  l'avoit  com<» 
pofé  en  arabe  ;  maïs  un  Juif  le  tra- 
duifit  en  hébreu ,  du  vivant  même 
de  l'auteur  :  il  parut  à  Venife  en 
IJJÏ ,  in-fol.  Buxtorftti  a  donné 
une  bonne  traduction  latine ,  1619  % 
in-40.  Ce  livre  contient  en  abrégé 
la  théologie  des  Juifs,  appuyée  tut 
des  raifennemens  philofoptâqaes; 
qui  déplurent  d'abord   &  firent 
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grand  bruit,  mais  qui  furent  dans 
la  fuite  adoptés  prefque  générale* 
ment.  IV,  Un  ouvrage  intitulé  :  5e- 
pher  Hammifoth ,  c'eft-à-dire  te  Livre 
des  Préceptes ,  hébreu-latin ,  à  Amf- 
terdam  1640  ,  in-40.  C eft  une  ex- 
plication des  613  préceptes  afiir- 
matifs  &  négatifs  de  la  Loi.  V.  Un 
traité  de  Idololotrid,  traduit  par  Vof- 
fiusj  Amfterdam  1642, 2  vol.  in-40. 
VI.  De  rébus  Chrifti ,  traduit  par  Gc- 
nebrard,  1573  ,  in-8*.  On  a  encore 
de  Maimonide  plufieurs  Epitres  & 
d'autres  ouvrages ,  qui  lui  ont  ac- 
quis une  grande  réputation.  Les 
Juifs  l'appellent  Y  Aigle  des  Docteurs, 
&  le  regardent  comme  le  plus  beau 
génie  qui  ait  paru  depuis  Moyfe  le 
Législateur.  Maimonide  eft  fouvent 
cité  fous  les  noms  de  Mo/es  &gyp- 
tius ,  à  caufe  de  fon  féjour  en  Egyp- 
te ;  de  Mo/es  Cordubenfis  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Cordoue.  On  l'ap- 
>  pelle  auffi  U  DoBtur.  Il  eft  fou- 
vent  défigné  par  le  nom  de  Ram- 
tam  ,  compofé  des  lettres  initiales 
R.  M.  B.  M. ,  par  lefquelles  ils  dé- 
lignent fon  nom  entier  ,  c'eft-à-d. 
JUbbi ,  Moyfe ,  Ben  (fils  de)  Maimon. 
J,es  Juifs  ont  coutume  de  dési- 
gner ainfi  les  noms  de  leurs  fa- 
meux rabbins  par  des  lettres  ini- 
tiales. 

MAINARD ,  Voy.  Maynard. 

MAINE,  (  la  Croix-du-  )  Voy. 
Croix...  &  Mayne. 

MAINE  ,  (  Anne-Louife-Bé- 
nédi&ine  de  Bourbon  ,  ducheûe 
du  )  petite-fille  du  Grand  Condé, 
eut  l'efprit  &  l'élévation  de  fen- 
timens  de  fon  grand-pere.  Elle  na- 
quit en  1676  ,  &  donna  dès  fon 
enfance  les  efpérances  les  plus  heu- 
Teufes.  Elle  fut  mariée  en  1692 ,  à 
Lçuis-Augufie  de  Bourbon  ,  duc  du 
Main* ,  fils  de  Louis  XIV  &  de  Md< 
de  Monte  fpan ,  né  en  1670.  Ce  prin- 
ce montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d'efprit.  Mad*  de . 
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chargée  de  veiller  à  fon  édueatïdft  £ 
fit  imprimer  en  1677  le  recueil  de? 
fies  thèmes  ,  fous  ce  titre  :  QLu-vres 
d'un  jeune  Enfant  qui  na  pas  encore 
fept  ans  ,  que  Louis  XIV vit  avec  le 
plus  grand  plaifir.  Tout  ce  quicoo- 
cernoit  cet  enfant  ,  l'intéreflbir 
extrêmement  *,  auffi  le  combla-t-U 
de  bienfaits.  Il  fut  colonel-géné- 
ral des  Suifles  &  Grifons*,  fit  plu* 
fieurs  Campagnes  ,  &  fut  pourra 
de  la  charge,  de  grand -maître  de 
l'artillerie  en  1688.  Made  la  «ta- 
chette du  Maine j  devenue  fonépou- 
fe  ,  fçut  gagner  fon  cœur  ,  &  le 
gouverner  fans  lui  déplaire.  Elle 
employa  fon  efprit  &  fon  crédit 
à  procurer  au  duc  du  Maine  Se  à 
fes  enfans  un  rang  égal  au  fien. 
De  dégrés  en  dégrés ,  ils  parvin- 
rent à  tous  les  honneurs  des  prin- 
ces du  fang  ,  &  obtinrent  en  17x4 
de  Louis  U  Gr.  un  édit  qui  les  ap- 
pelloit ,  eux  &  leur  poftérhé ,  à  la 
fucceffion  à  la  couronne.  Cet  édit 
fut  en  partie  l'ouvrage  de  Mad' 
du  Moine  ,  qui  eut  la  douleur  de 
voir  fon  édifice  ébranlé  du  teins 
de  la  régence.  Le  duc  fur  feule- 
ment confirmé  dans  les  honneurs 
de  prince  du  fang.  Louis  XIV  l'a- 
voit  auffi  nommé    fur  •  intendant 
de  l'éducation  de  fon  fuccefieur  ; 
mais  cette  claufe  de  fon  teftament 
n'eut   pas   fon  exécution.  Mada- 
me la  ducheûe  du  Maint  fut  ar- 
rêtée en,  1 718 ,  &  conduite  au  châ- 
teau de  Dijon,  61  fon  époux  à  ce- 
lui de  Dourlens  ,  &  ils  ne  furent 
mis  en  liberté  qu'en  1720.  Le  duc 
du  Maint  mourut  en  1736,  avec 
de  grands  fentimens  de  religion. 
La  duchefie  fe  livra  alors  entié- 
ment  à  fon  goût  pour  les  feien* 
ces  61  les  arts.  Elle  les  recueillît 
à  Sceaux  ,  dont  elle  avoit  fait  us 
féjour  enchanté  -,  (  Voye\  Male- 
zieu.  )  &  les  protégea  jufqu'à  fe 
mort ,  arrivée  en  1753  •  <ta*l* 
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^6*  année  de  fori  âge.  Personne  ; 
tiit  Made  de  Staal ,  n'a  jamais  par- 
lé avec  plus  de  jufteûe ,  de  nette- 
té 6c  de  rapidité ,  ni  d'une  maniè- 
re plus  noble  6e  plus  naturelle. 
Son  eiprit,  (râpé  vivement'des  ob- 
jets ,  les  rendoit  comme  la  glace 
•d'un  miroir  qui  les  réfléchit ,  fans 
ajouter  ,  fans  orner  ,  fans  rien 
changer.  Les  enfans  du  duc  du  Mai- 
ne  furent  :  Louis- Augufie  dé  Bour- 
bon *  prince  de  Dombcsy  mort  en 
*  77  5  -  »  à  ï  S  ans  ;  &  Louis-Charles 
de  Bourbon  ,  comte  d'Eu  ,  mort 
en  175  j  ,à  74  ans  ,  l'un  k  l'au- 
tre fans  alliance. 

MAINFERME,(Jeandela) 
religieux  de  Fontevrault ,  né  à  Or- 
léans ,  mort  en   1693  »  a  47  ans» 
s*eft   fignalé   par  une  défenfe  de 
Robert  d'Arbriffel  ,  fondateur    de 
foa  ordre  ,  fous  le  titre  de  Bou- 
clier de  l'Ordre  de  Fontevrault  naif- 
fant ,  en  3  vol.  in-8\  Le  principal 
objet  de  cet  ouvrage  eft  de  le  juf- 
tiner  du  reproche  d'avoir  été  trop 
familier  avec  fes  religieufes  ,  & 
«f  avoir  ofé  même  coucher  la  nuit 
.   a  côté  d'elles ,  fous  prétexte  de  fe 
mortifier  en  fôufSrant  ce  nouveau 
genre  de  martyre.  11  prétend  que 
les  Lettres  *  injurieufes  à  Robert , 
qui  portent  le  nom  de  Géofioi  de 
Vendôme  &  de  Marhode ,  font  fup- 
pofées,  &  ont  été  écrites  par  Rof- 
celin  -9  mais    les    critiques    n'ont 
point  été  perfuadés  par  cesraifons. 
Son  Apologie  de  l'autorité  que  les 
religieufes    de    Fontevrault   ont 
fur  les  religieux  &  les  prêtres  qui 
dépendent  d'elles,  n'a  pas  été  mieux 
accueillie. 

MAINFROY,  tyran  de  Sicile, 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric 
//,  étouffa ,  dit-on ,  ion  propre  pè- 
re. On  ajoute  qu'il  fit  empoifon- 
aer  Conrad  IV ,  fils  légitime  de 
cet  empereur.  Conrad  étant  mort 
tu  i*j4 1  lajfia  un  fils  f  nommé 
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ionradin,  dont  le  meurtrier  ne  crai- 
gnit pas  de  fe  faire  le  tuteur.  Ce 
fut  à  la  faveur  de  ce  titre  qu'il  fe 
rendit  maître  du  royaume  de  SicU 
le,  leq.il  gouverna  defporiquement 
pendant  près  de  11  ans.  S' étant 
brouillé  avec  le  pape  Innocent  IV  f 
il  porta  la  guerre  dans  fes  états  & 
battit  les  troupes  papales.  Le  vain- 
queur enleva  à  l'Eglife  le  comté 
de  Fondi ,  &  fut  excommunié  par 
Urbain  IV.  Ce  pontife  François  ap- 
pella  Charles  £  Anjou  ,  frère  de  S. 
Louis,  en  Italie ,  &  lui  donna  l'in- 
veftiture  des  royaumes  deNaples 
&  de  Sicile.  Le  nouveau  roi  fit  la 
guerre  au  tyran  Mainfroi ,  poflef- 
feur  de  ces  deux  royaumes.  On 
prétend  que  celui-ci  fit  propofer 
un  accommodement  à  Charles  ,  qui 
lui  répondit  en  ces  termes  :  AUe\ 
vers  le  fultan  de  Luceria  ,  (  il  ap- 
pelloit  ainfi  Mainfroi ,  qui  tiroit  du 
îècours  des  Sarafins  de  Luceria  ) 
&  lui  dites  que  je  ne  veux  ni  paix 
ni  trêve  avec  lui  ,  &  que  dans  peu  je 
l'enverrai  en  Enfer ,  ou  qu'il  m' enverrai 
en  Paradis.  Une  bataille  dans  les 
plaines  de  Benevent ,  en  1266 ,  dé- 
cida de  tout  :  Mainfroy  y  périt ,  6c 
la  terre  fut  délivrée  d'un  monftre. 
Sa  femme  ,  fes  enfans ,  fes  tréfors 
furent  livrés  au  vainqueur.  On 
trouva  fon  cadavre  tout  couvert 
de  fang  6c  de  boue  ;  on  l'enterra 
dans  un  fofle  près  du  pont  de  Be- 
nevent. On  crut  devoir  le  priver 
de  la  fépulture  eccléfiaftique ,  pour 
intimider  les  peuples. 

MAINGRE,  Voy.  BouciCAUT. 

MAINTENOlf ,  (  Françoife 
d'Aubigné,  marquife  de)  petite- 
fille  de  Théodore- Agrippa  d'Aubigné, 
naquit  en  163  5  dans  une  prifon  de 
Niort ,  où  étoient  enfermés  Confiant 
d'Aubigné  fon  père ,  &  fa  mère  Anne 
de  Cardillae,  fille  du  gouverneur  du 
Château-Trompette  à  Bordeaux* 
Franfoifc  d'Aubigné  étoit  deftiftée  * 
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éprouver  toutes  les  vîcîffitudes  de 
la  fortune.  Menée  à  l'âge  de  3  ans 
en  Amérique ,  laiffée  par  la  négli- 
gence d'un  domeftique  fur  le  ri- 
vage ,  prête  à  y  être  dévorée  par 
un  ferpent  ;  ramenée  orpheline  à 
l'âge  de  12  ans  ,  élevée  avec  la 
plus  grande  dureté  chez  Made  de 
Neuillant  fa  parente  ,  elle  fut  trop 
heureufe  d'époufer  Scarron  ,  qui 
logeoit  auprès  d'elle  dans  la  rue 
.  d'Enfer.  Ce  poète  ,  ayant  appris 
combien  Mil'  d'Aubigné  avoit  à 
ibuffrir  avec  fa  parente ,  lui  pro- 
pofe  de  payer  fa  dot,  û  elle  vou- 
loit  fe  faire  religieufe  ;  ou  de  l'é- 
poufer  ,  û  elle  vouloit  fe  marier. 
MU*  à' Aubigné  prit  ce  dernier  par- 
ti ,  &  un  an  après  ,  n'étant  âgée 
que  de  16  ans ,  elle  donna  fa  main 
au  burlefque  Scarron,  Cet  homme 
fingulier  étoit  fans  bien  ,  &  per- 
clus de  tous  £çs  membres  ;  mais 
fa  famille  étoit  ancienne  dans  la 
robe  ,  &  illuftrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évêque 
de  Grenoble ,  &  fon  père  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris.  Sa  mai  fon 
étoit  le  rendez- vous  de  ce  que  la 
cour  &  la  ville  avoient  de  plus, 
distingué  &  de  plus  aimable  :  Vi~ 
tonne  ,  Grammont ,  Coligni ,  Cka  rit- 
val  ,  Pelijfon  ,  Hefnault  ,  Marigni  , 
&c.  tout  le  monde  al  loi  t  le  voir , 
comme  un  homme  aimable  ,  plein 
d'efprit ,  d'enjouement  &  d'infir- 
mités. Mlle  à'Aubignéiut  plutôt  fon 
amie  &  fa  compagne,  que  fon  épou- 
fe.  Elle  fe  fit  aimer  &  efiimer,  par  le 
talent  de  la  colfverfation  ,  par  fon 
efprit ,  par  fa  modeftie  &  fa  ve  rtu. 
Scarron  étant  mort  le  27  Juin  1660, 
fa  veuve  retomba  dans  la  tnifére. 
Elle  fit  fol  lie i ter  long-tems  &  vai- 
nement auprès  de  Louis  XIV  une 
penfion  dont  fon  mari  avoit  joui. 
Ne  pouvant  l'obtenir ,  elle  réfolut 
4c  l'expatrier,  Uac  princeffe  de 
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Portugal ,  élevée  à  Paris  ,  écrivît 
à  l'ambaffadeur ,  &  le  chargea  de 
lui  chercher  une  dame  de  condi- 
tion &  de  mérite  pour  élever  fes 
enfans.  On  jetta  les  yeux  fur  Mad* 
Scarron  ,  &  elle  accepta.  Avant  de 
partir  ,  elle  fe  fit  préfenter  àMad* 
de  Montefpan  ,  en  lui  difant  quelle 
ne   vouloit   pas  fe  reprocher   d'avoir 
quitté  la  France  ,  fans  en   avoir  vu 
la  merveille.  Made  de  Monte/pan  fut 
flattée  de  ce  compliment  ,  &  lui 
dit  qu'il  fallait  refier  en  France  ',  elle 
lui.  demanda  un    placet ,    qu'elle 
fe  chargea  de   préfenter  au  roi. 
Lorfqu'elle  préfenta   ce  placet  : 
Quoi ,  s'écria  le  roi  ,  encore  la  vew 
ve  Scarron  l  N'cntendrai-jc  jamais 
parler  (Vautre  chofe  ?—  En  vérité \ 
Sire  ,  dit  .Made  de   Montefpan  ,  U 
y   a  long-tems  que  vous  ne  dtvrie\ 
plus  en  entendre  parler,   La  penfion 
fut  accordée ,  &  le  voyage  de  Por- 
tugal rompu.  Made  Scarron  alla  re- 
mercier Made  de  Montefpan  ,  qui 
fut  fi  charmée  des   grâces  de  ùl 
converfation  ,  qu'elle  la  préfenta 
au  roi.  On  rapporte  que  le  roi  lui  # 
dit  :  Madame  ,  je  vous  ai  fait  atuti' 
dre  long-tems  ;  mais  vous  ave\  tant 
a* amis  ^   que  j'ai  voulu  avoir  fetd  ce 
mérite  auprès  de  vous.  Sa  fortune  de- 
vint bientôt  meilleure.    Made  de 
Montefpan  ,  voulant  cacher  la  naïf- 
fance  des  enfans.qu'ellealloit  avoir 
du  roi ,  jetta  les  yeux  fur  Mad* 
Scarron ,  comme  fur  la  perfonne  la 
plus  capable  de  garder  le  fecret 
&de  les  bien  élever.  Celle-ci  s'en 
chargea  &.  en  devint  la  gouver- 
nante. Elle  mena  alors  une  vie  gê- 
nante &  retirée  ,  avec  fa  penfion 
de  1000  livres  feulement  ,  &  le 
chagrin  de  fçavoir  qu'elle  ne  plai* 
foit  point  au  roi.  Ce  prince  avoit 
un  certain  éloignement  pour  elle. 
U  la  regardoit  comme  un  bel-ef- 
prit  ;  &  quoiqu'il  eo^  eût  beaucoup 
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iui-^nêflie  ,  il  ne  pouvoît  fouffrîr 
ceux  qui  vouloient  le  faire  bril- 
ler. Louis  X/PTeftimoit  d'ailleurs  -, 
il  fe  fou  vint  d'elle  ,  lorfqu'il  fut 
queftion  de  chercher  une  perfon- 
ne  de  confiance  pour  mener  aux 
eaux  de  Barége  le  duc  du  Maint , 
né  avec  un  pied  difforme.  Made 
S  car  r  on  conduifit  cet  enfant  ,    & 
comme  elle  écrivoit  au  roi  direc- 
tement, fes  lettres  effacèrent  peu- 
à-peu  les  impreflions   défavanta- 
geufes  que  ce  monarque  avoit  pri- 
ses fur  elle.  Le  petit  duc  du  Mai- 
ne  contribua  auiÛ  beaucoup  à  le 
faire  revenir  de  fes  préventions. 
I*e   roi  jouoit  fouvent  avec  lui, 
content  de  l'air  de  bon-fens  qu'il 
mettoit  jufques  dans  {es  jeux  ,   & 
fatisfait  de  la  manière  dont  il  ré* 
.pondait  à  fes  queftions*  :  Vous  eus 
bien  raifonnahU  ,  lui  dit-il  un  jour  ! 
—-Il  faut  bien  que  je  le  fois  ,  répon- 
dit l'enfant ,  j'ai  une  gouvernante  qui 
ejila rai/on  même.  —Alle^  reprit  le 
Toi ,  allc\  lui  dire  que  vous  lui  don- 
ner c{  cent  mille  francs  pour  vos  dra- 
gées. Elle  profita  de  ces  bienfaits 
pour  acheter  en  1674  la  terre  de 
Maintenon ,  dont  elle  prit  le  nom. 
Ce  monarque ,  qui  ne  pouvoit  pas 
d'abord  s'accoutumer  à  elle  ,  paf- 
ia  de  l'averfion  à  la  confiance  ,  & 
de  la  confiance  à  l'amour.  Made 
de  Monte/pan  ,  inégale  ,  bizarre  , 
àmpérieufe  ,  fervit  beaucoup  par 
fan  caractère  à  l'élévation  de  Madc 
de  Maintenon.  Le  roi  lui  donna  la 
place  de  dame-d'atour  de  Made  la 
Dauphin* ,  &  penfa  bientôt  à  l'é- 
lever plus  haut.  Ce  prince  étoit 
alors  dans  cet  âge  ,  où  les  hom- 
mes ont  befoin  d'une  femme  dans 
-le  fein  de  laquelle  ils  puiffent  dé- 
poter leurs  peines  &  leurs  plai- 
sirs. Il  vouloit  mêler  aux  fatigues 
du  gouvernement, lesMouceurs  in- 
nocentes d'une  vie  privée.  L'ef- 
prit  doux  &  conciliant  de  Mad* 
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de  Maintenon  lui  promettoit  une 
compagne  aulH  agréable  qu'une 
confidente  fûre.  Le  P.  de  la  Chai* 
fe  ,  fon  confefieur  ,  lui  propofa 
de  légitimer  fa  paffion  pour  elle 
par  les  liens  indilîblubles  d'un  ma- 
riage fecret ,  mais  revêtu  de  tou- 
tes les  formalités  de  l'Eglife.  La 
bénédiction,  nuptiale  fut  donnée, 
vers  la  fin  de  1685  ,  par  HarUi 
archevêque  de  Paris ,  en  préfen- 
ce  du  confefTeur  &  de  deux  au- 
tres témoins.  Louis  XIV  étoit  alors 
dans  fa  48*  année  ,  &  la  perfon- 
ne  qu'il  époufoit  dans  fa  50e.  Ce 
mariage  parut  toujours  probléma- 
tique à  la  cour  ,  quoiqu'il  y  en 
eût  mille  indices.  Mad*  AeMainu- 
non  entendoit  la  méfie  dans  une 
de  ces  tribunes  qui'  fembloient 
n'être  que  pour  la  famille  royale; 
elle  s'habilloit  &  fe  déshabillok 
devant  le  roi ,  qui  Tappelloit  Af«- 
dame  tout  court.  On  prétend  mê- 
me ,  mais  fans  vraisemblance  ,  que 
le  petit  nombre  de  domeftiques 
qui  étoient  du  fecret,  lui  rendoient 
dans  le  particulier  des  honneurs 
qu'ils  ne  lui  rendoient  pas  en  pu- 
blic ,  &  qu'ils  la  traitoient  de  Af«- 
jefié.  Le  bonheur  de  Made  de  Main- 
tenon fut  de  peu  de  durée.  Ceft 
ce  qu'elle  dît  depuis  elle-même 
dans  un  épanchement  de  coeur  : 
Pétois  née  ambitieufe  ,  je  ctnbattois 
ce  penchant  :  quand  des  defirs  que  je, 
n9avpis  plus  furent  remplis  ,  je  me 
crus  heureufe  ;  mais  cette  ivreffe  ne 
dura  que  trois  femaines.  Son  éléva- 
tion ne  fut  pour  elle  qu'une  re- 
traite. Renfermée  dans  fon  appar- 
tement ,  elle  fe  bornoit  à  une  fo- 
ciété  de  deux  ou  trois  dames  re- 
tirées comme  elle  ;  encore  les 
voyoit-elles  rarement^  Louis  XIV 
yenoit  tous  les  jours  chez*  elle 
après  fon  dîné  ,  avant  &  après  le 
foupé.  Il  y  travailloit  avec  fes 
miniûres  ,  pendant  que  Mad*  de 
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Maintenon  s'occupoit  à  la  leâure, 
eu  à  quelque  ouvrage  de  main  , 
ne  s'empreflant  jamais  de  parler 
d'affaire  d'état ,  paroiffant  fouvent 
les  ignorer,  &  rejettant  bien  loin 
ce  qui  avoit  la  moindre  apparence 
d'intrigue  &  de  cabale.  Elle  étoit 
plus  occupée  de  complaire  à  ce- 
lui qui  gouvernoit  ,  que  de  gou- 
verner ;  &  cette  fervitude  conti- 
nuelle dans  un  âge  avancé  la  ren- 
dit plus  malheureufe  ,  que  l'état 
d'indigence  qu'elle  avoit  éprouvé 
dans  fa  jeuneffe.  Je  n'y  puis  plus 
tenir  ,  dit-elle  un  jour  au  comte 
d'Aubigné  fon  frère  ,  je  voudrais 
être  morte,  "Vous  ave\  donc  parole  % 
répondit  d'Àuhigné  ,  d'épou/er  Dieu 
le  Père....  Quel  fupplice ,  difoit-elle 
â  Made  de  Eolyngbrocke ,  fa  nièce, 
étamufer  un  homme  qui  n'efl  plus  amu- 
fable  !  La  modération  qu'elle  s'é- 
toit  prefcrite  ,  augmentoit  les  mal- 
heurs de  fon  état.  Elle  ne  profita 
point  de  fa  place,  autant  qu'elle  au- 
rait pu  pour  faire  tomber  des  digni- 
tés &  de  grands  emplois  dans  fa  fa- 
milIe.EUe  n 'avoit  elle-même  que  la 
terre  de  Maintenon  ,  qu'elle  avoit 
achetée  des  bienfaits  du  roi ,  & 
une  penfion  de  48000  livres  -,  aufli 
difoit-elle  :  Ses  Maître ffes  lui  coû- 
toient  plus  en  un  mois  ,  que  je  ne  lui 
coûte  en  une  année.  Elle  exigeoit  des 
autres  le  défintéreffement  qu'elle 
avoit  pour  elle-même  ;  le  roi  lui 
difoit  fouvent  :  Mais  ,  Madame  , 
vous  n'ave\  rien  à  vous.'*'  Sire,  ré- 
pondoit-elle  ,  il  ne  vous  efi  pas  per- 
mis de  me  rien  donner.  Elle  n'ou- 
blia pas  pourtant  fes  amis  ,  ni 
les  pauvres.  Le  marquis  de  Dan- 
geau  ,  Barillon  ,  l'abbé  Teflu  ,  Ra- 
cine ,  Dtfpréaux  ,  Fardes  ,  Bujp  , 
Montchevreuil ,  MU*  Scuderi  ,  Mad* 
Deshouliéres  y  n'eurent  qu'à  fe  féli- 
citer de  l'avoir  connue.  Afade  de 
Maintenon  ne  regardoit  fa  faveur 
gue  comme  un  fardeau  que  la  bien- 
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faifance  feule  pouvoit  rendre  îé^4 
ger.  Ma  place  ,  difoit-elle  ,  a   bien 
des  cotés  fâcheux  ',  mais  aujji  elle  nie 
procure  le    plaifir  de   donner.     Dès 
qu'elle  vit  luire  les  premiers  rayons 
de  fa  fortune ,  elle  conçut  le  def- 
fein  de  quelque  établifîement  en 
faveur  des  filles  de  condition  nées 
fans  bien.  Ce  fut  à  fa  prière  que 
Louis  XIV  fonda  ,-  en  1686,  dans 
l'abbaye  de  St-Cyr ,  village  firué  à 
une  lieue  de  Verfailles ,  une  Com- 
munauté de  36  dames  religieufes  & 
de  24  foeurs  converfes  pour  élever 
&  instruire  gratis  300  jeunes  demof- 
felles ,  qui  doivent  faire  preuve  de 
4  dégrés  de  noblene  du  coté  pater- 
nel. Cette  maifon  fut  dotée  de  40 
mille  écus  de  rente,  &  Louis XIV 
voulut  qu'elle  ne  reçût  de  bienfaits 
que  des  rois  &  des  reines  de  Fran- 
ce. Les   demoifelles  doivent  être 
âgées  de  7  ans  au  moins,  &  de  II 
au  plus-,  elles  n'y  peuvent  demeu- 
rer que  jufqu'à  l'âge,  de  20  ans  fit 
3  mois ,  &  en  fortant  on  leur  re- 
met mille  écus.  Madc  de  Maintenon 
donna  à  cet  établiflement  toute  û 
forme.  Elle  en  fît  les  Réglemens 
avec  Godet  Dcfinarcts ,  évêque  de 
Chartres.  Il  feroit  à  fouhaiterque 
fes  conft initions,  le  chef-d'œuvre 
du  bon-fens  &  delà  fpiritualité  , 
fuffent  publiées.  Elles  {erviroient 
à  réformer  bien  des  communautés. 
La  fondatrice  fçut  tenir  un  miliea 
entre  l'orgueil  des  chapitres  &  les 
petiteffes  des  couvens.  Elle  unie 
une  vie  très-réguliére  a>  une  vie 
très-commode.  L'éducation  de  St- 
Cyr  devint  ,  fous  iés  yeux  ,  un 
modèle  pour  toutes  les  éducations 
publiques.  Les  exercices  y .  font 
diftribués  avec  intelligence,  &les 
demoifelles  inftruites  avec  dou- 
ceur. On  ne  force  point  leurs  ta- 
lens  ,  oh  aide  leur  naturel  ;  oa 
leur  infpire  la  vertu  ;  on  leur  ap-  - 
prend,  l'hiftoire  ancienne  $t  aç* 
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<erne ,  la  géographie ,  la  mufique, 
le  deffin  %  on  forme  leur  ftyle  par 
de  petites  compositions  ;  on  cul- 
tive leur  mémoire*,  on  les  corri- 
ge des  prononciations  de  provin- 
ce. Le  goût  de  Madc  de  Maintenon 
pour  cet  établuTement  devint  d'au- 
tant phis  vif,  qu'il  eut  un  fuccès 
inefpéré.  A  la  mort  du  roi  arrivée 
en  1710  ,  elle  fe  retira  tout-à-fait 
à  St-Cyr,  où  elle  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Tantôt 
elle  inftruifoit  les  novices ,  tantôt 
elle  partageott  avec  les  maîtrefles 
des  claffes  les  foins  pénibles  de  l'é- 
ducation.  Souvent  elle  a  voit  des 
demoifelles  dans  fa  chambre,&  leur 
enfeignoit  les  *élémens  de  la  reli- 
gion, à  lire,  à  écrire,  à  travail- 
ler ,  avec  la  douceur  &  la  patien- 
ce qu'on  a  pour  tout  ce  que  Ton 
fait  par  goût.  La  veuve  de  Louis 
X2V  affiftoit  régulièrement  aux 
récréations ,  étoit  de  tous  les  jeux  , 
&  en  inventpit  elle-même.  Cette 
femme  illuftre  mourut  en  171 9  , 
à  84  ans  ,  pleurée  à  St-Cyr ,  dont 
elle  étoit  la  mère ,  &  des  pauvres 
dont  elle  étoit  la  plus  généreufe 
bienfaitrice.  La  fortune  de  Mad'de 
Maintenon  influa  beaucoup  fur  celle 
de  fes  parens.  Son  frère  le  comte 
SAubigné  ne  pouvant  être  maré- 
chal de  France ,  à  caufe  de  la  mé- 
diocrité de  fes  talens,  fut  lieute- 
nant-général ,  gouverneur  de  Ber- 
ry ,  &  poffefïeur  de  fommes  aflez 
confidérables  ,  pour  caler  fotte- 
ment  les  airs  d'un  favori.  Sur  la 
fin  de  fes  Jours ,  il  fe  retira  dans 
une  communauté  ,  qu'il  édifia  par 
fa  converfion.  Sa  fceur  lui  fit  une 
penfîon  de  10,000  liv.  &  fe  char- 
I      gea  de  la  régie  de  fes  biens  &  du 
payement  de  fes  dettes.  Il  mourut 
en  1703  ;  il  n'a  voit  qu'une  fille  , 
Françoife  d'Aubigné ,  mariée  en  1698 
au  duc  de  Noailks.  Le  père  de  Màde 
teMeinunon  avoit  une  tour  (  Ar- 
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titntfi  ŒAubignQ  qui  époufa  Ëtnja* 
min  de  Valois ,  marquis  de  VilUtte* 
Mad*  de  Maintenon  maria  fa  petite- 
fille  ,  Marthe  -  Marguerite  ,  à  Jean~ 
Anne  de.  Tubicre ,  marquis  de  Cay-* 
lus  :  elle  fut  mère  de  M.  le  comte 
de  Cdylusy  (Voyez  Caylus*,)  & 
Ton  a  imprimé  fes  Souvenirs  en 
1770 ,  in-8a,  qui  contiennent  quel- 
ques anecdotes.  Mad*  de  Mainte- 
non  eft  auteur  comme  Made  de  Se- 
vigne  r  parce  qu'on  a  imprimé  fes 
Lettres  après  fa  mort.  Elles  ont  pa- 
ru en  1756,  en  9  vol.  in- 1 2.  Elles 
font  écrites  avec  beaucoup  d'efprit 
eorrime  celles  de  l'illuftre  mère  de 
Made  de  Grignan,  mais  avec  un  ef-, 
prit  différent.  Le  coeur  6c  l'ima- 
gination dicloient  celles-ci  *,  elles 
refpirent  le  fentiment ,  la  liberté  , 
la  gaieté.  Celles,  de  Made  de  Main- 
tenon font  plus  contraintes  :  il  fenv- 
ble  qu'elle  ait  toujours  prévu  qu'el- 
les feroient  un  jour  publiques. 
Son  ftyle  froid,  précis  &  auftére» 
eft  plutôt  celui  d'un  auteur,  mais 
d'un  bon  auteur,  que  celui  d'une 
femme.  Ses  Lettres  font  pourtant 
plus  précieufes  qu'on  ne  penfe  : 
elles  découvrent  ce  mélange  de  re* 
ligion  &  de  galanterie,  de  dignité 
&  de  foibleffe ,  qui  fe  trouve  fi 
fouvent  dans  le  cœur  humain ,  6t 
qui  fe  rencontroit  quelquefois  dans 
celui  de  Louis  XIV.  Celui  de  Mad# 
de  Maintenon  paroît  à  la  fois  plein 
d'une  ambition  &  d'une  dévotion 
véritables.  Son  confeueur,  Gobe- 
lin  ,  directeur  &  courtifan ,  approu- 
ve également  l'une  &  l'autre  ,  ou 
du  moins  ne  paroit  pas  s'pppofer 
à  fes  vues >  dans  Tempérance  d'en 
profiter.  Sa  pénitente  ,  devenue 
ingrate  envers  Made  de  Monte/pan  » 
fe  difiimule  toujours  fon  tort.  Le, 
confefleur  nourrit  cette  illuiion ,  & 
Mzde  de  Maintenon  fupplante  fa  bien- 
faitrice ,  devenue  fa  rivale.  Voilà 
les  idées  que  fes  lettres  font  aaU 
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tre.  On  y  peut  recueillir  -suffi 
quelques  penféei  ingénieufes  f 
quelques  anecdotes  -,  mais  les  con- 
noifiances  qu'on  peut  y  puifer  , 
(ont  trop  achetées ,  par  la  quantité 
de  lettres  inutiles  que  ce  recueil 
renferme.  L'éditeur  publia  en  mê- 
me tems  6  vol.  de  Mémoires  pour 
fcrvir  à  VHiftoire  de  Madame  de  Main.' 
tenon.  Us  font  écrits  d'un  ftyle  éner- 
gique ,  pétillant  &  fingulier  ,  mais 
avec  trop  peu  de  circonfpeftion. 
$'il  y  a  plufieurs  faits  vrais  &  in- 
téretfans  ,  il  y  en  a  un  aufii  grand 
nombre  de  bazardés  &  de  minu- 
tieux. Les  Lettres  &  les  Mémoires 
ont  été  réimprimés  en  1 2  vol. , 
petit  in-n.  Ajoûtez-y  un  petit  li- 
vre affez  rare ,  intitulé  :  Entretiens 
de  Louis  XIV  &  de  Madame  de  Main- 
tenon  fur  leur  Mariage  ,  Marf  eille  , 
Vjoi ,  in-12. 

MAINUS,  (Jafon)né  àPézaro 
en  1435  ,  d'une  famille  obfcure  , 
fut  l'artifan  de  fa  fortune.  Auffi  prit- 
il  pour  devife  \Virtuti  fortuna  cornes 
non  déficit.  Il  enfeigna  le  droit 
avec  tant  de  réputation ,  qu'il  eut 
jufqu'à  3000  difciples ,  &  que  Louis 
Jfll  roi  de  France ,  étant  en  Ita- 
lie ,  honora  fon  école  par  fa  pré- 
sence. Ce  prince  lui  ayant  demandé 
pourquoi,  il  ne  sétoit  pas  marié  >  il 
répondit  que  c'étoit  pour  obtenir  la 
Pourpre  à  fa  recommandation  \  mais 
Louis  XII  ne  jugea  pas  à  propos 
de  la  demander.  Ce  jurifconfulte 
mourut  à  Padoue  en  15 19  ,  à  84 
ans.  Sa  jeuneffe  avoit  été  orageufe 
&  libertine  ;  mais  l'âge  le  corrigea 
de  tous  fes  vices.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  Us  PandeHes  &  fur 
le  Code  de  Juftinien  ,  in-fel.  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  pour  la  plupart 
ne  font  que  de  mauvaises  compila- 
tions. 

MAJOLI ,  (  Simon  )  né  à  Aft  en 
Piémont,  devint  évêque  de  Vol- 
turaradans  le  royaume  de  Naples, 
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&  mourut  vers  l'an  159$.  CétOr* 
un  grand  compilateur.  Il  s'eft  faie 
connoître  fur* tout  par  fon.  ouvra- 
ge intitulé  :  Dits  Canicularts  ,  im- 
primé plufieurs  fois  in-40  ôt  in-foL 
traduit  en  françois  par  Roffct ,  Paris 
1610  &  1643  ,  in-4'. 

I.  MAJOR,  (George)  l'un  des 
plus  zélés  difciples  de  Luther ,  na- 
quit à  Nuremberg  ea  150a.  il  fat 
élevé  à  4a  cour  de  Frédaric  III 9 
duc  de  Saxe  ;  enfeigna  à  Magde- 
bourg ,  puis  à  Wittemberg  ;  fut  mi- 
niftre  a  Iflèbe ,  &  mourut  en  15  74  , 
à  72  ans.  il  ibutenott  que  ie*s  bon- 
nes oeuvres  font  fi  eJTentiellement 
nécenaires  pour  le  falut,  que  les 
petits  enfans  ne  fçauroient  être 
juftifiés  fans  elles.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  3  v.  in-fol.  Ses 
partiians  furent  nommés  Majorités» 

II.  MAJOR,  ou  le  Maire, 
(Jean)  d'Adington  en  Ecoflc,  vint 
jeune  à  Paris,  &  fit  fes  études  an 
collège  de  Montaigu ,  où  il  enfei- 
gna enfuite  la  philofophie  &  la 
théologie  avec  répHtation.  U  fut 
reçu  doOenr  de  Sorbonne  en  iço6, 
&  mourut  en  Ecoffc  Tan  1548,1 
62  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Hifioire  de  la  Granit 
Bretagne,  en  6  livres ,  qui  finuTent 
au  mariage  de  Henni  VIII  avec  Ca* 
therine  A9 Aragon.  Cet  ouvrage ,  fa- 
perficiel.  &  peu  exael  ,  fut  publié 
en  15  21.  II.  De  fçavans  Commet* 
taires  fur  les  Evangiles ,  fur  le  Maî- 
tre des  fentences ,  &c.  in-fol.  1729. 
On  lui  attribue  encore  un  livre 
intitulé  ;  Le  Grand  Miroir  des  exem- 
ples,  imprimé  à  Douai,  160 3, in-4*. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin. 
Ce  dernier  eft  rempli  de  fables. 

MAJOR  AGIO,  (Marc-Antoine) 
ainfi  nommé  d'un  village  dans  le 
territoire  de  Milan ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  les  belles-lettres ,  &  en- 
feigna à  Milan  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire,  11  introduifit 
dans 
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t$ns  les  écoles  l'ufage  des  de  :1a* 
jtBations  pratiqué  parmi  les  anciens , 
Et  qui  excita  !•-  génie  de  quelques 
jeunes-gens.  Ses  fuccès  lui  firent 
t  tdes  jaloux.  Ses  ennemis  mi  inten- 
tèrent an  procès ,  fur  ce  qu'il  avoit 
changé  fou  nom  d" 'Antonius  Martin 
en   celu}  de  Marcus  Antonius  Ma" 
jariamis.  Il  fe  tira  d'affaire  en  di- 
iant  qu'il  n'y  avoit  aucun  exemple 
«Uns  les  auteurs  de  la  pure  latinité, 
qu'unhomme  ait  été  appellé^uon/K * 
Maria-  Cette  raifon  pédantefque 
ferma  cependant  la  bouche  à  l'en- 
Cvie.  Major  agio  jouit  tranquillement 
.-de  fon  nom  &  de  fa  gloire  jufqu'à 
ia  mort,  arrivée  en  1555  »  *  41 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  Des  Commen- 
êaircs  fur  la  Rhétorique  dïAriftote,  in- 
£aL  fur.  Y  Orateur  de   Cicéron  &  fur 
Virgile  9  in-fol.  II.  Plusieurs  traités 
entr'aurres ,  De  Senatu  Romano ,  in* 
4°...  De  rifu  oratorio  &  urbano...  De 
nominibus  propriis  veterum  Romano^ 
runu  III.  Un  recueil  de  Harangues 
Latines,  &c.  Leipuck ,  i6iS ,  in-8°. 
Tous  ces  ouvrages  refpirent  l'é- 
rudition. 

MAJORIEN,  (Julius-VaUrius 
Majorianus)  empereur  d'Occident , 
étoit.  fort  jeune  lorfqu'il  fut  éle- 
vé à  l'empire  en  457,  du  confen- 
tement  de  Léon  ,  empereur  d'O- 
rient. Tout  ce  qu'on  fçait  de  fa 
fusille.,  c'eft  que  fon  père  avoit 
toujours  été  attaché  au  célèbre 
Aètitis ,  général  fous  Valentinien  111 *, 
&  que  fon  aïeul  maternel,  avoit 
été  général  des.  troupes  de  la  Pan- 
nonie  fous  le  Grand  Thtodoft*  Les 
vertusxi viles  &  militaires  de  Majo* 
rien,  lui  méritèrent  le  trône  impé- 
rial. Dès  qu'il  y  fut  monté ,  il  ré- 
duifit  les  Viugoths  ,  &  forma  le 
projet  de  perdre  les  Vaniales.  Pour, 
mieux  connoître  les  forces  de  fes 
ennemis  ,  il  fe  déguife ,  pane  en 
Afrique  ,  &  va  trouver  Genferic  leur 
loi  .en  aualhéd'ambaffadeur  ,  fous 
Tom  IV % 
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prétexte  de  îui  faire  des  pfopoû- 
tions  de  paix.  21  remarqua  dans  le 
monarque  Vandale  plus  de  fierté 
que  de  valeur  ;  dans  fes  troupes  » 
ni  difeipline ,  ni  courage  -,  &  dans 
fes  fujets  ,  un  penchant  extrême  à 
la  révolte.  De  retour  en  Italie  , 
il  hâta  les  préparatifs  de  la  guerre 
&  paûa  en  Afrique*  Genferic  n'avoit 
plus  d'efpoir  &  fa  perte  étoit  af- 
fûrée ,  s'il  n'eût  trouvé  des  traîtres 
parmi  les  Romains ,  qui  lui  livré*, 
rent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
vauTeaux.  Major  Un  repafia  en  Ita- 
lie pour  réparer  fa  perte.  Le  Van- 
dale, craignant  les  armes  de  ce  hé- 
ros ,  lui  fit  demander  la  paix  fie 
l'obtint.  Ricimcr,  généraliifime  des 
troupes  de  Majorun ,  jaloux*de  la 
gloire  que  ce  prince  s'étoit  acqui- 
fe ,  fit  foulever  l'armée ,  &  mafia- 
cra  l'empereur  en  461 ,  après  un  rè- 
gne de  3  ans  &  quelques  mois.  Ma" 
jorien  étoit  un  prince  courageux  9. 
entreprenant ,  aftif ,  vigilant ,  l'a-, 
mour  de  fes  peuples  &  la  terreur, 
de  fes  ennemis.  Auffi  aimable  dans 
le  particulier  que  grand  en  public,, 
il  étoit-  doux  ,  gai ,  complaifant. 
Les  belles-lettres  étoient  (à  prin^ 
cipale  occupation. 
.  MAJOR1N ,  premier  évêque  des 
Donatiiles  en  Afrique,  vers  l'an 
306 ,  avoit  été  domeftique  de  Z«- 
ciU,' dame  fameufe  dans  cette  fec- 
te  ,  &  fut  ordonné  pour  roppofer 
à  Cécilien.  Quoique  Major  in  ait  été 
le  Ier  évêque  de  ce  peuple  de  re- 
belles, il  ne  lui  donna  pas  fon 
nom  ;  Donat ,  fon  fuccefleur ,  eue 
ce  malheureux  avantage. 

MAIRAN,  (Jean- Jacques  d'Or- 
tous  de)  d'une  famille  noble  de 
Beziers ,  naquit  dans  cette  ville  en, 
1678 .,  &  mourut  d'une  fluxion  de. 
poitrine  à  Paris  le  20  Fév.  1771.  H 
fut  un  des  membres  les  plus  illuftres 
de  l'académie  des  feiences  &  de  l'a* 
cad.  Françoife,  Attaché  de  bonne 
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•  de  fes  Jours  à  Befançon ,  y  vécut 

•  aimé  &  eftimé  jufqu'à  fa  mort.  On 
a  de  lui  :  I.  Douze  Tragédies ,  qui 

•  offrent  quelques  belles  tirades  , 
mais  encore  plus  de  mauvaifes 
pointes  &  de  jeux  de  mots  infipi- 
des.  Quelques  -  unes  de  fes  pièces 
pèchent  contre  les  bonnes  moeurs , 

'  &  elles  font  très  -  foiblement  vér- 
ifiées. On  a  imprimé  en  177$  la 
Sophonisbe  feule  ,  in-40  ;  fuperbes 
fig.  II.  Le  Courtifan  folitaire ,  pièce 
qui  n'eft  pas  fans  mérite.  III.  Des 

-  Poefits  diverfes ,  aflez  médiocres. 
IV.  Quelques  Ecrits   contre  Cor- 

-  neille  ,*qui  firent  plus  de  tort  au 
.  cenfeur  qu'à  l'auteur  critiqué. 

MAIRONIS ,  (  François  de  )  fa- 

•  meux  Cordelier  au  xiv*  fiécle  , 
vit  le  jour  à  Maironcs,  village  dans 

•  la  vallée  de  Barcelonett©  en  Pro- 

•  vence.  Il  enfeigna  à  Paris  avec 
tant  de  réputation,  qu'il  y  fut  fur- 
nommé  le  Docteur  éclairé.  Ceft  le 
premier  qui  foutint  l'aûe  fingu- 
lier  appelle  Sorboniqtte ,  dans  lequel 
celui  qui  foutient  eft  obligé  de  ré- 
pondre aux  difficultés   qu'on  lui 

•  propofe  depuis  6  heures  du  ma- 
tin jufqu'à  6  heures  du  foir ,  fans 

•  interruption.  On  a  de  François  de 

•  Maironis  divers  Traités  de  philo- 
fophie  &  de  théologie ,  in-folio  , 
dignes  de  fon  fiécle  &  indignes 
du  nôtre. 

MAISEAUX,   Voyei  Desmai- 

SEAUX. 

MAISIERES ,  (Philippe de)  na- 
quit dans  le  château  de  Majfiéres  , 
au  dioc.  d'Amiens ,  vers  13  27,  porta 
fucceflïvement  les  armes  en  Sicile- 
&  en  Arragon  ;  revint  en  fa  patrie, 
ou  il  obtint  un  canonicat  ;  entre- 
prit enfuite  le  voyage  de  la  Terre- 
îaînte ,  &  fervit  un  an  dans  les  trou- 
pes des  Infidèles  pour  s'inftruire 
de  leurs  forces.  Son  mérite  lui  pro- 
cura la  oîace  de  chartceKer  dcPierre; 
fuccefifeur  de  Hugua  tLc  Lumignon  t< 
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roi  de  Chypre  &  de  Jémfaïe* 
Ses  confeils  lui  fureat  très  -  utilct 
De  retour  en  France  l'an  137X1 
Charles  V  lui  donna  une  charge  dli 
confeiller-d'état ,  &  le  fit  gouver- 
neur du  dauphin,depuis  Charles  FI. 
Enfin  Maifiéres  ,  dégoûté  du  mon- 
de ,  fe  retira  l'an  1380  ,  chez  les 
Céleftins  de  Paris.  Il  y  finit  le  ref- 
te  de  fes  jours,  fans  prendre  l'ha- 
bit ,  ni  faire  les  vœux  ;  &  mourut 
en  1405  ,  après  leur  avoir  légué 
tous  fes  biens.  Ceft  lui  qui  ob- 
tint de  Charles  VI  ^  en  1395  ,  l'ab- 
rogation de  la  coutume  que  Fon 
•  avoit  alors  de  refufer  le  fa cr émeut 
de  pénitence  aux  criminels  con- 
damnés à  mort.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Maifiéres  font  :  I.  Le  Pc 
Urinage  du  Pauvre  Péltrin.  II.  Le  Soif 
%e  du  pieux  Pèlerin.  Dans  l'un  il 
expofe  les  règles  de  la  vertu,  & 
dans  l'autre  il  donne  les  moyens 
de  faire  cefler  les  vices.  HL  le   , 
Poirier  fleuri  en  faveur    d'un  grand    ! 
Prince  ,  manuferit,  aux  Céleftins,    | 
&c.  On  lui  a  attribué   le  Songe  et 
Vcrgicr ,  1491 ,  in -fol.  ;  rhaisiJ  t& 
plutôt  de  Raoul  de  Prefle. 

I.  MAISTRE,  (Raoul  le)  né  à 
Rouen  ,  embrafla  l'ordre  de  Saint 
Dominique  en  1570,  y  enfeigna 
la  théologie ,  &  fut  chargé  de  di- 
vers emplois  honorables.  Il  efran- 
teur  d'un  livre  intitulé  :  Orlghu 
des  troubles  de  ce  tems  ,  difeourmt 
brièvement  des  Princes  illuftres  àt  l* 
maifon]dc  Luxembourg.  Il  donna  suffi» 
en  1595 ,  une  Description  du  Siép 
de  Rouen. 

II.  MAISTRE ,  (  Gilles  &  Je») 
magîftrats  incorruptibles  da«  w* 
tems  de  corruption ,  ayant  frit  bril- 
ler les  mêmes  vertus,  doivenrp*- 
tager  le  même  éloge.  Gilles  dut  à 
(es  vertus  &  à  fes  grands  taless 
pour  le  barreau ,  l'eftime  des  *•»$ 
François  /  &  Henri  Hz  celuWafc 
fit  avocat-général  auparlevcpt^* 
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[s  :  l'autre  le  créa  préûdent à 
>rcicr,  &  enfin  premier  préfident 
en   X551.  Au  milieu  des  fa&ions 

r*  eu£es  qui  déchirèrent  la  France , 
montra  une  fidélité   inviolable 
pour  ion  roi ,  une  intrépidité  pru- 
dente &  ferme  dans  les  troubles 
&  le  bouleverfement  de  l'état ,  un 
amour  une  ère  &  éclairé  pour  la 
laine  religion,  jufqu'à  fa  mort,  ar- 
rivée dans  fa  63  e  année,  han  fou- 
xWkt.    de  même  ,  à    fes   périls ,  la 
bonne  caufe  :  ç'étoit  un  fçavant 
jta.rifconfulte,  que  fon  mérite  rit 
éte  ver  à  la  préfidence.  Sa  mémoire 
£era    toujours  chère  aux  cœurs 
FWançois ,  pour  l'arrêt  célèbre  ren- 
dju  à  fa  promotion ,  par  lequel  le 
parlement  de  Paris  déclaroit  nulle 
V<éU&ion  tCun  Prince  étranger  %  comme 
contraïte  aux  Loix  fondamentales  de 
la.  Monarchie» 

III.  MA1STRE,  (Antoine  le) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
naquit  dans  cette  ville  en  1608  , 
&ljaac  le  Maifirty  maître  des  comp- 
tes Y  &  <ie  Catherine  Arnsuld,  foéur 
du  grand  Arnauld.  Il  plaida  dès 
l'-âge  de  21  ans  ,  &  obtint  tous 
les  (uffrages.  Le  chancelier  Séguier, 
inftruit  de  fon  mérite ,  le  fit  rece- 
voir confeiller  d'état  ,  &  lui  of- 
frit la  charge  d'avocat-général  au 
parlement  de  Metz  ;  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  l'accepter.  Il  fe 
rerira  peu  de  temsaprè&à  Port- 
royal  v  où  il  s'occupa  le  refte  de 
£zs  jours  ,  non  à  faire  de,  mauvais 
livrés  &  des  fabots  ,  (  comme  dit  un 
écrivain  Jéfuite)  $  mais  à  édifier. 
cette  retraite  par  fes  vertus ,  &  à 
éclairer  le  public  par  fes  ouvra- 
ges, \3a  de  fes  beaux- frères  ayant 
été  le  voir ,  &  ne  le  reconnoifîant 
plus  fous  l'air  mortifié  &  pénitent 
qvCfi  avoit  dans,  cette  efpèce  de 
tombeau;  Voilà  donc  ce  WMaiftrc, 
eV autrefois  ,  lui  dit -il?  Ce  faint. 
homme  lui  répoàdit  ;  //  eji  mort 
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maintenant  au  monde  ,  6>  né  cherche 
plus  quu  mourir  à  lui-même.  Toi  afje\  • 
parlé  aux  hommes  en  public  rjc  ne  yeux 
plus  que.  parler  à  Dieu  dans  le  filence 
de  ce  défert.  Après  m* être  tourmenté 
inutilement  à  plaider  la  caufe  des 
autres ,  je  me  home  à  plaider  la  mienne. 
Cet  illuûre  folitaire  mourut  en 
1658,  à  51  ans.  On  a  de  lui  :I.  Des 
Plaidoyers ,  imprimés  plusieurs  fois , 
&  beaucoup  moins  applaudis  à 
préfent  qu'ils  ne  le  furent  lors- 
qu'il les  prononça..  On  trouve  , 
(dit  un  auteur,  en  parlant  de  Pa- 
tm  &  de  le  Maifire ,)  dans  ces  deux 
hommes ,  appelles  les  lumières  du 
barreau  ,  des  applications  forcées , 
un  affemblage  d'idées  finguliéres 
&  de  mots  emphatiques ,  un  ton 
de  déclamateur  ;  quelques  belles 
images ,  il  eft  vrai ,  mais  fouvent 
hors  de  place;  le  naturel  facrifié  ; 
à  l'art ,  &  l'état  de  la  queftion  pres- 
que toujours  perdu  de  vue.  De 
femblables  Plaidoyers  ne  doivent, 
exciter  d'autre  admiration  T  que  cel- 
le d'avoir  parlé  long-tems  pour  des 
modèles.  II.  La  Traduction,  du  Traité 
du  Sacerdoce  de  S.  Jean  Chryfofiornt  , 
avec  une  belle  préface y  in-  12-. 

III.  Une  VU  de  S.  Bernard^  in-*4*  . 
6x  in-8°  ,  fous   le  nom  du  fieuc 
Lamy  s  elle  eft  moins  eftimée  que^ 
celle  du  même  Saint  par  VUlefore.] 

IV.  La  Traduction  de  plufieurs  Trai~  : 
tés  de  ce  Père.  V.  Plufieurs  Ecrits^ 
en  faveur  de  Port  -  royal.  VI.  La 
Vit  de  D,  Barthélemi  des  Martyrs  * 
avec  du  Fofféy  in- 8° ,  bien  écrite.    * 

.  IV.  MAlSTRE,(Lo»is-Ifaacle) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sacy  ,.. 
étoit  frère  du  précédent ,   &.na~> 
quit  à  Paris  en  161 3.  Son  efprit  fe 
dévelopa  de  bonne  heure.  Après- 
avoir  fait  d'excellentes  études  fous 
les  yeux  dé  Pabbé  de  5.  Cyran  f  U, 
fut  élevé  au  facerdoce  en  1648. 
Ses  vertus  le  firent  choiur  aufli.-. 
tôt  après  pour  diriger  les  religieur 
yiij 
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fes  &  les  folitaires  de  PottMyal  4« 

Champs.  La  réputation  de  Janfénifte 
qu'avoit  ce  monaftére ,  fournît  des 
prétextes  de  perfécution  à  fes  en- 
nemis. Le  dire&euf  fut  obligé  de 
fé  cadier  en  1 6  6 1  ;  Ôt  en  1666 
il  fut  renfermé  à  la  Baftille.  Ceft 
dans  cette  prifon  qu'il  compofa  les 
Figures  de  la  Bible.  Dè-là,  fui  van  t 
les  Moliniftes ,  les  aîlufions  qu'où 
y -fait  aux  travérfes  que  les  Jarifé- 
niftes  avoient  à  fouffrir.  Si  Ton  en 
croît  un  àwteur  Jéfuite  ,  MM.  de 
Port-royal  Ôt  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs,  font  repréfentés  dans 
la  figure  92  ,  les  premiers  par  Da- 
vid, &  les  féconds  par  SauL  Le 
Roboam  de  la  figure  116,  la  Je\abel 
dé  la  figure  150  ,  YAJfuerus  des 
figures  148  &  *50,  &  le  Darius 
de  la  figure  162 ,  font  (  dans  l'in- 
tention de  l'auteur  )  le  roi  Louis 
XIV.  L'écrivain  qui  nous  fournie 
ces  anecdotes ,  que  nous  ne  garan- 
tirons point  ,  ajoute  ,  que  quand 
Saey  y  eut  dire  à  fes  persécuteurs 
<rueJque  injure ,  c*eft  toujours  par 
les  Saints-Peres  qu'il  la  leur  fait 
dire.  Si  c'eft-là  la  clef  des  por- 
traits énigmatiques  &  des  aîlufions 
dont  on  prétend  que  ce  livre  eft 
rempli ,  ce  n'eft  pas  aflurémerit  la 
charité  qui  l'a  trouvée.  D'ailleurs 
il  n'eft  pas  cèrtairî  que' ce  livre 
fbit  de  Saey  *,  il  eft  plus  vraifem- 
blablement  de  Nicolas  Fontaine ,  fon 
cbmpagnon  de  prifon.  %a  captivi- 
té de  Saey  procura  au  publie  la 
traduction  de  toute  la  Bible.  Elle 
fut  finie  la 'veille  de  la  Touflàint 
en  1668,  &  ce  jour-là  même  il  re- 
couvra fa  liberté  après  deux  ans 
&  demi  de  prifon.  On  le  préfen- 
ta  au  roi  &  au  minifire ,  à  qui  il 
demanda  pour  toute  grâce  d'en- 
voyer pluôeurs  fois  Tannée  à  la  Baf- 
tille  pour  examiner  l'état  des  pri- 
sonniers. Le  Haifire  demeura  a  Pa- 
*k  iwf^CII  167}  y  ifiÏÏ  fe  TCtir» 
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à  Port-royal ,  â'où  il  fut  obligé  44 
fortir  en  1679.  11  alla  fe   fixer  à 
Pompone ,  oc  y  mourut  en  1684, 
à  71  ans.  On  a  de  lui  :  1-  La  Tra- 
duction de  la  Bible  t  avec  des  expli- 
cations du  fens  fpiriruel  &  littéral , 
tirées  des  SS.  Pérès ,  dont  du  Fogi% 
Huréj  le  Toumeux  ont  fait   la  plus 
grande  partie.  Cette  verfion  ,  1* 
meilleure  qui  eût  encore  paru ,  eft 
en  32  vol.  in  -8°.  Paris  1682,  H 
années  fuivantes.  Ceft  l'édition  la 
plus  eftiméè.  L'auteur  refit  trois 
fois  la  traduction  duNouveau-Tef- 
tament,  parce  que  la  ire   fois  le 
ftyle  lui  en  parut  trop  rechef ché, 
&  la  féconde  fois  trop  ftmple.  On 
contrefit  l'édition  de  32  vol.  in-8°, 
à  Bruxelles ,  en  40  vol.  in- 11.  Les 
meilleures  éditions  de  cette  werùon 
ont  été  faites  à  Bruxelles  ,  1700  y 
3  vol,  in-4°-,  à  Amftcrdam  >  fous 
lé  nom  de  Paris ,  1711 ,  S  vot.  in- 
12  *,  à  Paris  en  171 3  v  2  v.  in-4*  ;êc 
en  171 5  ,  avec  des  Notes  fit  Con- 
cordes ,  4  vol.  in-fôl.  II.  Une  7>4- 
duâion  des  Pfeaumes,  félon  l 'Hébreu 
&  la  Vulgâte  ,  in-12.   III-.  Vue 
Verfion  des  Homélies  de  S.   Cknyfif- 
Urne  fur  S.  Matthieu ,  en  3  vol.  ia- 
8*.  IV.  La:  Traduction  de  VÏmttf 
tion  de  Jésus*-  Christ  ,  fous  le  nom 
de  Beuil ,  prieur  de  S.  Val  ,  Paris 
i663,in-8°.  V.  Celle  de  PUire, 
in- 12.  fous  le  nom  de  St- Aubin 
VI.  De  trois  Comédies  de  Térenct, 
in-12.  VIE  Des  Lettres  dé  Bongars. 
VIII.  Du  Poème  de  S.  Prôfptr  fit 
Us  ingrats ,  in-12 ,  en  vers  &  en 
prbfe.  IX.  Les  Enluminures  de  PAh* 
manach  des  Jèfuites  ,  1654  ,  in-HV 
réimprimées  en  1733.  Il  parut  e* 
1653  une  Efiampe,  qui  repréf»» 
toit  la  déroute  du  Janfénifme  fon- 
droyé  par  les  deux  Puifiance*^& 
la  confufion  des  difciples  de  Fé* 
vêque  d*Ypres ,  qui  vont  chercher 
unafyle  chez  les  Cal  vinifies, -Cette 
çftampe.  irrita  fceauç/oup  iestfyii». 
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Oifttti  àe  Port-royal.  S*cy>  crut  la 
%ûre  tomber  par  fes  Enluminures , 
4oot  Racine  s'eft  moqué  dans  une 
de  fes  Lettres,  II  eA  afifez  étrange 
C«  effet  que  des  gens  de  goût  & 
de  ytété  purent  écrire  des  fatyres 
cfiù  bleffoient  l'un  &  l'autre.  X. 
Meures  dé  Port-royal ,  que  les  Je- 
ftartes  appelaient  Heures  à  laJanfé- 
méfie  »  iû-12.  XI.  Lettres  de  Piété , 
9aris  1690  , 2  vol.  in«8°.  Pour  bierf 
**oraaottte  le  mérite  de  S«cy ,  liiez 
les  Mémoires  de  Port -royal,  par 
A?.  Fontaine  ,  à  Cologne ,  1738 , 2 

-YOi.    ifl-12. 

V.  MAISTRE,  (Pierre  le)  avocat 
«a  parlement  de  Paris,  mort  nona- 
génaire «01728  y  acquit  de  grandes 
«aorioiâances  dans  les  décours  obli- 
ques de  la  jurifprudence  ,  &  les 
cooûgna  dans  un  excellent  Corn* 
nmntaire  fur  la  Coutume  de  Paris , 
imprimé,  nlufieurs  fois  ;  la  dernier 
t»  édition  eft  de.  1741 ,  in-foL  On? 
«ettfoît  encore  de  ce  nom,  Charles' 
François- Nicolas  le  MAlsTR£,.fieufc 
4e  CiuviUe  ,  mort  eh  17.40,  préfi- 
«teât  au  bureau  des  finances  de 
&>uen ,.  &  auteur  du  Traité  dû  vrai 
mérite  y  *  paru  in»  12 ,  ouvrage  qui 
9?  eu  une  vogue  étonnantes 

AfA£FR&JEAN>,  (Antoine)  de 
'bééry,  pre*  Troyes*  Apsèsd'excel- 
lentes»  études  à  Paris ,  l'amour  de 
la  patrie  le  ramena  à  Méry  ,  où 
i*  a  £affié  fes  jours  dans  l'exer- 
cice de  1»  chirurgie*  lit  donna  au 
oommencement  de  ce  fiécle,  chez 
la  Fnbvre  imprimeur,  à  Troyes ,  un 
"Braisé  des  Maladies  de  lodL  .Cet  ou- 
vrage qui,  faute  de  preneurs ,  fut 
«Pua  débit  très-dificale,  eft  deve* 
mbfoi  pour  tous  les  ocultAes  :  il 
«.été  %  ou  6  fbis  réimprimé ,  &  tra* 
«tait  en  toutes  les  langues.  Les  lu- 
mières de  MakrtfJaan ,  dans  la  cki* 
eurgie^étoientle  résultat  des-  con- 
notâaaces  p&ofandes  qnUl  a  cul» 
fjyéirf.  ey^fwdinlrï*'  «(datai  tous,  le 
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eonrs  de^fa  vie,  fur  tous  le»  ob- 
jets relatifs  à  l'art  de  guérit.  H 
avoir,  été  élève  du  célèbre  AsVry* 
avec  qui  il  entretint  une  C6rre£» 
pondaace  fume. 

MA1TTA1RE ,  (  Michel  )  grau* 
mairien  &  bibliographe  de  Los* 
dres ,  dans  le  xviii'  fiécle ,  s'eft 
û^nalé  par  4a  vaAe  érudmon.  La 
republique  des  lettres  lui  doit  t 
L  De  bouses  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens  ,  entr'autres ,  dd 
Corpus^  Poètarum  Latinorum ,  Londres 

1721,  2  vol.  in-folio.  IL  AnnaltM 
Typographici ,  à  la  Haye ,  1719  ,  in- 
4°.  Le  tome  11e  en  1722 ,  le  torad 
111e  en  1725.  Cet  ouvrage,  plein  de 
détails  bibliographiques  curieux 
&  recherchés  ,  &  auquel  on  ne 
peut  reprocher  que  très  -peu  de 
fautes»  comprendre  titre  de  tous  les 
livres  imprimés  .  depuis  l'origine 
de  l'imprimerie ,  jusqu'en- 1557.  En 
17^3 ,  Maiuaire  donna  une  nouvel* 
le  édition  du  tome  i'r ,  qui  porté 
pour  titre  tome  iv*  ;  elle  eu  coin 
fidérablement  augmentée.  Cepen» 
dant  l'auteur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  ire  édition  de 
171 9,  parce  qu'il  s'y  trouve  de» 
choies  non  réimprimées  dans  Infé- 
conde. Enfin,  en  1741,  a.  paru  la 
TaUedt  tout  l'ouvrage ,  fous  le  ti- 
tre de  tome  v* ,  en  2  parties.  Ce 
volume  eu  le  plus  utile.  III.  Hifio* 
ria  Sttphanorum ,  Londres  ,  1709  , 
in  -  3°.  IV.  Hiftoria  Typographorun* 
atiquot  Parifienfium,  I717.,  2  tomes. 
ea  un  vol.  in-3°.  V.  Graca.  lingum 
DtalecH  ,  à  la  Haye,  173 S ,  in  - 8% 
VI»  MifieJJanea  Gracorum  aliquot 
j/oriptarum  Çarmiaa ,  gr.-lat,  Londres 

1722,  ia-40. 

L  M  A IUS,  (Juniaous  )  gentil- 
homme Napolitain  ,  enfeigna  .les 
bellesnlettres-  à  Naples  ,  avec  ré* 
putatton  v  ûir  la  fin  du  XVe  fiécle  t 
&  eut  pour  difciplele  célèbre  San* 
sagar,  il  fe  mclok  dlintetprcsexlae, 
Y'vr, 
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longes ,  &  il  fe  fît  une  réfutation 
en  ce  genre  :  tant  il  eft  facile  d'a- 
fcufer  le  public,  curieux  de  fça- 
voir  l'avenir  /  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Mpitrcs.  1 1.  Un  Dictionnaire  inti- 
tulé :  Opus  'de  prifeorum  proprietate 
ytrborum,  Neapoli ,  1477 ,  in-fol.  ré- 
imprimé à  Trevife  en  1477.  III. 
Une  édition  de  Pline  le  jeune ,  Na- 
ples,  1476,  in-fol. 

II.  MAIUS ,  (  Jean-Henri)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Pfortz- 
heim ,  dans  le  marquifat  de  Bade- 
Dourlach  ,  en  1653  ,  et  oit  très- 
verfc  dans  la  littérature  hébraïque. 
11  enfeigna  les  langues  orientales 
avec  réputation  dans  plusieurs  aca- 
démies ,  &  en  dernier  lieu  à  Gief- 
fen  v  où  il  fut  pafteur  ,  &  où  il  mou- 
rut l'an  1719.  Il  étoit  profond 
dans  l'antiquité  facrée  &  profane. 
On  a  de  Maïus  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  plus  connus  en 
Allemagne  qu'en  France  êc  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe.  Les 
principaux  font  :  I.  Hifioria  anima' 
lium  Scriptur*  facr*  ,in-$*.  II.  Vita 
J.  Reuchlini  ,  in  -8°.  III.  Examen 
Hiftorùt  critica  Ricardi  Simonis,  in- 
4°.  IV.  Synopfis  Theologi*  Symbo- 
licm  ,  in-40.  V.— Moralis,  in-40.-- & 
Judaïc*,  in -4e.  VI.  lmroduSUo  ad 
fiudium  pkilplogicum,  criticum  &ex$- 
gtticum,  in*44.VII.  Paraphrafis  Epif» 
$oU  adMebraos  ,  in*4*.  V11L  Théo* 
logia  Ev  ange  lie  a  y  1701  &  1719  ,  4 
part.  in-40.  IX.  Animadverfiones  & 
fupplementa  ad  Cocceii  Lexicon  kebra- 
*«t  *  i  703  ,  iu  "  fol.  X.  ■  (Seonomia 
emporum  vturis  &  novi  Tefiamenti 
in-40.  XI.  Synopfis  Theologi*  Chrif~ 
$iana\,  ÛK40.  XII.  Theohgia  Lue  fur iy 
in-49.  XIII.  Thtologia  Prophétie  a , 
in-4*,  XIV.  Jiarmonia  Evangeliea , 
in-4*.  XV.  Hifioria  reformationis  Lu» 
$hcri%  in-40.  XVI.  Differuuiones  phi~ 
lologUm,  &  exegetic*  ,  Francfort  , 
J7II ,  i  v.  in-40. 6cc.Il  a  aufîi  donné 
une  fort  bonne  édition  de  la  B$U 
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hlbrateme ,  in-40.  Son  fils  ,  du 
nom  que  lui,  s'eft  diitingué  danfi 
la  connoiflance  du  Grec  &  de» 
langues  Orientales. 

MAIZIERES,  Voy.  Maisiehes. 

MAKOWSKI ,  VoytX  Macco-  ' 

VINI. 

MALABRANCA,  (Latin)  Do- 
minicain ,  neveu  du  pape  Nicolas 
II J ,  fut  fait  cardinal  &  évêque  de 
Velietri  en  1178,  pttis  légat  de 
Bologne.  Il  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  délicates ,  mit  la  paix  dans 
Florence  déchirée  par  les  Guelfes 
&  les  Gibelins,  &  s'acquit  Vcftime 
&  l'arTeôion  des  peuples  par  fon 
intégrité  &  fes  talens.  Il  mou- 
rut en  1194.  On  lui  attribue  fa 
profe ,  Dits  ira. ,  que  l'Eglife  chan- 
te à  la  Mené  des  Morts.  11  avoir 
pour  parent  Hugolin  Malabrait* 
ça  ,  qui  de  religieux  ÂugufHn  de- 
vint evêque  de  Rimini ,  puis  pa- 
triarche de  C.  P.  vers  1290 ,  &  donc 
on  a  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie. 

I.  MÀLACHIE,le  dernier def 
xii  Petits  Prophètes,  &  de  tous  les 
Prophètes  de  l'ancienTeftament.  II 
eft  tellement  inconnu  ,  que  l'on 
doute  même  fi  ion  nom  efV  un  nom 
propre,  &  s'il  n'efl  pas  mis  pour 
un  nom  générique,  qui  figninevs 
Ange  du  Seigneur ,  un  Prophète,  && 
Origine  &  Tertullien  ont  pris  occa- 
sion de  ce  nom,  pour  avancer  que 
ce  prophète  avoit  été  effective- 
ment un  Ange ,  qui  prenoit  un» 
forme  humaine  pour  prophetifer. 
D'autres  croient  avec  les  Juifs  que 
Mahchie  eu  le  même  qu'Efdrati 
&  il  ne  manque  à  cette  opraioa 
que  des  preuves  pour  1'autorifer. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroit  cer- 
tain que  Malachie  a  prophétifé  du 
teros  de  Néhému  ,  fous  le  règne 
d'Artaxercès  Longuemain  ,  dans  le 
teins  où  il  y  avoit  parmi  les  prêtres 
&  le  peuple  de  Juda  de  grands  dé* 
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Ibrdres  ,  contre  lefquels  le  pro- 
pfrène  s'élève.  Les  Prophéties  qui 
bous  reftent  de  lui  font  en  hébreu  -, 
Zsl  contiennent  3  chapitres.  Il  pré- 
dit l'abolition  des  facrifices  Jndaï- 
ques,  rinftitution  d'un  nouveau  fa* 
crifice  qui  feroit  offert  dans  tout 
l'univers.  Il  innruit  les  prêtres  de 
la  pureté  q*'ils  doivent  appor- 
ter dans  leurs  offrandes,  &  prédit 
le   jugement  dernier  &  la  venue 

11.  MALACHIE,  (S.)  né  à  Àr- 
machen  Irlande  l'an  1094 ,  fut  fuc- 
cefEvement  abbé  de  Benchor ,  évê- 
que  de  Connor  ,  &  enfin  arche- 
vêque <f Armach  en  11 27.  Il  fe  dé- 
mit de  ion  archevêché  en  1137 , 
après  avoir  donné  une  nouvelle 
face  à  fon  diocèfe  par  fon  zèle 
êc  Tes  exemples.  Il  mourut  à  Clair- 
vaux  entre  les  bras  de  5.  Bernard, 
fon  ami,  en   1148.  On  lui  attri- 
bue des  Prophéties  ,  fur  tous  les 
papes,  depuis  CéUfiin  II  jufqu'à  la 
fin  du  monde;  mais  cet  ouvrage  a 
été  fabriqué  dans  le  conclave  de 
1590 ,  par  les  partifans  du  cardi- 
nal SimonellL  S.  Bernard ,  qui  a  écrit 
la   Vie  de  S.  Malachie  &  qui  a  rap- 
porté fes  moindres  prédictions ,  ne 
£ût  aucune  mention  de  ceJJes-ci. 
Aucun  auteur  n'en  a  parlé  avant 
le  commencement  du  xvne  fiécle. 
Ce  filence  de  400  ans  ,  joint  aux 
erreurs  &  aux  anachronifmes  dont 
cette  impertinente  lifte  fourmille, 
eft  une  forte  preuve  de  fuppofi- 
tion.  On  peut  voir  le  P.  Menef- 
trier  dans  fon  Traité  fur  Us  Prophé* 
tus  attribuées  à  S,  Malachie,  Ceux 
qui  fe  font  mêlés  d'expliquer  ces 
fadaifes   trop  célèbres  ,  trouvent 
toujours  quelque  allufion ,  forcée 
ou  vraifemblable,dans  les  pays  des 
papes ,  leur  nom ,  leurs  armes ,  leur 
nautance ,  leurs  talens ,  le  titre  de 
leur  cardinalat ,  les  dignités  qu'ils 
eut  pofifctécs  »  &c«  $c.  Par  excav- 
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pie ,  la  prophétie  qui  regardent  Ur- 
bain VIII,  étoit  Lilium  &  Bmfat.  Elle 
s'eft  accomplie  à  la  lettre ,  difent 
les  fots  interprètes  :  car  ce  pape 
avoit  dans  fes  armoiries,  des  abeil- 
les qui  fucent  les  lys  &  les  rofes. 

MALAGR1DA,  (Gabriel)  Je- 
fuite  Italien ,  fut  choifi  par  fon  gé- 
néral pour  faire  des  minions  en 
Portugal.  C'étoit  un  homme  qui , 
à  un  zèle  ardent,  joignoit  la  fa- 
cilité de  parler  que  donne  l'en-- 
thoufiafme.  Il  fut  bientôt  le  direc- 
teur à  la  mode;  les  grands  &  les 
petits  fe  mettoient  fous  fa  con- 
duite. Il  étoit  regardé  comme  un 
Saint ,  &  confulté  comme  un  ora- 
cle. Lorfque  le  duc  d'Avéira  mé- 
dita fa  confpiration  contre  le  roi 
de  Portugal ,  les  ennemis  de  la  So- 
ciété dirent  qu'il  confulta  fur  ce 
projet  trois  Je  fuites  ,  entr'autres 
Maiagrida.  On  dit  que  ces  cafuif- 
tes'  décidèrent  ,  que  ee  n'éeoit  pas 
feulement  un  péché  véniel ,  de  tuer  un 
Roi  qui  perféeutoit  les  Saints,  11  faut 
fçavoir  que  le  monarque  Portu- 
gais fe  déclarait  alors  ouverte- 
ment contre  les  Jéfuites  ,  qu'il 
chaffa  bientôt  après  de  fon  royau- 
me. 11  n'en  garda  que  trois  d'entre 
eux ,  aceufés  d'avoir  approuvé  fon 
affaffinat ,  Maiagrida  ,  Alexandre  & 
Mathos.  Soit  qu'il  n'eût  pas  été 
permis  de  les  faire  juger  fans  le  * 
Confentement  de  Rome  qui  le  re- 
fufa ,  foit  qu'il  n'y  eût  pas  des  preu-  - 
ves  pour  faire  condamner  Malagri-' 
da  y  le  roi  fut  réduit  à  l'expédient  ' 
de  le  livrer  à  l'inquifirion ,  comme 
fufpecr  d'avoir  autrefois  avancé 
quelques  proportions  téméraires 
&  qui  fentoient  l'héréficCes  foup* 
çons  étotent  fondés  fur  deux  écrits 
avoués  par  lui-même  ,  &  qui  font 
la  preuve  la  plus  complette  d'un 
vrai  délire  ;  l'un  en  latin ,  intitu-  ■■ 
lé  :  TraBatus  de  vita  &  imperio  Ânti*  ■ 
chrifti,  l'autre  en  Portugais,  fou» 
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ce  titre  :  La  Vit  de  Ste  Anne  \  eom- 
pofie  ave*  Vafiflanee  de  la  bienhett- 
rqife  Vierge-Marie  &  de  fort  très-fàint 
FiU.  LehtmiqutMalagrida  ditdamt. 
le  i"  ouvrage ,  que  lotfque  ia  Ste 
Vierge  lui  ordonna  d'écrire  fur 
cette  matière ,  elle  lui  dit  :  Tu  es 
JiAN  après  un  autre  Jean  ,  mais 
beaucoup  plas  clair  &  plus  profond. 
«  Si  Ton  entend  bien  les  fakites 
>•  Ecritures,  dit-il  enfuite ,  on  doit. 
n  s'attendre  à  voir  paraître  trois; 
n  Antechrifis ,  le  Père ,  le  Fils ,  & 
»  le  Petit-fils.  Comme  il  eft  im- 
»  poflîble  qu'un  feul  puûTe  fub- 
**  jugtter  ou  ruiner  tout  le  mon* 
»  de  ,  il  eft  plus  naturel  de  croire 
m  que  le  premier  Antechrift  corn* 
»  meacera  l'empire  ,  que  le  fécond 
••  retendra  ,  &  que  le  troifiéme 
h  feia  les  défordres  &  caufera  les: 
•*  ruines  dont  il  eft  parlé  dans  VA- 
*»  pocalypfc.  Le  dernier  Antechrift 
»  aura  pour  père  un  moine ,  & 
m  pour  mère  une  religieufe.  Il  ver- 
»  ra  le  jour  dans  la  ville  de  Mi- 
m  lan  en  Italie ,  l'an  1920 ,  &  if 
»  époufera  «ne  des  Furies  infer- 
w  naJes  nommée  Proferpîne.  Le  feul 
9%  nom  de  Marie ,  fans  être  occom- 
»  pagné  des  mérites  des  bonnes 
»•  oeuvres ,  ayant  fait  le  felut  de 
»•  quelques  créatures  ;  la  mère  de 
*-  Ce  dernier  Antécbrift ,  qui  fera 
»  appellée  Marie  ,  fera  faisvée  à 
».  caufe  de  ce  nom  Se  par  égard 
»  pour  l'ordre  religieux  dont  elle 
*>-  fera  profeffe.  Les  religieux  de- 

*  la  Société  de  hfus  feront  les  fon- 
»  dateurs  d'un  nouvel  empire  def- 
»-  tiné  à  J.  €. ,  &  ils  feront  la  dé- 
»  couverte  de  plusieurs  nations 
»  très-nombreuies.  »  Le  P.  Mala- 
grida  a'eft  pas  moins  extravagant 
dans  fa  Vie  de  Ste  Anne.  «  Elle  fut 
w  fanâifiée ,  dit-il ,  dans  le  fein 
«*  de  fa  mère ,  comme  la  bienheu- 
»  reufe  Vierge  Marie  le  fut  dans 

*  celui  dç  Sa  Anne  :  privilège  <jui 
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n  n'a  jamais  été  accordé  qu'à  *Stem 
n  deux.  Quand  Ste  Anne  pleurote 
»  dans  le  feia  de  &  mes*,  elle  £as~ 
»  foit  pleurer  suffi  les  Chérubin* 
>»  qui  lui  tenoient  compagnie.  Ste 
»  Anne ,  dans  le  feia  de  fa  mère  t 
>»  entendit,  connut,  aima,  fervit 
»  Dieu,  de  la  même  manière  nu* 
»*  font  les  Anges  dans  le  Ciel  \  or 
n  afin  qu'aucune  des  trois  Perfon«* 
>»  nés  de  la  Ste~Trinisé  ne  fût  ja- 
»♦  loufe  de  fon  attention  partku- 
»  Hère  pour  l'une  d*entr*elles  , 
»  eUe  fit  vœu  de  pauvreté  au  Pesé 
»  éternel  ,  voeu  d'obéiflance  an 
»  Fils  éternel ,  &  vont  de  ehafte* 
>»  té  au  Sarat-Efprit. ..  Ste  Anne,  qui 
n  demeuroit  à  Jérufetem  ,y  fonda 
»  une  retraite  pour  63  filles.  L'une 
n  d'elles ,  nommée  Marthe  ,  ache-» 
>*  toit  du  potfibn  ,  &  fçavoit  16 
n  revendre  dans  la  ville  avec  beau* 
>*  coup  de  profit.  Quelques-unes 
n  de  ces  iî lies  ne  fe  marièrent  eue 
n  pour  obéir  à  Dieu  T  qui  de  toute 
»  éternité  avoit  deftaté  ces  heu* 
»  reufes  vierges  à  une- élus  bauee 
h  fainteté  que  ne  fut  celle  de* 
>t  Apôtres  &  de  tous  les  Ditoptes 
n  de  J.  C.  5.  Lia  ,  fuccefieur  de 
>*  S.  Pierre  ,  naquit  dfuae  de  cef 
».  vierges  ;  une  autre  fut  mariée 
*  à Nicodctxe yuwc  i*àS* Matthieu, 
n  &  une  4*  à  Jofephi  £Arimmkk  f 
h  &c.&c.»  Cet'eothoufiaAe  s'attri- 
buoit  le  don  des/miracles.  Il  con* 
feffa  de  vive  voix  devant  les  in-* 
quifiteurs  T  que  Dieu  UiUmôme  l'a* 
voit  déclaré  fon  AntbàjfiuUw,  fou 
Apâtre  H  fon  Prophète  j  que  Dieu 
Tavoit  uni  à  lui  par  une  union  ha* 
bitûelle  ;  que  la  Vierge  Mark , 
arec  l'agrément  de  Jv  €.  6t  dd 
toute  la  Ste-Trinité ,  l'avoir  déclt-» 
ré  fon  fils.  Enfin  ,  Ifoa  prétend 
qu'il  avoua  avoir  éprouvé  daai 
fit  prifon ,  à  71  ans  >  dès  meuve* 
mens  qui  ne  font  point  ordinal* 
reticei  â§£*  6&euf  ces  tuenitn« 
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dt»  hA  avoient  tait  dans  le  com- 
mencement beaucoup  de  peine  •: 
mais  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que 
ces   mouvemens  ne  provenoient 
que  de  l'effet  naturel  d'une  agita- 
tion involontaire ,  par  laquelle  il 
avoit  autant  mérité  que  par  la  priè- 
re. Voilà  les  folies  pour  lesquel- 
les ce  malheureux  fut  condamné 
pair  l'Inquifition-  Mats  ce  qui  hâta 
fa  mort ,  fut  une   vifion  qu'il  fe 
prefia  de  révéler.  Le  marquis  de 
Tantors ,  général  en  chef  de  la  pro- 
vince tfEûramadure ,  étant  venu 
à  mourir,  Je  château  de  Lisbonne 
6c  toutes  les  forterefles  fur  le  bord 
<iu  Tage  firent  des  décharges  lu- 
gubres &  continuelles  à  fon  hon- 
neur.  Malagriia  ,  ayant  entendu 
de  fon  cachot  ces  décharges  réi- 
térées, faites  d'une  manière  extra- 
ordinaire &  même  pendant  la  nuit , 
^imagina   à  l'infant   que  le  roi 
étoit  mort.  Le  lendemain  il  de- 
manda audience.  Les  Inquisiteurs 
la  lui  accordèrent-*,  &  il  leur  dit 
que  Dieu  lui  avoit  ordonné  de 
montrer  au  minière  du  Saint-Offi- 
ce qu'il  n'ctdit  point  un  hypocri- 
te, ainâquefes  ennemis  lé  pré- 
tenéoient  :  ptûrque  U  mon  du  Roi 
hù&voa  été  thilh ,  &  qu'il  avoit  eu 
«ne  vifjonintèMeâuelle  des  peines 
auxquelles  (a  majefté  étoit  con- 
damnée y  pour  avoir  perfécuté  les 
religpe^ix  de  fou  «rdre,  II  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  preffer  fon 
fupplice.  H  fut  brûlé  le  21  Septem- 
bre 1761  ,  à  7?  ans  ,  non  tomme 
complice  d'un  parricide ,  mais  com~ 
me  fauK-Prophste.  En  cette  qualité, 
il  métitoit  plus  les  petites-maUbns 
que  le  bûcher.  Les  impiétés  dont 
oa  Taccufoit  n'étoient    que  des 
extravagances ,  fruit  d'un  cerveau 
•dérangé  par  une  dévotion  mal-en- 
tendue. Voyt^  Aveiro. 

•  MALATE$TA,(Sigifmond) 
fetgaeft  de  Runki,  çéifbre  <*- 
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phaîne  du  XVe  fiécle ,  réunit  dans 
fa  perfonne  un  mélange  fingulier 
de  bonnes  8e  de  mauvaifes  qua- 
lités. Phtlôfophe,hiftorieti,  &  hom- 
me de  guerre  très  •  expérimenté  , 
il  étoit  à  la  fois  ambitieux ,  impie  , 
fans  foi  &  fans  humanité.  Malgré 
l'excommunication  lancée  contre 
lui  par  le  pape  Pie  //,  pour  fon 
impiété,  il  fe  rendit  très-redouta- 
ble dans  les  guerres  qu'il  eut  avec 
fes  voifins.  Etant  entré  au  fervice 
dés  Vénitiens  ,  il  prit  Sparte  ,  6t 
phifieurs  autres  places  de  la  Mo- 
rée~>  fur  les  Turcs.  A  fon  retour, 
il  tourna  les  armes  contre  le  pon- 
tife quil'avoit  anathématifé;mais 
ce  fut  fans  fuccès ,  &  il  mourut  en 
1467,  ègé  de  51  ans.  Il  laiffa  des 
enfans  qui  l'imitèrent  dans  fa  bra- 
voure ,  mais  non  pas  dans  fes  vicest 
&  fon  irreligion. 

I.  MALAVAL,  (François)  né* 
Marfeille  en  1617 ,  perdit  la  vue 
dès  l'âge  de  9  mois.  Cet  accident 
n'empêcha  pas  qu'il  n'apprit  lé  La- 
tin ,  &  qu'il  ne  fe  rendit  habile  par 
les  lectures  qu'on  lui  faifoit.  Il 
s'attacha  fur-tout  aux  Auteurs  Myf- 
tiques ,  qui  font  pour  la  plupart  les 
alchymiftes  de  ladévotion.£a  perte 
de  fa  vue  lui  facilitoit  le  recueil- 
lement qu'exigent  les  écrivains 
remplis  des  idées  du  Quiécifte  Mo- 
linoj.  Il  les  publia  en  France ,  mais; 
avec  quelques  adouciflemens,  dans 
fa  Pratique  facile  pour  élever  F  Ame  â 
la  contemplation.  C'eft  moins  une 
méthode  d'élever  l'ame  à  la  con- 
templation ,  que  de  s'élever  au  dé- 
lire. L'auteur  fe  jette  dans  les  rê- 
veries extravagantes  de  la  myfti- 
cité  Efpagnole  ,  dans  les  rafuie- 
mens  d'amour  pur ,  dans  tout  ce 
pieux  galimathias  d'anéaqtijfement 
des  puijfances  ,  de  filenee  de  Vame  * 
d'indifférence  totale  pour  le  Paradis 
ou  pour  l'Enfer  »  &ç,  JLe  livre,  de. 
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Malaval  fut  cenfuré  à  Rome  dan* 
le  tems  de  l'affaire  du  Quiétifme. 
L'auteur  n'a  voit  erré  que  par  fur- 
prife  -,  il  fe  rétracta ,  &  fe  déclara 
ouvertement  contre  les  erreurs  de 
Molinos.  Sa  piété  lui  mérita  un 
commerce  de  lettres  avec  plufieurs 
perfonnes  distinguées ,  entr'auttes 
avec  le  cardinal  Bona  ,  qui  lui  ob- 
tint une  difpenfe  pour  recevoir  la 
cléricature,  quoique  aveugle.  Ce 
pieux  eccléfiafhque  mourut  à  Mar- 
feille  en  1719,3  92  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Poêfies  Spirituelles  ,  ré- 
imprimées à  Amfterdam  en  171 4  , 
in  •  8° ,  fous  le  titre  de  Cologne. 
Elles  feront  plus  de  plaifir  aux 
perfonnes  pieufes  qu'aux  gens  de 
goût.  II.  Des  Vus  des  Saints.  III. 
La  Vu  de  S.  Philippe  Béni  ni  ,  gé- 
néral des  Servîtes.  IV.  Plufieurs 
ouvrages  manuferits. 

II.  MALAVAL, (Jean)  chirur- 
gien ,  né  à  Pezah ,  diocèfe  de  Nî- 
mes ,  en  1669  ,  mort  en  1758, 
âgé  de  89  ans ,  vint  de  bonne  heu- 
re à  Paris.  Il  contracta  une  liai- 
ion  étroite  avec  Huquet,  qui  lui  fit 
abjurer  la  religion  Proteftantedans 
laquelle  il  étoit  né.  Malaval  s'a- 
donna particulièrement  à  ce  qu'on 
appelle  la  petite  Chirurgie  ,  à  la  fai- 
gnée  ,  i  1  application  des  cautè- 
res ,"  des  ventoufes  ,  &c.  &  il  ex- 
cella dans  cette  partie.  Les  Mé- 
moires de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie renferment  plufieurs  obfer- 
vations  de  cet  habile  homme.  Sa 
vieillerie  rut  une  véritable  enfan- 
ce. Son  efprit  s'affoiblit  ;  mais  ce 
qui  doit  étonner  ,  c'eft  que  dans 
cet  état  même  il  ne  perdit  pas  la 
trace  des  chofes  qu'il  a  voit  con- 
fiées autrefois  à  fa  mémoire.  A 
l'occafion  d'un*  mot  qui  frappoit 
ton  oreille  dans  une  conversation 
à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  pren- 
dre part ,  il  'récitoit  avec  chaleur 
un  allez  grand  nombre  de  vers ,  x>u 
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des  pages  entières  d'ouvrages  «t* 
proie  qui  lui  étoient  familiers  » 
&  où  fe  trouvott  le  mot  qui  lux 
fôrvoit  pour  ainfi  dire  de  récla- 
me. Son  cerveau  étoit  une  efpèce 
de  montre  à  répétition. 

I.  MALCHUS  ,  ferviteurdn 
grand-prêtre  Caïphe  ,  qui  s'étant 
trouvé  dans  le  jardin,  des  Oliviers 
arec  ceux  qui  étoient  envoyés 
pour  arrêter  Jésus  ,  eut  l'oreille 
coupée  d'un  coup  d'épée  par  5. 
Pierre  \  mais  Jésus  l'ayant  touchée  , 
la  guérit. 

II.  MALCHUS  ou  Màlch, cé- 
lèbre folitaire  de  ivc  fiécle  ,  na- 
tif du  territoire  de  Nifibe ,  fe  re- 
tira dans  une  communauté  de  moi-  * 
nés  qui  habitoient  dans  le  défert 
de  Chalcide  en  Syrie  ,  &  finit  le 
refte  de  fes  jours  en  Saint  com- 
me il  avoit  vécu.  La  Fontaine ,  qui  - 
s 'étoit   acquis   tant   de  célébrité 
en  un  autre  genre  ^  mit,  dans  un 
accès  de  repentir.,  la  Vie  de  5. 
Maich  ,|  en  vers  françois  ;  ce  poè- 
me étoit  très-eftimé  àeRoujfeau  le  • 
Lyrique. 

MALDONADO  ,  (  Diego  de 
Coria  )  Carme  Efpagnol  du  xvi* 
fiécle  ,  connu  par  deux  ouvrages 
fingulters  à  caufe  des  prétentions 
ridicules  qu'il  y  fait  valoir.  L'an  ' 
eft  un  Traité  du  Tiers-Ordre  des  Car- 
mes ,  en  efpagnok  JU  y  aiiïjre  que  • 
les  frères  qui.le  composent  ,•  des- 
cendent immédiatement  du  pro- 
phète Elie  :  il  compte  parmi  les 
grands-hommes  qui  en.  ont  fait 
profefiion  ,  le  prophète  Ahdias  » 
$  parmi  les  femmes  iliufires  ,  la: 
bifaïeule  du  Sauveur  du  monde , 
qu'il  appelle  Si*Emérintie*ne*  L'au-- 
tre  ouvrage  que  ce  bon  Père  a 
compote,  eft  une  Chronique  de  l'Or- 
dre des  Carmes ,  in- fol.  à  Cor  doue, 
1598  ,  en  Efpagnol.  Il  y  avance 
des  propofitions  aflez  finguhéres. 
Suiyaju  lui  1 tes  chevaliers  deMalr 
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te  -ont  été  Carmes  dans  leur,  ori- 
gine ,  &  S.Louis  rétoit  auffi  ,  &c. 

MALDONAT , ( Jean  )  ne  à  Ca- 
las de  la  Reina  ,  dans  l'Eftramadu- 
re  ,  en  1534  ,  fit  fes  études  à  Sa- 
lamanque.  11  s'y  diftingua ,  &  en- 
feîgna  le  Grec  ,  la  philofophie  Se 
.la  rhéologie  avec  un  fuccès  peu 
.  commun.  Il  entra  chez  les  Jéfui- 
tes  à  Rome  en  1 5  62,  &  vint  en  Fran- 
ce  l'année  fui  vante  pour  y  pro- 
-£efler  la  philofophie  &  lathéolo- 
.  gie.  Maldonat  y  eut  un  nombre  fi 
.  prodigieux  d'écoliers ,  que  fon  au- 
-  «Ktoire  étoit  rempli  trois  heures 
avant  qu'il  donnât  fa  leçon  i  & 
la  falle  étant  trop  petite ,  il  étoit 
fbuvent  obligé  d'enfeigner  dans  la 
court  du  collège.  Le  cardinal  de 
JLerrairu  ,  voulant  accréditer    un 
établifferaent  qu'il  avoit  à  cœur  , 
l'attira  dans  l'univerfité  qu'il  avoit 
fondée  à  Pont-à-Moufibn.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  continua  d'enfei- 
gner avec  réputation  ;  mais  on 
lui  fuicita  des  affaires  qui  trou- 
blèrent fon  repos.  Il   fut  aceufé 
d'avoir  fait  faire  au  préfident  Mont- 
brun  un  legs  univerfel  en  faveur 
de  fa  fociété  ,  &  d'enfeigner  des 
erreurs     fur    V Immaculée    Concep- 
tion. Maldonat  fut  mis  à  couvert 
de  la  première  affaire  ,  par  un  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris  ;  &  de 
la  féconde  ,  par  une  fentence  de 
PUrredeGondiyév.de  la  même  ville. 
L'envie  n'en  fut  que  plus  arden- 
te à  le  perfécuter  ;  le  fçavant  Jé- 
.fuite  fe  déroba  à  fes  pourluites 
.en  fe  retirant  à  Bourges.  Il  y  de- 
meura environ  18  mois  ,  au  bout 
defquels  le  pape  Grégoire  JC/Z/l'ap- 
.  pella  à  Rome ,  pour  fe  fervir  de 
lui  dans  l'édition  de  la  Bible  Grec- 
que des  Septante.  Maldonat  y  mou- 
.  rut  quelque  tems  après ,  en  1 5  83  , 
350  ans.  Ce  Jéfuite  étoit  un  des 
plus  fçavans  théologiens  de  fa  fo- 
ncière „  Je  un  des  plus  feeauxjgé- 
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nies  de  fon  fiécle.  Il  fçavoit  fe 

Grec  &  l'Hébreu  ',  il  s'étoit  rendu 
habile  dans  la  littérature  facrée  & 
profane.  Il  avoit  bien  lu  les  Pè- 
res &  les  théologiens.  Son  ftyle 
eft  clair ,  vif  &  aifé.  Beaucoup  de 
facilité  à  s'énoncer  ,  beaucoup  de 
vivacité  ,  de  préfenec  d'efprit  & 
de  fouplefie  ,  le  rendoient  très- 
redoutable  dans  la  difpute.  Maldo- 
nat n'étoit  point  fervilement  atta- 
ché aux  opinions  des  théologiens 
fcholaftiques  \  il  penfoit  par  lui- 
même  ,  &  avoit  des  fentimens  af- 
fez  libres    &  quelquefois  fingu- 
liers.  On  lui  reproche  avec  raî- 
fon  d'être  trop  prévenu  en  faveur 
de  fes    idées.  On   a  de    lui  :  L 
D'excellens   Commentaires  fur    le* 
Evangiles ,  dont  les  meilleures  édi- 
tions font  celle  de  Pont-à-Mouf- 
fon,in-fol.  1595  ,  &  les  fuivan- 
tes  jufqu'en  161 7  ;  car  celles  qui 
ont  été  faites  depuis ,  font  altérées* 
Les  fçavans  en  font  beaucoup  de 
cas.  II.  Des  Commentaires  fur  Je  re- 
mit ,  Baruc ,  E\échiel  &  Daniel ,  im- 
primés en  1609  ,  in-40.  III.  Un 
Traité  des  Sacremens  avec  d'autres 
Opuj cuits  t  imprimés  à  Lyon  en 
16 14  ,  in-40.   IV.  Un  Trahi  de  la 
Grâce ,  un  autre  du  Péché  originel^ 
&  un  rec.  de  plufieurs  Pièces  pu- 
bliées à  Paris  en  1677 ,  in-fol.  Ce 
volume  eft  orné  d'une  préface  coix- 
facrée  à  fon  éloge.  V.  Un  Traité 
des  Anges  &  des  Démons ,  Paris  1617. 
Cet  ouvrage ,  curieux  &  rare ,  n*a 
été   imprimé  qu'en  françois  ,  & 
a  été  traduit  fur  le  latin  qui  n*a 
jamais  vu  le  jour  .VI.  S  ummula  Ca- 
fuum  cohfcientiai  ,  dont  la  morale 
eft  trop  relâchée  ;  il  a  été  con- 
damné... Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Maldonat  ,  prêtre  de 
Burgos  vers  1550,  qui  a  drefle  les 
leçons  du  Bréviaire  Romain, 

I.  MALEBRANCHE ,  ou  Mal- 
L£B&ançv£  ,  (Jacob  )  feavant  Je* 
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fuite,  natif  de  St-Omer ,  ou  félon 
d'autres  ,  d' An-as ,  mort  en  1653 
à  71  ans  ,  a  fait  plufieurs  Traduc- 
tion*; &  une  Hiftoire  cftiméeDc 
fAorinis  &  Morinorum  rébus,  1619  , 
1647  &  1654,  en  3  tom.  in-40. 

IL  MALEBRANCHE ,,  (  Nico- 
las  )  né  à  Paris  en  163 S ,  d'un  fe- 
crét.  du  roi ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  en  1660.  Dé- 
goûté de  la  feience  des  faits  &  des 
mots,  U  abandonna  l'étude  de  l*hif- 
toire  eccléfiaftique  &  des  langues 
f ça  van  tes  ,  vers  laquelle  il  s'étoit 
d'abord  tourné ,  pour  fe  livrer  tout 
entier  aux  méditations  philofophi- 
ques.  Le  Traité  de  l'Homme  de  Def- 
fartes  ,  qu'il  eut  occafion  devoir, 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière. 
Il  lut  ce  livre  avec  tranfport.  Il 
connut  dès-lors  fon  talent ,  &  fçut 
en  peu  d'années  autant  que  De/car- 
tes.  Ses  progrès  furent  fi  rapides, 
.qu'au  bout  de  dix  ans  il  avoit  corn- 
pofé  le  livre  de  la  Recherche  de  la 
vérité.  Cet  ouvrage  vit  le  jour  en 
2673.  Il  eft  peu  d'ouvrages  où 
l'on  fente  plus  les  derniers  efforts 
de  l'efprit  humain.  L'auteur  y  pa- 
raît moins  avoir  fuivi  De/cartes  , 
que  l'avoir  rencontré.  Perfonne 
he  poffédoit ,  à  un  plus  haut  degré 
que  lui ,  l'art  fi  rare  de  mettre  des 
idées  abftraites  dans  leur  jour ,  de 
Jes  lier  enfemble,  &  de  les  forti- 
fier par  cette  liaifon.  Sa  diction, 
outre  qu'elle  eft  pure  &  châtiée , 
a  toute  la  dignité  que  les  matiè- 
res* demandent,  &  toute  la  grâce 
qu'elles  peuvent  fouffrir.  Son  ima- 
gination forte  &  brillante  y  dé- 
voile les  erreurs"  des  fens ,  &  de 
pette  imagination  qu'il  décrioit 
fans  ceffe ,  quoique  la  fienne  fût 
fort  noble  &  fort  vive.  La  Recher- 
che de  la  vérité  eut  trop  de  fuccès 
pour  n'être,  pas  critiquée.  On  at- 
taqua fur-tout  l'opinion  qu'on  voit 
tout  en  Dieu  ;  opinion  chimérique 
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peut-être, mais  admirablement  «t- 
pofée.  L'illuftre  philofophe  com- 
pare fÊtre-fuprême  à  un  miroir  , 
qui  repréfente  tous  les  objets,,  & 
dans  lequel  nous  regardons  con- 
tinuellement. Dans  ce  fyftème  nos 
id^es  découlent  du  fein  de  Dieu 
même.  Ces  opinions  déplurent  au 
•  grand  Arnauld.  Le  Traité  de  U  Na- 
ture &de  la  Grâce ,  publié  en  1680, 
ne  contribua  pas  beaucoup  à  les 
lui  faire  goûter.  Ce  traité  ,  dans  le- 
quel l'auteur  propofe  fur  la  Grâ- 
ce un  fyftême  datèrent  de  celui 
du  célèbre  docteur ,  fut  l'origine 
d'une  guerre  que  nous  avons  dé  * 
taillée  dans  l'article  d'ÂRWAULD. 
La  mort  de  cet  athlète  redouta- 
ble ,  arrivée  en  1694  ,  la  termina. 
Tandis  que  le   P.  Malebrancke  ef- 
fuyoit  ces  contradiclions  dans  fon 
pays  -,  fa  philofophie  pénétroit  à 
fa  Chine.  Un  millionnaire  Jéftnte 
écrivit  à  ceux  de  France ,  «*  qu'ils 
r,  n'envoyaffent  à  la  Chine  que 
»  des  gens  qui  fçuflent  les  mathé- 
»♦  matiques  &    les   ouvrages   du 
n  V.  Malebrancke.»  L'académie  des 
feiences  fçut  aaffi  lui  rendre  juf- 
tice  ;  elle  lui  ouvrit  fes  portes 
en  1699.  L'illuftre  Oratorien  re- 
çut d'autres  témoignages  d'eftime. 
Jacques  II ,  roi  d'Angleterre  ,  mi 
■fît  une  vifite.  Il  ne  venoit  pref- 
que   point   d'étrangers  à  Paris , 
qui  ne    lui    rendirent  le    mémt 
hommage.  Des  princes  Allemands 
firent ,  dit-on ,  le  voyage   de  Pa- 
ris pour  le  voir.  Les  qualités  per- 
fonnelles    du    P.    Malebrancke  ai- 
doient  à  faire  goûter  fa  philofophie. 
Cet  homme   d'un  û  grand   génie  ' 
étoit,  dans  la  vie  ordinaire  ,  modef- 
te  ,  fimple  ,  enjoué ,  complaifant. 
"Ses  récréations  étoient  des  diver- 
tiflemens  d'enfant.  Cette  firapKci- 
té  ,  qui  relève   dans  les  grands- 
hommes  tout  ce  qu'ils  ont  de  rare, 
étoit  parfaite  en  lui.  Dans  la  cou- 
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Vér&tion  il  aroit  autant  de  foin 
de  fe  dépouiller  de  k  Supériorité 
qui  lui  appartenait  ,  que  les  pe- 
tits efprits  en  ont  de  prendre  celle 
qui  ne  leur  appartient  pas.  Quoi- 
que d'une  famé  toujours  très-foi- 
Me  ,  il  parvint  à  une  longue  vie, 
parce  qu'il  fçut  la  conferver  par 
le  régime  &  même  par  des  atten- 
tions particulières.  Son  corps  étoit 
devenu  transparent  à  caufe  de  fa 
Aaigreur  -,  on  voyoit ,  pour  ainfi 
dire  ,  avec  une  bougie,  à  travers 
«c  fqueiette.Sa  vieilleffe  fut  une 
longue  mort ,  dont  le  dernier  inf- 
iant arriva  Je  15  Octobre  1715,* 
l'âge  de  78  ans.  Le  P.  MaUbranche, 
plus  occupé  d'éclairer  fon  efprit 
que  de  charger  fa  mémoire  ,  re- 
trancha de  bonne  heure  de  fes  lec- 
tures celles  qui  n'étoient  que  de 
pure  érudition.  Un  infeété  le  tou- 
eVioit  plus   que  toute    l'Hiftoire 
Grecque  &  Romaine.  Il  méprifoit. 
auffi  ,  &  peut-être  avec  moins  de 
.  raifon  ,  cette  efpèce  de  philofo* 
phiequrne  confiée  qu'a  apprendre 
les  fentimens  des  difFérens  philo- 
sophes. Il  eft  vrai  qu'on  peut  fça- 
▼oir  l'Hiftoire   des   penfées  des 
kommes  ,  fans  fçavoir  penfer  ; 
mais   Couvent  cette  Hiftoire  fait 
éclore   des  penfées  nouvelles.  Le 
P.  MaUbranche  eut  de  fon  tems  des 
difciples  qui  étoient  tout  à  la  fois 
tes  amis ,  car  on  ne  pouvoit  pas 
être  l'un  fans  l'autre..  Il  y  eut  des 
MaUbranchiftes\  mais  il  y  en  a  beau- 
coup   moins   aujourd'hui   qu'au- 
trefois. Le  Perer  MaUbranche  eft 
plus   lu   à  préfent  comme  écri- 
vain ,  que  comme  phtlofophe.  Ses 
frftémes    font    prefque    généra- 
lement regardés  comme  des  illu- 
irons fubfimes.  Son  principal  mé- 
rite ,  du  moins  celui  qui  le  fou- 
tiendra  le  plus  long -tems  ,  n'eft 
pas  <f  avoir  eu  des  idées  neuves  , 
fuis  4e  les  avoir  expofces  d'u* 
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ne  manière  brillante  ,  &,  pour 
ainfi  dire  ,  avec  tout  le  feu  d'un 
poète  ,  quoique  l'auteur  n'aimât 
pas  les  vers.  H  rioit  de  bon  coeur 
de  la  contrainte  que  les  poètes 
s'impofent  :  contrainte  qui  eft  plus 
fouvent  une  occafion  de  fautes  que 
de  beautés,  h  n'ai  frit  que  deum 
vers  tn  ma  vit  »  difott-il  quelque- 
fois •)  Us  voici  : 

Il  fait,  en  et  beau  jour,  le  plus  beau 

tems  du  monde , 
Pour  aller  à  cheval  fur  la  terre  &  fur 

l'onde. 

Mais ,  lui  difoit-on ,  on  ne  va  point 
à  cheval  fur  tondc—Tcn  conviens  t 
répondoit-il*,  mais  paffe{-U  moi  en  fa- 
veur de  la  rime  :  vous  en  pajfe\  bien 
£  autres  tous  les  jours  à  de  meilleurs 
Poètes  que  moi.  On  a  contefté  kl 
vérité  de  cette  anecdote  ;  mais  elle 
eft  auffi  vraie,  dit  l'abbé  TrubUt, 
que  finement  plaifahte.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  faplume  non  moins 
vive  &  noble  que  brillante  &  lu- 
mineufe  ,  font  :  I.  La  Recherche  dt 
là  Vérité ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1712 ,  in-40 ,  &  même 
année  4  Vol.  in  - 12.  IL  Conven- 
tions Chrétiennes ,  1677 ,  in-li.  L'au- 
teur y  expofe  la  manière  dont  it 
accordait  la  religion  avec  fon  fyf- 
tême  de  philofophie.  Le  dialogue  » 
dit  FontenelUy  y  eft  bien  entendu  * 
&  les  caractères  finement  obfer- 
vés  5  mais  l'ouvrage  parut  fi  ob- 
rcur  aux  cenfeurs,  que  la  plupart 
refuférent  leur  approbation.  Me\e* 
rai  l'approuva  enfin  comme  un  li- 
vre de  géométrie.  III.  Traité  de  U 
Nature  &  de  la  Grâce ,  1684 ,  ûi-12» 
av.  plufieurs  lettres  &  autres  écrits 
pour  le  défendre  contre  ArnauU ,  4 
vol.  in- 12.  Le  Père  MaUbranche  y 
foupçonne  de  mauyaife-foi  fos 
adverfaire  ;  mais  ce  foupçon  étoit 
peut-être  injufte.  Il  eft  afiez  dira* 
$ile  de  croire  qu'un  homme  tet 
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qu'Arnauld  feignît  de  ne  pas  en* 
tendre  lorsqu'il  entendoit.  Nous 
croyons  plutôt  que  le  zèle  du  théo- 
logien fit  tort  à  Tes  lumières  ,  & 
l'empêcha  de,  comprendre  le  phi- 
lofophe.  Cet  écrivain  n'eft  pas  le 
leul  qui  ait  cru  voir  dans  YEun* 
due  intelligible  de  MaUbranche ,  une 
étendue  réelle ,  &  par  conféquent 
matérielle  fuivant  De/cartes  ;  ou  du 
moins  qui  ait  craint  que  d'autres 
ne  l'y  viflent,  ne  Tadmiffent ,  &  ne 
ècvÏD&entSpinofiftc s.XJn  des  grands 
fujets  de  leur  difpùte  ,  fut  cette 
proportion  métaphyfique  &  exac- 
tement vraie  :  le  Plaisir  rend 
heureux.  Arnauld  ne  l'entendit 
pas  non  plus ,  &  crut  y  voir  cette 
proportion  morale  &  faufle  :  les 
Plaisirs  rendent  heureux. 
Cette  partie  de  leur  querelle  ne 
fut  qu'un  mal- entendu ,  &  ce  génie 
de  la  première  force  combattit  cet- 
te fois -ci  contre  des  chimères  , 
que  fon  antagoniste  réprouvoit  au- 
tant &  plus  que  lui  ;  car  il  n'y  eut 
jamais  de  philofophc  plus  religieux 
&  plus  ennemi  des  plaifirs  que  le 
V. MaUbranchc.  IV.  Méditations  Chrè- 
tiennes  &  Métaphyfiqucs  ,  1683  ,  in- 
12.  Ceft  un  dialogue  entre  le  Ver- 
be &  lui ,  &  le  ftyle  a  une  nobieffe 
digne  d'un  tel  interlocuteur.  L'au- 
teur fçut  y  répandre  un  certain 
fombreaugufte  &  majeftueux;  pro- 
pre à  tenir  les  fens  ÔcTimagination 
dans  le  filence  ,  &  la  raifon  dans 
l'attention  &  le  refpect.  V.  Entre- 
tiens fur  la  Métaphyfique  &  la  Reli- 
gion ,  2  vol.  in-12 ,  1688.  Il  n'y  a 
rien  dans  ce  livre  qu'il  n'eût  déjà 
dit  en  partie  dans  fes  autres  ou- 
vrages ;  mais  il  préfente  les  mêmes 
vérités  dans  de  nouveaux  jours. 
Le  vrai  a  befoin  de  prendre  di- 
verfes  formes ,  fuivant  la  différen- 
ce des  efprits.  VI.  Traité  de  Va- 
mour  de  Dieu ,  1697 ,  in- 1 2.  Cet  ou- 
vrage renferme  tout  ce  que  l'auteur 
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pÔUvoit  dire  d'inftru&if  fur  ce?  ïî*-' 
jet;  mais  il  ne  produira  jamais  ces 
mouvemens  tendres  &  affie&ueux 
qu'on  éprouve  en  lifaat  d'autre* 
Traités  fur  la  même  matière»  VIL 
Entretiens  entre  vn  Chrétien  âr  un  Phi' 
lofophe  Chinois  fur  la  nature  de  Dieu  , 
1708  ,  in-12.  VIII.  Réflexions  fur  la 
Prémotion  phyfiquc*  contre  Bourfitr% 
in-12.  IX.  Traité  de  VAme,  in-12, 
imprimé  en  Hollande.  Nous  ne  con- 
noiffons ,  félon  lui ,  notre  aine  que 
par  le   fe miment  intérieur  ,   par 
confeience  ,  &  nous   n'en  avons 
point  d'idée.  «<  Cela  peut  fervir  , 
dit  -  il  dans  la  Recherche  de  la  Vé- 
rité ,  >♦  à   accorder    les  difTérens 
»  fentimens  de   ceux   qui  difent 
»  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  connoifie 
>»  mieux  que  l'ame ,  &  de  ceux  qui 
>»  affûrent  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils    • 
»  connoiffent  moins.  >*  X.  Défenfi 
de  C Auteur  de  la  Recherche  de  ia 
Vérité ,  contre  ïaceufation  de  M.  dé 
la  Ville ,  à  Cologne ,  1682 ,  in-12. 
Ce  la  Ville  eft  le  Père  U  Valois, 
Jéfuite  ,  auteur  des   Scntimens  dé 
Defcartes  ,  &C  Le  P.  MaUbranche 
fait  voir  dans  cette  réponfe  inté* 
reliante  ,  que  s'il  étoit  permis  à 
un  particulier  de  rendre  fufpeûe 
la  foi  des  autres  hommes ,  fur  des 
conféquences  bien  ou  mal  tirées  de 
leurs  principes,  il  n'y  auroit  per- 
fonne  à  l'abri  des  reproches  d'hè- 
re fie.  L'illuftre  Oratorien  laiffa  plu- 
sieurs critiques  fans  réponfe ,  en- 
tr'autres  celles  d^s  Journalistes  de 
Trévoux.  Je  neveux  pas  me  battit, 
difoit-il ,  avec  des  gens  qui  font  m 
Livre  tous  Us  /  r  jours.  On  a  publié 
en  1769  i  a  Amfterdam ,  chez  Marc 
Michel  Rey ,  un  ouvrage  pofthume 
du  P.  MaUbranche  ,  avec  ce  titre  : 
Traité  de  t Infini  crce\  avec  VLxfli- 
cation  de  la  pojfibihté  de  U  Tranf- 
fubftantiation*  &  un  Traité  de  U  Ont- 
fijfion  &  de  la  Communion.  Ce  livre 

renferme  une  métaphyfique  fingu- 
liéro 
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Séfé ,  mais  expofée  de  la  rrtanîére 
la  plus  claire  &  la  plus  intelligible. 
MALERMl ,  ou  Malerbi  ,  (  Ni- 
colas) Vénitien" ,  moine  Camaldulé 
du  xve  fiécle,  èft  auteur  d'une  tra- 
duction Italienne  de  la  Bible ,  im- 
primée pour  la  i"  fois  à  Venife  , 
en  2  vol.  in- fol.  1471,  fous  le  titre 
de  Biblia  Volgare  lfioriata.  Cette 
édition  eft  rare  ;  celles  de  1477  8c 
14$  1  ,  le  font  beaucoup  moins. 
C'eft  mal-à-propos  que  quelques* 
bibliographes  ont  dit  ,  que  cette 
traduction  eft  la  première  qui  ait 
été  faite  de  la  Bible  en  langue 
Italienne.  Elle  eft  bien  la  premiè- 
re qui  ait  été  imprimée  ;  mais  on 
en  connoît  de  plus  anciennes  eri 
tnanufcrit  dans  quelques  bibliothè- 
ques d'Italie.  On  a  encore  de  lui  : 
La  Legenda  di  tutti  Sami ,  Venetia , 
*47S  ,  in-fol.  rare. 

MALESPEINËS ,  (  Marc-Antoi- 
ne Léonard  de  )  confeiller  du  Châ* 
telèt ,  mort  en  1768 ,  naquit  à  Pari* 
en  1700 ,  deLéonird  imprimeur  du 
roi,  diftingué  dans  fa  profeifion. 
Il  eut  à  la  fois  le  goût  des  lettrés 
&  de  la  jurifprudence ,  &  fçut  Ce 
concilier  l'amitié  de  fes  confrères 
&  l'eftime  du  public.  Nous  avons 
.  de  lui  une  traduction  de  VEJJai 
fur  Us  Hiéroglyphes  de  Varhurton  , 
1744,  in-îï,  2  vol.  Il  a  laine  d'au- 
tres ouvrages  manufcrits.  Il  étoit 
frère  de  Martin- Auguftin  Leonarù 
prêtre  ,  mort  en  17G8 ,  à  72  ans, 
dont  nous  avons  :  I.  Réfutation  du 
Livre  des  Règles  pour  t intelligence  de 
V 'Ecriture^ Sainte ,  in-H  ,  1727.  IL 
Traité  du  fins  littéral  des  Saintes* 
Ecritures  ,  in- 1 2. 

MALEZIEU,  (Nicolas  de)  né 
à  Paris  en  1650 ,  d'une  famille  no- 
ble ,  reçut  de  la  nature  des  difpo- 
titions  heureufes  pour  toutes  les 
feiences.  Mathématiques ,  philo- 
sophie ,  belles -lettres,  hiftoire, 
J«w»  IV, 
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langues ,  poé'fie  ,  beaux- arts  ,  il 
embrafla  tout ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
une  fupéfiorité  de  génie  bien  mar- 
quée dans  aucun  genre.  Mais  c'é- 
toit  toujours  beaucoup  que  d'être 
univerfel.  Le  grand  Bojfuet  fit  le 
duc  de  Montdufier  le  connurent  t 
&  ils  n'eurent  pas  befoin  de  leur 
pénétration  pour  fentir  fon  mé- 
rite. Ces  deux  grandv-hommes  9 
chargés  de  chercher  des  gens*dc- 
lettres  propres  à  ètte  m  s  auprès 
du  duc  du  Maine  ,  jettertnt  les 
yeux  fur  Male\ieu.  Ce  choix  tu« 
l'agrément  du  roi  &  le  fuftrage  du 
public.  Son  élevé  fe  maria  à  la 
pcite-fille  du  grand  Condé.  Cette, 
princefle  avide  de  fçavoir  &  pro- 
pre à  fçavoir  tout ,  trouva  le  maî- 
tre qu'il  lui  falloit  dans  fa  mai  fon* 
Les  converfations  devinrent  inf« 
truftives.  On  voyoit  Male^ieu ,  ui| 
Sophocle  1  un  Euripide  à-  la  main  * 
traduire  fur  le  champ  en  François 
une  de  leurs  Tragédies.  L'admira* 
tion,  l'enthoufiafme  dont  il  étoit 
faifi  ,  lui  infpiroient  des  expref- 
fions  qiiï  approchoient  de  la  mâle 
&  «harmonieufe  énergie  des  vers 
Grecs,  En  1696  MaUtfeu  fut  choiâ 
pour  enfeigner  les  mathématiques' 
au  duc  de  Bourgogne.  L'académie 
des  feiences  fe  l'aubcta  en  1699  * 
&  2  ans  après  il  entra  à  l'acadé- 
mie Françoife.  On  ne  fera  pas  fur- 
pris  qu'il  fût  citoyen  de  deux  états 
û  dlfférens  ;  c'était  l'homme  de 
toutes  les  fociétés  &  de  toutes  les 
heures*  Falloir -il  imaginer  ou  or- 
donner à  Sceaux  une  fête  ?  il  étoit 
lui-même  auteur  &  a&eur.  Les  /*» 
promptu  coulaient  de  fource  \  mais 
ces  fruits  de  l'imagination  étoient 
fouveiit  légers  comme  elle ,  &  il 
faut  avouer  qu'il  n'a  rien  laiffé  en 
poèûe ,  qui  mérite  une  attention* 
particulière.  Le  duc  du  Maint  le 
récompensa  comme  il  leméritoit  j 
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il  le  nomma  chef  de  (es  cortfeils  y 
&  chancelier  de  Dombes.  MaU\uh 
mourut  en  171? ,  à  77  ans,  On  a  de 
lui  :  I.  Elément  de  Géométrie  de  M,  lé 
Duc  de  Bourgogne ,  irt-8° ,  171  5 .  C'eft 
le  recueil  die»  leçons  données  pen- 
dant 4  ans  à  ce  prince  i  qui  écrivait 
le  lendemain4  lés  leçons  de  la  veilles 
Elles  furent  fafiemblées  par  Boif- 
fiére  «bibliothécaire  du  duc  du  Mai* 
nc.Uy  a i à  la  fin*  de  cet  ouvra- 
ge, quelques  problêmes  réfolus  paf 
la  méthode  analytique,  que  l'on 
croit  être  de  Male\ieu.  JL  Plusieurs 
fiicii  de  fers  <  Chanfans  4  Lettres  < 
Sonnets ,  Contes,  dans  les  Diverti/- 
fimens  de  Sceaux  -,  à  Trévoux  ,  in' 
12  f  171*  &  1715.  III.  On  lui  at- 
tribue Polichinelle  demandant  unepla* 
ee  à  l  Académie  ,  comédie  en  un 
flâe  9  représentée  à  plusieurs  re- 
prîtes par  les  Marionnettes  deifr/o< 
çhé.  Elle  fe  trouve  dans  les  Pièces 
ichapées  du  feu ,  in-ii,  à  Plaifance  ,- 
1717*  Un  académicien  oppofa  a 
cette  pièce,  qui  n'eft  pas  certaine* 
ment  du  premier  rang  ,•  Arlequin 
Chancelier  ;  mais  celle-ci  n'a  pas  été 
imprimée ,  non  plus  que  Brioché 
Chancelier,  autre  fatyre  faite  con- 
tre la  même  pièce.  . 

M  ALF  IL  LAS  T  RE,  (Jacques- 
Char  les*  Louis  )  né  à  St.  Jean  de 
Caen  le  9  Octobre  1732  ,  baptifé 
fous  condition  le  14  Juillet  174a, 
mort  il  Paris  en  1767  ,  cultiva  les 
Mufes  ,  &  vécue  prefque  toujours 
dans  rindigence  qu'elles  traînent 
après  elles.  Son  Poème  de  Narciffe 
dans  CIJU  de  Vénus  ,  imprimé  en 
1769  ,  fe  fait  remarquer  par  l'élé- 
gance ,  la  pureté  &  l'harmonie  du 
Hyle.  Il  y  a  quelque  chofe  à  de- 
firer  dans  la  contexture  de  l'ou- 
vrage-, mais  prefque.  tous  les  dé- 
tails en  font  fort  ingénieux  & 
pleins  de  grâces.  Les  moeurs  de 
l'auteur  étoient  douces  &  ûmples, 
fan  cara&ése  timide  i  &,par  une 
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fuite  naturelle  de  ce  caractère  ,  U 
fuyoit  le  grand  mondé  &  aimoit 
la  folxtude.  On  trouve  datts  les  Re- 
cueils Palinodiques  de    Caen   & 
de  Rouen ,  des  Odes  de  Malfillaftre^ 
qui    étincellent    de   ûrophes  vi- 
ves &  fublimes.   Les  Obfervadons 
Critiquai  par  M.  Clément,  &  le  Jour* 
nal  de  M.  PaUffot ,  offrent  auffi  de 
lui  quelques  fragmens  de  Poifies% 
de  la  première  beauté  ,  qui  font 
regretter  qu'une  mort  prématurée 
l'ait  enlevé  à  la  littérature  £t  à  û 
patrie. 

:   MALHERBE, (ïraiicois  dejné 4 
Caen  vers  1  j  56 ,  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne,  fe  retira  en  Pro- 
vence où  il  s'attacha  à  la  maifon 
de  Henri  d*Jngoulême ,  fils  naturel 
de  Henri  •//,  &  s'y  maria  avec  une 
demoifetle  de  la  maifon  de  Corie- 
ïis.  Tous  fes  enfans  moururent 
avant  lui.  Un  d'eux  ayant  été  tuef 
en  duel  par  de  Piles ,  gentilhom* 
me  Provençal,  il  voulut  fe  battre  à 
l'âge  de  73  ans  contre  le  meurtrier* 
Sa  amis  lui  représentèrent  que  la 
partie  n'étoit  pas  égale  entre  un 
vieillard  &  un  jeune  -  homme.  11 
leur   répondit  :  Ceft  four  cela  eut 
je  veux  me  battre ,  je  ne  ha[arete  eu'u* 
denief  contre  une  pifiolc.  On  vint  à 
bout  de  le  calmer,  &  de  l'argent 
qu'il  confentitde  prendre  pour  n« 
pas  pourfuivre  de  Piles ,  il  fit  éle- 
ver un  maufolée  à  fou  fils.  Mal' 
herbe  aima  beaucoup  moins  fes  ai' 
très  pafens.  11  plaida  toute  h  ffr 
contre  eux.  Un  de  fes  amis  le  i^    ' 
ayant  reproché  :  Avec  qui  doue  ror> 
U[-vous  que  je  plaide  ,  lui  répond    i 
il  ?  Avec  Us  turcs  &  les  AÊofcoriusj 
qui  ne  me  difputcnt  rien  ï  L'htfnfeur 
le  dominoit  abfolument,  &  cette 
humeur,  étoit  brufque  &  viole*»* 
Il  eut  piuiîeuTS  démêlés.  Le  pre- 
mier fut  avec  Racan  r  ion  ami  &  fi>* 
élève  en  poëfie.  Malherbe  aiaioà 
4  récite*  fes  jpodu&oas  ,&**** 
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;    Ifbqtrîttoît  fi  rpal , .  que  perfdilriè  rie 
;     t^entendoit.  Il  falloit  qu'il  crachât 
cinq  ou  fix  fois  en  récitant  une 
fiance  de  quatre  vers.  Àùffi  le  ca- 
valier Marini  difoit  -  il  de  lui  i  Ji 
n'ai  jamais  vu  d'homme  plus  humide  i 
ni  de  Poche  plurfec.  Racan  ayarit  ofé 
lui  repréfenter  que  fa  foibletfe  de  fa 
Voix&rembàrtas  de  fa  langue  l'em- 
pêchoient   d'énterfdre   les  pièces 
qu'il  lai  Lifbit,  AfiMttfc  lé  quita  bruf- 
îquement  &  fat  plusieurs  année* 
fans  lé  ydir.  Ce  poète ,  vraiment 
^poëte ,  eut  une  autre  difpute  avec 
ira  jeune- homme  dé  la  plus  gran- 
de condition  dans  la  robe.  Cet  en- 
fant de  thémis  voulait  auffi  ('être 
0? Apollon  ;  il  avoit  fait  quelques 
faaa vais  vers ,  qu'il  croyait  exceï- 
iens  *,  il  Tes  montre  à  Malherbe ,  & 
^n  obtient  pour  toute  réponfe  cet- 
te dureté  cruelle  :  Ave\  *  tous  eu 
$  alternative  défaire  ces  vers  ou  et  être 
'fendu  ?  A  moins  de  cela  y  vous  ne  de- 
**<{  pas  expofer   votre  réputation  eh 
'jsroduifant  une  pièce Jt  ridicule.  Jamais 
fa  langue  de  put  fe  refufer  un  bon- 
ne*. Ayant  un  jour  dîné  chez  Par- 
irhevêqtie  de  Rouen,  il  s'endormit 
après  le  repas.  Ce  prélat  le  réveil- 
le  pour  le  mener  à  un  Sermon  qu'il 
Revoit  prêcher  :  Difpenfi\-nt  en ,  lui 
répond  le  poète  .d'un  ton  brufque  ; 
fe  dormirai  Bien  fans  cela.  L'avarice 
-étoit  un  autre  défaut ,  dont  l'ame 
èe  Malherbe  rut  fouillée.  On   di- 
ibit  de  lui  m  qu'il  demandoit  l'au- 
*mônè  le  Sonnet  à  la  main.-»*  Son 
^appartement  étoit  mëubîé  comme 
teliti  d'un  vieux  avare.  Faute  de 
€haSfes,il  nerecevoit  les  perfon- 
faes  qui  venoiént  le  voir  ,  que  tes" 
unes  après  les  autres  -,  il  crioir  à 
Celles  qui  héUrtoient  à  la  porte  : 
Àtiende\%  il  n'y  a  plus  de  fiéges.  Sa 
licence  étoit  extrême  lorsqu'il  par- 
lolt  dés  fèmrrfës;  Riërt  lie  îVïfftigeoit 
fcïus  dans  fes  derniers  jtfuVs,  que 
+é-  d'avoir  fAitir  le*  nfteitt  $A  l't- 


loterie  fait  recherchée  par  elles 
dans  fa  jeuneffe:  11  rie  fefpëâoit 
pas  plus  la  religion  que  les  femmes; 
Le*  honnêtes  gens ,  difoit  -  il  ordi- 
nairement ;  rien\  ont  point  d'dutrt 
que  celle  de  leur  "Prince.  Lorfqùë  le! 
pauvres  lui  demandaient  l'a uïridfné 
en  l'afTûrant  qu'ils  prieroient  Dieu 
pour  lirt,  il  leur  répondoit '\  Je  n% 
vous  crois  pas  eh  grande  faveur  dan* 
le  Ciei  j  il  vaudroit  bien  mieuM  que 
vôiis  lefujpex  à  la  Cour.  Il  refufoit 
de  fe  confèfler  dans  fa  dernière  ma- 
ladie ,  par  la'  raifon  qu'il  n'avoit 
accoutumé  de  le  taire  qu'à  Pàque; 
Une  heure  avant  de  mourir  ,  il 
reprit  fa  garde  ,  d'un  mot  qui  n'é-: 
toit  pas  bien  François.  On  ajoute 
Même  ;  que  fon  confeifëu*  lui  rë* 
préfentant  le  bonheur  de  l'attire 
Vie  avec  des  «prenions  baffes  8t 
triviales  ,  te  moribond  l'interrom- 
pit en  lui  difant  :  Ne  m'en  parle\ 
plus  ,  voire  mauvais  fiylt  m'en  dégoût 
teroit.  Ce  poète  finguiîer  mourut 
en  162&;  fous  le  règne  de  Lotiié 
Xllîy  après  avoir  vécu  foifs  fix 
de  nos  rois  ,  étant  né  fous  Henri 
IL  11  fuit  regardé  comme  le  p'rinée 
des  poètes  de  fon  tems.  Il  mépri- 
foit  cependant  fon  art  ;  fie  rraitoié 
la  rime  de  puérilité.  Lorfqu'o'n  fé 
plaignoit  à  lui  de  ce  que  les  vér- 
ificateurs n'avoiènt  rien  ;  tandis 
que  les  militaires ,  les  financiers; 
&  les  courtifans  avoîenfc  tout,'  il 
répondoit  r  Rien  de  plut  jufie  qui 
èetie  conduite,  faire  autrement ,  ce  fe^ 
rpii  unèfoiùfe.  LaPoèfie^ne  doit  pas 
être  un  métier  \  elle  n'efi  faite  quipûùr 
nous  procurer  dé  Vamufemenii  &  tié 
ihirïte  aucune  récompenfe*  Il  ajoûtoêe 
qu'w/i  bon  Poète  n'efi  pas  plus  uiili 
ï'VEiàt ,  qu'un  bon  Joueur  de  fuiUesl 
ïl  fe  donna  cependant  la  fetturô 
pour  le  devenir.  Il  rravailfdit  avee 
ùrië  lenteur  prodigieufe  <  parte' 
tju'il  travaïHoit  pour  rimmôfralîré* 
•  w  compar  oh  fa  Mufe  à  une  betU 


$%4  MAL 

femme  dans  Ut  douleurs  de  fenfahtt* 
ment.  11  fe  glorifioit  de  cette  len- 
teur ,  &  difoit  qu'après  avoir  fait 
un  poëme  de  cent  vers ,  ou  un  dis- 
cours de  trois  feuilles  ,  il  falloit  fe 
repofer  des  années  entières.  Auût 
fes  Œuvres  Poétiques  font  -  elles 
en  petit  nombre.  Elles  conûftent 
€n  Odes  y  Stances ,  Sonnets ,  Epigram- 
mes ,  Chanfons ,  &c.  Malherbe  eft  le 
premier  de  nos  poètes  qui  ait  fait 
ïentir  que  la  langue  Françoife  pour- 
voit s'élever  à  la  majefté  de  l'Ode. 
La  netteté  de  fes  idées  ,  le  tour 
heureux  de  (es  phrafes ,  la  varié- 
té de  fes  deferiptions ,  la  Juliette , 
le  choix  de  fes  comparaifons ,  l'in- 
génieux emploi  de  la  fable ,  la  va- 
riété de  fes  figures,  &  fur-tout  fes 
fufpenûons  nombreufes ,  le  princi- 
pal mérite  de  notre  poèfie  lyri- 
que ,  l'ont  fait  regarder  parmi  nous 
comme  le  père  de  ce  genre.  Quel- 
ques éloges  cependant  qu'on  lui 
donne ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
le  mettre  fort  au-deflbus  de  Pindare 
pour  le  génie ,  &  encore  plus  au- 
deffous  d'Horace  pour  les  agrémens. 
Dans  fon  enthoufiaûne  il  eft  trop 
raifonnable  r&  dès-lors  il  n'eft  pas 
aKzzpoJàt  pour  un  poète  lyrique. 
Ce  qui  éternife  fa  mémoire  ,  c'eft 
d'avoir  ,  pour  ainû  dire ,  fait  for- 
tir  notre  langue  de  fon  berceau. 
Semblable  à  un  habile  maître ,  qui 
dévelope  les  talens  de  fon  difei- 
ple ,  il  faifit  le  génie  de  la  lan- 
gue Françoife  ,  &  en  fut  en  quel- 
que forte  le  créateur.  Les  meil- 
leures éditions  de  fes  Poëûes  , 
font  celle  de  1721 ,  3  vol.  in-ix, 
avec  les  remarques  de  Ménage  ;  & 
celle  de  Saint-Marc*  à  Paris  en  1 7  f  7» 
in-8\  Le  fçavant  éditeur  a  rangé 
les  pièces  fuivant  l'ordre  chrono- 
logique, &  par  cet  arrangement  on 
voit  l'hiftoire  de  la  révolution  que 
ce  grand  poète  a  produite  dans 
notre  langue  &  dans  notre  poëfte» 
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Cette  édition  eft  enrichie  de  notes) 
intéreflantes  ,  de  pièces  curieufe» 
'  &  d'un  beau  [portrait  de  l'auteur , 
au  bas  duquel  on  lit  ce  demi-verf 
de  BoiUau  ,  qui  devient  prefque 
fublime  par  l'application  : 

Enfin  Malherbe  vint. 

Outre  fes  Poëûes ,  on  a  encore  dé 

Malherbe  une  rraduûion  très-médio- 
cre de  quelques  Lettres  de  Séneqmc* 
&  celle  du  3  3e  livre  de  X Hifioire  R*> 
nuzinede  Titc-Live.Mll*  de  Gourmé 
difoit  que  cette  dernière  verfion 
n'étoit  qu'un  bouillon  cfeawelairet 
parce  que  le  ftyle  en  eu  ftmple* 
languïflant  ce  fans  élégance. 

MALINGRE,  (  Claude  )  ûeur de 
S t- Lazare  »  né  à  Sens  ,  mort  vert 
Tan  165  ?  ,  a  travaillé  beaucoup  9 
mais  avec  peu  de  fuccès,  furl'Hif- 
toire  Romaine  y  fur  l'Hiftoire  de 
France  &  fur  celle  de  Paris.  C'é- 
toit  un  auteur  famélique,  qui  pu* 
blioit  le  même  ouvrage  fous  pla- 
neurs, titres  diflérens  r  &  qui  avec 
toutes  fes  rufes  parvenoit  diffi- 
cilement à  les  vendre.  Tout  ce 
que  nous  avons  de  lui  ,  eft  écrit 
de  la  manière  la  plus  plate  &  la 
plus  rampante.  On  ne  peut  pas  mê- 
me profiter  de  fes  recherches; car 
il  eft  aufS  inexact  dans  les  faits, 
qu'incorreû  dans  le  ftyle.,  Le  moi» 
mauvais  de  tous  £es  livres  eft  fou 
Hifioire  des  Dignités  honoraires  éa 
France  y  in- 8°,  parce  qu'il  y  cite 
^s  garans.  Ses  autres  écrits  font  :  J 
LUHifioife  générale  des  derniers  trou* 
blés ,  arrivés  en  France  fous  Henri 
III  &  fous  Louis  XIII.  în-49.  H. 
Hifioire  de  Louis  XIII ,  in-*0.  UL 
Hifioire  de  la  naiffance  &  des  progris 
de  VHéréfie  de  et  fUcle ,  3  vol.  in  4% 
le  premier  eft  du  P.  Richeomt.  IV* 
Continuation  de  V Hifioire  Romaine  de* 
puis  Conflanùn  jufqu'à  Ferdinand III * 
2  vol.  in-fol.  :  compilation  indigne 
de  ferra  de  fuite  à  l'Hiftoire  4* 
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Goeffetèdu,  V.  Hifloire  générale  des 
Guerres  de  Piémont;  c'eft  le  fécond 
volume  des  Mémoires  du  chevalier 
Moivin  du  Villars  ,  qui  font  très- 
«rurieux  ,  2  vol.  in-8°.  VI.  Hifloire 
de  notre  tems  fous  Louis  XIV ,  con- 
tinuée par  du  Verdièr  ,  2  vol.  in- 
8°.  mauvais  recueilde  ce  qui  eft 
■arrivé  en  France  depuis  1643  iu*" 
qu'en  1645.  VII.  Les  Annales  &  les 
^Antiquités  de  la  Ville  de  Paris  ,  2 
^rol.  in-fol. 

MALLEMANS  :  il  y  a  eu  quatre 
frères  de  ce  nom ,  tous  les  quatre 
natifs  de  Beaune  ,  d'une  ancienne 
famille,  &  auteurs  de  divers  ou- 
vrages. Le  premier,  Claude ,  entra 
dans  l'Oratoire  ,  d'où  il  fortit  peu 
de  tems  après.  Il  fut  pendant  34 
ans  profefleur  de  philofophie  au 
collège  du  Pleffis  à  Paris,  &fut 
un  des    plus  grands  partifans  de 
celle  de  Def cartes.  Dans   la  fui- 
te ,  la  pauvreté  le  contraignit  de  fe 
retirer  dans  la   communauté  des 
prêtres  de  5.  François  de  Sales ,  où 
il  mourut  en  1723  ,  à  77  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  .font  :  I.  Le 
Traité  Phyfique  du  Monde  ,  nouveau 
Syftême ,  1679  ,  in-I2.  II.  Le,  fameux 
Problème  de  la  Quadrature  du  Cercle , 
1683,  in-12.  III.  La  Réponfe  à  l'A* 
-pothéofe  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, &c.  Ces  ouvrages  font  une 
preuve  de  fa  fagacité  &  de  fes  con- 
noiffances...  Le  fécond  étoit  cha- 
noine de  Ste  Opportune.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  de  géo- 
graphie... Le  3e ,  Etienne  5  mourut  à 
Paris  en  1716,  à  plus  70  de  ans,  laif* 
fant  quelques  Poèfies,..  Le  4e  Jean  , 
d'abord  capitaine'  de  Dragons  & 
marié,  embraffa  enfuite  l'état  ec- 
cléfiaittque  &  devint  chanoine  de 
Ste  Opportune  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut en  1740 ,  à  91  ans.  On  a  de 
loi  un  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  I  Diver- 
ses DiJfcnaùQns  ùu  des  paffage* 
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difficiles  de  l'Ecriture -faime  II. 
TraduËion  Françoife  de  Virgile,  en 
profe,  1706,  3  vol.  in-12.  L'auteur 
prétend  avoir  expliqué  cent  en- 
droits de  ce  poëte  ,  dont  toute 
l'antiquité  avoit  ignoré  le  vrai  fens. 
Cet  aveu  eft  modefte  -,  mais  le  pu- 
blic n'a  pas  penfé  de  même.  Cette 
traduction  ,  entreprife  pour  les 
dames ,  a  été  trouvée  généralement 
rampante  &  même  barbare.  III. 
Hifloire  de  la  Religion  ,  depuis  le 
commencement  du  Monde  jufquà  terri' 
pire  de  Jovten  ,  6  vol.  in- 12  :  ou- 
vrage qui  eut  peu  de  fuccès ,  parce 
qu'il  eft  écrit  d'un  ftyle  languiffant. 
IV.  Penfées  fur  le  fens  littéral  des  il 
premiers  verfets  de  CEvangile  de  5, 
Jean y  1 718,  in-12.  L'auteur  appel- 
le cet  ouvrage  V Hifloire  de  r Eter- 
nité. Il  eft  plein  de  iingularités  & 
de  rêveries  ,  ainfi  que  fes  autres 
productions.  Mallemant  étoit  un 
fçavant  d'un  efprit  bizarre  &  opi- 
niâtre ,  plein  de  lui-même ,  &  tou- 
jours prêt  à  méprifer  les  autres. 
S.  Auguflin étoit,  félon  lui ,  un  mé- 
diocre théologien ,  &  Defcartes  ua 
pauvre  philofophe. 

MALLEROT,  (Pierre)  fculp- 
teur,  connu  fous  le  nom  de  la, 
Pierre  ,  eft  célèbre  par  plufieurs 
beaux  morceaux.  Les  principaux 
font  :  1.  La  Colonnade  du  Parc  de 
Verfailles.  II.  Le  Périflile  &  la  Ga- 
lerie  du  château  de  Trianon.  III. 
Le  Tombeau  du  cardinal  de  Richelieu 
en  Sorbonne ,  fous  les  ordres  de 
Girardon.  IV.  Le  Maufolée  de  Girar* 
don,k  S.  Landry  à  Paris.  V.  La  Cha- 
pelle de  MM.  de  Pompont  à  S.  Mer- 
ry ,  &de  MM.  de  Crequi  ÔcdeLoa- 
vois  aux  Capucins  de  Paris ,  &c. 

I.  MALLET  ,  (  Charles  )  né  en 
1608  àMontdidter>  docteur  de  Sor- 
bonne ,  archidiacre  &  grand.vicair© 
de  Rouen  ,  mourut  en  1680,  à  72 
ans  ,  durant  la  chaleur  des  difputes 
où  4J  çtoU  entré  avec  le  grand  M^ 
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pauld  à  l'occafion  de  la  VerfLou  du 
Jïouveau-Teftament  de  Mons.  Cet? 
je  querelle  produisît  diyers  écrits 
lie  part  &  d'autre.  Ceux  de  Mallet 
font  :  I.  Exapten  de  quelque*  pajfagçs 
(le  la  Verfion  du  Nouveau-Teftament* 
jffcç.  j667,  in-12.  Il  y  acçufe  lés 
frr>ic|uc"teurs  d?un  grand  nombre  de 
falfifications ,  &  même  d'avoir  une 
morale  corrompue  touchant  la  chaf- 
l'été. Cette  dernière  accufationétpit 
encore  plus  difficile  à  prouver  que 
la  première,  IL  Traita  de  la  lecture  de 
f  Eczituze-fainte ,  Rouen ,  1669  ,  in- 
1%,  L'auteur  prétend  qu'elle  ne 
fioît  point  être  «tannée  au  peuple 
•n  langue  vulgaire.  \l  eft  certain 
gue  cet.  ufage  peut  avoir  fes  abus  -, 
mais  de  quçji  n'abufe-t-on  pas  J  IIJT 
Réponfi  aux  principales  raifons  qui 
fervent  .de  fondement  à  la  Nouvelle 

eéfenfi  du  Nouveau  -  Tefiament  de. 
ons  :  ouvragé  pofthume ,  Rouen , 
|68* ,  in-8°.  Arnauld  répondit  à  ces 
écrits  d'une  manière  qui  fit  pins 
dîhonneur  à  forj  fçavpjr  qu'à  fa  mo^ 
aération. 

H.  MALLET,  (Edme)  né  à  M«T 
Jun  en  171 3»  occupa  une  cure  au? 
près  de  fa  patrie  jufqu'en  i7n* 
guUl  vint  à  Paris  pour  y  être  profe£ 
feur  de  théologie  dans  le  collège  de, 
Navarre.  Il  éto/it  do&eur  aggrégë 
jje  cette,  maifon.  L'ancien  éyê.què 
fa  Mirepoijc,  Bayer ,  d'abord  pré* 
yenu  contre  .lui ,  enfuite  mieux  inif* 
fruit',  récompenfa  d'un  canonicaç 
jàe  Verdun  fa  do&rine  &  Ces  moeurs. 
0a  !?avoit  acçufé  de  Janfénifme 
auprèç.  dé  ce  prélat,  tandis  que  la. 
Ç a^ tu  qu'on  nomme  EccléfiaftiT 
que,  Itaxrcufoit  d'imoiété.  L'abbé 
Malienne  méritoit  ni  l'une  ni  l'autre, 
Je  ces  imputations  :  il  s'affligeoit^ 
en  Çhj?étien,des  difputes  de  l'Eglife 
dç  Erancs;  &  s'étonnoit  en  philo-? 
ffcRWque  le.  gouvernement ,  dçs  la. 
m- {Tance  de  ces  démêlés ,  n'èiiç  pas 
|ipûic  iiîence  aux  deux' partis.  Il 
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mourut  à  Paris  en  I7ff.  Ses  p*fift 
cipaux  ouvrages  font  :  lt  Principe 
pour  la  lecture  des  Poètes,  1745  ,  in* 
12,%  yol.  IL  Egal  fur  L'Etude  it* 
B elles- Lettres  *  *747  ,  M*-X*«  HL 
Effai  fur  les  bienfêançes  Oratoires  % 
1753  ,'  jn  - 1*.  IV.  Principes  pour  U 
lecture  des  Orateurs ,  1753  ?  in- la.,  } 
vol.  V.  Hiftoiredes  Guerres  Civile  s  dt 
fronce  fous  les  règnes  4e  François  II, 
Charles  \X \  Henri  III  &  Henri  IV n 
traduite  de  l'Italien  d'Avila  ,  1 7  J  7  ,  } 
vol.  in-40.  L'abbé  Haïlet  Ée  borne, 
dans  fes  ouvrages  fur  les  poètes  ? 
fur  les  orateurs  &  fur  les  belles? 
lettres ,  à  expofer  d'une  manière 
précife  tes  préceptes  des  grand* 
maîtres  ,  &  à  les  appuyer  par  des 
exemples  choifis ,  tirés  des  auteurs 
anciens  &  modernes.  Le  ftyle  de 
ces  diflférens  écrits,  eft  net ,  facile, 
fans  affectation.  Son  efprit  refient? 
bloit  à  fon  ityle.  Mais  ce  qui  dote 
rendre  fon  fouvenir  précieux  au^ 
honnètesrgens,  ç'eft  rattachement 
qu'il  montra    toujours   pour  fesj 
amis  ,  fa  candeur ,  fa  modération  t 
&  fon  caractère  doux  &  modefte* 
Il  s'étoit  chargé  de  fournir  à  l*£s* 
çyclopédie  les  articles  de  la  Théologie 
&  des  Belles-Lettres.  Ceux  qu'on  lit 
jfe  lui  dqns  ce  Dictionnaire  ,  ne  (ont 
pas  la  partie  la  moins  intèreffaw^ 
de  cet  ouvrage,  qui  auroit  pu  en* 
fî  utile,  &  qui  a  paru  û  dangereux, 
L'abbé  M.a.lht  préparoit  deux  ouvra* 
ges  importai» ,  lotfque  la  mort  Teot 
leva  à  l'amitié  &  à  la  littérature.  &* 
premieç  é^oit  un  Hiftoire  générale 4q 
gos  Guerres ,  depuis  le  commence? 
ment  de  la  Monarchie;  le  feconcl 
étoit  une  Hifioire  du  Concile  dejrtn* 
te ,  qu'ai  vouloit  oppofer  à  celle  dç 
Fra-Paplo .  traduite  parle  P.  le  Çoa\ 
rayer. 

MALLET^  Voy,  Maveçsoi». 

MALLEVÎLLE  T  (  Claude  dej 
natif  de  Paris,  l'un  des  premier^ 
membres  de  l'açadfmie  ff?pç»if?f 
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«rat  en  1647*  âgé  d'environ 
40  ans.  II  a  voit  été  fecrçtairè  du 
maréchal  4e  Baffimpierre ,  auquel  il 
rendit  de  grands  fervices  dans  fa 
prifon.  Les  bienfaits  que  cet  illuftre 
infortuné  répandit  fur  lui ,  le  mi- 
rent en  état  4'acheter  une  charge 
de  fecrétaire  du  roi.  MalUvilLe  avoit 
un  eiprit  aifez  délicat ,  &  un  génie 
heureux  pour  la  poèûe  ;  mais  il 
négligea  de  mettre  la  dernière  main 
À  fes  vers.  Le  Sonnet  eft  le  genre.de 
poëfie  auquel  il  s'eft  principalement 
adonné  ,  &  avec  le  plus  de  fuccès, 
Ce  poète  remporta  le  prix  fur  plu- 
sieurs beaux- efprits  »  &  fur  Voiture 
mena  e<  qui  travaillèrent  au  Sonnet 
propofé  fur  la  belle  Matineu/e,  Le 
icn,en  l'emportant  fur  ç-eux  de  tous 
les  autres,  lui  donna  beaucoup  de  ce* 
lébrité,  «<  Qa  ne  parlerait  pas  au* 
p  jourd'hui  d'un  pareil  ouvrage, 
n  (  dit  l'auteur  du  Stick  de  Louis 
n  XIV  \  )  mais  le  bon  en  tout  gen-r 
t»  re  étoit  .alors  auliï  rare  qu'il  eft 
»  devenu  commun  depuis.  n'Ses 
fokfits  confident  en  Sonnas  ,  Stan- 
ces y  Elégies  y  Epigrammes ,  Rondeaux , 
rChanfont ,  Madrigaux  ,  &  quelques 
Paraphrajes  df  plusieurs  PJ tournes.  El- 
les ont  été  imprimées  en  1649  »  à 
J>aris  in-40,  &  en  1659,  in-i*. 

MALLINCKROT  ,  (  Bernard  ) 
doyen  de  l'églife  cathédrale  de 
Munfter ,  donnoit  à  l'étude  une 
partie  4e  la  nuit  &  paffoit  le  jour 
à  fe  divertir.  L'empereur  Ferdinand 
l  le  nomma  à  l'évêché  de  Rarze- 
Jx>urg  tôç  quelque  tems  après  ,  il 
fut  éUi  éyêque  de  Minden  ;  mais  il 
ne  oui  prendre  pofleffion  de  l'un 
ni  de  l'autre  de  ces  deux  évêchés. 
$on  ambition  étoit  extrême  :  U  vou- 
lut fe  faire  élire ,  en  1650 ,  éyêque 
4e  Muniler  -,  mais  n'ayant  pu  réuf. 
£r ,  il  s'éleva  cojitré  le  nouveau 
prélat ,  &  fufeita  des  féditions  juf* 
qu'en  165  j ,  qu'il  fut  dépofé  de  fa 
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Munfter  le  fit  arrêter  en  16; 7 ,  fc 
conduire  au  château  d'Ottenzhein 
où  on  lui  donna  des  gardes.  MalUn* 
çkrot  mourut  dans  ce  château  en 
1664 ,  regardé  comme  un  génie  in- 
quiet, &  un  homme  fier  &  hautain» 
On  a  de  lui  en  Latin  1  L  Un  Traité 
de  l'invention  &  du  progrès  de  t'Im- 
primeriez Cologne,  in*4°,  1639.  II. 
Un  autre ,  De  \a  nature  &  de  Vufage 
des  Lettrée^  Cologne,  1656,  in-4% 
III.  Un  Traité  des  Archiçhançtliers  du 
Saint  Empire  Romain ,  &  des  Chan- 
celiers de  la  Cour  a\e  Rome  ,  in-4% 
Cette  dernière  édition  eft  ornée 
d'une  Préface  hiftorique,  Ces  ou* 
vrages  font  recommandables  par 
la  profondeur  des  recherches,  L'au- 
teur avoit  beaucoup  lu  ,  &  retenu 
prefque  tout  ce  qu'il  avoit  lu, 

MALO  „  (  Saint  )  ou  Magi,ou  ,  ou 
Mahout  ,  fils  d'un  gentilhomme 
de  la  Grande-Bretagne ,  &  couda» 
germain  de  5.  Sam/on  &  de  S,  Ma* 
glçire  t  fut  élevé  dans  un  monauére 
d'Irlande ,  puis  élu  évêque  de  GuJ* 
Caftel  ;  mais  fon  humilité  lui  fit  re-* 
fufer  cette  dignité.  Le  peuple  vou- 
lant le  'contraindre  d'accepter  la 
çrofle  ,  il  paffa  en  Bretagne ,  &  fe 
mit  fous  la  conduite  d'un  faint  fo-» 
litaire  nommé  Aar<w. ,  proche  d'A- 
leth.  Quelque  temps  après ,  vers  ' 
541 ,  il  fut  élu  évêque  de  cette 
ville ,  &  y  fit  fleurir  la  religion 
&  la  piété.  Il  fe  retira  en  fuite 
dan$  la  foliïude  auprès  de  Xain* 
tes  ,  &  y  mourut  le  1 S  Novem» 
.bre  565.  Ceftde  lui  que  la  ville  do 
St-rMalo  tire  fon  nom,  parce  que 
fon  corps  y  fut  tranfporté  ,  après 
que  la  ville  d'Alcth  eut  été  réduite 
.  en  village ,  &  que  le  fiége  épifeo*. 
pal  fut  transféré  à  St-Malo, 

MALOUIN,  (Paul-Jacques)  n£ 
à  Caen,  mort  à  Paris  en  1778  % 
fut  profeffeur  de  médecine  au  col- 
lège- royal  ,  médecin  ordinaire  dç 
Ja  frine-fc  niembre  4cJkfeçj&4 
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royale  de  Londres  &  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris,  Il  mérita  ces 
places  par  des  connoifiances  très- 
étendues  en  médecine  &  en  chy- 
mie ,  &  fe  fit  des  amis  &  des  pro- 
tecteurs par  un  caraûére  aimable 
êc  folide.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I,  Traité  de  Chymie ,  1734, 
in-l  1.  II,  ChymU  Médicinale ,  175  y , 
"  2.  vol.  in -il  :  livre  plein  de  chofes 
•  curieufes ,  &  écrit  d'un  ftyle  qui 
fait  autant  d'honneur  à  l'académi- 
cien ,  que  le  fonds  même  en  fait  au 
fçavant.  Rien'ne  s*y  retient  de  cette 
lente  prolixité ,  de  cette  barbarie 
ePexpreffions ,  de  cette  obfcurité 
d'idées  qu'on  reprochoit  aux  an- 
ciens médecins.  Tout  eft  d'un  hom- 

■  me  d'efprit  ;  mais  peut-être  l'auteur 
montra  trop  de  goût  pour  les  prépa- 

'  rations  chymiques.  III.  Les  Arts  du 
flleûnieriduBoulanger&idu  Vtrniictlur, 

'  dans  le  Recueil  que  l'académie  des 
fciences  a  publié  fur  les  Arts  & 
Métiers.  IV.  11  eft  auteur  des  arti- 
cles de  Chymie  employés  dans  l'En- 
cyclopédie... De  la  même   famille 

■  étoit  Charles  Malouin,  do&eur  ag- 
grégé  en  médecine  dans  l'ùniverfité 

,  tde  Caen  >  mort  en  1718  ,  à  la  rieur 
de  fon  âge,  dont  on  a  un  Traité 
des  Corps  foliées  &  des  fluides ,  Pa- 
ris 1718 ,  in- 11. 

MALPIGHI  ,  (Marcel)  vit  le 

'  jour  à  Crevalcuore ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Bologne ,  en  1628.  Ses  ta- 

'  lens  lui  méritèrent  une  place  de 
profeffeur  de  médecine  dans  cette 
dernière  ville  en  .1656,  Le  grand- 
dpc  l'appel  la  enfuite  à  Pife*,  mais 
Vair  lui  étant  contraire ,  il  retourna 
è  Bologne  en  1659.  Il  remplit  la 
place  de  premier  profefTeur  en  mé- 
decine dans  l'ùniverfité  de  Pife 
en  1661  ;  &  retourna  encore  à  Bo: 
Jogne  4  ans  après.  La  fociété  royale 
de  Londres  fe  l'aiTocid  en  1669. 
JI  continua  d'enfeigner  avec  répu- 

z  rion  jufcju'en  \ty\f  te.  cardinal 
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Antoine  Pignaulli  ,  qui  Pavoit  COft3 
nu  à  Bologne  pendant  fa  légation  » 
étant  monté  fur  le  trône  pontifical 
fous  le  nom  d'Innocent*  XII ,  Tap-* 
pella  à  Rome  ,  &  le  fit  fon  premier 
médecin.  Ce  fçavant  étoit  d'un  ca- 
ractère férieux   &  mélancolique. 
On  fçait  que  les  perfonnes  de  ce 
tempérament  font    confiantes    au 
travail.  Dès  qu'il  vouloit  fçavoir 
quelque  chofe ,  il  fe  donnoir  avec 
plaifir  tontes  les  peines  néceflaî- 
res  pour  l'apprendre.  Quoiqu'il  ai* 
mât  lr  gloire  ,  il  étoit  modefte  au 
milieu  des  éloges  que  fon  mérite 
lui  procuroit.  Sa  fanté  étoit  très* 
délicate;  &  il  eut  befoin,  pendant 
toute  fa  vie»  des  refiburces  de  fon 
art  pour  la  ménager  ou  pour  la 
rétablir.    Malpighi  mourut  d'apo- 
plexie à  Rome  ,  dans  le  Palais  Qui- 
rinal  ,  en   1694  ,  âgé  de  67  ans, 
laifîant  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  Latin.  Les  principaux  font: 
I.    Plant  arum  Anatome  ,  Londinî, 
i6fj    &    1679,  itorh.  en  1  vol. 
in-fol.  fig.  II.  Ep>ftoU  varia.   III. 
Dijfertationes  Epiftolicx,  de  Bombycc, 
Londini,  1669  ,  in-4*.  fig.  IV.  De 
formation* Pulli  in  ovo.Ces.deux  der* 
niers  ouvrages  ont  été  traduits  en 
françois.  V '.  Confultatiùnes ,  in-4% 
1713.  VI.  De  eerehro ,  de  linguâ  ,  di 
externo  taSûs  organo  ,  de  omtnto,  de 
pinguedine  &  adipofis  duétibus.  VIL 
Exercitatio    anatomica    de    Vifcenm 
ftrucluri.  VIII.  Dijfertationes  de  P<h 
lypo  eordis ,  &  de  Puîmonibus ,  &C 
Les  ouvrages  de  Malpighi  ont  été 
imprimés  à  Londres   en  1686 ,  2 
vol.  in-fol.  ,  &  fes  Œuvres  pofîku- 
mes  ,  précédées  de  fa  Vie ,  ont  paru 
à    Londres   en    1697 ,    à   Venife 
en  1698,  in-fol.  &  à  Amfterdam, 
même  année  ,  in  -  40.  Ce  fçavant       1 
homme  n'en  étoit  pas  plus  égoïftej 
il  ne  rougiffoit  pas  d'attribuer  la 
plupart  de  {es  découvertes  à  fon 
ami  QortlU  qu'il  avcjit  connu  àPife* 
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"  MALVASÏA,  (Charles -«far) 
noble  Bolonoîs  &  chanoine  de  la 
cathédrale,  cultivables  arts  &  les 
lettres  dans  le  fiéde  dernier  -,  nous 
lui  devons  une  aflez  bonne  Hîftoi- 
rcy  en  Italien,  des  Peintres  de  Bo-  • 
logne ,  in-40  ,  2  vol.  1678.  Le  com- 
te Malvafia  y  fait  paroître  un  peu 
trop  d'enthoufiafme  ;  mais  ce  fen- 
timent  eft  pardonnable  dans  un 
compatriote.  On  attaqua  fon  livre 
avec  chaleur,  &  il  fut  défendu  de 
même.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  tMarmora  fel* 
Jinca  ,  1690 ,  in-4*. 

MAL  VEND  A,  (Thomas)  Do- 
xninicain  ,  né  à  Xativa  en  1 5  66  , 
profefla  la  philofbphie  &  la  théo- 
logie dans  fon  ordre  avec  beau- 
coup de  fuccès»  Le  cardinal  Baro- 
&ius ,  à  qui  il  éc  ri  voit  pour  lui  indi- 
quer quelques  fautes  ,  qui  lui 
étoient  échapéesdans  l'édition  de 
ion  Martyrologe  ,  trouva  tant  de 
«lifcernement  dans  la  lettre  de  ce 
Dominicain  #  qu'il  fouhaita  l'avoir 
auptès  de  lui.  Il  engagea  fon  gé- 
néral à  le  faire  venir  à  Rome, 
afin  de  profiter  de  {es  avis.  Mal- 
ytnda  fut  d'un  grand  fecours  à  ce  cé- 
lèbre cardinal.  On  le  chargea  en 
même  tems  de  réformer  tous  les 
livres  eccléfiaftiques  de  fon  ordre  : 
çommiffion  dont  il  s'acquitta  avec 
applaudiffement.  11  mourut  à  Va- 
lence ,  en  E'fpagne ,  le  7  Mai  162S , 
à  63  ans.  Ses  ouvrages  font:  L 
Va  traité  De  Anti-Chnftà ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Ve- 
jjife ,  1621 ,  in-fol.  IL  Une  nou- 
velle Verfion  du  texte  hébreu  de  la 
fiïbU%  avec  des  notes ,  imprimée  à 
Lyon  en  1650,  en  5  vol,  in-fol. 
Ces  ouvrages  font  eftimés  des  fça- 
vans.  Mais  fon  Traité  de  tAnte-Chrifi 
renferme  quelques  idées  qui  pour- 
roient  être  appuyées  fur  des  preu- 
ves plu*  folides,  Qa  a  encore  de 
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lui  ?  Annales  ordinis  Pr&dicatorum  , 
Naples,  1617,  in-fol. 

MALVEZZ1  ,  (Virgilio,  mar- 
quis de)  gentilhomme  Bolonois, 
fçavoit  les  belles-lettres ,  la  mufi- 
que ,  le  droit',  la  médecine ,  les  ma- 
thématiques &  même  la  théologie. 
Il  fervit  avec  diftin&ion  dans  les 
armées  de  Philippe  IV ",  roi  d'Efpa- 
gne ,  qui  l'employa  dans  la  guerre 
&  dans  les  négociations.  Il  réuffit 
dans  ces  deux  genres.  Il  mourut  à 
Bologne  en  1654,  à  55  ans,  laif- 
fant  divers  écrits  :  I.  Difcorfi  fopr* 
Cornelio  Tacito,  Venife,i63Ç  ,  in- 
4ML  Opère  Ifioriche,  l6j6,  in-I2. 
III.  Ragioni  per  li  quali  U  letterati 
credono  non  pater  avantagiarfi  nelU 
cône ,  &c.  Ces  écrits  lui  firent  un 
nom. 

MAMBRÉ  ,  Amorrhéen  ,  frère 
d'Abner  &  à'Efchol  -,  ils  étoient  tous 
trois  amis  d'Abraham.  Us  lui  aidè- 
rent à  combattre  les  Affyriens ,  & 
à  délivrer  Loth  que  ces  peuples 
avoient  fait  prifonnier. 

CAMBRÉS,  l'un  des  Magiciens 
qui  s'oppoférent  à  Moyfc  dans  l'E- 
gypte, &qui  imitèrent  par  leurs 
preftiges  les  vrais  miracles  de  ce 
législateur.      '    x 

MAMBRUN,  (Pierre)  poè'te 
Latin  de  la  fociété  des  Jéfuites  , 
né  à  Montferrancf  en  Auvergne  Tan 
1600 ,  mort  à  la  Flèche  en  1661. 
Ce  Jéfuite'avoit  de  l'élévation  dans 
le  génie ,'  'de  l'élégance  &  de  la 
facilité  dans  la  compofition.  Ses 
ouvrages  font  écrits  purement ,  Se 
fa  verfification  eft  exa&e  &  har- 
monieuse. II  pofled oit  parfaitement 
fon  Virgile ,  &'  a  été  un  dejfes  plus 
heureux  imitateurs.  Nous  avons  de 
lui:  LDesEglogues.  ll.VesGéorgi<fue* 
en  4  liv.  Ùe  la  culture  de  Came  &  de 
Vefprit.  1JI.  Un  Poème  héroïque  en 
12  liv.  intitulé  :  Conflantin ,  ou  1*7- 
dolâtrie  terrajfée  ,  la'  Flèche  1661  , 

ïn-folio  i  &  Paris  1652 ,  ia-40  i  U 
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tfk  précédé  d'une  DiffertatianUÀnA 
fur  le  Poème  épique ,  écrite  &  rat- 
ionnée fupérieurement.  Le  Père 
fd^mbrun  étoit  à  la  fois  bon  poëte 
&  excellent  critique. 

1.MAMERT, (Saint)  célèbre 
évêque  de  Vienne  en  Dauphiné, 
inftitua  les  Rogations  en  469.  i*e$ 
calamités  publiques  furent  l'occa- 
sion de  ce  faint  établiffement ,  qui 
a  paflfé  depuis  dans  toute  l'Eglife. 
Ce  pieux  prélat  mourut  en  47$. 

IL  MAMERT  ,  (  Claudien  ) 
frère  du  précédent,  Voye^  Clau« 
j>iev. 

MAMERTIN,  (Claude)  orateur 
Ai  iv*  fiécte ,  fut  élevé  au  confu- 
lat'par  Julien  ÏApoftat  en  362.  Pour 
remercier  ce  prince  ,  il  prononça 
m  fa  préfence  un  Panégyrique  en 
latin  ,  que  nous  avons  encore. 
{Voye\  THiftoire  Littéraire  de  Fran- 
ce par  Dom  Rivet ,  tom.  1.  )  On  le 
croit  hls  de  Claude  Ham ERTiN¥q\xi 
prononça  deux  Panégyriques  à  la 
louange  de  Maximica  Hercule ,  vers 
Fan  291.  On  les  trouve  dans  les 
Panegyrici  veteres ,  ai  ufum  Delphini , 
1677 ,  in-40.  Au  refte  ,  le  père  & 
le  fils  pouffèrent  un  peu  trop  loin 
la  fiatçerie. 

MAMMÉE,  (  Julie  )  étoit  fille  de 
Jnlius  Avitus  ,  &  meré  de  l'empe- 
reur Alexandre  Serére.  Cette  prin- 
ceffe  avoit  de  l'efprit  &  des  mœurs. 
Elle  donna  une  excellente  éduca* 
tion  à  fon  fils ,  &  fut  fon  confeil , 
lorfqu'il  fut  parvenu  au  trône  im- 
périal. Elle  écarta  les  flatteurs  fit 
les  corrupteurs  ,  &  ne  mit  dans 
les  premières  places  que  des  hom- 
mes de  mérite*  Prévenue  en  faveur 
du  Chriftianiime,elle  envoya  cher*! 
cher  Qrigene  »  pour  s'entretenir 
avec  lui  fur  cette  religion ,  qu'elle 
embraiÈi  ,  le  Ion  pluiieurs  auteurs, 
jtamméc  ternit  fes  vertus  par  des 
defeuts.  Elle  étoit  cruelle  &  avare , 
$.  vouloir,  s'arroger  l'autorité  fqijr 
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▼mine.  Des  foldats  méc©neens>  £fc 
pouiïés  à  la  rébellion  par  le  '  Gottm 
Maximin ,  la  maflaerérent  avec  €0+ 
fils  à  Mayepce  en  2)  y. 

MAMMONE,  Dieu  des  ri  chef, 
fes  chez  les  Phéniciens  y  étoit  le 
même  que  Plutus  chez  les  Romain*  | 

(  y°yt\  ce  mot*  ) 

MAMURRA,  chevalier  Romain* 
natif  de   Formiura  ,  accompagna 
Jules  Céfar  dans  les  Gaules  ,  en) 
qualité,  d'intendant  des  ouvriers.  Il 
y  amafla  des  richefles  immenfes  . 
qu'il  dépenfa  avec  la  même  facilite 
qu'il  les  avoit  acquifes.  Il  fît  bâ« 
tir  un  palais  magnifique  à  Rome, 
fur  Je  Mont  Cçelius.  C'efr  le  pre* 
mter  qui  fît  incrufler  de  marbre  les 
murailles  &  les  colonnes.  Catulle 
a  fait  des  épigrammes  très-fatyri* 
ques  contre  lui.  Il  l'y  aceufe  non 
feulement  de  cohcifHon ,  mais  en-» 
core  de  débauche  avec  Céfar. 

I.  MANAHEM  ,  fils  de  Gaêdi  $ 
général  de  l'armée  de  Zackarit  toi 
dlfraël ,  étoif  à  Theria  r  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  fon  maître ,  que 
Seèîum  avoit  tué  pour  régner  en. 
fa  place.  II  marcha  contre  l'ufurr 
pateur,  qui  s'çtôit  enfermé  dans 
Samarie  >  le  tua ,  &  monta  fur  le 
trône  y  où  il  s'affermit  par  le  fecours 
de  Phul  roi  des  Àffyriens ,  auquel 
il  s'engagea  de  payer  un  tribut. 
Ce  prince  gouverna  pendant  dhf, 
ans ,  &  fut  auffi  impie  envers  Dieu 
qu'injufte  envers  fes  fujets.  Il  mou-* 
rut  Tan  761  avant  J.  C, 

II.  MANAHEM,  de  la  feôe  des 
EfTéniens ,  fe  mêloit  de  prophétie 
fer.  Il  prédit  à  Hérode  (depuis  nom* 
mé  le  Grand,)  encore  jeune, qui! 
ferait  un  jour  roi  des  Juifs ,  mais 
qu'il  fouftriroit  beaucoup  dans  fit 
royauté.  Cette  prédiction  fit  que 
ce.  prince  eut  toujours  beaucoup 
de  refpe£t  pour  les  EfTéniçns, 

III.  MANAKgM ,  fils,  de  /«A»  . 

fitfMf^^çCte4r#râaw^ 
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fê£  feomaias  >  prit  de  force  la  forte? 
reffe  deMafiada,  pilla  l'arfenal  d'Hé* 
rode  le  Gratta* ,  qui  étoitmort  depufs 
peu  ,  arma  fps  gens  fy  fe  fit  reconr 
noître  roi  de  Jérufalem.  Un  nom? 
jné  EUayir  f  homme  puiffant  &  ri? 
che  ,  iouleya  le  peuple  contre  cet 
pfurpateur,  qui  fut  pris  ôt  puni 
slu  dernier  fupplice, 

•  IV.MANAHEM,  prophète 
Chrétien  ,  frère  de  lait  à'Hérode 
iAntipas ,  fut  un  des  prêtres  d'An-  - 
sioche  à  qui  le  St-Efprit  ordonna 
iTimpofer  les  mains^  à  Paul  &  à 
JBarnabé,  pour  les  envoyer  prêr 
cher  l'Evangile  aux  Gentils.  On 
croit  que  ce  Manahem  étoit  dii 
nombre  des  72  difciples  j  &  qu'il 
pnpurut  à  Antioçhe. 

I.  MANÀSSfcS  ,  fils  aîné  de  /a- 
fitph  &  à'Afeneth ,  &  petit  •  fils  de 
Jacqb ,  (Jont  le  nom  fignffie  Y  oubli  t 
parce  que  Jofeph  tytiDUu  m'a  fait 
publier  toutes  pies  peines ,  &  la  mai/on 
lie  mon  père  ;  naquit  Tan  17 12  avant 
J.  C.  Jacob  étant  au  Ht  de  la  mort , 
Jofeph  lui  amena  fes  deux  fils ,  afin 
que  le  fainf  vieillard  leur  4.opnâf 
fa  béné<}i&on  ;  &  comme  il  vit 
gue  fon  peremettoit  (a  main  gaur 
che  fur  Maaafses  ,  il  voulut  lui 
{aire  changer  cette  difpofition  : 
Jacob  infifta  à  vouloir  les  bénir  de 
cette  manière ,  en  lui  difan.t  que 
Vaine  feroii  père  de  plufieurs  peur 
pies  \  mais,  que  fon  cadet  feroit 
plus  grand  que  lui ,  &  que  fa  ppf- 
térité  produirait  ^attente  des  na- 
tions. 

IL  M  A  N  A  $S  %  S ,  rqj  de  Juda, 
ayant  fuccédé  à  fon  père  Ejpchias' 
3  l'âge  de'  ii\ns ,  figjnala  les  corn-j 
jnençemens  Je  fon  règne  par  tous, 
les  crime*  ôctputes  le$  abpnr.nations, 
àe  H Jolàtrie.  \\  rebâtit  les  hauts? 
lieux  que  fon  père  avoit  détruits  » 
dfeîfa  4ès  autels  à  £0*1 .  $  fy  p^ffeç 


Motoc.  Le  prophète  Tfaïc  ,  qui  etoit 
beau-peredu  roi,  s'éleva  fortement 
contre  tant  de  défordres  ;  mais  Ma? 
nafùs ,  loin  de  profiter  de  £es  avis  f 
le  fit  faifir  &  couper  parle  milieu* 
du  corps  avec  une  feie  de  bois.  La 
colère  de  Dieu  éclata  enfin  contre, 
ce  tyran  vers  la  22*  année  de  fou 
règne,  l'an  677  avant  J.'  C.  Ajfar- 
haddon ,  roi  d"  Aflyrîe ,  envpya  une 
armée  dans  fes  états.  Il  fut  pris  f 
chargé  de  chaînes ,  &  emmené  cap- 
tif à  Babyîone.  Son  malheur  le 
fit  rentrer  en  lui-même.  Dieu ,  tou* 
ché  de  fon  repentir ,  le  tira  des 
fers  du  roi  de  BaBylone ,  qui*  lut 
rendit  fes  états.  Manafscs  revint  i 
Jérufalem  ,  où  il  s'appliqua  à-ré* 
parer  le  mal  qu'il  avoit  fait.  Il 
abbarit  les  autels  profanes  qu'il 
avoit  élevés ,  rétablit  ceux  du  vrai 
Dieu ,  &  ne  négligea  rien  pour 
porter  fon  peuple  à  revenir  au  cul? 
te  du  Seigneur.  Il  mourut  l'an  643 
avant  J.  C.  à  $7  ans ,  après  en  avoir 
rtgné  n.  . 

III.  M  AN  ASSÊS ,  jeune  clerc 
d'une  faniijle  diftinguée  de  Reims  , 
ufurpapar  fjmonie  en  1069,  le  fiége 
épifcopal  de  cette  ville.Ses  mauvais 
procédés  dans  l'exercice  de  fa  digni- 
té ayant  excité  des  murmures ,  il  fut 
cité  envain  au  tribunal  des  légats 
du  paj?e  &  dans  plufieurs  conciles  : 
on  fut  pbligé  de  le  condamner  par 
contumace ,  &  on  prononça  fa  fen- 
tence  de  déposition  au  concile  de 
Lyon  tenu  Tan  10S0 ,  qui  fut  con- 
firmé' par  celui  dé  Rome  la  même 
année.  Manafsès^  non  moins  indo-? 
cile  que  coupable ,  voulut  encore 
fe  maintenir  fur  fon  fiége  par  les 
armes;  mats  aprçs  de  vains  efforts , 
il  quitta  Reims  &  pafla  en  Palef* 
tine,  le  théâtre  des  Croifades ,  où, 
il  ne  fut  pas.  meilleur  guerrier  qu'il 
n'avoit  été  bon  prélat  :  il  fut  pris* 
prifqnnier  dans  un  combat ,  &  no, 
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JpolbgU  fq  trouve  dans  le  Mufétum 
Italicum  de  Dom  Mabillon. 

MANASSÈS ,  Voye\  CONSTAN- 
TIN Ma  nasses  ,  n°  X. 

MANCINELLI  ,  (Antoine)  né 
à  Velletri  çn  1452  ,  enfeigna  les 
belles-lettres  en  divers  endroits  d'I- 
talie avec  beaucoup  de  fuccès,  & 
mourut  après  1506.  On  a  de  lui 
qua.tre  Poèmes  latins:I.Z?e  Floribus% 
de  figuris ,  de  Poe  tic  a  virtute ,  de  vita 
fua ,  Paris  1506 ,  in-40.  II.  Epigram- 
mata y  Venetiis,  içoo,in«4°.  III. 
Des  Notes  fur  quelques  auteurs 
Latins. 

I.  MANCINI,  (Paul)  baron  Ro- 
main ,  fe  fit  prêtre  après  la  mort 
de  fa  femme  ,  Vittoria  Cappoti.  Il 
avoit  eu  deux  fils  de  ce  mariage  : 
l'aîné  ,  François-Marie  Mancini ,  fut 
nommé  cardinal  à  la  recommanda- 
tion de  Louis  XIV ',  le  5  Avril 
1660.  Le  cadet,  Michel  -  Laurent 
Mancini ,  époufa  Jeronyme  Ma\arin  » 
fœur  puînée  du  cardinal  Malaria  , 
dont  il  eut  plufieurs  enfans  :  en- 
tr*autres  ",  Philippe-Julien  ,  qui  joi- 
gnit à  fon  nom  celui  de  Ma\arin  ; 
&  Laure-Victoire Mancini  t  mariée  en 
1651a  Louis  duc  de  Vendôme,  dont 
elle  eut  les  deux  fameux  princes 
de  ce  nom.  Tout  le  monde  con- 
noît  les  illuftres  defeendans  de  Mi 
eh  cl- Laurent  Mancini,  {V.  Nevers  , 
Colonne  ,  Mazarin.)  Paul  Man- 
cini cultivoit  la  littérature  6c  aî- 
moit  les  gens  de  lettres  ;  &  c'eft 
un  goût  quipafla  à  fa  famille*  L'a- 
cadémie des  Humorifi.es  lui  doit 
fon  origine. 

II.  MANCINI,  (Jean-baptifte) 
né  d'une  famille  différente  du  pré- 
cédent ^  mort  à  Bologne  fa  patrie 
▼ers  Tan  1640  »  fe  fit  des  amis  il- 
luftres, &  compofa  divers  ouvra- 
ges de  morale ,  dont  Scuderi  a  tra- 
duit une  partie  en  françois.  Cet  au* 
teur  avoit  de  l'imagination*  mai* 
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fims  goût.  Son  ftyle  eu  enfle*  SI 
extravagant.  ' 

*  MANCO-CAPAC,  fondateur  «c 
premier  Inca  de  l'empire  du  Pé- 
rou. Après  avoir  réuni  ôc  civilîfé 
les  Péruviens  ,  il  leur  perfuada 
qu'il  étoit  fils  du  Soleil  /  leur  ap- 
prit à  adorer  intérieurement  Se 
comme  un  Dieu  fuprême  ,  mais  in- 
connu, Pachacamacy  c'eft-  à-dire  , 
l'amc  ou  le  foutien  de  VUrùvcrs  \  & 
extérieurement  &  comme  un  Dieu 
inférieur  ,  mais  viable  &  connu  , 
le  Soleil  fon  père.  Il  lui  fit  dreffer 
des  autels  &  offrir  des  facrifices  , 
en  reconnoiffance  des  bienfaits 
dont  il  les  combloit.  Le  Pérou  , 
avant  la  révolution  de  1557,  étoit 
un  empire  particulier  ,  dont  le* 
fouverains  étoient  trèspuiffans  & 
très-riches ,  à  caufe  des  mines  d'or 
&  d'argent  que  renferme  ce  pays. 
Sa  richeffe  lui  fut  funefte  :  les  ET" 
pagnols ,  qui  fous  le  pavillon  de 
la  croix  cherchoient  de  l'or ,  étei- 
gnirent cet  empire  dans  des  fleu- 
ves de  fang.  Manco  ,  le  dernier 
Inca  ,  fut  forcé  par  Don  Ditgae 
•d'Almagro ,  de  fe  foumettre  au  roi 
d'Efpagne  ;  &  depuis  ce  terns  le 
Pérou  eft  habité  par  des  Efpagnols 
Créoles  &par  àes  Indiens  naturels 
du  pays  ,  dont  une  partie  a  cm* 
braffé  Je  Chriftianifme ,  &  obéit  à 
un  vice  -  roi  jmiffant  nommé  par 
la  couronne  d'Efpagne  -,  l'autre  par- 
tie eft  reftée  idolâtre ,  &  vit  dans 
l'indépendance. 

MANDAGOT,  (Guillaume  de) 
d'une  illuftre  famille  de  Lodève  , 
compila  le  vie  livre  des  Décrétâ- 
tes ,  par  ordre  du  pape  Bonifact 
VIII,  Il  mourut  à  Avignon  en 
13  21 ,  après  avoir  été  fucceffive- 
ment  archidiacre  de  Nîmes  ;  pré- 
vôt de  Touloufe,  archevêque  d'Em- 
brun >  puis  d'Aix ,  &  enfin  cardU 
nal  &  évèque  de  Paleftrine.  On 
a  4e  lui  un  Traité  di  ?&&>*  de* 
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'  Trtlkts  ,  dont  il  y  a  eu  pîufienfs 
éditions.  Nous  connoiffons  celle 
de  Cologne  1601 ,  in  8\ 

MAKDAJORS,  Toy^MENDA- 

lORS. 

'MANDATES  ,  phîlofophe  & 
prince  Indien  ,  renommé  par  fa 
fageffe  ,  fut  invité  par  les  ambaf- 
fadeurs  tf  Alexandre  le  Grand ,   de 
venir  au  banquet  du  fils  de  Jupi- 
ter, On  lui  promit  des  récompen- 
ses s'il  obéiffoit ,  &  des  châtimens 
s'il    refufoit.  Infenfiblè   aux  pro- 
méfies  &  aux  menaces ,  ce  philo- 
Ibphe'les  renvoya  en  leur  difant 
«JU1 *  Alexandre  n'était  point  le  fils  de 
Jupiter  ,    quoiqu'il    commandât   une 
grande  partie  de  PUnivers  *,  qu'#  ne 
fejbucioit  point  detprefens  d'un  hom- 
me qui   n'avoit  pas  de  quoi  fe   con- 
tenter lui-même....  Je  mêprife  fes  me- 
naces ,  ajoûta-t*iî  r  VInde  efi  fuffi- 
fante  pour  me  faire  fuhfifter  fi  je  vis  ; 
&  la  mort  ne   m'effraie  point ,  parce 
quelle  changera  ma  vieilleffe  &  mes 
infirmités  en  une  meilleure  vie, 

M ANDESLO ,  (  Jean  -  Albert  ) 
natif  du  pays  de  Mekelbourg ,  fut 
page  du  duc  de  Holjlàn ,  &  fui  vit 
en  qualité  de  Gentilhomme  les  anv 
bafTadeursquece  prince  envoya  en 
Mofcovie  &  en  Perfe  l'an  1636.  Il 
alla  enfuite  à  Ormuz,  &  de-là  aux 
Indes.  On  a  de  lui  une  Relation 
de  fes  Voyages ,  1727  ,  in-fHÏ,  tra- 
duite par  JPUquefort.  Elle  eft  efli* 
mée. 

I.MANDEVILLE,  (Jean  de) 
médecin  Anglois  au  xive  fiécle  , 
voyagea  en  Aûe  6c  en  Afrique.  Il 
publia  à  fon  retour  une  Relation 
de  fes  Voyais  .  qui  eft  curieufe. 
On  la  trouve  dans  le  Recueil  de 
Bergerony  la  Haie  1735  »  û*-4°-  H 
mourut  à  Liège  le  17  Novembre 

1372-  H  ne  faut  pas  le  confondre 
Avec  Henri  de  M'andeville  ou 
^ondcville  f  médecin-chirurgien  de 
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Philippe  le' Bel:  c'eft  le  même  que 
Hermondanville.  Voye\  ce  mot. 

II.  MANDEVILLE  ,  (Bernard 
de  )  médecin  Hollandois  né  à  Dort  9 
mort  à  Londres  en  173 f,  à  65 
ans  ,  s'eft  fait  un  nom  malheureu- 
fement  célèbre  par  des  ouvrages 
impies  &  fcandaleux.  On  dit  qu'il 
vivoit  comme  il  écrivent ,  &  que 
fa  conduite  ne  valoit  pas  mieux 
que  fes  livres.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Poème  Anglois,  intitulé  :  TheGrum» 
bling  hivt ,  '  c'eft  -  à  -  dire  ,  YEffaim 
d'Abeilles  murmurant ,  fur  lequel  il 
fît  enfuite  des  Remarques.  Il  pu» 
blia  le  tout  à  Londres  en  1732  9 
in-8° ,  en  anglois ,  &  l'intitula  :  La 
Fable  des  Abeilles.  Il  prétend  dans 
cet  ouvrage  ,  que  le  luxe  &  les 
vices  des  particuliers  tournent  ait 
bien  &  à  l'avantage  de  la  fociété. 
Il  s'oublie  jufqu'à  dire' que  les  cri- 
mes mêmes  font  utiles ,  en  ce  qu'ils 
fervent  à  établir  une  bonne  légis- 
lation. Ce  livre,traduit  de  Fanglois 
en  françois ,  parut  à  Londres  en 
1740  ,  en  4  vol.  in-8°.  IL  Penfées 
libres  fur  la  Religion  ,  qui  firent 
grand  bruit  ,  auffi  bien  que  fa? 
Fable  des  Abeilles.  III.  Recherches  fur 
l'origine  de  l'Honneur  &  fur  Futilité 
du  Chrifiianifme  dans  la  guerre ,  I730 1 
in-8°.  Il  contredit  dans  ce  livre 
beaucoup,  d'idées  fauffes  &  témé- 
raires qu'il  avoit  avancées  dans  fa 
Fable  des  Abeilles  ,  &  il  reconnoît 
la  néceuité  de  la  vertu  par  rapport 
au  bonheur.  Van  Effen  traduifit  en 
françois  les  Penfées  libres  ,  la  Haie 
1723 ,  in-12. 

MANDRIN,  (Louis)  naquit  à 
St-Etienne  de  S.  Geoirs ,  village 
près  la  côte  Se*  And  ré  en  Dauphi- 
né  t  d'un  maréchal.  Il  porta  le  mou£ 
quet  de  bonne  heure  ;  mais  las  des 
aflujétiflemens  du  métier  de  foldat, 
il  déferta ,  fit  la  fauffe  monnoie  & 
enfin  la  contrebande.  Devenu  chef 
d'une  troupe  de  brigands ,  au  corn- 


mencement  de  1754,  il  exerça  tfâ 
grand  nombre  de  violences  ,   & 
commit  plufieurs  affaffinats.  On  le 
pourfuivit  pendant  plus  d'une  an- 
née p  fans  pouvoir  le  prendre*  En- 
fin on  le  trouva  caché  fous   un 
amas  de  fagots  dans  un  vieux  châ- 
teau dépendant  du  roi  de  Sardai- 
.gne ,  d'où  on  l'arracha  malgré  l'im» 
munité  du  territoire  étranger ,  faûf 
à  fatisfaire  à  Si  M.  Sarde  pour  cette 
cfpèce  d'infraction.  21  fut  condamné 
à  la  roue  le  24  Mai  1795  Par  1*  cham- 
bre criminelle  de  Valence ,  &  exé- 
cuté le  16  du  même  mois.  Comme 
te  malheureux  excita  pendant  quel- 
que tems  la  ridicule  curiofifé  des! 
François ,  on  nous  a  priés  de  lui 
donner  une  place  dans  ce  Diction- 
naire. Ce  fcélérat  avoit  une  phy- 
fidnomie  intéreftante  ,  le  regard 
hardi*  la  répartie  vive  ;  mais  il 
étoit  d'ailleurs' gangrené  de  vices , 
fureur  ,  buveur  ,   débauché  ,  & 
il  ne  mérite  pas  plus,  l'attention 
des  lecteurs  philofophes,  que  ùi- 
it  6  v  c  h  e  ,  dont  les  oififs  parlent 
tant.  Celui-ci  étoit  fils  d'un  ton* 
nelier  de  Paris.  Adonné  de  bonne 
heure  au  jeu ,  ara  via:  fit  aux  fem- 
mes ,  il  fe  fit  chef  d'une  bande  qui 
fe  fignaîa  par  des  vols  considéra- 
bles &  par  des  meurtres.  Comme  il 
étoit  rufé ,  adroit  &  robufte ,  on  fut 
quelque  tems  fans  pouvoir  l'arrê- 
ter. Enfin  un  foldat  aux  Gardes 
avertit  qu'il  étoit  couché  au  ca- 
baret à  la  Courtille*  on  le  trouva 
fur  une  paillaffe  avec  un  méchant 
habit ,  fans  chemife ,  fans  argent  & 
couvert  de  vermine.  Ilfubitla  pei- 
ne de  fes  crimes  j  il  fut  rompu  vif 
en  1 721. Son  nom  étoit  Bourguignon* 
Il  avoit  pris  Celui  de   Cartouche  + 
comme  les  voleurs  &  les  écrivains 
de  livres  fcandaleux  changent  de 
00m. 

MANES,  héréfiarque  du  m* 
fiéele,  fondateur  de  la,  fe&e  4*v 


fâatiïcUens ,  né  en  Perfé  ééâà  '  l'ét- 
clavagé  ,  reçnt  du  ciel  un   eifMrvt 

or  une  figure  aimables.  tJne  veùvV 
dont  il  étoit  l'efclave  ;  le  prit  enr 
amitié  i  l'adopta ,  &  le  fit  ïnltruiré 
par  les  Mages  dans  la  philo  fbprlîe 
àes  Perfes.  Mânes  trouva  chez   ùt 
bienfaitrice  les  livrés  dé  l'héréti- 
que Thtrebinthus,  &  y  pûifa  les  dog- 
mes les  plus  extravagaiis.  il  les  fe- 
ma  d'abord  dans  la  Perfe ,-  où  ils  le 
répandirent  rapidement.  L'imporf-' 
teur  fe  qualïfioit  &  Apôtre  de).  C.  & 
fe  difok  le  5;  Efprii  qu'il  avoit  pr^ 
M  s  à* envoyer.  11  s'attribuôit  le  dont 
des  miracles;  &  le  peuple ,-féctait 
par  l'auftériré  de  fes  mœurs,  ne  par» 
lôit  que  de  l'afcendant  qu'il  avoir 
fur  toutes  fortes  d'esprits.  Sa  re- 
nommée parvint  jufqu'à  la  cour  de 
Perfe.  Le  roi  l'ayant  appelle  pouf' 
voir  un  de  fes  fils  attaqué  d'une 
maladie  dangefeufè  -,  ce  charlatan' 
châtia  tons  les  médecins  ;  &  pro- 
mit  la  gùérifon  du  malade  avec  le 
feul  remède  de  fes    prières.  Le 
jeune  prince  étant  mort  entre  fes 
bras ,  fôn  père  fit  mettre  au*  fers* 
cet  impofteur  ,  qui  fe  fauva  éé 
prifon.  Il  fut  repris  peu  de  tems' 
après  par   les  gardes*  du  toi  de 
Perfe ,  qui  'lé  fit  écorcher  vif.  La 
doctrine  de  Mânes ,  (  laq.  avoit  déjï 
eu  dans  le  n*  fiécïe  Cerdon  pour 
apôtre  )  rouloit  principalement  fof 
la  dimn&ion    de  deux  Principes  ; 
Pun  bon  ,  l'autre  mauvais  ;  mats' 
tous  deux  fouverains ,  tous  deux 
îirdépendans  Pun  de  rautre/L'hom- 
me  avoir  auffi  deux*  Ames  p  l'une 
bonne ,  l'autre  mauvaifc.  Lu  chair 
étoit ,  félon  lui ,  l'ouvrage  dû  mau- 
vais principe  ;  par  conséquent  il 
falloit  empêcher  la  génération  & 
le  mariage.-  C 'étoit    un  crime  à1 
•  fes  yeux ,  que-  de  donner  la  vie  r 
fon  femblable.  Ce  ftm  d'une  éfpèctf 
finguliére  atmbuoh  anrni  TanôdK 
me  Lot  «tt  JBSttvsi#  princier*» 
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firètéiiéoit  que  tous  les  Prophète* 
étoiemt  damnés;  Il   défendoit  de 
4oaoer  l'aumône  »  traitoit  d'idolâ- 
trie   le  culte  des  reliques ,  &  né 
Voulait  pas  qu'on  crût  que  S.  d 
fë    iêkt   incarné  Ôt  eût  véritable- 
ment fourTert.  Il  ajoûtoit  à  ces.  ab- 
surdités un  grand  nombre  d'autres. 
Il   foutenoit  ^  par  exemple  ,  que 
celui  qui  drrachoit  une  plante  ,  ou  qui 
tu&it  un  animal ,  feroit  lui-même  chan- 
gé «jb  xtt  animal  ou  en  cent  plante* 
Se*  difciples,  avant  que  de  con- 
fier an  pain  ,   avoient  foia    de 
tnaudire  celui  qui  i'avoit  fait,  lui 
Souhaitant  d'être  Jtmc  4    moiffonnt 
&   cuit  lui-mime  comme  cet  aliments 
Ces  abfurdités ,  loin  de  nuire  aux 
progrès  de  cette  fe&e  t  ne  fervU 
rent  qu'a  l'étendre.  Le  Manichéif- 
atoeeft  j  de  toutes  les  hérénes ,  celle 
*pii  a  fubûfté  le  plus   long-terris. 
Après  la  mort  de  Mattès ,  les  débris 
de  fa  fe£e  Ce  difperférent  du  côté 
fie  l'Orient  ,*fe  firent  quelques  éta- 
bliffemens  dans  la  Bulgarie ,  &  vers 
le  x"   ûecle  fé  répandirent  dans 
l'Italie  ;  ils  eurent  des  établiâe- 
tneas  considérables  dans  k  Lom- 
'  feardie ,  d'où  ils  envoyoieat   des 
prédicateurs  qui  pervertirent  beau- 
coup  de  monde:  Les  nouveaux  Ma- 
nichéens avoient  fait'  des  changé- 
lnens  dans  leur  doârine.  Le  fyf- 
tême  des  deux  Principes  n'y  étoit 
$>as  toujours  bien  dévelopé  ;  mais 
ils  en  avoient  confervé  toutes  les 
tonféquences  fur  l'Incarnation  , 
sur  l'Euchariftie  f  fur  la  Ste  Vier- 
ge ,  &  fur  les  Sacremens<  Beaucoup 
de  ceux  qui  embrafterem  ces  er- 
reurs étoient  des  eâthotffiaftes*  que 
la  prétendue  fublknité  de  la  mora- 
le Manichéenne  avoit  féduks  :  tels 
furent  quelques  chanoines  d'Or- 
léans ,  qui  étoiént  en  grande  répu- 
tation de  piété.  Le  roi  Robert  les 
ïotfdamna  au  feu;  &  ils  ft  préci- 
fitéroa»  tes  le»  femmes  avec  de 
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grands  tranfports  de  foie  eu  ioii* 
Les  Manichéens  rirent  beaucoup 
plus  de  progrès  dans  le  Langue-* 
doc  &  la  Provence.  On  afiemhta 
pluûeurs conciles  contr'eux,  &  on 
brûla  plufieurs  feôaires  p  mais  un* 
éteindre  la  feâe.  Ils  pénétrèrent 
même  en  Allemagne  4  &  paûerent 
en  Angleterre;  Par -tout  ils  rirent 
des  prdfélites  ;  mais  par  -  tout  oé 
les  combattit  &  on  les  réfuta.  Le 
Manichéifme ,  perpétué  à  travers 
tous  ces  obftacles  ,  dégénéra  in- 
fenûblement ,  &  produitit  dans  lé 
xiic  fiéde  &  dans  le  im*  cette 
multitude  de  feâes  qui  faifoient 
profeûlon  de  réformer  ta  religion 
&  l'Eglife  :  tels  furent  les  Jlhi- 
ftois  y  les  Petrobufiens  +  les  Henri- 
tiens ,  les  difeiptes  de  Tancbeltm  4 
lés  Popelicams  t  les  Cathares»  Les 
anciens  Manichéens  étoient  divi- 
£és  en  deux  ordres  ;  les  Auditeurs^ 
qui  dévoient  s'abftenir  du  vin ,  de 
la  chair ,  des  oeufs  &  du  fromage  ; 
&les£At*,  qui,  outre  une  aboi* 
nence  tres~rigoureufe  ,  faifoient 
profeffion  de  pauvreté.  Ces  Elus 
avoient  feuls  le  fecret  de  tous  lei 
myftéres ,  c'eil-à-dire  <,  des  rêve- 
ries les  plus  extravagantes  de  la 
fe&e.  11  y  en  avoit  1 1  parmi  eux 
qu'on  nommoit  Maîtres,  &  un  mu* 
qui  étoit  le  chef  de  tous  les  au- 
tres ,  à  l'imitation  de  Mânes ,  qui  , 
fe  difant  le  Paraclet ,  avoit  chotfi 
12  Apôtres.  Les  fçavans  ne  font 
pas  d'accord  fur  le  tems  auquel 
cet  héréfiarque ,  dont  le  prem.  nom 
étoit  Carbicus  1  commença  à  pa- 
roître  :  l'opinion  la  plus  probable 
eft  que  ce  fut  fous  l'empire  de 
Probus  y  vers  l'an  *So.  S,  Au%ufiin% 
qui  avoit  été  dans  leur  feâe,  eft 
celui  de  tous  les  Pères  qui  les  a 
combattus  avec  plus  de  force. 
Bcaufobre  ,  fçavant  Proteflant,  a 
publié  une  Hifioire  du  Manickéifme% 

sn-49  *  %  vol. ,  pleine  de  recher- 
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cbes  &  de  philofophie.  H  y  )uâU 
fie  affez  bien  cette  fe&e ,  de  la  plu- 
part de*  infamies  &  des  abomina- 
tions qu'on  lui  a  imputées. 

MANESSON-MALLET  , 
(  Alain  )  Parifien  ,  fut  ingénieur 
des  camps  &  armées  du  roi  de  Por- 
tugal ,  &  enfuite  maître  de  mathé- 
matique des  pages  de  Louis  XIV. 
U  étoit  habile  dans  fa  proleffion  r 
&   bon   mathématicien.  Il  a  fait 
quelques  ouvrages.  :  I.  les  Travaux 
de  Mars  ,  ou  V  Art- de  la  guerre  «  en 
1691  ,  3  vol.  in-8°.  avec  une  fi- 
gure à  chaque  page  f  dont  quel- 
ques-uns offrent  des  plans  inté» 
reffans,  IL  Defcription  de  VVnivers  , 
contenant   les  différent  Syfiêmes    du 
Monde  ,  les  Cartes  générales  &  par" 
ticuliéres   de   la  Géographie  ancienne 
O  moderne ,  &  Us  Moeurs  i  Religion 
&  Gouvernement  de  chaque  Nation  , 
à  Paris  16&3,  en  ç  vol.  in-8°.  Ce 
livre  eft  plus  recherché  pour  les 
figures  que  pour  l'exactitude.  Com- 
me l'auteur  avoit  beaucoup  voya- 
gé &  levé  lui-même  les  plans  qu'il 
a  fait  graver  dans  fon  livre',  les 
curieux  ne  font  pas  fâchés  de  l'a- 
voir dans  leur  bibliothèque.  III. 
Une  Géométrie ,  ijoz,  4  v.  in-8\ 
MANETHON  ,  fameux  prêtre 
.Egyptien  ,  riatif  d'Héliopôlis ,  & 
originaire  de  Sebenne  ,  floriàbit 
du  tems  de  Pcolomée  Fhiladelphe  t 
vers  l'an  304  avant  J.  C  lUom- 
pofa  en  grec  YHifioire  d'Eçypte ,  ou-  ' 
vrage  célèbre  ,  fou  vent  cité  par 
Jvfephe  &  par  les  auteurs,  anciens. 
Il  Ta  voit  tirée  ,  fi  on  l'en  croit  f 
des  écrits  de   Mercure  &  ^des  an- 
ciens Mémoires  confervés  dans  les 
archives  des  temples  confiés  à  fa 
gaçde.  Jules  Africain  en  avoit  fait 
un  abrégé   dans  fa  Chronologie. 
L'ouvrage  de  Manethon  s'eft  per- 
du ,  &  il   ne  nous  refte  qua  des 
fragmens  des  Extraits  de  Jules  Afri- 
cain* Ils  f«T  trouvent,  dans  George* 
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SynceîU,  Gronovius  a  publié  ttn  Poc« 
me  de  Manethon  ,  fur  le  pouvoir 
des  Aftres  qui  prjéfident  à  \a  naif- 
fance  des  hommes  ,  gr.-lat.,  Leyde 
1698,  in-40.  Ce  poème  a  été  tra- 
duit en  vers  itaî.par  Vabh&Salvini. 

I,MANFREDÏ,(Lelio  )  auteur 
Italien  du  xvie  fiécle  ,  traduifit  de 
l'efpagnol  ,  Tyran  le  Blanc  ,  Veni- 
fe'iÇ38r  in -40,  L'original  efpa- 
giiol  eft  de  Barcelone  v  1497  ,  in- 
fol.  &  fort  rare.  M.  de  Caylus  l'a 
mis  en.  françois ,  % vol.  in-ii. 

IL  MÀNFREDI  ,   (  Euftache  ) 
•  célèbre  mathématicien  T  naquit  à 
Bologne  en   1674.   Dès  fes  pre- 
mières années ,  fon  efprit  donna 
les  efpérances  les  plus  flatteufes. 
Il  devint  profeffeur  de  mathéma- 
tiques à  Bologne  en  1698  ,  8c  fur- 
intendant  des  eaux  du  Bôlonois  en 
1704.  La  même  année,  il  fut  mis 
à  la  tête  du  collège  de  Montalte  , 
fondé  par  Sixte-Quint  à  Bologne, 
pour  de  jeunes-gens  deftinésà  l'é- 
tat eccléfiaftique.  Il  y  rétablit  la 
difeiphne  ,  les  bonnes  mœurs  & 
l'amour  de  l'étude ,  qui  en  étoient 
prefque  entièrement  -  bannis.  En 
.171 1  il  eut  une  place  d'aftronomtf 
à  l'inftitut  de  Bologne  ,  &  dès- 
lors  il  renonça  absolument  au  col- 
lège pontifical ,  &  à  la  poëfie  mê- 
me qu'il  avoit   toujours  cultivée 
jufques-la.  Ses. Sonnets,  (es  Can\o- 
nif  &  plufieurs  autres  mo  ceaux 
imprimés  à  Bologne  r  1713  ,  ia-i6f 
font  une  preuve  de  la  fupériorité- 
de  fes  talens  dans  ce  genre.  L'a- 
cadémie des  feiences  de  Paris  & 
la  fociété  royale  de  Londres  fe 
l'affociérent.,  l'une  en  1716,  Tau- 
tre  en  1729 ,  &  elles  le  perdirent  en 
1739.  Cet  illuftre  aftronorae  n'é- 
toit  ni  fauvage  comme  mathéma- 
ticien t  ni  fantafque  comme  poète. 
Les  qualités  de    fon   cœur  éga- 
loient  celles  de  fon  efprit.  Bieo<- 
faifant,  officieux  ,  libéral ,  modef» 
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te ,  il  fe  fît  peu  de  jaloux  &  beau- 
coup d'amis.  On  a  de  lui  :  I.  Ephc- 
vtcrïdcs  motuum  çaleftium  ,  ab  anno 
rjtj  y  ad  annum  ijjo  ,  cum  Introduc- 
tions '  &  variis  Tahulis  ;  à  Bologne  | 
I715....  1725....  en  4  vol.  in-40. 
I*e  Ier  vol.  eft  une  excellente  In- 
trodu&ion  à  l'agronomie.  Les  trois 
autres  contiennent  les  Calculs,  Ses 
deux:  ibeurs  (  qui  le  croira  ?  )  l'ai- 
dèrent beaucoup  dans  cet  ouvra* 
ge  fi.  pénible ,  6c  fi  eftimé  pour  Ton 
^xaGdtude  &  fa  juftefle.  II.  De 
tranfitu  Mcrcurii  per  Sole/n  anno  ijzj  , 
Bologne,  1724,  in-40.  UI.  De  an- 
nuls  inerrantium  SulUium  aberration 
nibus  ,  Bologne  1729  ,  in-40. 

III.  MANFREDÎ ,  (Barthélemi  ) 
peintre  de  Mantoue  ,  difciple  de 
Michel-Angi  de  Car av âge  ,  avoit 
une  facilité  prodigieufe.  Il  a  fi 
bien  faifi  la  manière  de  Ton  maî- 
tre ,  qu'il  eft  difficile  de,  ne  pas 
confondre  les  ouvrages  des  deux 
artiftes.  Ses  fujets  les  plus  ordi- 
naires étoient  des  Joueurs  de  car- 
tes ou  de  ée{  ,  &  des  Affemblées  de 
Soldats. 

MANFRONE  ,  Voye\  Gonza- 
pU£  ,  n°  vi. 

^  MANGEANT  ,  (  Luc-Urbain  ) 
pieux  &  fçavant  prêtre  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  en  1656  , 
&.  y  mourut  en  1727.  Nous  avons 
.de  lui  deux  Editions-eûimées  ;  l'u- 
ne de  S.  Fulgence  ,  évêque  de  Ruf- 
.pe  ,  à  Paris  1684  »  in*4°  >  &  l'au- 
tre de  S.  Profper ,  in-folio ,  Paris , 
,171 1 1  avec  des  Avertiuemens  fort 
inftruûifs. 

MÀNGEART  ,  (  Dom  thomas) 
*  Bénédictin  de  la  congrégation  de 
S.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe  ,  fit 
beaucoup  d'honneur  à  ion  ordre 
par  Tes  connoinaneçs.  Elle  lui  mé- 
ritèrent les  titres  d'antiquaire  ,  bi- 
bliothécaire &  coafeiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  Il  préparait  un 
ouvrage  fort  confidérable  ,  lorf- 
Tomc  IF. 
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que  la  mort  l'enleva  en  1763  f 
avant  qu'il  eût  mis  te  dernier  or* 
dre  à  fon  livré  ,  dont  on  doit  la 
publication  à  M.  l'abbé  Jacquin. 
Cette  production  a  paru  en  1763  f 
in-fof.  fous  ce  titre  :  Introduction 
à  la  feience  des  Médailles  ,  pour  fer- 
vir  à  la  connoiffance  des  Dieux  ,  de 
la  Religion  ,  des  Sciences  ,  des  Arts  6* 
de  tout  ce  qui  appartient  à  V  Ht  floue 
ancienne ,  avec  les  preuves  tirées  dès 
Médailles.  Les  Traités  élémentai- 
res fur  la  feience  numifmatique 
étant  trop  peu  étendus ,  &  les  Dif- 
fer  tarions  particulières  trop  pro- 
lixes -,  le  fçavant  Bénédictin  a  réu- 
ni en  un  feul  vol.  tous  les  prin- 
cipes contenus  dans  les  premiers, 
&  les  notions  intéreuantes  répan- 
dues dans  les  autres.  Son  ouvra- 
ge peut  fervir  de  fupplémeht  à 
V Antiquité  expliquée  de  Dom  Mont" 
faucon.  On  a  encore  de  lui  une  0<r- 
tave  de  Sermons  r  avec  un  Traité  fur 
le  Purgatoire  y  Nanci  1739  ,  2  vol. 
in- 12. 

MANGET,  (Jean- Jacques)  né 
à  Genève  en  1652,  s'étoir  d'abord 
deftiné  à  la  théologie  *,  mais  il  quit- 
ta cette  étude  pour  celle  de  la  mé- 
decine. L'électeur  de  Brandebourg 
lui  donna  des  lettres  de  fon  pre- 
mier médecin ,  en  1699  j  6c  Man-> 
get  conferva  ce  titre  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  à  Genève  en  1742  , 
à  91  ans.  Son  art  »  ou  plutôt  la 
nature  aidée  par  l'art  ,  lui  pro- 
.cura  une  vie  heureufe.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  plus  connus  font  :  I.  Bibliothe» 
caAnatomica  ,•1699  ,  2  vol.  in-fol. 
II.  Une  Collection  de  diverfes  Phar- 
macopées ,"  in-fol.  III.  Bibliothecft 
Pharmaceutico'Medica ,  1703 , 2  vol. 
in-fol.  IV.  Bibliothèque  de  Médecine 
Pratique ,  1739  ,4  vol.  in-fol.  V. 
Le  '  Sepulchretum  de  Bonnet  ,  1700, 
3  vol.  in-f.  VI.  Bibliotheca  Chymica  f 
170a  »  a  vol.  in-fol.  C'eft  le  moins 
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commun  des  ouvrages  de  ce  fça- 

vant,  VII.  Biblto&cta  Chirurgica  , 
4  vol.  in-fol.  VIII.  Une  Bibliothl- 
que  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  médecine  ,  174 1 ,  4  vol. 
in-fol.  &c.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin.  Daniel  le  Clerc ,  au- 
teur d'une  Hifloire  de  la  Médecine, 
l'aida  beaucoup.  Un  écrivain  qui 
a  enfanté  tant  de  volumes  9  n'a  pas 
pu  être  toujours  original  &  exact; 
mais  fes  recueils  font  utiles  à  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  bi- 
bliothèques nombreufes. 

MANGOT,  (Claude  )  fils  d'un 
avocat  de  Loudun  en  Poitou ,  fut 
protégé  par  le  maréchal  $  Ancre , 
&  par  un  caprice  fingulîer  de  la 
fortune  ,  il  devint  en  moins  de 
dix-huit  mois  premier  président  de 
Bordeaux ,  fecrétaire-d'état  &  gar- 
de-des-fceaux  en  1616.  Au  pre- 
mier bruit  du  maflacre  de  fon  pro- 
tecteur ,  il  courut  fe  cacher  dans 
les  écuries  de  la  reine.  Enfuite 
réfohi  de  tout  hasarder ,  il  alla  au 
Louvre  pour  voir  quel  feroit  fon 
fort.  Vitri  ,  capitaine  des  Gardes- 
du- corps  ,  lui  voyant  prendre  le 
.chemin  de  l'appartement  de  la  rei- 
ne ,  lui  dît  d'un  ton  moqueur  : 
Où  a  II e^- vous  ,  Monfieur  ,  avec  vo- 
tre robe  de  fatin  ?  Le  Roi  n'a  plus  be- 
foin  de  vous.  En  effet  il  fallut  qu'il 
remît  les  fceaux.  Il  mourut  dans 
Fobfcurité. . . .  Son  frère  Jacques 
Mangot  ,  célèbre  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris  ,  mort 
en  1587 ,  à  36  ans  ,  étoit  un  ma- 
giftrat  fçavant ,  éloquent ,  Intè- 
gre ,  ennemi  4e  la  brigue  ,  de  la 
fraude  &  des  factions.  L'inquiétu- 
de que  lui  cauférentles  troubles 
qui  agitoient  la  France,  abrégea  fes 
jours.  Il  donnoit  tous  les  ans  aux 
pauvres  la  dixième  partie  de  fon  re- 
venu. On  ne  lui  reprochoit  qu'une 
longueur  afiommante  dans  fes  plai- 
doyers* 
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MAN1L1US,  (  Marais)  poeté 
Latin  fous  Tibère  ,  a  Compofé ,  en 
vers,  Un  Traité  éCAftronomie  ,  dont 
il  ne  nous,  refte  que  cinq  livres, 
qui  traitent  des  Etoiles  fixes. 
On  y  voit  moins  le  poète  que 
,  le  vérificateur.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  ouvrage  font  celles 
de  Paris  ,  ad  ufum  Dclphini  ,1679, 
in~4°.  &  de  Londres  avec  les  no- 
tes de  Bentlei ,  1739  ,  in-40.  Celle 
de  Bologne,  1474,  in  fot.  en d'u- 
ne rareté  extrême. 

I.  MANLIUS  ,  gendre  de  TV- 
quin  le  Superbe  ,  donna  un  afyJei 
ce  roi  ,  lorfqu'il  fut  chafie  de  Ro- 
me ,  Tan  509  avant  J.  C.  H  eft 
regardé  comme  le  chef  de  l'îliuA 
tre  famille  Romaine  des  Manùus, 
d'où  fortirent  3  confufs ,  12  tribuns 
&,  2  dictateurs.  Les  hommes  les 
plus  célèbres  de  cette  famille  font 
les  fuivans. 

H.  MANLIUS  -CA?rrotiiros; 
(Marcus)  célèbre  conful  &  capi- 
taine Romain ,  fe  fignala  dans  les 
armées  dès  l'âge  de  16  ans.  H  fe 
réveilla  dans  le  Capitofe  ,  aux  cris 
des  oies ,  lorfque  Rome  fut  prife 
par  les  Gaulois  ,  &  repoufla  les 
ennemis  qui  vouloient  furpren* 
dre  cette  fortereffe.  Ce  fervice  im- 
portant lui  fit  donner  le  furnouk 
de  Capiiolin  &  de  Cottftrvattur  de 
la  Ville  ,  Tan  390  avant  J.  C  Mon- 
lius  fe  fervit  du  crédit  que  lui  don- 
nèrent Ces  exploits  ,  pour  foufc- 
ver  la  populace.  Il  propofa  l'abo- 
lition de  toutes  les  dettes  dont  le 
peuple  étoit  chargé.  A.  Contins 
Coffus  ,  dictateur  ,  le  fit  arrêter 
comme  un  rebelle.  Le  peuple  prit 
le  deuil  &  délivra  fon  défenfenr. 
L'ambitieux  Romain  profita  mal  de 
fa  liberté  ;  il  excita  une  nouvelle 
fédition.  La  conjuration  éclate  i 
les  tribuns  du  peuple  citent  Jtav 
lius ,  le  chef  desrfaâieux ,  &  fe  ri- 
dent fes  accufatturs,  L'affemblé^ 
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fctenoit  dans  le  chaoip.de  Mars 
à  la  vue  du  Capitole  que  Manlius 
avoit  fauve.  Cet  objet  parloit  for- 
tement en  fa  faveur  :  les  juges 
s'en  apperçurent  \  on  tcanfporta 
ailleurs  le  lieu  des  comices,  &  Afoa- 
Uas  y  condamné  comme  confpira- 
teur  y  fut  précipite  du  haut  du  roc 
Tarpe'îen  ,  Tan  $84  avant  J.  C. 
(  Ce  trait  d'hiftoire  eft  le  fu)lt  du 
chef-d! oeuvre  tragique  de  la  Fojfc.) 
Il  y  eut  une  défenfe  eXprefie  qu'au- 
cun de  fa  famille  portât  à  l'ave- 
nir le  furnom  de  Mareus  «  &  qu'au- 
cun patricien  habitât  dans  la  cita* 
délie  où  il  avoit  eu  fa  maifon. 

III.  MANLIUS -Torquatus, 
conful  &  capitaine  Romain  *  fils 
de  Manlius  Imperiofus  ,  avoir  l'es- 
prit vif  ,  mais  peu   de  facilité  à 
parler.  Son  père  ,  n'ofant  le  pro- 
duire à  la  ville ,  le  retint  à  là  cam- 
pagne parmi  des  efclaves.  Ce  pro- 
cédé parut  ii  injufte  à  Mareus  Pom- 
ponius  ,  tribun  du  peuple ,  qu'il  le 
cita  pour  en  rendre  compte.  Tor* 
quatus  le  fils  *  indigné  qu'on  pour- 
suivit fon  père ,  alla  fecrettement 
chez  le  tribun ,  &  le  poignard  à 
la  main  ,  lui  fit  jurer  qu'il  aban- 
donnerait fon  aceufation.  Celte 
action  de  générofité  toucha  le  peu- 
ple ,  qui  le  nomma  l'année  d'a- 
près tribun   militaire,   La  guerre 
contre  les  Gaulois  s'étant  allumée , 
un  d'entr'eux  propofa  un  combat 
fingulier  avec  le  plus  vaillant  des 
Romains  ;  Manlius  s'offrit  à  com- 
battre ce  téméraire  ,  le  tua  ,  lui 
©ta  une  chaîne  d'or  qu'il  avoit  au 
cou  &  la  mit  au  fien.  De-là  vint 
le  furnom  de  Torquatus%qm  pafTa 
enfuite  à  fes  defeendans.  Quel- 
ques années  après  il  fut  créé  dic- 
tateur ,  &  il  eut  la  gloire  d'être 
le  premier  Romain  qui  fut  élevé 
â  la  dictature  avant  que  d'avoir 
géré  le  confulat.  II  fut  Couvent 
«oaful  depuis  i  il  Tétoit  l'an  340 
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avant  J.  C.  pendant  la  guerre  con- 
tre les  Latins.  Le  jeune  Manlius  fou 
fils  accepta,  dans  le  cours  de  cette 
guerre  ,  un  défi  qui  lui  fut  préfen- 
té  par  un  des  chefs  des  ennemis. 
Les  généraux  Romains  avoienr 
fait  défendre  d'en  accepter  aucun  ; 
mais  le  jeune  héros  ,  animé  par 
le  fouvenir  de  la  victoire  que  fon 
père  avoit  remportée  dans  une  pa- 
reille occafion ,  attaqua  &  terrafia 
fon  adversaire.  Victorieux  f  mais 
défobéinant ,  il  revint  au  camp,  où 
il  reçut,  par  ordre  de  fon  père, 
une  couronne  &  la  mort.  Manlius 
T or  quatus  ,  après  cette  %xécution 
vertueufement  barbare  ,  vainquit 
les  ennemis ,  près  du  neuve  Vi- 
firis  ,  dans  le  tems  que  fon  col- 
lègue Decius  Mus  fe  dévouoit  à  la 
mort  pour  fa  patrie.  On  lui  accor- 
da l'honneur  du  triomphe  ;  mais 
les  jeunes -gens  ,  indignés  de  fa 
cruauté  ,  ne  voulurent  pas  aller 
au-devant  de  lui  :  &  l'on  donna 
depuis  le  nom  de  Manliana  dl8a  à 
tous  les  arrêts  d'une  jufiiee  trop 
exalte  &  trop  té vére.  Les  vieux  fe- 
nateurs  l'en  refpe&érent  davanta- 
ge ,,&  ils  voulurent  l'élever,  de 
nouveau  au  confulat  ;  mais  Man- 
lius le  refufa  ,  en  faifant  valoir  la 
foiblefle  de  fes  yeux.  Rien  ne  fe- 
roit  plus  imprudent  %  leur  dit-il  , 
quun  homme  qui  ne  pouvant  rien  f-oir 
que  par  des  yeuse,  étrangers  ,  préten- 
droit  ou  fêuffriroit  quen  le  faifant 
Chef  &  Général  ,  bu  lui  confiât  la 
vie  &  la  fortune  des  autres*  Et  com- 
me quelques  jeunes-gens  fe  joi- 
gnoient  aux  anciens  pour  le  pref- 
fet  ,  Torquatus  ajouta  :  Si  fitois 
Conful ,  je  ne  pourvois  fouffrir  la  li- 
cence, de  vos  mœurs  y  ni  tous  la  f hé- 
rité de  nton  joue, 

MANNOZI ,  (Jean)  dit  Jmmt 

de  St'Jeany  du  nom- du  lieu  de  fa 

naifiVnce  ,  qui  eft  un  village  près 

de  Florence,  fut  un  peintre  célè- 

Tij 
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Sre.  Cet  artifte ,  mort  en  1636  , 
âgé  de  46  ans ,  a  illuflré  l'école 
4e  Florence  »  par  la  fupériorité  de 
fon  génie.  Il  entendoit  parfaite- 
ment le  poétique  de  fon  art  :  rien 
n'eft  plus  ingénieux,  &  en  même 
tems ,  rien  n'eft  mieux  exécuté  » 
que  ce  qu'il  peignit  dans  les  falles 
çu  palais  du  grand-duc ,  pour  ho- 
norer ,  non  les  vertus  politiques 
de  Laurent  de  Midicis ,  mais  fon 
caractère  bienfaifant  &  fon  goût 
pour  les  beaux-arts.  Manno\i  réuf- 
Jffoit  particulièrement  dans  la  Pein- 
ture à  frefaue.  Le  tems  n'a  point  de 
prife  fur  les  ouvrages  qu'il  a  faits 
çn  ce  genre  :  fes  couleurs  font , 
Qprès  plus  d'un  fiécle  ,  aulîi*fiai- 
çnes  que  fi  elles  venoient  d'être 
employées.  Ce  maître  étoit  fça- 
yant  dans  la  perfpective  &  dans 
l'optique.  Il  a  fi  bien  imité  des  bas- 
reliefs  de  ftuc ,  qu'il  faut  y  porter 
la  main  pour  s'affurer  qu'ils  ne  font 
point  de  fculpture.  Il  n'eft  que 
trop  ordinaire  que  les  grands  ta- 
lens foient  ternis  par  de  grands 
défauts.  Il  ne  faut' pas  diflimuler 
l'efprit  inquiet  &  capricieux  de 
Manno\i.  Ennemi  du  genre  hu- 
main par  caractère  ,  envieux  de 
tout  mérite ,  &  porte  à  décrier  tou- 
tes fortes  de  talens  :  il  eut  même 
après  fa  mort,  des  rivaux ,  qui  vou- 
lurent infinuer  au  grand-duc  "de 
détruire  fes  ouvrages  y  maïs  ce 
prince  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
les  conferver. 

h  MANSARD,  (François)  fa- 
meux architecte  Français  t  né  à 
Paris  en  1 598  ,  mourut  en  1666. 
Cet  artifte ,  fi  applaudi  du  public , 
«voit  beaucoup  de  peine  à  fe  fa- 
tisfaire  lui  -  même.  Colhert  ,  lui 
ayant  demandé  fes  plans  pour,  les 
façades  du  Louvre,  il  lui  en  fit 
Voir  dont  ce  miniftre  fut  fi  con- 
tent ,  qu'il  voulut  lui  faire  promet- 
tre qu'il  a'yv  changeront  rien.  L'ar- 


MAN 

chite&e  refufa  de  s'en  charger  t 
ces  conditions ,  voulant  foujour*,  ré- 
pondit-il yfe  riferver  le  droit  de  mieux 
faire.   Les  magnifiques   édifices  , 
élevés  fur  les  plans  de  Manfari , 
font  autant  demonumens  qui  font 
honneur  à  fon  génie  &  à  fes  talens 
pour  l'architecture.    11  avoit  des 
idéesjpobles  &  magnifiques  pour 
le  deuein  général    d'un    édifice  , 
&  un  goût  exquis  &  ;délicat  pour 
tous   les  membres    d'architecture 
qu'il  y  employoit.    Ses  ouvrages 
ont  embelli  Paris  &  fes  environs, 
&  même  plufieurs  provinces.  Les 
principaux  font ,  le  Portail  de  VI- 
Çlife  des  Feuillans ,  rue  S.  Honoré  ; 
YEglife  des  Filles  S  te  Maru,  rue  S. 
Antoine  ;  le  Portail  des  Minimes  de 
la  Place  Royale  5    une  partie  de 
V  Hôtel  de  Conti  ,  VHS  ut  de  Bouil- 
lon ,  celui  de  Toulon  fe ,  &  V Hôtel 'à 
Jars.  VEglifc  du  Val-de-Gract  a  été 
bâtie  fur  fon  deffein ,  &  conduite 
par  ce  célèbre  architecte  jufques 
au-defïus  de  la  grande  corniche  du 
dedans  -,  mais  des  envieux  lui  &* 
rent  interrompre  ce  magnifique  bâ- 
timent ,  dont  on  donna  la  condui- 
te à  d'autres  architectes.  Manfiri 
a  auffifait  les  deffeins  du  Châttu 
de  Maifons  ,  dont  il  a  dirigé  tous 
les  bâtimens  &  les  jardins.  Ii  a  Eût 
encore  contraire  une  infinité  d'au- 
tres fuperbes  châteaux  :  ceux  à* 
Salleroy  en  Normandie,  de  Mfi- 
fur- Seine  y  de  Gèvres  en  Brie\  nn* 
partie  de  celui  de  Frefne ,  où  Uj 
a  une  chapelle  qu'on  regarde  com- 
me un  chef-d'œuvre  d'architedu- 
re  ,   &<r.    Ceft  lui  qui  a  invente 
cette  forte^de   couverture  q»01 
nomme  Manfarde. 

II.  MANSARD,(Jules-Hïf- 
douin  )  neveu  du  précédent, fflort 
en  1708  à  69  ans,  fut  chvgè  V 
la  conduite  de  prefque  tous» 
bâtimens  de  Louis  XIV.  «  **£ 
non  feulement  premier"  ardutec» 
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ihx-  roi ,  Comme  fon  oncle  -,  mats 
encore  chevalier  <fe  5.  Michel ,  fur- 
intendant  &  ordonnateur  général 
des  bâtimens ,  arts  &  manufactures 
du  roi.  Ceft  Air  les  deffeins  de  ce 
fameux  architecte  qu'on  a  conftruit 
la  Galerie  du  Palais- Royale  laP/d* 
«e  de  Louis  U  Grand  >  celle  des  Vic- 
toires. Il  a  fait  le  D6me  des  lnvaU- 
de*,  &  a  mfs  la  dernière  main  à 
cette  magnifique  églife  ,  dont  le 
premier     architecte     fut    Libéral 
Bruant.  Man/ard  a  encore  don- 
né  le  plan  de  la  Mai/on  de  S.  Cyry 
de  la  Ca/cade   de  St-CUud;   de  la 
Ménagerie ,  de  VOrangerie ,  dès  Ecu- 
ries ,  du  Château  de  Verfailles  ;  & 
de  la  Chapelle ,  fon  dernier  ouvra- 
ge ,  qu'il  ne  put  voir  finir  avant  fa 
jnort. 

I.  MANSFELD,(Pierre-Erneft, 
comte  de  )  d'une  des  plus  illuftres 
snaifons  d'Allemagne  &  des  plus  fé- 
condes en  perfohnages  recomman- 
dables ,  fut  fait  prifonnier  en  i  j  5:2, 
dans  Ivoy ,  où  il  commandoit  : 
depuis  il  fervit  les  Catholiques  à 
la  bataille  de  Montcontour.  Ses 
talens  le  firent  employer  dans  les 
affaires  les  plus  délicates.  Il  devint 
gouverneur  de  Luxembourg  &  de 
Bruxelles  ,  &  mourufen  1604 ,  à 
87  ans  ,  avec  le  titre  de  Prince  du 
Saint-  Empire.  Il  paffoit  pour  un 
homme  auffi  avare  que  cruel.  Il 
traitoit  avec  tant  d'indignité  tous 
les  vaincus  qui  avoient  le  mal- 
heur de  tomber  entre  fes  mains , 
que  ceux  qui  pôftedoient  quel- 
que chofe  facrifioient  tout  pour 
recouvrer  leur  liberté,  &  ceux  qui 
n'a  voient  rien  périflbient  mifé- 
ranlement.  Charles  ,  prince  de 
Maxsfzld  ,  fon  fils  légitime  ,  fe 
û gnala  dans  les  guerres  de  Flan- 
dres &  de  Hongrie ,  &  mourut  fans 
poftérité  en  1595  >  après  avoir 
battu  les  Turcs,  qui  voûtaient  fe» 
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courir  la  ville  de  Gnn  (Strigonie) 
qu'il  afliégeoit. 

II.  MANSFELO  ,  (Erneft  de) 
fils  naturel  de  Pierre  Erneft  &  d'u- 
ne dame  de  Malines  ,  .fut  élevé  & 
Bruxelles ,  dans  la  religion  Catho- 
lique par  foa  parrein ,  l'archiduc 
Erneft  £  Autriche  *,  &  fervit  utile- 
ment le  roi  d'Efpagne  dans  les 
Pays-Bas,  &  l'empereur  en  Hon- 
grie ,  avec  fon  frère  Charles  comte 
de  Mansfeld.  Sa  bravoure  le  fit  lé- 
gitimer par  l'empereur  Rodolphe 
IL  Mais  les  charges  de  fon  père  9 
&  les  biens  qu'il  poffédoit  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols  ,  lui  ayant  été 
refufés  contre  les  promenés  don* 
nées,  il  fe  jetta,  en  1610,  dans  le  par- 
ti des  princes  Proteftans.  Devenu- 
l'un  desplus  dangereux  ennemis  de 
lama  1  fon  d'Autriche,qui  Fappelloit 
Y  Attila  de  la  Chrétienté ',  il  fe  mit  en 
1618  k  la  tête  des  révoltés  de  Bo~ 
hême  „  &  s'empara  de  Pilfen  en 
1 619.  La  défaite  de  fès  troupes  en 
différens  combats,  ne  l'empêcha 
pas  dp  fe  jetter  dans  le  Palatinat. 
Il  y  prit  plufieurs  places  ,  ravagea 
l'Àlface,  s'empara  d'Haguenau,  & 
défit  les  Bavarois.  Enfin ,  il  fut  en- 
tièrement défait  lui-même,  par 
Walftein  ,  à  la  bataille  de  Daflbu  , 
au  mois  d'Avril  1626.  Ayant  cé- 
dé au  duc  de  Weimar  les  troupes 
qui  lui  reftoient ,  il  voulut  paffer 
dans  les  états  de  Venife  *,  mais  il 
tomba  malade  dans  un  village ,  en- 
tre Zara  &  Spalatnx,  &  y  rendit 
les  derniers  îbupirs  le  20  Novem- 
bre 1626  ,  à  46  ans.  Il  ne  voulut 
point  mourir  dans  le  lit.  Revêtu* 
de  fes  plus  beaux  habits  ,  l'épée 
au  côté,, il  expira  droit,  appuyé 
fur  deux  domeftiques. .  Parmi  lea 
actions  de  ce  grand  capitaine  6?  de 
cet  homme  fingulier  ,  il  n'y  en  a 
certes  pas  de  plus  finguliére  que 
celle  qu'on  va  lire.  Ce  général  in- 
ftruit,  à  n!en  pouvoir  douter,  que 
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Ca\tl ,  celui  de  Tes  officiers  auquel 
il  fe  fioit  le  plus ,  comnuyiiquoit 
le  plan  de  Tes  projets  au  chef  des 
Autrichiens ,  ne  montra  ni  humeur 
nireffentiment.il  fit  donner  au  traî- 
tre 300  richdales ,  avec  une  lettre 
pour  le  comte  de  Buquoy  conçue 
en  ces  termes  :  Ca\el  étant  votre  af- 
fectionné ferviteur  ,  &  non  le  mien ,  je 
vous  Venvo'u  afin  que  vous  profitiez 
de  fesfervices.  Cette  aûion  parta- 
gea les  efprits ,  &  trouva  autant 
de  censeurs  quedëpartifans.  Quoi 
qu'il  en  foif,  Erneft  paffe,  avec 
raifon ,  pour  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  fon  tems.  Jamais  ca- 
pitaine ne  fut  plus  patient  ,  plus 
infatigable  ,  ni  plus  endurci  au 
travail ,  aux  veilles  t  au  froid  &  à 
la  faim.  Il  mettoit  des  armées  fur 
pied,  &  ravageoit  les  provinces  de 
ïes  ennemis  avec  une  promptitu- 
de prefque  incroyable.  Les  Hol- 
landois  difoieiu  de  lui  :  Bonus  in 
auxilio  ,  carus  in  pretio  :  c'eft-à-di- 
re,  qu'il  rendoit  de  grands  fer  vi- 
ces à  ceux  qui  l'employoien»,  mais 
qu'il  les  faifoit  payer  bien  cher. 

III.  MANSFELD ,  (  Henri-Fran- 
çois ,  comte  de  )  de  la  même  mai- 
fon  que  les  précédens ,  fe  fignala 
dans  les  guerres  pour  la  fucceffion 
d'Efpagne,  Il  mourut  à  Vienne  en 
7717 ,  à  74  ans  ,  après  avoir  été 
Prince  du  Saint-Empire  &  de  Fon- 
/  di ,  Grand  d'Efpagne  ,  maréchal- 
de-camp  t  général  des  armées  de 
l'empereur,  général  de  l'artille- 
rie 9  ambaffadeur  en  France  &  en 
Efpagne ,  président  du  cqnfeil  au- 
lique  de  guerre ,  &  grand-cham- 
bellan de  l'empereur. 

M  ANTEGNA ,  (André  )  né  dans 
un  village  près  de  Padoue  en  145 1, 
fut  d'abord  occupé  à  garder  les 
moutons.  On  apperçut  qu'au  lieu 
de  veiller  fur  fon  troupeau,  il 
s'a  mu  (bit  à  dcffiner  :  on  le  plaça 
chez  un  peintre ,  qui ,  charmé  de 
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fa  facilité  8c  de  fon  goût  dans-  fo 
travail ,  &  de  fc  douceur  dans  la 
fociété ,  l'adopta  peur  fon  fils  & 
l'tnftitua  fon  héritier.  Mantegna  f 
à  l'âge  de  17  ans,  fut  chargé  de 
faire  le  tableau  de  l'autel  de  Su 
Sophie  de  Padoue ,  &  les  ir  Evan- 
gélîftes.  Jacques  Bellin ,  admirateur 
de  fes  talens ,  lui  donna  fa  fille  en 
mariage.  Mantegna  ût ,  pour  le  duc 
de  Mantoue^  le  Triomphe  de  Céfar% 
qui  a  été  gravé  de  clair-obfcur , 
en  9  feuiUes  :  c'eft  le  chef-d'œu- 
vre de  ce  peintre.  Le  duc ,  par  efti- 
me  pour  fon  rare  mérite ,  le  fit 
chevalier  de  fon  ordre.  On  attri- 
bue communément  à  Mantegna  l'in- 
vention de  la  gravure  au  burin 
pour  les  efiampes.  Cet  artifie  mou- 
rut à  Mantoue  en  1517. 

M  A  N  T I C  A  ,  (François)  né  a 
Udine  en  1534,  enfeigna  le  droit 
à  Padoue  avec  réputation  r  &  fitt 
en  fuite  attiré  à  Rome  par  le  pape 
Sixte  V ,  qui  lui  donna  une  char- 
ge d'auditeur  de  Rote.  Clément 
VIII  le  fit  cardinal  en  1596.  II 
mourut  à  Rome  en  1614,  à  80  ans. % 
On  a  de  lui  :  I.  DeXonjeBuris  ul- 
timatum voluntatum  librixii*  in-fbl. 

II.  Un  traité  intitule  :  Lucubratio- 
nes  Vatican*,  feu  De  tacitis  &am- 
biguis  conventionibus ,  2  vol.  ÎS-foL 

III.  Desf/îoncsRottf  R,omanay  in-4*. 
MANTO,  fille  de  Tirefias,  & 

fameufe  devinerefie.  Ayant  été 
trouvée  parmi  les  prifonniers  que 
ceux  d'Argos  firent  à  Thèbes,  die 
fut  envoyée  à  Delphes  t  &  vouée 
à  Apollon.  Alcméoriy  général  de  l'ar- 
mée des  Argiens ,  en  devint  amou- 
reux, &  en  eut  deux  cnfans:  uo 
fils  nommé  Amphiloque ,  &  une  fille 
appellée  Tifipkone. 

MANTUA,  (Marc)  Voy.  Be» 

NAVIDIO. 

M  ANTU  AN,  (Jean-baptHte)  cé- 
lèbre graveur  Italien  t  perç  de  Di* 
na  Mantuana ,  qui  l'cft  auifi  diihfl- 
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guee  dans  cet  art.  Le  père  &  ta 
fille  ont  laiffé  plufieurs  morceaux 
an  burin  :  (Voy.  II.  Diane.) 

I.  MANUCE,  {MAt)  Aldus- 
Pius-Mamitws,  célèbre  imprimeur 
Italien  ,   étoit  de  Baflâno  dans  là 
Marche  Trevilane  :  ce  qui  le  fit 
furnommer  BaJJianus.  11  fut  chef 
de  la  famille  des  Manuces ,  impri- 
meurs de   Venife  »  illuftres    par 
leurs  connoiflances.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  imprima  le  Grec  correc- 
tement &  fans  beaucoup  d'abbrévia- 
tions.  Ce  fçavant  &  laborieux  ar- 
tîfte    mourut  à  Venife ,   dans  un 
âge  très-avancé,  en  içi6.  Comme 
il    craignoit  d'être   détourné  par 
Tes  oifîfs ,  dont  les  grandes  villes 
font  remplies  ainfi  que  les  petites, 
il  avoit  mis  à  la  porte  de  fou  ca- 
'binet  un  avis  à  ceux  qui  venoierit 
V interrompre ,  de  ne  l'importuner  que 
pour  des  chofes  nécejfaires ,  &  de  s* en 
^llcr,  dis  qu'il  tes  aurait  fatis faits. 
On  a  de  lui  :  T..  Une  Grammaire 
Grecque ,  in-40.  IP.  Des  Notes  fur 
Horace  &  Homère,  &  d'autres  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fon  nom  im- 
mortel. Il  n'eft  point  vrai  qvCEraf- 
me  ait  été  correcteur  de  l'imprime- 
rie de  Manuee,  comme  Scaligcr  l'a 
avancé.  Erafme  aflure  qu'il  n'avoit 
}>oint  corrigé  d'autres  ouvrages  de 
cet  imprimeur  ,  que  ceux  qu'il  lui 
donnoit  à  mettre  fous  la  prefle. 
•    II.  MANUCE,  (Paul)  fits  du 
précédent,  né  à  Venife  en  iy-ia  » 
fut  chargé  pendant  quetque  tems 
de  la  bibliothèque  Vâticane  par 
Pie  1V\  qui  îe  mit  à  la  tête  dé 
l'imprimerie  Apoftoliqae.  C'étoit 
un  homme  d'une  comptexion  foiblé 
tt  d'un  travail  infatigable.  Pour 
que  fes  livres    euffent    toute   la 
perfection  qu'il  étoit  capable  de 
leur  donner ,  il  laifloit  un  long  in- 
tervalle entre  la  compofition  & 
Timpreffîon.    On  prétend  même 
qu'il  n'achevoit  qu'à  la  fia  de  Pat- 
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tomne  îes  lettres  qu'il  avoit  com- 
mencées au  printems.  Sor^aifidui- 
té  à  l'étude  avança  fa  mort ,  arri- 
vée à  Rome  en  1574.  Tous  fcs 
ouvrages  font  écrits  en  latin  avec 
pureté  &  avec  élégance.  On  eftime 
principalement:  I.  Ses  Commentaire* 
fur  Cicéron ,  fur-tout  fur  les  Epî- 
tres  familières  &  fur  celles  à  At- 
ticus.  II.  Des  Epitres  en  latin  &. 
en  italien ,  qui  furent  très-recher- 
chées ;  in-li ,  1 566.  UI.  Les  Trai- 
tés De  Ugibus  Romanis  ,  in-8*.  Dé 
dierum  apud  Romanos  veteres  ratio» 
ne.,.  De  Senatu  Romane. .  De  Co+ 
midis  Romanis.  Tous  ces  écrits 
font  pleins  d'érudition. 

III.  MANUCE,  (Aide) ;*£«**, 
né  à  Venife  en  1 545 ,  hérita  du  fça- 
voir  &  de  la  vertu  de  Paul  Manuee 
fon  père.  Il  profena  à  Venife ,  à 
Bologne  &  enfuité  à  Pife.  Clément 
Vltt  lui  confia  la  direction  de  l'im- 
primerie du  Vatican  :  place  qui  ne 
le  tira  pas  de  X\  mifére  où  il  fut 
plongé  toute  fa  vie.  Il  répudia  fa  ' 
femme  ,  comptant  d'obtenir  quel- 
que riche  bénéfice  ;  &  peu  de 
temps  après  il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  proféfieur  de  belles-let- 
tres. Mais  quelque  fçavoir  qu'il 
eût ,  il  fut  aflez  malheureux  pour 
ne  trouver  perfonne  qui  voulût 
être  fon  élève  ,  &  il  employoh>or- 
dinairement  le  tems  de  fes  leçons  à 
fe  promener  devant  fa  claffé.  Il 
mourut  à  Rome  en  1797,  fans 
autre  récompenfe  que  des  éloges» 
&  après  avoir  été  obligé  de  vendre 
fa  bibliothèque  amafiee  à  grands 
frais  par  fbn  père  &•  fon  aïeul ,  & 
compofée,  dit-on,  de  80,000  vol. 
Manuee  écrivoit  en  Latin  avec 
beaucoup  de  poîitefle.  On  a  de 
lui  :  ï.  Un  Traité  de  l* Orthographe, 
qu'il  compofa  à  l'âge  de  14  ans. 
II.  De  fçavans  Commentaires  fur  Ci* 
ceron^  vol.  in-fol.  III.  Trois  Livres. 
jEfkns,%  vol,  in-8MV.Les  Fies  de 
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Cofme  de  Médias  ,1586,  in-fol.  &de 
Caftruccjf  Caftracani%  If6o,  111-4°, 
en  Italien ,  &c.  t 

I.  MANUEL  Comnene,  4e  fils  de 
l'emp.  JeanComnène  tué' Irène  deHon- 
grie,  naquit  à  Conftantinople  en 
1120.  Il  fut  couronné  empereur  dans 
cette  ville  en  1 14 3, au  préjudice  d'J- 
faac ,  fon  frère  aine ,  homme  fa- 
rouche &  emporté ,  que  fon  père 
avoit  privé  par  fon  teftament  de 
la  fuccefiïon  impériale.  Ses  états 
ayant  été  inondés  par  les  armées  de 
la  féconde  Çroifade  ,les  Grecs,  in- 
commodés par  ce  débordement  d'é- 
trangers,leur  rendirent  tout  le  mal 
qu'ils  croyoient  en  avoir  reçu.  La 
guerre  que  Manuel  foutint  contre 
Roger  roi  de  Sicile,  qui  avoit  pé- 
nétré dans  l'empire,  fut  d'abord 
malheureufe  ;  mais  enfin  il  vint  à 
bout  de  chaffer  les  Siciliens 
hors  de  fes  provinces ,  &  fes  fuc- 
cès  les  forcèrent  à  lui  demander 
la  paix.  11  pana  enfutte  dans  la 
Dalmatie  &  de-là  dans)  la  Hongrie , 
èc  il  eut  par-tout  des  avantages. 
Après  avoir  humilié  les  fultans 
«J'Alep  &  d'Içone  ,  il  defcendit.ea 
Egypte  à  la  tête  d'une  flotte  & 
d'une  armée.  On  prétend  qu'il  au- 
roit  conquis  ce  royaume  ,  fans  la 
trahifoh  tfAmauri ,  roi  de  JérûCa- 
lem ,  avec  lequel  il  s'étoit  ligué 
pour  cette  expédition.  Une  nou- 
velle guerre  avec  le  fultan  d'Icô- 
ne ,  vint  occuper  fes  troupes  :  elle 
ne  fut  pas  d'abord  heureufe  *,  mais 
la  valeur  de  Manuel  délivra  l'em- 
pire de  ce  fléau.  Il  mourut  quel- 
que tems  après,  à  la  fin  de  Sep- 
tembre 11S0,  à  6$  ans.  Comme  i( 
avoit  feandalifé  l'églife  Grecque, 
en  dogmatifant  fur  les  rayfléres , 
&  en  fe  livrant  aux  chimères  de 
l'aftrologie  judiciaire  ,  il  fe  revêtit 
avant  fa  mort  d'un  habit  de  moine. 
Ce  prince  étoit  d'ailleurs  plein  de 
grandes  qualités ,  humain  ,  géné- 
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feux  «patient  dans  les  travaux  mi- 
litaires ,  brave  à  la  tête  des  armées, 
&  ne  formant  que  des  projets  di- 
gnes de  fa  grandeur  d'ame.  Les  La- 
tins le  calomnièrent ,  pour  fe  ven- 
ger du  peu  de  fuccès  de  leur  cro* 
fade  -,  &  les  Grecs ,  pour  fe  dédom- 
mager des  impôts  exorbitans  que 
les  guerres  continuelles  de  fon 
règne  occasionnèrent. 

II.   MANUEL   Paléologue, 
ûls  de  Jean  VI  Paléologue  t  &  empe- 
reur de- Conftantinople  après  lui , 
fut  encore  moins  heureux  que  fon 
père.  Les  Turcs  lui  déclarèrent  la 
guerre  l'an   1 391  ,  lui  enlevèrent 
Theflalonique  ,  &  faillirent  à  fe 
rendre  maîtres  de  Conftantinople 
en  1 3  9  j .  Comme  fes  prédéceffeurs , 
il  vint  demander  aux  Latins  des 
fecours  qu'il  ne  put  obtenir.  Enfin 
las  des  infortunes  qu'il  éprouvoit, 
il  remit  le  feeptre  à  Jean  VII  Pale'o- 
logue  fon  fils ,  &  prit  l'habit  reli- 
gieux 2  Jours  avant  fa  mort, arri- 
vée en  1425.  11  étoit  âgé  de  77 
ans.,  &  en  avoit  régné  3  5 .  La  dou- 
ceur de  fon  caraâére  le  fit  aimer 
de  £es  peuples.  La  politique  fut 
la  bafe  de  fon  gouvernement  *,  mais 
comme  il  ne  parut  prefque  point 
à  la  tête  de  fes  armées ,  qu'il  n'em- 
ploya que  des  troupes  étrangères^ 
6c  qu'il  négligea  de  difeipliner  les 
foldats  de  fa  nation  ,  il  prépara  11 
ruine  de  l'empire.  Il  eft  auteur  d'un 
Recueil  d'Ouvrages  imprimés  fous 
fon  nom  ;  on  y  trouve  du  ftyle  & 
de  l'é  loquençe. 

1 1 L  MANUEL  ,  (Nicolas)  de 
Berne  ,  fit  jouer  en  cette  ville  en 
1 5 12  deux  miférables  farces  ;  Tune . 
çft  intitulé  :■  Le  Mangeur  de  Morts } 
&  l'autre  ,  le  Parallèle  de  J.  C.  ont 
Jon  Vicaire.  Quoique  Berne  fût  en- 
core Catholique ,  on  ne  lui  fit  point 
un  crime  de  ces  deux  comédies, 
que  quelques  littérateurs  ont  la  foi- 
bleue  de  rechercher»  {1  fut  fait  co* 
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feHler  peu  de  tems  après ,  &  em- 
ployé à  plufieurs  négociations.  Il 
eft  le  traducteur  du  Recueil  de  Pro- 
cédures contre  des  Jacobins  exécutés  à 
Berne  en  ijoq  pour  crime  de  for  celle- 
fie  ,  auquel  Traité  font  accouplés  des 
Cordeliers  d' Orléans  y  pour  pareille  /«- 
pofiure ,  Genève  1 5 66 ,  in-8°. 

MANZO,  (Jean-baptifte)  mar- 
quis de  Ville ,  fervit  quelques  an- 
nées dans  les  troupes  du  duc  de 
Savoyc  &  du  roi  d'Efpagne  ;  puis 
fe  retira  à  Naples  fa  patrie ,  pouf  y 
cultiver  à  loifir  les  Mufes  &  les 
lettres.  Ce  fut  un  des  principaux 
fondateurs  de  l'académie  des  GH 
Oziofi  de  Naples.  Il  y  mourut  en 
1645  ,  à  84  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
DeWamore  Dialoghi ,  Milan  1608  , 
in-8°.  II.  Rime,  1655  ,  in-12.  III. 
Vita  del  Tajfo  ,  1634,  in- 1 2.  Mai^o 
n'étoit  pas  un  poëte  du  premier 
rang  ;  mais  on  ne  doit  pas  le  comp- 
ter non  plus  parmi  ceux  du  dernier, 

MAPHÉE,  Voy.  Maffée. 

MARAC€I  ,  (Louis)  membre 
de  la  congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  la  Mir&J  Dieu  ,  né  a 
Lucques  en  1 
1700.  Il  .-f  eft  faj 
dans  la  républir 
un  ouvrage  cftîi 

en  France  ,  intitulé  :  Àkorani  textus 
univerfus ,  ar$hhi  &  latine  T  Padoue  , 
1698 ,  in-fol. ,  2  vol.  L'auteur  a 
joint  à  cette  traduction  de  l'Alco- 
ran  ,  des  notes  ,  une  réfutation ,  & 
une  Vie  de  Mahomet  :  (Voy.  ce  mot.) 
11  eut  une  grande  part  à  l'édition  de 
la  Bible  Arabe  ,  à  Rome  1671 ,  in- 
folio,  3  vol.  Ce  fçavant  profeffa 
l'Arabe  dans  le  collège  de  la  Sapien- 
ce  avec  beaucoup  de  fuccès.  Inno- 
cent XI,  qui  refpe&oiç  autant  fes 
vertus  qu'il  eftimoit  fon  fçavoir , 
le  choifit  pour  fon  confeffeur* 
Voyez  les  Mémoires  du  P.  Niceron, 
{Tome  41.)  qui  donne  un  long 
catalogue  dé  fés  ouvrages» 
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MARAIS ,  (  Marin  )  calibre  mu- 
sicien ,  né  à  Paris  en  1656  ,  fit  dès 
progrès  fi  rapides  dans  Ifarr  déjouer 
de  la  viole ,  que  Ste-Colombc ,  fon 
maître  ,  ne  voulut  plus  lui  donner 
de  leçons  paffé  6  mois.  Il  porta  la 
viole  à  fon  plus  haut  degré  de  per- 
fection ,  &  imagina  le  premier  de 
faire  filer  en  laiton  les  trois  derniè- 
res cordes  des  baffes,  afin  de  rendre 
cet  infiniment  plus  fonore.  On  a  de 
lui  div.  Pièces  de  Viole ,  &  plufieurs 
Opéra  ;  celui  à'JUione  paffe  pour 
fon  chef-d'œuvre.  On  y  admire 
fur-tout  une  tempête ,  qui  fait  un 
effet  prodigieux.  Un  bruit  fourd  & 
lugubre ,  s'uniffant  avec  les  tons 
aigus  des  flûtes  &  autres  inftru- 
mens,  rend  toute  l'horreur  d'une 
mer  agitée  ,  &  le  fifflement  des 
ventf  déchaînés.  On  admire  dans 
fes  ouvrages  la  fécondité  &  la  beau- 
té de  fon  génie ,  jointes  à  un  goût 
exquis  &  à  une  compofition  fça- 
vante.  Cet  illuftre  muficien  mou- 
rut en  1728. 

MARAIS,  Voy.  Marets...  & 
Régnier  ,  n°  II. 

MARALDI,  (Jacques-Philïppe) 
fçavanjt  mathémati  cien  &  c  élèbre  as- 
tronome de  l'académie  des  feiences, 
naquit  à  Périnaldo ,  dans  le  comté 
de  Nice",  en  1665  ,  de  François  Ma* 
raidi,  &, d' Angèle- Catherine  Cajfini, 
foeur  du  fameux  aftronome  de  ce 
nom.  Son  oncle  le  fit  venir  en 
France  l'an  1687,  &  Maraldïày 
acquit  une  grande  réputation  par 
fon  fçavoir  6c  par  {es  obfervations^ 
En  1700 ,  il  travailla  à  la  prolon- 
gation de  la  fameufe  Méridienne 
jufqu'à  l'extrémité  méridionale 
du  royaume.  Le  pape  Clément  Xf 
profita  ^  fes  lumières  pour  la  cor- 
rection du  Calendrier  ,.  dans  uii 
voyage  qu'il  fit  à  Rome.  En  1718  f 
il  alla  avec  3  autres  académiciens 
terminer  la  grande  Méridienne  du 
côté  du  Septentrion.  A  xes  voya* 
ges  près ,  dit  Fonttnellt ,  il  pafla 
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tome  fa  vie  renfermé  dans  l'Ob- 
fervatoire  /ou  plutôt  dans  le  Ciel , 
d'où  Tes  regards  &  fes  recherches 
ne  fortoient  point.  Son  caractère 
étoit  celui  que  les  fciences  don- 
nent, ordinairement  à  ceux  qui  en 
font  leur  occupation  :  du  férié ux , 
de  la  fimplicité,  de  la  droiture. 
L'académie  &  fes  amis  le  perdirent 
en  1719 ,  à  64  ans.  On  a  de  lui  un 
Catalogue.manufcrit  des  Etoiles  fixes, 
plus  précis  &  plus  exaû  que  celui 
de  Bayer.  11  donna  un  grand  nom- 
bre d'Obfervations  curieufes  &  inté- 
reûantes  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie. Celles  qu'il  fît  fur  les 
Abeilles  &  fur  les  Pétrifications ,  eu- 
rent auffi  un  applaudtffement  uni- 
vcrfel. 

MARAN,  (Dom  Prudent)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  Ile  S. 
IMaur ,  né  à  Sezanne  en  Brie ,  fit 
profeffion  en  1703  ,  âgé  de  19  ans  , 
&  mourut  en  1762  ,  après  avoir 
donné  du  luftre  à  fon  ordre  par  fon 
érudition  &fes  ouvrages. Sa  charité, 
fon  amour  pour  1  Eglife ,  &  les 
qualités  de  fon  cœur ,  cauférent  les 
plus  vifs  regrets  à  fes  confrères. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne  édition 
dés  Œuvres  de  5.  Cyprien  ;  il  a  eu 
beaucoup  de  part  à  celles  de  5. 
Bafile  &  de  S.  Jufiin.  II.  Divinitas 
Domini  Jesu-Christi  mâMifefta  in 
Scripturis  &  traditione,  1746 1  in-fol. 
III»  La  Divinité  de  Notre-Seigneur. 
Jzsus-Christ  prouvée  contre  les  Hé' 
rétiques  >  1751,  3  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  eft  la  traduction  du  précé- 
dent, &  quoique  l'un  &  l'autre 
foient  folides  ,  ils  ont  eu  peu  de 
débit.  IV.  La  Doctrine  de  l Ecriture 
&  des  Pères  fur  les  guéri/ons  miracu- 
leufes  ,  I7Ç4»  in-12.  V.  %es  gran- 
deurs de  JzsVS-Christ  &  la  défenfe 
ete  fa  Divinité ,  1776  ,  in-  II.  Ces 
différentes  productions  décèlent 
un  homme  fçavant  \  mais  on  y  trou- 
ve rarement  récrivain  élégant  & 


précis.  La  mort  furprit  cet  auteur 
lorfqu'ii  s'occupoït  à  une  nou- 
velle édition  des  CEuvres  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  nra  pas 
vu  le  jour. 

MAR  AN  A,  (Jean-Paul)  né  i 
Gènes  ou  aux  environs  ,  d'une  fa- 
mille diftinguée ,  n'avoit  que  17  à 
28  ans ,  lorfqu'ii  fut  impliqué  dans 
la  conjuration  de    Raphaël  de  U 
Torre  ,  qui  vouloir  livrer  Gènes  an 
duc  de  Savoye.   Après  4  ans  de 
prifon  ,  il  fe  retira  à  Monaco }  où 
il  écrivit  VHiftoire  de  ce  complot. 
S'étant  rendu  à  Lyon ,  il  la  fit  im- 
primer en  1681 ,  in-12. ,  en  Italien,      : 
Cette  Hiftoire  $  femée  d'anecdotes      I 
importantes ,  offre  des  particulari- 
tés curieufes  fur  la  manière  dont      ( 
Louis  XIV  termina  les  différends 
entre  les  Génois  &  le  duc  de  Sa-       , 
voye.  Maranaavoit  toujours  eu  du 
goût  pour  Paris  -,  il  s'y  rendit  en 
1681.   Son  mérite  perça,  êtplo- 
fieurs  grands  feigneurs  furent  (es 
Mécènes.  Ceft  pendant  fon  ûijour 
dans  ta  capitale   qu'il  publia  fia 
Efpion  Turc t^a  6  vol .  in-l  Xt  augir^^- 
té  d'un  /  eJÉl^fc*  date  de  lader 
ni  ère  cdidJ         Eiuvrage,  Qnoi-^ 
que   le  iï^B        Ht  ni  précis  ,  fli 
corrcO  ,  ni  êÊ (fclt ,  !e  publiclegoâ- 
ta  extrôvncmenfï  Marana.  avoït  feu 
intérefier  la  eu  ri ofi  té  par  un  mélan- 
ge amufant  d'aventures  piquantes, 
moitié  hiftoriques  .moitié  rornancf- 
ques ,  que  les  gens  peu  înftruits  pre- 
noient  pour  véritables.  Les  per/bfl- 
nés  éclairées  ne  s'y  méprirent  pas. 
On  vit  bien  que  ce  n'étoitpas  unturc 
qui  écrivait  ces  Lettres  imaginai- 
res ;  mais  un  auteur  de  nos  con- 
trées ,  qui  fe  1er  voit  de  cepetitar* 
tifice ,  foit  pour  débiter  des  eno- 
fes  hardies ,  foit   pour  répandre 
des  nouvelles  vraies  ou  ftofl»    , 
Les  3  premiers  volumes  rurent  ap- 
plaudis: les   3   autres  ,  beaucoup 
plus  foiblcs ,  le  furent  aoîn*  ;  * 
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les  uns  5c  les  autres  ne  font  plus 
lus  à  préfent  que  par  la  jeunette 
crédule  &  oifive.  On  a  donné  une 
fuite  de  cet  ouvrage ,  qui  eft  ac- 
tuellement en  9  vol.  in-12.  Beau- 
coup d'auteurs  Font  imité ,  &  nous 
avons  eu  une  foule  d'Efpions  des 
Cours  ,  qui  n'étoient  jamais  fortis 
de  leur  cabinet  ou  de  leur  galetas. 
àMarana  vécut  à  Paris  dans  une  mé- 
diocrité affortie  à  fa  façon  de  pen- 
fer  »  depuis  1682 ,  jufqu'en  .1689. 
X*e  dcfir  de  la  retraite  le  porta  à  fe 
retirer  dans  une  folitude  d'Italie  , 
où  il  mourut  en  1693.  On  ne  peut 
difconvenir  que  cet  auteur  n'eût 
la  mémoire  .ornée  &  l'efprit  d'une 
vivacité  agréable  -,  mais  il  effleure 
tout  &  n'approfondit  rien.  Plutar- 
que  ,  S  inique ,  les  deux  Plines  &  J\i- 
tcrculc  étoient  fes  auteurs  favoris. 

MARATTE ,  (Charles)  peintre 
&  graveur ,  naquit  en  162  y ,  à  Ca- 
-merino  dans  la  Marche  d'Ancone. 
Dès  l'enfance ,  il  exprimoit  le  Aie 
des  herbes  &  des  fleurs,  pour  pein- 
dre les  figures  qu'il  defiinoit  fur 
les  murs  de  la  maifon  de  fon  père. 
^Envoyé  à  Rome  à  onze  ans ,  il  fut 
l'élevé  dé  Sacchi  &  devint  un  maî- 
tre dans  cette  école^  Il  étudia  les 
ouvrages  de  Raphaël %  des  Caraches 
&  du  Guide  ',  &  fe  fit ,  d'après  ces 
grands-hommes ,  une  manière  qui 
le  mit  dans  une  haute  réputation. 
Le  pape  Clément  XI  lui  accorda  une 
penfion  &  le  titre  de  chevalier  de 
Chrift.  Louis  XIV te  nomma  fon 
peintre  ordinaire.  Il  mourut  com- 
blé d'honneurs  à  Rome  en  1713. 
Une  extrême  modeftie ,  beaucoup 
de  complaifance  &  de   douceur, 
formoient  fon  caractère.  Non  con- 
tent d'avoir  contribué  à  la  confer- 
'    vation  des  peintures  de  Raphaël  au 
Vatican ,  &  de  celles  des  Caraches 
dans  la  galerie  du  palais  Farnèfe , 
qui  menaçoient  une  ruine  prochai- 
ne ,  il  leur  fit  encore  ériger  des  ma*; 
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numens  dans  l'églife  de  la  Rotonde. 
Ce  peintre  a  fçu  allier  la  nobleffe 
avec  la  /implicite  dans  fes  airs  de 
tête  ;  il  avoir  un  grand  goût  de  def- 
fin.  Ses  exprefiions  font  raviflan* 
tes  ,  fes  idées  heureufes  &  pleines 
de  majefté  ,  fon  coloris  d'une  fraî- 
cheur admirable.  Il  a  parfaitement 
traité  l'Hiftoire  &  l'Allégorie.  Il 
étoit  très-inftruit  de  ce  qui  con- 
cerne l'architecture  &  la  pèrfpec- 
tive.  On  a  de  lui  plufieurs  Plan- 
ches gravées  à  l'eau-forte,où  il  a  mis 
beaucoup  de  goût  &  d'efprit.  On  a 
auffi  gravé  d'après  cet  habile  maître. 
Il  a  fait  plufieurs  élèves  ;  les  plus 
connus  font  Chiari  ,  BcrettoAni  & 
Pafforu  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Rome. 

MARBACH,  (Jean)  miniftre 
Proteftant  d'Allemagne ,  né  à  Lin- 
daw  en  1521 ,  mort  à  Strasbourg 
en  1 581  ;  eft  auteur  d'un  livre  peu 
commun  &  fingulier.  Il  parut  en, 
1578  fous  ce  titre  :  F  ides  Jesu  & 
Jcfuitarum  :  hoc  eft  collât io  Doctrinal 
Domini  noftri  Jesu-Christi  ,  cum 
Doctrina  h  fuit  arum.  Il  n'étoit  point 
ami  de  cette  fociété,&  il  écrivit  aufli 
contre  le  f  ça  vant  P.  Canifius. 

MARBODE ,  évêque  de  Rennes  ; 
natif  d'Angers ,  mérita  ce  fiége  par 
fon  fçavoir  &  fa  piété.  Il  gouverna 
fon  dipcèfe  avec  beaucoup  de  fa- 
gefle  &  de  capacité.  Il  fut  auûl 
chargé  de  la  conduite  de  celui  d'An- 
gers ,  pendant  l'abfence  de  Rai- 
naudiévèqfrç  de  cette  ville. Son  ef- 
prit  brilla  beaucoup  au  concile  de 
Tours  en  1096",  &  à  celui  de 
Troyes  en  11 14.  Marhode  quitta 
fon  évêché  fur  la  fin  de  fa  vie  f 
pour  prendre  l'habit  monaftique 
dans  l'abbaye  de  S.  Aubin  d'An- 
gers., Il  mourut  faintement  dans 
cette  4ouce  retraite  en  11 23,  à 
8&  ans.  On  a  de  lui  VI  Lettres^ 
&  plufieurs  ouvrages,  recueillis  par 
Dom  Bcaugendrc  &  imprimés  à  Ren* 
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nés,  170$',  è  la  fuite  de  ceux  d'Hil- 
debert,  m-(o\.  Ils  furent  efiimés  dans 
leur  tems ,  &  ils  peuvent  fervir 
dans  le  nôtre  à  éclaircir  plufieurs 
points  de  difcipline. 

I.  MARC,  (S.)  Evangélifte , 
converti  à  la  foi  après  la  résurrec- 
tion de  J.  C. ,  fut  le  difciple  &  l'in- 
terprète de  S.  Pierre.  On  croit  que 
c'eftlui  que  cet  apôtre  appelle  fon 
fis  fphitud ,  parce  qu'il  l'avoir  en- 
gendré à  J.  C.  Lorfque  S.  Pierre  alla 
à  Rome  pour  la  féconde  fois ,  Marc 
l'y  accompagna.  Ce  fut -là  qu'il 
écrivit  fon  Evangile ,  à  la  prière  des 
fidèles ,  qui  lui  demandèrent  qu'il 
leur  donnât  par  écrit  ce  qu'il  avoit 
appris  de  !a  bouche  de  S.  Pierre.  On 
eft  fort  partagé  fur  la  langue  dans 
laquelle  il  l'écrivit:  quelques-uns 
fbutiennent  qu'il  le  compofa  en 
Grec  -,  d'autres ,  en  Latin.  On  mon- 
tre à  Venife  quelques  cahiers  , 
que  l'on  prétend  être  l'original  de 
la  main  de  S.  Marc.  La  queftion  fe- 
roit  bientôt  décidée  ,  fi  l'on  pou- 
voit  lire  le  manuferit ,  &  en  prou- 
ver l'authenticité  -,  mais  outre  qu'il 
eft  tellement  gâté  par  la  main  du 
tems ,  qu'à  peine  en  peut-on^  dif- 
cerner  une  feule  lettre,  il  faudroit 
encore  prouver  que  c'eft  véritable- 
ment l'original  de  S.  Marc.  Cet 
Evangile  n'eft  prefque  qu'un  abré- 
gé de  celui  de  S.  Matthieui  L'au- 
teur emploie  fouvent  les  même$ 
termes ,  rapporte  les  mêmes  hif- 
toires  ,  &  relève  les  mêmes  cir- 
constances. Il  ajoute  quelquefois  de 
nouvelles  particularités,  qui  don- 
nent un  grand  jour  au  textede$.Ma- 
thieu.  S.  Jérôme  rapporte  que  le  der- 
nier chap.  de  l'Evangile  de  S. Mate, 
depuis  le  verfet  9  ,  ne  fe  trouvoit 
point  de  fon  tems  dans  les  exem- 
plaires Grecs  i  mais  il  n'en  eft"  pas 
moins  authentique  ,  puifqu'il  eft 
reconnu  par  S.  Innée  &  par  plu- 
sieurs ajjaens  Pères ,  &  que  d'ail- 
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leurs  il .  fe  trouve  dans,  d'autre* 
exemplaires.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Liturgie  &  de  la  Vie  de  S.  Barnabe 
qu'on  a  attribuées  à  cet  écrivain  fa- 
cré ,  il  eft  certain  que  ni  l'une  ni 
l'autre  n'eft  de  lui.  L'empereur 
Claude  ayant  châtie  de  Rome  tou$ 
les  Juifs  ,  5.  Marc  alla  en  Egypte 
pour  y  prêcher  l'Evangile  ,  &  fon- 
da l'Eglite  d'Alexandrie.  Voilà  ce 
qu'une  tradition  ancienne  &  conf- 
tante  nous  apprend  :  les  autres  cir- 
confiances  de  la  vie  &  de  la  mort 
de  cet  evangélifte,  rapportées  dam 
fes  A&es ,  font  incertaines  &  fao* 
leufes. 

IL  MARC  ,  hérétique  &  difci- 
ple de  Valentin  dans  le  deuxième 
fiécîe,admettoit  une  Quaternitéteat 
Dieu  ,  compofée  de  Y  Ineffable ,  du 
Silence  ,  du  Père  &  de  la  Véritt.  t 
s'attachoit  particulièrement  à  fe- 
duire  les  femmes,  fur-tout  celles 
qui  étoient  ou  riches  ou  belles 
Cet  impofteur  avoit  l'art  d'opérer 
quelques  p'hénomènes  finguliers, 
qu'il  fit  pafTer*  pour  des  miracles, 
II  trouva  (par  exemple )  le  fecret 
de  changer  ,  aux  yeux  des  fpech- 
teurs ,  le.  vin  qui  fert  au  fcimee 
de  la  Méfie ,  en  fang ,  par  le  moyen 
de  deux  vafes,  l'un  plus  grand» 
l'autre  plus  petit.  Il  mettoirlero» 
deftiné  à  la  célébration  du  facnfc- 
ce  dans  le  petit  vafe  ,  &  fafoit 
une  prière.  Un  in  fiant  après  ,1a  li- 
queur bouillonnoit  dans  le  gra» 
vafe ,  &  l'on,  y  voyoit  du  fang au 
lieu  de  vin.  Ce  n'étoit  apparem- 
ment que  ce  que  Ton  appelle^ 
munément  la  Fontaine  des  Noces  de 
Cana.Ceû  un  vafe  dans  lequel  0» 
verfe  de  l'eau  ;  l'eau  verfee  tait 
monter  du  vin ,  que  l'on  a  tais  au- 
paravant dans  ce  vafe  ,&dont  u 
fe  remplit.  Marc  ayant  peria™ 
aux  fots  qu'il  changeoit  le  * 
en  fang  ,  prétendoi*  qu'il  avoit  £ 
plénitude  du  Sacerdoce  ,  #?" 
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tftpoffêdoit  feulre  caraftéfe.  te* 
femmes  les  plus  ittnftres  y  les  plus 
fiches  &  les  plus  belles  l'admiroient 
&raimoicnr.  Il  leur  dit  qu'il  a  voit 
le  pouvoir  de  leur  communiquer 
le  don  des  miracles  ;  elles  voulu* 
rent  eflayer.  Mate  leur  fit  verfer 
du  vin  du  petit  vafe  dans  le  grand,& 
il  prononçoit  pendant  cette  tranf- 
fuiion  la  prière  fuivante  :  Que  l'a 
çracc    de    Dieu  qui   cft  avant  toutes^ 
chofes  y   &  qu'on  ne  peut  concevoir  ni 
expliquer  ,  perfectionne  en  nous  t hom- 
me intérieur  ;  quelle  augmente  fa  con- 
noijfartce  ,   en  jèttant  le  grain  de  fe- 
tntnce  fur  la  bonne  terre.  A   peine 
Marc  avoir  prononcé  ces  paroles, 
que  la  liqueur  qui   étoit  dans  le 
calice  bouillonnoit    ,  &   le  fang 
couloit  &  rempliflbit  le  vafe.  La 
profélyte  étonnée  croyoit  avoir 
tait  un  miracle;  elle  étoit  trans- 
portée de  joie  ;  elle  s'agitoît ,  fe 
troubloit  ,  s'échaufrbit  jufqu'à  la 
fureur  ,  croyoit  être  remplie  du 
St-Efprit  ,    &  prophétifoit.  Marc  , 
profitant  de  ces  dernières  impref- 
fions  ,  difoit  à  fa    profélyte  que 
la  fource  de  la  grâce  étoit  en  lui , 
&  qu'il  la  communiquoit  dans  tou- 
te fa  plénitude  à  celles  fur  qui  il 
vouloit  la  répandre.  On  ne  dou- 
toit  pas  du  pouvoir  de  Marc  ,  & 
il  avoit   la   liberté  de  choifir  les 
moyens  qu'ir  croyoit  propres  à  la 
communiquer. 

ni.  MARC ,  (St.  )  Romain ,  fuc- 
téda  au  pape  Sylvefire  I ,  le  iS  Jan- 
vier 336  ,  &  mourut  le  7  Octobre 
4e  la  même  année.  On  lui  attribue 
fcne  Epître ,  adreffée  à  5.  Athanafe 
&  aux  évêques  d'Egypte  -,  «mais  les 
critiques  la  mettent  au  nombre  des 
ouvrages  fuppofés. 

IV.  MARC  ,  évêque  d'Aréthu- 
fe,  fous  Conftantin  te  Grande  fau- 
va  la  vie  à  Julien  ,  qui  fut  depuis 
empereur,.  Il  affifta  au  concile  de 
SardiqUe  en  347  ,'&  à"  celui  de  Sir- 
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raîcb  en  351.  Les  Païens  le  perfé- 
tfutérent  fous  le  règne  de  Julien. 
VÀpofiat ,  parce  qu'il  avoit  détruit 
tin  temple  magnifique  coafacré  aux 
Idoles.  Il  employa  le  rené  de  fes 
jours  à  convertir  les  partuans  du 
Paganifme.  Il  mourut  fous  Jovi- 
nien  ,  ou  fous  VaUns.  St  Gregoira 
de  Nazianze  fait  de  lui  un  grand 
éloge.  L'Eglife  Grecque  honore 
publiquement  fa  mémoire  le  23 
de  Mars. 

V.  MARC  ,  furnommé  XAfciù* 
que  y  célèbre  folitaîre  du  iv*  fiée  Je, 
dont  nous  avons  neuf  Traités  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

VI.  MARC  Eugénique  arche- 
vêque d'Ephèfe  ,  fut  envoyé  en 
1439  au  concile  de  Florence ,  au 
nom  des  évêques  Grecs.  11  y  fou* 
tint  leur  caufe  avec  beaucoup  de 
foYce  &  de  fubtilité ,  &  ne  voulue 
point  ûgner  le  décret  d'union.  De 
retour  à  Conftantinople ,  il  s'éle- 
va contre  le  concile  de  Florence» 
On  a  de  lui  plufieurs  Ecrits  corn* 
pofés  à  ce  fujet ,  qui  fe  trouvent 
dans  la  Collection  des  Conciles  ; 
6c  d'autres  ouvrages ,  danslefquels 
on  trouvé  de  l'érudition  &  de  la 
chaleur.  Cet  archevêque  avoit  pro- 
feffé  l'éloquence  avec  fuccès.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  fa  dif- 
pute  avec  Barthélcmi  de  Florence , 
en  proteftant  qu'il  ne  vouloit  pas 
au  aucun  de  ceux  qui  avoimtfigne  Cu- 
nion ,  affijiât  à  fes  funérailles  <,  ni 
qu'ils  priaffent  Dieu  pour  lui»  Tant 
il  eft  vrai  qu'un  zèle  mal-entendu 
fait  fouvent  commettre  des  abfur- 
dités  aux  plus  beaux  génies/ Marc 
d'Ephèfe  avoit  un  frère  appelle  Jean% 
qui  vint  avec  lui  à  Florence  ,  & 
qui  publia  un  Ecrit  contre  le  con- 
cile tenu  dans  cette  ville. 

VII. MARC-ANTOINE,  Trium* 
viry  Voy.  III.  ANTOINE. 

VIII.  MARC-AURELE-ANTO- 
NIN  ,  le*  Phitofophe,  ni  Tan  121 ,  de 
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l'ancienne  familfe  des  Annius ,  lut 
adopté  par  Antonin  le  Pi»*  ,  qui 
Pafibcia  à  l'empire  avec  Lucius-Ve- 
rus ,  coufin  de  cet  empereur.  Après 
la  mort  à' Antonin  en  161 ,  on  pro- 
clama ,  d'une  voix  unanime  t  Marc- 
Aurele  y  qui ,  quoique  le  trône  eût 
été  déféré  à  lui  feul ,  en  partagea 
les  honneurs  &  le  pouvoir  avec 
Lucius-  Vcrus ,  &  lui  donna  fa  fille 
Lucille  en  mariage.Rome  vit  alors 
ce  qu'elle  n'avoit  point  encore  vu, 
deux  fouverains  à  la  fois  ,  &  deux 
fouverains  qui  ,  avec  des  moeurs 
bien  différentes  ,  n'avoient  qu'un 
cœur  &  qu'un  efprit.  Marc- Aurele 
avoitpris ,  dès  l'âge  de  12  ans  ,  le 
manteau  de  philofophe.  Sa  vie 
avoit  été  depuis  fobre  &  auftére. 
11  couchoit  fur  la  terre  nue  ,  & 
ce  ne  fut  qu'à  la  prière  de  fa  me* 
re  qu'il  prit  un  lit'  un  peu  plus 
commode.  Ses  maîtres  de  philofo- 
phie  ne  lui  avoîent  point  appris 
a  faire  de  vaines  déclamations  &; 
des  fyllogifmes  ridicules  ,  ou  à 
lire  dans  les  Aftres  ,  mais  à  avoir 
des  mœurs  &  de  la  vertu.  Deve- 
nu empereur ,  il  s'appliqua  à  ré- 
gler le  dedans  de  l'Etat.&àle  fai- 
re refpe&er  au  dehors.  Il  remit 
en  vigueur  l'autorité  du  fénat ,  & 
afiifta  à  fes  afTemblées  avec  l'af- 
fiduité  du  moindre  fénateuf.  Non 
feulement  il  délibéroit  de  toutes 
les  affaires  militaires ,  civiles  &  po- 
litiques ayte  les  plus  fages  de  la 
ville  ,  de  la  cour  &  du  fénat  ;  mais 
encore  il  déféroit  à  leurs  avis  plu- 
tôt qu'au  fien.  //  eft  plus  raifonna- 
bte,  difoit-il  ,  de  fuivre  V opinion 
de  plufieurs  perfonnes  éclairées ,  que 
de  les  obliger  de  fe  foumettre  à  celle 
d'un  feul  homme.  S'il  étoit  attentif 
a  confulter  ,  il  ne  l'étoit  pas  moins 
à  faire  exécuter.  Il  difoit  «  qu'un 
n  empereur  ne  devoit  rien  faire 
»  ni  lentement  ni  à  la  hâte ,  &  que 
V  la  négligence  dans  les  plus  p* 
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*  tites  chofes  innuoit   dans     7  «s* 
n  plus  grandes.  »»  Sa  ckconCpcïc-* 
tion,  pour  le  choix  des  gouver- 
neurs de  provinces  6c  des  mafjLf-^ 
trats ,  étoit  extrême.   Ç'étoit  une 
de  fes  maximes  y  «  qu'il   n'écoift 
»  pas  au  pouvoir  d'un  prince    <te 
»  créer  les  hommes  tels  qu'il   les 
»  vouloit  ;  mais  qu'il    dépendoifc 
»  de  lui  de  les  employer  tels  qu'ils 
i»  étoient  ,  chacun  félon   fou.  ta- 
»  lest.  »  Perfuadé  que  le  prince 
eft  au-deflbus  desloix,  il  nefe  re- 
gardoit  que  comme  l'homme-d' af- 
faires de  la  République.  Je  vcwx 
donne  cette  épée  ,  dît-il   au  chef  du. 
prétoire  ,  pour  me  défendre  tant  qum 
je  m%  acquitterai  fideUement  de  mou  de- 
voir ;  mais  elle  doitfervir  à  me  punir  m 
fona 


fi  j'oublie  que  ma  fonction  eft  de  fa 
te  bonheur  des  Romains.  Il  demandent 
permiffion  au  fénat  de  prendre  dm 
l'argent  dans  l'épargne  ;  car,  difbir- 
il  ,  rien  ne  m* appartient  en  propre  ,  & 
la  mai/on  même  que  j'habite  eft  à  vous» 
Un  gouvernement  tel  que  le  fien, 
ne  pou  voit  manquer  de -lui  con- 
cilier l'amour  &  l'eftime  du  fénat 
&  du  peuple.  L'un  &  l'autre  cher- 
chèrent à  lui  en  donner  des  mar- 
ques par  les  nouveaux  honneurs 
qu'ils  voulurent  lui  rendre  ;  mais 
il  refufa  &  les  temples  &  les  au- 
tels. La  vertu  feule  y  dit-il ,  égale  les 
hommes  aux  Dieux.  Un  Roi  jufte  a 
C  Univers  pour  f on  temple,  &  Us  gens 
de  bien  en  font  les  Prêtres  &  les  AU- 
niftres.  Une  perte  générale  ravagea, 
l'Empire  fous  fon  règne.  A  ce 
fléau  fi  funefte  fuccédérent  les 
tremblemens  de  terre ,  là  famine  % 
les  inondations ,  les  chenilles  \  & 
tout  cela  enfemble  devint  fi  ter- 
rible, que  fans  la  vigilance  de  Marc- 
Aurele ,  l'empire  Romain  allait  de- 
venir la  proie  des  Barbares.  Les 
Germains ,  les  Sarmates ,  les  Qua- 
des  &  les  Marcomans  »  prenant 
occafion  de  ces  calamités  »  firent 
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Irruption  dans  l'empire  l'an.  170  t 
àfnétrérenr  en  Italie ,  &  ne  furent 
fèpoulfës  qu'après  avoir  fait  beau- 
Coup    de  ravages.  La  perfécution 
éès  Chrétiens  parut  un  aâe  de  re- 
ligion ,  propre  à  calmer  le  cour- 
roux   du    Ciel  -,  &  Marc  -  Aurèfe  , 
cruel  par  piété ,  fouffrit  qu'on  les 
perfecutât.     Les    Barbares  ayant 
fait  une  nouvelle  irruption  dans 
Petnpire  ,  l'empereur  les  défit, Jes 
chaffa  ;  6c  procura  la  paix  à  fes  îu- 
jets  par  des  victoires.  Il  employa 
fes  momens  de  tranquillité  à  ré- 
former les  lois  ,  à  en  donner  de 
nouvelles  en  faveur  des  orphe- 
lins &  des  mineurs.  Il  défarma  la 
chicane,  fit  des  réglemens  contre 
le  luxe  ,  Qc  mit  un  frein  à  la  li- 
cence générale.  Une  nouvelle  li- 
gue des  Marcomans  &  des  Quades, 
jetta  l'empereur  dans  de  nouveaux 
embarras.  Pour  ne  pas  charger  le 
peuple  d'impôts ,  il  fit  vendre  les 
plus  riches  meubles  de  l'empire , 
les  pierreries ,  les  ftatues ,  les  ta- 
bleaux ,  la  vainelle  d'or  &  d'ar- 
gent ,  les  habits  même  de  l'impé- 
ratrice &  fes  perles.  Cèpe  guerre 
fut  plus  longue  &  d'un  fuccès  plus 
douteux   que  les  premières.   Ce 
fut  durant  cette  guerre  que  Marc- 
•  AwtlUy  fe  trouvant  refferré  par  les 
ennemis  dans  une  forêt  de  Bohê- 
me ,  obtint  (  fuivanf  TertullUn  )  par 
les  prières  de  la  Légion  Melitine , 
qui  étoit  Chrétienne  ,  une  pluie 
abondante  qui  défaltéra  fon  armée 
prête  à  périr  de  foif.  Les  Païens 
attribuèrent  ce  mirael»  à  Jupiter  plu- 
vieux*, mais  on  prétend  que  Marc- 
Aurele  en  fit  honneur  avec  plus  de 
raifon  au  Dieu  des  Chrétiens ,  & 
qu'il  défendit  depuis  de  les  accu- 
ler &  de  les  perfécuter.  Les  Bar- 
bares ,  vaincus  par  les  manières 
généreufes  de  ce  héros  bienfaifant, 
autant  que  par  fes  exploits  mili- 
taires ,  fe  fournirent  un  an  après, 
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en  175 ,1a  même  année  (pLÂwidius- 
CaJJîus  fe  fit  proclamer  empereur. 
Marc- Aurele  fit  des  préparatifs  pour 
marcher  contre  lui  ;  mais  ce  rebel- 
le fut  tué  par  un  centenier  de  fou 
armée.  On  envoya  la  tête  de  ce 
miférable  à  l'empereur ,  qui  refu- 
fa  de  la  voir  ,  &  qui  brûla  toutes 
fes  lettres,  pour  n'être  pas  obligé 
de  punir  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  fa  révolte.  Il  fit  même  en- 
tendre ,  que  *<  û  Cajjîas  avoit  été 
»♦  en  fon  pouvoir ,  il  ne  s'en  fe- 
>♦  roit  vengé  qu'en  lni  laiffant  la 
>*  vie  ;  »  &  pardonna  a  toutes  les 
villes  qui  avoient  embraffé  fon 
parti.  Il  pafla  enfuite  à  Athènes, 
y  établit  des  profefieurs  publics, 
auxquels  il  afiigna  des  penfions  & 
accorda  des  immunités.  De  retour 
à  Rome  ,  après  S  ans  d'abfence  , 
il  donna  à  chaque  citoyen  S  piè- 
ces d'or  ,  6c  leur  fit  une  remife 
générale  de  tout  ce  qu'ils  dévoient 
au  tréfor  public  -,  &  à  l'imitation 
de  Trajan ,  il  brûla  devant  eux  dans 
la  place  publique  les*  a&es  qui  les 
conftituoient  débiteurs.  Il  éleva 
aufli  un  grand  nombre  de  fiâmes 
aux  capitaines  de  fon  armée,  morts 
dans  la  dernière  guerre.  Pour  fe 
décharger  un  peu  du  poids  dé  l'em- 
pire ,  il  défigna  pour  fon  fuccef- 
feur  fori  fils  Commode ,  &  fe  (étira 
pour  quelque  tems  à  Lavimum.  Là 
entre  les  bras  de  la  philofophie 
qu'il-  appelloit  fa  Mère ,  par  oppo- 
firion  à  la  cour  qu'il  nommoit/* 
Marâtre,  il  répétoit  fouvent  ces  pa- 
roles de  Via  fn  :  Heureux  le  peuple 
dont  les  Rois  font  Philosophes  ,  Gr 
dont  les  Philofophes  font  des  Rois! 
Ce  bon  prince  croyoit  jouir  d'une 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord ,  le  força  à  reprendre  les  ar- 
mes. Il  marcha  contr'eux ,  tomba 
malade  à  Vienne  en  Autriche  ,  & 
mourut  à  Sirraich  l'an  1S0,  dans 
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fa  59e  année  ,  après  un  règne  de 
19  ,  regardé  comme  un  prince  doué 
de  toutes  les  vertus  6c  exemt  de 
tous  les  vices.  11  auroit  été  parfait, 
fi  fa  douceur  n'avoit  temrquelque- 
fois  de  la  foibleffe  ,  &  s'il  avoit 
privé  de  l'empire  fon  fils  Commode, 
dont  il  connoiûbit  les  mauvàifes 
qualités.  On  a  de  ce  prince  xii 
livres  de  Réflexions  fur  fa  vie,  Lon- 
dres ,  grec  &  latin  ,  1707 ,  in-8°  y 
traduits  du  grec  en  françois  par. 
Made  D acier ,  avec  des  remarques , 
Paris,  1691,  2  vol.  in- 12.  M.  de 
Joly  a  donné  une  nouvelle  verfion , 
in-8° ,  de  cet  excellent  livre  :  {Voy. 
Joly  ,  n°  vu.  )  Cet  empereur  y  a 
renfermé  ce  que  la  morale  offre 
de  plus  beau  pour  la  conduite  de 
la  vie.  C'étoit ,  fi  on  ofe  s'expri- 
mer ainû,  l'Evangile  des  Païens,  ht 
flyle  en  eu  naturel  Ôcfimple;  mais 
.  cette  Simplicité  eft  aufli  noble  que 
touchante. 

IX.  MARC -ANTOINE  RAI- 
MONDI  ,  gmveur  ,  âatif  de  Bo- 
logne ,  prit  du  goût  pour  la  taille- 
douce  à  la  vue  des  Eftampes  à' Al- 
len Durer.  Il  euaya  fes  forces  con- 
tre ce  célèbre  graveur.  11  fe  mit  a 
copier  la  Pajfion  que  ce  maître 
avoit  donnée  en  36  morceaux,  & 
grava  fur  fes  planches  ,  âinfi  que 
lui,les  lettres  A.B.  La  preuve  de  fes 
talens  fut  complette.  Les  connoif- 
feurs  s'y  trompèrent  -,  cependant 
Albert  Durer  s'en  apperçut  ;  &  fit 
un  voyage  exprès  à  Venife  pour 
porter  fes  plaintes  contre  fon  ri- 
val. Marc-Antoine  a  été  à  l'égard 
de  Raphaël^  ce  qa'Audran  fur  dans 
le  iiéçle  dernier  pour  le  célèbre  le 
Brun  »  il  a  été  fon  graveur  favori  > 
&  en  répandant  fes  ouvrages  &  fa 
gloire ,  il  s' eft  drefle  à  lui-même  un 
trophée  immortel.L'on  prétend  mê- 
me que  le  fameux  peintre  Flamand 
deflinoit  les  traits  des  figures  fur  les 
planches  que  Mare- Antoine  gravoit 
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d'après  lui.  Quoi  qu'il  en  foît,  1*<0» 

xaâitude  du  deflin  ,  la  douceur  âC 
le  charme  de  fon  burin  ,  ferons 
toujours  rechercher  fes  Eftampes. 
Ce  fut  lui   qui  grava  d'après  les 
deffins  de  Jules  Romain  >  lés  plan* 
ches  qui  furent  mifes  au-devant 
des  Sonnets  infâmes  de   VAretûu 
Le  pape  Clément. VII le. ût  mettre 
en  prifon ,  d'où  il  s'échapa  pour 
fe  retirer  à  Florence.  Il  mourut 
vers  Tan  1540,  dans  un  état  qui 
n'étoit  guéres  au-deûus  de  l'indi- 
gence. Pour  (e  retirer  des  mains 
des  Impériaux  dans  le  fac  de  Ro- 
me ,  en  1  f  27 ,  il, fut  obligé  de  leur 
donner  tout  fon  argent  ;   c'eft-à- 
dire  prefque  tout  ce  qu'il  avoit. 

MARC  PAUL  ,  célèbre  voya- 
geur ,  Voyei  Paul. 

M ARCA  ,  (  Pierre  de  )  né  â 
Gand  en  Béarn  l'an  1594,  d'une 
famille  ancienne ,  originaire  d'Ef- 
pagne ,  fe  diftingua  de  bonne  heu* 
re  par  fon  efprit ,  &  par  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique  ;  il 
travailla  à  la,  faire  rétablir  dans  le 
Bearn ,  &  eut  le  bonheur  de  réuf- 
fir.  €!eft*en  reconnoinance  de  fes 
foins  qu^rt  obtint  la  charge  de  pré- 
fident  au  parlement  de  Pau  en 
162 1  ,  &  celle  de  conseiller  d'état . 
en  1639.  Après  la  mort  de  fon 
époufe,  il  entra  dans  les  ordres, 
&  fut  nommé  à  l'évêche*  de  Con- 
ferans.  Mais  la  cour  de  Rome ,  ir- 
ritée de  ce  qu'il  avoit  défendu  les 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  «tons 
un  livre  de  la  Concorde  du  Sacer- 
doce &  de  V Empire ,  lui  rerufa  long- 
,  temps  fes' bulles,  &  il  ne  les  ob- 
tint qu'après  avoir  interprété  fes 
fentimens  d'une  manière  plus  fa- 
vorable aux  opinions  ultramontai- 
nes  dans  un  autre  Livre  qu'il  fit  im- 
primer à  Barcelone  en  1646 ,  in  4*. 
L'habileté  avec  laquelle  il  remplit 
une  commimon  qu'on  lui ,  donna 
en  Catalogne  ,  lui  mérita  l'arche- 
,  vêché 
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dfe  Touloufe  en-  ttffi.  11 
î&rat  tant  fait  aimer  en  Catalo- 
gne ,  qu'ayant  été  attaqué  d'une 
Maladie  qui  te  mit  à  l'extrémité , 
1*  ville  de  Barcelone,  entr'autres, 
fit  un  îKieu  public  à  &otre-Dame 
4e  Monferrat*  qui  en  eft  éloignée 
étese  journée ,  &  y  envoya  en  fon 
nota  12.  Capucins  nuds  pieds  $  fans 
dnméales  *  &  ix  jeunes  fille»  auffi 
piegs  nuds  ,-  les  cheveux  épars  & 
vêtues  ;de  longues  robes  blanches. 
NLarca  fe  difpofoit  à  fe  rendre  à 
tTouloufe  *  lôrfque  '  le  roi  le  fit 
tmxtiftre  d'état  en  165  Si  Ses  pre- 
miers .  foins  furent  d'écrafer  le  Jan- 
féniime.  U  s'unit  avec  les  Jéfut- 
tes  contre  le  livre  du  fameux  évê- 
que  d^Ypresi  &  drefla  le  premier 
le  projet  d'un  Formulaire  où  l'on 
condamneroit  les  V  Proportions 
dans  le  fens  de  l'auteur.  Son  zèie 
fut  récompeufépar  l'archevêché  de 
Paris  ;  mais  U  mourut  le  jour  mê-* 
jne  que  fes  bulles  arrivèrent,  en 
z66x,  àéSanSi  Sa  mort  donna  oc- 
caâen  à  cette  épitaphe  badine  : 

/    Ci  git  l'Ulufirc  dt  Marca, 

Que  «It  fbts  grand  des  Rois  mar- 

Poar  U  Prélat  de  fin  Mglife  ; 
Mais  la  mari  qui  U  remarqua , 
-    Et  qui  fe  plaît  à  la  furprijc  4. 
Tome  aufft-tôt  le  démarqua. 

Ce  prélat  réumffoit  plufieurs  ta* 
lens  duTérens  :  l'érudition,  la  cri- 
tique ,  hi  jurisprudence  4  mais  fur* 
tout  la  politique  &  l'intrigue.  Dans 
les  dispute»  de  l'figlife  >  il  parla  en 
homme  petfuadé  ;  mais  il  n'agit 
pas  toujours  de  même,  Il  fçavoit 
plie*  an  tenu  &  aux  circonftances  t 
non  feulement  fon  cœur  &£bn,ca- 
taâére  f  mais  encore  fon  efpfit. 
U  ne  craignoit  pas  dé  donner  aux 
laits  la- tournure -qu'il  lui  plaifoit, 
toriqu'il*  pouvoient  favoruer  fon 

Tûnu  ir. 


MAtt  m 

ambstioft  on  fes  intérêts.  Quand 
Marca  dit  mal ,  c'eft  (  fuivant  l'abbé 
de  Lûnguerue  )  qu'il  eft  payé  pour 
ne  pas  bien  dire,  ou  qu'il  efpére 
l'être.  Quelques  mois  avant  û 
mort  ,  il  diék  à  BaU\t  s  fon  fe* 
crétaire  *  fon  ami  &  l'héritier  de 
fes  manuferits^un  Traité  de  V infailli* 
hlité  du  Pape,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir la  pourpre  Romaine*  Soa 
ftyle  eft  ferme  Ôc  mâle  >.  affez  put, 
fans  affe&ation  &  fans  embarras* 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
De  concordia  Sacerdotli  &  Imperii  * 
dont  la  meilleure  édition  eft.  celle 
qui  fut  donnée  après  {a,  mort  par 
Balu\t  y  Paris  1704,  in-fol.  Ceft 
l'ouvrage  le  plus  fçavant  que  nous 
ayons  fur  cette  matière.  II,  Hif- 
toire  de  Béatn  ,  in-fol. ,  Paris  1640* 
On  y  trouve  tout,  ce  qui  concer- 
ne cette  province  4  &  on  y  prend 
une  grande  idée  de  l'érudition  de 
l'auteur.  III.  Marcd  Hifpaniea,  16SS, 
in-fol.  Ceft  une  defeription  fça* 
vante  &  curieufe  de  la  Catalogne, 
du  Rôuftillon  &  des  frontières.  La 
partie  hiftorique  6t  la  géographique 
y  font  traitées  avec  une  égale  exac- 
titude ,  fit  cet  ouvrage  peut  et» 
très* utile  pour  connoltre  les  véri- 
tables bornes  de  la  France  &  de 
l'Efpagne.  IV.  Dijfcrtatio  de  prima- 
te Lagdunenfi ,  1644 ,  in  -  8°  ,  très- 
fçavante.  V.  Relation  dt  et  qui  s  eft. 
fait  depuis  16  f 3  ,  dans  Us  affemblées 
des  EvêquèS)  au  fujet  des  rPropa* 
fiions  ,  Paris  1657  ,  in  -  40.  Ceft 
contre  cette  Relation  peu  favora* 
•Me  au  Janfénifme ,  que  Nicole  pu- 
blia fon  Belga  percontator  t  16  j  7  , 
m  40  ,  dans  lequel  il  expofe  les 
fcrupules  d'un  prétendu  théolo- 
gien Flamand  fur  Taûemblée  du 
clergé  de  16  j 6.  VI.  Des  Qpuftu- 
lu  publiés»  par  Balu\t  en  2609  » 
in- 8°.  VIL  D'autres  Qpufcules  nus 
au  jour  par  le  même  en  1681 , 
in-$\  yiHi  Un  Recueil  de  quelque» 
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Traités  Thioloçiquts ,  les  uns  en  la- 
tin ,  les  autres  en  françois ,  don- 
nés au  public  en  1668 ,  in-40 ,  par 
l'abbé  de  Faget  ,  coufin  -  germain 
«lu  fçavant  archevêque.  L'éditeur 
orna  cette  collection  d'une  Vie 
^n  latin  de  Ton  illuftre  parent.  Elle 
«il  étendue  &  curieufe.  Il  s'éleva 
à  Toccanon  de  cette  Vie  une  difpu- 
te  fort  vive  entre  Balu\e  &  l'abbé 
«le  Faget ,  qui  fit  'peu  d'honneur 
à  l'un  Ôr  à  l'autre.  Ils  s'accablèrent 
d'injures  dans  des  Lettres  imprimées 
à  la  an  d'un?  nouvelle  édition  de 
ce  Recueil ,  1669  ,  in -12.  Cette 
édition  eft  préférable  à  la  pre- 
mière. 

MARCASSUS,,  (  Pierre  -de  )  né 
en  Gafcogne  vers  15S4 ,  fut'  pro- 
feffeur  de  rhétorique  au  collège 
de  la  Marche  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut en  1664.  On  a  de  lui  des  Hifi 
toires ,  des  Romans  &  des  Pièces  de 
Théâtre ,  qui  font  indignes  de  pa- 
•roître  même  fur  tin*  théâtre  de 
.collège.  Ses  autres  ouvrages  ne 
valent  pas  mieux.  On  a  auffi  de  lui 
des  Traductions ,  qui  font  au-deûous 
de  celles  de  l'abbé  de  MaroUes  , 
fon  ami  :  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font 
ce  que  nous  avons  de  plus  mau- 
vais dans  notre  littérature. 

I.  MARCEL  I,  (S.  )  Romain 
fucceueur  du  pape  Marcdlin  en 
308 ,  fe  fignala  par  fon  zèle  &  par 
fa  fageffe ,  &  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  310  ;  du  moins  à  ce 
qu'on  croit  communément  :  car 
les  plus  anciens  Martyrologes  ne 
lui  donnent  que  le  titre  de  con- 
feffeur. 

II.  MARCEL  II ,  (  Marcel  Cer- 
W«)  natif  de  Montepulciano,  étoit 
fils  du  receveur  général  des  reve- 
nus du  faint-fiége  à  Alfano.  Il  fit  fes 
études  avec  diftinâion  &  plut  au 
pape  Paul  III  ,  qui  le  nomma  fon 
premier  fecrétaire.  Il  accompagna 
en  France  le  cardinal  Farnèfe ,  ne- 
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veu  de  ce  pontife ,  &  s'y  fit  elti- 
mer  par  fes  mœurs  &  fon  fçavoir. 
De  retour  à  Rome ,  il  obtint  de 
fon  bienfaiteur  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  &  fut  choifi  pour  être  un 
des  préfidens  du  concile  de  Tren- 
te. Il  fuccéda ,  fous  le  nom  de  Mar- 
cel ,  au  pape  Jules  III ,  le  9  Avril 
1 5  ç  5  ,  &  mourut  d'apoplexie  21 
jours  après  fon  élection ,  dam  le 
tems  qu'il  fe  difpofoit  à  pacifier 
les  troubles  ,  a  réformer  les  abus , 
&  à  faire  fleurir  la  feience  &  la 
piété  dans  l'Èglife.  Il  étoit  fi  en- 
nemi du  népotiûne ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  même  permettre  à  fes  ne- 
veux de  venir  à  Rome.  • 

III.  MARCEL,  (Saint)  « 
Marceau,  célèbre  évêque  de 
Paris,  mort  le  i*r  Novembre  au 
commencement  du  ve  fiécle.  Il  y 
a  eu  plusieurs  autres  Saints  de  ce 
nom.  S.  Marcel ,  martyrifé  à  Cha» 
lons-fur-Saône  Tan  179  ;  S. Marcel ,    , 
capitaine  dans  la  légion  Trajane,  . 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  la      1 
foi  de  J.  C.  à  Tanger  le  30  Oâo-      ! 
bre  vers  l'an  298  ;  5.  Marcel  éve-      j 
que  d'Apamée ,  &  martyr  en  38$.      > 

IV.  MARCEL ,  fameux  évêque 
d'Ancyre  dès  l'an  314,  anifta  an  { 
concile  de  Nicée  en  325  ,  fie  y  fi- 
gnala fon  éloquence  contre  l'im- 
piété Arienne.,  Il  s'oppofa  à  la  coa-  | 
damnation  de  5.  Athanafe ,  au  con- 
cile de  Tyr  en  33 5 ,  &  à  celui  de 
Jérufalem ,  où  il  s'éleva  avec  zèle 
contre  Arius.  Les  Ariens  irrités  le 
perfécutérent  avec  fureur  -,  ils  le 
déposèrent  à  Conftantinople  en 
336 ,  &  mirent  à  fa  place  Bafilc, 
qui  s'étoit  acquis  de  la  réputa- 
tion par  fon  éloquence.  Moral 
d'Ancyre  alla  à  Rome  trouver  le 
pape  Mes ,  qui  le  jugea  innocent 
dans  un  concile  tenu  dans  cette 
ville ,  &  le  reçut  à  fa  communion. 
L'illuftre  perfécuté  fut  encore  ab- 
fqus  &  «rétabli  au  concile  de  Sar* 
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dferue  en  347 ,  &  mourut  dans  un 
âge  trèsf  avancé  eh  374. 11  ne  nous 
refte  de  lui  qu'une  Lettre  écrite  au 
pape  Jules  %  deux  Conférions  de  Foi, 
&  quelques  fragmens  de  (on  Li- 
tre contre  Aftére  dans  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Eufèbe.  Ceft  une  gran- 
de queftion  encre  les  SS.  Pères  & 
les  théologiens ,  de  fçavoir  ii  les 
écrits  de  Marcel  d'Ancyrc*Cont  or- 
thodoxes. Les' uns  les  juftifient  , 
&  les  autres  les  regardent  comme 
hérétiques.  Les  perfécutions  (qu'il 
efîuya  font  un  préjugé  en  faveur 
de  l'auteur  &  des  ouvrages. 
.  V.  MARCEL,  (S.)  natif  d'A- 
pamée ,  d'une  famille  noble  &  ri- 
che ,  diftribua  tous  fes  biens  aux 
pauvres  pour  fe  retirer  auprès  de 
S.  Alexandre  ,  inftituteur  des  Ace- 
meus.  S,  Marcel  fut  abbé  de  ce  mo- 
naftére  aprèp  Jean ,  fuoceffeur  d'A- 
lexandre ,  vers  447 ,  &  mourut  après 
l'an  485.  Sa  fainteté  &  fes  mira- 
cles lui  ont  fait  un  nom  dans  l'O- 
rient. 

.  MARCEL,  (Etienne)  prévôt 
de  Paris ,  fous  le  roi  Jean  :  Voye\  ce 
dernier  mot,  n°  vi. 

VI,  MARCEL  ,  (  Chriftophe  ) 
Vénitien ,  fut  chanoine  dePadoue 
&  archevêque  de  Corfou.  Il  eut 
le  malheur  d'être  pris  au  fac  de 
Rome  en  1527.  Comme  il  n'a  voit, 
pas  le  moyen  de  payer  fa  rançon, 
les  foldats  l'attachèrent  à  un  arbre 
auprès  de  Cayette  en  pleine  cam- 
pagne ,  &  lui  arrachoient  un  on- 
gle chaque  jour.  Il  mourut  de  l'ex- 
cès des  douleurs  &  de  l'intempé- 
rie de  Fair.  On  a  de  lui  un  traité 
de  Anima ,  1 5  08 ,  in-fol.  &  une  édi- 
tion des  Risus  EccUfiaJUci,  15 16, 
in-fpl. 

VIL  MARCEL,  (Guillaume) 
connu  par  fes  vers  ,  par  fes  ha* 
rangues&par  divers  autres  écrits , 
étoit  d'auprès  de  Bayeux.  Etant 
entré  chez  les  Pères  de  l'Oratoire , 
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il  fut  envoyé  profeffer  à  Rouen 
'en  i640,dans  le  collège  que  l'arche- 
vêque François  de  Harlai  venoit 
de  rétablir.  Il  fortit  quelque  teins 
après  de  l'Oratoire ,  pour  remplir 
la  place  de  profeffeur  d'éloquen- 
ce, au  collège  des  Graftins  à  Paris. 
Ce  fut  dans  celui-ci  que  lui  arriva 
l'aventure  rapportée  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  ,  au  mot  Go- 
defroi  Hermant,  11  étoit  prêt  de  ré- 
citer en  public  l'oraifon  funèbre 
du  maréchal  de  GaJJion,  quand,  fur 
la  plainte  d'un  vieux  docteur ,  il 
lui  fut  défendu  de  la  part  du  rec- 
teur,de  prononcer  dans  une  univer- 
fité  catholique ,  l'éloge  d'un  nom-  ' 
me  mort  dans  la  religion  Protes- 
tante. Le  goût  de  la  patrie  le  rap- 
pella  à  Bayeux ,  pour  être  chanoi- 
ne ,  &  principal  du  collège  de  cet- 
te ville  y  enfin  voulant  fe  repofer 
des  fatigues  de  ce  «pénible  emploi , 
il  fe  retira  en  1671 ,  dans  la  cure 
de  Bafly  près  Caen,  &  y  mourut 
en  1702  âgé  de  90  ans.  Il  étoit  de 
l'académie  de  Serrais  en  cette  ville, 
Ceft  par  {os  cenfeils  que  le  poète 
Bribeufy  fon  ami ,  entreprit  la  tra- 
duction de  la  Pharfale  de  Lueain* 
Il  a  laine  un  grand  nombre  d'écrits 
en  profe,  &  en  vers  latins  &  fran- 
çais ;  on  en  peut  voir  la  lifte  dans  , 
leMoreriy  édité  de  1759. 

VIII.  MARCEL,  (Guillaume) 
av.ocat  au  confefl,  natif  de  Tou- 
loufe  ,  mort  à  Arles ,  comraiflaire 
des  clajfes,  en  1708  à  61  ans,  eft 
auteur ,  I.  De  VHifioire  de  l'origine 
&  des  progrès  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ,  en  4  vol.  in- ia.  Ceft  moins 
un  corps  d'hiftoire,  qu'une  chro- 
nique fèche  &  tnexaâe.  II.  Des 
Tablettes  Chronologiques  *pour  VRif* 
toire  Profane ,  in-12,  qu'on  lit  moins 
depuis  celles  de  l'abbé  lenglet  du 
Frefnoy  ,  mais  qui  n'ont  point  été 
inutiles  à  celui-ci.  III.  Des  Tablet- 
tes Chronologiques  pour  Us  affaires  de 
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VEglifi ,  iit-9*  :  ouvra^e-eirimé ,  & 
qu'on  pourroit  rendre  meilleur  en 
eonfultant  l'Art  de  vérifier  les  dates* 
Marcel  avoit  le  génie  de  la  négo* 
dation*  Ce  fut  lui  qui  conclut  la 
paix  d'Alger  avec  Louis  XIV  en 
^677  »  &  qui  fit  fleurir  le  commerce 
<je  France  en  Egypte. 

I.MARCELLIN,  fuccéda  au 
pape  Saint  Caïus  en  296,  &  fe  fi- 
gnala  par  fon  courage  durant  la- 
persécution.  Cependant  les  Don»* 
tiftes  l'ont  accufé  d'avoir  facrifié 
aux,  idoles  ;  mais  S.  Auguftin  le  jus- 
tifie pleinement  dans  fon  livre 
contre  Petilien*  Les  Aâes  du  con- 
cile de  Sinuefîe ,  qui  contiennent* 
la  même  accusation ,  font  contam- 
inent des  pièces  fuppofées ,  &  n'ont 
été  fabriqués  que  long- tems  après. 
MarcelUn  tint  le  S.fiége  un  peu  pjas 
de  $  ans,  01  mourut  le  24  Octo- 
bre $04 ,  également  illuftre  par  fa 
iginteté'&par  fes  hunier  es.  Après 
fa  mort-,  la  chaire  de  Rome  vaqua 
jufqu'en  30&. 

.  II.  MARCELL1N ,  (Saint  )  eft 
regardé  comme  le  i<r  évèque d'Em- 
brun. Il  mourut  vers  3^5.  LesAâes 
4e  fa  Vie  font  fort  incertains  H 
tentent  bien  la  Légende.  (  Voft\ 
Baillet  ,  Vies  des  Saints  ,  26 
«V Avril.  )  Il  faut  le  diftingner  de 
S.Marceliiiï,  prêtre  ,  qui  re- 
çut la  couronne  du  martyre  à  Rome 
avec  S.  Pierre  Exorcifle ,  en  304. 

•  III.  MARCELLIN  ,  officier  de 
l'empire  &  comte  d'Illyrie  ,  du 
tems  de  l'empereur  Juflinien  i  eft  au- 
teur d'une  Chronique  qui  commen- 
ce où  celle  de  5*  Jérôme,  fe  termi- 
ne, en  379 ,  &  qui  finit  en  794. 
Ê' édition  la  pins  *corre£te  de  cet 
ouvrage  erj  celle,  que  le  P.  Sir- 
jtùndé&àm  en  1619  in-8°.  On  Vu 
continuée  jufqu'en  566.  Caffiodore 
en  parie  avec  éloge. 

MARCELLIN,  F^AMMiEîf- 

IffjkKGEUl*. 
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M  ARGELLltf  .évêqae  <f!£* 
rezzo  i  Voye\  Innocent  iv. 

MA&CELLINUS,  Voj.ïabiv* 
Marceluwus. 

I.  M  ARCÊLLUS ,  (  M*rcu*Cla*> 
etiùs  )  célèbre  général  Romain ,  fie 
la  guerre  avec  fuccès  contre  Je» 
Gaulois,.  &  tua  de  fa  propre  mai* 
le  rai  Viridonuure.  Ayant  eu  ordre 
de  paffet  en  Sicile  »  &  n'ayant  pr* 
ramener  les  SyracufaioS  par  la  voie 
de  la  douceur  ,  il  les  aifiégea  par 
terre  &  par  mer,  Archimède  en  re- 
tarda la*  prife'  pendant  j  ans ,  par 
des  machines  qui  détroifoient  de 
fond  en  comble  les  ouvrages  des 
aifiégeans  v  mais-  leur  ville  fut  en- 
fin obligée  de  fe  rendre  :  (  Veye\ 
ARCHIMEDE.)  Marcelin*  a  voit  or-  , 
donné  qu'on  épargnât  l'illuftre  in* 
génieur  qui  l'avoir  û  bien  défen« 
due  T  01  il  niapprtt  fa  mort  qu'avec 
une  douleur  extrême.  Ce  général 
ne  fignala.  pas  moins  fa  valeur  dan* 
la  guerre  contre  AnnibaL*. II.  em  la 
gloire  de  le  vaincre  deux  foisibuf 
les  murs  de  Noie ,  &  mérita  qu'on 
l'appellât  l'Epée  de  U  République  f 
comme  Fabius ,  fon  collègue  dus 
le  confulat  &  dans  le  généralat* 
en  avoit  été  appelle  U  Bouciut* 
St%  fnecès  lui  fufeicére^tt  des  en* 
vieux  ;  il  fut  accufé  devant  le  peu- 
ple par  un   tribun  jaloux  de  £t 
gloire.  Ce  grand-homme  vient  à 
Rome ,  &  s'y  jafttne  par  4e  féal 
récit  de  fe$  exploits  :  le  lendemain 
H  eft  élu  coftfttl  pour  la  5e  fois, 
&  part  tout  de  fuite  pour  continuer 
la  guerre.  Sa  mort  ne  tut  point 
digne  d'un  fi  grand  général,  Quâ- 
qu'âgé  de  60  ans,  il  avoie  la  vi-  ' 
vacité  d'un  jeune -homme.  Cette 
vivacité  l'emporta  au  point  d'aller 
lui-même ,  psefque  ftns  efeene  t 
à  la  découverte  dtan  pofte  qui  & 
paroit  le  camp  des  ttamaûis  d'avec 
celui  XAnniM.  Le  général  Car** 
ginois  y  âveitfci*  cacher  **■**> 
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tachettent  de  cavalerie  Numide ,  il 
fendit  à  l'improvifte  fur  la  petite 
troupe  des  Romains, qui  fut  prefque 
entièrement  taillée  en  pièces.  Mar- 
ceUus  fut  tué «dans  cette  embufea- 
ée,  l'an  %oy  avant  J.  C.  Annibal  le 
fit    enterrer  avec  pompe. 

II.  MARCELLUS,  (Mar<ri«- 
Claudius  )  un  des  defeendans  du 
précédent ,  joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles ,  fc  prit  le  parti  de 
Tompêe  contre  Cêfar.  Celui-ci  ayant 
été  vaîfcqueur ,  exila  Marcèllus ,  & 
le  rappella  enfuite ,  à  la  prière  du 
fénac.  Ceft  pour  lui  que  Cicéron 
prononça  fon  O  rai  fon  pro  Marcel' 
lo  ,  une ,  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

m.  MARCELLUS,  (Marcus- 
CLaudius)  petit-fils  du  précédent, 
Se  fils  de  Marcèllus  &  d'Oèïavie  foeur 
A'AuguJte ,  époufa  hîlie  fille  de  cet 
empereur»  Le  fénat  le  créa  édile. 
Marcèllus  fe  concilia  ,  pendant  fon 
édiliré  ,  la  bienveillance  publique. 
Rien  ne  flattoit  davantage  les  Ro- 
mains ,  que  la  penfée  qu'il  fuccé- 
deroit  un  jour  à  Augufte.  Sa  mort 
prématurée  fit  évanouir  ces  efpé- 
rantfes  :'ce  qui  fit  dire  à  Virgile  que 
les  deflins  ri  avaient  fait  que  le  montrer 
eu  inonde.  Le  Tv  Marcehvseris  , 
que  ce  grand  poète  fçut  employer , 
avec  tant  d'art ,  au  6*  livre  de  fon 
Enéide,  fit  verfer  bien  des  larmes 
aux  (Romains  ,<  &  furtout  à  fa  famil- 
le. 3es  ôbfeques  fe  firent  aux  dé* 
péris  du  public,  &  Ton  honora  fa 
mémoire  par  tout  ce  que  l'eftime 
&  {es  regrets  fçurent  imaginer. 

IV.  MARCELLUS ,  médecin  de 
Séide  en  famphylie ,  vivoit  fous 
Tcmp.MaroAurkle.  H  compofa  deux 
poèmes  envers  héroïques  ;Pun  fur 
k  Lycanzkropie,  efpèce  de  mélan- 
colie ,  qui  frappe"  ceux  qui  en  font 
attaqués  ,de  l'idée  opiniâtre  qu'ils 
font  changés  en  Loups: l'autre  fur 
ta  Peifons.  «n  trouve  des  frag* 
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mens  du"  premier  dans  le  Corpus N 
Po'ètarum  de  Maittaire, 

I.  MARCHAND,  (Jean-Louis) 
natif  de  Lyon ,  paffe  pour  le  plus 
grand  organise  qu'il  y  ait  jamais 
eu.  I!  vint  fort  jeune  à  Paris,  & 
s'étant  trouvé,  comme  par  hazard , 
dans  la  chapelle  du  collège  de 
Louis  le  Grand ,  au  moment  qu'on 
attendoit  l'organifte  pour  corn* 
mencer  l'ofice  divin  ,  il  s'offrit 
pour  le  remplacer.  Son  jeu  plut 
tellement ,  que  les  Jéfuhes  le  re- 
tinrent dans  le  collège  ,  &  four- 
nirent tout  ce  qui  étoit  nécefîaire 
pour  perfectionner  fes  talens.  Mat* 
thand  conferva  toujours  l'orgue  de 
leur  chapelle ,  &  refufa  conftam- 
ment  les  places  avantageufes  qu'on 
tui  offrit.  La  reconnohTance  n'eut 
pas  feule  part  à  ce  défintérefle* 
ment.  Il  étoit  d'un  efprit  û  fantaf- 
que  &  fi  indépendant ,  qu'if  négli- 
gea autant  fa  réputation  que  fa 
gloire.  (Voyei  Rameau,  )  Il  mou*  - 
rut  à  Paris  en  1732,863  ans. On- 
a  de  lui  deux  livres  de  -Pièces  de 
Clavecin,eûiméesdes  connoiffeurs. 

II.  MARCHAND,  (Prorper) 
fut  élevé ,  dès  fa  jeunene  ,  dans  la, 
librairie  à  Paris  &  dans  la  connoif* 
fance  des  livres.  Il  entretint  une 
correspondance  réglée  avec  plu- 
sieurs fçavans-  %  entr'autres  avec 
Bernard^  continuateur  des  Nouvel* 
les  de  la  République  des  Lettres ,  &  il 
lui  fournit  les  anecdotes  littéraires 
de  France.  Marchand  alla  le  join- 
dre en  Hollande ,  pour  y  profef- 
fer  en  liberté  la  religion  ProteG. 
tante  qu'il  avoi^  embraffée,  &  pou* 
laquelle  il  étoit  fort  zélé.  Il  y  con* 
tinua  quelque  tems  la  librairie  ^ 
mais  il  quitta  enfuite  ce  négoce  % 
pour  fé  confacrer  uniquement  à 
la  littérature.  La  connoiflance  des 
livres  &  de  leurs  auteurs  ,.  &  l'en, 
tude  de  î'Hiftoire  de  France  ,  fut 
toujours  (on  occupation  favorite* 
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11  s'y  distingua  tellement  ,*  qu'il 
étoit  confulté  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Il  futauffiun  des  prin- 
cipaux auteurs  du  Journal  Litté- 
raire ,  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
périodiques  qui  aient  paru  en  Hol- 
lande ,  &  il  fournit  d'excellens 
extraits  dans  la  plupart  des  au- 
tres Journaux.  Ce  fçavant  eftîma- 
ble  mourut  dans  un  âge  avancé 
en  1756.  Il  légua  le  peu  de  bien 
qui  lui  reftoit ,  à  une  Société  fon- 
dée à  la  Haye  pour  l'éducation  & 
finftruâion  d'un  certain  nombre 
de  pauvres.  $a  bibliothèque ,  l'une 
des  mieux  compofées  pour  l'Hif- 
toire  littéraire  ,  eft  reftée  par  fon 
teftament  avec  fes  manufcrirs  à 
Tuniverfité  de  Leyde.  On  a  de  lui  : 
I.  VHifioire  de  l  Imprimerie  ,  dont 
un  de  Ces  amis  a  promis  une  nou- 
velle édition.  Cet  ouvrage ,  rem- 
pli de  difcuffions  &  de  notes ,  pa- 
rut en  1740  ,  à  la  Haye  ,  in  -  4°. 
L'érudition  y  eft  tellement  prodi- 
guée, l'auteur  a  tellement  accu- 
mulé les  remarques  &  les  cita- 
tions ,  que  quand  on  eft  à  la  fin 
fie  ce  chaos ,  on  ne  fçait  guéres 
à  quoi  s'en  tenir  fur  les  points 
qu'il  difcute.  II.  Un  DiHionnaire 
Hijloriqut,  ou  Mémoires  Critiqués  & 
Littéraires ,  imprimé  à  la  Haye  en 
1J58  ,  en  2  petits  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  des  fingularités  hiftori- 
ques  ,  des  anecdotes  littéraires  , 
des  points  de  bibliographie  difcu- 
tés  j  mais  il  y  a  trop  de  minuties  , 
le  ftyle  n'eft  pas  pur ,  &  l'auteur 
fe  livre  trop  à  l'emportement  de 
fon  caraûére.  Il  eft  difficile  d'en- 
tafter  plus  d'érudition  &  fur  des 
chofes  fi  peu  intéreflantes.du  moins' 
pour  le  commun  des  lecteurs.  III. 
Une  nouvelle  édition  du  Diction' 
nairc  &  des  Lettres  de  Bayle  ;  du 
Çymbalum  mundi  ,  &C 

MARCHE,  (Olivier de  la)  fils 
d'un  gentilhomme  Bourguignon  , 
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fut  page  ,  puis  gentilhomme  éé 
Philippe  le  Bont  duc  de  Bourgogne* 
Louis  XI ,  mécontent  de  la  Mar- 
che ,  voulut  que  Philippe  lui  livrât 
ce  fidèle  ferviteur  ;  mais  ce  prin- 
ce, lui  fit  répondre  ,  que  j£  le  Roi  ou 
quelqu'autrc  attentoit  fur  lui  ,   il  en 
feroit  raifort.  Devenu  enfuite  maî- 
tre-d'hôtel &  capitaine  des  gardes 
de  Charles  le  Téméraire,  il  le  fer- 
vit  avec  zèle.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  tué  à  la  bataille  de  Nan- 
cy en  1477,  Olivier  de  lafikXiarckt 
eut  la  charge  de  grand  itnaître- 
d'hôtel  de  Maximilien  d'Autriche  f 
qui.  époufa  l'héritière    de    Bour- 
gogne. Il  eut  la  même  charge  fous 
l'archiduc  Philippe ,  &  fut  envoyé 
en  ambaffade  à  la  cour  de  France 
après  la  mort  de  Louis  XI.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  en  15  01.  On  a  de 
lui  :  I.   Des  Mémoires  ou  Chroni- 
ques ,  imprimés  à  Lyon  en  1^62, 
&  à  Bruxelles  en  1616 ,  in-40.  Ces 
Mémoires ,  inférieurs  à  ceux  de 
Comines  pour  le  ftyle  ,  leur  font 
peut-être  fupérieurs  pour  la  fincéri' 
té.  On  y  trouve  des  anecdotes  cu- 
rieufes  fur  la  cour  des  deux  der- 
niers ducs  de  Bourgogne,  auxquels 
l'auteur  avoitété  attaché.  Les  faits 
y  font  racontés   d'une    manière 
plate  Ôcconfufe  ;  mais  ils  refpirent 
la  franchife.  II.  Traité  fur  Us  Duels 
&  Gages  de  bataille  ,  in-8°.   II L 
Triomphe  des  Dames  (f  honneur,  IJ10, 
in-  8°  i  &  pluûeurs  autres  ouvrages 
imprimés  &manufcrits  qui  ne  méri- 
tent ni  d'être  ^lus  ,  ni  d'être  cités. 
M  A  RC  HE  -  COURMONT  , 
(Ignace   Hugari  de    la  )  ancien    , 
chambellan  du  margrave  de  Ba- 
reith ,  &  capitaine  au  fervice  de 
France  dans   les  Volontaires  de 
Wurmfer ,  naquit  à  Paris  en  172S , 
&  mourut  à  l'iile  de  Bourbon  en 
1768.  Il  avoit  beaucoup  voyagé  en 
Italie  ,  en  Allemagne  ,   en  Polo- 
gne! éc  s'étoit  fait  aimer  de  heau* 
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tgBtop  de  per  tonnes  d'un  vrai  mé- 
rite. U  avoit  de  l'cfprit ,  &  il  ea 
mettoit  dans  la'  fociété  &  dans  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
1.  Les  lettres  &A{a  pour  fervîr  de 
fuite  aux  Lettres  Péruviennes  >m-U  ; 
roman  médiocre.  IL  Effai  Politi- 
que fur  les  avantages  que  U  France 
peut  retirer  de  la  conquête  dt  Minor- 
§ue  i  brochure  qui  n'eft  .plus  lue 
aujourd'hui.  III.  Le  LtitèraHur  im- 
partial 9  Journal  qui  n'eut  point 
de  fuite.  La  littérature  lui  eft 
redevable  de  la  première  idée  du 
Journal.  Etranger.- 

MARCHETTI,  (Alexandre) 
né  à  Pontormo ,  fur  la  route  de 
Florence  à  Pife  ,  en  1633  ^  d'une 
famille  iiiuftre ,   montra  dès  fes 
premières  années  4«  talens  &  du 
goût   pour  la  poèfie  &  les  mathé- 
matiques. Il   fut  ami  intime  du 
f  çavant  Borelli ,  &  lui  fuccéda  en 
1.679  dans  la-  chaire  de  mathéma- 
tique à  Pife.  C'étoit  un.  homme 
dégagé  des  préjugés  de  l'école  , 
qui  foutint  avec  liberté  fes  fen- 
timens  lorfqu'il  les  crut   fondés. 
L'autorité  faifoit  moins  d'impref- 
fion  fur  lui  que  les  expériences  , 
&.  il  préféroit  une  bonne  raifon  à 
cent    paflages    tiAnftote.    Après 
avoir  fait  d'exçellens  difciples ,  il 
mourut    d'apoplexie   au    château 
de  Pontormo  en  1714  „  à  82  ans. 
On  a  de  lui  des  PoëJUs ,  1704  ,  in« 
4°  -,  &  des  Traités  de  phyfique  & 
de  mathématique ,  eftimés ,  parmi 
lefquels  on  distingue  celui  De  rt~ 
fifientia    ftuidorum  ,    1669  ,   in-40. 
Crefciotbeni.  *  inféré  un  de  fes  Son- 
nets dans  fqn  Hifioire  de  la  Poèfie 
Italienne ,    commj  le  plus  parfait 
qu'il  eût  encore  vu.  On  fait  cas  de 
fa  Traduction  en  vers  .Italiens  de 
Lucrèce,  Londres  1717,  in-8!j& 
Amfterdam  (  Paris)    1754»   en-  2 
vol.  in-8°.  Cette  dernière  édition , 
publiée  par  M;  Gerbauk  »  a  plus  d'é*. 
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ckt  que  de  correction.  Sa  verfion 
eft  eftiraable  par  la  fidélité  &  la 
précifion  ,  &  fur-tout  par  la  faci- 
lité »la  fineûe  &  la  douceur  de  la 
vérification.  On  ne  tait  pas,  au- 
tant de  cas  de  fa  Traduction  en  vers 
libres  des  Œuvres  d'Anacréon  >  à 
Lucques ,  1707  ,  in-40.  Sa  Vie  eft  à 
la  tête  de  fes  Poëfies  ,  réimprimées 
à  Venife  en  175  $ ,  in-40. 

MARCHI  x  (  François  )  gentil- 
homme Romain  *  né.  à  Bologne 
dans  le  xrV  fiécle  ,  fut  un  des 
plus  habiles  ingénieurs  de  fon 
tems.  U  eft  auteur  d'un  ouvrage 
curieux, intitulé:  Délia  Archiuttu-. 
ra  militare  %  imprimé  à  Breffe  ea 
1599,  grand  in-fol.  orné  de  161 
figures.  C'eft  la  feule  édition  qui 
en  ait  été  faite  3  quoique  plufieurs 
bibliographes  aient  écrit  le  con- 
traire. Ce  livre  eft  très-rare;  &> 
s'il  en  faut  croire  les  Italiens >  cette 
grande  rareté  ne  provient  pas  tant 
de  ce  qu'il  n'a  pas  été  réimprimé  ^ 
que  de  ce  que  plufieurs  ingénieurs 
François  qui  fe  font  approprié 
beaucoup  d'inventions  de  Marchi% 
en  ont  retiré  du  commerce  autant 
d'exemplaires  qu'il  leur  a  été  pof- 
fible. 

MARCHIN ,  (Ferdinand,  com- 
te de)  d'une  famille  Liégeoife  % 
étoit  fils  de  Jean  -  Qafpard  Ferdi^ 
nani,  ({\ii  après  avoir  fervi  dans, 
Us  troupes  Françoifes,  pana  au 
fervi  ce  de  l'Efpagne  &  de  l'Empi- 
te,  &  mourut  en  1673.  Son  fils 
Ferdinand  vint  alors  en  France.  U 
n'avoit  que  dix-fept  ans  1  mais  il: 
montroif  beaucoup  d'envie  de  fe 
fignaler.  Itfommé  brigadier  de  ca«* 
valerie  ,  il  fer  vit  l'an  1690  en 
Flandre ,  &  fut  bleffé  à  la  bataille 
de*  Fleur  us  ..En  1693  il  fe  trouva, 
à  la  bataille  de  Nervinde,  àlapri- 
fe  de  Charleroi  j  &  paffa  ehfuite, 
en  Italie.,  Dans  la  guerre  de  la, 
fucceiuon ,  il  fut  employé  çoram* 
Z  iv 
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négociateur  &  comme  guerrier. 
%l  étoit  également  propre  à  ces 
deux  emplois  ,  parce  qu'il  avoit 
du  courage ,  de  l'efprit  èc  un  fenc 
droit.  Louis  XIV  le  nomma  'en 
1701  âmbafladeur  extraordinaire 
auprès  de  Philippe  V ',  roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  lui  donna  fa  première 
audience  dans  le  vaifïeau  qui  le 
trarifportoit  en  Italie.  Il  alla  en- 
fuite  en  Allemagne ,  continuer  iès 
Services ,  (bus  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  lui  remit  les  patentes 
de  maréchal  en  1703.  Il  comman- 
da la  retraite  de  la  bataille  d'Hoc- 
ftett  ,  en  1704  ,  &  y  parut  plu- 
tôt bon  officier  qu'habile  généraIT 
Enfin,  ayant  été  envoyé  en  Italie 
pour  diriger  les  opérations  du  duc 
d'Orléans ,  fuivant  les  ordres  de  la 
cour,  il  fut  fi  chagrin  d'avoir  don- 
né lieu  malgré  lui  à  la  bataille  de 
Turin ,  livrée  en  1706  ,  &  qui 
fut  perdue,  qu'il  s'expofa  au  pé? 
ril  en  héros  qui  vouloit  finir  fa 
vie  fur  le  champ  de  bataille.  Bleffé 
à  mort ,  il  fut  fait  prifonnier.  Un 
chirurgien  du  duc  de  Savoie  lui 
çoupa*la  cuiffe  ,  &  il  mourut  quel- 
ques momens  après  l'opération  , 
fans  avoir  été  marié.  En  partant 
4é  Verfailles  pour  l'armée ,  il  avoit 
veprçfenté  au  roi  **  qu'il  falloir  al* 
>*  1er  aux  ennemis ,  en  cas  qu'ils 
»  panifient  devant  Turin.  >»  Cha- 
rnillart  fut  d'un  avis  contraire  ,  & 
tin  brave  officier  fut  la  victime 
des  çpnfeijs  d'un  miniftre  inca- 
'pable. 
'  MARCHION,  (N.)  arçhitefte 
&  fculpteur  d'Arezzo  ,  fïoriffoit 
dans,  le  xni*  fié  cl  e  ,  fous  le  pon- 
tificat $  Innocent  IIL  Il  fut  employé 
i  Rome  &  dans  fa  patrie.  Comme 
|1  vivoit  dans  un  fiécle  qui  igno- 
roit  les  règles  judicieufes  des  an- 
ciens dans  l'architecture ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  la  plupart  des  ou- 
vrages 4e  Wqrchiçn  font  furchargés 
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de  fculpture  (ans  goût  Stitosenoi^Ë 
MARCIANA,  fœur  de  l'empe- 
reur Trajan,  morte  vers  l'an  115 
de  Jv  C.  étoit  un  modèle  de  verra 
&  de  grandeur  d'ame.  Son  frère  la 
fit  déclarer  Augufte.  Elle  vécut 
dans  une  intelligence  parfaite  avec 
Plotine  fa  belle  -  faeur  ,  et  cette 
union  charma  la  cour.  Marcisma 
étoit  veuve  y  mais  on  ignore  le, 
nom  de  fon  jnari. 

M  ANCIEN,  naquit  vers  l'an 
391 ,  d'une  famille  de  Thraocpca 
illuftrée.  Cet  homme  ,  defiioé  à 
être  empereur  Romain,,  fut  <l>r 
bord  fimple  ibldat.  Comme  il  par- 
tit pour  aller  s'enrôler ,  il  rencoa? 
tra  dans  le  chemin  le  corps  d'un 
fyomme  qui  veaoit  d'être  tué.  Il 
s'arrêta  pour  confidérer  ce  cada- 
vre ;  il  fut  apperçu  :  on  le  crut 
auteur  de  ce  meurtre ,  &  on  alloit 
le  faire  périr  par  Je  dernier  fup- 
plice ,  lorsqu'on  découvrit  le  cou* 
pable.  Rnrôlé  dans  la  milice ,  il 
parvint  de  grade  en  grade  aur 
premières  dignités  de  l'empire.  Le 
trône  de  Ç.  P.  déshonoré  par  la 
foipleffe  de  Théùdofe  II ,  Hattea- 
doit ,  &  fes  vertus  l'y  portèrent 
après  la -mort  de  cet  empereur  es 
450.  PuUherU ,  la  foeur ,  offirit  é 
htorcitn  de  partager  avec  lui  l'em- 
pire ,  s'il  confehtoit  à  l'époufer 
&  à  ne  pas  violer  fon  vœu  de 
çhafieté.  Tout  l'Orient  changea 
de  face  ,  dès  qu'il  eut  là  couronne 
impériale.  Attila  envoya  deman- 
der 311  nouvel  empereur  le  tribut 
annuel  que  Théodofc  II  lui  payok. 
Marcicn  lui  répondk  d'une  ma-  , 
niére  digne  d'un  ancien  Ro- 
main ;  Jcnai  d+l'or  que  pour  met 
apis  ,  &  le  garde  le  fer  pour  mes  or* 
nemis,  %es orthodoxes  triomphè- 
rent^ les  hérétiques  furent  ac- 
cablés, il  publia  une  loi  rigou- 
reufe  contre  ces  derniers,  rap- 
pf  Ha  ie$  çveques  exilés ,  fit  efti* 
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lier  «  4Ç  i  un  concile  général  & 
Chalcédokie ,  &  donna  phifieurs 
édits  pour  faire  obferver  ce  qui 
y  avok  été  décidé.  Les  impôts  fu- 
rent abolis ,  le  vice  puni  &  la  ver- 
tu récompensée.  Son  règne  fut  ap- 
pelle JÇ-Jlge  for.  Ce  grand-Homme 
té  otëparoit  à  marcher  contre  Gtn- 
faric  ,  ufurpateur  de  l'Afrique', 
lot-figue  la  mort  l'enleva  à  Peftime 
&  à  Pafèâion  des  deux  empires 
d'Orient  &  d'Occident,  en  457  , 
après  un  règne  de  6  années,  à  69 
jans  ,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
ase  laborieux  êc  d'un  génie  facile, 
MARCHE ,  (  Théodore  )  Mar- 
fiUus ,  naquit  l'an  1 5  48 ,  à  Arnheim 
dans  la'Gueldre ,  ou  félon  d'autres, 
à  -Clèves  ,  avec  des  difpofitions 
feetoreufes.  Ayant  achevé  fes  étu- 
des à  Louvain ,  il  vint  à  Paris  , 
aè  il  fut  fait  profeffeur  royal  en 
éloquence.  Il  y  mourut  en  16 17. 
On  a  de  lui  r  I.  Hiftaria  Strcna- 
***»,  1596,  in-8Vjï.  Lu/us  de  NE- 
Mine  ,   avec   Pafferatii  Ht  h  il  , 
GnàlUmanni  ALTQVny ,  Paris  IJ97 
êc  Tribourg  161 1 ,  in-8°.  III.  Des 
Notes  êc  des  Remarques  fçavantes 
fur  les  Satyres  de  Perfe ,  fur  Hor 
tact  ,  fur  Martial ,  Catulle ,  Suito* 
ne  y  AulugtlU,  fur  lesLoix  des  xn 
Tables ,  in-8° ,  &  fur  les  Inftitu- 
tes  de  luftbden.  IV.  Des  Dijfena- 
tions.  V.  Des  Harangues  %  des  Foi- 
jfEw,  &  d'autres  ouvrages  en  latin 
qui  ne  (but  pas  fort  au-deflus  du 
médiocre. 

MARCILLY ,  Voy.  Cipiére. 
MARCION ,  héréfiarque  né  à 
Sinope  dans  1e  Pont  ,  ville  dont 
ion  père  étoit  èvêque ,  stotadia 
d'abord  à  la  philofophie  Stoïcien- 
ne &  montra  quelques  vertus.  Mais 
ayant  été  convaincu  d'avoir  cor- 
rompu une  vierge ,  il  fut  chaulé 
de  régliiepar  fon  père.  Le  défef- 

rtr  l'obligea  de  quitter  fa  patrie 
g*  fcrendrçi  Rome ,  où  il  prit 
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l'hérétique  Ceréon  pour  fon  mal, 
tre  Tan  143  de  J.  C.  Cet  enthou* 
fiafte  initia  fon  difciple  dans  la 
uoérrine  des  deux  Principes,  l'un 
bon ,  l'autre  mauvais  ,  auteurs  du 
bien  61  du  mal ,  &  partageant  en- 
tr'eux  l'empire  de  l'univers.  Pour 
mieux  foutenir  ce  faux  dogme  9 
ii  s'adonna  tout  entier  à  l'étude 
de  la  philofophie ,  principalement 
de  la  dialectique  :  fcience  très-né- 
ceffaire  aux  novateurs.  Le  fanati- 
que élève  de  Cet  don  ajouta  de  nou- 
velles rêveries  à  celles  de  fon  maî- 
tre. Il  rejettoit  l'Ancien  Teftamenr, 
&  n'admettoit  de  réfurreâioh  que 
pour  ceux  qui  fuivroient  fa  doc- 
trine. Ce  corrupteur  de  vierges 
condamnôit  le  mariage,  &  ne  re-_ 
cevoit  que  ceux  qui  faiibient  pro- 
feffion  de  continence.  La  chair 
étoit,  félon  lui»  l'ouvrage  du  mau* 
vais  principe  ,  &  J.  C.  n'avoit  pa- 
ru fur  la  terre  qu'avec  un  corps 
rantaftique.  Il  affûroit  que  leMeûîe, 
defcendu  aux  enfers,  avoit  déli- 
vré Caïn ,  les  Sodomites  &  tous 
les  autres  impies ,  ennemis  du  Dieu 
Créateur  ;  mais  qu'il  y  avoit  laifijé 
les  Patriarches  ,  les  prophètes  ce 
ces  Juftes  qui  étoient  les  amis  du 
Dieu  de  la  lot.' Quelques  anciens 
ont  prétendu  qu'il  avoit  admis  trois 
Principes  :  un  bon  ,  Père  de  J.  C.  : 
un  méchant ,  qui  étoit  le  Diable  : 
un  3#  entre  l'un  &  l'autre ,  qui 
étoît  le  Créateur  du  monde.  On 
affûrè  qu'il  admettoît  aufli  la  M*- 
tempfycofe  &  l'Eternité  de  la  matière» 
Cette  héréfle,  partagée  en  plu- 
sieurs fe&es  particulières ,  fe  ré- 
pandit en  peu  de  tems  dans  TE* 
-  glife  Orientale  &  dans  l'Occiden- 
tale. Les  Marcionites  s*abftenoient 
de  la  chair  ,  n'ufoient  que  d'eau , 
même  dans  les  facriflces  ,  ce  fai- 
Toient  des  jeûnes  fré^uens.  Les 
difciples  de  Marcion  [avoient  un 
Çra»d  inépris  &  une*  grande  avec* 
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fion  ponr  le  Dieu  Créateur.  Théo* 
dortt  a  voit  connu  un  Marcionite, 
âgé  de  90  ans ,  qui  étoit  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  toutes  les 
fois  que  le  befoin  de  fe  nourrir  l'o- 
bligeoit  à  ufer  des  productions  du 
Pieu  Créateur.  La  néceffité  de 
manger  des  fruits  que  ce  Créa- 
teur avoit  fait  naître  ,  étoit  une 
humiliation  à  laquelle  le  Marcio- 
nite nonagénaire  n'avoit  pu  s'ac- 
coutumer. Les  Marcionites  étoient 
tellement  pénétrés  de  la  dignité 
de  leur  ame  ,  qu'ils  couroient 
au  martyre  ,  &  recherchoient  la 
mort*  comme  la  fin  de  leur  avi- 
Irâement ,  &  le  commencement 
de  leur  gloire  &  de  leur  liber- 
té. On  dit  que  Marcïon  avoit 
fait  un  livre  intitulé  T  Us  AntuKefes^ 
dans  lequel  il  prétendoit  montrer 
plufîeurs  contrariétés  entre  l'an- 
cien &  le  nouveau  Teftament. 

MARCIUS ,  (  Caïus  )  conful  Ro- 
main ,  vainqueur  des  Privernates, 
des  Tofcans  &  des  Falifques ,  fut 
le  premier  des  Plébéiens  qui  fut  ho- 
noré de  la  charge  de  di&ateur,  vers 
Tan  3  54  avant  J.  C. 
*  I.  MAROC,  (Evrard  de  la) 
nommé  par  quelques  auteurs  le 
Cardinal  de  Bouillon  ,  étoit  d'une 
maifonilluftre  &  fertile  en  grands- 
hommes.  Elu  évêque  de  Liège  en 
1505  ,  il  fe  mit  fous  la  protec- 
tion de  la  France ,  reçut  pluueurs 
bienfaits  de  Louis  XII  &  de  Fran- 
çois I ,  &  les  paya  d'ingratitude. 
En  151&,  il  s'unit  avec  Chartes 
d'Autriche  roi  d'Efpagne,  contre  la 
France,  &  contribua  beaucoup  à 
lui  faire  décerner  la  couronne  im- 
périale. Le  nouvel  empereur  lui 
donna  l'archevêché  de  Valence  en 
Efpagne ,  &  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  mourut  à  Liège  en 
1538,  avec  le  titre  de  légat  de  Clé- 
ment VIL  C'étoit  un  prélat  ambi- 
tieux &  adroit,  qui  mit  tout  en 
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nfage  pour  parvenir  aux  premiè- 
res places.  On  a  de  lui  des  Ordon- 
nances Synodales. 

IL  MAR  CK, (Robert  de  U> 
IIe  du  nom,  feigneur  de  Sedan, 
frère  du  précédent ,  iervit  fous  le 
roi  Louis  XII ,  &  fe  trouva  l'a» 
ï.ç  13  à  la  bataille  de  Novare  ,  avec 
deux  de  fes  fils.  On  lui  dit  qu'ils 
font  refiés  bleues  dans  un  fofle  ; 
il  prend   100  hommes  -  d'armes  , 
yole  au  lieu  indiqué  malgré  les  obf- 
tacles  fréquens  d'un  terrein  entre- 
coupé ,  perce  fix  ou  fept  rangs  de . 
Suiffes  victorieux ,  les  écarte ,  trou; 
ye  fes  deux  fils  couchés  par  terre, 
&  les  fait  emporter.  Gagné  par  les 
intrigues  de  fon  frère  ,  il  pana 
dans  le  parti  de  CharUs-Qumt^zvcc 
lequel  il  ne  tarda  pas  à  fe  brouil- 
ler. Il  fe  raccommoda  alors  avec 
la  France ,  &  sûr  d'en  être  fecouru» 
il  fut  affez  téméraire  poux  envoyer 
4  l'empereur  un  cartel  de  défi.  Cet 
homme  intrépide  fut  furnommé  le 
grand  Sanglier  des  Ardenncs ,  à  caufe 
des  maux  infinis  qu'il  commit  fur 
les  terres  de  l'empereur  &  de  (ts 
voifins  -,  de  n\em&  quun  Sanglier ,  dit 
Brantôme  ,  qui  ravage  Us  bleds  & 
les  vignes  des  pauvres  bonnes-gensé  II 
portoit  ,  ainii  que  fes  «ancêtres, 
cette  étrange  &  bizarre  devife:& 
Dieu  ne  me  veult ,  U  DiabU  nu  pryc. 

III.  MARCK,  (Robert  de  la) 
IIIe  du  nom ,  connu  d'abord  fous 
le  nom  de  feigneur  deJFleuranges» 
puis  duc  de  Bouillon  &  feigneur 
de  Sedan  ,  fils  aîné  du  précédent  , 
fe  diftingua  par  fa  valeur  fous  les 
règnes  de  Louis  XII  &  de  Fra- 
çois  L  II  fe  trouva  avec  fon  père 
à  la  bataille  de  Novare ,  &  y  reçut 
46  bleffures  ;  à  celle  de  Marignao, 
&  à  celle  de  Pavie  en  1525  >  où 
il  fut  fait  prifonnier.  Conduit  t 
l'Eclufe  en  Flandres ,  il  y  écrivit 
VHifioire  des  chofes  mémorables  4m** 
y  ces  en  France y  Italie  &  Alkmap*.f 
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depuis  Petto.  tfOf  jufquen  ifzt ,  fous  le 
•titre  du  jeune  Aventureux,  II  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1526.  S'é- 
tant  jette  dans  Peronne  en  1736, 
il  y  fut  afliégé  par  une  armée  d'Im- 
périaux; il  foutint  quatre  aflauts  , 
malgré  le  feu  de  71  pièces  de  ca- 
non ,  &  força  les  ennemis  à  fe  re- 
tirer avec  une  perte  confidérable. 
Il  mourut  Tannée  fuivame. 

IV.  MARCK ,  (Robert  de  la  )  IV 
du.  nom,  fils  du  précédent ,  dit  le  duc 
Se  le  maréchal  de  Bouillon,  obtint  le 
bâton  Tan  1 547 ,  en  époufant  une 
des  ûlles  de  la  ducheffe  de  V aient i- 
noLs ,  mairrefle  de  Henri  IL  II  fer- 
vit  à  la  prife  de  Metz  en  1 5  j  2  , 
&  fut  fait  lieutenant  -  général  en 
Normandie.  Les  Impériaux  ayant 
affiégé  Hefdin  Tannée  d'après ,  il 
le  défendit  tant  qu'il   put ,  &  fut 
pris  en  capitulant.  Il  mourut  en 
1 5  56  ,  de  poifon  ,  à  ce  qu'il  difoit. 
Il  fe  flattoit  que  les  Efpagnols  le 
craignoient  auez  pour  s'être  dé- 
faits de  lui.  Son  fils  Henri-Robert , 
duc  de  Bouillon  ,  lui  fuccéda  dans 
le  gouvernement  de  Normandie  , 
y  favorifa  les  Proteftans  dont  il 
ïuivoit  les  opinions  en  fecret  ,  8c 
ne  laiffa  qu'une  fille  morte  en  1 594. 
Elleavoit  époufé  Henri  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  qu'elle  fit  fon  héritier , 
quoiqu'elle  n'en  eût  point  d' en- 
fans. 

MARCONVILLE  ,  (  Jean  de  ) 
feigneur  de  Montgoubert ,  vit  le 
jour  dans  le  Perche.  Il  n'eft  guéres 
connu  que  par  un  Traité  moral  & 
fingulier ,  auez  bon  pour  fon  terris , 
&  recherché  encore  par  les  biblio- 
manes.  Il  eft  intitulé  :  De  la  bon- 
té  c*  la  mauvàiftiè  des  Femmes  ,  un 
vol.  in-16  ,  Paris  1576.  On  a  en- 
core de  lui  :  De  Vheur  &  malheur  du 
Mariage  y  Varis  1564,  in-8*.  De>  la 
bonne  &  mauvaife  langue ,  Paris  1573» 
in-8* 
MARCOUX  ,  (  S.  )  Marculphu, , 
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né  à  Bayeux  de  parens  nobles» 
devint  un  célèbre  prédicateur*»  il 
fonda  un  monaftére  à  Nanteuil  près 
de  Coutances ,  &  y  mourut  fain- 
tement  Tan  J58.  11  y  a  fous  fon 
nom  une  églife  célèbre  à  Cor- 
beri ,  au  diocèf e  de  Laon ,  dépen- 
dante de  S.  Rémi  de  Reims ,  où  Ton 
conferve  une  partie  de  fes  reliques» 
C'eft  là  que  les  rois  de  France 
vont  faire  une  neu  vaine  après  avoir 
été  facrés  à  Reims ,  avant  que  de 
toucher  les  malades  des  écrouelles» 

MARCULFE  ,  moine  François , 
fit,  à  l'âge  de  70  ans,  un  recueil 
des  Formules  des  Ades  les  plus  or- 
dinaires. Si  ces  formules  font  dans 
un  fiyle  barbare ,  ce  n'oft  pas  la 
faute  de  l'auteur  ;  on  ne  parloit 
pas  mieux  alors.  Son  ouvrage  , 
très-utile  pour  la  connoifiance  de 
l'antiquité  eccléfiaftique  &  de  THif- 
toire  des  rois  de  France  de  la  pre- 
mière race ,  eft  divifé  en  2  livres. 
Le  iet  contient  les  Chartres  roya- 
les *  &  le  2e  les  Aûes  des  parti- 
culiers. Jérôme  Bignon  publia  cette 
Collection  en  161  y,  in-8\  avec 
des  remarques  pleines  d'érudition. 
Balwie  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  le  Recueil  des  Capitu- 
lantes, 1677,  2  vol.  in-folio,  qui 
eft  la  plus  exaéte  &  la  plus  com- 
plexe. Launoi  prétend  que  Afarcul* 
fe  vivoit  dans  le  vnie  &  non  dans 
le  vne  fiécle.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  „ 
c'eft  qu'on  ne  fçait  rien  de  pofitif 
fur  le  tems  dans  lequel  il  a  fleuri. 

MARCY,  (Balthafar)  fculpteur 
de  Cambrai ,  mort  en  1674  ,  âgé 
de  54  ans ,  étoit  frère  de  Gafpard, 
aufn  fculpteur ,  mort  en  1679 ,  âgé 
de  56  ans.  Ces  deux  fçavans  ar- 
ticles ont  travaillé  enfemble  au 
bafiin  de  Latone  à  Verfailles ,  oui 
.cette  Déeffe  &  £es  enfans  font  re- 
préfentés  en  marbre  4  &  au  beau 
grôuppe  qui  étoit  placé  dans  une 
des  niches  de  la  grotte  d'Apollon , 
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à  Verfailtes  ,  4'où  il  a  ééé  ttanf- 
porté  dans  les  jardins  de  ce  pa- 
lais. On  voit  encore  «plufieurs  au- 
tres grands  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  l'habileté  &  au  goût  ex* 
quis  de  ces  deux  frères.  Les  mê- 
mes talens  les  unirent  étroitement , 
loin  d'être ,  comme  c'eft  l'ordinai- 
re ,  une  occafion  de  diviiion  8c  de 
jaloufie. 

MARD ,  (  St  )  Voyt\  Remond, 

I.  MARDOCHÉE, oncle  ou  plu- 
tôt couûn-germain  d'Efther  y  femme 
û'AJfueru*  roi  de  Perfe.  Ce  prince 
avoit  un  iavori  nommé  Aman ,  de* 
vont  qui  il  vouloit  que  tout  le  mon- 
de fléehit  le  genou.  Le  feul  Mardo- 
fhct  refufa  de.fe  foumettre  à  cette 
baffefie.  Aman  irrité  obtint  une  per- 
ininlon  du  roi  de  faire  mafîacrer 
lous  les  Juifs  en  un  même  jour.  Il 
*voit  déjà  fait  élever  dans  fa  mai*- 
fon  une  potence  de  50  coudées 
fie  haut,  pour  y  faire  attacher  Mar- 
dochée.  Celui-ci  donna  avis  à  la 
reine  fa  nièce  *  de  l'arrêt  porté  con- 
tre fa  nation t>  Cette  princefîe  pro- 
fita de  la  tendreffe  que  le  roi  lui 
.témoignait ,  pour  lui  découvrir  les 
noirceurs  de  fon  favori.  Le  roi  , 
iieureufement  détrompé ,  donna  la 
place  d'Aman  à  Mardoehtc,  &  obli- 
gea ce  mintftre  fcélérat  à  mener  fon 
ennemi  en  triomphe ,  monté  fur  un 
cheval  ,  couvert  du  manteau  royal 
$l  le  i ceptrc  à .  la  main  ,  dans  les 
rues  de  la  capitale  ,  en  criant  de- 
vant lui  :  Cefi  ainfi  que  le  Roi  ho- 
nore ceux  quil  veut  honorer.  Aman 
fut  pendu  enfuite  avec  fa  femme 
.&  fes  enfans  à  ce  gibet  même  qu'i( 
avoit  deftiné  à  Mardoçhec...  Voye\ 
Estb£R,Aman. 

IL  MARDOCHÉE ,  rabbin ,  fils 
HElU\er  Comrino ,  Juif  de  Conftan- 
tinople,  eft  auteur  d'un  Commen- 
taire  manuferit  for  le  Pentateuque. 
$jmn ,  <jui  parle  de  cet  quvraçe  % 
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ne  marque  pas  le  teins  où  fort  aa« 
teur  a  vécu. 

MARDONIUS,  gendre  de  Da- 
rius ,  &  beau-frere  de  Xerccs  nÀ 
de  Perfe  ,  commanda  les  armées  de 
ce  dernier  prince  contre  les  Grecs  f 
prit  la  ville  d'Athènes ,  &  rempor- 
ta divers  autres  avantages'*,  mais 
la  fortune  l'abandonna  à  la  bataille 
de  Platée  où  il  perdit  la  victoire 
&  la  vie  l'an  79  avant  J.  C. 

I.  MARE  ,  {Guillaume de  la) 
Aiàra ,  poëte  Latin  ,  né  d'une  fa- 
mille noble  du  Cotentin  en  Nor- 
mandie ,  fut  fecrétaire  de  plufieurs 
chanceliers  fucceflivement.Dégoû- 
té  de  la  cour  ,  il  fe  retira  à  Caen, 
où  Tuniverfité  lui  décerna  le  rec- 
torat :  puis  il  fut  nommé  vers 
15 10  tréforier  &  chanoine  de  Té- 
glife  de  Coutances ,  &  il  y  mou- 
rut dans  ces  dignités.  On  a  de  lui 
.deux  Poèmes  qui  traitent  à  pea 
près  la  même  matière  ;  l'un  intitu- 
lé :  Chimaraj  Paris  1513,  in-4*  ; 
l'autre  a  pour  titre  :  De  tribus  /r» 
giendis ,  Ventre ,  Ventre  %  &  Pluma  , 
paris  15  i*,in-4°. 

IL  MARE,  (Philibert  de  la) 
conseiller  au  parlement  de  Dijon , 
très  -  verfé  dans  la  littérature  & 
dans  l'hiftoire ,  écrivoit  en  latin 
prefqu'auffi  bien  que  le  préfideot 
de  Thou ,  fur  lequel  il  s'étoit  for- 
mé. Il  mourut  en  1687 ,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  eft  Commentarius  de  Beîîo  But* 
gundico.  C'eft  l'Hiftoîre  de  la  guerre 
de  1635.  Elle  fait  partie  de  fou 
Hifioricorum  Burgundi*}  confpeSus, 
in-40 ,  1689.  L'auteur  donne  dans 
cet  ouvrage  un  catalogue  des  piè- 
ces relatives  à  l'Hiftoire  de  Bour- 
gogne qu'il  fe  propofoit  de  coin-- 
pofer, 

III.  MARE,(Nicolas  de  la)  doyen 
des  commiflaires  du  Châtelet ,  rut 
chargé  de  plufieurs  affaires  impor* 
'tantes  fous  k  règne  de  Iwisjtttf* 
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&rttônafçùe  l'honora  de  fonefli- 
-me ,  8c  lui  fit  une  penfion  de  2000 
bv.  Za  Mare  mourut  en  1723  »  âgé 
d'environ  8a  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  de  la  Police  ,  en  $ 
▼ol.  in-f%  auxq*  M.  le  CUn  du  Bnk 
Ut  en  a  ajouté  un  4*.  Cet  ouvrage 
eft  trop  vafte  pour  qu'il  ne  s'y  foit. 
pas  glifié  quelques  fautes  ;  mais 
_  ces  inexactitudes  ne  doivent  pas* 
fermer  les  yeux  fur  la  profondeur 
des  recherches  ,  &  la  folidité  du 
Jugement ,  qui  en  font  le  caractè- 
re. On  y  trouve  dans  un  grand 
détail  J'hiftoire  dç  rétabliffement 
de  la  police ,  les  fondions  &  les 
prérogatives  de  fes  magiftrats  ,  & 
tes  réglemens  qui  la  concernent. 
Les  deux  premiers  volumes  doi- 
vent avoir  des  Supplémensfqui  font 
tefondus  dans  la  ie  édition  de  17x1; 
le  3e  eft  toujours  de  1719  t  &  le 
4e  de  1738. 

MARES ,  Voyt\  DesmàRES.  . 

MARECHAL  d*ANVER$„  (le) 
Voy.  Messi. 

MàRESCHAL,  (George)  pre- 
mier chirurgien  des  rois  Louis  XI V 
&  Louis  XV  t  naquit  à  Calais  en 
165 S,  d'un  pauvre  officier.  Ses  ta- 
lens  pour  les  opérations  de  la  chi- 
rurgie y  &  fur^tout  pour  celles  de 
la  taille  au  grand  appareil  *  lui  fi- 
rent un  nom  dans  Paris.  Appelle 
à  Verfailles  pour  être  confulté  fur 
une  maladie  de  Louis  XIV,  loin  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  fa 
fortune  ,  il  revint  à  la  capitale  après 
avoir  donné  fon  avis.  En  1703 ,  il 
fuccéda  à  Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi,  &  trois 
ans  après  il  obtint  une  charge  de 
mattre-d'hôtel  &  des  lettres  de  no- 
èlefie.  Cet  habile  homme  mourut 
dans  fon  château  de  Biévre  en 
1736s  *  76  ans.  La  fociété  acadé- 
mique de  la  chirurgie  a  dû  beau- 
coup à  fes  foins  &  à  fon  zèle 
four  la  perfection  de  cet  arc. 
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I.  MARETS,  (  Roland  des)  né  à 
Paris  en  15949  avocat  au  parler 
ment,  fréquenta  d'abord  le  bar- 
reau *mais  il  le  quitta  enfuite  pour 
la  littérature»  Il  mourut  en  165  3  i 
à  59  ans,  regardé  comme  un  boa 
humanifte  &  un  excellent  critique* 
Il  avoit  été  difciple  du  P.  Pet  ou  , 
&  il  conféroit  fouvent  avec  lui  fur 
la  bonne  latinité.  On  a  de  lui  ua 
recueil  de  Lettres  Latines ,  écrites 
avec  aflei  de  pureté ,  &  remplies 
de  remarques  de  grammaire  &  de 
belles-  lettres ,  très  -  fenfées.  Elles 
font  intitulées  :  RoUadi  Marefii 
EpifiolarumPhUologUarum  Libriduo. 
Ces  Lettres,  qu'il  faifoit  à  plaifir 
dans  le  cabinet ,  ne  parurent  qu'a* 
près  fa  mort,  en  i6f ; ,  par  les  foins 
île  M,  DeUunoy  ;  puis  en  1686  * 
in-iz. 

IL  MARETS  de  St  •  Sorun  , 
(  Jean  des  )  frère  du  précédent  * 
né  à  Paris  en  1595,  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'académie 
Françoifé.  Le  cardinal  de  Riche* 
lieu  ,  qu'il  aidoit  dans  la  comptr* 
fitioa  de  fes  tragédies ,  le  fit  con- 
trôleur-général de  l'extraordinaire 
des  guerres  6c  fecrétaire  général 
de  la  marine  du  Levant.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1676  chez  le  due 
de  Richelieu ,  dont  il  étoit  rinteor 
dant,  à  Si  ans.  Les  derniers  jours 
de  Defmarets  tinrent  beaucoup  de 
la  folie  ,  mais  de  cette  folie  {om- 
bre &  mélancolique  ,  qui  eft  la 
plus  cruelle  de  toutes»  Son  efprk 
échauffé  voyoit  par-tout  des  Jan- 
féniftes  &  des  Athées.  Un  jour 
que  la  Mothe-U-Vayar  paifoit  dans 
la  galerie  du  Louvre ,  Defmarets 
fe  mit  à  dire  tout  haut  :  Voilà  «t 
homme  qui  n'a  point  de  Religion.  — 
Mon  ami  y  lui  répondit  le  Vayer  * 
en  Ce  retournant ,  j'ai  tant  de  R** 
ligion  ,  ont  je  ne  fuis  paj  de  ta  Rt* 
ligion.  Celle  de  Defmarets  étoit  le 
plus  abfurde  fanatifmt,  Qa  a  di*  de 
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lui ,  «  qu'il  étoit  le  plus  fou  de  «bus 
m  les  Poètes ,  &  le  meilleur  Poète 
'  »  qui  fût  entre  les  fous.»»  On  di- 
f#it  que  «  Definarêts  encore  jeune 
4»  avçit  perdu  fon  arae  en  écrivant 
m  des  Romans  ,  &  que  vieux  il 
n  avoit  perdu  l'efprit  à  écrire  fur 
»  la  Myfticité.  *  Cet  infenfé  fut 
un  des  ridicules  critiques  de  Boi- 
leau.  II  l'accufoit  un  jour  d'avoir 
pris  dans  Juvinal  &  dans  Horace,  les 
richeffes  qui  brillent  dans  fts  Sa- 
tyres. Qu'importe,  répondit  un  hom- 
me d'efprit  à  Definarêts  ?  Avoue\ 
du  moins  que  ces  larcins  reffemblent 
à  ceux  des  Parti/ans  du  tenu  paffé  ; 
ils  lui  fervent  à  faire  une  belle  dépen- 
fe ,  &  tout  le  monde  en  profite.,.  Défi 
marêts  a  fait  plufieurs  pièces  de 
théâtre ,  telles  qu'Afpafie  ,  les  Vi- 
fionnaires ,  Roxane ,  Scipion ,  Euro- 
pe &  Mirame  *,  la  comédie  des  Vi- 
fionnaires  paffa ,  de  fon  tems ,  pour 
le  chef-d'œuvre  de  ce  poète.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.  Les  Pfcau- 
mes  de  David  paraphrafés.'  II.  Le 
Tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
Ode.  III.  V Office  de  la  Vierge  mis  en 
vers.  IV.  Les  Vertus  Chrétiennes, 
Poème  en  8  chants.  V.  Les  iv  liv. 
de  V Imitation  de  Jefus-Chrifi ,  1654 , 
in-  12,  très-mal  traduits  en  vers 
françois.  VI.  Clovis  ,  ou  la  France 
Chrétienne,  en  26  liv.  El\eviry  1657 , 
in- 12  ;  Poème  fans  génie  fur  un 
fujet  qui  de  voit  exciter  le  génie. 
VII.  La*  Conquête  de  la  Franche-  Com- 
té. VIII.  Le  Triomphe  de  la  Grâce  ; 
c'eft  plutôt  le  triomphe  de  l'ennui. 
IX.  Efiher.  X.  Les  Amours  de  Pro- 
tée  &  de  Philis,  Poèmes  héroïques , 
&c.  Definarêts  a  publié  en  profe  : 
L  Les  Délices  de  VEfprit  ;  ouvra- 
ge inintelligible  ,  dont  on  s'efi 
moqué ,  en  difant  qu'il  falloit  met- 
tre dans  l'errata  :  Délices  ,  lifez 
Délires.  Ce  fanatique  prétend  ex- 
pliquer l'Apocalypfe  dans  ce  li- 
vre i  mais  il  s'en  acquitte  comme 


JurUu  s'en  acquitta  depuis.  IL  Avis 
du  Saint-Efprit  au  Roi.  De  tous  les 
écrits  de  cet  infenfé ,  c'eû  le  plus 
extravagant.  Il  y  allure  que  Die*  • 
l'a  envoyé  pour  faire  une  réfor- 
mation du  genre-humain.  Il  pro- 
met à  Louis  XIV  l'empire  des  Afa- 
horaétans ,  &  une  armée  de  14400e 
viûimes  qui  rétabliront  fous  fa  con- 
duite la  vraie  religion.  UL  Des 
Romans  :  entr'autres  Ariane,  pro- 
duction obfcène  &  mauflade  t  es 
3  vol.  in-12.  IV.  Une  efpèce  de 
Differtation  fur  les  Poètes  Grecs, 
Latins  &  François  ,  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  d'Ariftott  & 
d'Horace  fur  l'Art  Poétique.  V.  I* 
vérité  des  Fable  J ,  1648,  2  voL  ifl- 
8°.  VI.  Quelques  Ecrits  contre  les 
Satyres  de  BoiUau  &  contre  les 
difciples  de  Janfenius.  Ces  difiereos 
ouvrages  n'ont  aucun  mérite,  que 
celui  de  l'enthouûafme  le  plus  ri» 
fible.  Ses  vers  font  lâches ,  trat- 
nans,  incorrects  -,  fa  profe  eft  fe- 
mée  d'exprefiions  ampoullées  & 
extatiques ,  qui  eh  rendent  la  lec- 
ture encore  plus  fatiguante  que  ceK 
le  de  fes  Poèûes.  Pour  connaître 
cet  auteur  tel  qu'il  étoit ,  il  faut  lire 
les  Vifionnaires  de  Nicole  &  l'aver- 
tiflement  qui  eft  au-devant  de  cet 
ouvrage. 

III.  MARETS,  (Samuel  des) 
né  à  Oifemond  en  Picardie  Tas 
1599,  avec  des  diipofitions  heu- 
reufes,  fit  fes  études  à  Paris»  à 
Saumur  &  à  Genève.  Il  devint  mi- 
niftre  de  plufieurs  Eglifes  Protef- 
tantes ,  puis  piofefleur  de  théolo- 
gie à  Sedan ,  à  Bois  -  le  -Duc  &  à 
Groningue.  Il  s'y  acquit  tant  de 
réputation ,  que  l'univerfité  de  Lcy 
de  lui  offrit  une  chaire  de  profef- 
feur  en  1673.  Il  étoit  fur  le  point 
de  l'aller  occuper,  lorfqu'il  mourut 
à  Groningue  ,  à  74  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  livres  de 
conuoverfe,  contre  les/CathaaV 
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3qnes  ft  les  Sociniens,  &  contre 
êrotius.  Son  fyftême  de  théologie , 
.intitulé  :  Synopfif  Théologien  y  fut 
trouvé  (i  méthodique ,  qu'on  s'en 
fervit  dans  les  académies  Protêt* 
tantes.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  eft  celle  de  Grontngue  , 
en  1675 ,  2  vol.  in-40.  Samuel  dee 
Marùs  lauTa  2  fils,  Henri  &  Daniel , 
qui  parurent  dignes  de  lui  par  leur 
fcience  &  leur  érudition.  C'cft  à 
eux  qu'on  doit  l'édition  de  la  Bible 
Françoife,  impr.en  grand  papier,  in- 
fol.  Èl\evir ,  1669.  Les  Notes  dont 
cette  Bibie  eft  remplie ,  font  tou- 
tes de  Samuel  de*  Marêu,  leur  père. 
Elles  font  écrites  avec  érudition , 
mais  d'un  ftyle  lourd  &  incorrect. 
On  a  encore  de  ce  fçavant  théolo- 
gien un  Catidùfme  latin  fur  Ht  Grâ- 
ce, publié  en  165 1.  Ce  n'eft  pref- 
que  qu'une  traduction  de  celui  que 
Feydeauy  Janfénifte  célèbre,  a  voit 
publié  l'année  d'auparavant. 

MARETS ,  Voy.  Dçsmàrets... 
Maillebois...  &  Régnier  ,  n°  11. 

MARGARITONE ,  habile  pein- 
tre &  fculpteur  ,  natif  d'Arezzo, 
floriffoit  fous  le  pape  Urbain  IV \ 
dont  il  étoit  eftimé.  11  mourut  à 
77  ans ,  vers  la  fin  du  xm«  néeie. 

MARGON ,  (  Guillaume  Plan- 
tavit  de  la  Paufe  ,  de  )  né  dans  le 
diocèfe  de  Beziers  ,  vint  de  bon- 
ne heure  à  Paris  ,  &  s'y  fit  re- 
chercher pour  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Les  Janféniftes  &  les  Mo- 
liniftes  fe  le  difputérént  ;  l'abbé 
de  Margon  donna  la  préférence  à 
ceux-ci.  Les  Jéfuites  étoient  alors 
le  canal  de.  toutes  les  grâces  ,  & 
il  prétendoit  à  la  fortune.  11  dé- 
buta en  171 5  par  une  brochure  in- 
titulée le  Janfénifme  demafqué^  'qui 
devoit  plaire  à  la  Société  ,  &  qui 
cependant  fut  très -maltraitée  par 
le  P.  de  Tûurnemine ,  auteur  du  Jour- 
nal d*  Trévoux.  L'abbé  de  Margon , 
d'autant  plus  fenfible  à  la  critique 
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de  fes  ouvrages  ,  qu'il  l'excrçoic, 
avecplatfir  fur  ceux  des  autres, 
lança  plufieurs  Lettres  contre  le 
journalifte  &  contre  {es  confrè- 
res. De  nouvelles  fatyres  contre 
des  perfonnes  accréditées ,  fuivi- 
rent  ces  premières  produ&ions  de 
&  malignité.  La  cour  fe  crut  obli-» 
gée  de  le  reléguer  aux  ifles  deLé- 
rins,  d'où  il  fut  transféré  au  châ- 
teau d%  lorfque  ces  ifles  furent 
prifespar  les  Autrichiens ,  en  1746. 
Sa  liberté  lui  fut  rendue  ,  à  con^ 
dition  qu'il  fe  retireroit  dans  quel- 
que maifon  religieufe-,  il  choific 
un  moiiaftére  de  Bernardins,  où 
il  mourut  en  1760.  L'abbé,  de  M«r- 
gon  appartenoit,  à  une  femille  ref- 
peôable  ,  alliée,  dit-on  ,  au  car- 
wnal  de  Fleury.  Sa  vie  n'en  fut  pas 
plus  heureufe  ;  le  funefte  abus 
qui'l  fit  de  fon  efprit ,  cmpoifon- 
na  fes  jours.  Il  étoit  d'une  taille 
au-deflbus  de  la  médiocre ,  &  fort 
gros  ;  il  avoit  une  phyfionomie 
méchante,  pleine  de  fiel  &  d'im- 
pétuofité  ,  &  fon  caractère  étoit 
comme  fa  phyfionomie.  Naturelle- 
ment porté  à  augmenter  le  mal  & 
à  exténuer  le  bien ,  il  ne  voyoït 
les  chofes  que  par  le  côté  diffor- 
me. Son  cœur  étoit  aufit  méchant, 
que  fon  efprit  étoit  malin. L'amitié, 
cette  vertu  des  âmes  fenfibles  ,  lut  . 
fut  entièrement  inconnue  ;  "  il  ne 
£çut  ni  la  goûter ,  ni  l'infpirer.  On 
le  connotfibit  dès  les  premiers  inf- 
tans  comme  un  homme  cauftiquc  , 
frondeur ,  bouillant ,  faux ,  traça f- 
fier  ,  &  toujours  prêt  à  brouiller 
les  perfonnes  les  plus  unies  ,  û 
cette  divifion  pouvoit  l'amufer  un 
moment.  Du  moins  c'eft  ainfi  qu'il 
étoit  connu  dans  fon  exil  ;  il  eft 
vrai  que  la  folitude  n'avoit  pas 
peu  contribué  à  aigrir  fon  carac-  « 
tére,  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges ,  écrits  avec  chaleur.  I.  Les 
Mémoires  de  V'dlors ,  3  'vol.  in- 12* 
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fi.  tes  Mémoires  de  Barwick,  i  vol. 
in- xi.  III.  Ceux  de  Tourvillei  3 
Vol.  in- 12.  W.Letires  de  Flt\  Mo- 
riti>  V.  Une  mauvàife  brochure 
contre  l'académie  Françoife ,  in* 
titillée  :  Première  fiante  des  Etais  Ca* 
lotins.Vl.  Pluûeurs!0rer*&r  de  la  Ca- 
lotte. L'abbé  de  Margon  eut  beau* 
coup  de  part  aux  fatyres  publiées 
fous  ce  nom.  Vil.  Quelques  Pièces 
de  Poêfie  manuferites  ,  qusSalen* 
beaucoup  moins  que  fa  profe^ 

MARGUERlK  de  la  Bigne, 
Voye\  Bigne  ,  n*  n. 

I.  MARGUERITE ,  (  Ste;  )  vier> 
ge  célèbre  ,  reçut  la  couronne  du 
martyre  j  à  ce  qu'on  croit, à  An- 
tioche  en  275.  On  n'a  rien  tfaf- 
furé  fur  lé  genre  de  fa  mort.  Son 
nom  ne  fe  trouve  point  dans  les* 
anciens  Martyrologes,  &  elle  n'eft 
devenue  célèbre  que  dans  le  XIe 
fiéde.  Ce  que  Ton  dit;  de  fes  re- 
liques &  de  fes  ceintures ,  n'a  pas 
plus  de  fondement  que  les  aûes 
de  fa  vie.  Cependant  on  fait  au- 
jourd'hui fa  fête  le  20  de  Juillet. 
Voyt\  les  Vus  des  Saints  de  Bail" 
/«/pour  ce  jour-là. 

II.  MARGUERITE  ,  fille  dé 
Waldcmâr  III,  roi  de  Danemarck, 
&  femme  de  Haquin  roi  de  Nor- 
vège ,  fut  placée  Tan  1 3S7  fur  le 
trône  de  Danemarck ,  &  fur  celui 
de  Norvège  par  la  mort  de  fon  fils 
0£*itf,quiavoituni  dans  faPerfon- 
ne  ces  deux  royaumes;  Albert ,  roi 
de  Suède ,  tyran  de  fes  fûjets  no- 
bles ,  les  fouleva  contre  lui  j  Us 
offrirent  leur  couronne  à  Margue* 
rite  y  dans  l'efpérance  qu'elle  les 
délivrerait  de  leur  roi.  Le  tyran 
fuccomba  après  7  ans  d'une  guer- 
re aufli  cruelle  qif  opiniâtre; ,  & 
fe  vit  forcé  de  renoncer  au  feep  • 
tre  en  1394,  pour  recouvrer  fa 
liberté  qu'il  avoit  perdue  dans  la 
bataille  de  Falcoping.x  Marguerite , 
furaoramée  dès-lors  la  S  émir  amis 
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dm  Nord  %  maitrefie  de  trois  éovfH 
ronnes  par  fes  victoires  t  forma  lé 
projet  d'en  rendre  l'union  perpcV* 
tueile.  Les  Etats^généraux  de  Ôa-» 
.nemarck,de  Suède  &  de  Norvè- 
ge ,  convoqués  à  Calmar  en  x  397 , 
firent  une  loi  foiemnelle   qui  des 
trois  royaumes  ne  faifbit  qu'une 
feule  monarchie.  Cet  aûe  célèbre, 
connu  fous  le  nom  de  V  Union  de 
Calmar ,  portoit  fur  trois  bafes.  La 
1",  que  le  roi  continuerait  d'être 
électif.  La  2e  ,  que  le  fouveram 
feroit  obligé  de  faire  tour-à-tour 
fon  féjour  dans  les  trots   royan* 
mes.  La-  3e ,  que  chaque  état  coq- 
ferveroit  fon  féttat,  les  taix,fes 
privilèges.  Cette  union  des  trois 
royaumes  ,  fi  belle   an   premier 
coup-4'oeil  t  fut  la  fOurce  de  leur 
oppreflion  &  de  leurs  mafhetirsj 
Marguerite  elle-même  viola  tomes 
les  conditions  de  l'union.  Les  Sué* 
dois  ayant  été  obligés  de  lui  rap* 
peller  fes  fermens  ,  elle  leur  de- 
manda s'ils  en  avaient  les  tipes. 
On  lui  répondit  efi  les  lai  mon- 
trant. Garderies  donc  hien  ,  repH' 
qua-C-elle  ;  &  moi  je  garderai  «• 
tore  mieux  les  Villes  ,  Us  Places  fer- 
tea&  les  Citadelles  duÉkffatau.».Mârf 
guérite  ne  traita  guéres  mieux  les . 
Danois  que  les  Suédois  ;  &  elta 
mourut  peu  regrettée  des  uns  &  des 
autres  en  141 1,  à  jo  ans ,  après  en 
avoir  régrié  26.  Le  due  de  Paméra* 
nie,  fon  neveu,  qu'elle  avoit  aifocié 
au  gouverneraient  des  trois  royav 
mes  ,  lui  fitecédi  fous  le   flou* 
à1  Eric  Xllî.  Marguerite  eut  les  t* 
lens  d'une  héroïne  >  ot  quelque) 
qualités  d'une  princeffe.  Lorgne 
fes  projets  n'étoient  pas  traver* 
fes  par  la  loi ,  elle  la  faîfoit  obser- 
ver avec  lirie  fermeté  louable  ;& 
l'ordre  public  étoit  ce  qu'éHera* 
moit  le  mieux ,  âpre*  les  intérêts     4 
particuliers.  Ses  moeurs  n'étoieat 
pas  trop  régulières  -,  mais  elle  «^ 
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feheît  de  réparer  cette  irrégulari- 
té dans  l'efprît  des  peuples ,  par  les 
4ons  qu'elle  faifoit  aux  églifes. 
Son  efprit  auroit  été  plus  loin  , 
s'il  avoit  été  cultivé.  Elle  parloit 
avec  force  &  avec  grâce  ,'&  elle 
le  fervit  avantageufement  du  mé- 
lange que  la  nature  avoit  fait  en 
elle  ,  des  agrémens  des  femmes  & 
du  courage  des  hommes. 

111.    MARGUERITE  ,  tille  aî- 
née  de  Ramona  Berenger  ,  comte 
de  Provence  ,  époufa  S.  Louis  en 
12,34.   Elle  fuivit  ce    prince   en 
Egypte  l'an  1248 ,  &  accoucha  à 
Damiette  en  1150  d'un  fils ,  fur- 
nommé  Trifian  ,  parce  qu'il  vint 
au  inonde  dans  de  fàcheufes  con- 
jonctures. Trois  jours  auparavant 
elle  avoit  reçu  la  nouvelle  que 
ion  époux  avoit  été  fait  prison- 
nier-, elle  en  fut  fi  troublée,  que 
croyant  voir  à  tout  moment  fa 
chambre  pleine  de  Sarafins  ,  elle 
fit  veiller  auprès  d'elle  un  che- 
valier de  80  ans  ,  qu'elle  pria  de 
lui  couper  la  tète  ,  s'ils  fe  ren- 
doieat  maîtres  de  la  ville.  Le  che- 
valier  le  lui  promit ,  &   lui  dît 
bonnement  qu'i/  en  avoit  eu  la  peu- 
fée  ,  avant  quelle  lui  en  parlât.  Les 
Sarafins  ne  purent  furprendre  Da- 
miette ;  mais  le  jqur  même  qu'elle 
accoucha  ,  les  troupes  Pifanes  & 
Génoifes  ,  qui  y  étoient  en  gar- 
nifon  ,  voulurent  s'enfuir  parce 
qu'on  ne  les  payoit  pas.  Cette  prin- 
cefle  pleine  de   courage   fit  ve- 
nir au  pied  de  fon  lit  les  princi- 
paux officiers  ,  &  elle  les  haran- 
gua ,  non  pas  les  larmes  aux  yeux  ,- 
mais  d'un  ton  fi  ferme  &  fi  mâle, 
*  qu'elle  obligea  ces  lâches  à   ne 
point  fortir  de  la  place.  De  retour 
en  France ,  elle  fut  le  confeil  de 
fon  époux  ,  qui  prenoit  fes  avis 
'en  tout ,  quoiqu'il  ne  les  fuivît 
pas  toujours*  Elle  mourut  à  Paris 
en  13,85  ,  à  76  ans.  Comme  aînée 
Tom  IV. 
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de  fa  foeur  Beatrix  qui  avoit  épou- 
fé  le  comte  d'Anjou  ,  frère  du  foi , 
elle  voulut  prétendre  à  la  fuccef- 
fion  de  la  Provence;  mais  elle  n'y 
réuflit  pas  ,  la  coutume  du  pays 
étant  que  les  pères  ont  droit  de 
choifir  un  héritier.  Son  douaire 
étoit  affigné  fur  les  Juifs ,  qui  lui 
payoient  par  quartier  219  livres 
7  fols  6  deniers.  C'étoit  une  des 
plus  belles  femmes  de  fon  tems  , 
&  encore  plus  fage  que  belle.  Un 
poète  Provençal  lui  ayant  dédié 
une  pièce  de  galanterie  «elle  l'exi- 
la aux  ifles  d'Hiéres.  Son  efprit 
étoit  fi  judicieux-,  que  des  prin- 
ces la  prirent  plufieurs  fois  pour 
arbitre  de  leurs  différends. 

IV.  MARGUERITE  De  Bour- 
gogne ,  reine  de  France,  fille  de 
Robert  II  duc  de  Bourgogne ,  pe- 
tite-fille par  fa  mère  de  5.  Louis, 
&  femme  de  Louis  le  Hutin  roi  de 
France  ,  ayant  été  convaincue 
d'adultéré,  fut  enfermée  l'an  13 14 
dans  le  Château  -  Gaillard  près 
d'Andeli,où  elle  fut  étranglée  avec 
une  ferviette  l'année  fuivante  , 
&  Philippe  d'Aunai  fon  galant  fut 
écorché  vif. 

V.  MARGUERITE  d'Ecosse, 
femme  de  Louis  XI ,  roi  de  Fran- 
ce ,  quand  il  n'étoit  encore  que 
dauphin  ,  avoit  beaucoup  d'efprit 
&  aimoit  les  gens  de  lettres.  Ce 
fut  elle  qui  donna  un  baifer  à  Alain 
Chartier:  (  Voye{  l'article  de  ce 
poëte.  )  Elle  mourut  en  1444 ,  à 
26  ans. 

VI.  MARGUERITE. D'Aur 
triche  ,  fille  unique  de  l'em- 
pereur Maximilien  I  &  de  Ma- 
rie de  Bourgogne  ,  naquit  en  14S0. 
Après  la  mort  de  la  mère  on  l'en* 
voya  en  France  ,  pour  y  être  éle- 
vée avec  les  enfans  du  roi  Louis 
XL  Peu  de  tems  après  elle  fut 
fiancée  au  dauphin ,  qui  monta  de- 
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puis  fur  le  trône  fous  le  nom 
de  CkarUs  VllL  Mais  ce  monar- 
que ayant  donné  fa  main,  eu  1491, 
à  Anne  héritière  de  Bretagne  , 
renvoya  Marguerite  à  Ton  père  avant 
la  consommation  du  mariage.  Fer- 
dinand &  IfibelU,  roi  &  reine  de 
Caftille  &  d'Aragon.,  la  rirent  de- 
mander en  1497  pour  leur  fils  uni- 
que ,  Jean  infant  d'Efpagne.  Com- 
me elle  alloit  joindre  (on  époux , 
fon  vaiffeau  fut  battu  d'une  fu- 
rieufe  tempête,  qui  la  mit  fur  le 
point  de  périr.  Ce  fut  dans  cette 
extrémité  qu'elle  compofa  cette 
épitaphe  badine  : 

Cy  git  MARGOT,'  la  gente  Demoi- 

telle  , 
Ou  eut  deux  maris  &fi  mourut  pu- 

celle. 

Sî  Marguerite  fit  effectivement  cet- 
te plaifanterie  au  milieu  du  nau- 
frage ,  on  ne  doit  pas  avoir  une 
foible  idée  de  la  fermeté  de  fon 
ame.  L'infant  fon  époux  étant  mort 
peu  de  tems  après  ,  elle  époufa 
en  1 5  08  Philibert  le  Beau ,  duc  de 
Savoye.  Veuve  trois,  ans  après , 
&  n'ayant  point  d'enfans,  elle  fe 
retira  en  Allemagne  auprès  de  l'em- 
pereur fon  père.  Elle  fut  dans  la 
fuite  gouvernante  des  Pays-Bas,  & 
s'y  acquit  l'eftime  publique  par  fa 
prudence  &  par  fon  zèle  contre 
le  Luthéranifme.  Cette  princeffe 
mourut  à  Malines  en  1530 ,  à  50 
ans.  Sa  devife  étoit  :  Fortune  ,  in- 
fortune ,  fors  une.  On  l'a  expliquée 
de  plusieurs  manières  différentes  ; 
elle  ne  mérite  de  l'être  d'aucune. 
Marguerite  laiffa  divers  ouvrages 
en  profe  &  en  vers  ,  entr'autres  : 
le  .D  if  cour  s  de  fes  infortunes  &  de 
fa  vie.  Jean  le  Maire  compofa  à  fa 
louange  la  Couronne  Marguaritique , 
imprimée  à  Lyon  en  15  49-  Tou- 
tes les  fteurs  .  de  cette  couronne 
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ne  font  pas  également  vives  ;  aratf 

l'on  trouve  dans  ce  recueil  des- 
chofes  affez  curieufes  fur  cette 
princeffe ,  &  pluûeurs  de  fes  fail- 
lies... Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Marguerite  $  Autriche  % 
gouvernante  des  Pays-Bas  &  foeur 
de  Charles-Quint.  Quelques  hiâo- 
riens  ont  été  affez  téméraires  ponr 
affurer  que  fon  frère  l'aimoit  eper-  , 
duement,&  qu'il  avoit  eu  .d'elle 
Don  Juan  à' Autriche. 

VII.  MARGUERITE  de  Va-  ; 
lois  ,  reine  de  Navarre,  foeur  de 
François  I,  &  fille  de  Charles  lût- 
lions  duc  d'Angoulême  ,  &  de 
Louife  de  Savoye ,  naquit  à  Aûgou- 
lême  en  149a.  Elle  éppufa  en  1 509, 
Charles  ,  dernier  duc  d'Alençon, 
premier  prince  du  fang  &  conné- 
table de  France,  ,  mort  à  Lyon 
après  la  prife  de  Pavie,  enifif. 
La  princeffe  Marguerite  t  affligée 
de  la  mort  de  fon  époux  &  de  fe  J 
prife  de  fon  frère  qu'elle  atmoit 
tendrement ,  fit  un  voyage  à  Ma- 
drid ,  pour  y  foulager  le  roi  du* 
rant  fa  maladie.  La  fermeté  avec 
laquelle  elle  parla  à  Charles-Quinte 
à  ûs  minières  ,  les  obligea  a  trai- 
ter ce  monarque  avec  les  égards 
dus  à  fon  rang.  François  /,  de  re- 
tour en  France  ,  lui  témoigna  là 
gratitude  en  prince  fenûble  &  gé- 
néreux. Il  l'appelloit  ordinaire- 
ment fa  Mignonne  i  il  lui  fit  de 
très-grands  avantages  ,  lorfqu'elle 
fe  maria  en  1516  à  Henri  £  4lhm> 
roi  de  Navarre.  Jeanne  d'Albret , 
mère  de  Henri  IV  ,  fut  l'heureux 
fruit  de  ce  mariage.  Ses  foins  fur 
le  trône  furent  ceux  d'un  grand 
prince.  Elle  rit  fleurir  l'agriculture, 
encouragea  les  arts  ,  protégea  les 
'  fçavans  ,  embellit  fes  villes  &  les 
fortifia.  L'ardeur  qu'elle  avoit  de 
tout  apprendre,luifit  écouter  quel- 
ques théologiens  Proteffans ,  qui 
l'infeftérent  de  leurs  erreurs.  Bit 
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àteàdépofa  en  15^3  dans  uû petit 
«ouvrage  de  fa  façon  ,  intitulé  :  Le 
Aliroir  de  VAme  péehereffe  \  qui  fut 
<renfiiré  par  la  Sorbonne.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  ,  elle  rouvrit  les 
yeui  à  la  vérité  ;  &  mourut  ftn- 
-céreméht  convertie  en  1549a  77 
ans  ,  au  château  d*Odos  en  Bigor* 
«-e.  Cette  princeffe  aimoit  tous  les 
arts^jk  en  cultivoit  quelques-uns 
•avec  ûiccès.  Elle  écrivoit  facile- 
xrftcnt  en  vers  8c  en  profe.  Ses  poé- 
sies  lui  acquirent  le  furnom   de 
JLïixiéme  Muft.  On  la  célébra  en 
-vers  &  en  profe. On  dit  d'elle ,  que 
c'était  une  Marguerite  qui  furpajfoit 
acn  valeur  les  perles  d'Orient.  La  reine 
Marguerite  avait  la  vertu  que  l'an- 
cîquàté  fuppofoh  à  ces  vierges  du 
JPacnaffe  ;  mais  on  ne  le  jugerort 
pas  en  lifànt  fes  ouvrages,  très-fou- 
vent  obfcènes ,  malgré  la  pureté  de 
fcs  mœurs.  Les  jeunes-gens  les  li- 
sent encore  aujourd'hui  avec  plai- 
i».  On  y  trouve  de  l'efptit ,  de  l'i- 
magination ,  de  la  naïveté  ,  &  la 
Fontaine  y  a  putfé  le  fonds  &  mê* 
«ne  les  ornemens  de  plufieurs  de 
les  Contes.  On  a  d'elle  :  I.  Hep- 
tamtron  ou  Us  Nouvelles  de  la  Reine 
-dejN*v*rrey  1560  ,  in*4».  &  Àmf- 
térdam  169$ ,  a  vol.  in-8°.  figures 
de  Romain  de  Hoogut.  Ce  font  des 
Contes  dans   le   goût  de  ceux  de 
Jïocace ,  qui  ont  été  imprimés  de 
même,  àAmfterdam  1697,  2  vol. 
in-8*.  figures.  On  y  joint  les  Cent 
Nouvelles ,  Àmfterdam  1701 ,  2  vol. 
in  -  8°.  figures  ;  &  les    Contes  de 
la  Fontaine ,  Amfterdam  ,  1687  ,  2 
vol.  in-8\  figures.  Ces  4  Recueils 
©ntétéVéimprimés  fous  le  titre  de 
Recueil  de  Contes  ,  d'une  très-jolie 
édition,  à  Chartres ,  fous  le  nom  de 
la  Haye,  1733  ,8  vol.  petit  in- 12. 
(Voy.  Louis  XL)  II;  Les  Margueri- 
tes de  la  Marguerite  des  PrineeJJes ,  re- 
cueillies eh  1547  ,  in-8\  par  Jean 
et  U  Haye ,  fou  valet  -  de  -  cham- 
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bre.  Oh  trouve  dans  ee  recueil  de 
Poëfies ,  i°.  Quatre  Myftéres  ,  ou 
Comédies  pieufes  ,  &  deux  Farces., 
Ces  pièces  Singulières  t  où  le  fa* 
cré  eft  mêlé  avec  le  prophane  > 
font  fans  élévation  ,  &  n'offrent 
que  beaucoup  de  naïveté ,  parce 
que  le  naïf  eft  une  nuance  du  bas. 
20.  Un  Poème  fort  long  &  fort 
infipide  ,  intitulé  :  Le  Triomphe  et 
r Agneau.  3*.  La  Complainte  pour  iM 
Prifbnniery  apparemment  pour  Fran* 
çois  I ,  eft  un  peu  moins  mativai* 
fe.  Marguerite  avoit  une  facilité 
fin  gu  lier  e  pour  faire  les  devifes. 
La  tienne  étbit.  la  fleur  de  Souti 
qui  regardoit  le  Soleil  ,  avec  ces 
mots  :  Non  inferiera  fecutus.  Elle 
en  avoit  une  autre  ;  c'étott  un 
Lys  à  côté  de  deux  Marguerites  , 
&  ces  paroles  à  l'entour  :  Miran* 
dum  naturx  opus. 

VIII.  MARGUERITE  nfi 
France  ,  fille  de  François  1 ,  née 
en  1523 ,  cultiva  les  lettres  &  ré- 
pandit fes  bienfaits  fur  les  fçavans  > 
à  l'exemple  du  roi  fon  père.  Elle 
fe  maria  en  1559  avec  Emmanuel* 
Philibert ,  duc  de  Savoy e.  Ce  prin- 
ce, connut  tout  le  bonheur  de  pof- 
fédet  une  telle  époufe,  &  fes  fu- 
jets  la  nommèrent  de  concert  la 
Mère  des  Peuples*  Henri  III  ayant 
patte  à  Turin  à  fon  retour  de  Po- 
logne ,  elle  fe  donna  tant  de  mou», 
veinent  pour  que  ce  monarque  & 
les  feigneurs  de  fa  fuite  fuffent 
bien  traités  ,  qu'elle  gagna  une 
pleuréfie  t  dont  elle  mourut  en  , 
if74.  Cette  princeffe  fçavoit  le 
-Grec  &  le  Latin,  &  joignoit  à  ce$ 
connolffances  des  vertus  fupériett- 
res  &  une  piété  tendre* 

IX.  MARGUERITE  de  Fran- 
ce ,  fille  de  Henri  H  ,  née  le  14 
Mai  1  $  5  2 ,  époufa  en  1 5  72  le  prin> 
ce  de  Béarn ,  fi  cher  depuis  à  la 
France  fous  le  nom  de  Henri  ifc 
Ce  mariage,  célébré  avec  pompé. 

A  a  ij 
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fut  l'avant-coureur  de  la  funefte 
journée  de  la  SSBarthéUmi  »  con- 
certée au  milieu  des  réjouhTances 
des  noces.  La  jeune  princeffe  avoit 
alors  tout  l'éclat  de  la  beauté  & 
de  la  jeunette  -,  mats  Ton  mari  n'eut 
pas  Ton  cœur  :  le  duc  de  Guife  le 
pofTédoit.  Henri,  loin  de  travail- 
ler à  fe  l'afTûrer ,  donna  le  fien  à 
différentes  maitreffes.  La  vie  de 
deux  époux  de  ce  caractère  ne  pou- 
voit  qu'être  corrompue.  Marguerite 
étant  venue  à  la  cour  de  France 
en  1582  ,  s'abandonna  à  toute  la 
foibleffe  de  fon  tempérament.  Le 
'roi  Charles  IX,  fon  frère,  la  fit  ren- 
trer pour  quelque  teins  en  elle- 
même  par  un  traitement  ignomi- 
nieux. Henri ,  obligé  de  vivre  avec 
cette  femme  voluptùeufe ,  lui  té- 
moigna le  mépris  qu'elle  méritoit. 
Marguerite  ,  profitant  du  prétexte 
de  l'excommunication  lancée  par 
Sixte  -  Quint  contre  fon  époux  , 
s'empara  de  l'Agenois  &  s'établit 
à  Agen  ,  d'où  fa  lubricité  &  {es 
vexations  la  rirent  chaffer.  Con- 
traint de  fe  fauver  en  Auvergne  , 
elle  s'y  conduiût  en  courtifane  & 
en  aventurière.  Sa  vie  fut  très-agi- 
tée ,  jufqu'au  moment  qu'elle  fut 
enfermée  au  château  d'Uffon ,  dont 
elle  fe  rendit  maîtreffe ,  après  avoir 
affûjetti  le  cœur  du  marquis  de  Ca~ 
nillac  qui  l'y  avoit  renfermée.  Henri 
IV  devenu  roi  de  France,  &  n'ayant 
point  eu  d'enfant  d'elle  ,  lui  fit 
propofer  pour  le  bien  de  l'état  de 
faire  cafler  leur  mariage.  Elle  y 
confencit  de  la  façon,  la  plus  no- 
ble ,  la  plus  modefle  &  la  plus  dé- 
iintéreffée.  Loin  d'exiger  plufieurs 
conditions  auxquelles  ce  prince 
aurok  été  oblige  de  fouferire ,  elle 
demanda  feulement  qu'on  payât 
fes  dettes  &  qu'on  lui  affûrât  une 
penfion  convenable.  Leurs  nœuds 
furent  rompus  en  15  99  »  par  le  pape 
Clément  1X%  Marguerite ,  libre  de  fes 
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liens  ;  quitta  fon  château  d*I7flb* 
en  1605  ,  &  vint  fe  fixer  à  Paris  » 
où  elle  fit  bâtir  un  beau  palais  rue 
de  Seine  ,  avec  de  vaftes  jardins 
qui  régnoient  le  long  de  la  riviè- 
re. Elle  y  vécut  jufqu'en  161 5  f 
année  de  fa  mort ,  dans  le  com- 
merce des  gens- de-lettres  &  dans 
les  exercices  de  piété.  Cette  prin- 
ceffe joignoit  au  meilleur  cœur  , 
à  l'ame  la  plus  noble ,  la  plus  corn* 
patiffante  &  la  plus  généreufe  , 
beaucoup  d'efprit-&  de   beauté. 
Perfonne  en  Europe  ne  danfoitfi 
bien  qu'elle.  Don  Juan  d'Autriche, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  partk 
^exprès  en  pofte  de  Bruxelles  & 
vint  à  Paris  incognito  pour  la  voir 
danfer  à  un  bal  paré.  Sa  maifoa 
étoit  l'afyledes  beaux-efprits.  Soa 
imagination  acquit  tant  d'agrémens 
auprès  d'eux  ,  qu'elle  parloir  & 
écrivoit  mieux  qu'aucune  femme 
de  fon  tems.  Ce  fut  la  dernier» 
princeffe  de  la  maifon  de  Valois , 
dont  tous  les  princes  étoient  morts 
fans  poftérité.  Quelques  hiftorieos 
ont  prétendu  que,  pendant  fon  ma- 
riage avec  Henri  IV ,  elle  accou- 
cha fecrettement  de  deux  enfans. 
Mais  on  n'a  jamais  apporté  la  moin- 
dre preuve  de  ce  conte  feanda- 
leux.  On  a  d'elle,  I.  Des  Poifiesy 
parmi  lefquelles  il  y  a  quelques 
vers   heureux.  II.  Des  Mémoires 
depuis  1565  jufqu'en   ij8>,  pu- 
bliés en  1628  par  Auger  de  Mao- 
léoo.  Marguerite  s'y  peint  comme 
une  Veftale.  Le  flyle  en  eu  naïf 
&  agréable  ,  &  les  anecdotes  cn- 
rieufes  &  amufantes.  Godsfioy  es 
a  donné  une  bonne  édition  à  -liè- 
ge ,  in -8°,  1713.  VoyeiVHiJhirt 
de  cette  princeffe  ,  par  M.  Mo*ge{ 
chanoine  régulier ,  1 777 ,  in-8*. 

X.  MARGUERITE,  fille  &  hé- 
ritière de  Florent  comte  de  Hol- 
lande ,  eft  célèbre  par  un  conte 
répété  par  vingt  compilateurs,  pat 
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de  ce  fiécle  même.  Ayant 
refufé  l'aumône  à  une  femme  qu'el- 
le accu  fa  en  même  teins  d'adulté- 
ré ,  Dieu  la  punit  ,  en  la  faifant  * 
accoucher,  l'an  1276 ,  de  365  en- 
fans,  tant  garçons  que  filles.  Cette 
hiftoire  eil  peinte  dans  un,  grand 
tableau  d'un  village  peu  éloigné 
de  la  Haie-,  &  à  côté  du  tableau 
on  voie  deux  grands  bafîins  d'ai- 
rain ,  fur  le  ("quels  on  prétend  que 
les  36)  enfans  furent  préfentés  au 
baptême.  Mais  combien  de  fables  % 
ne  feroient  point  atteftées,  s'il  fuf- 
£Coit  de  citer  un  tableau  en  leur 
faveur  ?  Il  y  a  eu  une  autre  Mar- 
guerite y  femme  d'un  comte  Pa- 
latin ,  qui  accoucha  dans  Craco- 
vie ,  en  1269 ,  de  36  enfans ,  tous 
en  vie  ,  fi  l'on,  en  croit  Martin 
Cromer ,  Guichardin  qui  l'a  copié  > 
&  cinquante  auteurs  qui  ont  rap- 

rrté  ce  menfonge  après  eux. 
XI. MARGUERITE  d'Anjou, 
elle  de  Rend  d'Anjou  roi  de  Sici- 
le, &  femme  de  Henri  VI  roi  d'An- 
gleterre ,  étoit  une  princeûe  en* 
tre prenante,  conrageufe, inébran- 
lable» Elle  eut  tous  les  talens  du 
gouvernement  &  toutes  les  vertus 
guerrières.  Elle  prit,  un  tel  empire 
fur  fon  mari ,  qu'elle  régna  fous, 
fon  nom.  La  nation  Anglotfe ,  que 
&  fermeté  avoir  irritée  ,  réfolut 
de  changer  de  maître»  Richard,  duc 
d'Yorck,  profita  de  la  fermenta- 
tion des  efprits  pour  faire  valoir 
fes  droits  à  la-  couronne.  IL  fe  mit 
à  la  tête  d'une  armée ,  battit  Henri 
VI  en  1455  à  St-Albans  ,  &  le  prit 
prifonnîer.  Marguerite,  voulut  le 
rendre  libre  pour  l'être  elle-mê- 
me. Son  courage  étoit  plus  grand 
que  fes  malheurs.  Elle  lève  des 
troupes ,  délivre  fon  mari  par  une 
victoire  ,  devient  générale  de  fon 
armée  >&  entre  à  Londres  en  triom- 
phe. Les  rebelles  ne  furent  pas 
découragés.  Us  livrèrent  bataille 
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à  la  reine  ,  à  Northampton  ,  en 
1460,  le  edmtede  Warwick  à  leur 
tête.  Margueriu  fut  •  vaincue  r  Henri 
fait  prifonnier  une  2e  fois  ,  &  fa 
femme  fugitive.  Elle  courut  de  pro- 
vince en  province  pour  fe  faire 
une  armée,  quoique  Londres  et 
le  parlement  lui   funent  oppofes. 
Elle  rauembla  18000  hommes ,  mar- 
cha contre  le  duc  d' Yorck ,  le  vain- 
quit &  le  tua  à  WakefielcU  attei- 
gnit Warwick ,  &  eut  le  bonheur 
de  remporter  fur  lui  une  victoire 
complette ,  en  1461,  à  Barnds-héats* 
près  de  St-Albans.  Le  comte  de  la 
Marthe ,  devenu  duc  d' Yorck  par  la 
mort  de  fon  père,  &  foutenu  par 
Warwick ,  fe  fit  couronner  roi  d'An* 
gleterre  fous  le  nom  $  Edouard  IV* 
Marguerite  fut  plus  que  jamais  dans 
la  néce&té  de  fe  battre.  Les  deux 
armées  ennemies  fe  trouvèrent  en 
pvéfence  à  Tawnton,aux  confins, 
de  la  province  d'Yorck.  Ce  fut  là 
que  fe  donna,  la  plus  fanglante 
bataille  qui  ait  jamais   dépeuplé 
l'Angleterre*  Warwick  fut  pleine- 
ment  viûorieux,&  le  \e\ixyçÈdouard 
IV  affermi  fur  le  trône.  Marguerite, 
abandonnée  pana  en  France  ,  pour 
implorer  le  fecours  de  Louis  XI \ 
qui  lui  en  refufa.  Cette*princef- 
fe  intrépide  repane  en  Angleter- 
re ,  donne  une  nouvelle  bataille 
vers  Exham  en  1462,  &  la  perd 
encore.  Obligée  de  fe  réfugier  chez, 
fon.  père,  elle  revint  bientôt  pour, 
donner  les  rebelles.  Elle  livre  de 
nouveaux  combats  ,&  eft  faite  pri- 
fonniére  en  i47i*Enfm  après  avoir, 
foutenu  dans  12  batailles  les  droits, 
de  fon  mari  &  de  fon  fils  ,  elle 
mourut  en  148 2V la  reine ,  l'époufe 
5c  la  mère  la  plus  malheureufe  de 
l'Europe.  La  poftérité.  l'auxoit  en* 
core  plus  refpcâée,  fi  elle  n'a- 
voit  pas  fouillé>  fa  gloire  par  le 
meurtre  du  duc  de  Glocefter ,  on* 
cle  du  roi  (ba  époux  v  nom  le  cri* 
Aaiij 
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dit  excita  Ton  envie ,  &  qu'elle  fit 
périr  fous  prétexte  d'une  confpi- 
ration.  Voy.  XHifioin  de  cette  reine 
par  l'abbé  Prévôt,  Amfterdara  1740 , 
%  vol.  in*  12. 

XII.  MARGUERITE-MARIE 
ALACOQUE,  née  en  1645  à 
Leuthecourt  en  Bourgogne ,  mon- 
tra dès  fon  enfance  beaucoup  de 
vertu.  A  l'âge  de  dix  ans  elle  difoit 
avoir  des  extafes  &  des  appari- 
tions ;  elle  fe  dévoua  dès-lors  à  la. 
contemplation.  En  1671 ,.  elle  en- 
Yra  au  monaftére  de  la  Vifitation 
de  Ste  Marie  de  Paray-le-Monial 
en  Charolois.  Elle  fut  adraife  au 
noviciat  après  3  mois  d'épreuve, 
&  fut  dès-lors  un  modèle  de  fa- 
geffe  ,  de  foumiffion  &  de  patien- 
ce. Mais  des  fingularités  &  des 
bizarreries  ternirent  l'éclat  de  fes 
vertus.  Elle  mourut  en  1690,  après 
avoir  fervi  à  répandre  la  dévotion 
au  ds.UK  de  Jésus.  L'archevêque 
de  Sens,  Langutt,  a  écrit  fa  Vie y 
tx.  y  a  joint  quelques-uns  de  fes 
écrits. 

MARGUNIO  ,  (  Maffimo  )  fils 
d'un  marchand  de  Candie ,  vint  à 
Venife  avec  fon  père  en  1547  , 
&  y  ouvrit  une  imprimerie  Grec- 
que, de  laquelle  font  fortis  beau- 
coup d'ouvrages.  Sa  maifen  ayant 
été  con fumée  par  un  incendie*, 
il  rétourna  dans  fa  patrie  &  de- 
vint évêque  de  Cerigo.  Il  mourut 
dans  l'ide  de  Candie  ,  en  1602  , 
a  So  an*.  On  a  de  lui  en  grec  des 
Hymnes  Anacrcontiques  ,  publiées 
i  Auçsbourg  en  1592  ,  in-8a  ,  par 
Eafchelhts:  Elles  font  une  preuve 
de  fes  talens  pour  le  lyrique.  On 
«  encore  de  lui  d'autres  Po'êfies , 
clans  le  Corpus  Po'étarum  Grctcorum  , 
Genève  1606  &  1614,  2  vol.  in- 

fol-o.  v 

-  MARTALES,  (Xantes)  Domi- 
ruciin  Vénitien.,  d'une  famiile  no- 
ile ,  enfeigna  quelque  tems  la  phi- 
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lofophie  &  la  théologie.  Il  fe  renW1 
ferma  enfuite  dans  fon  cabinet  , 
fans  vouloir  aucun-  emploi  dans 
*fon  ordre,  pour  fe  livrer  entière- 
ment à  l'étude.  Il  mourut  à  Venife 
en  1660  ,  à  plus  de  80  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Plusieurs  gros  ouvra- 
ges de  théologie  ,  dont  le  plus 
connu  eft  en  4  vol.  in- fol.  Il  pa- 
rut à  Venife  en  1669 ,  fous  le  titre 
de  :  BtiMiothtca' Interprctum  ad  uni- 
ver  fam  Sitmmam  D.  Thomat.  II.  Plu- 
ûeurs  Déclamations  en  Italien  con- 
tre la  France  ,  qui  attirèrent  de 
fôcheufes  affaires  à  l'auteur',  & 
qui  le  firent  chafier  deux  fois  des 
états  de  Venife. 

MARIAMNE  ,  Tune  des  plus 
belles  &  des  plus  illuftres  princef- 
fes  de  fon  tems,  époufa  Héroie\$ 
Grand  -,  dont  elle  eut  Alexandre  & 
AriftobuU.  Le  roi  l'aimoit  éperdû- 
ment.  Sa  beauté  &  fa  faveur  eiri-% 
térent  l'envie  *,  fes  ennemis  vin- 
rent à  bout  de  la  perdre  dans  l'ef- 
prit  de  fon  mari.  Elle  fut  accufée 
f autrement  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  Ce  prince  trop  crédule  la 
fît  mourir ,  28  ans  avant  J.  C.  & 
en  conçut  enfuite  un  repentir  fi 
vif,  qu'il  en  perdoît  l'efprit  dans 
certains  morhens  ,'  jufqu'à  donner 
ordre  à  ceux  qui  le  fervoient ,  d'al- 
ler quérir  la  reine  pour  le  venir 
voir  &  le  confoler  dans  fes  en- 
nuis.  Hèrodt  fe  remaria  à  une  pria- 
ceffe ,  nommée  auffi  Mariamsi  , 
fille  de  Simon  grand  r  facrincateur 
des  Juifs  ;mais  cette  princeffe  ayant 
été  accufée  d'avoir  confpiré  con- 
tre le  roi  fon  époux ,  eHe  fut  en- 
voyée en  exil.    * 

MARIANA,  (Jean)  né  à  Tala- 
vera  dans  le  diocèfe  de  Tolède, 
entra  cher,  les  Jéfuites  en  1554* 
^  l'âge  de  17  ans.  Il  devint  dans 
cette  fçavantc  école  un  des  plus  j 
habiles  hommes  de  fon  fié'cle.  Il 
fçavoit  les  belles-lettres,  te  Grc« 
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et   l'Hébreu  ,  la  théologie  ,  Phif- 
toîre  eccléfiaftique  &  profane.  Il 
enfeigna  à  Rome,  en  Sicile ,  à  Paris 
&  en  Efpagne ,  avec  réputation  ; 
&  mourut  à  Tolède  en   1624  ,  à 
9j  ans.  Cétoit,  drivant  la  pein- 
ture qu'en  ont  faite  fes  confrères  , 
un  homme  ardent  &  inquiet.  On 
*-  Ile   lui  :  I.  Une  Hifhire  d'Efpa- 
gne  en  30  livres ,  qu'il  traduifit  lui- 
même   de  latin  en  efpagnol.  La 
meilleure  édition  du  texte  espa- 
gnol eft  celle  de  1678 ,  à  Madrid, 
en  2  vol.  in-fol.  Elle  eft  confor- 
me à  celle  de  1608 ,  ibid.  1  vol. 
in-folio  ,  à  laquelle  Mariana  avoir 
ptféfidé.   Les   éditions    latines  de 
V&ifioire  de  Mariana  font  celîes  de 
Tolède ,  1 591 ,  in-fol.  qui  ne  con- 
tient que  10  livres  ;  de  Mayence 
en  160  y ,  en  2  vol.  in-4%  &  de  la 
Haye  en  173  3  ,  en  4  vol.  in-fol. 
Celle-ci  eft  la  plus  belle  &  la  plus 
corre&e.  Nous  en  avons  une  7V<- 
du.cti.on  françoife  par  le  P.  Charcn- 
tôn  y  Jéfuite ,  imprimée  à  Paris  en 
i7iy ,  en  6  vol.  in-40.  Mahuad  y 
a  ajouté  une  Dijfartation.  hiftorique 
fur  les  monnoies  antiques  d' Efpa- 
gne. Mariana ,  comparable  aux  plus 
iameux  hiftonens  de  l'antiquité , 
eft  égal  au  président  de  Thou  pour 
là  nobleffe  &  pour  l'é.légatrce  du 
frYle;  mais  il  n'eft  ni  auflt  exaâ, 
m  auflî  judicieux ,  ni'  aufii  impar- 
tial que  ce  célèbre  hiftorien.   Il 
maltraite  les  François  &  îerPro- 
teftans  ,  &  répète  toutes  les  fables 
adoptées  en  Efpagne.  Il  a  de  la 
1   majefté  dans  fes  récits ,  mais  peu 
deipréciûon,  &  encore  moins  de 
phîlofophie:    Son  .  Hiftoire  ne  va 
.     que  jufqu'en   15 16.  L'édition  de 
Madrid  que  aous  avons  indiquée 
renferme    des  Continuations  juf- 
qu'en 1678.  Pedro  Mantnano  ,   Co- 
hon-Truely  Ribeyro  de  Macedo  ,  ont 
relevé  dans  Mariana  plusieurs  fau- 
tes contre  la  chronologie ,  la  géo- 
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graphie  &  l'hiftoire.  ïî.  Des  Scho~ 
lits  ,  ou  courtes  Notes  fur  la  Bible  , 
in-fol.  Elles  font  peu  coniultées , 
*  quoiqu-'utile*  pour  L'intelligence 
du  fens  littéral.  III.  Un  traité1:  De 
ponderibus  &  menfurisyTo\kdt%lJW  , 
in-40  :  i"»*  &  recherché  de  cette 
édition  qui  eft  l'originale.  Cet  ou*  x 
vrage  ,  où  il  s'avifa  de  blâmer  les 
changemens  qui  fe  faifoient  en  Ef- 
pagne dans  les  monnoies,  le  fit  met- 
tre en-  prifon.  IV. -Un  fameux  trai- 
té De  Rege  &  Régis  injiitutiont  ,*a 
Tolède^  en  1599  ,  in  -  4*  :  attéré 
dans  les  éditions  poftérieufes ,  & 
qui  eft  fort  cher  de  l'édition  ori* 
ginale.  Il  fut  condamné  par  le 
parlement  de  Paris  à  être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau ,  &  cen- 
furé  par  la  Sorbonne.  Mariana  ofe 
foutenir  dans  cet  ouvrage  ,  qvCU 
eft  permis  de  ft  défaire  d?un  Tyran  , 
&  il  y  admire  l'aâion  déteftable 
de  Jacques  Clément.  Il  eft  confiant 
que  Ravaillac  n'a  voit  point  puifé  " 
dans  -cet  ouvrage  l'abominable  def- 
fein  qu'il  exécuta  Contre  k  vie 
è^Henri  IV ',  comme  quelques-uns 
l'ont  avancé  -,  mais  ce  livre  n'en 
doit  pas  moins  faire  horreur  aux 
bons  citoyens.  V.  Un  ouvrage  en 
efpagnol  ,  touchant  les  défauts  du 
Gouvernement  de  fa  Sociéié  ,  qui  a 
été  imprimé  en  efpagnol ,  en  la- 
tin ,  en  italien  &  en  français.  Ma- 
riana ne  vouloit  pas  le  rendre  pu* 
blic  ;  mais  un  Francifcain  le  lui 
enleva  dans  fa  prifon ,  &  le  fit  im- 
primer à  Bordeaux  en  1615  »-&•. 
VI.  Un  Traité  des  Spectacles  ,  & 
d'autres  ouvrages  peu  connus  à 
préfent,  &  imprimés  à  Cologne  % 
1609  »  in-fol: 

MARIANUS  SCOTUS  ,  habile 
moine  Ecoftbis  ,  fe  retira  en  1059 
dans  l'abbaye  de  Fulde ,  &  mourut 
à  Mayence  en  1086  ,  à  58  ans» 
Il  'et  oit  parent  du  vénérable  Bcdt* 
On  a  de  lui  une  Chronique)  qui  eft 
Aaiv 
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eftimée.  Elle  va  depuis  la  naiffan- 
ce  de  J*  C.  jufqu'en  1083  ,  &  a 
été  continuée  jufqu'en  1200  par 
Dodeckin  »  abbé  au  diocèfe  de  Trê- 
ves. 

MARICA  ,  Nymphe  que  le  roi 
Faunns  époufa  ,  &  de  qui  il  eut 
Latinus.  Elle  donna  (on  nom  à 
un  Marais  proche  de  Minturne  , 
fur  le  bord  duquel  il  y  avoit  un 
temple  de  Vénus  v  que  quelques- 
uns  confondent  avec  Marica  :  cet- 
te dernière  eft  ,  félon  LacLancc ,  la 
même  que  Circé. 

I.  MARIE ,  foeur  aînée  de  Moïfe 
&  d'Aaron  ,  &  fille  A'Amram  &  de 
Jocabed ,  naquit  vers  Tan  15  78  avant  ' 
J.  C.  Lorfque  la  fille  de  Pharaon 
trouva  Moïfe  expofé  fur  le  bord 
du  Nil ,  Marie,  qui  étoit  préfente , 
s'offrit  pour  aller  chercher  une 
nourrice  à  cet  enfant.  La  princeife 
ayant  agréé  fes  offres  ,  Marie  cou* 
rut  chercher  fa  mère,  à  qui  l'on 
donna  le  jeune  Moïfe  à  nourrir. 
On  croit  que  Marie  époufa  Hur  , 
de  la  tribu  de  Juda  *,  mais  on  ne 
voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des  en- 
fans.  Apres  le  paffage  de  la  Mer 
Rouge  &  la  deftruûion  entière  de 
l'armée  de  Pharaon,  Marie  fe  mit 
.  à  la  tête  des  femmes  de  fa  nation , 

6  entonna  avec  elles  le  fameux 
Cantique  Cantcmus  Domino,  pendant 
que  Moïfe  le  chantoit  à  la  tête  du 
choeur  des  hommes.  Lorfque  Sè- 
pkora  ,  femme  de  ce  dernier  ,  fut 
arrivée  dans  le  camp  ,  Marie  eut 
quelques  démêlés  avec  elle ,  &  in* 
térefla  dans  fon  différend  fon  frè- 
re Aaron.  L'un  &  l'autre  murmu- 
rèrent contre  Moïfe  :  Dieu  en  fut 
irrité ,  &  il  frapa  Marie  d'une  lè- 
pre fâcheufe  ;  dont  il  la  guérit  à 
la  prière  de  Moïfe  ,  après  l'avoir 
cependant  condamnée  à  demeurer 

7  jours  hors  du  camp.  Elle  mourut 
vers  l'an  145  2  avant  J.C. ,  âgée  d'en- 
viron 126  ans. 
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IL  MARIE ,  Vierge  très-fainre; 
Mère  deN.  S.  Jesvs-Curist  ,  de 
la  tribu  de  Juday  &  de  la  Camille^ 
royale  de  David  ,  époufa  S.  Jofeph9 
que  Dieu  lui  donna  pour  être  le 
gardien  de  fa  virginité.  Ce  fut  à 
Nazareth  que   l'ange  Gabriel  fut 
envoyé  de  Dieu ,  pour  lui  annon- 
cer qu'elle  concevroit  le  Fils  eu 
Très-Haut.  La  Su  Vierge  ,  furprife 
du  difeours  de  l'Ange,  lui  deman- 
da humblement  ,  comment  ce  qu'il 
difoitpourroit  s  accomplir ,  puifqudLc 
ne  connoiff oit  point  d'homme  ?  L'an- 
ge Gabriel  l'âffùra  qu'elle  concevrait 
par  l'opération  du  St-Efprit.  Alors  la 
Su  Vierge  témoigna  fa  foumiffioa 
par  ces  paroles  :  Je  fuis  la  ferrante 
du  Seigneur  }  qu'il  me  foit  fait  fclon 
votre  parole.  Le  Fils  de  Dieu  s'in- 
carna dès-lors  dans  fon  cfrafte  fein. 
Quelque  tems  après ,  elle  alla  vi- 
fiter  Ste  Elisabeth  ,  fa  coufine,  qui 
étoit  enceinte  de  S.  Jean-BaptiJUS 
L'enfant  d'Elisabeth  treffaillit  dans 
les  flancs  de  fa  mère ,  fentant  ap- 
procher celui  dont  il  de  voit  être  le 
Précurfeur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
sion que  Marie  prononça  cet  admi- 
rable Cantique ,  monument  éternel 
de  fon  humilité  &  de  fa  reconnoif- 
fance.  La  même  année  elle  fe  ren- 
dit à  Bethléem  ,  d'où, leur  famille 
étoit  originaire ,  pour  fe  faire  inf- 
crire  fur  le  rôle  public  ,  fuivaat 
les  ordres,  de  l'empereur  Augujk. 
Il  fe  upuva  alors  dans  cette  pe- 
tite ville  une  telle  afRuence  de 
peuple ,  qu'ils  fe  virent  forcés  de 
fe  retirer  dans  une  caverne.  C'eft- 
là  que   Jefus  -  Chrifl  fortit  du  feiû 
de  fa  très-fainte  Mère ,  fans  rom- 
pre le  fceau  de  fa  virginité  qu'il 
confacra  par  fanaiflànce.  Mariera 
avec  admiration  la  vifite  des  Pas- 
teurs &  l'adoration  des  Mages, 
&  40  jours  après  la  naiflance  de 
fon  fils  ,  elle  alla  le  préfenter  au 
Temple  ,  &  obferva  ce  qui  étoit 
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ordonné  pour  la  purification  des 
femmes.  Marie  fuivit  enfuite  Jo- 
feph  ,   qui  avoit  eu  ordre  de  Te  re- 
tirer en  Egypte  ,  pour  fouftraire 
l'enfant  à   la  fureur  A'Hérodc.  Ils 
ne  revinrent  à  Nazareth  qu'après 
la  mort  de  ce  tyran.  Ils  demeurè- 
rent  dans  cette  ville ,  &  n'en  for- 
toient  que  pour  aller  tous  les  ans 
à  Jérufalem  ,  à  la  fête  de  Pâques. 
Ils    y  menèrent  1c fus  quand  il  eut 
atteint  fa  12e  année ,  &  l'ayant  per- 
du %  ils  le  retrouvèrent  le  3*  jour 
au  Temple  ,  affis  au  milieu  des 
docteurs.  Il  n'eft  plus  parlé  de  la 
Ste  Vierge  dans  l'Evangile,  jufqu'aux 
noces  de  Cana ,  où  elle  fe  trouva 
avec  Jefus ,  qui  y  fit  fon  premier 
miracle  ,  à  la  prière  de  fa  mère. 
Elle  fuivit  fon  fils  à  Capharnaiim , 
6r  le  voyant  accablé  par  la  foule 
de  ceux  qui  venoient  pour  l'enten- 
dre ,  elle  fe  préfenta  pour   l'en 
tirer.   L'Evangile  dit  encore  que 
cette  fainte  Mère  aflifta  au  fuppli- 
ce  de  fon  Fils  fur  la  Croix,  &  que 
Jcfus-Chrifi  la  recommanda  à  fon 
Difciple  bien-aimé  ,  qui  la  reçut 
chez  lui.  On  croit  qu'après  l'Af- 
cenfion  dont  elle  fut  témoin ,  ce 
fjaint  Apôtre  la  mena  à  Ephèfe  , 
où  elle  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  fans  qu'on  fçache  aucune 
particularité  de  fa  mort.  Ainfi  tout 
ce  qu'on  en  a  dit ,  n'eft  fondé  que 
fur  des  monumens  apocryphes  ;  il 
n'y  a   pas  même   de  conjectures 
probables  pour  déterminer  Tannée 
de  cette   mort,  Voy.  ce  qu'en  dit 
le  fçavant  TilUmont ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  Ces  Mémoires  pour 
fervir  à  CHifloire  de  VEglife. 

1IL  MARIE,  autrement  S  alomé, 
Voye\  ce  dernier  mot  ,  n°  III. 

IV.  MARIE  de  Cléophas  ,  ainfi 
nommée  parce  qu'elle  étoit  époufe 
de  Cléophas  ,  autrement  Alphée ,  eft 
appellée  9  dans  l'Evangile ,  Sœur  de 
U  Mcrc  M  Jtfus,  Elle  avoit  pour 
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fils,  S.  Jacques  le  Mineur ,  S.  Simon, 
&  S.  Jude  ,  &  un  nommé  Jofeph  , 
frères  ,  c'eft-à-dire ,  coufins- ger- 
mains du  Seigneur.  Elle  ci-ut  de 
bonne  heure  en  Jcfus-Chrift,  l'ac- 
compagna dans  fes  voyages  pour 
le  fervir ,  le  fuivit  au  Calvaire  , 
&  fut  préfente  à  fa  fépulture. 
Etant  allée  à  fon  tombeau  le  Di- 
manche de  grand  matin  avec  quel- 
ques autres  femmes ,  elles  apprirent 
de  la  bouche  des  Anges  que  Je- 
fus-Chrifi  étoit  reffufeité ,  &  elles 
coururent  en  porter  la  nouvelle 
aux  Apôtres.  Jefus  leur  étant  ap- 
paru en  chemin  ,  elles  lui  embraf- 
férent  les  pieds  &  l'adorèrent.  On 
ne  fçait  aucune  autre  particularité 
de  la  vie  de  Marie.  (  Voy.  Mag- 
delène  ,  n°  I.  ) 

V.  MARIE ,  fœur  dé  Marthe  & 
de  Lazare ,  étoit  de  Béthanie ,  bour- 
gade voifine  de  Jérufalem.  J.  C. 
avoit  une  considération  particuliè- 
re pour  cette  famille.  Après  la 
mort  de  La\are,  Marie  fe  jetta  aux 
pieds  de  Jefus  ,  &  lui  dît  :  Seigneur, 
fi  vous  avie{  été  ici  ,  mon  frère  nefe- 
roit  pas  mort.  Jefus  la  voyant  qui 
pleuroit,  alla  au  monument  &  ref- 
îufeita  Lazare.  C'eft  cette  même 
Marie  qui  oignit  les  pieds  de  /<- 
fus  y  &  les  effuya  avec  fes  cheveux» 
lorfqu'il  étoit  chez  Simon  le  Lé" 
preux.  On  doit  la  diftinguer  de 
Marie  Magdelene  >  &  de  la  femme 
péchereffe  ,  qui  oignit  les  pieds 
du  Sauveur  chez  Simon  le  Pha- 
rifien. 

VI.  MARIE ,  dame  du  bourg 
de  Bathecor ,  fille  iïEléayir  ,  s'é- 
toit*  réfugiée  avec  fon  mari  dans 
Jérufalem  ;  elle  s'y  trouva  pen- 
dant le  fiége  de  cette  ville  par 
Titus.  Une  horrible  famine  réduifit 
les  habitans  à  fe  nourrir  de  corps 
morts.  Un  jour  les  foldats  ,  après 
lui  avoir  volé  tous  fes  bijoux,  lut 
prirent  encore  tout  ce  qui  lui  étoit 
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néceffaire  pour  la  vie.  Cette  fem- 
me mourante  de  faim  ,  arracha  de 
ià  mammelle  fon  fils  ,  le  tua ,  le 
4  fîr  cuire ,  en  mangea  une  partie ,  & 
garda  le  relie  pour  une  autre  fois. 
tes  foldats  entrèrent  à  l'odeur  de 
pe  mets  cruel  ,  &  la  forcèrent  de 
leur  montrer  ce  qu'elle  avoit  fait 
cuire.  Elle  leur  offrit  d'en  manger  ; 
mais  ils  en  eurent  tant  d'horreur  , 
qu'ils  fe  retirèrent  en  frémiffant. 
Perfonne  n'ignore  que  l'auteur  de 
la  Henriade  a  fait  entrer  cette  fcène 
terrible  dans  le  Xe  chant  de  fon 
Poè'mé. 

VII.  MARIE  Egyptienne,  (Ste)* 
quitta  fon  père  &  fa  mère  à  l'âge 
de  il  ans,  &  mena  une  vie  déré- 
glée à  Alexandrie  ,  jufqu'à  l'âge 
de  1 7  ans.  La  curioûté  l'ayant  con- 
duite à  Jérufalem  avec  une  troupe 
de  pèlerins  ,  pour  aflifter  à  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Ste  Croix  , 
elle  s'y  livra  aux  derniers  excès  de 
la  débauche.  S'étant  mêlée  dans  la 
foule  pour  entrer  dans  l'églife, 
elle  fe  fentit  repouffée  par  3  o-u  4 
fois  ,  fans  pouvoir  y  entrer.  Marie , 
frapée  d'un  tel  obftacle ,  prit  alors 
là  réfolution  de  changer  de  vie 
&,  d'expier  fes  défordres  par  la  pé- 
nitence. Puis  étant  retournée  à  î'é- 
glîfe ,  elle  y  entra  facilement  & 
adora  la  Croix.  Le  jour  même  elle 
fortit  de  Jérufalem  ,  paffale  Jour- 
dain ,  &  fe  retira  dans  la  vafte  fo- 
litude  qui  eft  au-delà  de  Ce  fleuve. 
Elle  y  pana  47  ans ,  fans  voir  per- 
fonne ,  vivant  de  ce  que  produis 
foit  la  terre  ,  &  menant  la  vie.  la 
plus  auftére.  Un  folitaire ,  nommé 
Zo\ime,  l'ayant  rencontrée  vers  l'an 
430 ,  elle  lui  raconta  fon  hiftoire  , 
&  le  pria  de  lui  apporter  l'Eucha- 
riftie.  Zo\imt  l'alla  trouver  l'année 
fuiv.  le  jour  du  Jeuii-faint,&  lui 
adminiftra  ce  facre;n::ntJly  retour- 
na l'année  d'après  ,  3t  trouva  fon 
fôrps  étendu  ;fur  U- fable  ,  *vec 


MAR 

une  infcription  tracée  fur  la  terre  t 
Abbé  Zozime  ,  enterre^  ici  le  corps 
de  la  miférable  Marie.  Je  fuis  morte 
le  même  jour  que  j'ai  reçu  les  Jointe 
Myfieres.  Prie{  pour  moi.  On  ajoute 
que  Zo{ime  étant  embarrafle  pour 
creufer  une  foflV,  un  lion  vint  fe 
charger  de  ce  travail.  L'hiftoïre  de 
Marie  a  été  écrite  ,  à  ce  que  l'on 
croit,  par  un  auteur  contempo- 
rain *,  mais  comme  elle  contient 
bien  des  circonftances  extraordi- 
naires &  peu  croyables,  puiueurs 
critiques  la  révoquent  en  doute. 

VIII.  MARIE  d'Aragok,  fflle 
de  Sanche\  1 I  ,  roi  d'Aragon ,  & 
prétendue  femme  de    l'empereur 
Othon  III ',  périt  par  une  mort  auffi 
honteufe  que  fa  vie ,   û  Ton   en 
croit  pluneurs  hiftoriens.  Ils  pré* 
tendent  que  cette  princeffe,  ayant 
envain  follicité  un   comte  de  Mo- 
dene  de  fatisfaire  fes  defîrs ,  l'accu- 
fa  du  crime  qu'il  n'avoit  point  vou- 
lu  commettre.  L'empereur  ,  trop 
crédule  ,  fit  trancher  la  tête  à  cet 
innocent  cru  coupable.  La  femme 
du  comte  ,  ayant  appris  la  vérité 
de  fon  mari  mourant   >    offrit  de 
prouver  fon    innocence   par  ré- 
preuve du  feu.  On  apporta  un  fer 
dans  un  grand  brafîer ,  &  lorfqu'U 
fut  tout  rouge  ,  la  comteffe  le  prit 
fans  s'émouvoir  &   le    tint  entre 
fes  mains  fans  fe  brûler.  L'empe- 
reur, furprisôt  épouvanté  ,  fit  jet- 
tèr  dans   un  bûcher  l'impératrice 
en  99S ,  &  expia  par  ce  jufte  fup- 
plice  la  mort  in  jufte  du  comte  de 
Modene.  Voilà  ce  que  plus  de  vingt 
hiftoriens  ,  entr'autres  Maimbourg 
&  Moreri\  ne  craignent  pas  de  rap- 
porter comme  une  vérité  ^  quoi- 
que ce  foit  une  fable  deftitueede 
tout  fondement.   Il  eft  faux  d'a- 
bord qu' Othon  III  ait  été  marié', 
il  eft  encore  aufîi  faux  qu'une  fifle 
d'un  roi   d'Aragon  ait  donné  des 
fpeQacies  _ftàûdalei|x  eu  Allen*: 
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gfc*.  Le  fàge  &  fçavant  Muratori 
a-  détruit  ce  roman  mal  ourdi.  Nous 
ne  le  rapportons  ici  que  comme 
une  fable  accréditée  ,  &  pour  don- 
ner une  nouvelle  preure ,  que  dans . 
ce  fiée  le  philofophique  il  fe  trou- 
ve encore  des  auteurs  ,  qui  répè- 
tent les  fables  abfurdes  des  tems 
de  menfonge  &  de  crédulité. 

IX.  MARÏE  ,  fille  de  Henri  111 
duc  de  Brabant ,  époufa  Philippe  le 
Hardi  y  roi  de  France  t  en  1174.  Elle 
fût  aceufée,  2  ans  après,  d'à  voit  fait 
mourir  par  le  poifon  l'aîné  dés  fils 
que  fon  mari  avoit  eus  de  fa  pre- 
mière femme.  Marie  auroit  couru 
rHque  d'être  punie  de  mort ,  tant 
les  indices  étoienr  forts-,  fi fon frè- 
re ,  Jean  duc  de  Brabant ,  n'eût  en- 
voyé un  chevalier  pour  juftifier  par 
le  combat  l'innocence  de  cette  rei- 
ne. Son  accusateur  n'ayant  pas  ofé 
foutenir  .fa  calomnie  ,  fut  pendu. 
Marie  furvécut  à  Philippe  111  $6  ans, 
&  ne  mourut  que  l'an  13  21.  Son 
corps  eft  aux  Cordeliers  de  Paris  , 
&  fon  cœur  aux  Jacobins.  Ces  deux 
Couve ns  fe  partageoient  alors  les 
triiles  reftes  des  princes  ,  comme 
ils  fe  difputoient  leurs  faveurs. 

X.  MARIE  D'Ak jou  ,  fille  aînée 
de  Zctf/j/Troide-Naples,  &  fem- 
me de  Charles  Vil  roi  de  France  , 
mourut  en  revenant  de  S.  Jacques 
eh  Galice ,  à  l'abbaye  de  Chateliers 
en  Poitou ,  Tan  Ï46J ,  à  5  9  ans.  C'é- 
toit  unt  princeffe  d'un  rare  mérite  , 
aimant  fon  mari  qui  ne  l'aimoit 
point  \  travaillant  à  le  faire  roi  , 
tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fes 
plaifirs ,  &  qu'il  pouflbit  l'indiffé- 
rence jufqu'à  refufer  de  luiadref- 
îér  la  parole.  Ceft  elle  principa- 
lement qui  lui  affûra  la  couronne , 
par  fon  adrefle^  par  fes  confeifs, 
ce  par  fon  intrépidité. 

XI.  MARIE,  3*  femme  de  Louis 
XRT,"  étoit  fille  de  Henri  VII  roi 
d'Angleterre.  Elle  fut  reçue  à  Bo 
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logne  à  la  defeente  du  vaiffeau , 
par  François  comte  d'Angoulême*, 
héritier  préfomptif  &  premier  gen- 
dre de  Louis  XII.  Le  comte  fut  fi 
enchanté  de  fes  attraits ,  &  la  rei- 
ne de  fon  côté  parut  fi  touchée  des 
manières  affables  &  gracieufes  du 
jeune  prince,  qu'ils  fe  fuflent  peut- 
être  trop  aimés  ,  fi  le  gouverneur 
de  François  ne  lui  avoit  fait  enten- 
dre à  propos,  que  jamais  il  nejé- 
gneroit,  fila  reine accouchoit d'un 
fils.  Elle  fut  veillée  de  fi  près,  qu'el- 
le n'eut  point  d'enhns. Char  le  s  Bran- 
don ,  duc  de  Suffblck  ,  fon  premier 
amant ,  vint  à  fa  fuite  avec  le  ti-  • 
tre  d'ambafiadeur.  Ce  feigneur  ,  né 
fimple  gentilhomme , étoit  parve- 
nu peu- à-peu  aux  plus  hautes  di- 
gnités ,  autant  par  fon  mérite  que 
par  la  faveur  de  Henri  VIIL  Marie 
Tépoufa  dès  qu'elle  fat  veuve.  Leur 
mariage  fut  tenu  fecret ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  préparé  Henri  VIII  à, 
l'approuver.  Cette  ducheffe  ache- 
va fes  aventures  &  fa  yie  en  Angle- 
terre l"an  15  3-3  ,  dans  fa  37*  année. 
C'étoit  la  femme  la  plus  belle  &  la  / 
mieux  faite  de  fon  tems. 

XII.  MARIE  STUART,  fille  de 
Tacques  Kroi  d'Ecofle  ,  &  de  Marie 
de  Lorraine ,  hérita  du  trône  de  fon 
père  huit  jours  après  fa  naifian- 
ce  ,  en  1542.  Henri  VIII 9  roi  d'An- 
gleterre ,  voulut  la  marier  avec  le 
prince  Edouard  fon  fils ,  afin  de  réu- 
nir fes  deux  royaumes.  Mais  ce 
mariage  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  elle 
époufa  en  1558  François  dauphin 
de  France  ,  fils  &  fuccefieur  de 
Henri  IL  Ce  monarque  étant  mort 
en  1560  ,  elle  repana  en  Ecofle ,  & 
fç  maria  en  fécondes  noces  à  Henri 
Stuart ,  fon  coufin.  Marie  étoit  une 
princeffe  d'un  coeur  foible  ,  née 
malheureufeme  nt  pour'l'amour ,  & 
cette  foiblefie  caufa  toutes  fes  in- 
fortunes. Un  muficien  Italien,  nom- 
mé David  Ri{{o,  fat  (dit- 00)  trop 
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avant  dans  Tes  bonnes-grâces.  Henri 
qui  n'avoit  que  le  nom  de  roi, 
méprifé  de  fonépoufe,  aigri  ôt  ja- 
loux, quoique  Ri^o  fût  un  vieillard 
j  dégoûtant  ,  entre  par  un  efcalier 
dérobé ,  fuivi  de  quelques  hommes 
armés ,  dans  la  chambre  où  fa  fem- 
me foupoit  avec  le  muficien  & 
une  de  fes  favorites.  On  renver- 
fe  la  table,  &  on  tue  Ri\jo  aux  yeux 
de  la  reine  ,  enceinte  alors  de  5 
mois ,  &  qui  fe  mit  en  vain  au-de- 
vant de  lui.  Un  fécond  amant  fuç- 
céda  à  ce  muficien-,  ce  fut  le  com- 
te de  Bothwcl.  Ces  nouvelles  amours 
produisent  la  mort  du'roi,  •aflaf- 
finé  à  Edimbourg  dans  une  maifon 
ifolée  ,  que  les  meurtriers  firent 
fauter  par  une  mine.  Marie  épou- 
fe  alors  fon amant,  regardé  univer- 
sellement comme  l'auteur  de  la 
mort  de  Ton  époux.  Cette  union 
malheureufe  fouleva  l'Ecofle  con- 
tre elle.  Abandonnée  de  Ton  armée, 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre  aux 
confédérés  &  de  céder  la  couron- 
ne à  fon  fils.  On  lui  permit  de  nom- 
mer un  régent  ,  &  elle  choifit  le 
comte  de  Mwrray  %  fon  frère,  qui 
ne  l'en  accabla  pas  moins  de  ve- 
proches  &  d'injures.  L'humeur  im- 
périeufe  du  régent  procura  à  la 
reine  un  parti.  Elle  fe  fauva  de 
prifon ,  leva  6000  hommes  ;  mais 
elle  fut  vaincue  &  obligée  de  cher- 
cher un  afyle  en  Angleterre  ,  où 
elle  ne  trouva  qu'une  prifon  ,  & 
enfin  la  mort  après  18  ans  de  mi- 
fére  &  de  captivité.  Elisabeth  la  fit 
d'abord  recevoir  avec  honneur  dans 
Cari  île  ;  mais  elle  lui  .fit  dire  qu'e- 
tant  aceufte  par  la  voix  publique  du 
meurtre  de  fon  époux ,  elle  devoit  s'en 
juftifier.  On  nomma  des  commif- 
faires  ,  &  on  la  retint  prifonniére  à 
Teuksburi  pour  inftruire  cet  impor- 
tant procès.  Le  grand  malheur  de 
la  reine  Marie,  fut  d'avoir  des  amis 
dans  fa  difgrace.  Il  fe  formoit  tous 
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les  joum  des  complots  contre  1s- 
reine  d'Angleterre ,  dans  le  défiera 
de  rétablir  celle  d'Ecoffe.  Quel- 
ques prêtres  Anglois  du  féminaire 
de  Reims  ,  confeillérent  à  l'un  de 
leurs  compatriotes,  nommé  Savage, 
d'aûafiiner  Elisabeth.  Celui  que  Voo. 
vouloit  charger  de  cette  af&eufe 
entreprife ,  étoit  un  de  ces  fanati- 
ques à  qui  une  faune  religion  fait 
regarder  les  plus    grands  crime* 
comme    des    oeuvres    méritoires. 
Quelques  autres  fcélérats  entrèrent 
dans  le  complot.  Leur  procès  fut 
inftruit  fur  le  champ ,  &  il  y  en  eut 
14  condamnés  à  mort.  Après  l'exé- 
cution de  cette  fentence ,-  la  reine 
Elisabeth  fit  juger  Marie ,  fon  égale, 
comme  û  elle  avoir  été  fa  fujette. 
«  Quarante  -  deux   membres  {*) 
>*  du  parlement ,  &  cinq  juges  du 
»  royaume,  allèrent    l'interroger 
»  dans  fa  prifon  à  Fotteringbai* 
»  Elle  protefta ,  mais  elle  répondit. 
»  Jamais  jugement  ne  fut  plus  in- 
»  compétent,  &  jamais  procédure 
»  ne  fut  plus  irréguliére.  On  luire» 
m  préfenta  de  {impies  copies  de  fes 
>»  '  lettres ,  &  jamais  les  originaux  \- 
»  on  fit  valoir  contre  elle  les  té- 
>•  moignages  de  {es  fecrétaires,  & 
>♦  on  ne  les  lui  confronta  point  v 
»>  on  prétendit  la  convaincre  fur  la 
>*  dépoûtion  de  trois  conjurés  qu'on 
>♦  avoit  fait  mourir ,  dont  on  auroit 
»  pu  différer  la  mort  pour  les  exa- 
»  miner  avec  elle.  Enfin  quand  oa 
»  auroit  procédé  avec  les  fermali- 
»  tés  que  l'équité  exige  pour  le 
»  moindre  des  hommes ,  quand  oa 
>»  auroit  prouvé  que  Marie  cher- 
»  choit  par -tout  des  fecours  &  des 
>»  vengeurs,  on  ne  pou  voit  la  dé- 
>»  clarer  criminelle.  Elisabeth  n'a- 
it voit  d'autre  jurifdiôion  fur  elle» 
»  que  celle  du  puiuant  fur  le  foi* 
»  ble  &  fur  le  malheureux.  »  (Jty. 

— — Il      1.1.    — ^IW^M^— — i^(gWi^ 
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Elisabeth,  n°rii:  )  Mais  fa  poli- 
tique cruelle  exigeoit  le  facrifice  de 
cette  illuftre  vidHme.  Elle  fut  con- 
damnée à  mort ,  &  elle  la  reçut  avec 
un  courage,  dont  les  plus  grands 
hommes  ne  font  pas  toujours  ca- 
pables. Quand  il  fallut  quitter  fes 
habits  y  elle  ne  voulut  point  que 
le  bourreau  fit  cette  fonction ,  di- 
fant  <\vCelle  rit  toit  point  accoutumée  à 
fi  faire  fervir  par  de  pareils  gentils- 
hommes. Après  avoir  fait  quelques 
prières,  elle  eut  la  tête  tranchée 
le  iS  Février  1587,  à  44  ans.  La 
zètc  ne  fut  féparée  du  corps  qu'au 
fécond  coup ,  6c  le  bourreau  mon- 
tra  cette  tête  qui  avoit  porté   2 
couronnes  ,  aux  quatre  coins  de 
réchafaud ,  comme  celle  d'un  fcé- 
lérat.  Telle  fut  la  fin  tragique  de 
la  plus  belle ,  mais  non  pas  la  plus 
▼ertueufe  princeûe  de   l'Europe. 
Reine  de  France  par  fon  mariage 
avec  François  II,  reine  d'Ecofle  par 
fa  nainance ,  elle  pana  près  de  la 
moitié  de  fa  vie  dans  les  chaînes , 
&,  mourut  d'une  mort  infâme.  Son 
attachement  à  la  religion  Catholi- 
que ,  &  {es  droits  fur  l'Angleterre  , 
firent  une  partie  de  fes  crimes.  Sa 
beauté ,  fes  talens  ,  la  protection 
dont  elle  honora  les  lettres  ,  le 
fuccès  avec  lequel  elle  les  cultiva, 
fa  fermeté  dans  fes  derniers  inf- 
tans ,  fon  attachement  à  la  religion 
de  fes  pères ,  ont  fermé  les  yeux 
fur  fes  vices  dont  la  plupart  ont 
été  exagérés ,  &  on  ne  fe  fouvient 
plus  que  de  fes  malheurs.  On  a 
donné  un  Recueil  des  Ecrivains  con- 
temporains qui  ont  écrit  fa  Fie, 
Londres,  1715  , 2  vol.  in -fol. 

XIII.  MARIE  de  Medicis  ,  fille 
de  François  II  de  Médicis  ,  grand- 
duc  deTofcane ,  &  femme  de  Henri 
IV 'roi  de  France,'  naquit  à  Flo- 
rence en  1573.  Son  mariage  avec 
Henri  IV  fe  célébra  en  1600 ,  & 
file  fut  nommée  régente  du  royau- 


MAR  \%î 

ne  en  16 10,  après  la  mort  de  ce 
grand  roi.  Le  duc  d'Epernon ,  colo- 
nel-général de  l'infanterie ,  força 
le  parlement  à  lui  donner  la  ré- 
gence :  droit  qui  jufqu'alors  n'a- 
voit  appartenu  qu'aux  États-géné- 
raux. Marie  de  Médicis  ,  à  la  fois 
tutrice  &  régente ,  acheta  des  créa- 
tures,de  l'argent  que  Henri  le  Grand 
àvoit  amane  pour  rendre  fa  nation 
puinante.  L'état  perdit  fa  considé- 
ration au-dehors ,  &  fut  déchiré  au- 
dedans  par  les  princes  &  les  grands 
feigneurs.  Les  factions  furent  ap- 
paifées  p3r  un  traité  en  161 4 ,  par 
lequel  on  accorda  aux  mécontens 
tout  ce  qu'ils  voulurent  \  mais  elles 
fè  réveillèrent  bientôt  après.  Ma- 
rie ,  entièrement  livrée  au  maré- 
chal d'Ancre  &  à  Galigaï  fon  épou- 
fe ,  les  favoris  les  plus  infolensqui 
aient  approché  du  trône ,  irrita  les 
rebelles  par  cette  conduite.  La 
mort  de  ce  maréchal ,  aflaffiné  par 
l'ordre  de  Louis  XIII,  éteignit  la 
guerre  civile.  Marie  fut  reléguée 
à  Blois ,  d'où  elle  fe  fauva  à  An- 
goulême.  Richelieu,  alors  évêque 
de  Luçon  ,  &  depuis  cardinal ,  ré- 
concilia la  mère  avec  le  fils  en 
16 19.  Mais  Marie,  mécontente  de 
l'inexécution  du  traité ,  ralluma  la 
guerre,  &  fut  bientôt  obligée  de 
fe  foumettre.  Après  la  mort  du 
connétable  de  Luynes,£otL  perfécu- 
teur ,  elle  fut  à  la  tête  du  confeil  j 
&  ,  pour  mieux  affermir  fon  auto- 
rité naiuante,  elle  y  fit  entrer  Ri- 
chelieu ,  fon  favori  8c  fon  furinten- 
dant.  Ce  cardinal ,  élevé  au  faite 
de  la  grandeur  à  la  folljcitation  de 
fa  bienfaitrice ,  affecta  de  ne  plus 
dépendre  d'elle  \  dès  qu'il  n'en  eut 
plus  befoin  :  Marie  de  Médicis  indi- 
gnée le  fit  dépouiller  du  miniftére. 
Le  roi ,  qui  l'avoit  facrifié  par  foi- 
blefle ,  lui  facrifia  fa  mère  à  fon 
tour  par  une  autre  foibleue.  La  rei- 
ne fe  vit  obligée  de  fuir  à  Bru* 
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xelles  en  i6ji.  Depuis  ce  moment 
elle  ne  revit  plus  fon  fils ,  ni  Pa- 
ris qu'elle  avoit  embelli  de  ce  pa- 
lais fuperbe  ,  appelle  Luxembourg , 
des  Aqueducs  ignorés  jufqu'à  elle , 
&  de  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  Reine» 
Du  fond  de  fa  retraite,  elle  deman- 
da juftice  au  parlement.de  Paris, 
-  dont  elle  avoit  tant  deibis  rejette 
les  remontrances.  Ou  voit  encore 
aujourd'hui  fa  requête  :  «Supplie 
»  Marie  ,  reine  de  France  &  de 
»  Navarre ,  difant  que  depuis  le  2$ 
»  Février  auroit  été  prifonniére  au 
»  château  de  Compiégne ,  fans  être 
»  ni  aceufée ,  ni  foupçonnée.  » 
Quelle  leçon  &  quelle  confolation 
pour  les  malheureux  !  La  veuve  de 
Henri  le  Grand ,  la  mère  d'un  roi  de 
France ,  la  belle-mere  de  trois  Sou- 
verains, manque  du  néceffaire  & 
meurt  dans  l'indigence  :  ce  fut  à  Co- 
logne, en  1641,  à  68  ans.  La  fource 
des  malheurs  de  cettejprinceffe,née 
avec  un  cara&ére  jaloux ,  opiniâ- 
tre &  a mbitieux,fut  d'avoir  reçu  un 
efprit  trop  au-de0bus  de  fon  am- 
bition. Elle  n'avoir  pas  été  plus  heu- 
reufe  fous  Henri  IV ',  que  fous  Louis 
XIII.  Les  maîtrefles  de  ce  prince 
lui  caufoient  les  plus  grands  cha- 
grins ,  &  elle  ne  les  diflirauloit  pas. 
Naturellement  violente,  elle  ex* 
cédoit  le  roi  fon  époux  de  fes  re- 
proches ,  &  pouffa  même  un  jour  la 
vivacité  au  point  de  lever  le  bras 
pour  le  frapper.  Cependant  elle 
,étoit  dévote ,  ou  afFeftoit  de  l'être. 
Elle  avoit  fondé  en  1610  le  monaf- 
tére  des  religieufes  du  Calvaire. 
Voyei'ùi  Vie  publiée  à  Paris,  en 
1774*3  vol.  in-8°. 

XIV.  MARIE  I,  reine  d'Angle- 
terre,  naquit  en  15 15  ,  de  Henri 
VIII  &  de  Catherine  d'Aragon. 
Edouard  VI  avoit  déclaré  en  mou- 
rant ,  héritière  du  trône,  fa  cou- 
fine  Jeanne  Grai ,  &  en  avoit  écarté 
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Marie*  qui  il  apparteaoit  de  &t<yit\ 
elle  y  monta  malgré  lui ,  Ce  fît 
trancher  la  tête  à  fa  rivale ,  au  père  , 
au  beau- père  &  à  l'époux  de  cette 
infortunée.  La  nouvelle  reine  étott 
attachée  à  la  religion  Romaine  \ 
pour  la  faire  triompher ,  elleépouô 
en  1 5  5  4  Philippe  II ,  fils  de  Charles- 
Quint.  Ces  deux  époux  travaillè- 
rent à  ce  grand  ouvrage  avec  toute 
la  hauteur ,  toute  la  dureté ,  toute 
l'inflexibilité  de  leur  c^ra&ére.  Le 
parlement  entra  dans  leurs  vues. 
Il  avoit  pourfuivi  fous  Henri  VIH 
les  Proteftans ,  dit  M.  de  Voltaire', 
il  les  encouragea  (ous  Edouard  VI,  il 
les  brûla  (ous  Marie.  "Huit  censper- 
»  fonnes  furent  (dit  cet  hiftorienj 
»  livrées  aux  flammes.  Une  femme 
»  grofle  accoucha  dans  le  bûcher 
»  même.  Quelques  citoyens ,  ton- 
>»  chés  de  pitié ,  arrachèrent  l'en* 
»  fant  du  feu  -,  lé  juge  Catholique 
»  l'y  fit  rejet  ter.  »  Le  cardinal  Po* 
lus ,  envoyé  par  le  pape  Jules  III 

gour  réunir  l'Angleterre  àTEglife 
romaine ,  défapprouva  hautement 
ces  cruautés.  Ce  prélat  difoit  avec 
raifon ,  que  le  feul  moyen  d'étein- 
dre  l'héréûe  ,  étoit  d'édifier  les  hé- 
rétiques f  &  non  pas  de  les  égorger. 
Marie  d'Angleterre  ne  fut  pas  plus 
louée  par  les  Anglois  d'avoir  fe<* 
couru  Philippe  fon  époux,  contre  k 
la  France.  Calais  lui  fut  enlevé  pat 
le  duc  de  Guife ,  &  la  flotte  qu'elle 
envoya ,  n'arriva  que  pour  voir  leJ 
étendards  de  la  France  arborés  for 
le  port.  Elle  préparoit  une  féconde 
flotte  de  120  vaiffeaux,  lorsqu'elle 
mourut  en  1 5  5  8 ,  mépri&e  &  haïe, 
'&  n'ayant  que  trop  mérité  de  l'être 
par  fon  humeur  inquiète  &  vio- 
lente. Cependant  elle  avoit  des  ver« 
tus  &  quelque  teinture  des  belles- 
lettres.  Elle  proferivit  le  luxe  & 
le  vice  de  fa  cour.  La  perte  de  Ct- 
lais  hâta  fa  mort.  On  n'a  pas  conta 
mon  mal ,  dit- elle  dans  tes  derntet» 
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ÂomeilS  ifi  Von  veut  le  f ç avoir  1  qu'an 
mwvre  mon  cctur  &  »n  y  trouvera  Calais» 
XV.  MARIE  II ,  reine  d'Angle- 
terre „  fille  aîné  de  Jacques  77,  roi 
d'Angleterre,  naquit  au  palais  de 
St- James  en  1662  ;  &  fut  élevée 
datas  la  religion  Protcftante.  Elle 
épouia,  en    1677  ,  Guillaume- Henri 
de  Afajfau ,  prince  d'Orange,  &  pana 
en  Hollande  avec  ion  époux ,  où 
elle    demeura  jufqu'en   16S9.   Ce 
prince  ayant  détrôné  fon   beau- 
pere  ,  elle  repaffa  en  Angleterre,& 
y  fut  proclamée  reine  conjointe- 
ment avec  Ton  époux,  qui  eut  l'ad- 
mintâration du  gouvernement.  La 
reine  Marie  prit  les  rênes  en  l'abfen- 
ce  du  roi,  &  les  dirigea  avec  beau- 
coup de  prudence  &  de  gloire.  Elle 
m.  de  la  petite  vérole  dans  le  palais 
de  Kinfington ,  en  1695 ,  à  33  ans. 
Les  arts  perdirent  une  protectri- 
ce ,  &  les  malheureux  une  mère. 

XVLMARlE-THÉRÈSEd'AuTRi- 
CHE,  tille  de  Philippel  Vroi  d'Efpagne, 
née  îMadrid  eni638,époufa  en  1660 
Louis  XIV  )  &  mourut  en  1683  , 
à  45  ans.  Son  époux  la  pleura  & 
dît  ;  Voilà  le  f cul  chagrin  qu'elle  m* ait 
donné»  C'étoit  une  fainte  \  mais  il 
falloit  à  Louis  XIV  une  femme  qui 
l'attachât  à  elle ,  &  qui  le  détachât 
de  fes  maîtreûes.  Carmélite  par  fon 
caractère ,  reine  par  fa  naiûance  , 
elle  eut  toutes  les  vertus ,  hormis 
celles  de  fon  état.  Sa  dévotion , 
dirigée  par  un  confefieur  Efpagnol 
jpeu  éclairé ,  la  faifoit  fouvent  aller 
a  l'égiife ,  lôrfque  le  roi  la  deman- 
doit.    Cette  princeiTe  avoit  d'ail- 
leurs des  fentimens  très  -  élevés  : 
témoin  lrtéponfe  qu'elle  rît  (dit" 
on)  un  jour  à  une  Carmelite,qu'elle 
avoit  priée  de  lui  aider  à  foire  fon 
examen  'de  confeience  pour  une 
confenion  générale.    Cette  reli- 
gieuse lui  demanda  fi ,  avant  fon 
mariage ,  elle  n'avoit  pas  cherché  à 
plaire  aux  jeunes-gens  de  la  cour 
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durci  fon  père?  Oh  non!  ma  Mère,  ré* 
pondit-elle, i/ft'jr  avoit  point  de  Rois. 
.  XVII.  MARIE  Leczivska,  rei- 
ne de  France  ,  fille  de  StaniJUs  roi 
de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  8c 
de  Catherine  Opalinska,  née  le  2f 
Juin  1703  ,  fuivit  fon  père  &  fa 
mère  à  VeuTerobourg  en  Alface-, 
.quand  ils  furent  obligés  de  quitter 
la  Pologne.  Elle  y  demeuroit  depuis 
6  ans ,  lorfqu'elle  fut  demandée  en 
mariage  par  le  roi  Louis  XV.  Elle 
époufa  ce  monarque  le  5  Septembre 
1725  ,  dont  elle  eut  2  princes  & 
8  princefies.  Inftruite  par  un  père 
fige  &  éclairé ,  elle  fut  fur  le  trône 
le  modèle  .des  vertus  chrétiennes, 
ne  s'occupant  qu'à  mériter  la  ten- 
dreûe  du  roi  fon  époux ,  à  infpirer 
des  fentimens  de  religion  aux  prin- 
ces &  princeûes  Ces  enfans ,  &  à 
répandre  des  bienfaits  fur  les  égli- 
fes  &  dans  le  fein  des  malheureux. 
Ennemie  des  intrigues  de  cour , 
elle  couloit  des  jours  tranquilles 
au  milieu  des  exercices  de  piété* 
Mais  la  mort  prématurée  du  Dau- 
phin fon  fils,  père  de  Louis*  XVI 9 
qui  règne  aujourd'hui ,  fuivie  bien- 
tôt après  de  celle  du  roi  fon  père , 
la  pénétra  de  la  plus. vive  douleur. 
Cette  princeue,fi  digne  des  regrets 
de  la  France,  y  fuccomba  le  24  Juin 
1768  ,  à  l'âge  de  6j  ans.  Voici ,  en- 
tre mille  autres,  un  trait  de  bienfai- 
fance  de  cette  mère  des  pauvres , 
qui  a  été  célébré  par  un  poète  de 
nos  jours  : 

Un  Tréforier  difoit  à  notre  augufte 

Reine  : 
Modére\  Us  tranfports  d'un  cavr  fi 

généreux  ; 
Les  tréfors  de  l'Etat  vous  fuffir  oient 

à  peine 
Pour  fournir  aux  befoins  de  tous  les 

malheureux. . . 
— Ce  difeourt  nefçauroit,  dît  l'illuftre 

Princefle  , 
Interrompre  le  cours   de  mes  foins, 

bitnfai'fanim 
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Allt\  ,  conformez-vous  au  vêtu  de  ma 

tendrcjfe  : 
Tout  le  bien  d'une  Mère  appartient 

au*  Enfant. 

MARIE  de  Gonzague  ,  Voye\ 
Gonzague  ,  n°  VII. 

XVIII.  MARIE -CHRISTINE- 
VICTOIRE  de  Bavière,  fille  de 
Ferdinand  de  Bavière,  naquit  à  Mu- 
nich en  1660  *,  &  époufa  en  1680 , 
à  Châlons   en  Champagne ,  Louis 
dauphin ,  fils  de  Louis  XIV,  Elle 
mourut  en  1690,  des  fuites  des 
couches  du  duc  de  Berry.  Prête  à 
expirer ,  elle  embraffa  fon  fils  en 
lui  difant  :  Ceftde  bon  cœur ,  quoique 
tu  me  coûtes  bien  cher.  Elle  dît  au  duc 
de  Bourgogne  :  N'oublie\  jamais , 
mon  fils ,  Vêtat  où  vous  me  voye\\  que 
cela  vous  excite  à  la  crainte  de  Dieu,à 
qui  je  vais  rendre  compte  de  mes  ac- 
tions.   Aime\  &  refpecle\  toujours  le 
Roi  &  Monfeigneur  votre  père',  chériffe\ 
y  os  frères ,  &  conferve\  de  la  tendrcjfe 
pour  ma  m/moire.  C'eft  à  cette  occa- 
sion que  Louis  XIV  dit  au  Dauphin 
en  le  tirant  du  chevet  du  lit  de  fon 
époufe  mourante  :  Voilà  ce  que  de- 
viennent les  grandeurs  !  Cette  prin- 
ceffe  avoit  de  l'efprit ,  aimoit  les 
arts  ,  s'y  connoiffoit  &  les  proté- 
geoit.  en  fe  fouvient  toujours  de 
plufieurs  de  fes  réparties  très-heu- 
reufes.   Le  roi  lui  difant  :  Vous  ne 
ntavie\  point  dit  ^Madame ,  que  la  Du* 
chejfe  de  Tcfcane,  votre  faur,  étoit  ex- 
trêmement belle.  —  Puis-je  me  reffouve- 
ji/r,  répondit  -  elle ,  que  ma  fitur  a 
toute  la  beauté  de  fa  famille ,  lorfque 
fen  ai  tout  le  bonheur  ?  Elle  eut  d'a- 
bord cette  envie  de  plaire  qui  dans 
une  particulière  paroît  coquette- 
rie ,  &  qui  dans  une  princefle  fup- 
plée  aux  agrémens  de  la  figure. 
Cette  envie  fe  diflipa  bientôt.  Mad* 
la  Dauphin t ,  livrée  à  fes  favorites , 
n'aimoit  que  la  retraite  ;  &  après  les 
premières  fêtes ,  fa  maifon  eut  plu» 
tôt  \%t  d'un  monaflére  que  d'une 
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cour  :  auffi  elle  ne  fut  pas  autan* 
regrettée  qu'elle  le  méritoit.        ' 

XIX.  MARIE-ADÉLAIBE  de 
Savoie,  fille  aînée  de  Victor- Ame- 
Ace  II,   naquit  à  Turin  en   1685. 
Par  le  traité  de  paix  conclu  dans 
cette  ville  en  1696  ,  elle  futprb- 
mife  au  duc  de  Bourgogne ,  depuis 
dauphin.  Ce  mariage  fe  célébra  l'an- 
née {d'après.    La  princefle  étoit 
propre  à  faire  le  bonheur  de  fon 
époux  par  fon  caractère  ,  fon  ef- 
prit  &  fa  beauté.  La  France  la  per- 
dit en  1712,  dans  la  26e  année  de 
fon  âge ,  tandis  qu'elle  annonçait 
à  la  France  les  plus  beaux  jours. 
Je  fens  ,  dtfoit-elle  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  que  mon  caur  grandit 
à  mefure  que  ma  fortune  m? élevé.  Une 
fièvre  ardente  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Cette  princefle  expirante  fit 
appel  1er  fes  dames ,  &  dît  à  la  du- 
chefle  de  Guife  :  Adieu ,  ma  belle  Dw 
chejfe;  aujourd'hui  Dauphine^&  de* 
main  rien. 

XX.  MARIE -JOSEPHE  de 
Saxe  ,  naquit  à  Drefde  le  4  No- 
vembre 173 1 ,  de  Frédéric- Augufie 
III  %  roi  de  Pologne  &   électeur 
de  Saxe.  Elle  fut  mariée,  en  1747, 
à  Louis  dauphin  de  France ,  mort 
à  Fontainebleau  en  1765.  La  ten- 
dreffe qui  uniffoit  ces  deux  époux 
étoit  d'autant  plus  forte ,  que  la 
vertu  la  "plus  pure  en  reflerroit 
les  liens.  Les  foins  pénibles  &  affi- 
dus  qu'elle  donna  à  Mgl  le  Dauphin, 
pendant  fa  dernière  maladie ,  & 
les  larmes  qu'elle  ne  cefîa  de  ré- 
pandre depuis  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  hâtèrent  la  fienne.  Une  mala- 
die de  langueur  qui  la  confumoit 
depuis  plus  d'un  an ,  l'emporta  le 
13  Mars  1767.  Elle  mourut  arec 
la  réfignation  qu'infpirent  la  reli- 
gion &  la  vertu.  Son  amour  pour 
les  princes  &  les  princeffes  fes  en- 
fans  »,  l'attention  qu'elle  a  donnée 
jufqu'aux  derniers  momens  de  ft 
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<àè  k  toutes  les  parties  de  îettf 
k  éducation ,  fon  application  à  les 
'  fortifier  dans  les  principes  de  la 
religion ,  6t  les  autres  qualités  qui 
la  difringuoiént ,  ont  càUie  de  vifs 
regrets  à  la  cour  &  à  la  France. 

3ÊXI.  MARIÉ  de  Bourgogne, 
fille  de  Châties  le  Téméraire ,  '  duc 
de  Bourgogne ,  née  à  Bruxelles  en 
1457  ,  hérita  dès  l'âge  de  10  ans 
de  tous  les  états  de  fon  père ,  tué 
au  fiége  de  Nancy  en  1477.  Louis 
XI  *  à  qui  les  anroafladeurs  de 
Bourgogne  la  propoférent  pour 
Tan  as  ,-  la  refufa  par  une  mau- 
▼aiie  politique.  Marie  époufa  Ma- 
ôthmilien ,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric y  &  porta  tous  fe«  états  du  Pays- 
Bas  à  la  ntaifon  A1  Autriche.  On  dit 
*fue  ce  prince  étoit  fi  pauvre,  qu'il 
fallut  que  fa  femme  fit  la  dépenfé 
des  noces ,  dé  fon  équipage  &  de 
les  gens.  Cette  prirtceffe  mourut  à 
Bruges  en  1482,  d'une  chute  de 
cheval. 

X  H  l  h  MARIE  -  M  ADELÊNE 
de  la  Trinité',  fondatrice  de 
VOrdre  de  la  Miféricorde ,  avec  le 
Père  Yran ,  prêtre  de  l'Oratoire  -, 
naquit  à  Aix  en  Provence,  en  1616, 
d'un  père  fbMat.  Elle  fut  élevée 
avec  grand  foin  pat  fa  mère ,  & 
fut  demandée  en  mariage  à  l'âge 
de  if  ans  par  un. homme  riche, 
dont  elle  refufa  la  main.  Pour  mar- 
cher plus  furement  dans  la  voie 
du  falut,  elle  fé  mit  fous  la  direction 
du  Père  Yvan ,  qui  compofa  pour 
elle  un  livre  intitulé*.  Conduite  à 
ta  perfe&ion  Chrétienne.  Une  mala-» . 
die,  dont  elle  fut  affligée  en  1631, 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
fonder  VOrdre  dé  la  Miféricorde , 
pour  y  recevoir  des  filles  de  qua- 
lité fans  biens  &  fans  dot.  Marie- 
Modèlent  exécuta  heureufenfent  ce 
pieux  detfein.  Cette  fainte  fon- 
datrice établit  à  Aix  en  1637  la 
oremiére  maîfon-  de  (on  Inilitut . 
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dont  die  fut  la  première  fupé- 
rieute.  Elle  mourut  faintement  à 
Avignon  en  1678 ,  à  62  ans ,  ajJtès' 
avoir  fondé  plufieurs  maifohs  de 
fon  ordre.  Voye\  fa  Vu  pat  le  P* 
Croifet  Jéfulte ,  Lyon  1696 ,  in-8°. 

XXIII.  MARIÉ  DE   t'iKCAlN 

NATiotr,  fondatrice  des  CarmehV 
tes  Réformées  en  France  ;  Voye$ 
AuKiiLot. 

XXIV.  MARIE  i>E  fi*  car- 
nation i  célèbre  religieufe  Urfu-i 
line ,  nommée  Marie  Guyertt  naquit 
à  Tours  en  1599,  Après  la  mort 
de  fon  mari ,  elle  entra  ,  à  rage  de 
31  an*,  chez  les  Urfulines  à  Tours, 
où  elle  compofa ,  pour  rinflru&ibn 
des  novices  ,  un  affez  bon  livre 
intitulé  :  V Ecole  Chrétienne.  Appel- 
fée  par  la  grâce  à  la  converfioa 
des  filles  du  Canada  i  elle  pafla  a 
Québec  en  1639,  où  elle  établit: 
un  couvent  de  fon  ordre ,  qu'elle 
gouverna  aVec  beaucoup  de  fa- 
geffe  &  de  prudence.  Elle  y  mou- 
rut en  1672  ,  à  73  ans.  Outre  fon 
Ecole  Chrétienne ,  on  a  (Telle  un  vol* 
in-40.  de  Retraites  &  de  Lettres» 
Dom  Claude-Martin ,  fon  fils ,  a  pu- 
blié, fa  Vie;  elle  a  aufil  été  écritef 
par  le  P.  de  Charlevoix  ,  Jéfuite  . 
1724,  in-11.  Tous  les  écrits  de' 
cette  religieufe  tefpir'ent  cette* 
on&ion  fublime  qu'on  ne  trouvé 
que  dans  les  Saints. 

MÀTUfe  Alacoque,  Voy.  Mar- 
ÔUEîUTE  ,  n°  XII. 

MARIETTE, .(Pierre- Jean)  fils* 
de  Jean  Mariette ,  libraire  &  gra- 
veur de  Paris ,  mort  en  1742 ,  &  1U 
braire  lui-même,  avoit  reçu  de* 
ton  pet e  le  goût  de  la  gravure  ,  & 
Pavoit  perfectionné  dans  fes  voya- 
ge* en  Allemagne  &  en  Italie.  Il 
Vendit  fort  fonds  de  librairie  ert 
1750,  &  acheta  une  charge  défe-' 
crétaire  du  roi ,  &  de  contrôleur  de' 
là  chancellerie.  Alors  uniquement' 
occupé  du  Recueil  de  fes  Efigm% 
Mb 
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pcs ,  qu'il  augmentent  &  perfeûion- 
noit  fans  ceffe  ,  il  jouiflbit  dans 
fa  vie  retirée  des  plaifirs  de  l'ef- 
prit.  Une  maladie  longue  &  dou- 
loureufe  termina  (es  jours,  le  10 
Septemb.1774.  On  a  de  lui  :  I.  Trai- 
té des  Pierres  gravées,  Paris,  1750, 
a  vol.  i.vfol.  II.  Lettres  à  M.  de  Cay- 
lus.  III.  Lettres  fur  la  Fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle.  IV.  Les  Defcrip- 
tions  qui  fe  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  Planches  gravées ,  d'a- 
près les  Tableaux  de  M.  Cro\at , 
1729 ,  1  vol.  in-fol.  Le  Catalogue 
de  fes  Eftampes  a  été  dreffé  par 
M.  Bafan ,  &  a  paru  en  1775  » in" 
8°.  C'eft  un  des  plus  complets  en 
ce  genre. 

MARIGNAN ,  (  Jean  -  Jacques 
Medichino  ,  marquis  de  )  célèbre 
Capitaine  du  xvie  fiécle ,  naquit  à 
Milan  ,  de  Bernardin  de  Médicis  ou 
Medichino ,  admodiateur  des  fermes 
ducales.  Ayant  donné  dans  fa  jeu- 
-  nèfle  diverfes  preuves  de  valeur , 
il  s'acquit  la  protection  de  Jérôme 
Morone ,  chancelier  &  principal  mi- 
nière de  François  Sforce  duc  de 
Milan.  Ce  prince  voulant  fe  dé- 
faire $H&or  Vifconti  feigneur  Mi- 
lanois,  Medichino  (ut  choifi  par  le 
confeil  de  Morone,  avec  un  autre 
officier ,  pour  l'auaffiner.  Mais  le 
meurtre  ne  fut  pas  plutôt  exécu- 
té ,  que  le  duc  réfolut  d'en  fa- 
cri  fier  les  inftrumens  à  la  crainte 
de  pafl>r  pour  l'auteur  d'un  fi  lâ- 
che affaflinat.  Le  compagnon  de 
Medichino  fut  le  premier  immolé  ,• 
Se  la  mort  de  l'un  fut  un  avis  pref- 
fant  pour  l'autre  de  mettre  fa  vie 
en*  fureté.  Il  fortit  promptement 
de  Milan ,  &  s'étant  rendu  à  Muflb, 
place  forte  fur  le  lac  de  Corne , 
&  voifine  du  pays  des  Suifles,  il 
eut  l'adrefle  de  s'en  rendre  mai- 
re. Plufieurs  hiftoriens  ',  &  entre 
autres  de  Thou  ,  ont  écrit  que  fous 
Un  faux  prétexte  il  fut  envoyé 
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par  le  duc  au  gouverneur  de  MuiV. 
fo,  &  chargé  pour  lui  d'une  Let- 
tre qui  contenoit  l'ordre  de  le  fai— >  ' 
re  périr  -,  mais    que    J£  défiances 
l'ayant  porté  en  chemin  à  ouvrir- 
cette  lettre ,  il  y  en  fubftitua  une 
autre  contrefaite ,  par  laquelle  il 
étoit  enjoint  à  cet  officier  de  lui 
remettre  le  gouvernement  de  la 
place ,  &  de  partir  fur  l'heure  pour 
Milan ,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
Mejfaglia ,  auteur  de  la  Vit  du  mar- 
quis de  Marignan traite   cette 

anecdote  de  fable.  Quoi  qu'il  ea 
foit ,  maître  du  château  de  Muf- 
(o ,  Medichino  obligea  le  duc,  par 
l'intérêt  qu'il  avoit  à  tenir  fecret 
l'auafiinat  de  Vifconti ,  à  difîimuler 
fa  fupercherie  ,  &  à  lui  laitier  le 
gouvernement  de  cette  place.  Il 
entra  au  fer  vice  de  l'empereur  ea 
1 5  28 ,  &  reçut  en  échange  de  Muf- 
fo  la  ville  de  Marignan ,  d'où  il 
prit  le  nom  de  Marquis  de  Mari- 
gnan. Dès -lors,  chargé  des  emplois 
militaires  les  plus  considérables, 
il  obtint  la  réputation  d'un  grand 
capitaine.  11  défit  en  1554,  à  la 
bataille  de  Marciano  en  Tofcane  » 
l'armée  Françoife  commandée  pu 
le  maréchal  Stro\\i  ,  &  s'empara, 
l'année  fuivantç  ,  après  un  fiége 
de  8  mois  ,  de  la  ville  de  Sienne 
qui  s'étoit  révoltée  contre  l'em- 
pereur. Le  marquis  de  Marignan 
avoit  autant  d'efprit  que  de  taleos 
pour  la  guerre  ',  mais  fa  fourberie  , 
îbn  avarice  ,  6c  fur-tout  fa  cruau- 
té ,  ternirent  la  gloire  de  fes  ex- 
ploits militaires.  Irrité  de  la  lon- 
gue réfiftance  des  Siennois,  il  tour- 
na fa  rage  contre  les  malheureux 
habit  ans  de  la  campagne ,  &  en  fit 
pendre  aux  arbres  (difent  les  hiftor. 
du  tems)  plus  de  5000  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge.  Il  prit  pour 
prétexte  de  fes  barbaries  lc%  con- 
traventions à  la  défenfe  qu'il  avoit 
fait  publier  fous  peine  de  la  vie. 


MAR 

L  ifc  p«rter  clans  la  ville  aucune  ef- 
Lpèce  de  vivres.  Il  prenoit  quel- 
Fquefbis  plaifir  à  les  tuer  lui-mê- 
;  me  avec  une  béquille  armée  d'un 
'  £ér  pointu  ,  dont  il  Te  fervoit  pour 
marcher  à  caufe  de  la  goutte.  Il 
mourut  à  Milan  ea  1555,4  l'â- 
ge   d'environ   60  ans.  Jean-Ange 
de  Médicis  ,   qui  fut  pape  fous  le 
nom  de  Pie  IV ',  étoit  fon  frère  , 
Tous  les  hiftoriens  qui,  ont  parlé 
du  marquis  de  Mariptan ,  s'accor. 
dent  à  dire  qu'il  n'étoit  point  de 
la  maifon  des  Médicis  de  Floren- 
ce ,    dont  il  n'a  voit  pris  le  nom 
que  par  vanité ,  à  la  faveur  de  la 
renemblance   avec  le  fien  ;  mais 
ce   qui   doit   rendre  la  chofe  au 
moins  problématique  ,  c'eft  le  té- 
moignage de  Fauteur  de  fa  Vics 
'  qui  le  dit  vraiment  iffu  d'une  bran- 
che  de  Médias   établie   à  Milan. 
Les   preuves  fur  lesquelles  il  fe 
fonde,  font  :  4°.  Que    du  vivant 
même  du  marquis,  c'eft  -  à  -  dire , 
avant  que    fon   frère  fût   pape  , 
Alexandre  &  Corne  de  Médicis ,  ducs 
de .  Florence  ,  l'avoient  reconnu 
pour  leur  parent  ;  &  il  cite  à  ce 
lu  jet  une  lettre  du  premier ,  par  la- 
quelle il  le  recommandoit  comme 
tel  au  marquis  du  Guafl ,  général  de 
l'empereur.  a°.  Qu'il  a  vu  les  ar- 
mes de  Médicis  fculptées  4ans  une 
maifon    très-ancienne    des  aïeux 
'  du  marquis  à  Milan.  30.  Enfin  il  dit 
avoir  y  u  une  Defcription ,  imprimée 
à  Florence ,  des  fêtes  données  en 
cette  ville  pour  l'arrivée  de  Jean" 
ne  d'Autriche  *,  ouvrage  qui  fait  men- 
tion  d'une  falle  où  fc  voyoient 
peintes  les  tiares  de  3  papes  de  la 
maifon  de  Médicis  *,  Léon  X,  Clé- 
ment VU%  &  Pie  IV,  frère  du  mar- 
quis de  Marignan. 

I.  MÀRIGNY ,  (fcnguerrand  de) 
comte  de  Longuevllle ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Normandie  ,  fut 
grand-chambellan ,  principal  rai- 
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niftre  &  coadjuteur  du  royaume 
de  France  fous  Philippe  le  BcL  II 
s'avança  à  la  cour  par  fon  ffprit 
&  par  fon  mérite.  Devenu  capi- 
taine du  Louvre,  intendant  des 
finances  &  bâtimens ,  il  ufa  très- 
mal  de  fa  grandeur.  Il  pilla  les 
finances  ,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts ,  altéra  les  monnoies,  dé- 
grada les  forêts  du  roi ,  &  ruina 
pluûeurs  particuliers  par  des  vexa- 
tions inouïes.  Il  étoit  fans  foi  , 
fans  pitié ,  le  plus  vain  &  le  plus 
infolent  de  tous  les  hommes.  Sa 
fierté  irrita  les  grands,  &  fes  ra- 
pines les  petits.  Le  comte  de  Va- 
lois ,  à  qui  il  avoit  donné  un  dé- 
menti en  plein  confeil ,  profita  de 
cette  haine  pour  le  faire  condam- 
ner au  dernier  fupplice  ,  après  la 
mort  de  Philippe  le  Bel.  La  veille 
de  l'Afcenfion,  en  131 5  ,  avant 
le  point  du  jour  ,  (  comme  c'é- 
toit  alors  la  coutume  )  il  fut  pen- 
du au  gibet  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  dreffer  à  Montfaucon  j  & 
comme  maître  du  logis  ,  dit  Mezerai  9 
il  eut  l'honneur  éCètre  mis  au  haut 
bout  au- diffus  de  tous  les  autres  vo- 
leurs. Le  confeffeur  du  comte  de 
Valois  lui  infpira  des  remors  fur 
la  condamnation  de  ce  miniftre  ^ 
dont  le  procès  ri'avoit  pas  été  in~ 
ftruir  félon  toutes  les  formalités 
requi fes.  Sa  mémoire  fut  réhabili- 
tée-, mais  cette  réhabilitation  ne 
Ta  pas  entièrement  lavé  dans  l'ef- 
prit  de  là  poftérité.  Si  on  en  croit 
cependant  M.  de  B.  (Euvres  diver- 
fes ,  Laufanne  (  Paris  )  1770,  2  vol. 
in-8°  ,  ce  miniftre  fut  un  grand 
homme-d'étât,  injuftement  maltrai- 
té par  Mènerai  fii  par  les  autres  hifto- 
riens  qui  l'ont  fuivi  fans  examen. 
II.  MARIGNY,  (Jacques  Car- 
pentier  de  )  fils  du  feigneur  du 
village  de  ce  nçm ,  près  de  Ne- 
vers  ,  fe  fit  ecdéfiaftique  &  vécut 
en  Epicurien,  De  retour  d*u$ 
.    Bbij 
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voyage  en  Suède  ,  il  s'attacha  am 
cardinal  de  Rct\  &  encra  dans  tou- 
tes les  intrigues  de  la  Fronde.  Il 
fut  un  d*s  principaux  auteurs  des 
plaifanteries  qu'on  publia  contre 
Malaria  dans  les  tumultes  de  ces 
troubles.  Le  parlement  ayant  mis 
à  prix  la  tête  de  ce  miniftre  , 
"Marigny  fit  une  répartition  de 
la  fomme  affignée  ,  tant  pour 
une  oreille ,  tant  pour  un  œil , 
ont  pour  le  faire  eunuque  ;  & 
ce  ridicule  fut  tout  l'effet  de  la 
proscription.  Après  la  détention 
<lu  cardinal  de  Ret\ ,  Marigny  fui- 
vit  le  prince  de  Conài  en  Flan- 
dres ,  &  le  divertit  par  fes  bons- 
mots  ,  &  par  le  récit  vrai  ou  faux 
•des  aventures  de  fes  voyages.  Ce 
poète  et  oit  un  de  ces  efprits  plai- 
fans  &  de  ces  hommes  libertins 
-qui  facrifient  tout  à  la  faillie  & 
-au  plaifir  ,  &  qui  meurent  dans  la 
crapule  ,  après  avoir  vécu  dans  la 
débauche.  Une  apoplexie  l'empor- 
ta en  1670.  On  aimoit  fa  conver- 
fation ,  parce  qu'il  contoit  agréa- 
blement les  chofes  rares  &  cu- 
rieufes  qu'il  avoit  remarquées  en 
fes  différens  voyages.  Dans  une 
maladie  qu'il  eut  en  Allemagne  , 
&  dont  il  penfa  mourir  ,.  l'évê- 
que  Luthérien  d'Ofnabruck  lui 
ayant  demandé  fi  la  c  ainte  (Têtre 
enterré  avec  des  Luthériens  n'a- 
joûtoit  pas  à  l'inquiétude  que  lui 
donnoit  fon  état?  Monfeigneur ,  lui 
répondit  Marigny  mourant ,  il  fuf- 
fira  de  creufer  deux  ou  trois  pieds  plus 
Bas ,  &  je  ferai  avec  des  Catholiques. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Let- 
tres en  profe  &  en  vers,  impri- 
mées à  la  Haye  en  1673  ,  in-12. 
On  y  trouve  quelques  bonnes 
plaifanteries  &  quelques  traits  d'ef- 
prit.  ïï.  Un  Poème  fur  le  Pain  béait, 
1673,  in-12,  dans  lequel  il  y  a 
plus  de  naturel  que  de  fineffe ,  & 
|>lus  de  fa  les  équivoques  que  de 
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véritables  faillies.  Son  humeur  âft 
tyrique  lui  attira  des  éloges  fit  <le*i 
coups  de  canne.  Gui-Patin  \m  attri*-  < 
bue  un  libelle  devenu  rare'.  Il  eÀ 
intitulé:  Traité Politique compo/e par  ' 
Williams  Alteyn,  où  il  eft  prouvé  par 
l'exemple  de  Moyfe,  que  tuer  un  Ty- 
ran ,  (  titulo  vel  exercttio  ,  )  ritjk 
pas  un  meurtre 'y  Lyon  165S  ,  in-l6m 
(  VoyAl.ALi.ErN.)  On  prétend  que 
l'auteur  de  cette  mauvaife  produc- 
tion en  vouloit  à  CromweJ  ,  lors- 
qu'il la  mit  au  four. 

III.  MARIGNY,  (  l'abbé  An- 
gier  de)  mort  à  Paris  en  1762, 
étott  un  écrivain  du  trorneme  or- 
dre. Nous  avons  de  loi  :  I.  Une 
Hîfiairt  du  XIP  fiécU  ,  en  5  v©L 
in- ta  ,  ï750.  IL  Une  autre  Hifi> 
toitè  des  Arabes,  1750,  4  voL  ia- 
12.  III.  Révolutions  de  l'Empire  de* 
Arabes,  4  V.  in-12.  Ces  ouvrages  of- 
rent  des  recherches  ;  mais  le  ûyte 
manque  de  pureté  &  d'agrément. 

L  MARILLAC,  (Charles  de) 
fils  de  Guillaume  de  MarîlUc ,  con- 
trôleur général  des  finances  du 
duc  de  Bourbon,  naquit  en  Auver- 
gne vêts  15 10.  Il  fut  d'abord  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  &  s'y 
fignala  tellement  par  fon  éloquen- 
ce &  par  fon  fçavoir ,  que  le  roi 
François!  Fe  chargea  de  diverfe» 
ambaffades  importantes.  U  devint 
abbé  de  S.  Pierre  de  Melun ,  maî- 
tre des  requêtes ,  évêque  de  Van- 
nes ,  puis  archevêque  de  Vienne, 
&  chef  du  confeil-privé.  DansTaf- 
fembléedes  Notables  tenue  à  Fon- 
tainebleau en  1560,  il  fe  fit  admi- 
rer par  une  belle  harangue.  Elle 
roula  entièrement  fur  la  réfonna- 
tion  des  défordres  de  Tétat ,  &  far 
les  moyens  propres  à  prévenir  les 
troubles  qui  menacoient  le  royau- 
me. La  douteur  que  lut  caufa  1» 
vue  des  maux  qui  aUoient  inon- 
der la  France  >  le  mit  au  tombeau 
en  1560  t  à  jo  ans.  Oa  a  de  kà 
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t4es  Mémoires  manufcrits  ,  qu'on 
■trouve  dans  plufieurs  bibliothè- 
ques* Le  chancelier  de  V Hôpital , 
pfen  ami  intime,  lui  adreffa  un  Poë- 
mtm. ,  monument  éternel  de  leurs 
tiaifons. 

II.  A4AR1LLAC,  (Michel  de) 
ucveu    du  précédent  ,   avoit   été 
dans  fa  jeuneffe  un  des  plus  paf- 
Jioaaés  Ligueurs.  Son  inclination 
le  portant  à  la  piété  ,  il  fe  fit  fai- 
re   an  appartement  dans  l'avant  - 
cour  des  Carmélites  du  fauxbourg 
S.   Jacques  ,  afin  de   paffer   dans 
leur  égJife  quelques  heures  la  nuit 
&  le  jour.  Devenu  maître -des -re- 
quêtes, il  ne  laifla  pas  de  conti- 
nuer  à  prendre  foin  des  bâtimens 
&    des  affaires  du  couvent.  Ceft 
ce  qui  le  fit  connoître  de  Marie  de 
Médias  qui  y  alloit  Couvent ,  par- 
ce   qu'elle    en    étoit    fondatrice. 
Cette  princefie  le  recommanda  au 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  le  fit  di- 
recteur des  finances  en  16x4,  & 
garde-des-fceaux  2  ans  après.  On 
verra  dans  l'article  fuivant  la  eau- 
fe  de  fa  difgrace  auprès  de  ce  mi- 
niftre  ,   qui  le    fit  enfermer  au 
château  de  Caen,  puis  dans  celui 
de  Châteaudun.  11  y  mourut  en 
1632 ,  dans  la  pauvreté ,  quoiqu'il 
eût  été  pendant  quelque  tems  dans 
les  finances.  Il  ne  fubfifta  dans  fa 
prifon  que  des  libéralité*  de  Ma- 
rie de  Creil ,  fa  belle-fille ,  qui  fît 
encore  les  frais  de  fes  modiques 
funérailles.  Jean- François  Makil- 
lac  ,  brigadier  des  armées  du  roi , 
gouverneur  de  Béthune,  tué  à  la 
bataille  d'Hochftet  en  1704. ,  un 
an  après  fon  mariage  ,  a  été  le 
dernier  rejet  ton  de  fa  famille...  Ce 
magulrat  fe  croyant  un  autre  Tri- 
boniert,  publia  en  1 6*8  une  Or- 
donnance qui  régloit  prefque  tout. 
Mais  ce  Code ,  appelle  par  déri- 
fioa  le  Code  Michau,  du  nom  de 
baptême  de  MoriUuc,  fut  rejette 
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par  le  parlement,  8c  tourné  en 
ridicule  par  les  plaifcns  du  bar- 
reau. Comme  ce  n'étoit  qu'un  re- 
cueil des  anciennes  Ordonnances  , 
&  de  celles  qui  avoient  été  faites 
aux  derniers  Etats -généraux  ,  on 
voyoit  bien  que  le  mépris  des 
officiers  du  parlement  tomboit 
moins  fur  l'ouvrage ,  que  fur  fon 
auteur.  Marillac,  homme  vif,  auf- 
tére ,  hautain ,  opiniâtre  ,  fut  of- 
fenfé  de  leurs  railleries  ;  il  avoit 
réfolu  d'humilier  cette  compa- 
gnie. On  a  encore  de  lui  :  I.,  Une 
Traduction  des  Pfeaumes ,  1630,  in- 
8P ,  en  vers  {rançois ,  qui  ne  ren- 
dent que  foiblement  l'énergie  de 
l'Hébreu.  II.  D'autres  Poëfies  sffez 
plates.  III.  UneDiffenation  fur  l'au- 
teur du  livre  deY  Imitation ,  qu'il  at- 
tribue avec  pluf.  critiques  à  Gerfen. 
III.  MARILLAC,  (Louis  de) 
frère  du  précédent ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  Henri 
IV ',  mérita  par  fes  exploits  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  que 
Louis  XIII  lui  accorda  en  1629.  Son 
frère,  Michel  de  Marillac,  s'étoit 
élevé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de 
la  charge  de  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  à  celles  de  garde- 
des-fceaux  &  d'intendant  des  fi- 
nances. Ces  deux  hommes ,  qui  dé- 
voient leur  fortune  au  cardinal  de 
Richelieu  y  fe  flattèrent  de  le  per- 
dre &  de  fuccéder  à  fon  crédit.  Le 
maréchal  fut  un  des  principaux  ac- 
teurs de  la  Journée  des  dupes.  Il 
offrit  de  tuer  de  fa  propre  main 
fon  bienfaiteur.  Richelieu,  ayant  ap- 
pris ce  complot ,  fit  arrêter  le  ma- 
réchal au  milieu  de  l'armée  qu'il 
commandoit  en  Italie ,  pour  le  con- 
duire en  France  ,  où  il  lui  prépa- 
roit  un  fupplice  ignominieux.  Son  ' 
procès  dura  près  de  deux 'années ,  8c 
ce  procès  fit  bientôt  voir  que  la 
vie  des  infortunés  dépend  fouvent 
de  Tainbitioa  vindicative  d'uuliQSb 
Bbuj 
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me  en  place  armé  du  pouvoir  fd- 
prême.  ««Le  cardinal  ne  fe  conten- 
»  ta  pas  ,  (  dit  l'auteur  de  YHiftoire 
Générale)  »♦  de  priver  le  maréchal 
*  »  du  droit  d'être  jugé  par  les  cham- 
*»  bres  du  parlement  affemblées  , 
m  droit  qu'on  avoit  déjà  violé  tant 
»  de  fois  :  ce  ne  fut  pas  affez  de 
»♦  lui  donner  dans  Verdun  des  com- 
»»  miffaires  dont  il  efpéroit  de  la 
*♦  fé vérité.    Ces    premiers    juges 
»  ayant ,  malgré  les  promettes  & 
»  les  menaces  ,  conclu  que  l'accu- 
»♦  fé  feroit  reçu  à  fe  juftifier  ;  le 
»  miniftre  rit  caffer  l'arrêt.  Il  lui 
•»  donna  d'autres  juge*,  parmi  lef- 
»»  que.is  on  comptoit  les  plus  vio- 
»♦  lens  ennemis  de  Marillac ,  &  fur- 
a»  tout  ce  Paul  Hay  du    Chatelet  , 
»  connu  par    une   fatyre    atroce 
#»  contre  les  deux  frères.  Jamais 
»*  on  n'avoit  méprifé  davantage  les 
»»  formes  de  la  juftice  &  les  bien- 
»»  féances.  Le  cardinal  leur  infulte 
»♦  au  point  de  transférer  l'accufé  , 
,   »♦  &  de  continuer  le  procès  à  Ruel 
>*  dans  fa  propre  maifon  de  cam- 
*>  pagne...  Il  fallut  rechercher  tou- 
»♦  tes  les  actions  du  maréchal.  On 
»»  déterra  quelques  abus  dansf  exer- 
>»  cice  de  fa  charge,  quelques  an- 
»♦  ciens  profits  illicites  &  ordïnai- 
»»  res  ,  faits  autrefois  par  lui  ou  par 
»♦  fes  domeftiques  dans  la  conftruc- 
»  tion  de  la  citadelle  de  Verdun  : 
»»  Chofe  étrange ,  difoit-il  à  fes  juges, 
»»*  quun  homme  de  mon  rang  foitperfé- 
»•  cuté  avec  tant  de  rigueur  &  d'injufii* 
>♦  ce  !  IL  ne  s'agit  dans  tout  mon  procès 
m  que  de  foin ,  de  paille ,  de  pierre  &  de 
t»  chaux.  Cependant   ce   général , 
>♦  chargé  de  bleifures  &  de  40  an- 
»  nées  de  fervice,  fut  condamné 
1*  à  la  mort  fous  le  même  roi  qui 
»♦  avoit  donné  des  récompenfes  à 
»♦  trente  fujets  rebelles,  >♦  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  la  place  dé  Grève 
à  Paris  le  ïo  Mai  1631.  Plusieurs 
de  fes  omis  lui  avaient  offert  de  le 
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tirer  de    prifon'*,-   mais  il    avoit 
refufé ,    parce  qu'il  fe    repofoit 
fur  fon  innocence.  L'Hiftoire  de 
fon  jugement  «5c  de  fon  exécution 
fe  trouve  dans  le  Journal  du  car- 
dinal de  Richelieu  ;  ou  dans  fon  Hif- 
toire  ,  par  le  Clerc  ,  de  l'édition  de 
175 3  ,  5  vol.  in-12.  Quelque  terns 
après,le  cardinal  promoteur  de  cet-» 
te  exécution  cruelle  ,  railla  amè- 
rement les  indignes  magiftrats  qui 
avoient  condamné  l'infortuné  Ma- 
rillac. ««  II  faut  avouer  (  leur  dit-il  ) 
>♦  que  Dieu  donne  aux  juges  des 
>♦  lumières  qu'il  n'accorde  pas  aux 
»♦  autres  hommes  ,  puifque  vous 
>*  avez  condamné  le  maréchal  de 
»♦  Marillac  à  mort.  Pour  moi ,  je  ne 
»  croyois  pas  que  fes  aâîons  mé- 
»»  ritaffent  un  fi  rude  chârhnenr.  » 
La  mémoire  de  cette  viâime  de  la 
vengeance  fut  rétablie  par  arrêt  du 
parlement,  après  la  mort  de  fon 
perfécuteur. 

MARILLAC ,  (  Louife  de  )  Voy*x 
Gras  ,  n°:  I. 

MARIN,  Voyei  Martin II  & 
Martin  III,  papes...  Foy.MARiw. 
I.  MARIN  ,  (  J>.  Carvilius-Man- 
nus)  prit  la  pourpre  impériale  dans 
la  Mœfie  à  la  fin  du  règne  de 
l'empereur  Philippe.  Il  s'étoit  dis- 
tingué contre  les  Goths  ;  c'eft  ce 
qui  lui  fît  donner  le  titre  de  Cêfir 
par  les  troupes  l1an  249;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-tems.  Les  foldats, 
indignes  de  fa  mauvaife  conduite , 
le  maffacrérent  dans  le  rems  que 
Philippe  envoyoit  une  armée  pour 
diffiper  fon  parti.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable ,  c'eft  qu'il  fut  mis  au 
rang  des  Dieux. 

II.  MARIN,  ( Michel-Ange) re- 
ligieux Minime ,  vit  le  jour  à  Mar- 
feille  en  1697  ,  d'une  famille  no- 
ble originaire  de  Gènes ,  &  fixée 
à  Toulon  dès  le  xn*  fiécle.  Elle 
alla  s'établir  à  Marfeille  vers  la  fin 
du  xvxe ,  &  y  fut  diftinguée  par 
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ià  probité  &  par  fes  places.  Le  frère 
du  Père  Marin  étoit  commifTaire  gé- 
néral   de  la  marine  ,  &  fa i {bit  les 
fonctions  d'intendant  à  la  Guade- 
loupe. M.  Marin ,  cenfeuf  royal , 
homtne  cher  aux  arts  &  à  l'amitié , 
que  la  calomnie  a  tenté  vainement 
de  noircir,eft  de  la  même  famille. Le 
P.  Marin  ,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article,  fut  employé  de  bonne 
heure  en  fon  ordre  dans  les  écoles , 
dans  les  chaires  &  dans  la  direc- 
tion. Il  fut  quatre  fois  provincial. 
Fixé  dès  fa  jeuneffe  à  Avignon  , 
il    y    prêcha  la    controverse  aux 
Juifs  avec  un  fuccès  peu  commun. 
C'eft  auffi  dans   cette  ville  qu'il 
fit  imprimer  diflférens  ouvrages ,  qui 
lui  firent  une  réputation  diftinguée 
parmi  les  écrivains  afcétiques.  Son 
nom  pénétra  jufqu'à  Clément  XIII , 
qui  l'honora  de  trois  Brefs  pleins 
d*éloges   flatteurs  &  mérités.   Ce 
pontife  le  chargea  de  recueillir  en 
un  feul  corps  d'ouvrage  les  Actes 
des  Martyrs.  Il  en  avoit  déjà  com- 
pofé  2  vol.  in-12  ,  lorfqu'une  hy- 
drophle  de  poitrine  l'enleva  à  fes 
?mis ,  c'eft-à-dire  aux  gens  de  bien , 
le  3  Avril  1767 ,  dans  la  70e  an- 
née de  fon  âge.  Sa  converfation 
refpirôit  la  vertu  -,  elle  étoit  animée 
par  cette  douce  chaleur  d'imagina- 
tion qui  ft  fait  fentir  dans  fes  li- 
vrés. Les  principaux  font  :  I.  Con- 
duite de  la  Saur  Violet ,  décédée  en 
odeur  de  fainteté  à  Avignon,  in-12. 
II.  Adélaïde  de  Vit^buri ,  ou  la  pieu- 
je  Penfionnaire  y  in- 12.  III.  La  par-, 
faite  Religieufe  ,  ouvrage  folide  & 
fagement  écrit ,  in-12.  IV.  Virgi- 
nie, OU  la  Vierge  Chrétienne  ,  roman 
pieux  très-répandu  ,  2  vol.  in-12. 
V.  La  Vit  des  Solitaires  t  Orient,  9 
vol.  in-12  ,  ou  3  in -40.  VI.  Le 
Baron  de  Van-Hesden ,  ou  la  Ré- 
publique des  Incrédules  ,   5  vol,  in- 
12.  VIL   Théoiule,  ou  ï Enfant  de 
Muédiaie*,  iû-16,  V1IL   For- 
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falla ,  ou  là  Comédienne  convertie  ,  in- 
12.  IX.  Agnès  de  Saint- Amour ,  ou 
la  Fervente  Novice  ,  2  vol.  in  -  12. 
X.  Angélique  ,  pu  la  Religieufe  félon 
le  cotur  de  Dieu  y  2  vol.  in-12.  XL 
La  Marquifc  de  los  Valientes ,  ou 
la  Dame  Chrétienne ,  2  vol.  in  -  12. 
XII.  Retraite  pour  un  jour  de  chaque 
mois,  2  vpl.  in-12.  XII I.  Lettres 
Spirituelles  ,  2  vol,  in-12  ,  1769.  Le 
P.  Marin  marchant  fur  les  traces 
du  célèbre  Camus ,  évèque  de  Bel  lai, 
a  fçu  dans  fes  Hiftoircs  romane f- 
ques  conduire  fes  lecteurs  à  la  ver- 
tu par  les  charmes  de  la  fi&ion. 
Voye\  fon  Filoge  hiftorique ,  imprimé 
à  Avignon  en  1769,  in- 12. 

MARINE,  (Ste)  vierge  de  Bi- 
thynie  ,  vivoit ,  à  ce  qu'on  croit  f 
vers  le  virie  fiécle.  Son  père , 'nom- 
mé Eugène ,  fe  retira  dans  un  mo- 
naftére ,  &  la  laiffa  dans  le  mon- 
de en  l'âge  de  la  diffipation  &  des 
plaifirs.  Cette  conduite  imprudente 
lui  caufa  des  remors.  Son  abbé  lui 
ayant  demandé  le  fujet  de  fa  trif- 
teffe ,  il  lui  dit  qu'elle  venoit  du 
regret  d'avoir  laiffé  fon  enfant. 
L'abbé  croyant  que  c'étoit  un  fils , 
lui  permit  de  le  faire  venir  dans 
le  monaftére.  Eugène  alla  quérir  fa 
fille,  lui  coupa  les  cheveux  &  la  re- 
vêtit d'un  habit  de  garçon  ,  en  lui 
recommandant  le  fecret  de  fon 
fexe  jufqu'à  fa  mort.  Elle  fut  reçue 
dans  le  monaftére  fous  le  nom  de 
Fr.  re  Marin ,  &  y  vécut  d'une  ma- 
nière exemplaire.  On  dit  qu'ayant 
été  aceufée  d'avoir  abufé  de  la  fille 
de  Phôtel  où  elle  alloit  quérir  les 
provisions  pour  le  monaftére,  ella 
aima  mieux  fe  charger  de  cette  fau- 
te ,  que  de  déclarer  fon  fexe.  On 
la  mit  en  pénitence  à  la  porte  du 
monaftére ,  &  on  la  chargea  de  l'é- 
ducation de  renfant.Enfin  elle  mou* 
rut  environ  trois  ans  après.  L'abbé 
ayant  reconnu ,  après  fa  mort ,  ce 
qu'eUeétoitj  eut  beaucoup  de  don* 
Bbiv 
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leur  de  l'avoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  On  ne  fçait  point  au 
vrai  dans  quel  tems  ni  dans  quel' 
pays  cette  vierge  a  vpcu  ,  &  cet* 
te  incertitude  fembl croit  autorifer 
l'incrédulité  des  critiques  qui  re* 
Jettent  cette  hiftoire. 

MARINELLA ,  (  Lucrèce  )  dame 
Vénitienne  du  xvn*  fiécle ,  avoit 
beaucoup  d'efprit.  On  a  d'elle  quel- 
ques ouvr.  en  italien  ;  I.  La  Nobil- 
tà  délie  Donne ,  Venife  1601 ,  in-8°  : 
.elle  y  foutient  la  prééminence  de 
fon  fexe  au-deftus  des  hommes.  IIf 
l*a  Vita  di  Maria  Vergine ,  en  profe 
.&  en  rime  ,  Venife  1602 ,  iu<-4°  f 
fig.  III,  Arcadia  felice  ,  1705  ,  in- 
J2.  IV.  AmoTt  inamorato ,  Parme 
16 18 ,  in-40.  V.  Rime ,  1693  »  în-izf 

MARINELLO,  (Jean)  médecin 
Italien  du  xvie  fiécle  ,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Gli  orna» 
pienti  délie  Donne ,  tratti  dalle  Scrit" 
fure  d'una  Rena  Qreca  ,  à  Venife 
1574,  in- 12.  Il  eft  aufli  fous  ce 
titre  :  Le  Médiane  partenenti  aile  in- 
fermita  délie  Donne,  On  a  de  meil- 
leurs ouvrages  fur  cette  matière. 

MARINI,  (Jean-baptifte)  connu 
fous  le  nom  de  Cavaliy  Marin,  na- 
quit à  Naples  en  15 69.  Son  père, 
jurifconfuîte  habile  ,  voulut  que 
fon  fils  le  fût  aufli  -,  mais  la  nature 
l'avait  fait  poète.  Obligé  de  fuir  de 
la  maifon  paternelle ,  il  devint  fe- 
xrétaire  du  grand-amiral  de  Naples, 
j&  pafla  enfuite  à  Rome.  Le  cardi- 
nal Aldobrandin  ,  neveu  du  pape 
Clément  VIII,  fe  l'attacha  &  le  mena 
avec  lui  dans  fa  légation  de  Savoie; 
JAarini  avoit  l'humeur  fort  fatyr 
rique  ;  il  fe  fit  quelques  partifans 
*  la  cour  de  Turin ,  &  beaucoup 
plus  d'ennemis.  La  haine  qu'il  inf- 
pira  au  poète  Murtola  par  fa  Mur- 
toleïde  ,  fatyre  fanglante  ,  fut  fi 
vive,  que  ce  rimeur  tira  fur  lui 
un  cqup  de  piftolet  ,  qui  porta  à 
fyy$  fr  Wçfia  W  fcvSÔ  4»*  duc< 
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Murtola  fut  arrêté  -,  mas  Marins  J 
fçachant  de  quoi  eft  capable  l*aw 
mour-propre  d'une  poète  humilié  » 
demanda  &  obtint  fa  grâce.  Les  au- 
très  ennemis  du  poète  Italien  vin» 
rent  enfin  entièrement  à  bout  de 
le  perdre  à  la  cpur  de  Savoie.  Ma~ 
rini  ,   appelle  en  France    par  la 
reine  Marie  de  Médiçis  ,  fe  rendit 
à  Paris ,  &  mit  au  jour  fon  Poème 
à' Adonis.  On  y  trouve  des  peintu- 
res agréables ,  des  allégories  ingé~ 
nieufes.  Le  ftyle  a  cette  voiup* 
tueufe  molleffe  qui  plaît  tant  aux 
jeunes -gens ,  &  qui  leur  eft  û  fa* 
nefte  -,  mais  cet  ouvrage  manque 
de  fuite ,  de  liaifon ,  &  eft  femé 
de  concetti  &  de  pointes.  Son  ftyle, 
appelle  Marinefco  ,    corrompit  la' 
poèfie  italienne ,  &  fut  le  germe 
d'un  mauvais  goût  qui  régna  peu* 
dant  tout  le  dernier  fiécle.  Le  ca* 
valier  Mariai  mourut  à  Naples  eu 
1625  ,  à  5 6  ans ,  dans  le  tems  qu'il 
fe  difpofoit  à  revenir  à  Rome  fous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII,  pro- 
tecteur des  gens  -  de  -  lettres.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Le 
Poème  de  Strage  de  Gtinnoctnti ,  Ve« 
nife  1633 ,  in-40.  H.  Rime,  3  par* 
ties  in- 16.  III,  La  Sampogna  ,1620 , 
in -12.   IV.  La  Murtoleïée,  1626, 
in-40,  &  depuis  in-  ii.  V.  Ltuert, 
1627,  în-8°.  VI.  Adont.  M.  fram 
a  imité  le  vme  chant  de  ce  der- 
nier poème  dans  une  brochure  in* 
titulée  :  Les  vrais  PUifirs  9  ou  Us 
Amours  de  Vénus  £  d'Adonis,  U  J 
a  eu  plufieurs  éditions  de  l'origi* 
nal  Italien.  On  diftingue  celles  de 
Paris  1623  ,  in-folio  ,*  de  Venife, 
1623  «  i°  4°  >  $El\evir  ,   1 651 1  % 
vol.  in-16  -,  d'Amuerdaœ  ,  167S, 
4  vol.  in  -  24 ,  avec  les  figures  en 
StbafiUn  le  Clerc, 

MARINf  ANA  ,  féconde  feaffl. 
de  l'empereur  Valirien ,  $  mertdl 
VaUrien  le  Jeune,  étoit  aufli  ter» 
4Meufe  que  toile.  Elle  fiàvisfe* 
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^poux  ea  Afie  l'an  158  »  6c  lut 
faite  prifonniére  en  même  tems 
que  lui  ,  par  Sapor  roi-  de  Perfe. 
Spe&acrice  des  affronts  inouïs  que 
ce  prince  barbare  faifbit  foufifrir  à 
Valérien*  elle  fut  elle-même  ex* 
pofée  aux  infultes  de  Sapor  &  à  la 
rifée  d'un  peuple  infenfé.  Elle  fuc- 
jcomba  à  tant  de  malheurs  ,  & 
mourut  dans  laprifon  où  elle  avoit 
été  enfermée.  On  la  mit  au  rang 
des  Divinités  ;  &  il  eu  marqué 
fur  une  de  fes  médailles  ,  qu'elle 
fai/bit  dans le  Ciel  la  félicité des  Dieux. 
Son  coeur  étoit  le  fanûuaire  de 
toutes  les  vertus* 

I.  MARINIS ,  (  Léonard  de)  cé- 
lèbre Dominicain  ,  fils  du  marquis 
de  Cafa-Maggiorct  d'une  noble  fa- 
mille de  Gènes ,  naquit  dans  l'Hie 
de  Chio  en  1 509.  Le  pape  Jules  III 
l'envoya  nonce  en  Efpagne.  Il  y 
plut  tellement  au  roi  Philippe  //par 
fon  efprit  de  conciliation ,  qu'il  le 
nomma  archevêque  de  Lançiano. 
1!  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  ,  &  ce  fut  lui  qui  dreffa  • 
les  articles  qui  concernent  le  facri- 
tiçe  de  la  Méfie ,  dans  la  xxu'  fef- 
£on.  Les  papes  Pie  IV  &  PU  V% 
dont  il  avoit  mérité  l'eftime  ,  lui 
confièrent  diyerfes  affaires  impor- 
tantes. Ses  vertus  &  fes  lumières 
lut  acquirent  l'amitié  de  5.  Charles 
Borromée.  Cet  illuftre  prélat  mou- 
rut évêque  d'Albe  en  1573,3  62 
ans.  Les  Bamahites  lui   doivent 
leurs  Çonftitutions.  C'eft  Tua  des 
évêquesqui  travaillèrent  par  or- 
dre du  concile  de  Trente  à  dreffer 
le  Cauckifinus  ad  Parochos  ,  Rome 
I566  ,  in-folio  ;  &  à  rédiger  le 
Bréviaire  &  le  Mijfcl  Romain, 

II.  MARINIS,  (Jean-baptifte  de) 
petit-neveu  du  précédent  ,  fecré- 
taire  de  la  congrég.  de  Y  Indes,  puis 
général  des  Dominicains ,  mon  en 
1669 ,  à  7%  ans  ,  éctivoit  bien  en 
latin  >  &  étoit  rcfncOafeie  par  fc* 

mœurs» 
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m.  MARINIS,  (Dominique de) 
frère  de  ce  dernier  ,  fe  fit  auffi 
Dominicain,  &  devint  archevêque 
d'Avignon ,  où  il  fonda  2  chaires 
pour  fon  ordre  ,  &  où  il  mourut 
en  166.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  la  Somme  de  S.  Thèmes  : 
imprimés  à  Lyon  en  1663 ,  1666 
&  1668 ,  3  vol.  in-fol. 

MARINONI ,  (  Jean  -  Jacques  ) 
naquit  à  Udine  dansleFrioul  vers 
ia  fin  du  dernier  fiécle ,  &  mourut 
à  Vienne  en  Autriche  en  1 75  5 .  Le 
Génie  ,  l'architecture  &  l'aftrono- 
mie  remplirent  fon  tems  6c  fes  étu- 
des. Ses  fuccès  lui  méritèrent  une 
place  dans  l'académie  de  Berlin  ,  & 
le  firent  appeller  à  la  cour  d'Au- 
triche ,  qui  l'employa  à  réparer 
des  ouvrages  de  fortification.  La 
république  des  lettres  lui  doit 
plusieurs  ouvrages ,  parmi  lefquels 
on  diftingûe  :•  Spécula  domeftica  de 
re  Ichnographica. 

MARIO  NUZZI ,  peintre ,  na- 
quit l'an  1603  à  Penna  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  eft  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Mario  di  Fiori, 
parce  qu'il  ezeelloit  à  peindre  des 
fleurs.  On  admire  dans  fes  tableaux 
un  beau  choix ,  une  touche  légère , 
un  coloris  brillant.  Son  pinceau  lui 
acquit  une  grande  réputation  ,  des 
amis'puifians  &  une  fortune  con* 
fidérable.  Il  mourut  à  Rome  en 
1673  ,  à  70  ans. 

MARION  ,  (  Simon  )  avocat  aiT 
parlement  de  Paris  ,  natif  de  Ne- 
vers  ,  plaida  pendant  35  ans  avec 
une  réputation  extraordinaire. Hen* 
ri  III ,  inftruit  de  fon  mérite ,  le 
chargea  du  règlement  des  limites 
d'Artois  avec  les  députés  du. roi 
d'Efpagne.  Des  lettres  de  noblefla 
furent  la  récompenfe  de  fes  fervi* 
ces.  U  devint  enfuite  président  au* 
enquêtes ,  puis  avocat-général  a* 
parlement  de  Paris  ,  &  mourut  4 
Paris  ea  *6of ,  à  6;  ans.  On  a  te 
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lui  des  Plaidoyers ,  qu'il  fit  impri- 
mer en  1594  ,  fous  le  titre  d'Ac- 
tiones  Forenfes.  Ils  eurent  beaucoup 
de  fuccès  dans  leur  tems.  L'auteur 
fut  refpetté  de  tous  les  bons  ci- 
toyens, par  fon  zèle  pour  les  droits 
du  roi ,  pour  la  liberté  publique  , 
&  pour  la  gloire  de  la  France. 
Catherine  Ma  ri  on,  fa  fille ,  mariée  à 
Antoine  Arnauld  ,  eut  20  enfans  , 
illuftres  par  leurs  talens  &  par 
leurs  vertus.  Après  la  mort  de  fon 
époux ,  elle  Ce  fit  religieufe  à  Port- 
royal  ,  dont  fa  fille  Marie-Angéli- 
que Arnauld  étoit  abbeffe.  Elle  y 
mourût  faintement  en  1641,  à  68 
ans  ,  au  milieu  de  {es  filles  ou  de 
{es  pêtites-filies ,  qui  s'étoient  con- 
facrées  à  Dieu  dans  ce  monaftére. 
MARIOTTE ,  (  Edm?)  Bourgui- 
gnon t  &  prieur  de  S.  Mar tin- fous- 
Baune,  fut  reçu  à  l'académie  des 
fciinces  en  1666 ,  &  mourut  en 
1684 ,  après  avoir  mis  au  jour  plu- 
fieurs  écrits ,  qui  font  encore  efti- 
més  ,  &  qui  le  furent  beaucoup 
<  dans  le  fiée  le  paffé.  Ce  fçavant 
avoit  un  talent  particulier  pour 
Jes  expériences.  11  réitéra  celles 
de  Pafcal  fur  la  pefanteur,  &  fit 
des  obfervations  qui  avoient  écha- 
pé  à  ce  vafte  génie.  Il  enrichit 
l'hydraulique  d'une  infinité  de  dé- 
couvertes fur  la  mefure  &  fur  la 
dépenfe  des  eaux  ,  fui  van  t  les 
différentes  hauteurs  des  réfervoirs. 
Il  examina  enfuite  ce.  qui  regarde 
la  conduite  des  eaux ,  &  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux  pour 
réfifter  aux  différentes  charges. 
C'cft  une  matière  aflez  délicate  , 
qui  demande  beaucoup  de  fagacité 
dans  l'efprit  &  une  grande  dex- 
térité dans  l'exécution.  Mariotte  fit 
la  plupart  de  fes  expériences  à 
Chantilli  &  à  TObfervatoire ,  de- 
vant de  bons  juges.  Ses  ouvrages 
font  plus  connus  que  l'hiftoire  de 
fa  vie,  Celle  d'un  fçavant ,  réduit 
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à  fon  cabinet ,  à  fes  livres  &  â  fèar 
machines  >  ne  fournit  pas  des  évé- 
nemens  fort  variés.  On  a  de  hii  : 
I.  Traité  du  choc  des  Corps.  II.  Biffai 
de  Phyfique.  III.    Traité  du  montre" 
ment  des  Eaux.  I V.  Nouvelles  Dé" 
couvertes  touchant  la  Vue,  V-   Traité 
du  Nivellement.  V I.  Traité  du  mou- 
ventent  des  Pendules.  VII.  Expériences 
fur  les  Couleurs.  Tous   ces    écrits 
furent  recueillis  à  Leyde  en  1717, 
en  2  vol.  in-40.  On  lui  attribue  le 
diftique  heureux  fur  les  conquêtes 
de  Louis  XIV ,  rapp.  à  l'article  de 
ce   monarque.  On  l'a  rendu  ainfi 
en  vers  français  : 

Un  feul  jour  a  conquis   la  fuperèe 

Lorraine  ', 
La  Bourgogne  te  toute  à  peine  unefe- 

maîne  ; 
Une  Lune  en  fon  cours  voit  le  Belge 

fournis... 
Que  promet  donc  tannée  à  tous  tes 

ennemis  ? 

MARIVAULT,roy.  LMarolles. 

MARIVAUX ,  (  Pierre  Carier  de 
.  Chamblain  de  )  né  à  Paris  en  1688 , 
d'un  père  qui  avoit  été  directeur 
de  la  monnoie  à  Riom  en-  Au- 
vergne ,  étoit  d'une  famille  an- 
cienne dans  le  parlement  de  Nor- 
mandie. La  fineffe  de  fon  efprit, 
foutenu  par  une  bonne  éducation, 
lui  fit  un  nom  dès  fa  jeuneffe.  Le 
théâtre  fut  fon  premier'  goût  -,  mais 
voyant  que  tous  les  fujets  des 
Comédies  de  caraSére  étoient  epui- 
fés,  il  fe  livra  à  la  componuofl 
des  Pièces  d'intrigue.  Il  fe  fraya  une 
route  nouvelle  dans  cette  carrière 
fi  battue  ,  en  analyfant  les  replis 
les  plus  fecrets  du  cœur  humain, 
&  en  mêlant  le  fentiment  à  l'epi- 
gramme.  Marivaux  foutint  feul  & 
long- tems  la  fortune  des  Italiens, 
&  il  leur  donna  21  Pièces  de  Tkér 
•  tre,  dont  la  plupart  embellirent 
encore  la  fccue*  Le  ûicces  & . 
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&s  pièces  &  de  fes  autres  ouvra- 
ges ,  lui  procurèrent  une  place  à 
l'académie  Françoife ,  qui  devoit  le 
rechercher  autant  pour  Tes  talens 
que  pour  les  qualités  de  Ton  Cœur. 
Il  étoit,  dans  le  commerce  de  la 
vie  ,   ce  qu'il  paroiffoit  dans   (es 
écrits.   Avec  un   cara&ire  tran- 
quille ,  quoique  fenfible  ôc  fort  vif, 
il   poffédoit  tout  ce  qui  rend  la 
ibciété  fûre  &  agréable.  A  une  pro- 
bité exalte,  à  un  noble  défiméref- 
fement ,  il  réuni  (Toit  une  candeur 
aimable ,  une  ame  bienfaifante ,  une 
modeftie  fans  fard  &  fans  préten- 
tion ,  &  fur  -  tout  une  attention 
Icrupuleufe  à  éviter  tout  ce  qui 
pouvoit  offenfer  ou  déplaire.    Il 
dïfoit  qu'/7  aimoit  trop  fon  repos  pour 
troubler  en  rien,  celai  des  autres.  Ce 
qui  régnoit  principalement  dans  fa 
converfation ,  dans  fes  ComéMies 
&  dans  fes  Romans  ,  et  oit  un  fonds  ' 
de  philofophie ,  qui ,  caché  fous  le 
voile  de  l'efprit  &  du  fentiment , 
avoir  prefque  toujours  un  but  uti- 
le &  moral.  "Je  voudrois  rendre  les 
hommes  plus  jufies  &  plus  humains  , 
difoit-il  ;  je  nyai  que  cet  objet  en  vue.  • 
Son  refpeft  pour  nos  myftéres  étoit 
auffi  fincére  que  fon  amour  pour 
l'humanité.  Il  ne  comprenoit  pas 
comment  certains  hommes  fe  mon- 
traient fi  incrédules  fur  des  chofes 
effentielles ,  &  fi  crédules  pour  des 
futilités.  Il  dit  un  jour  à  Mi  lord 
BoLyngbrocke ,  qui  étoit  de  ce  cara- 
ctère :  Se  vous  ne  croye\  pas ,  ce  rieft 
pas  du  moins  faute  de  foi.  Cet  acadé- 
micien fi  eftimable  mourut  à  Paris 
le  ii  Février  176? ,  à  75  ans.  Ses 
ouvrages  font  :  1.    Ses  Pièces  de 
Théâtre ,  recueillies  en  5   vol.  in- 
12,  parmi  lefquelles  on  diftingue 
\\Surprife  de  V  Amour ,  le  Legs ,  &  le 
Préjugé  vaincu',  au  Théâtre  Fran- 
çois *,  \*<Surprifc  de  F  Amour ,  la  dou- 
ble Inconfiance,  &  V  Epreuve,  auThéâ- 
tte  Italien*  IL  V Homère  travtfii%  % 
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vol.  in-12  î  ouvrage  qui  ne  fit  pas 
honneur  à  fon  goût.  III.  Le  Spzâa- 
teur  François  ,  a  vol.  in -12:  écrit 
d'un  ftyle  maniéré ,  mais  eftimable 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre  de 
penfées  fines  &  viaies.  IV.  Le  Phi- 
lofophe  indigent ,  2  vol.  in-12.  Il 
offre  de  la  gaieté  &  de  la  philofo- 
phie. V.  Vie  de  Marianne  ,  4  vol." 
in-12  :  un  des  meilleurs  Romans 
que  nous  ayons  dans  notre  langue , . 
pour  l'intérêt  des  Situations ,  la  vé- 
rité des  peintures  &  la  délicateffe 
des  fentimens.  Marianne  a  bien  de    > 
l'efprit,  mais  trop  de  babil  ;  une 
imagination  vive  ,  mais  peu  folide. 
La  dernière  partie  n'eft  pas  de  lui. 
V  I.  Le  Payfan  parvenu^  3  vol.  in- 
12.  S'il  y  a  plus  d'efprit  &  de  gaieté 
dans  ce  roman  que  dans  celui  de 
Marianne ,  il  y  a   aufli  moins    de 
fentimens  Ôc  de  réflexions.  On  y 
'  trouve  malheureufement  quelques 
peintures  dangereufes.  VIL  Phar- 
famon ,  en  2  vol.  :  autre  roman, fort 
inférieur  aux  précédens.  Ceft  le 
même  qui  a  reparu  fous  le  titre  de 
Nouveau  Don  Quichotte*  On  y  ap- 
perçoit ,  ainfi  que  dans  les  autres 
écrits  de  Marivaux  : 

Une  Métaphyfique  ou  le  jargon  do- 
mine , 

Souvent  imperceptible  ,  à  force  tfetre 
fine. 

Mais  cette  métaphyfique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  fur  les  pein- 
tures du  cœur  humain,  &  fur  les 
beautés  de  fentiment  qui  cara&é- 
rifent  la  plupart  de  {es  ouvrages. 
Voye{  fa  Vie  à  la  tète  de  VEfprit 
de  Marivaux  ,  1769,  Paris  ,in-8°. 

I.  MARIUS,  (Caïus)  célèbre 
général  Romain ,  fut  fept  fois  con- 
fal.  Né  d'une  famille  obfcure  dans 
le  territoire  d'Arpinum ,  &  occu- 
pé dans  fa  jeunefie  à  labourer  la 
terre ,  il  embraife  la  profeflion  de* 
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armes  pour  fe  tirer  de  fon  obfcu- 
rité.  Il  fe  fignala  fous  Scipion  VA- 
fricaitL ,  qui  vit  en  lui  un  grand- 
homme  de  guerre.  Sa  valeur  &  fes 
brigues  relevèrent  aux  premières 
dignités  de  la  république.  11  pana 
en  Afrique  dans  fon  premier  con- 
fulat ,  Tan  107  avant  J.  C.  &  vain- 
quit Jugurtka  roi  de  Numidie  ,  & 
Btcckus  roi  de  Mauritanie.  On  l'en- 
voya enfuite  en  Provence  contre 
les  Teutons  &  les  Ambrons.  On 
dit  qu'il  en  tua  200,000  en  deux 
batailles  ,  &  qu'il  en  prit  80,000 
prifonniers.  En  mémoire  de  ce 
triomphe ,  le  vainqueur  fit  élever 
une  pyramide ,  dont  on  voit  en» 
eore  les  fondemens  fur  le  grand 
chemin  d'Aix  à  St-Maximin.  L'an- 
née fuivante  fut  marquée  par  la 
défaite  des  Cm]bres.  11  y  en  eut 
(  dit* on  )  100,000  de  tués  ,  & 
60,000  faits  prifonniers,  Marius, 
devenu  conful  pour  la  ûxiéme 
foi»  ,  Tan  100  avant  J.  G. ,  eut 
Sylla  pour  compétiteur  &  pour  en- 
nemi. Ce  général  vint  à  Rome  à 
la  tête  de  Ces  légions  ,  &  l'obligea 
de  fe  cacher  dans  les  marais  de 
Minturne  en  Campanie.  Un  foldat 
Gaulois ,  chargé  d'apporter  fa  tête 
quiétoit  raife  à  prix  ,  le  découvrit 
dans  fa  retraite;  mais  l'air  fier  &  au- 
dacieux de  Marins  kii  fit  tomber  les 
armes  des  mains.  Les  Minturnpis , 
frapés  de  cette  aventure  ,  lui  don- 
nèrent une  barque  pour  paflerv  en 
Afrique  :  il  y  rejoignit  fon  As, 
aux  environs  du  lieu  où  fut  Car- 
thage.  Là  il  reçut  quelque  confola- 
tion,  à  la  vue  des  ruines  d'une 
ville  autrefois  fi  redoutée,  qui  avoit 
éprouvé  comme  lui  les  cruelles 
viciffitudes  de  la  fortune  ;  mais 
bientôt  il  fut  contraint  de  quit- 
ter cette  trifte  retraite.  Le  preneur 
d'U  tique ,  vendu  à  Sylla ,  était  ré» 
folu  de  le  facrifier  aux  vues  am- 
lûtieufes  4c  c>  générai*  Marks  t 
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après  avoir  échapé  à  difterens  pé- 
rils ,  fut  rappelle  à  Rome  par  Cw- 
nclius  Çinna  ,  qui ,  privé  par  le  £é— 
nat  de  la  dignité  confulaire  ,  ne 
crut  pouvoir  mieux  fe  venger  * 
qu'en  faifant  révolter  fes  légions 
&  en  mettant  à  leur  tête  Marâu» 
Rome  fut  bientôt  aifiégée  &  obli- 
gée de  fe  rendre.  Chuta  y  entra 
en  triomphateur ,  §t  fit  prononcer 
l'arrêt  du  rappel  de   Marins.  Des 
ruifieaux  de  fang  coulèrent  auffi- 
tôt  autour  de  ce  héros  vindica- 
tif &  fanguinaire.  On  tua  fans  pi- 
tié tous  ceux  qui  venoient  le  di- 
luer ,  &  à  qui  il  ne  rendoit  pas 
le  falut.  Tel  étoit  le  lignai  dont 
il  étoit  convenu.  Le  plus  killuftres 
fénateurs  périffent  par  les  ordres 
de  ce  cruel  vieillard-,  on  pille  leurs 
maifons  r  on  confifque  leurs  biens* 
Les  satellites  de  Aîarius^  choifis 
parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  phis 
détefiables  bandits  en  Italie  ,  fe 
portèrent  à  des  excès  fi  énormes,  , 
qu'il  fallut  enfin  prendre  la  réso- 
lution de  les  exterminer.  On  les 
envelopa  de  nuit  dans  leur  quar- 
tier ,  &  on  les  tua  tous  à  coups 
de  flèches.  Cinna  fe  déâgna  con- 
ful pour'  l'année  fuivante ,  &  nom* 
ma  Mariué  avec  lui  de  fa  propre 
autorité.  C 'étoit  le  feptiéme  con- 
fulat  de  ce  vieillard  barbare  \  mais 
il  n'en  Jouit  que  15  ou  16  jours. 
Une  maladie  ,  caufée  par  la  gran- 
de quantité  de  vin  qu'il  prenott 
pour  s'étourdir  fur  les  remors  de 
fes   crimes  ,  l'emporta  ,  Tan  S6 
avant  J.  C.  Marius  ,  élevé  parmi 
des  pâtres  6c  des  laboureurs  ,con- 
ferva  toujours  quelque  chofe  de 
fauvage  &  même  de  féroce.  Ses 
air  étoit  grofiler ,  le  fon  de  fa  voix 
dur  &  impofant,  fon  regard  ter? 
rible  &  farouche  ,  Ces  manières 
brufques  6x  impérieufes.  Sans  au- 
tre qualité  que   celle  d'excellent 
général* il  piniUoj^temsle  pb* 
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grand  des  Romains  ,  parce  qu'il 
était  le  plus  néceffaire  contre  les 
Barbares  qui  inondoient  l'Italie. 
Dès  qu'il  ne  marcha  plus  contre 
des  Ombres  &  des  Teutons  ,  il 
fut  toujours  déplacé  ,  toujours 
«rue! ,  &  le  fléau  de  fa  patrie  &  de 
l'humanité.  S'il  parut]  fobre  ,  auf- 
tére  dans  Ces  moeurs ,  il  le  dut  à  la 
Tufticité  de  Ton  cara&ére  j  s'il  mé- 
prifa  les  richeffes  ,  s'il  préféra  les 
travaux  aux  platârs ,  c'eft  qu'il  fa- 
crirïoit  tout  à  la  pafilon  de  do- 
miner ,  &  {es  vertus  prirent  leur 
iburce  dans  fes  vices.  Marias  le 
Jeune,  fonûh  ,  tenoit  ducaraûére 
féroce  de  fon  père.  Après  avoir 
ufurpé  le  confulat  à  l'âge  de  2j 
ans,  l'an  81  avant  J.  C. ,  il  aflié- 
gea  le  fénat  qui  s'oppofoit  à  fes  en- 
treprifes  ',  &  fit  périr  tous  ceux 
qu'il  croyoit  fes  ennemis.  Battu 
par  Sylla  ,  il  s'enfuit  à  Prenefte , 
où  il  fe  tua  de  défefpoir. 

IL  MARIUS,  (  MarcusAurelius) 
Pun  des  tyrans  des  Gaules  fous 
le  règne  de  GallUn ,  étoit  un  hom- 
me d'une  force  extraordinaire,  qui 
avott  été  ouvrier  en  fer.  U  quit- 
ta fa  forge  pour  porter  les  armes. 
Il  s'avança  par  dégrés ,  &  fe  figna- 
la  dans  les  guerres  contre  les  Ger- 
mains. Après  la  mort  de  Viclorin , 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre  impé- 
riale par  le  crédit  de  Vihoria9mz- 
re  de  cet  empereur.  Il  n'y  avoit 
que  3  jours  qu'il  portoit  ce  titre, 
lorfqu'un  foldat ,  fon  compagnon 
dans  le  métier  d'armurier  ou  de 
forgeron  ,  l'anaiHna.  Ce  qui  feroit 
penfer  cependant  qu'il  régna  plus 
îong-tems  ,  c'eft  qu'on  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  médailles.  On  a 
prétendu  que  fon  aflaflin ,  en  lui 
plongeant  fon  épée  dans  le  fein, 
lui  dit  ces  paroles  outrageantes  v. 
Ceft  toi  qui  Vas  forcit.  Parmi  lès 
preuves  de  fa  force  extrême ,  on 
rapporte  qu'il  arrêtoit ,  avec  un  de 
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fes  doigts,  un  chariot  dans  fa  cour* 
fe  la  plus  rapide. 

III.  MARIUS,  évêque  d'Aven- 
che ,  dont  il  tranfporta  le  fiége  à 
Laufanne  en  590 ,  mourut  en  J96 , 
à  64  ans.  Il  eft  auteur  d'une  Chro-> 
nique ,  que  l'on  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Hjftoriens  de  France*  de 
Duchefne.  Cette  Chronique ,  qui  com- 
mence à  Tan  445  &  finit  à  l'an  581, 
pèche  quelquefois  contre  la  chro- 
nologie. 

IV.  MARÏUS  jEquicola  ,  ainfi 
nommé  ,  parce  t[u'il  étoit  né  à  Al- 
vète  ,  bourg  de  l'Abruzze,  qu'il 
croyoit  être  le  pays  des  anciens 
JEques,  fut  l'un  des  beaux-efprits 
de  la  cour  de  François  de  Gon{a- 
gue ,  duc  de  Mantoue.  Il  mourut 
vers  l'an  1  y  26.  On  a  de  lui  un  li- 
vre De  la  nature  de  l'Amour  ,  in- 
$°.  en  Italien  ,  traduit  en  françois 
par  Chapuis  ,  suffi  in-S°.  &  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  &  en  ita- 
lien ,  parmi  lefquels  on  diftingue 
fon  Hifloire  de  Mantoue  t  in-40. 

V.  MARIUS  ,(  Adrien  )  chan- 
celier du  duc  de  Gueldres,  né  à 
Malines  ,  frère  du  poète  Jean  Se* 
eond  ,  mourut  à  Bruxelles  en  15  69. 
U  fe  fit  un  nom  par  fon  talent 
pour  la  poëfie  latine.  On  trouve 
ce  qu'il  en  a  fait  dans  le  Recueil 
de  Grudius  ,  de  1611.  On  a  encore 
de  lui  Cimba  Amoris  parmi  les  Poe* 
fies  de  Jean  Second* 

th  MARIUS  ,  (Léonard)  na- 
,  tif  de  Goës  en  Zélande ,  fut  doc- 
teur &  profefleur  en  théologie  à 
Cologne ,  vicaire-général  du  cha- 
pitre de  Harlem ,  &  pafteur  à  Ams- 
terdam, Il  fe  rendit  habile  dan* 
les  langues  Grecque  &  Hébraï- 
que, &  dans  l'Ecriture -fainte.  II 
laiffa  un  bon  Commentaire  fur  le 
Pentateuque ,  in-fol.  &  la  Vêfen* 
fe  Catholique  de  la  Hiérarchie  Eecli- 
fiafiique  ,  contre  M,  Antoine,  de  Do* 
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mini  s.  Ces  écrits  font  en  latin  : 
l'auteur  mourut  en  162S. 

MAR1US-MERCATOR  ,  Voye\ 
Mercator. 

MAR1US-NIZOLIUS  ,    Voyei 

NlZOLIUS. 

MARLEBOROUGH,  Voy. 
Churchill. 

MARLORAT,  (  Auguftin  ) 
né  en  Lorraine  l'an  1506,  entra 
jeune  chez  les  Auguftins  -,  mais 
il  fortit  de  cet  ordre  pour  em- 
hraffer  le  Calvinifme.  11  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  fon 
parti ,  par  Tes  prédications  &  par 
ïbn  fçavoir.  Il  parut  avec  éclat  au 
colloque  de  Poifli  en  1561.  Les 
guerres  de  religion  ayant  com- 
mencé l'année  Suivante  ,  le  roi 
prit  Rouen  fur  les  Calviniftes. 
Marlorat  ,  qui  étoit  miniftre  en 
cette  ville  ,  y  fut  pendu  en  1 5  6z , 
à  56  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires fur  t Ecriture-fainte  ',  peu 
eftimés  ;  &  un  livre  qui  a  été  plus 
confulté  que  fes  Commentaires  ; 
il  eft  intitulé  :  Thefaurus  locorum 
eommunium  S,  Scriptural  >  1574  ,  in- 
folio. 

MARLOT  ,  (  Guillaume)  né  à 
Reims ,  le  fit  Bénédictin ,  fut  grand- 
prieur  de  S.  Nicaife  à  Reims  ,  & 
mourut  en  1667  au  prieuré  deFi- 
ves ,  près  de  Lille  en  Flandres.  Il 
a  donné  :  I.  Metropolis  Remenfis  Hif- 
toria  ,  Lille  1666  ,  &  Reims  1679, 
%  volumes  in-folio.  II.  ht  Théâ- 
tre d'honneur  &  de  magnificence ,  pré- 
paré au  Sacre  des  Rois\  1654  ,  in- 
4°.  &  d'autres  ouvrages. 

MARMARÈS  :  c'eft  le  nom  du 
prince  Scythe  qui  périt  avec  grand 
nombre  de  fes  fujets  maflacrés  en 
trahifon  par  les  Mèdes ,  fous  le  roi 
Cyaxare  :  Voye\  ce  mot. 

M ÂRMOL  ,  (  Louis  )  célèbre 
écriyain  du  xW  fiécle  ,  natif  de 
Grenade  ,.  lauTa  plufieurs  ouvra- 
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ges.  Le  principal  &  le  pku  con- 
nu, eu  la  Description  générale  dm 
V Afrique  ,  que  Nicolas  Perrot  <T«*4- 
blancourt  a  traduit  d'efpagnol  en 
françois.  Cet  ouvrage  peu  exa£fc  n'a 
été  eitimé  pendant  long-tems  ,  que 
parce  qu'on  n'avoit  rien  de  mieux 
fur  cette  matière  :(  Voyt\  Ls.ONt 
n°  xxii.  )  La  verfion  Françoise 
parut  à  Paris  en  1667 ,  en  3  voL 
in-40.  L'original  Efpagnol  fut  im- 
primé à  Grenade  en  1573 ,  en  $ 
vol.  in-fol.  Cette  première  édi- 
tion eft  fort  rare.  L'auteur  s'étoic 
trouvé  au  fiége  de  Tunis  en  15  36, 
&  avoit  été  &  ans  prifoanier  en 
Afrique. 

MARNIX,  (Philippe  de)  fei- 
gneur  du  Mont  Sainte -Aldegonde, 
né  à  Bruxelles  en  1538  ,  fut  dif- 
ciple  de  Calvin  à  Genève  ,  &  fe 
rendit  très-habile  dans  .les  langues, 
dans  les  feiences  &  dans  le  droit» 
A  peine  de  retour  aux  Pays-Bas  ,il 
fut  contraint  d'en  fortir ,  &  fe  re- 
tira dans  le  Palatinat  ,  où  il  fut 
confeiller  ecclefiaftique  de  l'élec- 
teur. Mais  Charles  -  Louis  -  Guillau- 
me ,  prince  d'Orange ,  l'ayant  rede- 
mandé quelque  tems  après, l'em- 
ploya avec  utilité  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.    Ce  fut  lui 
qui  drefla  le  Formulaire  de  la  con- 
fédération ,  par  laquelle  plufieurf 
feigneurs  des  Pays-Bas    s'oppo- 
férent,  en  1566,  au  tribunal  de 
l'inquifition.  Elu  conful  d'Anvers, 
il  défendit  cette  ville  contre  le 
duc  de  Parme ,  en  1584  ;  &  mou- 
rut à  Leyde  en  1598  ,  à  60  ans, 
dans  le  tems  qu'il  travailloit  à  une 
verfion  Flamande  de  la  Bible.  On 
a  de  lui  des  Thèfes  de  Contmeife* 
Anvers  1 5  80  ,  in-  fol.  ;  des  Epitru 
circulaires  aux  Proteftans  ;  des  Apo-' 
logies  ',  &  un  Tableau  des  différetf 
tes  Religions  ,  1603  &  16OJ  ,  2  vol. 
in-.8°.  L'églife  Romaine  y  eft  peu 
ménagée. 
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I.  MAROLLES  ,  (  Claude  de) 

Çîntilhomme  de  la  province  de 
ouraine  ,  mérita  par  fa  valeur, 
fon    adreffc    6c    la   probité    d'ê- 
tre fait  gentilhomme  ordinaire  du 
roi ,  lieutenant  des  Cent-Suifles , 
&  maréchal-de-camp.  Il  porta  les 
armes  4e  bonne  heure,  &  fe  ûgna- 
la  dans  diverses  occasions  ,  fur- 
tout  dans  un  combat  fingulier  con- 
tre Marivault  en   15S9.   Celui-ci 
ayant  défié  Marolles  ,  le  combat  fe 
donna  avec   grand  appareil   aux 
k    portes  de  Paris  ,  le  lendemain  de 
rafTafïïnat  du  roi  Henri  211.  Mari- 
veut  -étoit  Royalifte  v  &  Marolles 
Ligueur.    Le  premier    rompit  fa 
lance  dans  la  cuirafle  de  fon  ad- 
verfaire  ,  qui  en   fut  fauffée  ',  & 
l'autre  porta  fit  adroitement   fon 
coup  dans  l'œil  de  fon  ennemi  , 
qu'il  y  laiffa  le  fer  de  fa  lance  avec 
le  tronçon  ,  pénétrant    jufqu'au 
derrière  de  la  tête.  Le  Royalifte 
renverfé  par  terre  expira  dans  un 
demi-quart  d'heure ,  en  proférant 
ces  généreufes  paroles   :  Que  U 
plaifir  de  vaincre   aurait  été  contre- 
balancé par  la  douleur  de  furvivre  au 
Roi  fon  maître  • . .  Marolles  n'exigea 
,     d'autre  marque  de  fa  victoire  ,  que 
l'épée  &  le  cheval  du  vaincu.  On 
le  ramena  à  Paris  en  triomphe ,  au 
fon  des  trompettes   &  au  milieu 
des  acclamations   publiques.  Les 
fanatiques  prédicateurs  de  la  Li- 
gue  firent    fon   panégyrique  en 
chaire  ,  &  ne  craignirent  pas  de 
le  comparer   à    David  vainqueur 
de   Goliath.  Marolles    fignala  fon 
courage  en  France  ,  en  Italie, en 
Hongrie  &  ailleurs ,  &  mourut  en 
£633  à  69  ans  ,  regardé   comme 
un  héros  qui  mêlojt  la  rodomon- 
tade à  la  bravoure.  Il  ne  fe  faifoit 
jamais  faigner  que  debout  &  ap- 
puyé fur  fa  pertuifanne  ,  fous  pré- 
texte qu'un  homme  de  guerre  ne 
doit  répandre  fon  fang  que  les  ar- 
mes à  la  main» 
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n.  MAROLLES,  (Michel de) 
fils  du  précédent ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'état  eccléfiaftique  ,  & 
obtint  par  le  crédit  de  ion  père 
deux  abbayes ,  celle  de  Baugerais 
&  celle  de  Villeloin.  Il  étoit  né 
avec  une  ardeur  extrême  pour  l'é- 
tude ,  &  il  la  conferva  jufqu'à 
fa  mort.  Depuis  l'année  161 9  , 
qu'il  mit  au  jour  la  traduction  de 
Lucain ,  jufqu'en  168 1  qu'il  publia 
in -40  YHifloire  des  Comtes  d'Anjou  , 
il  ne  ceffa  de  travailler  avec  une 
application  infatigable.  Il  s'attacha 
fur-tout  à  faire  pafier  les  auteurs 
anciens  dans  notre  langue  ;  mais 
il  les  traveftk  en  moderne ,  qui  n'a 
ni  le  goût  ni  les  grâces  de  l'an* 
tiquité.  Les  fleurs  les  plus  bril- 
kntçs  des  poète*  fe  fanèrent  en- 
tièrement entre  fes  mains.  S'il  ne 
fut  ni  le  plus  élégant  ,  ni  le  plus 
fidèle  des  traducteurs  ,  on  lui  a 
du  moins  l'obligation  d'avoir  frayé 
le  chemin  à  ceux  qui  vinrent  après 
lui.  La  plupart  le  traitèrent  avec 
indécence  dans  leurs  Préfaces  , 
après  avoir  profité  de  fon  travail. 
L'abbé  de  Marolles  avoit  beaucoup 
d'érudition  ,  &  il  fe  fignala  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  par  fon 
amour  pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des 
premiers  qui  recherchèrent  avec 
foin  les  Eflampes.  Il  en  fit  un  Recueil 
de  près  de  100,000 ,  qui  eft  aujour- 
d'hui un  des  ornemens  du  cabinet 
du  roi.  H  fe  mêla  d'être  poète ,  8c 
enfanta  en  dépit  d'Apollon  13  3124 
vers ,  parmi  lefquels  il  yenai 
ou  3  de  bons.  Il  difoit  un  jour 
à  Linlêrês  :  Mes  vers  me  coûtent  peu* 
—IL  vous  coûtent  ce  qu'ils  valent  ,* 
lui  répondit  ce  fatyrique.  L'abbé 
de  Marolles  mourut  à  Paris  en 
16S1  ,  à  81  ans.  Il  avoit  eu  foin 
de  faire  imprimer  avant  fa  mort; 
à  l'imitation  du  président  de  Thou  , 
fes  Mémoires  ,  publiés  en  175c  par 
l'abbé  Goujet  ,  en  3  vol,  in- la. 
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Ces  Mémoires  font  à  ceux  du  cé- 
lèbre hiftorien  ,  ce  que  Limiers  eft 
à  M.  de  Voltaire.  C'eft  un  mêian* 
ge  de  quelques  faits  intérefiàns  , 
&  d'une  infinité  d'anecdotes  mi- 
nutieufes  &  infipides.  Une  naïveté 
baffe  &  plate  eft  le  caractère  de 
fon  ftyle.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Des  Traductions  de  Plauu ,  de  7V- 
rtttce  y  de  Lucrèce  ,  de  CatulU  f  de 
VirgiU  ,  d'Horace  ,  de  Juvenal ,  de 
*V/ê  i  de  A&rtia/  ,  1535  ,  2  vol. 
in-8°.  de  Stac* ,  A'Aurelius-Vi8or  , 
à'Ammien  Marcellin  ;  de  Grégoire  de 
Tours ,  X  vol.  in-S°.  d' Athénée  :  cet 
'  le- ci  eft  très-rare.  Les  moins  efti- 
mées  de  ces  verfions  font  celles 
des  poètes  ,  quoiqu'elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté.  IL  Une  Sui- 
te de  VHiftoire  Romaine  de  Coiffe* 
teau  ,  in-fol.  C'eft  Virgile  continué 
par  Stace.  III.  Une  verfion  du  Bré* 
viairc  Romain ,  4  vol.  in-8° ,  &  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  font  l'écume  de 
nos  bibliothèques.  IV*  Les  Tableaux 
du  Temple  des  Mu/esy  tirés  du  cabinet 
de  Favereau,  font  prilés  des  curieux. 
Ils  virent  le  jour  à  Paris  en  165  5 , 
in-f.  mais  cette  édition  a  été  effacée 
par  celle  d'Àmfterdam,  1733  ,  in- 
fol.  Les  planches  furent  deffinées 
par  Diépenbecky  &  gravées  la  plu- 
part par  Bto'émaért.  V.  Cet  infatiga- 
ble écrivain  avoit  commencé  à  tra- 
duire la  Bible/Su?pris  f  dit- on , 
par  le  fameux  lfaac  la  Peyrère  ,  Ma- 
rolles  inféra  dans  fa  verfion  les 
Notes  de  ce  vifionnaire.  L'archevê- 
que de  Paris ,  de  Harlay^  en  fit  faifir 
&  brûjer  prefque  tous  les  exem- 
plaires. C'eft  pour  cela  qu'il  ne 
nous  refte  que  la  traduction  des 
livres  de  la  Genefe^  de  V Exode  ,& 
6es  23  premiers  chap.  du  Lévkique. 
Cette  verfion  fut  imprimée  à  Pa- 
ris en  167 1  ,in-fôl«  VI.  Deux  Ca- 
talogues d'Eftampes  ,  curieux  &  re- 
lherchés,i666  in-8%  &  1672  in-12. 
MARON ,  un  des  héros  Grecs 


<fuï  fe  (acrifiérent  au  paflhgte  dé* 
Termopyles  ,  fous  Léoniàau  H  fiic 
révéré  comme  ua  Dieu. 

MAROSIE,  Dame  Romaine, 
fille  de  Théodora ,  monftre  d'impu- 
dicité  &  de  fcélératefiTe  ,  ne  fut 
pas  inférieure  à  fa  mère  ea  mé- 
chanceté. Sa  beauté ,  fes  charme» 
&  fon  efprit  lui  fournirent  le» 
coeurs  des  plus. grand»  feignent» 
de  Rome.  Elle  fe  fervit  d'eux. 
Pour  faire  réunir  fes  délieras  am- 
bitieux *  s'empara  du  château  St- 
Ange  ,  &  deftitua  le»  pape»  à  ta 
fentaifie.  Elle  fit  dépofer  &  périr 
Jean  X  en  9*8;  &  plaça  en  931, 
fur  le  trône  pontifical,  Jean  XI, 
qu'elle  avoit  eu  du  duc  de  Spôlettc, 
Elle  avoit  d'abord  époufé  Adctbert  , 
&  après  la  mort  die  fon  époux , 
elle  fe  maria  à  Gai ,  fUs  du  mê- 
me Adelbert.  Gui  étant  mort ,  elle" 
contracta  un  3e  mariage  avec  Un* 
gués ,  beau-frere  de  Gui.  AiberU  fon 
fils  ,  qu'elle  avoit  en  à* Adelbert, 
ayant  reçu  un  fôufSet  de  ce  Mu* 
gués  ,  aflemhla  fes  amis  en  932  f 
le  chaffa  de  Rome ,  fit  mit  Jean  XI 
fon  frère  utérin  en  prison  avec 
fa  mere^aquelle  mourut  miférable- 
ment. 

1.  MAROT  ,  (  Jean )  né^à  Ma- 
thieu proche  Caen  l'an  1463 ,  mort 
en  1523,  futper»  teCUmauM*- 
rot.  Jean  Marot  prenoit  la  qualité 
de  Secrétaire  &  de  Poète  de  U  Ma* 
gnanime  Reine  Anne  de  Bretagne.  D 
vécut  fous  Louis  XII  &  fous  Fran- 
çois L  Ce  poète  n'a  point  l'enjoue- 
ment ni  le  génie  de  &>n  fils  ;  mail 
fes  Poëfies  ont  été  fort  goûtées 
de  fon  tems.  Ses  ouvrages  en  va» 
font  :  La  Dtfcription  des  deux  Voya* 
ges  da  Louis  XII  à  Gênes  &  à  fi- 
ni fc,  le  Doârinal  des  Prince  fes  & 
Nobles  Dames  ,  en  24  rondeaux  ? 
Epitres  des  Dames  de  Paris  an  Roi 
François  I  -,  autre  Epitre  des  Danus 
4$  Péris  au*  Courtifans  de  France 
étant 
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i  &k  Italie',  Chant~Royal  delà  Con- 
tention Notre-Dame  ',  cinquante  Ron- 
[    dmoMut ,  Ôic.  Ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1731  in-8\ 

II.  M AAOT ,  (  Clément  )  fils  du 
précédent  ;  naquit  à  Cahors   ea 
Querci  Tan  1495*  Il  fut,  comme 
fou   père  »  valet -de -chambre  de 
1     François  2  *  &  page  de  Margiuriiê 
eU   Fràau ,  femme  du  duc  d'Alen* 
r.      f<m.  Il  fuivit  ce  prince  en  içn  f 
i      fut.   bleffé  &  fait  prifonnier  à  la 
t      bataille   de  Pavie.  Clément  Marot 
s      «.'appliqua  avec  ardeur  à  la  poèiie , 
&  s'y  rendit  infiniment  fupérieur 
à  ion  père,  De  retour  à  Paris ,  il 
Eut  aceufé  d'hércûe  &  mis  en  pri- 
fbn  :  ion  irréligion  &  fon  étour~ 
derie  lui  méritèrent  ce  châtiment. 
On  a  conté  que ,  donnant  à  diner 
4  Diane  de  Poitiers  un  jour  mai- 
1        ffre*  **  s'avifa  d'enfreindre  la  loi 
4e  l'abftinence  *,  &  que  fa  maîtreffe  v 
piquée  de  l'indifcrétion   de    fon 
amant,  le  dénonça  (  dit-on  )  à  l'Inr 
«Juiftteur,  qui  le  fit  enfermer  au 
Çhâteletw  Mais  ce  conte  paroit  peu 
vraifemblable.  Quoi  qu'il  en  foitt 
il  fut  obligé  de  comparoitre  devant 
;         le  lieutenant-criminel.  On  lui  en* 
tendit  reprocher  fes  écrits  licen- 
cieux^ les  hiftoires  les  plus  fean- 
daleufes  de  fa  vie.  Tout  ce  qu'il  ob- 
tint ,  après  bien  nés  follicitations , 
fut  d'être  transféré  ,  des  prifons 
obfcures  &  mal-faines  du  Châte- 
let,  dans  celles  de  Chartres.  C'eft- 
là  qu'il  écrivit  fon  Enfer  ,  fetyre 
(ânglante  contre  les  gens  de  jus- 
tice ,  &  qu'il  retoucha  le  Roman  de 
la  ÉLofe.  Il  ne  fortit  de  fa  prifon 
qu'après  la  délivrance  de  François  /, 
en  if  16,  A  peine  fut  -  il  libre  , 
qu'il  reprit  fon  ancienne  vie.  Une 
nouvelle  intrigue  avec  la  reine 
4e  Navarre  ,  qu'il  ne  cacha   pis 
davantage  que  la  première  ,  lui 
canfa  des  chagrins  non  moins  cui- 
ùmu  Toujours  fougueux  ,  tôu* 
Tome  IV. 
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Jours  imprudent ,  il  s'avifa  de  tirer 
un  criminel  deqguins  des  archers. 
Il  fut  mis  en  prifon ,  obtint  fon 
élargiûeraent ,  donna  dans  de  nou- 
veaux travers  v  &  fut  obligé  de 
s'enfuir  à  Genève.  On  prétend , 
mais  fans  preuves ,  que  Marot  cor* 
rompit  dans  cette  ville  la  femme 
de  fon  hôte  ,  &  que  la.  peine  ri-" 
goureufe  qu'il  avoit  raifon  d'ap- 
préhender ,  fut  commuée  en  celle 
du  fouet ,  à  la  recommandation  de 
Calvin.  De  Genève  il  pafla  à  Tu- 
rin ,  où  il  mourut  dans  l'indigen- 
ce en  1544  ,  à  jo  ans.  Ce  poète 
avoit  un  efprit  enjoué  &  plein  de 
faillies ,  fous  un  extérieur  grave 
&  philosophique.  Marot  a  fur-tout 
réuni  dans  le  genre  épigrammatU 
que.  Du  Verdier  dit ,  en  parlant 
de  lui  t  i«  qu'il  a  été  le  Poète  des 
>»  Princes  &  le  Prince  des  Poè- 
>♦  tes  de  fon  tems.  *  Cette  anti- 
thèfe  puérile  eft  vraie  à  quel* 
ques  égards.  Les  juges  )es  plus 
févéres  feront  forcés  de  conve* 
nir  qu'il  avoit  beaucoup  d'agré- 
ment &  de  fécondité  dans  l'ima- 
gination: s'il  eût  vécu  de  nos  jours, 
le  goût  la  lui  auroit  réglée.  On 
a  de  lui  des  Epitres  ,  des  Elégies  , 
des  Rondeaux  v  des  Sallades  ,  des 
Sonnets ,  des  Epigrammes.  L'ouvra- 
ge de  Marot  qui  fît  le  plus  de 
bruit ,  eft  fa  Traduction  en  vers  des 
?f tournes  ,  chantés  à  la  cour  de 
François  ît  &  cenfurée  par  la  Sor- 
bonne.  Cette  Verfion  ,  comparée 
alors  à  l'original,  étoit  bien  loin 
d'y  atteindre.  Elle  eft  dénuée  de 
cette  fublirrtité  raviflante  &  de 
cette  poèiie  d'expreflion  qui  le  ca- 
ra&érifent.  Etoit  -  il  poflible  que 
Marot ,  dont  tout  le  mérite  confifté 
dans  l'art  de  plaifanter  avec  un  tour 
épigraramatique ,  dans  un  naturel 
unique  à  la  vérité  ;  mais  dont  les» 
grands  défauts  font  unftyle  le  plus 
fouvent  comique  ,  trivial  &  bas  9 
Ce 
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rendît  l'harmonie  &  la  noble  fhn- 
pîicité  de  l'Hébr*  ?  Ceft  un  ta- 
bleau de  Raphaël ,  copié  par  Callot. 
Il  charité  les  louanges  de  l'Être- 
fuprême  ,  du  même  ton  dont  il 
avoit  célébré  !es  charmes  A1  Alix, 
Le  ftyïe  des  Pfeaumes  de  Marot 

Î>Iut  aux  François ,  parce  que  ce- 
uï  de  Tes  Epigrammes  leur  avoit 
plu.  Il  eut  des  imitateurs  ;  on  écri- 
vit ,  dans  le  ftyle  Marotique  ,  les  tra- 
gédies, les  poèmes,  l'hiftoirejes  li- 
vres de  morale.  La  Fontaine  dans  le 
fiécle  dernier ,  &  Roujfeau  dan*  ce- 
lui-ci ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
le  répandre.  Tous  les  genres  de  la 
littérature  furent  avilis  par  cette 
bigarrure  de  termes  bas  &  nobles, 
furannés  &  modernes.  On  enten- 
<fit,dans  quelques  pièces  de  morale, 
les  fofls  du  fiflet  de  RaSelais  parmi 
ceux  de  la  flûte  fHorace.  Le  bon 
goût  a  diflîpé  cette  barbarie  ,  fup- 
portable  daiîs  un  Conte  &  dans  le 
tems  de  François  1 ,  mais  détefta- 
ble  dans  un  ouvrage  rroble,  &  fous 
le  règne  de  Louis  XIV  &  les  fui- 
vans.  Michel  Marot,  fon  nls,eft 
aufli  auteuf  de  quelques  vers  ; 
mais  ils  ne  fortt  pas  comparables  a 
ceux  de  Jern  &  de  Clément.  Les 
Œuvres  des  trois  Marots  ont  été 
recueillies  &  imprimées  enfemble 
à  la  Haye ,  en  173 1 ,  en  4  vol.  in- 
40.  &  en  6  vol.  in- 12.  (  Voy.  Len- 
GLET,  n°  II.)  L'abbé  Irai  a  parlé  des 
amours  de  Marot  pour  Diane  de 
Poitiers  ,  d'après  cet  auteur.  Mr 
Goujet  prétend  que  ces  amours 
font  imaginaires.  Confultez  le  tom. 
XIe  de  fa  Bibliothèque  Françoife. 

III.  MAROT,  (François)  pein- 
tre ,  né  à  Paris  de  la  même  famille 
que  le  poète,  fut  l'élève  de  la  Fojje, 
&  perfonne  n'approcha  plus  de 
fon  maître.  On  voit  plufieurs  de 
fes  ouvrages  à  Notre-Dame  de 
Paris ,  qui  prouvent  fon  habileté. 
L'académie  de  peinture  fe  Taffocia 


en  1702;  il  fut  enfuite  profeffetiur^ 
&  mourut  en  17 19,  à  52  ans. 

MARQUARD-FREHER ,  né  * 
.Ausbourg  en  1767  ,  d'une  famille? 
féconde  en  perfonnes  lettrées, étu- 
dia à  Bourges  fous  le  célèbre  Cujas4 
&  fe  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  &  dans  le  droit.  De  retour 
en  Allemagne  ,  il  devint  confeii- 
1er  de  l'éleûeur  Palatin- ,  &  pro- 
fefleur  de  droit  à  Heidelberg.  Peu 
de  tems  après  ,-  il  quitta  fa  chaire  , 
&  fut  employé  par  l'électeur  Fré* 
deric  IV  dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Ce  prince  l'envoya ,  e* 
qualité  de  miniftre  ,  en  Pologne, 
à  Mayence  r  &  dans  plufieurs  au- 
tres cours.  Langelsheim  lui  écrivit 
de  la  Haye  une  lettre  ,  qui  ,  par 
les  anecdotes  qu'elle  renferme  f 
mérite  d'être  rapportée.  «  Il  efr 
»  glorieux  pour  moi  fans  douter 
»  de  recevoir,  dans  cette  extre- 
»  mité  du  continent,  une  lettre. 
»  écrite  au  milieu  de  la  Sarmatie. 
>»  N'allez   pas    croire    cependant 
»  qu'ir  y  ait  là  de  quoi  furpren- 
»»  dre  mes  Bataves  ?  Ils  fe  font 
>»  déjà  un  jeu  de  naviguer  dans 
>♦  les  deux  Indes.  Scaliger  a  de- 
»  mandé  de  vos  nouvelles  avec* 
»»  un  très-vif  intérêt  ;  y  dit  vous 
>♦  avoir  écrit.  Grotius  &  d'autres 
»>  fçavans    vous  aiment    tendre- 
»•  ment.  Meurfius  fe  plaint  que  vour 
>*  ne  hii  ayez  pas  répondu.  Doa\ê 
»  eft  d'une    douceur  admirable  > 
>»  &  fon  commerce  mérite  d'être 
>»  recherché.  Rien  dé  plus  prodi- 
»  gieux  que  la  feience  également 
>♦  vafte  &  confommée  de  Grotius  , 
/»  jeune -homme  à^peine  âgé  de 
>*  20  ans.  »♦  Freher  mourut  à  Hei- 
delberg, en  16 14,  à  49  ans.  Oa 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  L 
Origines  Palatin* ,  in-fol.  très-fca- 
vant.   II.  De  Inquifitionis  proceffu, 
1679  > ia  -4*«  curieux.  III.  De  tt 
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Miometana  Yturum  Romanorum,  6  ko* 
dicrrii  4Kjrud  Germanqs  imperii ,  Lupo- 
duni  ,   x6o;  <  in-40  :  traité  utile 
qu'on  trouve  auflî  dans  le  to.  xi° 
des  Antiquités  Romaines  de  Graviùs* 
IV.  Rtrutn  Bohcmicarum  Scriptores , 
Ha  no  via; ,  1602,  in-fok  ce  recueil 
contient  les  meilleurs  hiftoriens 
de  Bohême^  V*  Rerum  Germanica- 
rum   Scriptores  ,  in  -  fol:  3  vol*   à 
Francfort  &  à  Hanovre  ;  lej  Ier 
en    1600  ,  le  2e  en  1602  ,  le  3' 
en  161 1.  Cette  collection  réimpri- 
mée en    1717,  eft  utile  &  même 
néceflaire  pour  l'Hiftoire  d'Alle- 
magne. VI.  Corpus  Hiftorix  Franc  ia , 
in  -  fol.  moins  eftimé ,  &c.  Freher 
joignoit  a  une   vafte  littérature  4 
beaucoup  de  goût  pour  la  pein- 
ture antique  &  pour  la  feience  nu- 
mifmatique.  11  eft  différent  de  Jean 
Freher  qui  a  écrit  contre  Franc  us. 
MARQPEMONT,(Denys  Si- 
mon de  )  cardinal ,  archevêque  de 
Lyon  en  1612 ,  né  à  Paris  fe  ren- 
dit célèbre  par  fes  diverfes  amba£ 
fades ,  &  par  l'étendue  de  ion  zèle; 
Il  a  voit  établi  une  congrégation 
•  de  do&eurs,qui  s'affembloient  une 
fois  la  femaine  dans  fon  palais  pour 
traiter  de  toutes  les  affaires  con- 
cernant le  dtocèfe'dom  il  étoit 
chargé.  Ce  fut  par  fon  confeil  que 
5.  François  de  Sales  mit  en  clôture 
les  religieufes  de  la  Vifitation  qu'il 
avoir  fondées.  Ce  cardinal  mourut 
à  Rome  en  1626,  à  54  ans. 

MARQUES  ,  (  Jacques  de  ) 
habile  chirugien ,  né  à  Paris  d'une 
famille  originaire  de  Nantes ,  mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1622. 
On  a  de  lui  une  excellente  Intro- 
duction à  la  Chirurgie  ,  qu'il  com- 
,  pofa  en  faveur  des  jeunes  élèves  y 
&  un  Trahi  des  Bandages  de  Chi* 
rurgie,  Paris  ,  1618  &  1662  ,  in- 
8°.  La  clarté  &  la  fotidité  étoient 
le  caractère  de  fon  efprit ,  &  font 
celui  de  fes  ouvrages. 
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î.  MARQUETS,(Annedes) 

native  du  comté  d'Eu  ,  religieufe 
Dominicaine  à  Poiffi  ,  pofledoit 
les  langues  grecque  &  latine ,  & 
faifoit  affez  bien  les  vers.  On  a 
d'elle  :  I.  Une  Traduction  en  vers 
François ,  des  Poe  fies  pieufes  &  des 
Epigramm&s  de  FLtminio ,  le  latin  à 
coté,  P^ris  1569  in-8MI.  Traduc- 
tion ,  d'après  les  vers  latins  de 
Claude  d  Efpenfe  <  des  ColUSUs  de 
tous  les  Dimanches.  Elle  entrete* 
noit  un  commerce  littéraire  avec 
ce  fçavant ,  qui  dans  fon  teftament 
fit  une  gratification  à  fon  amie* 
III.  Sonnets  &  Devifes ,  Paris  1562* 
Anne  perdit  la  vue  quelque  tems 
avant  fa  mort,  arrivée  vers  1588. 

II.  MARQUETS ,  (Charles  des  ) 
Voyei  DESMARQUETS. 

MARRIER ,  (  D.  Martin)  reli- 
gieux de  Cluni  fut  pendant  1 5  ans 
prieur  de  Si  Martin  des  Champs» 
Il  étoit  né  à  Paris  en  1572  »  & 
mourut  dans  la  même  ville  en  1644 
à  72  ans.  On  lui  doit  un  recueil 
curieux  &  très-utile  aux  hiftoriens 
eccléfiaftiques  :  il  le  publia  in-fol. 
en  1614  *  fous  le  titre  de  Biblio- 
tkecd  Cluniacenfis  4  avec  des  notes 
que  lui  fournit  André  Duchefne*, 
fon  ami.  C'eft  une  collection  de 
titres  &  de  pièces  concernant  les 
abbés  &  l'ordre  de  Cluni ,  &  non 
une  hiftoire  des  hommes  illuflres 
de  cet  ordre  ,  comme  le  dit  le 
continuateur  de  Ladvocau  On  a 
encore  de  lui  VHifioire  latine  du 
Monafiére  de  S.  Martin  des  Champs, 
où  il  avoit  fait  profeflion  ,  in-40. 
Paris,  1637. 

MARS  ,  Dieu  de  la  Guerre ,  & 
fils  de  Junon.  Cette  Déefle ,  piquée 
dz  ce  que  Jupiter  avoit  mis  au 
monde  fans  elle  P allas  f  voulue 
au  fît  enfanter  fans  la  participation 
de  fon  époux.  Flore  lui  indiqua  une 
fleur ,  fur  laquelle  une  femnle  s'aft 
féyant ,  concev^t  fur  le  champ.: 
Ce  ij[ 
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Junon  donna  ainfi  le  jour  à  Mars  \ 
&  le  nomma  le  'Dieu  de  la  Guerre. 
Ce  Dieu  préfidoit  à  tous  les  com- 
bats. 11  aima  paffionnément  Vénus, 
avec  laquelle  Vulcain  1»  furprit. 
On  le  re  pré  fente  toujours  armé  de 
pied-en-cap ,  &  un  coq  auprès  de 
lui  ,  parce  qu'il  métamorphofa  en 
Coq  Aleciryon  fon  favori ,  qui  fai- 
fant  fentinelle  pendant  qu'il  étoit 
avec  Vénus ,  le  laifla  furprendre. 
On  bâtit  beaucoup  de  temples  en 
ton  honneur.  11  préfidoit  aux  jeux 
des  gladiateurs  &  à  la  chatte ,  parce 
que  ces  exercices  avaient  quelque 
chofe  de  belliqueux. 

M  A  R  S  A I S ,  (  Céfar  Chefneau 
du  )  né  à  Marfeille  en  1676  ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de.  l'O- 
ratoire ;  mais  le  defir  '  d'une  plus 
grande  liberté  la  lui  fit  quitter  bien- 
tôt après.  11  vint  à  Paris ,  s'y  maria , 
fut  reçu  avocat  &  commença  à  tra- 
vailler avec  fuccès.  Des  efperan- 
ces  flatteufesl'avoient  engagé  dans 
cette  noble  profeffion  ;  mais  trom- 
pé dans  ces  efpérances  ,  il  ne 
tarda  pas  à  l'abandonner.  L'humeur 
chagrine  de  fa  femme,  qui  croyoit 
avoir  acquis  par  une  conduite  fage 
le  droit  d'être  infociabte ,  l'obligea 
de  fe  féparer  d'elle.  Il  fe  chargea 
de  l'éducation  du  fils  du  préfident 
de  Maifon*.  La  mort  du  père  l'a- 
yant privé  de  la  récompenfe  que 
méritoient  fes  foins ,  il  entra  chez 
le  fameux  Law ,  pour  être  auprès 
de  fon  fils.  Après  la  chute  de  cet 
illuftre  charlatan',  il  entra  chez  le 
marquis  de  Baufremont ,  &  fit  des 
élèves  dignes  de  lui.  Quoiqu'il 
fût  accufé  d'irréligion  &  que  cette 
accufacion  fût  fondée  ,  il  ne  leur 
infpira  que  des  principes  capables 
de  former  un  Chrétien  &  un  hon- 
nête-homme. L'éducation  de  MM. 
de  Baufremont  finie  ,  il  prit  une 
penfipn ,  dans  laquelle  il  éleva  , 
fuivant  &  méthode  ,  un  certain 
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nombre  de  jeunes-gens.  De*  cfr^ 
confiances  imprévues  ie  forcèrent 
de  renoncer  à  ce    travail   utile. 
Obligé  à  donner  quelques  leçons 
pour  fubfifter ,  fans  fortune ,  fans 
éfpérançe  &  prefque  fans  reffoar- 
ce ,  il  fe  réduifit  à  un  genre  de 
▼ie  fort  étroit.  Ce  fut  alors  que 
les  auteurs  de  Y  Encyclopédie  l'aflb- 
ciérent  à  leur  grand  ouvrage.  La 
articles  ,  dont  il  l'enrichit  fur  la 
Grammaire  &  fur  d'autres  parties, 
refpirenrune  philofophie  faine  & 
lumineufe,  un  fçavoîr  peu  com- 
mun ,  beaucoup  de  précUion  dans 
les  règles ,  &  non  motus" de  juftef- 
fe  dans   les  applications.  M  le 
comte  de  Lauragais ,  touché  de  la 
fituation  &  du  mérite  du  gram- 
mairien philofophe,  lui  anurauné 
penfion  de  mille  livres.  Ce  géné- 
reux bienfaiteur  de  l'humanité  Se 
àos  talens ,  en  a  continué  une  par* 
tie  à  une  perfonne  qui  avoh  eu 
foin  de  la  vieiilefie  de  fon  ïlteflre 
protégé.  Il  mourut  en  1756,  à  %o 
ans  ,  après  avoir  reçu  les  Sacre- 
mens.  Le  compliment  qu'il  fit  as 
prêtre  qui  les  hii  admittinra ,  fat 
différemment  interprété;mais  pour- 
quoi enlever  à  la  religion  ce  triom- 
phe ,  &  au  phitofbphe  la  gloire 
d'un  retour  fîncére  ?  Il  en*  certain 
que  du  Marfais  donna  plus  d*uoe 
fois  des  fcènes  d'irréligion  ;  mas 
on  a  ajouté  mille  contes  abfunfc* 
à  quelques  traits  vrais  &  ps*  édi- 
fians.  Oïl  a  prétendu  que  le  phi* 
lofophe ,  appelle  pour  préfider  a 
l*éducation  de  trois  frères  daas 
une    des  premières   maifofl*  ** 
royaume  ,  avoit  demandé  :  Dent  • 
quelle  religion  on  vouloie  qu'il  Us  &- 
vât  ?  calomnie  extravagante ,  <P* 
répétée  8c  même  Ornée  en  part?* 
de  bouche  en  bouche,  nuifi*  *• 
finiment  à  fa  fortune.  Du  Mari** 
s'en  confola  facilement.  Son  ca- 
ractère doux  &  tranquille ,  &/«* 
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«ne  -toujours  égale ,  étoient  peu 
agités  par  les  difFérens  événemens 
4e  la  vie  ,  même  par  les  plus  triS- 
tes,  Quoiqu'accoutumé  à  recevoir 
des  louanges,  il  en  étoit  très-flatté. 
Peu  jaloux  d'en  impoSer  par  les 
dehors  d'une  fatnTe  modeftie  ,  il 
laifibit  entrevoir  fans  peine  l'o- 
pinion avantageuse  qu'il  avoit  de 
fes  ouvrages  -,  mais   fon  amour - 
propre  fe  rendoit  junice,Sans  cho- 
quer celui  des  autres.  Son  exté- 
rieur &  tes  difcours  n'annonçoient 
pas  toujours  ce  qu'il  étoit.  Il  avoit 
ï'eiprit   plus   Sage   que  brillant  , 
ia  marche  plus  fûre  que  rapide  , 
&  plus   propre  à   diScuter  avec 
lenteur  qu'à  faifir  avec  prompti- 
tude. Les  qualités  dominantes  de 
fon   efprit   étoient   la  netteté  & 
la  juôefle  ,  portées  l'une  &  l'autre 
au  plus  haut  degré.  Son  peu  de 
connoiûance  des   hommes  ,  ion 
peu  d'uSage  de  traiter  avec  eux , 
&  &  facilité  à  dire  librement  ce 
'qu'il  penfoit ,  lui  donnoient  cette 
naïveté ,  cette  fimpiicité  qui  s'al- 
lient fi  bien  avec  le  génie.  Fonte- 
ntllc  difoit  de  lui  :  Cefi  le  nigaud  le 
flus  fpirkueî ,  &   l'homme  d*  efprit  le 
flus  nigaud  que  je  connoiffe.  C'étoit 
ie  la  Fontaine  des  philosophes.  Par 
une  fuite  de  ce  caractère ,  il  étoit 
fenfible  au  naturel  ,   &  bleue  de 
tout  ce  qui  s'en  éloignoit.  Il  ne 
contribua  pas  peu  par  Ses  confeils 
à  faire  acquérir  à   la  célèbre  le 
Couvreur ,  cette  déclamation  finfplc, 
d'où  dépendent  le  plaifir  &  l'illu- 
kon  des  Spectateurs.    Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  E»pofition 
4e  la  Doctrine  de  VEglifc  Gallicane 
■par  rapport  aux  prétentions  de  la  Cour 
àtRonu^  in-iz.  Cet  ouvrage  efti- 
rablet  commencé  à  la  prière  du 
préûdent  de  Mai/on* ,  n'a  paru  Qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur.  II.  Expofi- 
<ù>n  d'une  Méthode  raifonnéc  pour  ap- 
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prendre  la  langue  Latine ,  in- 12, 1712, 
rare.  Rien  ne  paroît  plus  philo- 
sophique que  cette  Méthode ,  dit 
M.  à'Alcmbert ,  ni  plus  conforme 
au  développement  naturel  de  l'eS- 
prit,  &  plus  propre  à  abréger  les 
difficultés  ;  mais  elle  avoit  deux 
grands  défauts  aux  yeux  du  pu- 
blic peu  éclairé  :  elle  étoit  nou- 
velle ,  &  elle  attaquoit  les  ancien- 
nes. Î1L  Traité  des  Tropes ,  1730, 
in-8°  *,  réimprimé  en  1771 ,  in- 12. 
Cet  ouvrage  explique  les  difFé- 
rens Sens  qu'on  peut  donner  au 
même  mot.  C'en*  un  chef-d'œu- 
vre de  logique  f  de  juûeffe ,  de 
clarté  &  de  précifion.  Les  obser- 
vations &  les  règles  Sont  appuyées 
d'exemples  frapans  Sur  TuSage  & 
l'abus  des  Tropes.  Il  développe  , 
en  grammairien  de  génie  ;  ce  qui 
conftitue  le  ftyle  figuré.  Croira- 
t-on  qu'un  ouvrage  u  excellent 
fut  peu  vendu  &  prefqu'ignoré  ? 
Quelqu'un  ,  voulant  un  jour  lui 
faire  compliment  fur  ce  livre ,  lui 
dît  qu'il  avoit  entendu  dire  beau- 
coup de  bien  de  Son  Hifioire  des 
Tropes  :  il  prenoit  cette  figure  de 
rhétorique  pour  un  nom  de  peu- 
ple. IV.  Les  véritables  Principes  de 
la  Grammaire ,  ou  Nouvelle  Gram? 
maire  raifonnéc  pour  apprendre  la  lan- 
gue Latine ,  1729 ,  in-40.  Il  n'a  pa- 
ru que  la  Préface  de  cet  ouvrage  f 
dans  lequel  il  mettoit  dans  tout 
fon  jour  fa  Méthode  raifonnéc,  V. 
V Abrégé  de  U  Fable  du  Père  Jou- 
venciy  diSpofé  Suivant  Sa  Métho- 
de, 1731  ,  in-11.  VI.  Une  Répon* 
fe  manuScrite  à  la  Critique,  de  l'HiS- 
toire  des  Oracles  ,  par  le  Père- 
Bal  fus,  On  n'en  a  trouvé  que  des 
fragmens  imparfaits  dans  fes  pa~ 
piers.  VII.  Logique ,  ou  Réflexions 
fur  les  opérations  de  V Efprit  :  ou- 
vrage fort  court  f  qui  contient 
tout  ce  qu'on  peut  Sçairoir  Sur  l'art 
C  c  iij 
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de  raifonner  &  fur  la  méraphy- 
fique.  On  Ta  réimprimé  avec  les 
articles  qu'il  avoit  fournis  à  V En- 
cyclopédie %  à  Paris,  1762,  2 parties 
in-12. 

MARSHAM,  (Jean)  chevalier 
de  la  Jarretière ,  né  à  Londres  en 
1602  ,  étudia  avec  diftinâion  à 
l'école  de  Weftminftcr  &  àfcOxford. 
Il  voyagea  enfuite  en  Italie  f  en 
France  &  en  Allemagne,  &  fe  per- 
fectionna par  la  vue  des  différens 
monumens  antiques  dans  l'hiftoi- 
re  ancienne  &  dans  la  chronolo- 
gie. De  retour  à  Londres ,  il  de- 
vint en  1638  l'un  des  fix  Clercs  de 
la  cour  de  la  chancellerie.  Le  par- 
lement le  priva  de  cette  place  , 
parce  que ,  dans  le  premier  feu  de 
la  guerre  civile  ,  il  fuivit  le  roi 
&  le  ferand-fceau  à  Oxford.  Sur 
le  déclin  des  affaires  de  l'infortu- 
né Charles  J,  il  retourna  à  Lon- 
dres. Ne  pouvant ,  comme  la  plu- 
part des  autres  royaliftes ,  avoir 
aucun  emploi ,  il  fe  renferma  dans 
Ton  cabinet ,  &  fe  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée à  Londres  en  1672.  Charles 
II  honora  ce  bon  citoyen  du  titre 
de  chevalier  &  de  baronet.  On  a 
4e  lui  :  I.  Diatriba  Chronologiea  ,  in- 
4° ,  Londres,  1645.  L'auteur  y  exa- 
mine aflez  légèrement  les  princi- 
pales difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  la  chronologie  de  l'ancien 
Teftament.  1 1.  Canon  Chronicus 
JEgyptiacus  ,•  Mebraïeus  ,  G  rat  eus  % 
in- fol.  1672,  Londres  :  ouvrage 
recherché  &  cher.  L'auteur  y  a 
fondu  une  partie  du  livre  précé.- 
dent.  Oh  fçait  quelle  obfcurité 
couvre  les  commencemens  de  la 
monarchie  des  Egyptiens.  Le  che- 
valier Marshami. tâché  de  débrouil- 
ler ce  chaos.  Il  montre  que  les 
dynafties  étoient  non  pas  fuccef- 
fcves,  mais*col  latérales.  Il  a  éclair- 
ci ,  autant   qu'on  le  peut  foire  , 
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Unitaire  de  l'antiquité  la  plus  reî^ 
culée.  On  lui  reproche  d'avot* 
mêlé  aux  vérités  qu'il  a  mifes  211 
jour ,  plufieurs  opinions  faunes.  12 
prétend,  par  exemple  ,  que  les 
Juifs  ont  emprunté  des  Égyptiens 
la  circoncifion  &  les  autres  céré- 
monies ,  &  que  l'accomplinement 
des  70  femaines  de  Daniel  finit  à 
Antiochus  Epiphanes.  Ces  erreurs  , 
réfutées  par  P rideaux,  n'empêchent 
pas  que  Marsham  ne  fut  un  prodi~ 
ge  d'érudition. 

I.  MARSIGLI,  (Antoine-Fé- 
lix) évêque  de  Pérou  fe  ,  mort  en 
1710,  à  61  ans,  eft  auteur  d*un 
Traité  De  ovis  Cochlearum ,  16S4» 
in-4*.  Il  étoit  frère  du  fuivant,&  fe 
montra  digne  de  lui  par  fon  fça- 
voir. 

IL  MARSIGLI,  (Louis-Ferdi- 
nand) d'une  ancienne  rnaifon  pa-f 
tricienne  de  Bologne ,  naquit  dans 
cette  ville  6111658.  Dès  fa  premiè- 
re jeu  nèfle  il  fut  en  relation  avec, 
les  plus  illuftres  fçavans  d'Italie , 
mathématiciens ,  anatomiftes ,  phy- 
ficiens,  hiftoriens  &  voyageurs. 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Conftantr- 
nople  avec  le  baile  de  Venife ,  lui 
donna  le  moyen  de  s'inftruire  par 
luirmême  de  l'état  des  forces  Ot- 
tomanes. Après  onze  mois  defé- 
jour  en  Turquie ,  il  revint  à  Bot 
logne,  &  ramifia  les  différentes 
obfervations  faites  dans  fes  cour- 
fes.  L'empereur  Léopold  étoit  alors 
en  guerre  contre  les  Turcs.  Il  en- 
tra à  fon  fervice ,  &  montra,  pat 
fon  intelligence  dans  les  fortifica- 
tions &  dans  la  feience  de  la  guer- 
re ,  combien  il  étoit  au-deffus  du 
fimple  officier.  Bleffé  &  fait  pri- 
fonnier  au  paffage  du   Raab ,  ea 
1685  ,  il  ^e  crut   heureux  d'être 
acheté  par  deux  Turcs ,  avec  qui 
il  fourrroit  beaucoup  ,  mais  plu* 
(  dit  Tuntenelle  )  par  leur  raifére  qoè 
par  leur  cruauté.  La  liberté  h» 
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«yaat  été  rendue  Vannée  d'après , 
il  fut  fait  colonel  en  16S3.  Ce  fut 
«dans  la  même  année  qu'il  fut  en- 
voyé 3.  fois   à  Rome  ,  pour  faire 
part  aux  papes  Innocent  XI  &  Ale- 
xandre VIII  des  grands  fuccès  des 
-armes   Chrétiennes.   Lorfque   les 
puifTances  belligérantes  fongérent 
à  terminer  une  guerre  cruelle  par 
une   paix  durable  ,  entre  l'empe- 
reur &  la  république   de  Venife 
«V uns  part ,  &  la  Porte  Ottomane 
de  Vautre  \  le  comte  de  Marjïgli 
fut    employé   comme   homme  de 
guerre  &  comme  négociateur  pour 
.établir  les   limites  entre  ces  trois 
quittances.      Cette      négociation 
Tayant   obligé  de  fe  rendre  dans 
le  pays    où  il  avoit  été  efclave  , 
î\  demanda  fi  fes  patrons  vivoient 
encore ,  &  fit  donner  à  l'un  d'eux 
.un  Timariot  »  efpèce  de   bénéfice 
militaire.  Le  grand-vifir,  charmç 
.de  fa  générofité ,  lui  en  accorda  un 
beaucoup   plus  confidérable  qu'il 
n'eût  ofé  efpérer ,  Ôravec  la  même 
ardeur  qu'auroit  pu  avoir  le  pre- 
nû'îT  miniftre  de  la  nation  la  plus 
exercée  à  la  vertu.  La  fucceiîion 
d'Efpagne  ayant  rallumé  en  170$ 
une  guerre  qui  emjjrâfa  l'Europe, 
Timportante  place   de  Brifach  fe 
rendit  par  capitulation  au  duc  de 
.Bourgogne ,  après  13  jours  de  tran- 
chée ouverte  x  le  fix  Septembre 
1703.  Le  comte  à'4rco y  çomman- 
doit,  &  fous  lui  Marjfgli,  parve- 
nu alors  au  grade  de  général  de 
bataille.  Une  fi  prompte  capitula- 
tion furprit  l'empereur  ;  il  nomma 
des  juges  ,    qui  condamnèrent  le 
comte  SArco  à  être  décapité  ,  & 
Marjïgli  à  être  dépofé  de  tous  les 
boimeurs  &  charges  avec  la  rup- 
ture de  l'épée ,  malgré  les  Mémoi- 
res qu'il  publia  pour  fa  défenfe.  Un 
.coup  fi  terrible  eût  dû  lui   faire 
regretter  l'efclavage  chez  les  Tar- 
des »  fi  cette  fiétriûure  avoit  pu 
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ternir  fa  réputation  dans  l'Europe, 
On  penfa  affez  généralement  que 
ce  jugement  cruel  n'étoit  qu'un  efr 
fet  de  la  politique  de  la  cour  lmpér. 
qui  vouloit  fauver  l'honneur  du 
prince  de  £ade%  commandant  en 
chef.  Ce  prince ,  qui  avoit  fait  la 
faute  de  laiffer  une  nombreufe  ar- 
tillerie dans  une  mauvaife  place 
avec  une  garnifon  très  -  foible  , 
fut  récompenfé  ,  &  les  innpçens 
furent  punis.  Louis  XI  V  rendit 
plus  de  juftice  au  comte  de  Marfi- 
gli  :  l'ayant  vu  à  fa  cour  fans  épee, 
il  lui  donna  la  fienne  &  l'affùra  de 
fes  bonnes-grâces.  Le  comte  de 
Marjïgli  chercha  dans  les  feiences 
la  confolation ,  que  les  agitations 
du  mpnde  ne  lui  avoient  pas  pro- 
curée. U  avoit  étudié  f  les  armes  à 
la.  main ,  au  milieu  des  fatigues  8c 
des  périls  ;  il  étudia  en  fimple  par* 
ticulier  ,  Çc  n'en  fit  que  plus  de 
progrès.  Il  parcourut  la  Suifle 
pour  çpnnoitre  les  moatagnes  -,  il 
pana  enfuite  à  Marfeille  pour  étu- 
dier la  mer.  Etant  un  jour  fur  le 
port,  il  y  trouva  le*  galérien  Turc 
qui  l'attachoit  à  un  pieu  dans  fon 
efclavage ,  &  le  racheta.  Le  pape 
CUmem  XI  le  rappella  de  Marfeille 
en  1709  ,  pour  lui  donner  le  com- 
mandement d'une  armée  qu'il. de- 
voit  oppofer  aux  troupes  de  l'em- 
pereur Jofyh,  Il  comptoit  finir  {es 
jours  en  Provence ,  où  il  étoit  re- 
tourné en  1728;  mais*des  affaires 
domeftiques  l'ayant  rappelle  "à  Bo- 
logne ,  il  y  mourut  d'apopiexife 
en  1730.  Sa  patrie  lui  doit  Téta- 
bliffement  d'une  académie  des 
feiences  &  des  arts ,  avanta^eufe. 
ment  connue  dans  l'Europe  fous 
le  nom  tflnfiUut.  Cette  compagnie 
prit.naiffance  en  1712,0c  s'ouvrit 
en  17 14.  Six  profefîeurs  y;  don^- 
nent  des  leçons  réglées.  Il  y  a  un; 
riche  cabinet  &  une  belle  imptiX 
merie,  l'académie  des  feiences  çfa 
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Paris  s'aflbcia  le  fondateur ,  ainfi 
que  la  fociété  royale  de  Londres , 
&  l'académie  des  fciences  de 
Montpellier.  Ces  honneurs  rim- 
mortaliferont  moins  que  fa  bien- 
faifance.  Se  fouvenant  de  fes  mal- 
heurs utilement  pour  les  autres 
malheureux,  il  fit  établir  un  tronc 
dans  la  chapelle  de  fon  Inftitut 
pour  le  rachat  dés  Chrétiens ,  & 
principalement  de  fes  compatrio- 
tes efclaves  en  Turquie.  On  a  de 
lui  :  I.  EJfai  Phyfique  de  VHiflolre 
4c  la  Mer ,  traduit  en  françois  par 
U  Clerc  ,  &  publié  à  Amfterdam  en 
J7  2  5  tinf.  avec  40  planches.  IL  Opus 
P^ubiaU  ,  en  6  vol.  in-fol.  C'eft 
la  defcription  du  cours  du  Danu-» 
be  ,  depuis  Vienne  jufqu'à  Belgra- 
de, On  a  traduit  cet  ouvrage  en 
françois.  On  y  trouve  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  la  topogra- 
phie &  à  l'hiftoire  naturelle.  111. 
1  De  potione  Afiatica  Café  ,  Vienne 
j68  5  ,  in- 1 2.  IV.  De  fungorum  gene- 
Tatione,  Romae,  1714  ,  in-fol,  V. 
JETra/  des  forces  Ottomanes  ,  in-fol. 
ï 73 2 ,  en  françois  &  en  italien*» 
curieux  &  intérefiant.  VI.  Traité 
du  Bofphore ,  in-40 ,  qu'il  compofa 
en  italien  ,  &  qu'il  dédia  en  16S1 
à  la  reine  Chrifiine  de  Suède. 

I.  MARSILE  de  Padoue, 
îurnommé  Menandrin ,  fut  t etteur 
de  l'univerfité  de  Paris ,  dans  la* 
quelle  il  avoit  étudié  &  profeffé 
en  1312k  théologie.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fur  les  droits 
du  Sacerdoce  &  de  YBmpire  \  mais 
en  voulant  défendre  les  empereurs 
contre  les  entreprises  des  papes ,  il 
tombe  quelquefois  dans  l'extrémi- 
té oppofée  ,  &  écrit  plutôt  en  ju- 
pifconfulte  qu'en  théologien.  Ses 
"  principales  productions  font  :  L  De 
yanflafione  Imperii  Romani ,  qu'on 
trpuve  dans  la  Monarchie  de  GoU 
fojl<  IL  Defenfçr  Patis,  en  faveur  de 
louis  de£avUrttçofitte  le  fouv,  pon- 
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tife.  Jean  XXII  condamna  cet  écrh 
un  peu  violent ,  quoiqu'intimlé  U 
Difenfeur  de  U  Faix.  III.  Un  Traité 
DeJurifdiâiûne  Imperiali  in  coups  m*» 
trimonialibus ,  in  -  fol.  Ce  fçavant 
avoit  exercé  auffi  la  médecine. 

IL  MARSILE  de  Inghek  ,  aiofi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiffance  , 
qui  eft  un  bourg  dans  le  duché  de 
Gueldres ,  fut  chanoine  &  tréforier 
de  S.  André  de  Cologne  &  fonda- 
teur du  collège  d'Heidelberg.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  13949 
après  avoir  mené  une  vie  extrê- 
mement pénitente.  On  a  de  lui  def 
Commentaires  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  imprimés  à  Strasbourg  es 
iyoi,  in-fol. 

MARSILLE  FICIN  ,  V.  Ficin. 

MARSIN ,  Voye\  Marchin. 
*  M ARSOLLIER ,  (  Jacques  )  né  à 
Paris  en  1647 ,  d'une  bonne  famille 
de  robe,prit  l'habit  de  chanoine  rég. 
de  Ste  Geneviève.  Il  fut  envoyé 
à  Ufez  pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  le  chapitre  de  cette  ville , 
pour  lors  régulier.  Marfollur  s'y 
fixa ,  &  en  fut  enfuite  prévôt  :  di- 
gnité dont  il  fe  démit  en  faveur 
de  l'abbé  Poncet  ,   depuis  évêque 
d'Angers.  On  travailloit  alors  à  fé- 
cularifer  la  cathédrale  d'Ufez  ;  tuais 
cette  affaire  n'ayant  pas  été  termi- 
née dans  ce  tems-là ,  Mar/oUier  fat 
fait  archidiacre.il  mourut  dans  cette 
ville  en  1724,  à  78  ans  ,  aprè» 
avoir  publié  pluf.  Hiftoires  qu'on 
lit  encore  avecplaifir.  Son  ftyleeft 
en  général  affez  vif  &  aflez  cou- 
lant.  Quoiqu'il  emploie  quelque* 
fois  des  expreûlons  très-famiKérei 
&  même  baffes ,  il  eft  pourtant  fa- 
cile de  fentir  qu'il  cherche  l'or- 
nement. Il  y  a  un  air  trop  oratoire 
dans  la  p"lupart«de  fes  drfcours  :  ex- 
trêmement long  dans  fes  récits, A 
ne  les  finit  qu'à  regret,&  y  mêle  fo* 
vent  des  circonffances  minutiez 
fes.  Ses  digreiHons  (ont  trop  tâ* 
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*ftièiftès  8c  trop  prolixes.  Ses  por* 
Traits  ont  une  efpèce  d'uniformité 
«nhuyeufe ,  &  plus  de  vérité  que 
de  finefle.  Il  a  encore  le  défaut 
^Tannoncer.  fréquemment  ce  qu'il 
doit  dire  dans  la  fuite  de  Ton  Hif- 
'toire ,  &  ces  annonces  interrom- 
pent la  narration  &  enlèvent  le 
plaiiîr  de  la  furprife.  On  a  de  lui  : 
I.  UHiftoire  du  Cardinal  Ximcnts  , 
1693  , 2  vol.  in- 12,  &  réimprimée 
plufieurs  fois  depuis  :  {Voye\  Fle- 
OHIER.)  IL  Hifioire  de  Henri  VII , 
roi  d'Angleterre  ,  réimprimée  en 
1727,  en  2  voL  in-12.  Ceft,  fui- 
varît  quelques  critiques ,  le  chef- 
-d'œuvre de  l'auteur.  III.  Hifioire 
de  tlnquifition  &  defon  origine  ,  in- 
12,  1693.  Cet  ouvrage  curieux  & 
affez  bien  traité  ,  a  été  reproduit 
depuis  quelques  années  à  Paris  , 
avec  des  augmentations  ,  en  2  vol. 
in-12.  IV.  La  Vie  de  S.  François  de 
Sales  y  en  2  vol.  in- 11.  Elle  a  été 
réimprimée  plusieurs  fois ,  &  tra- 
duite en  Italien  par  l'abbé  Salvini. 
V.  La  Vie  de  Madame  de  Chantai , 
a  vol.  in-i  2.  VI.  La  Vie  de  Dom 
Rancé  ,  Abbé  &  Réformateur  de  la 
Trappe ,  1703  ,  2  vol.  in-12.  La  vé- 
"rîte  n'a  pas  conduit  fa  plume  , 
comme  Dom  Gervaife  le  démontre 
«dans  un*  Jugement  critique ,  &c.  im- 
primé à  Troyes  en  1744 ,  in-12  ; 
tKôy.II.GERVAiSE.)La  conduite  de 
l'abbé  Marfollier  eft  peinte  d'une 
manière  fort  défavantageufe  dans  la 
pré&ce  de  cet  ouvr.  VIL  Entretiens 
"fur  plufieurs  devoirs  de  la  Vie  civile  ,- 
in-i2  ,  171 5.  Sa  morale  eft  ver- 
fceufe.  VIII.  L' Hifioire  de  Henri  de 
la  Tout^d' Auvergne ,  Duc  de  Bouil* 
'Ion y  en  3  vol.  in-12,  peu  eftimée. 
IX.  Une  Apologie  à*Érafme,  in-12  , 
qui  a  fouffcrt  des  contradictions. X , 
Hifioire  de  V origine  des  Dîmes  &  au- 
tres biens  temporels  de  CEglife ,  Paris 
1689  ,  in-12.  Ceft  le  moins  com- 
mun Se  le  plus  Curieux  de  tous  les 
ouvrages  de  Marfollier* 
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MARSY,  Voyei  Marct. 

M ARSY ,  (  François  •  Marie  de  ) 
né  à  Paris ,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jéfuites ,  où  il  cultiva  avec 
fruit  les  heureux  talens  qu'il  a  voit 
reçus  de  la  nature.  A  peine  avoit* 
il  20  ans  ,  qu'il  donna  au  public 
plufieurs  Poèmes  latins,  qui  fu- 
rent applaudis  des  amateurs  de  la 
bonne  latinité.  Le  plus  eftimé  eft 
celui  qui  parut  en  1736,  in- 12, 
fous  le  titre  De  Pi&ura.  Le  jeune 
poëte  y  chante  ce  bel  art  avec  ces 
grâces ,  cette  variété  ,  cette  har- 
monie fi  rares  aujourd'hui.  La  fé- 
cherefle  des  préceptes  eft  cachée 
fous  les  charmes  de  l'expreuion  & 
des  images.  Le  Père  de  Marfy 
ayant  été  obligé  de  fortir  des  Jé- 
fuites ,  n'abandonna  pas  la  carrière 
des  lettres  -,  mais  s'il  y  acquit  de 
la  gloire  par  quelques  ouvrages  uti- 
les, il  fe  couvrit  d'opprobre  par 
fonAnalyfe  de  Bayle ,  qu'il  publia  en 
1754 ,  en  4  v.  in-12 ,  &  qu'on  a  de- 
puis réimprimée  en  Hollande  avec 
une  Suite  de4  autres  vol.  Cette  com- 
pilation infâme  des  ordures  <&  des 
impiétés  répandues  dans  les  ouvra- 
ges du  philofophe  Proteftant ,  fut 
proferite  par  le  parlement  de  Paris  t 
&  l'auteur  enfermé  à  la  Baftille. 
Dès  qu'il  eut  obtenu  fa  liberté  ,  il 
continua  Y  Hifioire  Moderne ,  dont  il 
avoit  déjà  publié  plufieurs  volu- 
mes. Il  travailloit  au  12*,  lorsqu'une 
mort  précipitée  l'enleva ,  en  Dé- 
cembre 1763.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  on  a  de 
lui  :  L  VHifioire  de  Marie  Stuart  % 
1742,  en  3  vol.  in-12.  M.  Fréron 
travailla  avec  lui  à  cet  ouvrage  élé- 
gant &  affez  exa&.  IL  Mémoires  <f* 
Melvilly  traduits  de  l *  Anglais ,  174$  , 
3  vol,  in-12.  Cette  traduction  pa- 
roit  faite  avec  foin.  I1L  Diction  nai- 
rè  abrégé  de  Peinture  &  d'Architecture  t 
2  vol.  in-12,  affez  bien  fait.  IV.  Le 
Rabelais  moderne ,  ou  les  (Suvru  4* 
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font  :  I.  Un  Commentaire  latin  fur 
la  Règle  de S.  Benoit,  ia-40  ,  Paris , 
1690.  Ceft  une  compilation ,  mais 
elle  eft  bien  faite  ;  &  c'eft  en  partie 
dans  ce  livre  que  D.  Calmet  a  puifé 
le  fien  fur  la  même  matière.  II.  Un 
Traité  De  antiquis  Monachorum  riti- 
bus ,  2  vol.  in  -  40 ,  à  Lyon ,  1690  ; 
&  173S ,  in-fol.  III.  Un  autre  Traité 
fur  les  anciens  Rits  Eccléfiaftiques 
touchant  Us  Sacremens ,  en  latin ,  3 
vol.  in-40  ,  à  Reims  1700  &  1701. 
Il  y  a  un  tome  vie ,  publié  en  1706  ; 
&  le  tout  fut  réimprimé  à  Milan , 
en  1756 ,  3  vol.  in  -  fol.  IV.  Un 
Traité  latin  fur  la  difeipline  de  VE- 
glife  dans  la  célébration  des  Offices  di- 
vins ,  in-40.  V.  Un  Recueil  d'Ecri- 
vains &  de  Monumens  Eccléfiafii- 
ques ,  qui  peut  fervir  de  continua- 
tion au-Spicilége  du  P.  à'Achery. 
Il  parut  en  1717  fous  ce  titre  : 
Thefaurus  novus  Anecdotorum ,  5  vol. 
in- fol.  VI.  Voyages  Littéraires ,  Pa- 
ris, 1717  &  1724,  en  2,  vol.  in-4°« 
VII.  Veurum  Scriptorum....  Amplijfi* 
ma  Colleëio ,  Paris ,  9  vol.  in-fol. , 
cVc.  Tous  ces  ouvrages  font  des 
jtrefors  d'érudition.  L'auteur  y  ra- 
mafle  avec  beaucoup  de  foin  tout 
ce  que  des  recherches  laborieufes 
&:  une  lecture  immenfe  ont  pu  lui 
procurer;  mais  il  fe  borne  a  re- 
cueillir ,  &  il  ne  fe  pique  pas  d'or- 
ner ce  qu'il  écrit.  Il  a  laiffé  en  ma- 
nuferit  des  Mémoires  pour  fervir  à 
v  THiftoire  de  fa  congrégation. 
MARTENS,  Voye\  Martin, 
n°IX. 

MARTHE  ,  fœur  de  Lazare  &  de 
Marie.  Cétoit  elle  qui  recevoit  or- 
dinairement *4N.  S.  Jefus-Chrifl  dans 
fon  château  de  Béthanie.  Un  jour 
qu'elle  fe  donnoit  bien  de  la  peine 
pour  préparer  à  manger  ,  elle  fut 
jaloufe  de  ce  que  fa  fœur  étoit  aux 
pieds  de  N.  S.  &  n'étoit  occupée 
<iu'à  l'écouter  ,  au  lieu  Jde  la  fé- 
conder dans    fon  travail*    Mar- 
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the  s'en  plaignit  au  Sauveur,  q&i 
lui  répondit  *  qu'elle  avoit  tort  de 
»  s'inquiéter,  quçMarie  avoit  choifi 
»  la  meilleure  part.  »  Les  anciens 
auteurs  Grecs  &  Latins  ont  tou- 
jours cru  qu'elle  mourut  à  Jéruft- 
lem  avec  fon  frère  &  fa  fœur,  & 
qu'ils  y  furent  enterrés.  Ce  n'eft 
qu'au  ;xe  fiécle  qu'on  imagina  le  ro- 
man de  leur  arrivée  en  Provence, 
On  prétendit  qu'après  la  mon  de 
Jésus  ,  Marthe ,  'Marie  &  Lazare  fu- 
rent expofés  dans  un  vaûTeau  fats 
voiles ,  qui  aborda  heureufemeutt 
Marfeille ,  dont  Lazare  fut  évêque; 
que  Marthe  fe  retira  ptès  du  Rhône, 
dans  un  lieu  où  eft  préfentemeat  la 
ville  deTarafcdrr,  &  qu'enfin  Mac- 
dcUnc,  que  l'on  confondent  avec 
Marie ,  pafla  le  rcfte  de  fes  jours 
dans  un  défert ,  appelle  aujour- 
d'hui Sainte^  Baume,  Mais  rien  n'eft 
plus  apocryphe.  Il  n'eft  plus  permis 
de  le  croire ,  qu'à  ceux  qui  gar- 
dent les  prétendues  reliques  de  la 
Magdelcae. 

MARTHE ,  (  Scévole  de  Ste-) 
Voy.  Sainte-Marthe. 
MARTIA,  Voy.  Commode., 
I.  MARTIAL,  (Marc-Valére) 
de  Bilbilis  ,  aujourd'hui  Bubiéra» 
dans  le  royaume  d'Aragon  en  Ef- 
pagne ,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  10 
ans ,  &  y  eut  tout  le  fuccès  qu'u» 
efprit  faty  rique  peut  avoir  dans  une 
grande  ville  livrée  à  l'oiûveté  &  à 
la  malignité.  11  y  demeura  35  ans 
fous  le  règne  de  Galba  &  des  em- 
pereurs fuivans,  qui  lui  donnè- 
rent des  marques  d'amitié.  &d'ef» 
time.  Domitienle  créa  tribun  ;  Mer 
tial  fit  un  Dieu  de  cet  empereur 
pendant  fa  vie ,  &  le  traita  coauae 
un  monftre  après  iamort.  Tnja»% 
ennemi  des  fatyriques ,  ne  lui  ayant 
pas  témoigné  les  mêmes  bontés,  il 
fe  retira  dans  fon  pays ,  où  il  mou* 
rut  vers  l'an  100.  Ce  poète  eft 
principalement  connu  par  tefy- 
<  K 
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pammts\  dont  il  a  dît  lui-même 
avec  raifon  :  Sunt  boita ,  funt  qu&- 
étant  mediocria ,  funt  mala  plura.    Par 
on  faux  goût,  fuite  de  la  décadence 
des  belles-lettres ,  il  chercha  dans 
le  contrafte  des  mots  de  quoi  faire 
une  pointe.  Cette  chute ,  à  laquelle 
on  ne  s'attend  pas ,  &  qui  préfente 
un  fens  double  à  Tefprit ,  fait  toute 
la  frneffe  de  fes  faillies.  Quelques 
anciens  Font  appelle  un  Sophifme 
agréable ,  &  nos  gens  de  goût  mo- 
dernes lui  ont  donné  le  nom  de  Jeu 
de  mots.  C'efl  l'ornement  de  la  plu- 
part de  fes  Epigrammes.    On  en, 
trouve  quelques  -  unes  ,  mais  en 
plus  petit  nombre ,  pleines  de  grâ- 
ces &  d'efprit ,  &  auaifonnées  d'un 
fel  véritablement  attique.  L'auteur 
n'y  refpe&e  pas  toujours  la  pudeur. 
Les  meilleures  éditions  des  xiv  li- 
vres $  Epigrammes  de  Martial ,  font 
celle   de  Venife  par   Vendelin  de 
Spire ,  1470 ,  in-fbl.  ;  celle  cum  tto- 
tis  Variorum ,  Leyde ,  1670 ,  in-8°  \ 
celle  adufum  Delphini ,  1680,  in-40  ; 
celle  d'Amfterdam    1 701,  in -8*. 
L'abbé  le  Ma/crier  en  donna  une 
élégante  en  1754,  in  12,  2  vol., 
chez  Couftelier ,  avec  plusieurs  cor- 
rections. On  attribue  divers  ouvra- 
ges kMartial%  qui  ne  font  pas  de  lui. 
L'abbé  de  MarolUs  à  traduit    fes 
Epigrammes   en  2   vol.   itt-8°  *,  & 
comme  il  a  rendu  cet  auteur  fort 
platement ,  Ménage  appelloit  cette 
,  verûon,des  Epigrammes  contre  Mar- 
tiale 

.  IL  MARTIAL ,  (  Saint)  évêque 
&  apôtre  de  Limoges  fous  Pempire 
de  Dèee ,  eftplus  connu  par  la  tra- 
dition que  par  les  anciens  hifto- 
riens.  On  lui  attribue  deux  Epures 
qui  ne  font  pas  de  lui. 

III.  MARTIAL  d'Auvergne  , 
(  c'étoit  fon  nom  de  famille  )  fut 
procureur  au  parlement  &  notaire 
au  châtelet  de  Paris ,  fa  patrie.  Il 
mourut  en  1508  ,  regardé  comme 
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un  des  hommes  les  plus  aimables 
6t  des  efprits  les  plus  faciles  de  (oa 
fiécle.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Les 
Arrêts  d'Amour  ;  les  poètes  Proven- 
çaux lui  en  avoient  fourni  le  mo- 
dèle. Ce  font  des  pièces  badines, 
affez  ingénieufes ,  &  dont  le  prin- 
cipal mérite  eft  une  grande  naïveté* 
Benoit  de  Court  y  fçavant  jurifcon- 
fulte,  a  commenté  fort  férieufe* 
ment  ces  badinages.  11  étale  une 
très -grande  érudition  dans  fou 
Commentaire,  où  il  développe  fort 
bien  plufieurs  queftions  du  droit- 
civil  que  l'on  ne  feroit  pas  tenté 
d'y  aller  chercher.  Ce  Commentaire 
avec  les  Arrêts  fut  imprimé  chez 
Griphe ,  à  Lyon ,  in  -  40 ,  15  33  ;  în- 
8* ,  à  Rouen ,  1 5  87  *,  &  en  Hollan- 
de, 1731»  in-12.  Ces  Arrêts  ,  am 
nombre  de  5  3  ,  font  écrits  en  prof©, 
au  commencement  près  qui  eft 
en  vers ,  ainfi  que  la  fin»  II.  Un  ' 
Poème  Hiftorique  de  Charles  VII 9  en 
6  ou  7000  vers  de  différentes  me- 
fures ,  fous  le  titre  de  Vigiles  de  As 
mort  du  Roi ,  &c,  Paris,  1493  »  ***" 
fol.  L'auteur  lui  a  donné  U  forme 
deWOffice  de  l'EgUfe ,  que  l'oa 
nomme  Vigiles.  Au  lieu  de  Pfeau- 
mes ,  ce  font  des  récits  hiftoriques 
dans  lefquels  le  poète  raconte  les 
malheurs  &  les  glorieux  exploits 
de  fon  héros.  Les  Leçons  font  des 
complaintes  fur  la  mort  du  roi.  Le 
cœur  du  poète  parle  dans  tous  fes 
récits  avec  beaucoup  de  naïveté. 
Il  feme  fur  fa  route  des  portraits 
fidèles ,  mais  groffiers  ;  des  peînta  • 
res  énergiques  ,  mais  bëffes  ,  de 
tous  les  états  qu'il  pafle  en  revue  ; 
des  maximes  folides ,  qui  refpirent 
l'amour  de  la  vertu  6c  la  haine  du 
vice.  Il  y  a  de  l'invention  &  du  ju- 
gement dans  le  Poème ,  mais  peu 
d'exactitude  dans  la  verfifîcation. 
III.  V Amant  rendu  Cor  délier  de  l'Oè- 
fervance  d9 Amour ,  Poème  de  234 
ftrophes  ,  in-16.  C'eft  un  tableau. 
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dés  extravagances  où  jette  la  paûïon 
de  l'amour.  La  fcène  fc  pane  dans 
un  couvent  de  Cordeliers  ,  où  l'au- 
teur cft  tranfporté  en  fonge.  IV. 
Dévotes  Louanges  à  la  Vierge  Marie, 
in-8*.  Poème  htâonque  delà  vie 
de  la  Ste  Vierge ,  rempli  des  fables 
pieufes  que  lepeuple  adoptoit  alors, 
&  qui  n'eft  qu'une  légende  mal  ver- 
firiée.  Les  Poèfies  de  Martial  &% Au- 
vergne ont  été  réimpr.  à  Paris  chez 
Couflelier ,  en  1  voL  in-8°  ,1724. 

MARTIANAY,(Jean)  né  à  S. 
Se  ver -Cap ,  au  diocèfe  d'Aires ,  en 
%  647 ,  entra  dans  la  congrégation 
de  S.Maur.  11  s'y  diftingua par  fon 
application  à  l'étude  du  Grec  &  de 
l'Hébreu  i  il  s'attacha  fur-tout  à  la 
critique  de  l'Ecriture -fainte ,  &  ne 
cefta  de  travailler  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  à  S.  Germain-des-Prés  en 
1717 ,  à  70  ans,  On  a  de  lui  :  I.  Une 
nouvelle  édition  de  S,  Jérôme  *  avec 
le  P.  Pouget ,  en  5  vol.  in-fol. ,  dont 
le  premier  parut  en  1 69  3 ,  &  le  der- 
nier en  1706.  Cette  édition  offre 
des  Prolégomènes  fçavans  ;  mais 
elle  n'eft  ai  aufli  méthodique  4  ni 
aufli  bien  exécutée  que  celle»  de 
plufieurs  autres  Pères ,  données  par 
quelques-uns  de  fes  confrères.  Elle 
eut  divers  cenfeurs parmi  lesproteft. 
&  parmi  les  Catholiques.  Simon  & 
le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vivacité 
&  fouvent  avec  jufteflej  On  lui  re- 
procha principalement  de  n'avoir 
pas  orné  fon  texte  de  notes  gram- 
maticales &  théologiques  ,  &  d'a- 
voir diftribué  dans  un  ordre  em- 
barraiïant  les  Lettres  de  S.  Jérôme  , 
qu  il  mêla  tantôt  avec  fes  Commen- 
taires ,  tantôt  avec  fes  ouvrages 
polémiques.  Le  ftyle  de  fes  Préfa- 
ces ,  de  fes  Prolégomènes  &  de  fes 
Notes  n'eft  pas  affez  naturel.  Il  y 
fait  des  applications  forcées  &  mê- 
me indécentes  de  l'Ecriture- fainte. 
11  dit ,  en  parlant  d'une  de  Ces  ma- 
ladies qui  i'aveit  réduit  à  l'extré- 
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mité  i  que  le  Seigneur  avoit  femMe* 
lui  dire  comme  au  La\arc  \  MÂR- 
tiane  ,  veni  foras.  De  telles 
applications  ne  peuvent  partir  que 
d'une  imagination  ardente;  celle 
du  P.  Martianay  l'étoit.  Ufembioir, 
dit  Dom  de  la  Viévilir,  dans  fa£i- 
bliothcque  des  Auteurs  de  la  Congréga- 
tion de  S,  Maur  r  avoir  hérité  du  zèle 
qu'avoit  S,  Jérôme  pour  la  reli- 
gion ,  de  fa  vivacité  à  défendre  fes 
fentimens ,  &  du  mépris  qu'il  »- 
moignoit  pour  ceux  qui  ne  les 
adoptoient  pas.  II.  La  Vie  de  S.  Jé- 
rôme, 1706 ,  in-4?.  L'auteur  l'a  ti- 
rée des  propres  écrits  du  Saint: 
aufïï  eft-elle  un  tableau  affez  fidèle* 

III.  Deux  Ecrits  en  François*  16S9 
&  1693,  2  vol.  in  - 12  *  dans  les- 
quels il  défend ,  contre  le  P.  Pt\r 
ron  Bernardin,  l'autorité  Se  la  chro- 
nologie du  texte  hébreu  de  la  Bible* 
Us  font  fçavans ,  mais  mal  écrits. 

IV.  Vie  de  MagdeUne  du  St.  Sacrer 
ment,  Carmélite  <  171 1 ,  in- il.  V» 
Un  Commentaire  irianufcrit  fur  l'E- 
criture-fainte.  Ce  fçavant  auteur  fe 
propofoit  d'y  expliquer  le  texte 
facré  par  lui-même  y  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  d'achever  eet  ouvrage 
utile. 

M  ARTIGNAC,  (Etienne  Al- 
gai ,  ûéur  de)  commença,- vers  l'an 
1620,  à  donner  en  françois  diver- 
ses Traduction*  en  profe  de  quel* 
ques  Poètes  Latins.  Elles  font 
meilleures  que  celles  qu'on  avoit 
publiées  avant  lui  fur  les  mêmes  aur 
teurs  ;  mais  elles  font  fort  au-deA 
fous  de  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  lui*  Il  a  traduit,  I.  Les  trois 
Comédies  de  Térence  auxq.  les  foli- 
taires  de  Port-royal  n'avoientpas 
voulu  touchers  II.  Horace.  IIL  Ptrfi 
SiJuvenalAV*  Virgile.  V.  OriirfOtf 
entier,  en 9  vol.  in- 12.  Ces  ▼*- 
fions  font  en  général  ridelles, 
exaâes  &  claires  $  mais  elles  man- 
quent d'élégance  &  de  correâioa. 
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L'auteur  a  foin  dans  fes  notes  de 
Élire  accorder  l'ancienne  géogra- 
phie avec  la  moderne.  On  a  aulli  de 
lut  Une  TràduHion  de  limitation  de 
J.  C.  Il  avoit  commencé  celle  de  la 
Bible*  Son  dernier  ouvrage  fut  la 
Vie  des  Archevêques  6*»  derniers  Evêques 
eUParisydu  xrnfiécU,\vi-jf*  Ce  labo- 
rieux écrivain  mourut  en  1698  < 
âgé  dé  70  ans.  Martignae  aVoit  été 
l'un  des  coiifidens  de  Jean-baptifle 
Gafion  \  duc  d'Orléans ,  &  ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  Mémoires ,  in-12 ,  de 
ce  prince ,  qui  s'étendent  depuis 
1608  *  jufqu'à  la  fin  de  Janv.  1636. 

I.  MARTIN  ,  (S. )  né  vers  316, 
4  Sabarie  dans  la  Pannonie ,  (à  pré- 
fent  Staîn  dans  la  baffe  Hongrie  ) 
d'un  tribun  militaire ,  fut  forcé  de 
porter  les  armes,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  goût  pour  la  folitude* 
11  donna  l'exemple  de  toutes  les 
Vertus  dans  une  profeffion  qui  eft 
ordinairement  l'afyle  des  vices.  Il 
coupa  fon  habit  en  deux  «  pour  cou* 
vrir  un  pauvre  qu'il  rencontra  à  la 
porte  d'Amiens.  On  prétend  que 
J.  C.  fe  montra  à  lui  la  nuit  fuivan- 
te  ,  revêtu  de  cette  moitié  d'habit. 
Martin  étoif  alors  catéchumène  ;  il 
reçut  bientôt  après  le  baptême ,  & 
renonça  à  la  milice  féculiére ,  pour 
entrer  dans  la  milice  eccléfiaftique. 
Après  avoir  paffé  plusieurs  années 
dansla  retraite,  SMilaire^  évêque  de 
Poitiers ,  lui  conféra  l'ordre  d'exor- 
cifte.  De  retour  en  Pannonie  ,  il 
convertit  fa  mère ,  &  s'ôppofa  avec 
ftèle  aux  Ariens  qui  domi noient 
dans  rillyrie.  Fouetté  publique- 
ment pour  avoir  rendu  témoignage 
à  la  divinité  de  J.  C. ,  il  montra  au 
milieu  de  ce  fupplice  la  confiance 
des  premiers  Martyrs.  Cet  illuftre 
confeueur  de  la  foi ,  ayant  appris 
que  5.  Hilake  étoit  revenu  de  fon 
exil  »  alla  s'établir  près  de  Poitiers. 
Il  y  ranembla  un  nombre  de  reli- 
gieux ,  qui  fe  mirent  fous  fa  ton*. 
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attire.  Ses  vertus  éclatant  de  plu* 
en  plus ,  on  l'arracha  à  fa  folitude 
en  374.  Il  fut  ordonné  évêque  de 
Tours ,  avec  l'applauduTement  gé- 
néral du  clergé  &  du  peuple.  Sa 
nouvelle  dignité  ne  changea  point 
fa  manière  de  vivre.  Au  zèle  & 
à  la  charité  d'un  évêque ,  il  joignit 
l'humilité  &  la  pauvreté  d'un  ana- 
chorète. Pour  vivre  moins  avec  le 
monde ,  il  bâtit  auprès  de  la  ville  * 
entre  la  Loire  &  une  roche  efcar- 
pée ,  le  célèbre  monaftére  de  Mar- 
moutier ,  qui  fubfifte  encore  ,  & 
que  l'on  croit  être  la  plus  ancienne 
abbaye  de  France.  5.  Martin  y  raf- 
fembla  80 moines, qui  retraçoient 
dans  leur  vie  celle  des  folitaires 
de  la  Thébaïde.  Après  avoir  con- 
verti tout  fon  diocèfe ,  il  fut  l'A- 
pôtre de  toutes  les  Gaules  -,  il  diffi- 
pa l'incrédulité  des  Gentils  y  détrui* 
fit  les  temples  des  Idoles ,  &  con- 
firma fes  prédications  par  des  mira* 
des  fans  nombre  :  les  élémens  lui 
obéilloient  comme  au  Dieu  de  la 
nature.  L'empereur  Valentinicn  , 
étant  venu  dans  les  Gaules ,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxi* 
me ,  qui  après  s'être  révolté  contre 
l'empereur  GratUn ,  s'étoit  emparé 
des  Gaules,  de  l'Angleterre  &  de 
l'£fpagne,  l'accueillit  d'une  ma- 
nière non  moins  diftinguée.  Le 
faint  évêque  fe  rendit  auprès  de 
lui  à  Trêves  vers  l'an  383 ,  pour  en 
obtenir  quelques  grâces.  Maxime 
le  fit  manger  à  fa  table ,  avec  les 
plus  illuftres  perfonnes  de  fa  cour  * 
&  le  fit  afieotr  à  fa  droite.  Quand 
on  donna  à  boire ,  l'officier  préfen- 
ta  !a  coupe  à  Maxime  f  qui  la  fit  don- 
ner à  Martin  pour  la  recevoir  en- 
fuite  de  fa  main  ;  mais  l'illuftre  pré- 
lat la  donna  au  prêtre  qui  l'avoit  ac- 
compagné à  la  cour.  Cette  fainte 
hardieffe ,  loin  de  déplaire  à  l'em- 
pereur ,  obtint  fon  fuffrage  8c  celui 
des  courtifans.  Martin ,  ennemi  de* 
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hérétiques ,  mais  ami  des  hommes  i 
profita  de  ion  crédit  auprès  de  ce 
prince, pour  empêcher  qu'on  ne 
condamnât  à  mort  les  Prifcillianif- 
tes  y  pourfuivis  par  Ithacc  &  ldace 
cvêques  d'Efpagne.  L'évêque  de 
Tours  ne  voulut  pas  communiquer 
avec  des  hommes  qui  fe  faifoient 
«ne  religion  de  répandre  le  fang 
humain ,  6c  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  a  voient  demandé  la  more. 
Revenu  à  Tours  ,  il  s'y  prépara  à 
aller  jouir  de  la  récompense  de  fes 
travaux.  Il  mourut  à  Candes  le  11 
'  Novembre  de  l'an  400.  On  a  con- 
servé fous  ton  nom  une  Profcjfié* 
de  Foi  touchant  le  myftére  de  la 
Ste Trinité.  S.  Martin  eft  le  premier' 
des  faints  confefleurs  ,  auxquels 
l'Eglife  Latine  a  rendu  un  culte  pu- 
blic. Sulpice  Sevirt  fon  difciple  ,  6t 
Fortunat ,  ont  écrit  fa  Vie  :  on  ne 
peutconfeiller  une  meilleure  leftu- 
Te  aux  prêtres  &  aux  évêques. 

II.  MARTIN ,  (  S.  )  de  Todi  dans 
le  duché  de  Spolette,  pape  après 
Théodore ,  en  649 ,  mérita  la  chaire 
pontificale  par  fes  vertus  &  fes 
lumières.  U  tint  un  nombreux  con- 
cile à  Rome ,  dans  lequel  il  con- 
damna l'héréfie  des  Monothélites , 
avec  l'E&hèfe  VHeraclius  &  le 
Type  de  Confiant.  Ce  fut  la  caufe 
de  fa  difgrace  auprès  de  ce  dernier 
prince.  Après  qu'on  eut  vaine- 
ment tenté  de  l'aflafliner,  on  l'enle- 
va fcandalajufement  du  milieu  de 
Rome  pou*  le  conduire  à  Co»f- 
tantinople*?JHi/fc'«  y  effuya  la  pri- 
fon ,  les  fers ,  1*  calomnie  &  tou- 
tes fortes  d'outrages.  Confiant  l'exi- 
la enfuite  dans  la  Cherfonèfe ,  où 
le  faint  pape  mourut  dans  les  fouf- 
rrances  ,  le  16  Septembre  6^  t 
après  plus  de  2  ans  de  captivité  & 
6  de  pontificat.  On  a  de  lui  xvm 
Epures  dans  la  Bibliothèque  des 
^■res ,  &  dans  l'édition  des  Con- 
fies de  Labbe. 
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m.  MARTIN  II ,  os  MASJQf  f  ; 
archidiacre  de  l'Eglife  Romaine  + 
trois  fois  légat  à  Conftantinopie 
pour  l'affaire  de  Photius  ,  occupa 
le  ftint-fiége  après  le  pape  Jean 
VIII \  en  882.  Il  condamna  Photius  f 
rétablit  Forma  fe  dans  ion  fiége  de 
Porto  v  &  mourut  en  884 ,  avec  k 
réput«d'un  homme  pieux  &  éclaire* 
IV.  MARTIN  III  ,  ou  Maris 
II ,  Romain  de  naiûance ,  fuccef* 
feur  du  pape  Etienne  VIII  en  941, 
mourut  en  946  ,  après  avoir  fr 
gnalé  fon  zèle  &  fa  piété  dans  h 
réparation  des  églifes  &  le  foula- 
gement  des  pauvres. 

V.MARTIN  IV,  appelle  Simm 
de  Brion%  &  non  de  BrU  ,  né  » 
château  de  Montpençiea  dans  la 
Touraiae ,  d'une  famille  ilhifoe , 
fut  fucceûivement  gardèsdes-fceaui 
du  roi  S.  Louis  ,  cardinal  &  eafia 
pape  après  la  mort  de  NieoUslIt 
en  1.281*  U  avoit  été  chanoine  & 
tréforier  de  l'églife  de  S»  Mania 
de  Tours  :  ce  cfui  l'engagea  à  preo* 
dre  le  nom  de  Martin  en  l'hon- 
neur de  ce  Saint.  Il  réfifia  à  foi 
élection  ,  jusqu'à   faire  déchirer 
fon  manteau*  quand  on  voulut  le 
revêtir  de  celui  de  pape.  U  to 
élu  enfuite  fénateur  de  g?mci& 
il  eft  étrange  qu'il  acceptât  cette 
charge ,  qui  ne  lui  donaoit  qu'une 
ample  magiftrature  dans  Rwac, 
dont  les  papes  fe  prétendoieat  f<** 
gneurs  temporels  depuis  près  dt 
2  fiécles.  Ce  pontife ,  né  avec  au 
génie  févére ,  iigoala  fon  règr* 
par    plusieurs  anathêmes.  Après 
avoir  excommunié  l'empereur  Jfr 
ekel  Paléologue?  comme  fauteur  * 
l'ancien  fchifme  &  de  l'héréfie  des 
Grecs  ,  il  lança  fes  foudres  fr* 
Pierre  III  roi  d'Aragon  ,  uwrp*- 
teur  de  la  Sicile ,  après  le  ma&a* 
cre   des  Vêpres    Siciliennes  ,  doaf 
ce  prince  avoit  été  le  promoteur, 
te  pape  le  priva  non  feulement 
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tfela  Sicile;  *  mais  encore  de  f Âra* 
£on  qu'il  donna  à  Charles  de  Ht* 
lois  ,  2*  fils  du  roi  de  France.  Ces 
cenfiires ,  fui  vies  d'une  dépofition 
fblemnelle  prononcée  en  1282  ', 
furent  méprifées  non  feulement 
par  le  roi  &  par  les  Seigneurs  , 
mais  encore  par  les  eccléfialliques 
&  par  les  religieux  de  tous  les 
ordres,  Pierre  te  moqua  de  la  dé* 
fenfe  qui  lui  avoit   été  faite  de 
porter  le  titre  de  roi  d'Aragon  , 
en  fe  qualifiant  dans  tous  les  a&es, 
Chevaûcr  Aragonois  ,  Père  de  deux 
Rois  ,  &  Maître  de  la  mer.  Le  pape 
m'en  fut  que  plus  irrité  :  il  fit  prê- 
cher une  Croifade  contre  lui  com- 
me contre  un  Infidèle ,  &  donna 
tfes  états  à  Philippe  le  Hardi  pour 
l'un  de  fes  fils.  Ce  prince  Obtint 
4u  pontife  la  décime  des  revenus 
eccléfiaftiques  i  pour  .faire  cette 
guerre  facrée.  Si  fon  doit  être 
furpris  que  les  papes  donnaflent 
des  royaumes  qui  ne  leur  appar* 
tenoient  -pas  >  faut-il  l'être  moins 
en  voyant  des  princes  accepter  de 
pareils-  préfens  ?  N'étoit-  ce  pas 
convenir,  que  les  papes  avoient 
le  droit  de  difpofer  des  couron- 
nes &  de  dépofer  les  monarques 
à  leur  gré  r  L'expédition  de  Phi* 
lippe  fut  malheureufe  ;  il  mourut 
en  i2$y ,  d'une  contagion  qui  s'é- 
toit  mife  dans  fon  armée.  Elle  fut 
regardée  par  les  Aragonnois  com- 
me une  punition  des  excès  &  des 
profanations  des  Croifés  ,  qui  s'i- 
«aginoient  qu'il  fuffifoit  de  fe  bat- 
tre pour  gagner  l'Indulgence  & 
pour  laver  leurs  crimes.  Les  hif* 
toriens  rapportent  que  ceux  qui 
par  hazard  n'avoient  point  d'au- 
'  très  armes*  fe  fervoient  de  pierres, 
en  difant  dans  leur  jargon  barba- 
re :  h  jette  cette  pierre  contre  Pierre 
£  Aragon  ,  pour  gagner  l'Indulgence. 
Le  ridicule  ,  les  maladies  &  la 
haine  contre  Rome  ,  furent  tout 
Tome  IF* 
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lé  fruit  des  démarche*  impruden- 
tes de  Martin  IF *  Ce  pontife  mou* 
rut  à  Péroufe  en  1185 ,  après  avoit 
tenu  le  fiége  4  ans  &  5  jours  de* 
puis  fa  consécration* 

VI.  MARTIN  V,  Romain ,  nom* 
mé  auparavant  Othon  Colonne ,  de  " 
l'ancienne  6c  illuftre  maifôn  de  ce 
nom ,  cardinal-diacre ,  fut  intro- 
nifé  fur  la  chaire  pontificale  en 
141-7  i  après  l'abdication  de  Gré* 
goire  XII *  &  la  déposition  de  Bi+ 
note  XIII  ,  pendant  la  tenue  da 
concile  de  Confiance*  Jamais"  pon* 
tife  ne  fut  inauguré  plus  folem* 
nellement  :  il  marcha  à  l'églife* 
monté  fur  un  cheval  blanc  f  dont 
l'empereur  &  l'éleéteur  Palatin  à 
pied  tenoient  les  rênes*  Une  foule 
de  princes  &  un  concile  entier 
fermoient  la  marche.  On  le  cou- 
ronna de  la  triple  couronne ,  que 
les  papes  portoient  depuis  envi* 
ton  deux  fiécles  t  après  ravoir 
ordonné  prêtre  &  évêque.  Son 
premier  foin  fut  de  donner  une 
Bulle  contre  les  Huffites  de  Bo- 
hème ,  dont  les  ravages  s'éten* 
doient  tous  les  jours.  Le  premier 
article  de  cette  Bulle  eft  remar- 
quable *  en  ce  que  le  pape  y  veut 
que  «  celui  qui  fera  fufpeâ  d'hé- 
»  réfie ,  jure  qu'il  reçoit  les  con* 
>»  ciles  généraux  4  &  en  particu* 
>f  lier  celui  de  Confiance,  repré* 
n  fentant  l'Eglife  univerfelle  *,  & 
>i  qu'il  reconnoifie  que  tout  ce  que 
>*  ce  dernier  concile  aapprouvé  & 
»»  condamné,  doit  être  approuvé 
»  &  condamné  par  tous  les  fidè- 
>•  les.  '*  Il  paroît  fuivre  naturelle- 
ment de-là ,  que  Martin  F  approu- 
ve la  fupétioritc  du  Concile  fur  les 
Papes  y  qui  fut  décidée  dans  la  5* 
feffion.  U  tardoit  à  Martin  de  voir 
terminer  le  concile  de  Confiance  $ 
il  en  tint  les  dernières  feulons  au 
commencement  de  1418.  On  avoit 
crié  pendant  2  ans  dans  cette  af- 
Dd 
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semblée  contre  les  Atinatés  \  les 
exemptions,  les  réferves,  les  im- 
pôts des  papes  fut  le  clergé  au 
profit  de  la  cour  de  Rome  ,  en 
un  mot  contre  tous  les  vices  dont 
TEglifë  étoit  inondée  :  Quelle  fut 
la  réforme  tant,  attendue  ?  Le  pape 
Martin ,  après  avoir  promis  de  re- 
médier à  tout,  congédia  le  con- 
cile ,  fans  -avoir  apporté  aucun  re- 
mède efficace  aux  difFérens  maux 
dont  on  fe  plaignoit.  La  joie  du 
retour  du  pape  à  Rome  fut  û  gran- 
de ,  qu'on  en  marqua  le  jour  dans 
les  faites  -de  la  >  ville  ,  pour  en 
conferver  éternellement  la  mé- 
moire. Le  fchifme  n'étoit  pas  en- 
core bien  éteint.  L'antipape  Benoit 
XIII  vivoit  encore  ,  &  après  fa 
mort,  arrivée  en  1424,  les  deux 
feuls  cardinaux  de  fa  faction  élu- 
rent un  chanoine  Efpagnol ,  Gilles 
ée  Mugn&t  ,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  VllL,  Ce  prétendu  pape 
le  démit  quelque  tems  après ,  en 
2429;  Se  pour  le  dédommager  de 
-cette  ombre  de  pontificat  qu'il  per- 
-doit^  le  pape  lui  donna  l'éveché 
■de  Ma/orque.  C'eft  ainfi  que  Mar- 
tin termina  heureufement  le  ichi£- 
me  funefte ,  qui  avoit  fait  tant  de 
plaies  à  l'Eglife  pendant  un  demi^ 
fiécle.  Le  pape  ,  toujours  preffé 
par  les  princes  de  réformer  l'E- 
glife, avoit  convoqué  un  concile 
àPaviç,  transféré  enfuite  a  Sien- 
ne ,  &  enfin  diftous  fans  avoir  rien 
itatué.  Martin  crut  devoir   appài- 
fer  les  murmures  des  gens  de  bien  ; 
il  indiqua  un  concile  à  Baie ,  qui 
ne   devoit  être  tenu  que  7   ans 
après.  Il  mourut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle  en  143 1  ,  à  63  ans. 
Ce  pape  avoit  les  ^qualités  d'un 
prince,  6c  quelques   vertus   d'un 
évêque.  L'Eglife  lui  fut  redeva- 
ble de  fon  union,  l'Italie  de  fon 
repos  ,  &  Rome  de  fon  rétabhf- 
&ment.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. 
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VIL  MARTIN ,  (S.)  êvêquè  d# 
Brague  en  Portugal,  convertit  un 
grand  nombre  d'Infidèles  ',  fonda 
des  monafteres ,  &  mourut  com- 
blé de  bénédictions  en  5S0.  Nous 
avons  de  lui  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  :  I.  Un  Livre  fur  les  ir 
Vertus  Cardinales.  IL  Une  Collec- 
tion de  Canons  ,  très-utile.  Elle  eft 
en  2  parties  ;  Tune  pour  les  de- 
voirs des  clercs ,  l'autre  pour  ceux 
des  laïques. 

VI1L  MARTIN  de  Pologwe  f 
Martihus  Polonus ,  Dominicain ,  pé- 
nitencier &  chapelain  du  pape  , 
fut  nommé  a  l'archevêché  de  Gnef- 
ne  par  Nicolas  III.  Il  mourut  à 
Bologne  lorfqu'il  alloit  en  pren- 
dre pofîeffion,  l'an  1278.  On  a  de 
lui  des  Sermons ,  1484 ,  in-40.  &  une 
Chronique ,  qui  finit  au  pape  Jean 
XXI  inclusivement.  La  meilleure 
édition  eftcetye  que  Jean  Fabricius, 
Premontré  ,  publia  à  Cologne  en 
161 6.  On  en  a  une  traduction  fran:- 
coife  ,  1  y 03  ,  in-fol.  Cet  hiftorien 
manquoit  de  critique  &  de  philo»- 
fophie  *,  mais  fon  ouvrage  ne  laiffe 
pas  d'être  utile.  Il  eft  connu  fous 
le  nom  de  Chronique  Martinienne» 
Elle  n'eft  pas  commune.  On  y 
trouve  des  particularités  curieu- 
fes  ,  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs. 

IX.  MARTIN ,  (Raimond  )  Do- 
minicain de  Subarat  en  Catalogne , 
fut  employé  l'an  1264  par  Jacques 
I  y  roi  d'Aragon ,  pour  examiner  le 
Talmud  ,  &  envoyé  à  Tunis  ver» 
1268  pour  travailler  a  la  conver- 
fion  Aes  Maures.  Ce  pieux  &  fça- 
vant  religieux  mourut  vers  x  286. 
On  a  dé  lui  un  excellent  Traité 
contre  les  Juifs  ,  fruit  de  fon  zèle 
&  de  fon  érudition.  11  parut  em 
16;  1  à  Paris  ,  &  à  Leipfick:  en 
1687  /fous  le  titre  de  Pugio  fdtl 
ChriJUana. L'édition  deLeipûckeft 
enrichie  des  remarques  te  Voifi&% 
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«fcd'one  fçavante  introduction  par 
Carpiovius.  Cet  ouvrage  eft  divifé 
jeu  3  parties.  La  ir*  n'eft  écrite 
qu'en  latin  :  les  deux  dernières  font 
en  latin  &  en  hébreu.  Nous  invi- 
tons les  curieux  à  confulter  ce 
que  dit ,  fur  ce  livre  &  fur  Ton 
auteur  ,  le  P.  Touron  dans  le  to. 
l"  de  fos  Hifioire  des  Hommes  iU 
îufirts  de  C  Ordre  de  S.  Dominique. 

X.  MARTIN  ,  Martens  & 
JMertens,  (Thierri)  d'Aloft  en 
FJ^indres ,  fut  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  l'art  de  l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas  ,  &  en  particu- 
lier à  Aiofi  &  àXouvain.  Il  exer- 
ça aufil  cette  profefîion  à  Anvers , 
&  mourut  à  Aloft  en  1534,  avec 
la  réputation  d'un   fçavant  hon- 

«  néte-homme.  On  a  de  lui ,  outre 
les  impreûlons  de  pluûeurs  livres , 
quelques  ouvrages  de  fa  compo- 
fition  t  moins  eftimés  que  ceux 
qui  font  fortis  de  fa  prefie.  Il  eut 
{les  amis  illuftres  y  entr'autres  , 
Borland  ,  le  célèbre  Erafme  ,  & 
Martin  Dorp  :  ce  dernier  étoit 
un  fçavant  protefleur  de  Louvain, 
mort  en  1525  ,  dont  on  a  4i  Hol- 
landos  fuos  Epifio  a  ,  in-40 ,  Leyde 

.    161 1. 

XI.  MARTIN  .(André)  prêtre 
de  l'Oratoire,  Poitevin,  mort  à  Poi- 
tiers en  1695  y  fe  fignala  dans  fa 
congrégation  par  fon  fçavoir.  On 
a  de  lui  :  1.  La  Philofopkie  Chrétienne* 
imprimée  en  7  vol.  fous  le  nom 
tiAmbroife  Victor  ,  &  tirée  de  S. 

L  Auçuftin%  dont  cet  O.atorien  avoit 
fait  une  étude  particulière.  II.  Des 
Jhefes  fort  recherchées  ,  qu'il  fit 
imprimer  à  Saùrriur  ,  in-40.  Iof£" 
qu'il  y  profeffoit  la  théologie. 
'  XII.  MARTIN, (Dom Claude) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur,  naquit  à  Tours  en  161 9, 
d'une  mère  pieufe  ,  qui  fut  dans 
la.  fuite  première  fupéricure  des 
,VrfttUnes,  de  Québec ,  où  elle  mou- 
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rut  famtement  :  (  Voyt\  Ma&u  de 
Y  Incarnation  ,  n°.  XXIIU.)  Le  fils  , 
héritier  de  fes  vertus ,  fe  confiera 
à  Dieu  de  bonne  heure  -,  &  devin* 
fupérieur  du  monaftéfe  des  Blancs* 
Manteaux  à  Paris ,  où  il  demeura 
6  ans.  Il  mourut!  en  oieur  de  fain- 
teté  ,  en  1696  ,  à  78  ans  ,  dans 
l'abbaye  de  Marmoutter  ;  dont  il 
étoit  prieur.  On  a  de  hiipJbusenrs 
ouvrages  de  piété  :  I.  Des  Médi- 
tations Chrétiennes  %  1669  ,  Paris  |  en 
2,  vol.  in-40.  peu  recherchées  à 
préfent.  II.  Les  Lettres  &  la  Vit 
de  fa  mère ,  1677 ,  in-40  •  ouvrage 
édifiant.  III.  La  Pratique  delà  Rè- 
gle de  S.  Benoit ,  plufieurs  fois  ré* 
imprimée.  Voye\  fa  Vie ,  par  D. 
Martenne,  Tours  1697,  in*8\  •  ' 

XUI.  MARTIN,  (  David)  né  à 
Revel  dans  le  diocèfe  de  Lavaur  ♦ 
en  1639,  d'une  bonne  famille;  fe 
rendit  habile  dans  l'Ecriture -fam- 
te,  dans  la  théologie  &  dans  le 
philofophie*  II  devint  célèbre  par- 
mi les  Proteftans.  Après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  il  pafla 
en  Hollande  ,  &  lut  pafteur  à 
Utrecht.  On  lui  offrit  plufieurs  au- 
tres églifes ,  qu'il  rcfufa  par  mor 
dédie.  Occupé  à  donner  des  le- 
çons de  philosophie  &  de  théolo- 
gie, il  eut  la  fansfaftion  de  compu- 
ter parmi  les  difciples  des  fils 
même  de  Souverains.  Les  travaux 
du  miniftére ,  &  un  commerce  «le 
lettres  avec  plufieurs  f ça  vans,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  faire  de  la- 
borieufes  recherches.ll  çonnoiÊ- 
fou  affez  bien  notre  langue  »  & 
lorfque  l'académie  Françotte  fit 
annoncer  la  féconde  édition  de 
fon  Dictionnaire ,  il  lui  envoya  des 
remarques  qu'elle  reçut  avec  ap- 
plaudiffement.  Ce  fçavant  refpec- 
table  mourut  à  Utrecht  d^tpe  fiè- 
vre violente,  en  1721  ,  à  Sx  ans; 
Sa  probité ,  fa  modeftie ,  fa  dou- 
ceur le  firent  univerfellem.ent  te» 
4  D  d  ij 
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grefter.  Son  cœur  ëtok  traite  ; 
afïetfiiéux  y  compati  fiant»  Il  ren* 
doit  fervice  fans  qu'on  l'en  priât, 
&  fi  on  oublioit  fes  bons  offices, 
il  n'y  prenoit  pas  garde.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  une  péné- 
tration vive ,  un  efprit  facile ,  une 
mémoire  heureufe,  un  jugement 
folide.  Il  écrtvoit ,  il  parlent  avec 
eifance,  &  cependant  d'une  maniè- 
re un  peu  dure.  Son  ftyle  n'a  ni 
«fiez  de  douceur ,  ni  aflez  de  cor- 
rection. On  a  de  lui  :  I.  Une  His- 
toire du  Vieux  &  du  Nouveau-Tefta- 
ment  ,  imprimée  à  Amfterdam  en 
3707 ,  en  2  val.  in-fol.  avec  404 
-belles  efiampes.  Elle  eft  appel lée 
Bibbe  de  Mortier  ,  du  nom  de  l'im- 

J>rimeur.  11  faut  faire  attention  que 
a  dernière  planche  ayant  été  caf- 
4ee,aété  rattachée  avec  des  doux 
qui  paroiffent  au  tirage  :  quand  on 
ne  les  voit  pas  ,  on  juge  que  ce 
livre  eft  des  premières  épreuves. 
IL  Huit  Sermons ,  fur  divers  textes 
del'Ecriture*fainte,  J708,  vol.  in- 
$\  III.  Un  Traité  de  la  Religion 
Naturelle ,  1 71 3  ,  in-8\  IV.  te  vrai 
fins  du  Pfeanme  ex,  in-8°.  171 5  , 
-contre  Jean  Maffon.  V.  Deux  Dif- 
firtations  Critiques,  Utrecht  1722  , 
sfcn-8°:  fune  fur  le  verfét  7  du  chap. 
T  de  là  ireEpitre  de  S.  Jeàn...Ttes 
funt  in  Cala,  &c.  dans  laquelle  on 
prouve  l'authenticité  de  ce  texte  : 
l'autre  for  le  paflage  de  Jofeph  tou- 
chant J.  C.  où  Ton  fait  voir  que 
ce  pafiage  n'eft  point  fuppofé. 
VI.  Une  Bible  ,  Amfterdam  1707 , 
2  vol.  in-fol.  &  avec  de  plus  cour- 
tes notes  in-40.  VIL  Une  édition 
'du  NouvtawTefiament  de  la  traduc- 
tion de  Genève ,  Utrecht  1696,  in- 
4°.  Va  Traité  de  là  Religion  ré- 
vélée ,  ou  l'on  fait  voir  que  les 
-livres  -du  Vieux  &  iu  Nouveau- 
Teftament  font  d'infpiration  divi- 
ne ,  &c.  réimprimée  à  Amfterdam , 
pn  1723  ,  en  2  vol.  in -8%  Cet 
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ouvmge  efémable  lut  ïtwtoà*  *fc 
Ânglois. 

XIV.  MARTIN,  (  Jean-baptîf<. 
tifte)  peintre  né  à  Paris  d'un  en- 
trepreneur de  bâtiraens  ,  mourut 
dans  la  même  ville  en  r7jj  ,  âgé 
de  76  ans.  Après  avoir  appris  fe 
deffein  fous  Philippe  I  de  Lédrt , 
il  fut  envoyé  en  qualité,  d'ingé- 
nieur pour  fervir  fous  le  célèbre 
Vouban.  Ce  grand  -  homme  fut  fi 
content  de  lui ,  qu'à  &  recommafl* 
dation  ,  Louis  XIV  le  plaça  chj» 
Vander  Mculen,  peintre  de  batail- 
les ,  qu'il  remplaça  aux  Gobèfins, 
&  lui  accorda  une  penfion.  Mer* 
tin  fit  plufieurs  campagnes  fous  le 
Grand  Dauphin ,  &  fous  le  Roi  s& 
me.  Il  peignit  plufieurs  conquêtes 
de  ce  monarque  à  Verfailles ,  8t 
les  plus  belles  actions  de  Charles  V 
duc  de  Lorraine ,  dans  la  galerie 
du  château  de  Lunéville  ,  que  fe 
duc  Léopold  fon  fils  avoit  fait  bâtir. 

XV.  MARTIN ,  (  Dom  Jacques) 
Bénédictin*  de  S.  Maur ,  né  à  Fan* 
jaux,  petite  ville  du  haut  Langue» 
doc ,  en  1 694 ,  entra  dans  cette  fç* 
vante  congrégation  en  1709.  Après 
avoir  profeffé  les  humanités  ea 
province  ,  il  parut  en  1727  >  h 
capitale.  Il  y  fur  regardé  coasse 
un  homme  bouillant  *&  fingulier, 
un  fçavant  bizarre  ,  un  écrivain 
indécent  &  préfomptueux»  Ses  ou- 
vrages fe  reffentent  de  fon  carac- 
tère. Les  principaux  font  ;  I.  Trm> 
té  de  la  Religion  dès-anciens  Codais  % 
in-40,  2  vol.  Paris  1727.  Cet  00* 
vrage  offre  des  recherches  pro* 
fondes  &  des  nouveautés  curiea- 
fes  ;  mais  fon  auteur  paroit  avoit 
trop  bonne  opinion  de  lui-mêine, 
&  ne  rend  pas  affez  de  juftice  aux 
autres.  Il  prétend  que ,  la  religion 
des  Gaulois  n'étant  qu'un  écoule- 
ment de  celle  des  patriarches, l'ex- 
plication des  objets  de  leur  culte 
fervira  à  l'interpréc  atnm  de  *? 
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Vers  pafiages  de  l'Ecriture.  Ce  fyf- 
tême  eft  plus  ûnguUer  que  vraL 
II.  Hifioire  des  Gaulois  ,  1 754 ,  2  V. 
in-4.0.  mifç  au  Jour  par  D.  <fc  Bre\il- 
lac ,  neveu  de  l'auteur,  III.  Expli- 
cation de  plufieurs  Textes  difficiles  de 
V Ecriture,  a  vol.  in-40. Paris  1730, 
Si  Dora  Martin  ne  s'étoit  pas  at- 
taché à  compiler  de  nombreuses 
citations,  fur  des  riens  ,  ce  livre 
feroit  moins  long  &  plus  agréa- 
ble. On  y  trouve  le  même  goût  de 
critique  ,  le  même  feu ,  la  même 
force  d'imagination  ,  le  même  ton 
de  hauteur  &  d'amertume  que  dans 
l 'ouvrage  précédent.  Son  efprit  vif 
&  pénétrant  a  découvert  dans  une 
infinité  de  paffages  ce  qui  avoit 
échapé  à  des  fçavans  moins  ingé- 
nieux que  lui.  Plufieurs  eftampes 
indécentes  dont  il  fouilla  ce  Com- 
mentaire fur  rEcriture-fainte,Ôc  une 
foule  de  traits  fatyriques,-  aufli  dé- 
placés que  les  eftampes ,  oblige- 
ant l'autorité  féculiére  d'en  arrê- 
ter le  débit.  IV.  Explication  de  di- 
vers Monumens  finguliers ,  qui  ont  rap- 
fort  à  la  Religion  des  plus  anciens 
Peuples  ,  avec  V Examen  de  la  derniè- 
re édition  des  Ouvrages  de  S,  Jér6me9 
$C  un  Traité  fur  VAfbrologie  judiciai- 
re \  enrichie  de  figures  en  taille- 
douce  ,  Paris  1739  »  in-4*.  La  vafte 
érudition  de  cet  ouvrage  eft  or- 
née de  traits  agréables,  &  le  ftyle 
•a  eft  animé.  V.  Eclairciffemens  Lit- 
téraires fur  un  projet  de  Bibliothè- 
que Alphabétique.  V.  L'érudition  & 
les    mauvaifes  plaifanteries  font 
prodiguées   dans  cet   écrit  ,  qui 
ne  plaira  point  à  ceux  qui  aiment 
le  choix  éc  la  précifjon.  VI.  Une 
Ttadu&ion  des  Confejjions  de  S.  Au- 
piflin  ,  qu'on  lit  peu.  Elle  parut 
a  Paris  en  1741,  hv-8°  &  in-  12. 
L'auteur  auroit  mieux  fait  d'imi- 
ter ce  Père  que  de  le  traduire. 
Pou»  Martin  mourut  à  S.  Ger- 
1  ©ain-ies-Prcs  ca  17  5  x.  Cctojj  ua 
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des  plus  fçavans  &  des'  meilleurs 
écrivains  qu'ait  produit  la  congré- 
gation de  S.  Maur  ;  il  n'aureit 
fallu  qu'un  ami  éclairé  pour  diri* 
ger  fon  goût  &  fon  imagination. 
XVL  MARTIN,  (Gabriel)  li, 
br aire  de  Paris ,  mort  en  Février 
1761 ,  eft  un  de  ceux  qui  ont.  port 
té  le  plus  loin  la  counoiffanec  des 
livres ,  &  l'art  de  difpofer  une  bi- 
bliothèque. Il  avoit  formé  un» 
grande  partie  des  plus  célèbres  ca- 
binets de  l'Europe ,  &  on  le  con^ 
fultoit  de  toutes  parts.  Lejs  gens 
de  legres  &  les  amateurs  conser- 
vent fes  nombreux  Catalogues ,  & 
les  mettent  au  rang  des  bons  li- N 
vres.  Ceux  de  Colbcrt,  de  BuUcau9 
de  Boiffier  ,  de  Dufay ,  de  Hoym  , 
de  Rothelin  ,  de  Brochan ,  de  la 
comteffe  de  Vene^de  BeUangtr ,  dû 
Bo\e%  &  bien  d'autres,  font  tou- 
jours recherchés  par  les  curieux* 
A  une  grande  netteté  d'efprit,  à 
une  fagacité  Singulière ,  Martin  joi- 

Enoit  des  mœurs  douces  &  pures  , 
1  probité  la  plus  exacte ,  &  cette 
fimplicjté ,  compagne  du  vrai  mé* 
rite. 

MARTIN-GUERRE,  Vaye% 
Guérie. 

MARTINEAU  ,  (Ifaac)  Jéfuitft 
d'Angers  ,  né  en  1640 ,  mort  en 
1720  ,  profefta  dans  fon  ordre  ,  8c 
y  occupa  les  premières  places.  La 
petite-vérole  l'avoit  défiguré.  Eft 
|68z ,  le  jeune  duc  de  Bourbon  de-» 
vant  palier  de  rhétorique  en  phi- 
lofophie  dans  le  collège  de  louis  1* 
Grande  les  Jéfuites  dirent  au  prin* 
ce  de  Coudé  «  qu'ils  avoient  un  ex* 
»  cellent  profefïeur  de  philo  fophio 
»  pour  M*  le  Duc  ;  mats  qu'ils 
>♦  n'ofoient  le  faire  venir  à  Paris  % 
»  parce  qu'il  étoit  horriblement 
»  la.id.  »  M.  le  Prince  voulut  qu'oa 
l'appellà^ ,  &  dès  qu'il  l'eut  vu  >  il 
dît  :  Il  ne  doit  pas  faire  peur  à  qui 
cjumoU  PéMon.  Ou  il  xienm  a 
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moi  ,  on  s'accoutumera  à  le  voir  & 
on  U  trouvera  beau.  Il  plut  effective- 
ment  à  la  cour.  Si  fa  figure  étoit 
défagréable ,  ion  ame  étoit  belle. 
On  le  choifit  pour  confefleur  du 
duc  de  Bourgogne ,  qu'il  a  flirta  de 
fes  confeils  pendant  fa  vie  &  à  la 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Pfeau- 
mes  de  la  Pénitence ,  avec  des  Reflet 
x ion*, lift-  il.  H.  Des  Méditations 
pour  une  Retraite  ,  in-12.  III.  Les 
Vertus  du  Duc  de  Bourgogne  ,  in-40. 
1711. 

MARTINENGI ,  (  Afcagne  )  na- 
tif de  Berne ,  fut  chanoine  #égu- 
lier.,  abbé  ôc  général  de  Tordre  de 
S.  Auguftin  ,  &  mourut  en  1600. 
On  a  dî  lui  un  grand  Commentaire 
latin  fur  la  Genefe ,  en  1  vol.  in- 
fol.  Cet  ouvrage  eft  une  compila- 
tion fçavante ,  mais  affez  mal  di- 
gérée. On  y  trouve  toutes  les  dif- 
férentes éditions ,  les  phrafes  & 
les  expre (lions  hébraïques,  avec  les 
explications  littérales  &  myftiques 
4e  près  de  100  Pères. 

MARTINÈS  del  Prado,  (Jean) 
Dominicain  Efpagool ,  né  à  Se  go- 
vie  d'une  famille  noble  ,  devint 
provincial  de  fon  ordre  en  1662  , 
après  avoir  profeffé  avec  beaucoup 
defuccès.  Philippe  IV l'exila,  pour 
s'être  oppofé  à  la  loi  impofée  aux 
prédicateurs  Efpagnols ,  de  louer 
Y  Immaculée  Conception  au  commen- 
cement do  leurs  Sermons.  Il  n'ob- 
tint fa  liberté ,  qu'à  condition  qu'il 
écriroii  aux  prédicateurs  dont  il 
étoit  fupérieur ,  de  fuivre  l'exem- 
ple des  autres.  U  mourut  à  Ségo- 
vie  en  1668.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus 
Connus  fou  :  I.  Deux  volumes 
irl  -  fol.  fur  la  Théologie  Morale.  II. 
Trois  autres  in-fol.  fur  les  Sacre-» 
mens.  Ces  productions  font  métho- 
diques ,  mais  trop  dirFu  fes. 

MARTINI ,  (Martin)  Jefuite  , 
fté  à  Trente ,  &  wffioûjuure  à  la. 
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Chine ,  inftruifit  les  fçavans  de  ce> 
pays,  &  s'inftruint  lui-même.  Il 
revint  en  Europe  en  i6;i ,  8t  il 
rapporta  plufieurs  remarques  cu- 
.  rieufes  fur  l'Hiftoire  &  la  Géogra- 
phie du  pays  où  il  avoit  demeuré. 
On  a  de  lui  :  I.  Sinica  Hi/ioria  De 
cas ,  &c.  in -40  &  in-8*.  Cette  Hif- 
totre  va  jufques  vers  le  tems  de  la 
naiflance  de  J.  C.  Elle  a  été  tra- 
duite en  françois  par  U  Pelletier  t 
1  vol.  in-n,  1691.  On  y  trouve 
des  chofes  curieufes.  II.  China  il* 
Utflrata ,  in-fol.  C'eft  ce  que  nous 
avions  de  plus  exa&  pour  la  des- 
cription de  l'empire  de  la  Chine , 
avant  le  P.  du  Haldc.  III.  Une  bon- 
ne Hifioire  en  latin  de  la  Guerre  des 
Tartares  contre  la  Chine.  IV.  Une 
Relation  du  nombre  &  de  la  quaUti 
des  Chrétiens  che\  les  Chinois, 

MARTINIEN,  {Martius  Mard- 
nianus  )  s'avança  par  fon  courage 
dans  les  armées  de  Licimus ,  qui 
lui  avoit  donné  le  titre  de  maître 
des  officiers  du  palais.  Cet  empe- 
reur ,  pour  fui  vi  par  Conftantin  T  prit 
MartinUn  pour  collègue  en  Juillet 
313.  Ces  deux  princes  réunis  ré- 
folurent  de  livrer  bataille  à  leur 
compétiteur.  Elle  fe  donna  le  iS 
Septembre  auprès  de  Chalcédoine. 
Conftantin  ayant  été  vainqueur, fit 
périr  Licinius  H  Martinien.  Les  mé- 
dailles de  celui-ci  le  repréf entent 
âgé  d'environ  50  ans,  avec  une 
phyfionomie  pleine  de  douceur  & 
de  gravité. 

MARTINIERE,  Voye\  Brvze*. 

MARTIN1US,  (  Matthias) ecri- 
vain  Proteftant,  né  à  Freinhague, 
dans  le  comté  de  Waldec  ,  en  157*1 
fut  difciple  du  célèbre  Pi/cator,  & 
enfeigna  avec  réputation  a  Pader- 
born  &  a  Brome.  Il  parut  avec 
éclat  au  fynode  de  Dordrecht,& 
mourut  en  1630,  à  58  ans.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  Lesico* 
fkilologifum%  J701  ,^41,  1  ▼*!> 
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C*eft  une  fourcè  dans  laquelle  plu- 
sieurs fçavans  ont  puîfé.  Cet  ou- 
vrage eft  fait  avec  affez  de  foin.  Sa 
VU  eft  à  la  tête  de  fon  Diction- 
naire. 

MARTINOZZI  ,  (Marie)  nièce 
du  cardinal  Ma\arin ,  née  en  1638  , 
epoufa  le  prince  de   Conti  (  Voye\ 
ce  mot ,  n*  I.  )  au  mois  de  Février 
X6Ç4.  Devenue  veuve  en  1666  , 
elle  s'occupa  de  l'éducation  de  fes 
enfans  ,  auxquels   elle  donna  le 
fçavant  Lancelot  pour  précepteur. 
Ayant  fait  examiner  avec  foin  ce 
que  fe  cardinal  Mandrin  lui  a  voit 
laiflë,  elle  en  ôta  800  mille  livres  f 
qu'elle  fit  diftribuer  dans  les  en- 
droits  où  la  reiritution  pouvoit 
êcre  appliquée  avec  plus  de  jufti- 
ce.  La  cour  lui  devint  alors  infup- 
por table  :  elle  régla  fa  maifon  corn* 
nie  un  monaftére ,  fut  très-liée  avec 
Mr*  de  Port-royal ,  &  prit  chaude- 
ment leurs  intérêts.  Elle  mourut 
en  1672  ,  à  3  5  ans.   Voye\  le  tome 
3tle   de   YHiftoire    Eccléfiafiique  de 
Racine. 

MARTINUSIUS ,  (George)  car- 
dînai  &  miniftre  d'état  du  royaume 
de  Hongrie,  eft  comparable,  aux  Xi- 
menés  &  aux  Richelieu  par  fa  grande 
capacité  dans  la  feiènee  de  gouver* 
ner  les  hommes.  11  naquit  l'an  1482 
en  Dalmatie ,  &  fe  fit  Bénédictin* 
Son  mérite  réleva  aux  prem.  char- 
ges de  fon  ordre.  Jean  Zapol ,  roi 
5e  Hongrie ,  inftruit  de  fes  talens , 
le  fit  fon  premier  miniftre ,  &  lui 
confia  à  fa  mort ,  arrivée  en  1540, 
la  tutelle  de  fon  fils.  Marti nu  fus 
gouverna  alors  en  defpote.  On  por- 
ta des  plaintes  fur  fon  adminiftra- 
don  à  l'empereur  Ferdinand  J,  qui 
ne  pouvant  le  faire  punir  ,  le  fit 
anafliner  vers  l'an  1551,  dans  le 
château  de  Binch.  Bechet ,  chanoine 
de  l'églife  d'Ufcz,  a  écrit  fa  Vie  : 
«lie  eft  exaâe  &  bien  faite. 
MARTJP,  Voy*  H.  Galsoti, 


MAR  41Î 

I.  MARTYR,  (Pierre)d'An- 
ghiera  dans  le  Milanois,  né  Tan 
145  5 ,  fe  rendit  célèbre  par  fa  ca- 
pacité dans  les  négociations.  Fer- 
dinand V  le  Catholique  ,  roi  de  Caf- 
tille  &  d'Aragon  ,  lui  confia  l'é- 
ducation de  fes  enfans ,  &  l'envoya 
enfuite  en  qualité  d'ambaffadeur  ex* 
traordinaire ,  d'abord  à  Venife ,  & 
de-là  en  Egypte.  Il  fe  fignala  dans 
l'exercice  de  fes  fondrions  par  fon 
intégrité  &  fon  intelligence.  De 
retour  en  Caftille  il  obtint  des  pen- 
dions &  des  bénéfices  confidéra- 
bles.  Il  mourut  âgé  de  70  ans  > 
en  1525.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Hif* 
toire  en  latin  de  la  découverte  du 
Nouveau  Monde,  intitulée  :  De  Na- 
vigation ,  &  Taris  de  novo  repertis  p 
1587  >  in-40.  11.  Une  Relation  cu- 
rieufe  de  fon  ambaffade  en  Egypte  t 
1500  ,  in-fol.  II L  Un  Recueil  <U 
Lettres  ,1530  ,  in-folio  -9  &  Amfter* 
dam  1670,  in -fol.  :  fous  le  titre 
de  Epiflolce  de  rébus  Hifpanicis,  très- 
rare.  Quoique  la  plupart  aient  été  . 
compofées  long-tems  après  les  évé» 
nemens ,  elles  renferment  des  dé- 
tails exacts  fur  l'Hiftoire  du  XV' 
fiécle. 

II.  MARTYR,  (Pierre)  natif  de 
Novare  en  Italie  ,  eft  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  De  ulcerïbus  $»  vuU 
nerihus  Capitisyin-40.  Ticini ,  1 584.,» 
On  doit  éviter  de  le  confondre  avec 
Pierre  Martyr  ,  Efpagnol  ,  dont 
on  a  Swnmarium  Conftitutionum  pro 
rcgimine\rdinis  Pradicatorum  vin:4°. 
Paris  16x9.  Cet  écrivain  &  le  pré- 
cédent vi voient  dans  le  xvr*  fiécle.. 

MARTYR ,  (Pierre)  fameuxhé- 
rétique,  Voye[VE*miLi, 

MARTYRS,  (Barthélemi  des  J 
Voye\  Barthélemi  ,  n°  ni. 

MARVELL  ,  (André )  natif  de 
Kingfton ,  mort  en  1673 ,258  ans  , 
eft  auteur  d'un  Petit  Effai  kifioriqù* 
touchant  les  Conciles  Généraux  y  les 
Symboles  %  ôcc.  en  anglois.U  eft  çf~ : 
Ddiv 
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timé.  On  a  encore  de  lux  d'autres 
ouvrages  moins  connus. 

MARVILLE,  (Vigneulde) 
Voyez  Argonne. 

1.  MARULLE  ,  (Pompée)  habile 
grammairien  de  Rome ,  ofa  repren- 
dre l'empereur  Tibjrc  fur  un  mot 
qu'il  avoir  laiffé  échapper  -,  &  com- 
me Capiton ,  l'un  de  fes  courtifans 
foutenoit  par  flatterie  que  ce  mot 
étoit  latin  ,  Marulle  répondit  que 
«  l'Emper.  pouvoit  bien  donner  le 
«  droit  de  bourgeoise  à  des  nom* 
9»  mes ,  mais  non  pas  à  des  mots.» 

IL  MARULLE,  (Tacite  )poçte 
<3e  Calabre  au  v*  fiécle,  présenta 
tin  Poëme  à  Attila ,  dans  lequel  il 
le  faifoit  defcendre  des  Dieux,  11 
ofa  même  traiter  de  divinité  ce 
conquérant  barbare,  Attila,  ne  ré- 
pondit à  ces  baffes  flatteries ,  qu'en 
ordonnant  qu'on  brûlât  l'ouvrage 
£e  l'auteur,  11  adoucit  pourtant  cette 
peine ,  de  peur  que  fa  févérité  n'ar» 
rêtàt  la  verve  des  poètes  qui  au* 
jroient  voulu  célébrer  fa  gloire, 

111.  MARULLE  ,  (M[içhel)  fça- 
vant  Grec  de  Confiantinople  ,  fe 
retira  en  Italie,  après  la  prife  de 
cette  ville  par  les  Turcs.  Il  s'adon- 
na enfuite  au  métier  des  armes ,  & 
fe  noya  l'an  i çoo, en  traverfant  à 
cheval  la  Cecina ,  rivière  près  de 
Volterre ,  où  il  cft  enterré.  On  a 
«le  lui  des  Epigrammes  ,  &  d'autres. 
Pièces  de  Poèfie ,  en  grec  &  en  la- 
tin ,  pleines  d'images  licencieu  fes. 
plies  furçqt  imprimées  à  Florence 
en  H97»  ia-4°»  à  Paris  en  1561, 
in- 16;  Çt  avec  les  P cèpes  de  Jean 
$iççné ,  Paris  1582^  in-16.  On  a 
encore  de  lui  :  Marulli  N<ttiU  t 
%  j  1 5 ,  in-S°  ,  peu  commun, 

JV,  MARULLE,  (Marc)  natif 
de  Spalatro  en  Dalmatie ,  dont  on 
a  plusieurs  ouvrages  recueillis  en 
j6jo  à  Anvers,  Le  plus  connu  eft 
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thutione  fer  exempta.  Cet  auteur  Bo* 
rinoit  dans  le  xvic  fiécle. 

MAS ,  (  Hil.  du)  VoycX Dumas. 

MAS  ,(  Louis  du)  fils  nature! 
de  Jean  •  Louis  de  Monualm  ,  fei- 
gneur  de  Candiac ,  &  d'une  veuve 
de  condition  de  Rouergue ,  naquit 
à  Nunés  en  1676.  La  jurifproden- 
ce  l'occupa  d'abord  ;  mais  les  ma* 
thématiques ,  la  philofophie  &  les 
langues,  le  pofledérent  enfuite  tout 
entier.  Le  Père  Malebrancha  leçon* 
nut  &  l'eftima.  Quoique  d'un  abord 
très-froid  &.d'un  caraâére  tran* 
quille  ,  il  avoit  une  imagination 
vive  &  féconde,  Son  efprit  étoit 
inventif  &  très  -  méthodique.  Ceft 
à  fon  génie  qu'on  eft  redevable  du 
Bureau  Typographique  qu'il  inventa, 
&  dont  on  fe  fert  avec  fuccès  dans 
la  capitale  &  dans  plufieurs  provin- 
ces. Cette  méthode  eu  d'autant  phis 
ingénieufe ,  qu'elle  réduit  en-  ré* 
créatipn  l'art  épineux   de  lire  & 
d'écrire,  &  les  premiers  élémens 
de  toutes  les;  langues.  Après  avoir 
conçu  l'idée  de  cette  invention  , 
il  en  fit  les'  premiers  efiais  fur  le 
jeune  de  Candiac ,  prodige  d'efprit 
dans  l'âgé  le  plus  tendre.  Son  élè- 
ve fe  fit  admirer  à  Paris  &  dans  les 
principales  villes  du  royaume,  où 
du  Mas  l'accompagna  toujours,  La 
mort  le  lui  ayant  enlevé  en  1726, 
avant  qu'il   eût  atteint  fa  feptié» 
me  année  ,  il  penfa  en  perdre  la 
tête.  Une  maladie  dangereufe  fot 
la  fuite  de  fes  chagrins  ;  &  il  feroit 
mort  fans  fecours,  ûJïoindin ,  hom- 
me très-généreux  quoiqu*  Athée,  no 
l'a  voit  tiré  de  fon  galetas  pour  le 
faire  traiter  chez  lui.  Du  Masb 
retira  enfuite  chez.  made  de  Vv 
jour ,  à  2  lieues  de  Paris,  &  y  mou- 
rut en  1744 ,  âgé  de  68  ans.  C'çtoit 
un  vrai  philofophe ,  &  pour  ï*** 
pri|  &  pour  le   caractère»  H<n* 
avons  de  lui ,  Y  Art  de.  tran/pofer  «*" 
us /cru*  &  Mufytm%  {<w  éw«*fr 
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gé  de  connoitre  ni  U  ttms  tu  U  mode  ; 
traité  curieux ,  publiée  à  Paris,  in- 
4°  i   1711.  II.  Un  vol.  in-4° ,  im- 
primé à  Paris  «1x733,  fous  le  titre 
fie   bibliothèque  des  En/ans  ,  en  4 
part,  où  il  met  dans  le  jour  le  plus 
lumineux  tout  le  fyftême  &  toute 
1-économie  de  fon  Bureau  Typo- 
graphique. Cette  invention  eut  , 
comme  toutes  les  chofes  nouvel- 
les,  des  approbateurs  &  des  con- 
tradicteurs ;  mais  l'auteur  le  défen- 
dit  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les   Journaux   &   dans  quelques 
brochures  particulières.   Ce   Re- 
cueil efi  devenu  rare.  III.  Mémoires 
de  VEcoffe  fous  le  règne  de  Marie 
(Smart)  écrits  par  Crawfwrts ,  tra- 
duits de  l'anglois.  Cette  verfion 
manuferite  fe  trouve  dans  la  nom- 
breufe  bibliothèque  de  M.  le  mar- 
quis d'Jubais,  avec  qui  notre  gram- 
mairien philofophe  avoit  eu  d'é- 
troites liaifons. 

JMASACCIO ,  peintre  célèbre , 
mort  en  1445 ,  à  16  ans ,  fut  le 
premier  de  fon  fiécle ,  encore  bar* 
bare  ,  qui  apprit  la  bonne  maniè- 
re de  peindre.  U  fit  paroître  fes 
figures  dans  l'attitude  qui  leur 
convenait ,  &  leur  donna  de  la 
force ,  du  relief  &  de  la  grâce  -, 
mais  ayant  été  enlevé  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  Une  put  atteindre  le  point 
dé  perfection.  « 

MASCARDI,  (Auguftin)né*à 
Sarzane  dans  l'état  de  Gênes ,  en 
1591 ,  d'une  famille  illuftre ,  fe  fit 
un  nom  par  fes  talens.  Son  élo- 
quence lui  mérita  le  titre  de  camé- 
rier- d'honneur  du  pape  Urbain 
VIII ,  qui  lui  donna  une  penfion 
de  jqo  écus  ,  &  fonda  pour  lui  en 
1628  une  chaire  de  rhétorique 
dans  le  collège  de  la  Sapicnce. 
Mafcardi ,  livré  à  l'étude  des  let- 
tres &  à  l'amour  des  plaifirs,  né» 
gligea  la  fortune.  Il  mourut  à  Sar- 
mc  en  1640,  à  49  ans,  Oaa  de 
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lui  des  Harangues ,  des  Poires  lati- 
nes, 1524,  in-40',  &  italiennes  , 
1663  ,  in-12;  &  divers  autres  ou- 
vrages dans  ces  fieux  langues.  Le 
plus  connu  eft  fon  Traité ,  in -4*. 
DeWarte  Hifiorica^  afiez  bien  écrit, 
&  qui  renferme  quelques  bonnes 
réflexions.  Son  Hifioire  de  la  Conju- 
ration du  Comte  de  Fie/que ,  affez  mé- 
diocre, &  fur-tout  remplie  de  ha* 
rangues  qui  ne  fiaiffent  point ,  a 
fait  dire  de  lui  qu'il  enfeignoie 
mieux  les  préceptes  de  l'art  d'é- 
crire rhiûoire ,  qu'il  ne  les  prati- 
quoit.  Celle  qu'a  donnée  depuis  le 
cardinal  de  Ret\ ,  n'eft  qu'une  tra- 
duction libre  de  Mafcardi. 
MASCARENHAS,  r*y^  Ma*. 

TARROYQ, 

MASCARON ,  (  Jules)  fils  d'un 
fameux  avocat  au  parlement  d'Atx, 
naquit  à  Marfeilleen  1634.  L'hé- 
ritage le  plus  conudérable  que  fon 
père  lui  laiffa ,  fut  fon  talent  pour 
l'éloquence.  U  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re ,  où  fes  difpofitions  extraordi- 
naires pour  la  chaire  lui  firent  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Il  pa- 
rut avec  éclat  d'abord  à  Sammur. 
Le  fameux  Tannegui  le  Fêvre ,  tou- 
ché de  fon  talent  qui  s'annonçoit 
avec  tant  d'éclat,  &  des  fuccès  qui 
en  étoient  le  fruit ,  dît  un  jour  ; 
Malheur  à  ceux  qui  prêcheront  ici  après 
Maf coron  !  Le  jeune  orateur  «'étant 
fignalé  dans  les  plus  grandes  villes 
de  la  province ,  fe  montra  à  la  ca- 
pitale ,  théâtre  plus  digne  de  fes 
talens  -,  &  ensuite  à  là  cour ,  où  il 
remplit  12  dations,  fans  qu'on  pa- 
rût fe  laffer  de  l'entendre.  Quel- 
ques courti&ns  crurent  faire  leur 
cour  à  Louis  XIV  en  attaquant  la 
liberté  avec  laquelle  l'orateur  an- 
nonçait les  vérités  évangéliques  \ 
mais  ce  monarque  leur  ferma  la 
bouche  en  difaat  :  Il  a  fait  fon  de* 
voir ,  faifoBi  U  nàtre*  L'év&feç  de 
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Tulles  fut  la  récompenfe  de  fes 
talens.  Le  roi  lui  demanda ,  la  mê- 
me année  1671 ,  deux  Oraifons  fu- 
nèbres :  une  pour  Made  Henriette 
d> Angleterre ,  &  l'autre  pour  le  duc 
île  Beaufort.  Comme  le  prjnce  or- 
donnoit  les  deux  fervices  folem- 
nels  à  deux  jours  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  le  maître  des  cérémonies  lui 
fit  obferver  que  le  même  orateur 
étant  chargé  des  deux  difcours  , 
pourroit  être  embarraffé.  CeftUE- 
vèque  de  Tulles ,  répondit  le  roi ,  à 
coup  sûr  il  s  en  tirera  bien.  Au  der- 
nier fermon  que  Mafcaron  prêcha 
avant  que  d'aller  à  fon  évêché  , 
il  fit  fes  adiçux.  Le  roi  lui  dit: 
Vous  nous  ave\  touchés  dans  vos  au- 
très  Sermons  pour  Dieu',  hier  vous 
nous  touchâtes  pour  Dieu  &  pour 
vous.  De  Tulles  il  pafla  en  167S  à 
Agen,  où  le  Calvinifme  lui  offrit 
un  champ  proportionné  à  reten- 
due &  à  la  vivacité  de  fon  zèle. 
Les  hérétiques  ,  entraînés  par  le 
torrent  de  fon  éloquence ,  &  ga- 
gnés par  les  charmes  de  fa  vertu , 
rentrèrent  dans  le  bercail.  L'illuf- 
tre  prélat  eut,  dit-on,  la  confola- 
tion  de  ne  laîffer  à  fa  mort  que 
2000  Cal  vinifies  endurcis  dans 
leurs  erreurs  ,  de  50,000  qu'il 
avoit  trouvé*  dans  fon  diocèfe. 
Mafcaron  parut  pour  la  dernière 
fois  à  la  cour  en  1694  ,  &  y  recueil- 
lit les  mêmes  spplaudflemens  que 
dans  les  jours  les  plus  brillans  de 
fa  jeuneffe.  Louis  XIV  *n  fut  fi 
charmé  ,  qu'il  lui  dît  :  //  n'y  a  que 
votre-  éloquence  qui  ne  vieillit  point, 
(Voy.  l'art.HAKLAr,n*iu,àlan*n.) 
De  retour  dans  fon  diocèfe  ,  il 
continua  de  l'édifier  &  de  le  ré- 
gler jufqu'à  (à  mort  â  arrivée  en 
1703 ,  à  69  ans.  Sa  mémoire  eft  en- 
core chère  à  Agen  par  l'Hôpital 
qu'il  y  fonda.  La  piété  de*ce  ver- 
tueux évêque  alïoit  jufqu'au  feru- 
pute  le  moins  fondé»  Ayant  été 
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ordonné  prêtre  par  Lavardin%  cvë* 
que  du  Mans ,   qui  avoit  déclaré 
en  mourant  qu'il    n'avoit  jamais 
eu  intention  de  faire  aucune  or- 
dination y  FOrarorien  fe  fit  réor- 
donner ,  malgré  la  décifion  de  la 
Sorbonne.  Les  Oraifons  funèbres  de 
Mafcaron  ont  été  recueillies,  1740, 
in-12.  On   trouve  dans   cet  ora- 
teur le  nerf  &  l'élévation  de  Bof- 
fuet ,  mais  jamais  la  politeffe  &  l'é- 
légance de  Fléchier.  S'il  avoit  eu 
autant  de  goût  que  l'un  &  que  l'au- 
tre ,  s'il  avoit  fçu  éviter  les  faux 
brillans  ,  les  antithèfes  puériles  , 
les  figures  collégiales ,  il  ne  leur 
céderoit  pas  les  premiers  honneurs 
de  la  chaire.  Les  beautés  font  dis- 
tribuées très-inégnlement  dans  fa 
ouvrages  ;  &  à  l'exception  de  l'O- 
raifon   funèbre  de   Turenne  ,  fon 
chef-d'œuvre ,  &  de  quelques  mort 
ccaux  femés  de  loin  en  loin  dans 
fes  autres  productions,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  fes  difcours 
font  d'un  autre  fiécle.  «tQuelque- 
^♦  fois  ,  dit  M.  Thomas ,  fon  ame 
»♦  s'élève  -,  mais  quand  il  veut  être 
»»  grand ,  il  trouve  rarement  l'ex- 
»»  preflion  fimple.  Sa  grandeur  eft 
»  plus  dans  les  mots  que  dans  les 
»♦  idées.  Trop  fou  vent  il  retombe 
»  dans  la  métaphyfique  de  l'efprit, 
»  qui  paroît  une  efpèce  de  luxe, 
>»  mais  Ain  luxe  faux,,  qui  annonce 
»  plus  de  pauvreté  que  de  richef- 
»  fes.  On  lui  trouve  auffi  des  rai- 
»  fonnemens  vagues  *&  fubtils;  & 
»  l'on  fait  combien  ce  langage  eft 
m  oppofé  à  celui  de  la  vraie  élo-' 
n  quence.  *»   Ceux  qui  cherchent 
des  rapports  entre  les  différens  gé- 
nies ,  l'ont  comparé  à   Cribillon , 
comme  on  a  comparé  Fléchier  à  Ra- 
cine ,  &  Bojfuet  à  Corneille» 

MASCEZEL,  Fayrç  Gildow. 

MASCLEF,  (François)  d'abord 
curé  dans  le  dioc.d'Amiensfa  patrie, 
enfuite  le  théologien  &  l'homme 
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te  confiance  du  vertueux  deSrou, 
fon  évêque  ,  eut  la  direction  du 
féminaire  fous  ce  prélat.  Il  méri- 
toit  cet  emploi  par  fa  piété ,  &  fur- 
tout  (par  fa  profonde    érudition. 
Les  langues  Orientales  lui  étoient 
suffi,  connues  que  la  tienne  pro- 
pre. Il  porta  dans  l'étude  des  dif- 
férons  idiomes  de  l'Orient ,  l'ef- 
prit  de  philofophie  &  d'invention. 
Il  devint  chanoine  d'Amiens ,  avant 
la  mort  de  Brou ,  arrivée  en  1706. 
Sa  façon  de  penfer  fur  les  que- 
relles du-  Janfénifme  n'étant  point 
du  goût  de  Sabbatur,   fucceffeur 
de  ce  prélat,  on  luiôta  le  foin  du 
féminaire ,  &  prefque  toute  autre 
fonction  publique.  Mafcleffe  con- 
fola  avec  les  morts ,  de  la   façon 
de  penfer  des  vivans.  Il  fe  livra 
k  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur; 
mais  il  en  contracta  une  maladie , 
dtfnt  il  mourut  en  1728 ,  à  66  ans. 
Ses  principaux  ouvr.  font  :  I.  Une 
Grammaire  Hébraïque ,  en  latin ,  fé- 
lon fa  nouvelle  méthode  ,  impri- 
mée à  Paris  en  1 7 16 ,  in- 12.  Cette 
Grammaire  fut  réimprimée  en  1730, 
en  a  vol.  in-12  ,  par  les  foins  de 
M.  de  la  Blettcric,  alors  prêtre  de 
^Oratoire,  &  ami  de  Mafclef.  On 
y  trouve  des  réponfes  à  toutes  les 
difficultés  que  le  Père  Guarin  a  fai- 
'  tes  dans  fa  Grammaire  hébraïque, 
contre  la  nouvelle  méthode  que 
Mafclef  avoit  inventée ,  pour  li- 
re   l'Hébreu    fans  fe    fervir  des 
points.  Il  ne  s'agit ,  félon  lui ,  que 
de   mettre  après  la  confonne  de 
l'Hébreu ,  la  voyelle  qu'elle  a  dans 
l'ordre  de  l'Alphabet.  Cette  métho- 
de  fut  approuvée    d'une  grande 
parue  des  fçavans,  &  rejettée  par 
le  plus  grand  nombre.  II.  Les  Con- 
férences EccUJiafiiqu.es  du  diocèfe  d'A- 
miens ,  in-12.  III.  Le  Catéchifme 
# Amiens,  in-40.  IV.  Une  Philofo- 
fhie  &  une  Théologie  manuferites , 
qui  auroieot  vu-  le- jour,  fi:  oa 
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n'y  avoit  pas  découvert  des  fe- 
mences  de  Janfénifme.  L'auteur 
étoit  un  homme  auftére  ,  égale- 
ment refpectable  par  fes  mœurs  & 
par  {es  connoiûances. 

MASCRIER,  (l'abbé  Jean-bap- 
tifte  le  )  de  Caen  ,  mort  à  Paris  en 
1760 ,  à  63  ans ,  eft  un  de  ces  au- 
teurs qui  font  plus  connus  par 
l'art  qu'ils  ont  de  raûembler  des 
Mémoires  fur  les  ouvrages  des  au- 
tres, que  par  le  talent  d'en  en- 
fanter eux-mêmes.  On  a  de  lui  : 
I.  Defcription  de  VEgypttfur  les  Mé- 
moires de  M.  Maillet ,  1735  ,  ûi-4*t 
&  en  2  vol.  in-12.  Le  fonds  de  cet 
ouvrage  eft  bon  *,  il  y  a  des  re- 
marques judicieufes  &  exactes ,  & 
des  anecdotes  curieufes.  A  l'égard 
de  la  forme ,  l'éditeur  auroit  pu 
proferire  l'enflure  ,  l'affectation  t 
la  déclamation ,  le  ton  de  collège, 
la  fuperfluité  des  mots  &  les  ré- 
pétitions importunes.  1 1.  Idée  du 
Gouvernement  ancien  &  moderne  de. 
l'Egypte  ,  1745 1  in-u  '  livre  moins 
recherché  que  le  précédent.  III. 
La  Traduction  des  Commentaires  de 
Ce  far  %  latin  &  françois ,  1755  ,  in- 
12.  IV.  Réflexions  Chrétiennes  fur 
les  grandes  vérités  de  la  Foi ,  175  7  , 
in-12.  V.  Il  a  eu  part  à  YHiftoire 
générale  des  cérémonies  Religieufes  9 
(Voyez  Picard*,)  &  à  là  Traduc- 
tion de  VHifioire  du  préfident  de 
Thou.  VI.  Htftoire  de  la  dernière  Ré- 
volution des  Indes  Orientales  :  cu- 
rieufe,mais  peu  exacte.  Vil.  Ta- 
bleau des  Maladies  de  Lommius , 
"traduit  du  latin  ,  1760,  in-12. 
VIII.  Des  éditions  des  Mémoires 
da  Marquis  de  Feuquiéres  ;  de  YHif* 
toire  dt  Louis  XIV ,  par  Pelliffon  i 
&  dç  Tclliamed,  (  Voy.  Maillet.) 

MASENIUS  ,  (Jacques  )  Jéfui- 
te ,  né  à  Dalen  dans  le  duché  do 
Juliersen  1606,  fedjftingua  dans  fa 
Société  par  fa  littérature  &  par  {es 
talens.  Ù  profefla  avec  gr,  applau- 
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diffament  l'éloquence  &  la  poëfie 
à  Cologne.  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  donna  au  public ,  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  de  notre 
tems  ,  eft  fon  Poème  intitulé  ; 
Sarcotis y  ou  Sarcothea%  de  2486 
vers  latins.  Sarcoihea  eft  le  nom 
que  Mafcnius  donne  à  la  nature 
humaine ,  qu'il  repréfente  comme 
la  DéefTe  fouveraine  de  tout  ce 
qui  porte  un  corps.  La  perte  de 
Sarcothêe ,  ou  de  la  nature  humai- 
ne, (  c'eft- à-dire  ,  la  chute  du  pre- 
mier Homme ,  )  en  eft  le  fujet.  Ce 
Poème  a  été  tiré  de  l'oubli  par  M. 
Lauder,  Ecoflois  ,  pour  prouver 
que  Milton  a  beaucoup  profité  de 
cet  ouvrage.  Un  homme  d'efprit 
a  répondu  à  ce  reproche  de  pla- 
giat, [d'une  manière  viétorieufe. 
«<  Hilton ,  dit-il ,  peut  avoir  imité 
»  plufieurs  morceaux  du  grand 
»  nombre  des  Poèmes  latins  faits 
v»  de  tout  tems  fur  ce  fujet  :  de 
»  VAdamus  exul  de  Orotius ,  du 
»  Poème  de  Ma/en  ou  Mafcnius , 
f»  &  de  beaucoup  d'autres ,  tous 
»  inconnus  au  commun  des  lec- 
>»  teurs.  Il  a  pu  prendre  dans  le 
•♦  Tajfe  la  description  de  l'Enfer , 
»  le  caractère  de  Satan ,  le  confeil 
»>  des  Démons.  Imiter  ainfi,  ce  n'eft 
>»  point  être  plagiaire  -,  c'eft  lutter, 
>♦  comme  dit  BoiUau ,  contre  fon 
>♦  original  ;  c'eft  enrichir  fa  lan- 
»  gue  des  beautés  des  langues 
»  étrangères  ;  c'eft  nourrir  fon 
»  génie  &  l'accroître  du  génie  des 
»♦  autres  i  c'eft  reflembler  à  Virgi- 
9*  U,  qui  imita  Homère  en  l'embel- 
*»  liftant.»  Quant  à  ce  qui  regar- 
de Mafcnius  en  particulier,  il  eft 
abfurde  d'accu  fer  un  génie  com- 
me Milton  d'avoir  pille  un  ouvra- 
ge aufil  mal  conçu  pour  l'idée , 
pour  le  plan  &  pour  l'exécution , 
que  celui  de  ce  Jéfuite.  Mafcnius^ 
qui  ne  vouloit  faire  qu'un  Poème 
4e  collège,  comme  il  l'avoue  lui* 
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même,  n'eft  qu'un  amplificateur 
toujours  agité  par  le  Démon  de» 
la  déclamation.  Il  fait  à  la  vérité 
de  très-beaux  vers ,  mais  toujours 
hors  de  propos  ;  il  entaffe  les  mê- 
mes idées  fous  difterens  mots* 
met  tableaux  fur  tableaux ,  traits 
fur  traits  ,  nuances  fur  nuances  \\ 
&  épuife  fon  fujet ,  iufqu'à  latfler 
la  patience  la  plus  intrépide.  Voi- 
là pourtant  l'homme  que  quelques 
journal iftes  ont  voulu  mettre  à  co- 
té de  Milton,  Cette  querelle  a  pro- 
duit plufieurs  écrits,  ranemblése* 
un  vol.  in- 12 ,  à  Paris  chez  Barbern^ 
1759.  M.  l'abbé  Dinouart%  éditeur 
de  ce  recueil,  y  a  ajouté  le  poème 
de  Mafcnius  ,  avec  une  tradufèoa 
paraphrafée ,  &  les  pièces  de  ce 
procès  qui  n'en  auroit  pas  dû  être 
un.  Les  autres  ouvrages  du  Jéfui- 
te Allemand  font  :  I.  Une  efpèce 
d'Art  Poétique,  fous  le  titre  de 
PaUfira  Eloquentice  ligaut ,  4  voL 
in-12.  II.  Un  Traité  intitulé:  P*+ 
letfira  flyli  Romani*  III.  Anima  kif* 
tori*y  feu  Vita  Çaroli  V  &  Verdi* 
nandiy  in-40.  IV.  Des  Notes  &  des 
Additions  aux  Antiquités  &  aux  A*< 
nales  de  Trêves ,  par  Brover ,  1670» 
in-fol.  V.  Epitomt  Annalium  Trtti* 
rtnfium,  &c.  &c. 

MASINÏSSA  ,  roi  d'une'  petite 
contrée  d'Afrique ,  prit  d'abord  1* 
parti  des  Carthaginois  contre  les 
Romains.  Ils  eurent  en  lui  un  es* 
nemi  d'autant  plus  redoutable  » 
que  fa  haine  écoit  foutenue  par 
beaucoup  de  courage.  Après  la  dé- 
faite à'Afdrubal,  Scipion  ayant  trou- 
vé parmi  les.  prisonniers  le  nevea 
de  Mafiniffa ,  le  renvoya  comblé 
de  prefens  ,  &  lui  donna  une  cf- 
corte  pour  l'accompagner.  Ce  trait 
de  généroftté  fit  tant  d'imprefliott 
fur  l'oncle ,  que  de  l'averfioa  la 
plus  forte ,  il  pana  tout -à-coup  k 
une  admiration  {ans  bornes.  Il  jot 
gnit  les  troupe*  4  celle*  <k*  9qj 


MAS 

r ,  &  contribua  beaucoup  par 
fa  valeur  &  par  fa  conduite  à  la 
Viôoire  qu'ils  remportèrent  fur 
Afdrubal  &  Syphax.  Il  époufa  la 
iameufe  Sophonishe ,  femme  de  ce 
dernier  prince,  aux  charmes  de  laq. 
il  ne  put  réfifer.Scipion  n'ayant  pas 
approuvé  un  mariage  û  brufque- 
mène  contracté  avec  une  captive , 
la  plus  implacable  ennemie  de  Ro- 
me \  Mafiniffa  s'en  défit  par  un 
breuvage.  Le  général  Romain  le 
confola  en  lui  accordant,  en  pré- 
tfence  de  l'armée ,  le  titre  &  les 
honneurs  de  roi.  Le  fénat  ajouta 
a  Ces  états  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu à  Syphax  dans  la  Numidie. 
Mafiniffa  donna  une  marque  de  re- 
connoiflance  bien  diftinguée  à 
Scipion  ;  il  le  fit  prier  au  lit  de  la 
mort  de  venir  partager  fes  états 
entre  fes  enfans.  Il  mourut  à  l'âge 
ée  90  ans  ,  Tan  149  avant  J.  C. 
Ce  prince  laifla  44  enfans  de  dif- 
férentes femmes-,  ils  fe  montrè- 
rent ,  pour  la  plupart ,  dignes  de 
leur  illuftre  père. 

L  MASIUS ,  (  André  )  né  dans 
lin  petit  village  près  de  Bruxelles, 
doôeur  de  Louvain ,  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  philo- 
Sophie  ,  de  la  jurifprudence ,  6c  des 
langues  Orientales.  11  fut  employé 
avec  Arias  Montanus  &  le  F  ivre  à  l'é- 
dition de  la  Polyglotte  d'Anvers  ,  & 
mourut  en  1573.  On  a  de  lui  :  I, 
Une  Grammaire  Syriaque  ,  in  -  fol  , 
s»  j  71  .II.  Un  Commentaire  in-f. ,  efti- 
mév  fur  le  livre  &eJofué\  &  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition.  11 
avoit  poûcdé  le  célèbre  Manufcrit 
Syriaque ,  écrit  en  6 1 6 ,  qui  paffa  de- 
puis au  fçavant  Daniel  Erneft  Ja- 
blonsky.  C'eftle  feul  manufcrit  con- 
nu qui  nous  ait  confervé  l'édition 
donnée  par  Origine  du  livre  de  Jo- 
fud,  &  des  autres  livres  hiftoriques 
iuivans  de  l'Ancien-Teftament.  Il 
•fttradtttfmot-à-mQtfur  un  exera- 
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plaire  Grec  ,  corrigé  de  la  main 
tiEusèbe. 

Il.MASIUS,(Gisbert)évèque  de 
Bois-le-Dùc ,  mort  en  1614  ,  étoit 
natif  de  Bommel ,  petite  ville  du 
duché  de  Gueldres.  Plein  d'un  zèle 
vraiment  apoftolique ,  il  fit  fleurir 
la  vertu  &  la^fcience  dans  fon  dio- 
cèfe ,  &  publia  en  1612  d'excellen- 
tes Ordonnances  Synodales ,  en  latin  % 
réimprimées  en  1700  â  Louvain. 
MASO,(Thomas  Finiguerra^dit)  or  • 
fêvre  de  Florence  rié  au  XVe  fiéclet 
paATe  pour  être  l'inventeur  de  l'art 
de  graver  les  Efiampes  fur  le  cui- 
vre vers  1480;  ou  plutôt  le  hasard  # 
qui  fit  trouver  la  Poudre ,  l'Impri- 
merie ,  &  tant  d'autres  fecrets  ad- 
mirables ,  donna  l'idée  de  multi- 
plier un  tableau,  ou  un  defiin,  par 
les  Eftampes.L'orfêvre  de  Florence 
qui  gravoit  fur  fes  ouvrages,'  s'ap- 
perçut  que  le  fouffre  fondu  dont  il 
faifoit  ufage  ,  marquoit  dans  fe* 
empreintes  les  mêmes  chofes  que 
la  gravure ,  par  le  moyen  du  noir 
que  le  fouffre  avoit  tiré  des  tailles. 
Il  fit  quelques  effais  qui  lui  réuni- 
rent. Un  autre  orfèvre  de  la  même 
ville ,  infiruit  de  cette  découverte  , 
grava  plufieurs  Planches  du  de&n 
de  Sandro  J3otticello.Anàxé  Montegna 
grava  auffi  d'après  fes  ouvrages. 
Cette  invention  pana  en  Flandre  ; 
Martin  d'Anvers  &  Albert  Durer  tu* 
rent  les  premiers  qui  en  profitè- 
rent'*, ils  produisirent  une  infinité, 
de  belles  Efiampes  au  burin,   qui 
firent  admirer  par  toute  l'Europe 
leurs  noms  &  leurs  talens,déja  con- 
nus pour  la  gravure  en  bois. 

MASQUE  DE  FER  (Le)  :  C'eft 
fous  ce  nom  que  Ton  defigne  un 
prifonnier  inconnu  envoyé  dans  le 
plus  grand  fecret  au  château  de 
Pignerol,  &  de -là  transféré  aux 
ifles  S  te  Marguerite*  C'étoit  un  hom- 
me d'une  taille  au-deflïrs  de  l'or* 
uinaire ,  &  admirablement  bien  fcic. 
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Sa  peau  étoit  un  peu  brune ,  maïs 
fort  douce ,  &  il  avoit  autant  de 
foin  de  la  conferver  dans  cet  état 
que  la  femme  là  plus  coquette. 
Son  plus  grand  goût  étoit  pour  le 
linge  fin,  pour  les  dentelles,  pour 
les  colifichets.  Il  jouoit  de  la  gui- 
tarre ,  &  paroiffoit  avoir  reçu  une 
excellente  éducation.* Il  intérefToit 
par  le  feul  fon  de  fa  voix ,  ne  fe 
plaignant  jamais  de  fon  état ,  &  ne 
laifîant  point  entrevoir  ce  qu'il 
étoit.  Dans  les  maladies  où  il  avoit 
befoin  du  médecin  ou  du  chirur- 
gien ,  &  dans  les  voyages  que  fes 
différentes  tranflations  lui  occafïon- 
<  nérent ,  il  portoit  un  mafque ,  dont 
la  mentonnière  avoit  des  reflbrts 
d'acier ,  qui  lui  laiffoient  la  liberté 
de  manger  &  de  boire.  On  avoit 
ordre  de  le  tuer  s'il  fe  découvroit  ; 
mais  lorfqu'il  étoit  feul  ,  il  pou- 
voit  fe  démafquer ,  &  alors  il  s'a- 
xnufoit  à  s'arracher  le  poil  de  la 
barbe  avec  des  pincettes  d'acier.  Il 
refta  à  Pignerol ,  jufqu'à  ce  que 
St  -  Mars  ,  officier  de  confiance  , 
commandant  de  ce  château  ,  ob- 
tint la  lieutenance-de-roi  des  ifles 
de  Lérins.  Il  le  mena  avec  lui  dans 
cette  folitude  maritime  ,&  lorfqu'il 
fut  fait  gouverneur  de  la  Baftille  , 
fon  captif  le  fuivit  toujours  maf- 
que. Il  fut  logé  dans  cette  prifon 
aulli  bien  qu'on  peut  l'être.  On  né 
lui  refufoit  rien  de  ce  qu'il  deman- 
doit  ;  on. lui  donnoit  les  plus  ri- 
ches habits  ,  on  lui  faifoit  la  plus 
grande  chère  ,  &  le  gouverneur 
s'afleyoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquis  de  Louvois  étant  allé  le 
voir  à  Ste-Marfruerite,avaat  fa  tranf- 
Jatîon  à  Paris ,  lui  parla  avec  une 
considération  qui  tenoit  du  refpe&. 
Cet  illuftre  inconnu  mourut  le  19 
Novembre  1703  ,  &  fut  enterré 
ious  le  nom  de  Marchialile  lende- 
main à  4  heures  après  midi ,  dans 
îe  cimetière  de  la  paroifle  de  S, 
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Paul.  Ce  qui  redouble  Tétosmes 
ment  ,  c'eft  que  quand  on'  t'en- 
voya aux  ifles  Stc-Margueritc  ,il  n« 
difparut  dans  l' Europe  aucun  hom- 
me considérable.  Ce  prifonnier  Té- 
toit  fans  doute  -,  car  voici  ce  qui 
arriva  les  premiers  jours  qu'il  hit 
dans  l*ifle.  Le  gouverneur  mettoit 
lui-même  les  plats  fur  fa    table  , 
&  enfuite  fe  retiroit  après  l'avoir 
enfermé.  Vn  jour  il  écrivit    avec 
un  couteau   fur  une  afïïette  d'ar- 
gent, &  jetta  l'afliette  par  la  fenê- 
tre vers  un  bateau  qui  étoit  au  rx« 
vage,  prefque  au  pied  delà  Tour. 
Un  pêcheur  a  qui  ce  bateau  appar- 
tenoit ,  ramafla  l'affiette  &  la  rap- 
porta   au  gouverneur.    Celui  -  ci 
étonné  demanda  au  pêcheur  :  Avec 
vous  lu  ce  qui  cfi  écrit  Jur  cette  ajfictu, 
&  quelqu'un  Va-t-il  vue   entre   vos 
mains  ?—  Jenefçais  pas  lire*  répon- 
dit le  pêcheur  :  Je  viens  de  la  trou- 
ver ,  perfonne  ne  la  vue..  Ce  payfifl 
fut  retenu  jufqu'à  ce  que  le  gou- 
verneur fût  bien  informé  qu'il  n'a- 
voit  jamais  lu  ,  &  que  l'aûlette  n'a- 
voit  été  vue  de  perfonne.  Allc\ , 
lui  dit- il ,  vous  êtes  bienheureux  de nt 
fc avoir  pas  lire.  La  Grange-  Chancel 
raconte,  dans  une  lettre  à  l'auteur 
de  V Année  Littéraire  que  lorfque  St' 
Mars  alla  prendre  le  Ma/que  de  fer 
pour  le  conduire  à  la  Baftille,  le 
prifonnier  dît  à  fon  conducteur  : 
£/?-  ce  que  le  Roi  en  veut  à  ma  vie  ?— * 
Non ,  mon  Prince  ,  répondit  Saint- 
Mars  ^  votre  vie  efi  en  fureté  ;  vous 
nf ave[  qu'à  vous  laiffer  conduire.  «*Tai 
»»  fçu  ,  ajoûte-t-il  ,   d'un  nommé 
>*  Dubuifjon ,  caiffîer  du  fameux  &• 
»  muel  Bernard ,  qui,  après  avoir  été 
»  quelques  années  à  la  Baftille  ,  fut 
>»  conduit  aux  ifles  Ste-Margucriuy 
»  qu'il  étoit  dans  une  chambre  avec 
»»  quelques  autres  prifonniers,  pré* 
»  cifément  au-deflus  de  celle  qui 
»  étoit  occupée  par  cet  inconnu  : 
»  que,  par  le  tuyau  de  la  chemin. 
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**tïée,  îlspouvoient  s'entretenir 
»♦   &  fe  communiquer  leurs  pen- 
y*    ices  ;  mais  que  ceux-ci  lui  ayant 
*►    demandé  pourquoi  il  s'obftinoit 
*»    à  leur  taire  fon  nom  &  {es  aven- 
y>   rures,  il  leur  avoit  répondu  que 
*»    cet   aveu  lui  coûteroit  la  vie  , 
*•    ainiî  qu'à  ceux  auxquels  il  au- 
»•    roit  révélé  fon  fecret.  >*  Toutes 
ces  anecdotes  prouvent  que  icMaf 
q-ue  de  fer  étoif  un  prifonnier  de 
la  plus  grande    importance;  mais 
«juel  étoit  ce  captif?  Ce  n'étoit  pas 
le  duc  de  Beaufort  :  nous  l'avons 
prouvé  dans  fon  article.(Fî>y.BEAU- 
JFOrt.)  Ce  n'étoit  pas  le  comte  de 
VermandoU)  comme  le  prétend  l'au- 
teur des  Mémoires  de  Perfe.  Cet  écri- 
vain fans    aveu   raconte    que  ce 
prince ,  fils  légitimé  de  Louis  XIV 
&  de  la  ducheffe  de  la  VaUérey  fut 
dérobé  à  la  connoiflance  des  hom- 
mes par  fon  propre  père ,  pour  le 
punir  d'un  foufflet  donné  à  Mon- 
seigneur le  i><u/pAz«.Comment  peut- 
on  ,  dit  un  homme  d'efprit ,  impri- 
mer une  fable  auffi  grofliérê  ?  Ne 
fçait-on  pas  que  le  comte  de  Ver- 
mandois  mourut  de  la  petite  véro- 
le au  camp  devant  Dixmudé  ,  en 
1683  ?  Le  dauphin  avoit  alors  21 
ans.  On  ne  donne  des  foufflets  à 
un  dauphin  à  aucun  âge  -,  &  c'eft 
en  donner  un  bien  terrible  au  fens- 
commun  &  à  la  vérité  ,  que  de  rap- 
porter de  pareils  contes.  Il  n'eft 
pas  moins  abfurde  de  vouloir  faire 
d'autres  conjectures  fur  le  Mafque 
de  fer.  Pour  réfoudre  ce  problême 
hiftorique  ,  il  faudroit  avoir  des 
Mémoires  des   perfonnes  qui  ont 
eu  ce  fecret  important,  &  ces  per- 
fonnes n'en  ayant  point  laiffé  ,  il 
faut  fçayoir  fe  taire.   L'auteur  de 
ce  Dictionnaire ,  qui  avoit  pris  des 
informations  àl'ifle  Ste- Marguerite , 
eft  le  premier  qui  ait  dit  que  V Hom- 
me au  Mafque  avoit  d'abord  été  en-, 
voyé  à  la  citadelle   de  Pignerol. 


.Cette  particularité  a  été  confirmée 
par  le  Journal  de  Dujonca  ,  lieu- 
tejiant-de-roi  de  la  Baftille  quand 
Je  prifonnier  y  arriva.  Ce  Journal, 
imprimé  dans  le  Traité  des  diffé- 
rentes fortes  de  preuves  qui  établirent 
la  vérité  de  l'Hijfioire ,  du  P.  Griffet, 
eft  très- curieux.  Dujonca  ne  dit 
point  que  le  mafque  tut  de  fer  ;  il 
dit  feulement  que  c'étoit  un  Maf- 
que de  velours  noir;  &  nous  n'avions 
pas  fait  entendre  autre  chôfe  dans 
la  ir<  édition  de  ce  Dictionnaire. 
Mais  le  nom  de  Mafque  de  fer  ayant 
prévalu  pour  défigner  ce  célèbre 
infortuné  ,  nous  l'avons  laine  fuh- 
fifter. 

MASQUIERES  ,  (  Françoife  ) 
morte  à  Paris  en  1718,  étoit  fille 
d'un  maitre-d'hôtel  du  roi.  Elle  fit 
fon  occupation  de  l'étude  des  bel- 
les-lettres ,  &  particulièrement  de 
la  poëfie  Françoife ,  pour  laquelle 
elle  avoit  du  goût  &  du  talent. 
Ses  ouvrages  poétiques,  qui.fe 
trouvent  dans  un  Nouveau  Choix  de 
Poèfies,  1715  ,  in-n,  (ont:  I.  La 
Ddfcription  de  la  Galerie  de  St-Cloud* 
II.  L'Origine  du  Luth.  III.  Une  Elé- 
gie ,  &c.  Sa  versification  a  de  la 
douceur  ;  mais  elle  eft  foible  ,  & 
offre  peu  d'images. 

MAS3É ,  (  Jean-baptifte  )  peintre 
du  roi ,  né  à  Paris  le  29  Décem- 
bre 16S7  ,  mort  le  26  Septembre 
1767,  excelloit  dans  la  miniature. 
Il  a  confervé  fon  enjouement ,  fa 
gaieté  &  fa  liberté]ufqu'a  fa  mort. 
Il  répondit  à  quelqu'un ,  qui  l'in- 
terrogeoit  fur  fa  façon  de  penfer  : 
Je  fers  mon  Dieu}  &  je  mefensaffe[ 
libre  pour  ne  dépendre  fur  la  terre  que 
de  moifeui.  Il  étoit  Proteftant,  &  il 
congédia  un  domdhque  Catholi- 
que qui  l'avoit  fervi  long  -  tenu 
avec  fidélité ,  8c  qui  vouloit  chan- 
ger de  religion  pour  lui  plaire.  Le 
recueil  d'E/lampes,  représentant  la 
grande  galerie  de  YerfaiUes  &  le^ 
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deux  (allons  qui  l'accompagnent, 
peints  par  U  Brun ,  fut  deffiné  par 
Maffé ,  &  gravé  fous  fes  yeux  par 
les  plus  habiles  maîtres.  Cette  col- 
lection parut  en  175  3  9  in-fol.  avec 
une  Explication ,  in-S\ 

MASSEVILLE,  (N.  le  Vavaffeur 
de  )  né  à  Juganville  au  diocèfe  de 
Coutances ,  mourut  à  Valogne  en 
1733  ,  à  86  ans ,  après  avoir  publié 
YHiftoire  fommaire  dcNormandie,  en  6 
vol.  in-11 ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions  :  ouvrage  foiblement écrit  ; 
mais  rare  &  utile,  faute  d'un  meil- 
leur. Il  faut  4  pour  ravoir  complet , 
qu'il  foit  accompagné  de  Y  Etat 
Géographique  de  Normandie  ,  Rouen 
1721 ,  2  vol.  in-11.  Majfeville  avoit 
fait  encore  le  Nobiliaire  de  Norman* 
die  ',  mais  fur  les  infiances  d'un  di- 
recteur ,  non  moins  ignorant  que 
fanatique ,  il  jetta  fon  manuferit  au 
feu  dans  fa  dernière  maladie. 

MASSIEU  ,  (  Guillaume)  mem- 
î>te  de  l'académie  des  belles-let- 
tres &  de  l'académie  Françoife  , 
naquit  à  Caen  en  1665.  Etant  venu 
achever  fes  études  à  Paris ,  il  en- 
tra chez  les  Jéfuites ,  auxquels  il 
fit  honneur  par  fon  goût  &  par  fes 
talens.  Il  en  fortit  dans  la  fuite  » 
pour  fuivre  avec  plus  de  liberté 
le  goût  qu'il  avoit  pour  les  belles- 
lettres.  Saey ,  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  lui  confia  l'éducation  de 
fon  fils.  L'abbé  MaJJîcu  contracta 
alors  une  amitié  étroite  avec  Tour- 
reily  &  avec  plufieurs  autres  fça- 
vans.  Il  fut  nommé  ,  en  17 10 ,  pro- 
feffeur  en  langue  Grecque  au  col- 
lége-royal-,  place  qu'il  remplit  avec 
diftinûion  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
à  Paris  en  1722.  L'abbé Majfieuétoit 
un  homme  vrai ,  (impie  ,  modef- 
te ,  orné  feulement  de  fa  vertu  & 
des  richefTes  de  fon  fçavoir.  Pro- 
fond dans  la  connoiffance  des  lan- 
gues anciennes  ,  il  en  profita  pour 
«çanoître  les  génies  des  plus  beaux 
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ficelés  d'Athènes  &  de  Rome.  Toai 
fes  plaifirs  naiffoient  du  commer- 
ce qu'il  avoit  avec  ces  grands-hom- 
mes. C'eft  dans  leur  fein  qu'il  avoit 
pris  cette  netteté  d'expreffion  81 
cette  juftefle  d'efprit  qui  le  carac- 
térifoient.  Les  dernières  années  de 
-fa  vie  furent  frifies  pour  lui ,  & 
l'auroient  été  bien  davantage ,  s'il 
n'avoit  été  philofophe.  Il  devint 
fujet  à  des  attaques  de  goutte.  Il 
eut  deux  cataraâes  qui  le  rendi- 
rent entièrement  aveugle.  Quand 
au  bout  de  3  ans  elles  furent  par- 
venues au  point  de  maturité  nécef- 
faire  pour  l'opération  ,  il  fe  con- 
tenta d'avoir  par  ce  moyen  recou- 
vré un  œil  qui  fuffifoit  à  fes  tra- 
vaux. Il  ne  put  fe  réfoudre  à  facri- 
fier  encore  ûx  femaines  ou  2  mois 
de  tems  pour  le  fécond  ,  quiltt- 
noit  y  difoit-il  t"tn  réferve  ,  &  comme 
une  rejfource  contre  de  nouveaux  mal' 
heurs.  On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  fça- 
vantes  Differtations^  dans  les  Mé- 
moires de  V  Académie  des  Infcriptions. 
IL  Une  helle  Préface  à  la  tête  des 
<Euvres  de  Tourreil^  dont  il  donat 
une  nouvelle  édition  en  17 2X.  IH. 
Il  avoit  entrepris  une  Traduction  dé 
Pindarcî  avec  des  notes  -9  mais  il 
n'en  a  donné  que  fix  Odes.  IV. 
Hijioire  de  la  Poèfie  françoife ,  in-11* 
&c.  Les  recherches  curieufes  dofit 
elle  eft  remplie ,  Se  f  élégante  {im- 
plicite du  ftyle  ,  rendent  cet  on* 
vrage  aufli  utile  qu'agréable.  V.  Vu 
Poème  latin  fur  U  Café,  que  l'abbé 
d'Olivet  a  publié  dans  ion  Recueil 
de  quelques  Poètes  Latins  moder- 
nes. L'ouvrage  de  l'abbé  NUffm  ne 
dépare  point  cette  colleéhon  ,  & 
eft  une  nouvelle  preuve  que  l'an- 
teur  avoit  puifé  le  beau  dans  ft 
fource. 

MASSILLON,  (  Jean-baptifte) 
fils  d'un  notaire  d'Hiéres  en  PrO" 
vence ,  naquit  en  1663  >  &  entrf 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
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felt  i68i.  Les  agrémens  de  fon  ef- 
prit%  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère ,  un  fonds  de  politefle  fine  & 
affe&ueufe ,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs  dans  les  villes  où  on  ren- 
voya ;  mais  en  plaifant  aux  gens. 
du  inonde ,  il  déplut  à  fes  confrè- 
res. Ses  talens  lui  avoient  fait  des' 
jaloux  ,  &  l'air  de   réferve  qu'il 
prenoit  avec  eux ,  pafioit  pour  fier- 
té. Ses  fupérieurs  lui  ayant  foup- 
çonné,pendane  fon  cours  de  régen- 
ce «des  intrigues  avec  quelques  fem- 
mes ,   l'envoyèrent  dans*  une  de 
leurs  maifons  au  diocèfedeMeaux, 
Il   fit  fes  premiers  eflais  de  Fart 
oratoire  à  Vienne ,  pendant  qu'il 
profeflbit  la  théologie.  L'Oraifon 
funèbre  de  Henri  de   Villars  ,  ar- 
chevêque, de  cette   ville  ,  obtint 
tous  les  fufïrages.  Ce  fuccès  en- 
gagea le  Père  de  la.  Tour ,  alors  gé- 
néral de  fa  congrégation i  à  l'ap- 
peller  à  Paris.  Lorfqu'il  y  eut  fait 
quelque  féjour ,  il.  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  des  prédicateurs  qui 
brilloient  fur  ce  grand  théâtre,  Je 
leur  trouve  ,  répondit-il,  bien  de  Cef 
prit  &  du  talent  i  mais  fi  je  prêche  ,  je 
ne  prêcherai  pas  comme  eux.  Il  tint 
.parole  :  il  prêcha ,  &  il  s'ouvrit  une 
route  nouvelle.  LzH.Bourdaloue  fut 
excepté  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne 
fe  propofoit  point  d'imiter.  S'il  ne 
le  prit  pas  en  tout  pour  fon  modèle» 
c'eft  que  fon  génie  le  portoit  à 
un  autre  genre  d'éloquence.  Il  fe 
rit  donc  une  manière  de  compofer 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même ,  &  qui  > 
aux  yeux  des  hommes  fenfibies  , 
parut  fupérieure  à  celle  de  Bour- 
daloue.  La  (implicite  touchante  & 
le  naturel  de  l'Oratorien  font,  ce 
me  fcmble  (  dit  un  homme  d'efprit  ) 
plus  propres  à  faire  entrer  dans  l'a* 
me  les  vérités  du  Chriftianifme  , 
que  toute  la  dialectique  du  Jéfui- 
te.  La  logique  de  l'Evangile   eft 
dans  nos  coeurs,  :  ç/eft-là  qu'on  doit 
Tome  IV% 
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la  chercher.  Les  raifonnemens  le$ 
plus  prefTans  fur  les  devoirs  indif- 
penfables  d'affifter  les  malheureux  , 
ne  toucheront  guéres  celui  qui  a 
pu  voir  fouffrir  fon  femblable  fans 
en  être  ému.  Une  ame  infenfible 
eft  un  clavecin  fans  touche ,  dont 
on  chercheroit   en  vain  de  tiret 
des  ions.  Si  la  dialectique  eft  né* 
ceffaire  ,  c'eft  feulement  dans  les 
matières  de  dogme;  mais  ces  ma- 
tières font  plus  faites  pour  les  li- 
vres que  pour  la  chaire  ,  qui  doit 
être  le  théâtre  des  grands  mouve- 
mens  &  non  pas  de  la  difeuffion.  On 
fentit  bien  la  vérité  de  ces  réfle- 
xions lorfqu'il  parut  à  la  cour.  Après 
avoir  prêché  fon  premier  Avent  à 
Verfailles  ,  il  reçut  cet  éloge  de 
la  bouche  même  de  Louis  XIV:  Mon, 
Père  ,  quand  j'ai  entendu  Us  autres 
Prédicateurs  ,    j'ai  été  très  -  content 
d'eux.  Pour  vous  ,  toutes  les  fois  que 
je  vous  ai  entendu ,  j'ai  été  ircs-mêcon- 
tent  de  moi-même.  La  première  fois 
qu'il  prêcha  fon  fameux  Sermon  du 
petit  nombre  des  Elus  ,  il  y  eut  un 
endroit  où  un  tranfport  de  faifif- 
fement  s'empara  de  tout  l'auditoi- 
re. Prefque  tout  le  mond<L  fe  leva 
à  moitié  >  par  un  mouvement  in- 
volontaire. Le  murmure  d'accla- 
mations &  de  furprife  fut  fi  fort  , 
qu'il  troubla  l'orateur  :  ce  trouble 
ne  fervit  qu'à  augmenter  le  pathé- 
tique de  ce  morceau.  Ce  qui  fur- 
prit  fur-tout  dans  le  Père  Maffll- 
Ion  ,  ce  furent  ces  peintures  du 
monde  ,  fi  faillantes  ,  fi  fines  ,  Ci 
reifcmblantes.  On  lui  demanda  où 
un  homme  ,  confacré  comme  lui 
à  la  retraite ,  avoit  pu  les  prendre  ? 
Dans  le  cœur  humain  ,  répondit  -  il  : 
pour  peu  quon  le  fonde  *  on  y  dîcou* 
vrira.  le  germe  de  toutes  les  paJJions..+ 
Quand  je  fais  un  Sxrmon  ,  difoir-il 
encore,  j'imagine  quon  me  confulte 
fur  une  affaire  ambiguë.  Je  mets  toute 
mon  application  à  décider  &  à  fixer 
£.9 


4J4  MAS 

dans  h  Ion  parti ,  celui  qui  a  recours 
À  moi.  h  l exhorte ,  je  le  prejfe ,  &  je 
ne  le  quitte  point  qu'il  ne  fe  fou  ren* 
du  à  mes  raiforts.  Sa  déclamation  ne 
fer  vit  pas  peu  à  fesfuccès.  il  nous 
femble  le  voir  dans  nos  chaires, 
difent  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  l'entendre  ,  avec  cet  air  firaple , 
ce  ma  ntien   oiaéefke  ,  ces  yeux 
humblement  haÊffés,  ce  gefte  né- 
gligé ,  ce  ton  affeûueux ,  cette  con- 
tenance  d'un  homme    pénétré   , 
portant  dans  les.efprili  les  plus 
brillantes    lumières  *  oc    dans    les 
cœurs  les  mouvemcnsles  plus  ten- 
dres. Le  célèbre  comédien  Baron , 
l'ayant  rencontré-  dan»  une  maifon 
ouverte  aux  gens-de+lettres.  ,  lui 
fit  ce  compliment  :  Co/aôiarç,  mon 
Pere\  à  débiter  commets  faites.  Vous 
ave\  une  manière  qui  vous  efi  propre , 
&  laiffei  aux  autres  Us  règles»  Au 
fortir  d'un  de  fés  Sermons  ,  la  vé- 
rité arracha   à  ce  fameux  a&eur 
cet  aveu  humiliant  pour.fa  profef- 
fion  :  Mon  ami%  dît*il  à  un  de  fes 
camarades  qui  l'avoit  accompagné , 
voilà  un  Orateur ,  &  nous  ne  fommes 
que  des  ConUduns.  En  I7°4>  *C.P- 
Majfilla/i  parut  pour  la  féconde  fois 
à  la  cour  »  Ôf  y  parut  encore  plus 
éloquent  que  la  première;   Louis 
XIV \  après  lui  en  avoir  témoigné 
fon  piruLr  ,  ajouta  1  du  ton  le  plus 
gracieux  :  Et  j*  veux^  mon  Père,  vous 
entendre  déformais  tous  les  deux  ans. 
Des  éloges  û  flatteurs  n'altérèrent 
point  fa  modeibe.-Uo  de  fes  con- 
frères le  félicitant  fur  ce  qu'il  ve- 
noit  de   prêcher  admirablement , 
fuivant  fa  coutume  :   Eh  ,  laïffe\ , 
mon  Père ,  lui  répondit-il  j  le  Diable 
me  ta  déjà  dit  jttus  éloquemment  que 
vous.  Les  occupations  dit  miniftére 
ne  l'empêchèrent  pas  de  fe  livrer 
à  la  fociété  *,  il  oublioit  à  la  cam- 
pagne qu'il  étoit  prédicateur ,  fans 
pourtant  bleffer    la   décence.   S'y 
Trouvant  chez  M.  de  Croiot,  celui* 
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ci  lui  dit  un  jour  :  Mon  Père,  voir* 
morale  mefffaye  \  mais  votre  façon  dar 
vivre  me  rajfûrc.  Son  efprit  de  phi- 
lofophie  &  'de  conciliation  le  fie 
choifir   dans   les  querelles  de  la 
Constitution ,  pour**  raccommoder 
le  cardinal    de  Noailles  avec  les 
Jéfuhes*  Une  réuffit  qu'à  déplaire 
aux  deux  partis  -,  U  vit  qu'il  étoit 
plus  facile  de  convertir    des   pé- 
cheurs que  de  concilier  des  théo- 
logiens. Le  régent  ,  inftruit  par 
lui-même  de  fon  mérite ,  le  nom- 
ma en  1717  à  Pévêché  de  Cler- 
i&ôht^  ï>eniné  Tannée  Aiivameà 
prêcher  devant  Louis  XV ,  qui  n'a- 
voit  «pie  neuf  ans ,  il  contpofaca 
fix  feaaihes  ces  Ehfcours  fi  con- 
nus fous  le  nom  de  Pttït-Carimu 
C'eft  le  chef-d'œuvre  de  cet  ora- 
teur ,■  &  celai  de  l'art  oratoire.  Les 
prédicateurs  devroient  le  lire  fins 
■ceffe  pour  fe  former  le  goût ,  & 
les'  princes  pour  apprendre  à  être 
hommes.l'atadémie  françoif  re  ;t  t 
Mâffillon  dans  fon  féin  un  an  aprè% 
en  1719*  L'abbaye  de  Suvigny  ayant 
.  vaqué ,  le  cardinal  du  Bois ,  a  qui 
il  avoir  eu  la  iorbleffe  de  donner 
une  atteftation  pour  être  prêtre, 
la  lui  fît  accorder.  L'Oraifon  fu- 
nèbre delà  ducheiîe  d'Orléans  en 
1713 ,  fut  le  dernier  difeours  qu'il 
prononça  a  Paris.  Depuis  il  ne  for* 
tit  plus  de  fon  diocèfe ,  où  fa  dou- 
ceur ,  &  polctefie  &  fes  bienfaits 
lui  avoient  g^gné  tous  les  cœurs. 
11  réduiut  à  des  fommes  modiques 
les  droits  exhorbitans   du  greffe 
épifcopal.  £n  deux  ans  il  fit  por- 
ter fecrettement  20,000  livres  à 
l'Hôtel -Dieu  de    Clermont.  Ses 
vues  pacifiques  ne  fe  manifestèrent 
jamais  mieux  que  pendant  foo  épif* 
copat.  Il  fe  fatfoit  un  plaiûrde  raf- 
fembler  des  Oratoriens  &  des  Jé- 
fuites  à  fa  maifon  de  campagoe , 
&  de   les   faire  jouer   enfemble. 
Son  diocèfe  le  perdit  en  1742.  Il 
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«toit  âgé  de  79  ans.  Son  nom  eft 
devenu  celui  de  l'éloquence  mê- 
me. Perfonne  n'a  plus  touché  que 
lui.  Préférant  le  fentiment  à  tout , 
il  remplit  l'ame  de  cette  émotion 
vive  &  falutaire  qui  nous  fait  ai- 
mer la  vertu.  Quel  pathétique  ! 
Quelle  connoiûaace  du  cœur  hu- 
main J  cQuel  épanchement  conti- 
nuel 4Jime  ame  pénétrée  !  Quel 
ton  de  vérité  «  de.philpfophie  , 
d'humanité  I  Quelle  imagination , 
à  U  iqi«  vive  ôc  fage  !  Penfées 
juftes  5c  délicates  ;  idées  brillan- 
te^ ^magnifiques  ;  expeeffions 
plég?met  yçboiiïc$\  fublimes  ,har- 
xponiçtffts  ;  images  éclatantes  & 
aatuçell&t  -,  coloris  vrai  et  frapant  i 
%te/M«it  v  net  ,  plein.  »  nom- 
teen*.»  également  propre  à  être 
entend  par  la  multitude  «  &  à  fa- 
tisfaiçe  l'homme  d!efprit ,  l'acadé- 
micien^  Ôc  le.  courtjfan  :  tel  eft 
je-carafonre  .de  l'éloquence  dç  A&/^ 
fillon.i  lL;içait  à  la  fois  penfer  , 
geindre  &  fenjtir*  On  a  die  de  lui, 
&  r  oa  JL'a  >dit  avçc  taifon  ,  xju'il 
était  à  BçurdalouA  ce  que  Racine 
«toit  à  Corneille*  Poutv  mettre  le 
dernier  trait  à  {on  éloge,  il  eft, 
de  tous  les  orateurs  François ,  ce* 
lui  donc  les  étrangers  £ont  le  plus 
de  cas».  Le  neveu  de  cet,  homme 
x  célèbre  nous  a  donné  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  fon  oncle , 
à  Parte,  en  1745  &  1746  ,  en  14 
vol.  grand  in-ia ,  ,&  12  tomes  pe- 
tit format.  On  y  trouve  :  I.  Un 
Avent  &  un  Ca«W  complets. II.  Plu- 
sieurs Ofaifons  funèbres . ,  des  Dif- 
course  des  Panégyriques  qui  n'avoient 
jamais  vu  le  jour.  III.  Dix  D if- 
cours  connus  fous  le  nom  de  Petit- 
Carême.  Les  Conférences  Bccléfiajîi- 
ques ,  qu'il  fît  dans  le  féminaire  de 
Se-Maglaire  en  arrivant  à  Paris  ; 
celles  qu'il  a  faites  à  fes  curés  pen- 
dant le  cours  de  fon  épifeopat  ; 
fc  les  Difcouts    qu'il  prononçoit 
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à  la  tête  des  Synodes  qu'il  aflem- 
bloit  tous  les  ans.  V.  Des  Para- 
phra/es  touchantes  fur  plufieurs 
Pfeaumes.  L'illuftre  auteur  de  tant 
de  beaux  morceaux  d'éloquence, 
auroit  fouhaité  qu'on  eût  intro- 
duit en  France  l'ufage  établi  en 
Angleterre ,  de  lire  les  Sermons  » 
au  lieu  de  les  prêcher  de  mémoi- 
re :  il  lui  étoit  arrivé ,  aufli  bien 
qu'à.deux  autres  de  fes  confrères , 
de  reftev  court  en  chaire  précifé- 
ment  le  même  jour.  Us  prêchoient 
tous  les  trois  à  différentes  heures 
un  Vendredi -Ssàtt.  Ils  voulurent 
s'aller  entendre  alternativement. 
La  mémoire  manqua  au  premier  ; 
la  crainte  faiut  les  deux  autres  * 
&  leur  fit  éprouver  le  même  fort. 
Quand  on  demandait  à  notre  il- 
luftré  orateur ,  quel  étoit  fon  meil- 
leur Sermon  :  Celui  que  je  fçais  le 
mieux ,  répondou-il.  On  attribue  la 
même  réponfe  au  P.  Bourdaloue* 
Le  célèbre  P.  la  Rue  penfoit  com* 
meMajjUlon ,  que  la  coutume  d*ap- 
prendre  par  cœur  étpit  un  efcla- 
vage ,  qui  enlevoit  à  la  chaire  bien 
des  orateurs ,  &  qui  avoit  bien  des 
inconvéniens  pour  ceux  qui  s'y 
confacroient  :  (  Voye[  fon  article.  ) 
M.  l'abbé  de  là  Porte  a  recueilli  * 
en  un  vol,  in- 12 ,  les  idées  les  plus 
brillantes  &  les  traits  les  plus  fail* 
lans  répandus  dans  les  ouvrages 
du  célèbre  évèque  de  C  1er  mont. 
Ce  recueil  i  fait  avec  beaucoup  de 
choix  ,  a  paru  à  Paris  en  174$  , 
in- il.*  &  forme  le  15e  vol.de  l'é- 
dition grand  in- 11 ,  &  le  1 3'  du  pe* 
tit  in-12  -,  il  eft  intitulé  :  Penfées 
fur  différent  fujets  de  morale  &  de 
piété ,  tirées  <  &c. 

MASSINGER*  (  Philippe) 
poète  Anglois  au  xvn*  fiécle  f 
fut  élevé  a  Oxford ,  &  quitta  en* 
fuite  l'univerfité  de  cette  ville  t 
pour  aller  à  Londres ,  où  il  fe  li- 
vra tout  entier  à  la  pocfie,  Sts 
Ee  ij 
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Tragédies  &  fes  Comédies  eurent  un 
applaudiuement  univerfeï.  Il  les 
compolbit  conjointement  avec  les 
plus  grands  poëtes  Angtois  de  fon 
tems  ,  tel  que  Fletcher ,  MidUton , 
Kowe,  Fielding,  &C. 

I.  MASSON  ,  (  Antoine  )  gra- 
veur du  dernier  fie c le  ,  natif  de 
Louri  près  Orléans  ,  excella,  dans 
les  portraits.  Les  Difciples  d'Em- 
mais  ,  le  Portrait  du  vicomte  de 
Turenne ,  ceux  du  duc  à'Harcourt , 
du  Lieutenant  Criminel  de  Lyon ,  &c. 
font  regardés  comme  des  chefs- 
d'oeuvres.  Son  burin  eft  ferme  & 
gracieux.  On  prétend  qu'il  s'étoit 
fait  une  manière  de  graver  toute 
particulière  ,&  qu'au  lieu  défaire 
agir  fa  main  fur  la  planche,  (  com- 
c'eft  l'ordinaire  )  pour  conduire 
le  burin  félon  la  forme  $a  trait 
que  l'on  y  veut  exprimer  ,  il  te- 
noit  au  contraire  fa  main  droite 
fixe  ,  &  avec  la  main  gauche  il 
faifoit  agir  la  planche  fuivant  le 
fens  que  la  taille  exigeoit.  Plu- 
fleurs  de  nos  graveurs  modernes 
fuivent  cette  manière.  Cet  habile 
artifte ,  membre  de  l'académie  roya- 
le de  peinture ,  mourut  à  Paris  en 
1701,  âgé  de  66  ans. 

IL  MASSON  ,  (  Innocent  le  ) 
Chartreux ,  ne  à  Noyon  en  1628 , 
fut  élu  général  en  1675  »  &  fit 
rebâtir  la  grande  Chartreufe ,  qui 
avoit  été  prefqu*en  fièrement  ré- 
duite en  cendres,  il  s'acquit  un 
nom  par  fa  vertu  àepar  fes  livres 
rie  piété.  Son  meilleur  eorvrage  eft 
fa  nouvelle  collection  des  Statuts 
des  Chartreux  avec  des*  notes  ga- 
vantes ,  Paris ,  1703  ,  in-fol.  très- 
rare*.  Il  y  a  cinq  parties.  La  5% 
contenant  les  Privilèges  de  Tor- 
dre" ,  manque  quelquefois.  11  avoit 
donné  ,en  1683  ,  l'Explication  de 
quelques  endroits  des  Statuts  de  V  Or- 
dre des  Chartreux  ,  petit  in-40.  qui 
•doit  avoir  166  pages.  Ceux  qui 
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fïninefit  à  la  page  122  ,  fie  fotn 
pas  complets.  Ceft  une  réponfe  à 
ce  que  l'abbé  de  Ranci  avoit  dit 
des  Chartreux  dans  fes  Devoirs  de 
la  vie  Monafiiqut,  Cet  auteur  mou- 
rut en  1703  à  76  ans ,  après  avoir 
été  pendant  toute  fa  vie  ennemi 
déclaré  des  difciples  de  Janfenims , 
qui  ne  l'ont  pas  épargné  dans  leurs 
écrits.  C'étoit ,  félon  eux ,  un  mau- 
vais théologien  &  un  faux  mym- 
que. 

El.  MASSON ,  (Antoine  )  re- 
ligieux Minime  ,  mort  à  Vincen- 
nes  en  1700  dans  un  âge  avancé, 
fe  fit  un  nom  dans  fon  ordre  par 
fa  piété  ,  par  fon  fçavoir  &  par 
fes  ouvrages.  Les  principaux  font: 
I.  Quefiibns  curheufes ,  hifioriques  & 
morales  fur  la  Gtnèfe  ,  in~I2.  IL 
lïHifi.  de  Noi  &  du  Déluge  univtrftl, 
1687  *  ia-il.  III.  VHiftoire  du  Pa- 
triarche Abraham  vl6S8  ,  in- 12.  IV. 
Un  Trahi  des  marques  de  la  Pré» 
deftinatUm,  &  quelques  autres  Ecrits 
de  piété*,  nourris  des  paffages  de 
TEcriture-fainte  &  des  Pères. 

IV.  MASSON ,  (  Jean  )  xnimf- 
tre  Réformé ,  mort  en  Hollande 
depuis  quelques  années.  Il  étoit 
originaire  de  France  ,  Se  s'éroir 
retiré  en  Angleterre  pour  y  jouir 
en  liberté  de  la  religion  que  fi 
patrie  lui  ?eftifoit.  Les  lettres  lui 
doivent-  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Hifioin  criti- 
que de  la. République  des  Lettres,  de- 
puis 1712-  jusqu'en  1716  ,  en  16 
vol.  innli.  L'érudition  y  eft  pro- 
fonde, mais  maufiade.  Majon  écri- 
voit  en  pédant  >  l'auteur  du  Matkeu- 
fias  Ta  eu  en  vue  dans  pluf.  de  fes 
remarques.  IL  Les  Vies  d'Hereec, 
d'Ovide  &  de  Pline  le  Jeune  ,  en 
latin,  3  vol.  in-S*.  Elles  font affet 
eftimées ,  &  on  y  trouve  des  re» 
cherches  qui  peuvent  fervir  à 
éclaircir  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs. If  aûer ,  attaqué  pas  Jfc/**i 
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fe  défendît  d'une  manière  vi&o- 
rîeufe.  Sa  défenfe  eft  à  la  tête  de 
la  ae  édition  de  Ta  tradu&ion  des 
Œuvres  $  Horace.  III.  Hifloire  de 
Pierre  Bayle  b  de /es  Ouvrages,  Ams- 
terdam ,  1716 ,  in-12.  Elle  lui  eft 
du  moins  communément  attribuée 
à  préfent ,  quoiqu'on  l'eût  donnée 
d'abord  à  la  Monnoye, 

MASSON,  (Papire)  Voye^K- 
PIRE  MASSON. 

MASSON ,  Voyei  Maçon. 

MASSON  des  Granges  ,  (  Da- 
niel le  )  prêtre  y  né  en  1700 ,  mort 
en  1 760 ,  avoit  autant  d'efprit  que 
de  piété.  Les  particularités  de  fa 
vie.  font  ignorées  ;  mais  on  con- 
rioît  beaucoup  fon  excellent  ouvr. 
intit.  :  Le  Philofophe  moderne ,  ou  V In- 
crédule condamné  au  tribunal  de  fa 
Rai/on ,  1759  ,  in-12  ;  réimprimé  en 
176  c  ,  avec  des  additions  consi- 
dérables. Les  vérités  que  l'auteur 
traite ,  font  rebattues  ;  mais  il  les 
préfente  dans  un  nouveau  jour  ; 
&  en  dépouillant  les  preuves  de  la 
religion  ,  de  ce  qu'elles  ont  de' 
trop  abftrait  ,  il  les  met  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde.  Son  ftyle 
eft  ingénieux ,  mais  un  peu  af- 
fe&é.  m 

MASSOULIÉ  ,  (  Antonio  né  à 
Touloufe  en  1632,  fe  fit  Domini- 
cain en  1647.  H  ^t  prieur  dans  la 
maifon  du  noviciat  àParis,  puis  pro- 
vincial de  la  prov.  de  Touloufe,  en- 
fin affiftanrdu  général  de  fon  ordre 
en  1686.  Ce  modefte  religieux  re- 
fufa  un  évêché ,  qui  lui  fut  offert 
par  le  grand  -  duc  de  Tofcane.  I] 
mourut  à  Rome  en  1706 ,  à  74  ans , 
honoré  dés  regrets  &  de  l'eftime 
des  fçavans  de  fon  ordre.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  un  livre  en  2 
vol.  in-fol.  intitulé  :  Divus  Thomas 
fui  interpres.  11  y  prouve  que  les 
fentimens  de  l'école  des  Domini- 
cains ,  fur  la  Promotion  phyiique , 
la  Grâce  &  la  Prédeftinatioa  t  font 


MAS  437 

véritablement  les  fentimens  de  5. 
Thomas ,  &  non  point  des  inven- 
tions de  Banne\  ,  comme  quelques. 
adverfairesdesThomiftes  l'ont  pré- 
tendu. On  voit  par  cet  ouvrage 
que  l'auteur  avoit  beaucoup  luv 
&  qu'il  s'étoit  attache  fur-tout  à 
S.  Paul  ,  à  S.  Auguftùt ,  à  S.  Ber- 
nard &  à  S.  Thomas,.  Il  réfuta  auflî 
les  Quiétiftes  dans  deux  Ecrits ,  pu- 
bliés in-12  ,  1699  &  1703. 

MASSUET  ,  (  Dom  René  )  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S* 
Maur  ,  né  à  S.  Ouen  de  Mancel- 
les ,  au  diocèfe  d'Evreux,  en  1665  9 
donna  au  public  :  I.  Une  édition 
de  5.  Irenée  ,  imprimée  chez  Coi- 
gnard,  à  Paris,  in-fol.  1710  ;  plus' 
ample  &  plus  correûe  que  les  pré- 
cédentes v  &  enrichie  de  Préfaces  v 
de  Differtations  &  des  Notes.  Ses 
Dijfertatians  donnent  un  nouveau 
jour  à  des  matières  qui  peut-être 
n'avoient  jamais  été  bien  éclair - 
cies.  II.  Le  v.e  volume  des  Annales 
de  rOrdredfi  S.  Bewit.  III.  Une  Let- 
tre d'un  Èccléfiafii^ue  au  R.  P.  E. 
L.  J.  (  Révérend  P.  Etienne  Lan- 
glois  Jéfuite ,  )  dans  laquelle  il  ré- 
pond à  une  brochure  contre  l'é- 
dition de  S.  Auguftiti  donnée  par 
fes  confrères.  IV.  Une  féconde  édi- 
tion du  5.  Bernard  de  D.  Mabil- 
Ion.  Dom  Maffuet  mourut  en  1716  , 
à  50  ans.  Son  érudition ,  fon  ap- 
plication au  travail  ,  fa  piété  8c 
les  qualités  de  fon  cœur  méritè- 
rent les  éloges  &  les  pleurs  de 
fa  congrégation.  C'étoit  un  hom- . 
me  d'un  vrai  mérite ,  plein  de  pro- 
bité &  de  politeffe. 

MASTELLETA  ,  (  Jean-André . 
Dondueci  >  dit  )  peintre  ,  né  à  Bolo- v 
gne  en  1577  ,  entra  d'abord  dans 
l'école  des  Caraches  y  &  étudia  quel- 
que teins  les  ouvrages  du  Parme- 
jan  ;  mais  on  ne  peut  point  dire 
qu'il  ait  travaillé  dans  le  goût  de 
ces  grands  maîtres.  Il  fe  fit  una 
Eeiij 
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manière  féduifante  ,  ftns  vouloir 
c'onfulter  la  nature.  11  employoit 
le  noir  plus  qu'aucune  autre  cour 
leur ,  &  cette  affe&ation  déparoi  t 
fes  ouvrages.  Ce  peintre  f  né  avec 
ifn  naturel  mélancolique  ,  affoi-, 
blk  fax  efprit  par  le  chagrin.  H 
s'enferma,  dans  un  couvent  où  il 
mourut  fort  vieux,  Ses.  mœurs 
étoient  pures  Cciba  efprit  ifio- 
dene*  - 

MASUCCIO  joe.Saxerke, 
(  Mafutîus  SaUrûitanus)\$ÙL  d'une 
famille  noble»  a  fait  .jo  Nouvelle* 
à  limitation  de  B  oc  ace ,  imprimées, 
en  Italien ,  à  Naples  3476 ,  in-iok 
puis  à  Veaife  1484  >  âo-foL  Elles 
font  intitulées  :  II  Novtllina  >  ,&c* 
Cet  auteur  mourut  vers  la  fin  du 
XVe.  fiécle.  lt  eft  £ort  au^defipus 
de  fon  modèle.   * 

MASURES  ,  Voyt\  Mazvkxs. 

aUTAMOROS  ,  (  Alfonfe  Gar- 
cias)  chanoine  de  Séyilïevfa  pa- 
trie ,  au  XVIe  fiécle  ,  fut  profef- 
feur  d'éloquence  dans  r.univerfi- 
té  d'Alcala.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Académies  &  des  Hommes  doctes 
fEfpagne  ,  à  Alcala ,  ïj^f  in-$\ 
Ceft  une  apologie  des  Espagnols  i 
contre  ceux  qui  par.ôi^Tent  douter 
du  fçavoir  de  cette  nation.  Mata' 
moros  étoit  un  homme,  de  goût, 
ennemi  des  miféres  fcholauHques. 
&  paflîpnné  Pour  *es  belles-let- 
tres qu'il  fit  revivre  er^  Çfpagne, 
après  avoir  dégoûté  l'es  compa- 
triotes des  froides  6t  ineptes  chi- 
canes de  l'Ecole.  Son  jflyle  eil  élc- 
.  gant,-  mais  il  affeftq  trop  .çTy ré- 
pandre des  fleurs.' 

MATERNUS ,  Voye>  Firmjç<jS> 
Maternus. 

*.  MATHA ,  Voyet  JEAN  de  Ma- 
tha      n°  XIV 

ï.  MATHAN  ,  prêtre  de  Baalx 
fut  tué  devant  l'antel  de  ce  faux 
Dieu,  par  les  ordres  du  grand- 
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prêtre  loiala  y  vers  Tan  SSq  avant 

Jef,  Chr. 

II,  MATHAN,  fils  &EUa**ry  fut 

père  de  Jaçob  %  &  aïeul   de  Jofepk 

époux  4e  la  Ste  Vierge 

M4XtiANlASt  Koy.&EBlEXIUS, 
MATHAX^.filsde.Uvi,,  &  père 

d'itëè,  que,  i'on  croit  être>  Je,  .niçfflft 

que  Jgachm  *  peçc  de  la,  %$af'fa  : 

ppre  da.  Mm** ,  uu-  des^c^re^e 
J.£. felpn  la  chair.  -,K  ..•uphiisij: 
U  tyATHATHIAS  K^M-M 
lum*  de  la  râpe  de.  Çovn  ifo&ifib 
14*  famille  des  &évite?...|l  3*0* 
l'iliteufl'aaccfur  tqip;c*,  /réjpnjfri- 
fQ.it  .frire  rdans  U  pople-flux^  facii» 
*ces.       ..-'..       ,  1U-)    ','., 

II,  1Î1ATHATHIA5,  61M<M« 

de  te  famille  dtsJAachaj>4f s  ^iftjfêp» 
dit  fort  cétf&re  .pen^w  Ja^nerj/h 
cutjon  .iïJfitipchujfEflyjhptW  i*e* 
abominations^!  fcç^n^rtoie/* 
à  J&ufalem, apr£s  la  pjjife  dfi.c&K 
vil  le ,  tfobligèren$4e  ftre^r\aye.ç 
fes,$fc  dan*  celle  d>  MojdïqftNou.»il 
étoit  né.,  Ses  fiMtçfcip  ^^  jfr 
W/z  tf  JiqLastl&léa\ar  fr  /fl*f&WqJ4 
n'y  fut  pas  lo,ogrtlem&  fajs^cfr 
arrivées*  commiu>ires,  jnyflyâ* 
par  ^mjpejw.%-  pov.fcgntjajn^e 
ceux,  4e  Modirç  à  ^enç*nc^rta14§  loi 
de  Pie»  ftÀ  fcçrifiqr  auftjîpte* 
P&fteui*  cédèrent  %  Jyjfif^j 
majs.JVferia/Àj**  ^déçJarajDu^^çiftT 
menu  quUJ.n,©téiroitb^a^bau* 
ordres  iniHftesi4,^^^.,f^me 
U  eeffpu.de  j^arfcr^  il  «WtfgfSMP 
ICraëUte^ui  s:ayan^i^pQur^a/îri- 
fier  aux^doW^^uÀmç  À<3*i°#fl%e 
d*tw  e^^uûafn^e  di  via,^  ft^yp^c 
fur  cet?hpw»je  $c  fûr.^oflSc^^u 
vouioit.ie.  forcer,  à  ceçte  imj^fe;, 
&  les  we  tous  les  deux  fri^ra^l 
même  où  ils  aJJteiejw/ajq^<r,,Oç- 
te  aclion  ayant  fait  du  hruM»  d 
s'enfuit,  fujc.  les  montagnes  arec 
fes  fils  &  un  grand  nombre  d'If» 
raçlites.  Alors  formait  un  corps 
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d'armée ,  il  parcourut  tout  le  pays, 
éemûut  les  autels  dédiés  aux  faux 
Dî^ux ,  &  rétablit  le  culte  du  Sei- 
gneur. Ce  grand-homme  ,•  Tentant 
que  fa  fin  approchoit ,  otMertna  à  > 
fes  fils  de  choiûr  pour  général  de 
leurs  troupes  Judas  Mdchabtè.  U  tes 
bénît  enfirîtê  ,  &  raoarrut  après 
avoir'gouverné  Ifraël  durant  Pefp. 
d'une  année ,  vers  la  166*  avant 
j.  C.  Céft  par  lut  que  commença 
lapr^crpàutédetf  Afmonéens\ -cjui» 
dura  jufqu'a  Hérode.  La  grande  fa- 
criftçaftùre  y  'fut  tcfirj6urs,'ioïiHe  , 
depuis  fôri  fils  Judas  MttchàhàP,  <fttî 
en  Fut  revêtu  le  premier.'  '  îv>  * 
III.  MATHATHIAS  ;  fitt '*té$i* 
\  mon  ,'  petit -fiis  du  gtitiâ?  :Muthà~ 
thias  ,  fut  tué  en  trùhifon  avec 
ion  père  '&  un  de  ies:  frètes  ,  par 
Ptoloméc  ton  beau-frere  ,;rdaW  le 
château  de  ©och ,  l'an  f$  j-aii*  J.  €. 

I.  MATHIAS  ou  Ma  tthi  A w  (S.) 
Le  perfide  Judas  ayant  lâiflTé  -,n par 
ûinorV,'là  place  d'Apôtre  vtfCan* 
te" fc,  Jofîffifùtnomtoè  te  Juta ,  & 
Mafias ,  turent  les  detik'  hommes 
iut  Ieftruete  on'  jetta  les  yeux  pour 
Tapeftôîtr.  Les  fidèles1  prièrent 
I>îèu  «è  fé  déclarer  fût  Un  des 
deux:  '  Ler  fbft  tomba  ûir  Màthias 
Tan1^  de  J.  C  On  ne  fçait  rien 
de  certain^  *&*  la  vie&fa  mort  de 
cSt'^bdtre.  èe-que  Von  ékde  <a 
préeKcétiôri  «n  Ethiopte  &1  de i  fon 
râatt^re^  ifetf  appuyé  fu*;  aucun 
fondetrtértt  di^ne  dé  foi.  Les  anciens 
nërërwïuWlui  o^ft  attribué  uri  Bvarr* 
pU'&nHtLhna*fyadithmy*éeoa- 
nu^pouP  apocryphes  pa*>tdïrte  TÉ- 
gKÎer  Oh  *roî¥  avoir  «  Rome  les 
reKtques  dé  'cet  Apôtre v  mate  la  f&- 
'tneufe  JSbbèyVêt  S.  Mathias  près  de 
Trêves  ^/prétend, avec  autant  de 
fondement ,  avoir  cet«  avantage  ; 
prétentions  dotiteufes  de  paît  & 
d'autre. 

II.  MATHIAS,  empereur  d'Al- 
«magne    êXiteMsximiUcnkîtetQ 
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de  Roldophe  f/,*fuccéda  à  celui-ci 
en  1611:  <L 'Empire  étoit  alors  en 
guerre  ***c  les  Turcs.  Après  des 
fuccès  contrebalancés  par  des  per- 
tes ,  Màthiiu  eut  le  bonheur  de  la 
finir  en  i6ï  5  ,  par  un  traité  con- 
clu avec  le  > (ultra  Achmtu  Mais  il 
en  vit  iw&mmencet  une  autre  en 
1618  ,  qui  défola  l'Allemagne  pen- 
dant 30  ans-;  &/«rai  fut  excitée  par  x 
les*  Protçftans  de  Bohême  pour  la 
défenfe  de  leur  religion.  Il  mourut 
à  Vienne  en  1616  ,  a  62  ans.  L'en- 
lèvement1 du  cardinal  EkfoL,  (on 
premier  miniftre,  le,ïonduiut  au 
torwbeauv  La  capitulation- que- M** 
thlés  figna  en  montant  fur  le  tro» 
ne,  diffère eflentiellemeat de-ceUe 
de  'fes  ptédéceûeurc.  Elle  borne 
Ferrrpïot  '  des  •  ftibudes  donnés  par 
les  Etats ,  au  feul  liiàge  pour  lequel 
ils  font  accordés.  Elle  lui  défend 
de.  jrsdnjre  les  procès  pour  les 
péages  électoraux ,  devant  un  autre 
tribunal  que  celui  des'  Sept  Elec- 
teurs. Elle  l'oblige  de  prendre  lui- 
même  les  inveftirures  des  fiefs  pof- 
fédés  par  la  mai  ion  d'Autriche.  Elle 
permet  aux,  éleveurs  d'élire  un 
roi  des  Romains  ,  du  vivant .  de 
, l'empereur  \  quand  ils  le  jugeront 
utile  &  néçenaire  pour  le.  bien  de 
l'Empiré  ,  &  même  malgré  les  ôp- 
pûfitions  de  l'empereur  régnant. 

Ili.  JtiAf  HIAS  CORVIN  ,  roi 
de  Hongrie  &  de  Bohème ,  2*  fils 
de  Jean  tiumade  ,  s'acquit  pat  fa 
bravoure  le  nom  de  Grand.  Lès  en- 
nemis de  fon  père  le  retenoient 
dans  une  prifon  en  Bohème;  mais 
ayant  obtenu  fa  liberté  ,  il  fut 
élu  roi  de  Hongrie  en  1458.  Plu- 
fieurs  grands  feigneurs  Hongrois 
Yoppoferènt  a Ton  éle£tion,&  lolli- 
citérent  Frédéric  111  de  fe  faicq  cou- 
ronner* Xes  Turcs  profitèrent  de 
ces  diviûons  ;  mais  M  a  thias  les 
chafla  de  la  haute  Hongrie ,  après 
avoir  forcé  l'empereur  Fréderti  de 
E  e.  iv 
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lui  rendre  la  couronne  facrée  cte 
$.  Etienne  dont  il  s'étoit  emparé  ,  & 
fans  laquelle  il  n'avoit  que  le  nom 
de  roi  dans  l'efprit  fuparftitieux 
de  fes  peuples.  La  guerre  fe  rallu- 
ma après  une  paix  pauagére.  La 
fortune  lui  fut  G  favorable,  qu'ayant 
affujetti  une  partie  de  l'Autriche; 
il  prit  enfin  Vienne  &  Neuftadt  qui 
en  font  les  principaux  boulevards, 
J/empereur  vaincu  déferma  te  vaih- 
.  queur  x  en  lui  laiflant  la  baffe- Au- 
triche en  1487.  Vannée  d*aupara- 
vaht  Mathias  avoît  convoqué  une 
affemblée  à  Bude  ,  datas  laquelle  il 
«lonna  plufieurs  loix  contre  les 
*)uels ,.  les  chicanes  dans'  les  pro- 
cès, &  quelques  autres  abus.  Il'ffe 
yréparoit  de  nouveau  à  la  guerre 
contre  le  Turc  ,  lorfqu'il  mourut 
d'apoplexie  à  Vienne  en  Autriche, 
î'an  1490.  On  lui  fît  cette  épitaphe  ; 
CoRviNibrevishac  urnà  eft.,  queift 
magna  fatentur 
faclafuiffcDetmyfatafùijfç  hominem. 
Ce  héros  x  heureux  dans  la  paix  & 
dans  la  guerre^n'ignoroit  rien  de  ce 
<m*un  prince  doit  fçavoir.  Il  parloit 
une  partie  des  langues  de  l'Europe; 
il  étoit  d*  un  caractère  fort  enjoué , 
&  fe  plaifoit  à  dire  des  bons-mots. 
Cahot  i  Martio ,  de  Narni ,  fon  Se- 
crétaire ,  les  publia.  Les  lettres  & 
les  beaux -arts  eurent  en  lui  un 
protecteur.  Il  employa  les  meil- 
leurs peintres  d*Italie  »  &  appella 
à  fa  cour  les  fçavans  de  l'Europe. 
11  avoit  à  Bude  une  très-belle  bi- 
bliothèque ,  riche  en  livres  &  en 
manufcrits. 

MATHIEU ,  Voy.  Matthieu. 
I.  MATHILDE  ou  Maraud  , 
(Ste)  reine  d'Allemagne,  mère  de 
l'empereur  Oehon  dit  U.  Grand ,  & 
aïeule  maternelle  de  Hugues  Caper, 
étoit  fille  de  Thierri  >  comte  de 
Ringelheim.  Elle  époufa  Henri 
lOiftUur ,  roi  "de  Germanie,  dont 
«Ufc  euj.  re.mper.eur  Qthon ,  Henri 
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duc  de  Bavière  ,  &  Bruno*  évèque 
de  Cologne.  Après  la  mort  de  fou 
époux  en  £36 ,  elle  fbt  maltraitée 
par  fés  fils  &  obligée  de  fe  retirer 
en  Weftphaiîe  v  rflat*  Oehon  la  fit 
revend  ,  &  fe  fërvfe  utilement  de 
fes  cdfifeils.    Màihildè-  fonda  plu- 
ÔeUTs  titortaftéres  &  un  grand  nom- 
bre d'hôpitaux  ,  &  mourut  dans 
Kabbayede  Qtfeul embourg  en  968. 
ïî.f  MATHILBfi  -f  comteffe  de 
Tofcane'v  ûUtd^B&àfiue  marquis 
de  Tofcane  ,  foutrofr  avec  zèle  les 
intérêts^  des  papes   Grégoire   VU 
&?  Vrhàin  N  >  centre  rempereur 
/&*#  f  PVfon.couiin  „  &  remporta 
Ar  té  tfincvtfegrand*  avantages. 
EHeifîtP  én&fre  une  donation  fc> 
kmUctfé  de  (es  titlttr  au  fâint- 
fiége*,- S L  mourut  en  H15  ,  a  76 
aftsP  Le*  ennemi 'des -Souverains 
pontifts- Tôt»  accufée  d'avoir  eu 
des  fiarfons  trop  étroites  avec  Gré- 
gaire VH\  mais1  la  vertu  de  ce  pape 
Ct  aeîfe  de  Maeklldt ,  ont  fait  pafter 
cette  acicu&fidn  rpour  une  calom- 
nie dansr  l'efprit  de"  la  plupart  des 
hiftorieris.  Aucun  fait ,  aucun  in- 
dice n'a  jamais  fait  tourner  ces 
fdupçons  en  vraifemblances.  La  vé- 
rité de  la  donation  de  lacomteffeMc- 
thilde  n'a  jamais  été  révoquée  en 
doute ,  comme  leelles  de  Confiant™ 
&  de  Charltmagne,  Ceft  le  titre  le 
plus    authentique  que  les   papes 
aient  réclamé  *,  ma»  ce  titre  même 
fut  un  nouveau  fujet  de  querelle. 
Elle  poûedoit  la  Tofcane  ,  Man- 
toue,  Parme,  Reggio,  Plaifance, 
Ferrare ,  Modène  ,  une  partie  de 
fOmbrie,  le  duché  de  Spolète  » 
Vérone ,  prefque  tout  ce  qui  eft 
appel  lé  aujourd'hui  le  Patrimoine  de 
S.  Pierre  y  depuis  Viterbe  jufqu'à 
Orviette  ,   avec  une  partie  de  la 
Marche  d'Ancone.  Le  pape  Pafcd        ' 
II  ayant  voulu  fe  mettre  en  po£«        ! 
feffion  de  ces  états  ,  Henri  IF,  em« 
perem  d'Allemagne ,  s'y  oppofa*  A 
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prétendit  que  la  plupart  4e»  fief* 
que  la  comteffe  avoitP  donnés  , 
étoient  mouvans  de  l'Empire-  Ces 
prétentions  furent  une  nouvelle 
étincelle  de  guerre  entre  FEmpise 
le  la  Papauté  -,  cependant  à  Jalon* 
gue  il  fallut  céder  au  Cuntrûege 
une  .partie  de  l'héritage,,  de  M** 

JVlATHOy  *  (  Dam  Claufcbtfw, 
gue%»)i^ïé  .à  Màcon  d'une  bonne 
ftuvlkh,  ^wbraffa  la  règle  jde  S. 
Benoit, dans  la  congrégation  de  S. 
Maur,§ifJRaa  1639,  à  l'âge  de  17 
ans  ,,$C  s  y  distingua  par  fes  con- 
noiiÇmcea  dans  Ja  philofophie  .& 
la  Rhéologie.  Gondrix, ,  archevê- 
que de  Sens ,  conçu*;  fiant  d'eiftjme 
pouf  fa  vertu  &  fes  çalens  »  qu'jl 
voulut  l'avoir  pour  grand-vicai» 
re  %  j&  le  fit  entrer  dans  fon  con- 
feil.  Ce  fçavant.  religieux  mourut 
i<-hâJo»sr/nr-Saonei  le. 29  Avril 
1705.,  âgé  de  85  ans*  iNous  ayons 
de  Jui  :  I,  L'édition  -, en  Latin  de 
Qfovres  du.  cardinal  itofcnç  &#*#»  & 
de  £***?«  dt.Çoitienài  Paris.,  ^655 , 
in-feJU  *aveç  #.  ffifarion  Je  -F^yr*. 
H.Dtj*erâ&nomm  origine  chfijiianâ, 
Paris;  ,.*£$7  v  in-4?*IH,  Çatdogus 
ArcKhpifç*¥prumStnonànfium •,  Paris, 
i6S$o>in?4%  Cw  ouvrage  manque 
dîo^e;&:^e  cjçitiqufi,,  ^ic, 
,.  LÀfATHURIN;rt(5,)rPrêtre  & 
coptfefl&ir  en,  Çâtinois, ,  auiv'ou 
a»  •>*  fiécle*  Les  A$es  de  fa  vie 
/ont .fif^roipipjus:,  $  ne  m&itent 
aucune  croyance.      >      '  ,«■•  -, 

H.MATHURl]*  MftpnE^fi, 
habile  pf  intre ,  lia  une  étroite  ami* 
tiéivec  foliàwc^  &  ces  denç pein- 
tres travaillèrent  de  çpneert.  Ils 
firent  une  étude  ■  particulière  de 
l'antique,  &  Timiçérent. Il  eft  dif- 
ficile de  distinguer  leurs  tableaux , 
&  de  ne  pas  confondre  les  ouvrages 
de  ces  deux  amis.  Ils  excelloient  a 
représenter  les  habits,  les  armes, 
tes  vafes  t  les  faerifices  ,  le  goût  & 
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le  caractère  des  anciens.  MathuHn 
mourut  en  1 5  26 ,  aimé  &  eftimé. 

MATHVSALEM ,  fils  #Heno& 
père  de  tamech ,  &  aïeul  de  Noé , 
delà  race  de  Seth ,  naquît  Tan  3  3J7 
avant  L  C.  »  &  mourut  Tannée  mê- 
me .du  péluge  1348  avant  J.  C. , 
âgé  de  .969  ans  :  c'eft  le  plus  grand 
$ge  qu'ait  atteint  aucun  mortel  fur 
la. terre*,  (]\  fynt  éviter  de  le  con- 
fondre, avec  Hathvsalael  ,  ar- 
riére,-petit-filsde  Caïtj. ,  &pere  d'un 
autre  Lamcfih. 

M4tHY$,*V«i  Messis. 

I.  MATIGNON  ,  (Goyon  de) 
l*une  des ,  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftrejs  maifons  de  France» 
adonné, le  }f}W  a  plufieurs  grands* 
hommes,  fyleetf  originaire  de  Bre- 
tagne^ &  s'eft  établie  en  Norman- 
die vers,,  le  milieu  du  xve  fiécle. 
Parmi  les,  perfonnages  les  plus  célè- 
bres de  cette  maiion ,  on  diftingue 
les  fuivâns  : 

IL  MATIGNON ,  (Jacques  de  ) 
prince  de  Mortagnc  ,  comte  de 
Thorigni,  né  à  Gacé  en  Norman- 
die Tan  1  j  2  j ,  iignala  fon  courage 
à  la  d  -jfenfe  de  Metz  t  d'Hcfdin  & 
à  la  journée  de  St-Quentia ,  où  il 
fut  fait  prifonnier  en  1557.  Deux 
ans  après  f  la  reine  Catherine  de 
Médicls^  jqu£  le  çonfultoit  dans  les 
affaires  les  nîus  importantes ,  lui 
fit.  donner,  |a  tieutenance-générale. 
4e.  Normandie,  Cette  province  fut 
tempjn, -plufieurs  fois  de  fa  valeur. 
XI  battit  les  Anglpis ,  contribua  à  la 
prifg  de  Çouen  en  1 567 ,  empêcha 
d'Andclot  de  joindre,  avant  le  corn* 
bat  de,$,  Ççnys ,  l'armée  du  prince 
de  Çpna\é$L  fe  diittngua  à  la  bataille 
de  Jarnac,,  à  celles  de  la  Roche- 
Abeille  &  de  Montcontour.  Les 
Huguenots  d'Alençon  &  de  St-Lo  % 
prêts  à  être  mafTacrés  en  1 572 ,  lui 
durent  la  vie.  Il  pacifia  la  baffe- 
Normandie  où  il  commandoit  l'ar^ 
mée  du  roi  en  1574    &  frit  1* 
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comte  de  Montgommery  dans  Doitt- 
front.  •  Henri  III  récompenfa  fes 
lervices  en  1579  ,  paç  le  bâton  de 
maréchal  de  France  &  par  le  col- 
lier de  {es  ordres*  Le  commande- 
ment de  l'armée  de  Picardie  lui 
ayant  été  confié ,  il  réduifit  cette 
province  fous  l'obéiflfance  du  roi , 
autant  par  fa  valeur  que  par  fon 
humanité.  Devenu  lieutenant-gé- 
néral de  Guienne  en  15  84,  il  cjiafTa 
Vaillac  du  Château-Trompette ,  & 
enleva  à  la  Ligue  ,  par  cet  a&e 
de  vigueur  ,  Bordea'ux  8c  une  par- 
tie de  la  province.  Les  années  1586 
&  1587  ne  furent  pour  lui  qu'une 
fuite  dé  vidtoires.  Il  Recourut 
Broùage  ,  défit  les  Huguenots  en 
pluiicurs  rencontres  ,  prit  les  meil- 
leures places,  &  leur  eût  enlevé 
la  vi&oire  de  Coutras  ,  fi  le  duc  de 
Joyeufe,  qu'il  alloit  joindre,  n'eût 
témérairement  précipité  le  com- 
bat. Enfin  après  s'être  conduit  en 
bon  citoyen  &  en  héros ,  il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Guienne  : 
province  que  le  roi  devoit  à  foa 
Courage  &  à  fa  prudence.  Au  facre 
de  Henri  IV ^  en  1 5  94  ',  il  fit  la  fonc- 
tion de  connétable  ,•  &  à  la  reddi- 
tion de  Paris,  il  entra  dans  cette 
ville  à  la  tète  des  Suifles.  Ce  grand 
général  mourut  dans  fon  château 
de  l'Efparre  en  1597  ,  à  71  ans  , 
également  regretté  par  fon  prince 
$  par  les  foldats.  La  mort  le  fur- 
prit  en  mangeant.  C'étoit  un  hom- 
me fin  &  délié ,  lent  à  fe  réfoudre 
&  à  exécuter.  Il  amatia  de  grandes 
ticheffes  dans  fon  gouvernement. 

III.  MAT1ÔNON  ,  (Charles- 
Auguftin  de)  comté  de  Gacé,  6* 
fils  de  François  de  Matignon ,  comte 
de  Thorigny ,  fervit  en  Candie  fous 
le  duc  de  la  Feuillade  ,  &  fut  bleiïe 
dangereufement  dans  une  fortie. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  em- 
ployé en  d  iverfes  occasions  ,  &  fe 
îtgnala  à  la  bataille  de  Fleuras,  aux 
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fi'éges  de  Mons  &  de  Nantir  ,   & 
fut  nommé  lieutenant -général    en. 
1693.  La  guerre  s'étant  rallumée  , 
il  fuivit  en  170.3  le  duc  de*  Bour- 
gogne en  Flandres  ,  obtint  le  bâton 
de  maréchal  en  1708 ,  $c  fut  defti- 
né  à  paffer  en  Ecoffe  à  Ta  rête  des 
troupes  Françoifes ,  en  faveur  du 
roi  Jacques.  Cette  expédition  n'a- 
yant pas  reùffî  ,"iT  revint  en  Flan- 
dres,  8c  fervit  fous  le  duc  de  Bour- 
gogne au  combat  d'Ôùdenarde.  îf 
mourut  à  Paris  en.iyic/Và.S^  ans. 
Il  avait  été  nommé  ctteValiej éâ 
S.  Efprit  en  T724;  ;  ûfais  tf  préfèa- 
ta  fon  fils  aine  pour  être  re$u  à 
fa  place.  '  / 

MATTHEI,   r^^^OKAttD 
t/Uùïne,  ntt  II.    ' 

MATTrIIAS ,  Voyjt\  MATHIAS. 

h  MATTHIEU, ou  Làvï ,  fils 
dyAlphée,'&  félon  toutes  les' appa- 
rences ,  "du  pays  dé  Galilée ,  étoit 
commis  du  receveur'  des  impôts 
qui  fe  levoient  à  Oâphârnaûm.  Il 
avoit  fon  bureau  hors  de  la  ville , 
&  fur  le  bord  de  la.  rh*f  de  Tîbé- 
riade.  Jésus  -  Ctaîsf  ehféignoit 
depuis  un  an  dans  Ce  pàys^  Àfar- 
thieu  quitta  tout  pour  fuivr'e  le  Sau- 
veur qu'il  mena  dans  (a  maifon , 
où  il  lui  fit  un  grand  feftin.  Il  fut 
mis  au  nombre  Aesx  1  ï  Apêïrer. 
Voilà  tout  ce  qujî'VE'vangtle  eo 
dit.  Les  fentimens  Font  fort  parta- 
gés fur  fa  mort  r  6c  fur  le  lieu  de 
fa  prédication.  Le  plus  commua 
parmi  les  anciens    &  les  moder- 
nes ,  eft  qu'après  avoir  prêché  pen- 
dant quelques  années  l'Evangile 
en  Judée ,  il  alla  .porter  la  parole 
de  Dieu,  dans  la  Pexfe  ,  .ou  chez 
les  Parthes  ,  q\x  il  foufrïit  le  mar- 
tyre. Avant  que  d'aller  annoncer 
la  foi  hors  de  la  Judée  ,  il  écri- 
vit, par  i'infpiration  du.St-Efprit; 
V Evangile  qui  porte  fon  nom ,  vers 
l'an  36  de  J.  C.  On  croit  qu'il  le 
compofa  en  la  langue  que  parloiea* 


alors  les  Juifs  vç'eft-à-dïre,  en  un 
hébreu  mêlé  dç  chaldéen  &  de  fy-V 
TÎaque.Le*s  Nazaréens  cônfervérept 
long-tems  ^original  hébreu  \  mais 
il  fe.  perdit  dans  la  fuite ,  &  le  texte, 
grée  que  nous  avons  aujourd'hui , 
qui,  e^  june  ancienne  verfiori  faite 
du  teros  des  Apôtres,  nous' tient 
Heu  ,4'ôngipal.  Aucun:  EvangéMé 
n'eft  entxé  dans  un  plus  grand  dé- 
tail dei  .actions  de  J.  C.  que  S. 
Matthieu  i&  ne  nous  a  donné 'des 
règles  4^  Y*e  &  <*es  inftru&ions 
xnpralçs,  nlûs^  conformes  à  '  nos  be- 
foini. ^Cekaïniî  cni'en  juge  5.  Àp-' 
broije  ,  qui'  connoitfoit  bien  ceè 
Evaneçlifle.  ....  ,  .'.'■  " 

II.  MAtTHiÈtr  OlNTAliuZEKS,, 

fils  de  Jeam  %  empereur  d^Orienx  , 
fut  affôcie  à  rempirêpâr  ibp'pére 
en  1,3 j  4.  Jean  tantàcufoe  ayai\t  ab- 
dique peii  4e  tems  après  le  pou- 
voir (buyeraïn  ,' Matthieu  reAa^  em- 
pereur, ^avec  Jean  Paléolojgue.f  Ces' 
deux  prîrices  ne  furent  pas.  fôngJ 
tems  uri^  i.ijs' prirent Jes'  armés  i 
&  une  J^tailïe  donnée  près  dé  P\n'-% 
lippes /.ville  dé  laThrace',  décida 
du  fort' de  Matthieu  :  il  fut  Vaincu  , 
x}  prupnnier  ,  &  relègue  dans 
une  $rWe$e  i.d'où  il  ne  fortit 
qu'en  renonçant  à  l'empiré.  Paléo- 
bf>uè  j^i^ermit'  cependant  de  ^.âr4 
d'er  If  'titre  hipejpoh,  &  IuïaflU 
gnades  revenus  pour  achever  fes 
jours/,  avec  ce  vain  nom ,  dans  une. 
vie  privée,  On  prétend  qu'il  fe're- 
tira  dafns,un  monaftére  du ,  monf 
Atliios,  çûji!  Compofa  des  Commen- 
taires fur.  le  Cantique  des  Cantiques  i 
qui  oht  été  publiés  à  Rome. 

ïn.  Matthieu  de  V*n- 

dôme,  célèbre  abbé  de  St-Î)é- 
nys,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance ,  fut  régent  du  royaume 
pendant  la  Xe  Croifade  de 5.  Louis, 
{c  principal  miniftr e  fous  Philippe- 
le-Hardi.  11  fe  fignala  par  fes  ver- 
tus ,  Ct  fur- tout  par  fa  douceur  & 
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fa  prudence.  11  jouît  aufli  d'une 
grande  confîdération  fous  le  règne 
de  Philippe  -  le  -  Bel.  Il  mourut  en 
1286.  On  lui  attribue  une  Hiftoire 
de  Tobie ,  en  vers  élégiaques,  Lyon 
1505  ,  in-40  ;  &  ce  n'efl  pas  cer- 
tainement pour  honorer  fa  mémoi- 
re qu'on  lui  donné  cet  ouvrage  f' 
car  il  e(t  écrit  d'un  ftyîe  barbare.  " 
ÎV.  MATTHIEU  de  West- 
minster ,  Bénédiûin  de  l'abbayé 
de  ce  nom  en  Angleterre,  au  xiv* 
fiécle ,  laifla  une  Chronique  en  latin  , 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de, jufqu'à  fan  1307,  imprimée  à 
Londres  eh  I570,  in-fol.  Cet  hif- 
torîen  eft  crédule ,  peu  exa&  ,  & 
il  écrit  d'une  manière  rampante.  ' 
~'  V.  MATTHIEU ,  (Pierre)  hifto- 
rîographe  de  France ,  hé  en  1563  , 
fu'ivant  les  uns  à  Salins  ,  fuivant 
d'autres  à  Porentru  ,  fut  d'abord 
principal  du  collège  de  Verceilt 
enfuite  avocat  à. Lyon.  Il  fut  très- 
zèlé  Ligueur  fi  fôrt  attaché  au  parti 
des  Gui/es'.  Çtaht  venu  à  Paris ,  il 
abandonna  la  poefîe  qu'il  avoir 
cultivée  jufqu'alofk  ,  pour  s'atta- 
cher à  I'hijtbire:  Henri  IV,  qui  fef- 
timoit ,  lui  donna,  le  titre  d'hiftoV 
riographe  de  France  ,  &  lui { four- 
nit tous  les  Mémoires  hèceflaires* 
pour  en  remplir  l*emp!oi.  Il  fuivit 
Louis  XÏIlzu  fîége  deMonrauban. 
ïf  y  tomba  'malade  ",&'  fût  trânfpor-î 
té  à  Touldûfe1,  ôà  il  mourut  en 
ïôiï ,  à  5 S  ans;  Matthieu  étoit  un 
de  ces  auteurs  Aîbalrerries,  qui  écri- 
vent  facilement  ;  mars"  avec  plati- 
tude 6c  avec  bafféJTç.  Il  a  compo- 
fé  :  I.  XS Hiftoire  des  chofes  mémora- 
bles arrivées  fous  le  règne  de  Henr} 
te  Grand,  1624J  ini$°.  Elle  eft  fe- 
mee  d'anecdotes  Singulières  &  de 
faits  curieux.  Sort  ftyle  affeclé,  de 
mauvais  goût ,  rampant ,  ne  réponrf 
pas  à  la  grandeur  du  fujet.  II.  Hif* 
toire  de  la  mort  déplorable  dy Henri 
le  Grand, Paris  iéii,  in-fpl,  ifu; 
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in-8MIÏ.  WftoîredeS.  Louis,  l6iS, 
în-8°.  IV.  Hiftoire  de  Louis  XI  , 
in-fol. ,  eftimée.  V.  Hiftoire  de  Fran- 
ce fous  François  1 ,  Henri  II,  Fran- 
fois  II,  Charles  IX,  Henri  III, 
Henri  IV  &  Louis  XIII',  Paris, 
1651 ,  2  vol.  in-fol.  ;  publiée  par 
les  foins  de  fon  fils ,  qui  a  ajouté 
4  l'ouvrage  de  fon  père  Y  Hiftoire  de 
Louis  XIII  ,  jufqu'en  1611.  Le 
grand  défaut  de  Matthieu  eft  d'af- 
fecter ,  dans  le  récit  de  l'Hiftoire 
moderne ,  une  grande  connoifiance 
de  l'Hiftoire  ancienne.  11  en  rap- 
pelle mille  traits  qui  ne  font  rien 
à  fon  fujet ,  &  dont  l'entaflement 
met  de  la  confufion  &  de  l'obfcu- 
rité  dans  la  narration.  VI.  Qua- 
trains fur  la  Vie  &  la  Mort ,  dont  la 
morale  eft  utile  &  la  vérification 
languiflante.  VIL  La  Guifiade ,  tra- 
gédie ,  à  Lyon  ,  1589  ,  in-8\ 
Cette  pièce  eft  recherchée ,  parce 
que  le  maflacre  du  duc  de  Guife  y 
eft  repréfenté  au  naturel. 

VI.  MATTHIEU  del  Nassaro  , 
excellent  graveur  en  pierres  fines , 
natif  de  Vérone ,  paffa  en  France 
CÙ  François  I  le  combla  de  bienfaits. 
Ce  prince  lui  fit  faire  un  magnifi- 
que Oratoire ,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  {qs  campagnes.  Mat- 
thieu  grava  des  Camées  de  toute  ef- 
pèce.  On  l'employa  auffi  à  graver 
lur  des  cryftaux.  La  gravure  n'é- 
tôit  pas  fon  feul  talent  ;  il  deffi- 
noit  très-bien.  Il  poffédoit  aufli  par- 
faitement la  mufitpfe  ;  le  roi  fe 
plaifoit  même  fouvent  à  l'entendre 
jouer  du  luth.  Après  la  malheureu- 
se journée  de  Pavie ,  Matthieu  avoit 
quitté  la  France  &  s'étoit  établi  à 
Vérone  ;  mais  François  I  dépêcha 
y  ers  cet  illuftre  graveur,  des  cou- 
Tiers  pour  le  rappeller  en  France. 
Matthieu  y  revint,  &  fut  nommé 
graveur  général  des  monnoies.  Une 
fortune  honnête ,  &  fon  mariage 
avec  une  Françoife  ,  le  fixèrent 
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dans  ïe  royaume  jufqu'à  fa  mort  1 
qui  arriva  peu  de  teins  après  celle 
de  François  L  Matthieu  étoit   d'un 
caractère  liant.  Il  avoit  un   cœur 
bienfaifanr  &  l'efprit  enjoué  -,  mais 
il  connoifibit  la  fupériorité  de  fon 
mérite.  Il  brifa  un  jour  une  pierre 
d'un  grand  prix ,  parce  qu'un  feî- 
gneur ,  en  ayant  offert  une  forame 
trop  modique ,  refufa  de  l'accepter 
en  préfent.  Il  mour.  vers  Tan  1  y 48. 

MATTHIOLE  ,  (  Pierre-André  ) 
né  à  Sienne  vers  l'an  1 500 ,  fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
grecque  &  latine  ,  dans  la  botani- 
que &  la  médecine.  Il  joignoit  à 
ces  connoifiances  une  littérature 
agréable.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  vi  livres  de  Diofcori- 
de,  écrits  avec  jugement  &  rem- 
plis d'érudition -,  à  Venife  1565  , 
in-folio ,  avec  figures  ;  &  à  Bâle , 
1,5  98.  Cette  dernière  édition,  moins 
eftimée  que  la  précédente  ,  fut 
enrichie  de  notes  par  Gafpard  Bar- 
tholin.  11  y  en  a  une  traduction 
françoife,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  De/moulins,  Lyon  I  ç  72  , 
in-f.  MatthioU  lai  fia  encore  d'autres 
ouvrages  ,  &  mourut  de  la  pefte 
en  1 577.  Il  avoit  férvi  Ferdinand  ar- 
chiduc d'Autriche ,  pendant  2  ans , 
en  qualité  de  premier  médecin. 

MATTI,  (Dom  Emmanuel)  né 
l'an  1663  à  Oropefa,  ville  de  la 
nouvelle  Caftille ,  réunît  de  bonne 
heure  dans  la  poèfie ,  &  fit  paroi- 
tre  £ts  effais  Tan  1682,  en  un  vol. 
in-40.  Cet  heureux  début  fit  naî- 
tre dans  le  cœur  d'une  dame  de 
très-haut  rang,  des  fentimens  trop 
tendres  pour  ce  jeune  poète.  11  fit, 
pour  s'y  fouftraire  ,  un  voyage  à 
Rome ,  &  y  fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades.  Innocent  XII  % 
charmé  de  fon  efprit ,  le  nomma 
au  doyenné  d'Alicante ,  où  il  mou- 
rut en  1737.  Il  avoit  aidé  le  cardi- 
nal d'Aguirrt  à  faire  fc  collection 
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des  Conciles  étEfpagne.  Ses  Lettres 
Sr.  fes  Pot  fies  Latines,  (Madrid  1735, 
a  vol. in- 1  a.  &  1738  in-40, 2  vol. 
à  Amfterdam,)  prouvent  qu'il  avoit 
4e  la  facilité  &  de  l'imagination. 
MATY,  Voye\  Baudrànd. 
MAUBERT  ,  Voyc\  GouvEsf 
de  Maubert. 

MAUCHARD  ,  (Burchard  -  Da- 
vid )  né  à  Marboch  en  1696  ,  de- 
vint médecin  du  duc  de  JVirtem- 
terg  y  <3t  profefîeur  en  médecine , 
en  chirurgie  &  en  anatomie  à  Tu- 
binge  ,  où  il  mourut  l'an  175 1  , 
avec  une  réputation  distinguée.  On 
.  de  iui  un  grand  nombre  de  Thcfts 
de  Médecins  eûimées  :  V.  St-Yves. 
MAUCOMBLE ,  (  Jean-François 
Dieu-Donné  de  )  officier  dans  le 
régiment  de  Ségur  ,  né  à  Metz  en 
173  5  t  quitta  de  bonne-heure  l'état 
militaire  pour  cultiver  la  littéra- 
ture. Il  donna  une  Tragédie  bour- 
geoife  intitulée  :  Les  Amans  défif- 
pérés ,   ou  le  Comte  d'Olinval ,  qui 
n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  L'au- 
teur eft  plus  connu  par  deux  Ro- 
mans agréables. Le  Ier  eft  :  Nuophar, 
Anecdote  Babylonienne  y   qu'on  lit 
avec  quelque  plaifir.  Le  2e  eft  VHif- 
toire  de  Madame  £Ernevillc,  écrite. 
par  elle-même.  Il  y  règne  plus  d'in- 
térêt que  dans  le  précédent.  tyais 
de  to.us  fes  ouvrages  ,  celui  qui 
mérite  le  plus  d'être  lu  ,  eft  un  bon 
Abrégé  de  VHifioire  de  Nîmes ,  in-8\ 
Ce  livre  eft  bien  fait ,  curieux  & 
intéreftant.  Une  maladie  de  poitri- 
ne termina  les  jours  de  cet  écrivain 
eftimable  en  1768.  Il  jà  voit  l'arae 
fenûble  &  un  excellent  caractère. 

MAUCROIX,  (François  de)  né  à 
Noyon  en  1619,  chanoine  de  l'égli- 
fe  de  Reims ,  mourut  en  1708  à  90 
ans.  Sa  vieilleffe  fut  celle  d'un 
philofophe  chrétien),  qui  jouit  des 
biens  que  lui  accorde  la  providen- 
ce ,  &  Aipporte  les  maux  en  at- 
tendant patiemment  un  fort  meil- 
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leur.  Il  avoit  beaucoup  d'enjoue- 
ment &  de  naïveté  dans  la  conver- 
fation , écrivoit  poliment,  &  s'ac- 
quit une  gr.  réputation  par  fes  ou- 
vrages &  par  fes  vers.  L'abbé  de 
Maucroix  avoit  d'abord  fréquenté 
le  barreau  ;  mais  dégoûté  de  la  fé- 
cherefle  de  la  jurifprudence,  il  fe 
livra  à  la  belle  littérature.  On  a 
de  lui  plufieurs  Traductions  écrites 
d'un  ftyle  pur ,  mais  languifiant, 
&  qui  rendent  le  fens  de  l'auteur, 
mais  qui  fouvent  en  arToiblùTenc 
les  tours  &  les  penfées.  Les  prin- 
cipales font  :  I.  Celle  des  Philippi- 
ques  de  Démofihènes.  IL  DzVEuthy- 
demas ,  Dialogue  de  Platon.  I1L  De 
quelques  Harangues  de  Cicéron.  IV, 
Du  Rationarium  Temporum  du  Père 
Petau  ,  Paris  168  j  ,  3  vol.  in- 12. 
V.  De  VHifioire  du  Schifme  d'An- 
gleterre ,  par  Nie.  Sanderus.  VL  Des 
Vies  des  cardinaux  Polus  &  Cam- 
pegge,  1675  8^1677,  2*vol.fin-i2. 
VIL  Des  Homélies  de  S.  Jean*Chry- 
foflôme  au  peuple  d'Antioche ,  i68i, 
in-8°.  Maucroix  étoit  très- lié  avec 
Boileau,  Racine,  &  fur -tout  avec 
l'inimitable  la  Fontaine*  Cette  union 
l'engagoa  de  donner  avec  ce  Fa- 
bulifte,en  ï6Sç  ,  en  2  vol.  in-i2. 
un  Recueil  à!  Œuvres  diverfes.  On 
donna  aufli  en  1726  les  Nouvelles 
Œuvres  de  Maucroix.  On  y  trouve 
des  Poëûes  qui  manquent  d'imagi- 
tion. 

MAUDEN,  (David de)  théolo- 
Jogien  ,  né  à  Anvers  en  1575  ,fut 
curé  de  Ste  Marie  à  Bruxelles  ,  & 
doyen  de  S.  Pierre  de  Breda.  Il 
mourut  à  Bruxelles  en  1641 ,  danf 
fa  66e  année.  On  a  de  lui,  en  la- 
tin :  L  Une  Vie  de  Tobie ,  intitulée 
le  Miroir  de  la  Vie  morale  ,  in- fol. 
IL  Des  Difcours  moraux  fur  le  De- 
calogue ,  in- fol.  III.  VAlethologie  , 
OU  Explication  de  la' vérité,  &c.    - 

MAUDUIT,  (Michel)  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Vire  en  Nor- 


446  M  AU 

mandie ,  mort  à  Paris  en  1709  à  7$ 
ans ,  profefla  les  humanités  dans  fa 
congrégation  avec  fuccès*  Il  fe  con- 
facra  enfui  te  à  la.  chaire  &  aux 
minions.  Après  avoir  rempii  digne- 
ment ce  miniftére,  il  donna  plu- 
fieurs  ouvrage»  au  public. Les  prin- 
cipaux font  ;  1.  .  Traité.  4e  la  Re- 
ligion contre  Us .  Àfhecs  ,  Us  \ï>éijitsy 
&  Us  nouveaux  Pyrrkon'uns  ;  livre 
folide  ,  dont  la  meilleure  édition 
cft  de  1698-  IL.  Les,-  Pftaumes  de 
David  s  traduits  en  .vwi  François , 
in-iz.  La  vérification,  en  eitfoible 
&  incorre&c.  UL  Des  Mélanges  de 
diverfes  Poêfies,  en  i6$i,  in-12.  : 
recueil  mêlé  de  non  &  de  mau- 
vais* IV.  Des  excellentes  Analy- 
fes  des  Evangiles  , ,  des  Epitres  de 
S,  Paul  y  &  dei  Epures  Canoniques  , 
en  8  vol.  in-ii ,-  qui  font  encore 
très  -  recherchées  aujourd'hui ,  & 
qui  viennent  d'être  réimprimées  à 
Touloufe  avec  quelques  change- 
mens.  Ces  Analyfes  ,  très-bien  fai- 
tes f  prouvent  l'efprit  d'ordre ,  le 
jugement  &  le  fçavoir  de  l'auteur. 
V.  Méditations  pour  une  retraite 
eccléfiaftique  de  dix  jours,  in-12. 
VL  Diflmation  fur  la  Goutte ,  1689, 
in-; 2.  Le  P.  Mauduit  avoit  la  can- 
deur d'un  fçavant  attaché  à  fon 
cabinet ,  &  les  mœurs  d'un  digne 
miniftre  des  autels. 

M  AU-GRAS ,(  Jean-François) 
Parifien  ,  prêtre  de  la  Docïrine 
Chrétienne  ,  enfeigna  avec  fuçcès 
les  humanités  dans,  les  collèges  de 
fa  congrégation.  Les  chaires  de 
Paris  retentirent  enfuite  de  fon 
éloquence.  11  fe  fignala  fur  -  rout  ' 
par  fes  inftruftions  familières  >  mais 
l'ardeur  extrême  avec  laquelle  il  fe 
livra  à  ce  faint  exercice ,  lui  cau- 
fa  un  crachement  de  fang  dont  il 
mourut  en  1726,  à.44  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Infiructions  Chrétien* 
nés ,  pour  faire  un  faint  ufage  dzs  af- 
flictions, Cil  2  petits  vol.  in-12.  IL 
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Une  înftructipn  Chrétienne  fut  Us  <LmjI~ 
gers  du  Luxe.  I1L  Quatre  Lettres*  en 
.forme  de  Con  fui  ration  ,  en  faveur 
des  Pauvres  des  Paroijfes.  IV.    Les 
Vus  des  deux  Tobies  r  tfe  Ste  Mo* 
nique  &  de  Ste  Geneviève  ;  avec 
dçs  "Réflexions  à  V ufage:  de\s  Familles 
&  des  Ecoles  Chrétiennes  ^&c.  Une 
pfôé  Jtçndre  &  éclairée,;,  une  dou- 
ceur &  unemodeflic-peii  çommu- 
^e$> étoiéint  les  vertus  qui  diftin- 
.guoienic  la  Père  Mangra*  dans  le 
mpn^le»  ,On  les  retrouvé  dans  fes 
ouvrages,. 

"'WÇMJfcUIN.,  (Gilbert)  préfi- 
xent de  la  coût  des  m$nnoies  de 
P$xisr>  habile  dans  la  cormoififance 
de  l'antiquité  eccléfiaftique  ,  pu- 
blia contre  le  Père  Sirmond  y  une 
Dinçrtation  intitulée  \Vj.ndUutPra\+ 
dejlijiationis  &  Grattée  t  qu'on  trou- 
vé dans  le  Recueil  qu'il  donna  à 
Paris  en  i6çp ,  a  vol.  in^4°  ,  fous 
ce  titre  :  Veterum  Scriptorum  qui  en 
IX°  faculo  de  Gratiâ  fcripférep  Opéra* 
Il  y  foutient  que  Gotefcalc  n'a  point 
enfeigné  l'hçréiie  Prédeftinatien- 
ne.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  au- 
tant de  chaleur  que  d'érudition , 
renferme  des  pièces  curieufes  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour. 
Elles  fervent  beaucoup  à  éclaircir 
lès  dogmes  &  l'Hi&oire  de  l'Eglife. 
Si  l'auteur  n'a  pas  raifon  en  tout , 
on  voit  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
l'avoir.  Ce  fçavant  magiftrat  mou- 
rut en  1674  ,  dans  un  âgé  fort 
avancé  ,  &  avec  une  grande  répu- 
tation de  fçavoir  &  d'intégrité.  Il 
laiiïa  tous  fes  livres  théologiques , 
tant  imprimés  que  manuferits  ,  aux 
Auguftins  du  fauxbourg  S. Germain  * 
à  Paris  ,  &  de  grands  biens  à  l'Hô- 
pital général. 

MAULEON,  (  Auger  de  )  fieur 
de  Granier ,  ecciénattique  ,  natif 
de  BrefTe ,  fe  fit  connoirre  au  x vu* 
iiécle ,  par  l'édition  des  Mémoires 
de  U  Reine  Marguerite ,  Paris  iûiS> 
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àe  ceux  de  M.  de  Villeroi  *,  des 
Lettres  du  cardinal  d'OJfat ,  &c.  11 
fut  reçu  de  l'académie  FrançoLfe 
en  1635  ;  mais  on  l'en  retrancha 
Tannée  fuivantc. 

MAUPERTUIS,  (Pierre-Louis 
Moreau  de  )  né  à  St-Malo  en  1698 
d'une  famille  noble  ,  montra  dès 
fa  jeunette  beaucoup  de  penchant 
pour  les  "mathématiques  &  pour 
la  guerre.  11  entra  dans  les  Mous- 
quetaires en  171 8  ,  &  donna   à 
Té  tu  de  le  loifir  que  lui  laHïbit  le 
fervice.  Après  avoir  pane  2  an- 
nées dans  ce  corps ,  il  obtint  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le  ré- 
giment de  la  Rothe-Guyon\  mais  il 
ne  la  garda  pas  long-tems.  Son 
goût  pour  les  mathématiques  l'en- 
gagea à  quitter  la  profeflîon  des 
armes  ,  pour  Te  livrer  entièrement 
aux  fciences  exactes.  Il  remit  fa 
compagnie ,  &  obtint  une  place  à 
l'académie  dei  fciences  en  1723. 
Quatre  où  cinq  ans  après ,  le  defir 
de  s'inflrutre  le  conduisit  à  Lon- 
dres ,  où  la  fociété  royale  lui  ou- 
vrit fes  portes.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  ri  pafia  a  Baie  pour  con ver- 
fer  avec  les  frères  Bemoulli ,  l*or- 
hement  de  la  SuifTe.  Des  connoif- 
fances  nouvelles  ,*  &  l'amitié  de 
ces  deux  célèbres  mathématiciens 
furent  le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  ré- 
putation* &  fes  talens  le  firent  choi- 
sir en  1736 ,  pour  être  à  la  tête 
des  académiciens  que  Louis  XV 
envoya  dans  le  Nord  pour  déter- 
miner la  figure  de  la  terre.  Il  fut 
le  chef  &  l'auteur  de  cette  entre- 
prife ,  exécutée  en  un  an  avec  tou- 
te la  diligence  &  tout  le  fuccès 
qu'on  pouvoit  efpérer  de  ces  nou- 
veaux Argonautes.  Le  prince  royal 
de  Pruffe    devenu  roi  ,  &  grand 
roi ,  l'appella  auprès  de  lui  pour 
lui  confier  la  préfidence  &  la  di- 
rection de  l'académie  de  Berlin.  Ce 
monarque  étoit  alors   en  guerre 


MAU  447 

avec  l'empereur  ;  Maupertuis  en 
voulut  partager  les  périls  :  il  s'ex- 
pofa  courageufement  à  la  bataille 
de  Molwits ,  fut  pris  Se  pillé  par 
les  H u (Tards.  Envoyé  à  Vienne  , 
l'empereur  lui  fit  l'accueil  le  plus 
diftingué.  Ayant  dit  à  ce  prince 
que  parmi  les  chofes  que  les  Huf- 
fards  lui  avoient  prifes ,  il  regret- 
toit  beaucoup  une  montre  de  Grc- 
ham  ,  célèbre  horloger  Anglois ,  la- 
quelle lui  étoit  d'un  grand  fecours 
pour  fes  obfervations  aftronomi» 
ques  ;  l'empereur  qui  en  avoit  une 
du  même  artifte  ,  mais  enrichie  de 
diamans ,  dît  à  Maupertuis  :  C'efl  une 
plaifantcrie  que  Us  Hujfards  ont  vou- 
lu vous  faire  ',  ils  m* ont  rapporté  votm 
Montre  :  la  voilà  ,  je  vous  la  rends. 
On  ajoute  que  l'impératrice-reine 
lui  demandant  des  nouvelles  de 
Pruffe,  lui-dît  :  Vous  cornioiffe^  U 
Reine  de  Suéde  ^fatur  du  Roi  de  Pruf- 
fe %  on  dit  que  c'efi  la  plus  belle  Pria- 
d Je  du  monde," Madame ,  répondit 
Maupertuis  ,?*«  Vavois  cru  jufqu'a  ce 
jour.  Sa  captivité  ne  fut  ni  dure , 
ni  longue.  L'empereur  &  l'impé^ 
ratrice-reine  lui  permirent  de  par* 
tir  pour  Berlin ,  après  l'avoir  com- 
blé de  marques  de  bonté  &  d'eilt- 
me.  Maupertuis  repana  en  France  , 
où  fes  amis  fe  nattoient  de  le  pof- 
féder,mais  une  imagination  arden- 
te &  une  vive  curiofité  ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  fixer  ,  ni 
d'être  heureux.  Il  repartit  pour 
la  Prune ,  &  n'y  fut  pas  plutôt  , 
qu'il  fe  repentit  d'avoir  renoncé 
à  fa  patrie.  Frédéric  le  dédomma- 
gea de  fes  pertes  par  des  bien- 
faits, par  k  confiance  la  plus  rn* 
time  ;  mais  né  avec  une  trifte  in- 
quiétude d'efprit  ,  il  fut  malheu- 
reux au  feih  des  honneurs  &  des 
plaifirs.  Un  tel  caractère  ne  pro- 
met point  une  vie  pacifique  :  auffi 
Maupertuis  eut-il  plusieurs  querel- 
les. Les  plus  célèbres  font  fa  dif- 


448  M  AU 

pute  avec  Koënig  9  profeffeur  de 
philofophie  à  Franeker ,  &  celle 
qu'il  eut  avec  le  célèbre  Voltaire, 
querelle  qui  fut  une  fuite  de  la 
précédente.  Le  préfident  de  l'aca- 
démie de  Berlin  avoit  inféré  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  cette 
compagnie  pour  Tannée  1746 ,  un 
Ecrit  fur  les  loix  du  mouvement 
&  «du  repos  v  déduites  d'un  prin- 
cipe métaphyûque  :  ce  principe 
eft  celui  de  la  moindre  quantité  d'ac- 
tion. Koënig  ne  fe  contenta  pas  de 
l'attaquer ,  mais  il  en  attribua  l'in- 
vention à  Leibnit\  ,  en  citant  un 
fragment  d'une  Lettre  qu'il  pré- 
tendoit  que  ce  fçavant  avoit  écrite 
autrefois  à  Hcrmann  ,  profeffeur  à 
Bàle  en  S  ui  fie.  Maupertuis ,  piqué 
du  foupçon  de  plagiat  ,  çngagea 
l'académie  de  Berlin  à  fommer 
Kà'ènig  de  produire  l'original  de 
la  Lettre  citée.  Le  profeffeur 
n'ayant  pas  pu  fatisfaire  à  cette 
demande  ,  fut  exclu  unanimement 
de  l'académie  dont  il  étoit  mem- 
bre. Plusieurs  écrits  furent  la  fuite 
de  cette  guerre  :  &  ce  fut  alors 
que  Voltaire  fe  mit  fous  les.  ar- 
mes. Il  avoic  été  d'abord  lié  très- 
étroitement  avec  Maupertuis,  qu'il 
regardoit  comme  fon  maître  dans 
,  les  mathématiques  -,  mais  leurs  ta- 
lens  étant .  dirférens  ,  ils  étoient 
mutuellement  jaloux  l'un  de  l'au- 
tre :  le  philofophe  l'étoit  du  bel- 
efprit ,  &  le  bel-efprit  du  philo- 
fophe. Cette  jaloufie  éclata  à  la 
cour  du  roi  dePruffe,  dont  les  fa- 
veurs ne  pouvoient  être  partagées 
allez  également  pour  écarter  loin 
d'eux  les  petiteffes  de  l'envie.  Vol- 
taire ,  fenfible  à  quelques  procédés 
de  Maupertuis,  prit  occafion  de  la 
querelle  de  Koënig  pou  foulager  fa 
bile.  Envain  le  roi  de  PriuTe  lui 
ordonna  de  relier  neutre  dans  ce 
procès  :  il  débuta  par  une  Réponfe 
fort  amére  d'un  Açadémkiin  de  Btfi* 
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Un  à  un  Académicien  de  Paris  *  au 
fujet  du  démêlé  du  préûdent  de 
l'académie  de  Berlin  &  du  profef* 
feur  de  Franeker.  Cette  première 
fatyre  fut  fuivie  de  la  Diatribe  de 
DoHeur  Akakia:  critique  fanglame 
de  la  perfonne  &  des  ouvrages  de 
fon  ennemi.  11  y  règne  une  fineffe 
d'ironie  &  une  gaieté  d'imagina- 
tion charmantes.  Lvauteur  fb  mo- 
que de  toutes  les  idées  que  fon 
adverfaire  avoit  coniignées  dans 
fes  Œuvres  Si  furtout  dans  (csLct* 
très.  Il  rit  principalement  du  pro- 
jet d'établir  une  ville  Latine; de 
celui  de  ne  point  payer  les  mé- 
decins lorfqu'ils  ne  guériflent  pas 
les  malades*,  de  la  démonftratioo 
de  l'exigence  de  Dieu  par  une  for- 
mule d'Algèbre  ;  du  confeil  de  dif- 
féquer  des  cerveaux  de  Geans  , 
afin  de  fonder  la  nature  de  l'ame  ; 
de  celui  de  faire  un  trou  qui  allât 
jufqu'au  centre  de  la  Terre,  &c» 
Les  traits  lancés  fur  l'auteur  iu 
Voyage  au  Pôle ,  étonnèrent  fes 
partifans ,  &  rirent  gémir  les  vrais 
philofophes.  On  oppofa  aux  faty- 
res  de  Voltaire ,  les  éloges  dont  il 
avoit  comblé  fon  ennemi.  En  1738, 
Maupertuis  étoit  uu  Génie  jublimc  ; 
notre  plus  grand  Mathématicien  i  un 
Archîmède ,un  Chrifiophe  Colomb  pour 
les  découvertes  *,  un  Michel-Ange , 
un  Albane  pour  le  ftyle.  En  1752, 
ce  n'étoit  plus  qu'un  efprit  bi\arre , 
un  rai/onneur  extravagant ,  un  Phi" 
lofophe  infenfé.  Si  Voltaire  fe  Satis- 
fit en  fuivant  les  confeils  de  la 
vengeance ,  il  affoiblit  l'eitime  du 
public  pour  fon  caractère ,  &  s'at- 
tira en  même  tems  une  difgrace 
éclatante.  Les  défagrémens  qu'il 
effuya  l'ayant  obligé  de  fe  retirer 
de  la  cour  de  Pruffe  au  commen- 
cement de  1753  *  il  fe  confola 
dans  fon  malheur  par  de  nouvelles 
Satyres.  Maupertuis  lui  envoya  un 
cartel ,  &  il  n'y  répondit  que  par 

ces  . 
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Ses  jfeifonteries.  Il  le  pdgait  coin- 
me  «a  vieux  Capitaine  de  Cavalerie 
irartfti  en  Philo fephe  \  Vair  diftrait 
&•  précipité  »  l'œil  rend  &  petit ,  1* 
perruque  de  même  >  le  ne\  icrafé^  la 
phyfionomie  mauvaife ,  le  vif  âge  plat  i 
&  Vefprit  plein  de  lui -mime.  Cette 
farce  ingénieufe  fiait  d'une  manié* 
re  triûe.  Le  roi  de  Prufle  fit  ar- 
rêter Voltaire  à  Francfort  ,  avec  fa 
nièce  qui  étoit  venue  l'y  joindre  \ 
&  on  aceufa  Maupertuis  d'avoir  por- 
té le  monarque  à  cette  démarche. 
Cependant  des  maux  de  poitrine , 
des  crachemens  de?  fan  g  obligèrent 
le  préûdentde  l'académie  de  Berlin 
4e  revenir  de  nouveau  en  France. 
11  y  paffa  depuis  1756  ,  jufqu'au 
mois  de  Mai  175  6 ,  qu'il  fe  ren- 
dit à  Bâle  auprès  de  MM.  Bemoulli^ 
dans  les  bras  desquels  il  mourut 
très-chrétiennement  le  27  Juillet 
1759 ,  à  6a  ans.  Ce  philefophe  étoit 
d'une  vivacité  extrême ,  qui  écla- 
toit  dans  fa  tête  6c  dans  Tes  yeux 
continuellement  agités.  Cet  air  de 
vivacité ,  joint  à  la  manière  dont 
il  s'habilloit  de  dont  it  fe  pré  feu- 
toit  ,  le  rendoit  affez  fingulier.  11 
étoit  d'ailleurs  poli ,  careâant  met 
me  ,  parlant  avec  facilité  &  avec 
efprit.  Malgré  ces  avantages  qui 
plaifent  dans  la  fociété  ,  il  pafla 
une  vie  triûe.  Un  amour-propre 
trop  fenfible,  je  ne  fçais  quoi  d'ar- 
dent y  de  fombre  ,  d'impérieux ,  de 
tranchant  dans  le  caractère ,  une 
envie  extrême  de  parvenir  &  de 
faire  ia  cour ,  firent  tort  à  fon  bon- 
heur &  à  fa  philofophie.il  fut  quel- 
quefois dans  fon  ftyle  le  finge  de 
Tontenelle  ;  il  auroit  été  plus  heu- 
reux pour  lui  de  l'être  dans  fa 
conduite.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
.  cueillis  à  Lyon  en  1756  ,  en  4 
vol.  in-8*.  Comme  écrivain,ilavoit 
du  génie ,  de  l'efprit ,  du  feu ,  de 
l'imagination  i  mais  on  lui  repro- 
che des  tours  recherchés  ,une  con- 
TomtlV. 
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c&0Â*fteâée,mitonfe<  fttbruf» 
que ,  un  ôyle  plus  roide  que  ferme  f 
des  paradoxes ,  des  idées  fauffes  , 
&c.  Sa  littérature  étoit  médiocre  * 
&  il  faifoit  moins  d'honneur  à  l'a- 
cadémie Françoife»  dont  il  étoit 
membre  >  qu'à  celle  des  feiences. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
La  Figure  de  la  Terre ,  déterminée.  II» 
La  Mefure  d'un  degré  du  Méridien'* 

III.  Dif cours  fur  la  figure  des  Aftrcs* 

IV.  Elément  de  Géographie.  V.  AJL 
tronomie  Nautique.  VI.  Elément  d*Afî 
tronomie.  VII.  Difftrtation  Phyfiqua 
à  Voccafion.  éCun  Nègre  blanc.  V Ht 
Vénus  Phyfi<pu.  IX.  Effai  de  Cof- 
mographie.  X.  Réflexions  fur  V origine 
des  Langues.  XI.  Effai  de  Philofo- 
phie  morale ,  où  il  rend  malheureux 
en  parlant  du  bonheur.  XII.  Plu» 
fieurs  Lettres  ,  où  l'on  trouve  les 
petitefies  du  bel-efprit  6c  les  vues 
du  philofophe.  XlII.  Eloge  de  jtfi 
de  Monte fquieu  %  fort  inférieur  à  ce- 
lui dont  un  des  premiers  génies 
de  notre  fiéde  a  orné  le  friSUorv- 
noire  Encyclopédique, 

MAUPERTUY,  (  Jean-baptîtfe 
Drouet  de)  né  à  Paris  en  1650 \ 
d'une  famille  noble  originaire  dtt 
Berri,  firfes  études  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Son  efprit  6t  fon 
goût  pour  l'éloquence  6c  pour  la 
poéne ,  lui  firent  des  admirateurs 
de  fes  maîtres.  Il  parut  enfaite 
dans  le  barreau ,  6c  s'en  dégoûta. 
Les  fleurs  d'une  littérature  légère 
6c  frivole ,  lui  ayoient  fait  perdre 
le  goût  des  fruits  de  la  jurifpru* 
dence.  Un  de  fes  oncles ,  fermier- 
général  ,  crut  le  guérir  de  fon  pen- 
chant pour  le  théâtre  6c  pour  les 
romans ,  en  lui  procurant  un  em- 
ploi considérable  dans  une  des  pro- 
vinces du  royaume.  Màupertuy  ; 
qui  n'avoit  alors  que  22  ans  ,  fe 
repofa  fur  des  commis  fidèles  6c 
laborieux  -,  6c  bien  loin  d'amaffef 
*  du  bien  ,  il  difiipa  fon  patrimoine, 
JFf 
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De  retour  à  Paris  à  l'âge  d'environ 
40  ans ,  il  renonça  fubitement  au 
inonde.  A^rès  une  retraite  de  2 
ans,  il  prit  l'habit  eccléfiaftique  en 
1692  ,  paffa  5  ans  dans  un  fémi- 
naire ,  fe  retira  enfuite  dans  l'ab- 
baye de  Sept-Fonts ,  &  5  ans  après 
flans  une  folitude  du  Berri.  Son 
jaérite  lui  procura  un  canonicat 
&  Bourges  en  1701.  De  Bourges 
il  pafîa   à  Vienne  ,   d'où  il  re- 
vint à  Paris ,  après  avoir  reçu  les 
ordres  facrés.  11  fe  retira  quelque 
teins  après  à  S.  Gerraain-en-Laye , 
pu  il  mourut  en  1730»  âgé  de  $0 
ans.On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre de  Traductions  Françoifes.  Les 
.principales  font  celles,  I.  Du  Ier 
livre  des  lnfiitutions  de  La&ance  , 
in-12.  II.  Du  Traité  de  la  Providen- 
ce &  du  Timotkée  de  Sahien ,  cha- 
cun un  vol.  in- 12.  III.  Des  Jcïes 
t\es  Martyrs  recueillis    par  Dom 
JLuinart.  IV.  De  VHifioire  des  Gotks 
jde  Jornandesy  ini2.  V.  De  la  Vie  du 
Frère  Arfene.de  Janfon>,  Religieux  de 
ht    Trappe  ,  cçnnu  fous  le    nom 
du  Comte  de  Rofemberg,  in  -12.  VI._ 
î>e  la  Pratique  des  Exercices  Spiri- 
tuels de  S.  Ignace,  in- 12.  VIL  Du 
'Traité  Latin  de  Lejfius>  fur  le  choix 
d'une  Rtliçion ,  in-12.  V11I.  De  l'£a- 
phormion  de  Bardai  ,  17 II  ♦  3  vol. 
ou  1713 , un  vol.  uw2.  On  a  en- 
core de  lui  plufieurs  livre*  de  pié- 
té. I.  Les  Sentirriens   d'un  Chrétien 
touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu. 
IL  VHifioire  de  la  Réforme  de  VAb- 
baye  de  Sept  -  Fonts  ,  in  -  12.  Cette 
Hiftoire   fut    mal  reçue  &  accu- 
fée  d'infidélité.  III.   V Hiftoire  de 
la  Sainte  Eglife  de  Vienne,  in-40. 
IV.  Prières  pour  U  tenu  de  t  afflic- 
tion &  des  calamités  publiques ,  in- 
12.  V.  De  là  Vénération  rendue  aux 
Reliques  des  Saints,  in-12.  VI.  Le 
Commerce  dangereux  entre   Us   deux 
Sexes  y  in-12.»  VIL  La  Femme  faible , 
pu  les  Dangers  d'un  commerce  f re- 
lient &  affiduaveç'  Us  Hommes  ?in- 
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12  ;  &c.  Le  ftyle  de  ces  diffère** 
ouvrages  eft  ferme  &  énergique.  U 
y  a  des  tours  &  de  l'élégance-, 
mais  il  manque  quelquefois  de 
pureté  &  de  préciûon ,  &  la  forme 
n'en  eft  pas  toujours  aufli  bonne 
que  le  fonds. 

MAUR,(St)  célèbre  difciple 
de  5.  Benoit ,  mort  en  584.  II  y  a 
une  Congrégation  de  Bénédictins , 
qui  porte  le  nom  de  5.  Maur.  C'eft 
une  réforme  approuvée  par  le  pa- 
pe Grégoire  XV ^  en  16 il  :  (  Voye\ 
Cour.  )  Cette  Congrégation  s'eft 
diftinguée  dès  le  commencement 
par  les  vertus  &  le  fçavoir  de  fes 
membres.  Ellefe  foutient  encore 
aujourd'hui  avec  affez  de  gloire. 
Il  y  a  peut-être  moins  d'érudition 
qu'autrefois  ;  mais  il  faut  s'en  pren- 
dre au  fcécle ,  qui ,  entièrement  li- 
vré a  la  frivolité  ,  ne  fait  aucun  ac- 
cueil aux  recherches  fçavantes.Les 
principaux  gens -de-lettres  qu'elle 
a  produits,  font  les  Pères  Menard  , 
d'Acheri,  MabiUon ,  Ruinart,  Ger- 
main ,  Lami ,  Montfaucon  ,  Martini  9 
Vaijfeue  ,  le  Nourri  ,  Martianay , 
Martenne9Maffuety  &C  &c.  Voytt 
VHifioire  Littéraire  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur s  publiée  à  Paris, 
fous  le  titre  de  Bruxelles,  in-4*t 
1770,  par  Dom  Taffm. 

MAUIl,  (Raban)  Voy.ViïBAX- 
Maur. 

M  A  U  R  A  N ,  (  Pierre  )  homme 
riche ,.  fut  regardé  dans  le  xm" 
fiée  le  comme,  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  On  l'engagea 
par  careffes  à  comparoître  devait 
1  le  légat  que  le  pape  avoît  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu'on'  lui  Bs 
fubir ,  il  déclara  que  U  Pain  c«- 
facré par  U  Prêtre  n'étoit  pas  U  Corps 
de  /.  C.  Les  millionnaires  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  répandre  des 
larmes  fur  le  blafphême  qu'ils  ▼©- 
noient  d'entendre ,  &  fur  le  mal- 
heur de  celui  qui  l'avoit  pronon- 
cé. Us  déclarèrent  Mouron  heréri: 
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«pie ,  &  le  livrèrent  au  comte  de 
Touloufe ,  qui  le  fit  enfermer.  Tout 
ies  biens  furent  confifqués ,  &  Tes 
châteaux  démolis.  Mauran  promit 
alors  de  fe  convertir  &  d'abjurer 
£cs  erreurs.  Il  fortit  de  prifon, 
ie  préfenta  nud ,  en  caleçons ,  de- 
vant le  peuple  ;  &  s'étant  prof- 
terné  aux  pieds  du  légat  &  de  fes 
collègues  ,  il  leur  demanda  par- 
don ,  reconnut  Tes  erreurs  ,    les 
abjura ,  &  promit  de  fe  foumettre 
à  tous  les  ordres  du  légat.  Le  len- 
demain ,  l'évêque  de  Touloufe  & 
l'abbé  de  S.  Scrnin  l'allérent  pren- 
dre dans  fa  prifon  \  il  en  fortit 
nud  &  fans  chauûure.  Ces  deux 
prélats  le  conduisent  en  le  fuf- 
tigeant  jufqu'aux  dégrés  de  Tau- 
tel,  où  il  fe  profterna  aux  pieds 
du  légat,   &  abjura  de  nouveau 
les  erreurs.  On  lui  ordonna   de 
partir  dans  40  jours   pour  Jéru- 
salem ,  &  d'y  demeurer  trois  ans 
au  fervice  des  pauvres  -,  avec  pro- 
meuve ,  s'il  revenoit ,  de  lui  ren- 
dre fes  biens ,  excepté  fes  châ- 
teaux ,  qu'on  laiffoit  démolis  en 
mémoire  de  fa  prévarication.  11  fut 
condamné  encore  à  une  amende 
de  500  liv.pefant  d'argent  envers 
le  comte  de  Touloufe  ,  fon  fei- 
gneur  ;  à  reftituer  les  biens  des 
cglifes  qu'il  avoit  ufurpés  j  à  ren- 
dre   les  jJfures  qu'il  avoit  exi- 
gées ,  &  à  réparer  les   domma- 
ges qu'il  avoit  caufés  aux  pau- 
vres. 

MAURE,  V.  Sainte-Maure. 
I.  MAURICE ,  (  St  )  chef  de  la 
Lésion  ThlbécntUy  étoit  Chrétien 
avec  tous  les  officiers  &  les  fol- 
«lats  de  cette  Légion,  compofée 
de  6600  hommes.  Les  Bagaudes 
ayant  excité  des  troubles  dans  les 
Gaules  ,  Dioctétien  y  envoya  cette 
Légion  ,  appellée  fans  doute  Tké- 
hccnnt  ,  parce  qu'elle  avoit  été 
levée  dans  la  Thébaïde  en  Egy- 
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pte.' Maurice  ayant  pafTé  les  Al- 
pes ,  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
commandoit ,  l'emp.  Maximien  vou- 
lut fe  fervir  de  lui  &  de  Ces  fol- 
dats  ,  pour  anéantir  le  Chriftianif- 
me  dans  les  Gaules.  Cette  propo- 
sition fit  horreur  à  Maurice  &  à 
fa  troupe.  L'empereur,  irrité  de 
leur  réfiftance,  ordonna  que  la  Lé- 
gion fut  décimée.  Ceux  qui  ref- 
toient  proteflant  toujours  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  rien  fai- 
re contre  leur  foi ,  l'empereur  en 
fit  encore  mourir  la  dixième  par- 
tie. Enfin  ,  Maximien  les  voyant 
perfévérer  dans  la  religion  de  J.  C.  t 
ordonna  qu'on  les  fit  tous  mafia- 
crer.  Ses  troupes  les  environnè- 
rent &  les  taillèrent  en  "  pièces. 
Maurice ,  chef  de  cette  Légion  de 
héros  Chrétiens ,  Exmpére  &  Can- 
dide ,  officiers  de  la  même  troupe  , 
fe  fignalérent  par  leur  confiance 
&  la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  fu- 
rent eux  qui  engagèrent  les  fol- 
dats  à  ce  généreux  refus.  Ce  maf- 
facre  fut  exécuté  vers  l'an  2S6.# 
5.  Maurice  eft  le  patron  d'un  ordre 
célèbre  dans  les  étajs  du  roi  de 
Sardaigne ,  créé  pour  récompenfer 
le  mérite  militaire. 

II.  MAURICE,  {Mauritius  Ti- 
berïus  )  né  à  Arabiffe  en  Cappadoce 
l'an  539 ,  étoit  d'une  famille  diftin- 
guée  ,  originaire  de  Rome.  Après 
avoir  occupé  quelques  places  à  la 
cour  de  Tibère  Conftantin,  il  ob- 
tint le  commandement  des  armées 
contre  les  Perfes.  Il  donna  tant 
de  marques  de  bravoure  ,  que 
l'empereur  lui  donna  fa  fille  Con- 
fiantine  en  mariage  ,  &  le  fit  cou- 
ronner empereur  en  5  82.  Les  Per- 
fes ne  cefîbient  de  faire  des  in- 
curfions  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Maurice  envoya  contr'eux 
Philippicus  ,  fon  beau  -  frère ,  qui 
eut  d'abord  des  fuccès  brillans, 
mais  qui  né  fe  foutint  pas  tou- 
F  f  i j 
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jours  avec  le  même  avantage.  Corn* 
me  les  gens  de  guerre  étoient  ex- 
trêmement néceflaires  dans  ce 
tems  malheureux,  l'empereur  or- 
donna en  591  ,  qu'aucun  foldat 
ne  fe  fit  moine ,  qu'après  avoir  ac- 
compli le  tems  ée  la  milice.  Maw 
rice  donna  un  nouveau  luftre  à  fon 
règne  en  rétabliffant  fur  fon  trô- 
ne Chofroh  II ,  roi  de  Perfe ,  qui 
en  avoit  été  chatte  par  fes  fujets. 
L'empire  étott  alors  en  proie  aux 
ravages  des  Abares.  Maurice  leur 
accorda  une  penfion  d'environ 
100,000  écus ,  pour  obtenir  la 
paix;  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent h  guerre  à  diverfes 
teprifes.  Les  Romains  en  rirent 
périr  plus  de  50,000  dans  diffé- 
rera 'combats ,  &  firent  près  de 
1^000  prisonniers.  On  leur  ren- 
dit la  liberté ,  après  avoir  fait  pro- 
mettre au  roi  des  Abares  qu'il  ren- 
verroit  tous  les  Romains  qu'il  re- 
tenoit  dans  les  liens.  Le  prince 
Abare  ,  infidèle  à  fa  promette  , 
•demanda  une  rançon  de  10,000 
écus.  Ce  procédé  indigna  Maurice, 
qui  refufa  la  fomme.  Alors  ce  bar- 
bare ,  furieux ,  fit  pafler  les  cap- 
tifs au  fil  de  l'épée.  L'empereur 
chercha  à  fe  venger  de  cette  cruau- 
té y  il  fe  préparoit  à  porter  la  guer- 
re chez  les  Abares ,  lorfque  Pho- 
cas  ,  qui  de  (impie  centurion  étoit 
parvenu  aux  premières^  dignités 
militaires ,  fe  fit  proclamer  empe- 
reur. Il  pourfuivit  Maurice  juf- 
qu'auprès  de  Chalcédoine ,  le  prit 
prifonnier,  &  le  condamna  à  per- 
dre la  tête.  On  égorgea  les  cinq 
fils  de  ce  prince  infortuné,  aux 
yeux  de  leur  père.  Maurice ,  s'hu- 
miliant  fous  la  main  de  Dieu ,  ne 
Jaiffa  échaper  que  ces  paroles  : 
Vous  êtes  jufte ,  Seigntur ,  &  vos  jw 
gemens  font  équitables»  Sa  mort  fui- 
vit  celle  de  (es  fils  ,  Tan  602. 
Plusieurs  écrivains   ont  jugé  ce 
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prince  par  fes  malheurs  ;  au  lied 
de  le  juger  par  fes  acHons  1  il» 
l'ont  cru  coupable ,  &  l'ont  con- 
damné. Il  eft  vrai  qu'il  foufirrit 
que  l'Italie  fût  vexée  ;  mais  il  fut 
le  père  des  autres  parties  de  fon 
empire.  Il  rétablit  la  difeipline  mi- 
litaire ,  abattit  la  fierté  des  en- 
nemis de  l'état ,  fouttnt  la  foi 
chancelante  par  fes  k>ix  ,  &  la 
piété  par  fon  exemple.  Il  aima  les 
fciênces ,  &'  protégea  les  fea- 
vans.  Voy,  Théophylacte  ,  n°  n. 

III.  MAURICE  ,  arriére-petit- 
fils  de  Frédéric  II  électeur  de 
Saxe  ,  né  en  1521  ,  fe  fignala  des 
fa  jeu  nèfle  par  fon  courage ,  0c 
eut  toujours  les  armes  à  la  main 
tant  qu'il  vécut.  Il  fervit  l'empe- 
reur Charles -Quint  en  1544  contre 
la  France,  &  en  IJ46  contre  ht 
ligue  de  Smalkalde  ,  à  laquelle , 
quoique  Proteftant ,  il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L'empereur,  pour  le 
récompenfer  de  fes  fervices ,  l'in- 
veftit  l'an  1  y  48de  l'éleérorat  deSaxe, 
dont  il  avoit  dépouillé  Jcan-Fréderic 
fon  coufm.  Maurice  fe  ligua  depuis 
avec  quelques  princes  de  l'empire 
pour  la  délivrance  du  landgrave 
de  Méfie ,  que  Charles  V  retenott 
prifonnier  ;  &  enfin  avec  cet  em- 
pereur contre  le  margrave  de 
Brandebourg  qui  ravageoit  les  pro- 
vinces d'Allemagne.  »  l'attaqua 
en  1 5  73 ,  gagna  fur  lui  la  bataille 
de  Sivershaufen ,  &  mourut  deux 
jours  après  des  blefiures  qu'il  y 
reçut.  C.étoit  un  des  plus  grands 
protecteurs  des  drfciples  de  Luther. 

MAURICE,  roy.MoiiCE. 

MAURICE  AU ,  (  François  )  chi- 
rurgien de  Paris  ,  s'appliqua  pen- 
dant pluiieurs  années  avec  beau- 
coup de  fuccès  à  la  théorie  et  à 
la  pratique  de  fon  art.  Il  fe  bor- 
na en  fuite  aux  opérations  qui  re- 
gardent les  accouchemens  des  fen> 
ints,  &  il  fut  à  la  tête  de  tous  les 
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opérateurs  en  ce  genre.  On  a  de 
lui    plusieurs  ouvrages,  fruits  de 
fon    expérience  &   de  {es  réfle^ 
Xions.  I.  Traité  des  maladies  des  Fem- 
m£s  greffe*  &  àe  celles  qui  font  ac- 
touchées  ,  1694  ,.  in-40.  avec  figu- 
res.  U'y  a  plufieurs  autres  édi- 
fions de  ce  livre  excellent ,  ira* 
étiit  en  Allemand ,  en  Anglois ,  en 
Flamand,  en  Italien  &  en  Latin. 
Cette  dernière  verfion  eft  de  l'au- 
teur   lui-même.    IL  Obfcrv axions 
/hr   la  grajftjfe  &  î accouchement  de* 
Femmes  ,    &  fur  leurs  maladies    & 
celles    des    Enfans    nouveaux    nés  , 
X694.  IIL  Dernières  ohfervations  jur 
les   maladies  des   Femmes  grojfes  & 
accouchées ,  in-40  >  1708*  :  ces  deux 
derniers  ouvrages  forment  le  2e 
vol.  de  ton  Tra,ite\  L'auteur  mou- 
fût  en  1709,  avec  la  réputation 
d'un  homme  d'une  très-grande  pro- 
bité &  d'une  prudence  confom- 
mée.  Quelques  années   avant  fa 
mort  »  il  s'étoit  retiré  à  la  campa- 
gne,, pour  fe  préparer  dans  la  re- 
traite au  dernier  paflage. 

MAUROLICO  ,  (François)  né 
à  Meffine  en  1494,.  abbé  de  S  te 
Marie-du-Port  en  Sicile  ,  fe  rendit 
très-habile  dans  les  belles-lettres 
&  dans  les  feiences.  Il  enfeigna. 
les  mathématiques  à  Meffine  avec 
réputation.  Ce  fçavant  poffédoit 
à  un  tel  degré  l'art  fi  néceûaire 
&  fi  rare  de  s'exprimer  avec  clar- 
té ,  qu'il  rendoit  fenfibles  les  ques- 
tions les  plus  abftraites.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Une 
Edition  des  Sphériques  de  Théodofe  ,. 
in-fol.  II.  Êrnendatio  &  reflitutio 
Conicorum  Apollùnii  Pcrgti ,  in-fol. 
III.  Archimedis  monumenta  omnia  , 
in-fol.  \Y .  Euclidis  Phcnomena,  in- 
4°.  V.  Martyrologium  ^  in-4*.  VI. 
Sic anic arum  rcrum  compendium,  in-8°. 
VII.  Rime,  i552,inT8°.  VIII. 
Opu feula  Mathematica ,  1575  ,  in-40. 
IX*  ArUhmtMCQrvm  lihi  <faavin-é°. 
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X.  Photifmus  de  lumine  &  umhra  , 
in-40.  XI.  Problemata  mechanica  ad 
Magnetem  &  ad  •  Pyxidem  nauticam 
pertinentia ,  in-40.  XII.  Cofmographia, 
deformoyfitu ,  numeroque  Calorum  Ele* 
mentariorum ,  in-40.  Maurolico  à  une 
mémoire  étendue  joignoit  un  e£? 
prit  pénétrant  &  aifé.  C'éroit  un 
génie  propre  à  la  méditation  :  il 
étoit  toujours  renfermé  en  lu:-* 
même ,  &  ce  n'étoit  qu'avec  peins 
qu'on  lui  larrachoit  'quelques  pa- 
roles fur  d'autres  objets  que  celui 
de  fes  études  favorites.  Il  fut  en-  . 
ievéaux  lettres  en  1575  ,à  81  ans. 
MAURUS,  (Firmus)   Voye^ 

FlRMUS. 

MAURUS  r  (Terentianus)flo- 
rifioit  fous  Trajan  ,  fuivant  les 
uns ,  &  fous  les  derniers  Antonins, 
fuivant  d'autres.  11  étoit  gouver- 
neur de  Syenne,„ aujourd'hui  ^|f- 
na,  dans  la  haute  Egypte.  Nous 
avons  de  lui  un  petit  poème  Latin 
fur  les  Règles,  de  la  Poëfie  &  de  la 
Verfification.  ,  écrit  avec  goût  & 
avec  élégance..  On  le  trouve  dans 
le  Corpus  Poëtarum  de  Maittaire  j 
&  féparément ,  fous  le  titre  De  ar- 
te  metrica ,1531  , in-4*. 

MAUSOLE  ;  roi  de  la  Carie. 
Après  fa  mort,  Artemife  fa  femme 
lui  fit  faire  un  tombeau  fi  fuper- 
be  ,  qu'il  pafE|  pour  l'une  des  fept 
merveilles  du  monde,  C'eft  de-là 
qu'on  a  appelle  Maufolées.les  fé-- 
pulchrcs  magnifiques  qu'on  élève 
aux  grands,  ou  même  les  repré- 
fentations  des  tombeaux  dans  les. 
pompes  funèbres.    . 

MAUSSAC ,  (Philippe- Jacques) 
confeUler  au  parlement  de  Tou- 
lôufe  fa  patrie ,  &  préfident  en 
la  cour  des  Aides  à  Montpellier  v 
mort  en  16  50  à  70.  ans  ,  pafibit 
pour  le  premier  homme  de  foa. 
tems  dans  l'intelligence  du  Grec. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Notes  très-efti^ 
méesfur  Harpocration.  II.  Des  R^ 
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marques  fçjvantes  fur  le  Traité  des 
Monts  &  des  Fleuves ,  attribué  à  Plu- 
tarque.  III.  Quelques  Opufcules,  qui 
décèlent ,  ainfi  que  fes  autres  ou- 
vrages ,  un  critique  judicieux. 

M  A  U  T  O  U  R  ,  (  Philbert-Ber- 
.  nardMoreau  de  )  auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris  , 
membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  naquit  à  Beaune  en  1654  , 
&  mourut  en  1737 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  fçavant  aimable  &  en- 
joué. Il  eft  au  rang  des  poètes  mé- 
diocres ,  qui  ont  produit  quelques 
vers  heureux.  Ses  ?  oc  fies  font  ré- 
pandues dans  le  Mercure  ,  dans  le 
Journal  de  Verdun  &  dans  d'autres 
recueils.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Une  édition  de  VAbrégi  Chronolo- 
gique du  Père  Petau  ,  en  4  vol.  in-  < 
12.  II.  Pîufieurs  Dijfertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres. Elles  font  honneur  à 
fon  fçavoir  &  à  fa  fagacité. 

I.  MAXENCE,  (Marcus-Àure- 
lius  -  Valerius  Maxentius  )  fils  de 
l'empereur  Maximien  -  Hercule  ,  & 
gendre  de  Galére-Maximicn ,  pro- 
fita de  l'abdication  de  fon  père 
pour  avoir  part  au  gouvernement. 
Il  fe  fit  déclarer  Augufte  en  Italie , 
Je  28  O&obre  306.  Il  engagea  en- 
fuite  fon  père  à  reprendre  la  pour- 
pre, contraignit  Sevére  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravenne ,  &  le  fît  mou- 
rir quelque  tems  après,  contre  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Ga- 
lere-Maximien  marcha  contre  lui,  & 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ;  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On 
crut  d'abord  qu'elle  atloit  être 
rompue,  par  les  démêlés  qui  s'é- 
levèrent entre  le  père  &1  le  fils  ; 
mais  Maximien-Hercule  ,  chaffé  de 
Rome  &  fugitif  dans  les  Gaules , 
s'e tant  étranglé  l'an  3 10 ,  on  en  fut 
quitte  pour  la  peur.  Après  fa  mort, 
Maxcnce*  s'empara  de  l'Afrique ,  & 
s'y  fit  détefler    par  fes  cruautés 
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&  par  les  perfécutions  qu*il  fu£ 
cita,    contre    les    Chrétiens.   Ce 
fut   alors  que    Conflamin  réfolut 
de    faire    la  guerre    à  Maxmce\% 
qui  étoit  revenu  à  Rome.  Ce  ty- 
ran fortit  de  cette  capitale  le  28 
Oûobre  312 ,  pour  lui  livrer,  ba- 
taille. Il  la  perdit ,  &  tenta  d'y  ren- 
trer;'mais  le  pont    fur  lequel  il 
patient  en  donnant  fes  ordres,ayant 
croulé  fous  lui ,  il  tomba  dans  le 
Tibre  &  s'y  noya.  Le  lendemain, 
Conjlantin  entra  triomphant  dans 
Rome ,  &  publia  un  édit  en  faveur 
des  Chrétiens.  On  prétend  que  ce 
barbare  n'étoit  point  fils  de  Msxi- 
mien  ;  mais  que  fa  mère  l'avoitfup- 
pofé,  pour  fe  faire   aimer  de  fon 
époux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
,  c'eft  qu'il  n'avoit  aucune  des  qua- 
lités de  fon  père.  U  étoit  lâche  & 
pefant  ',  d'une  figure  défagréablt, 
&  d'un  efprit  encore  plus  mal  fait. 
Sa  fierté  aliéna  tous  les  cœurs. 

II.  MAXENCE,  (  Jean)  moine 
de  Scythie  au  VIe  fiécle,  foutint 
à  Conftantinople  ,  devant  les  lé- 
gats du  pape  Hormifdasy  la  vérité 
de  cette  propofition  '.UaieU  Tri- 
nité afouffert  dans  fa  chair*  Il  eut, 
en  Orient  &  en  Occident ,  des  par» 
tifans  &  des  adverfaires.  Sa  pro- 
pofition  fut   approuvée  dans  U 
fuite  par  le  ve  concile  général  & 
par  le  pape  Martin  L  II  coropofa 
un  ouvrage  contre  les  Acéphales, 
que  nous  avons  dans  la  Bibliotkt- 
que  des  Pères.  Il  fut  un  des  plustt- 
lés  défenfeurs  de  la  doctrine  de 
S.  Auguftin ,  dont  il  étoit  un  digne 
difciple.  Il  faut  le  diftinguer  de  S. 
Max  en  ce,  évêque  deTrèresaii 
IVe  fiécle,  &  frère  de 5.  Maximin. 
I.  MAXIME,(M«p^' 
mus)  Efpagnol ,  général  de  l'armée 
Romaine  en  Angleterre ,  s'y  nt 
proclamer  empereur  en  383»  * 
pafla  dans  les  Gaules ,  où  les  lé- 
gions mécontentes  de  Gret**  » 
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«connurent.  Trêves  fût  te-  fiègé 
de  fon  empire.  Gratien  marcha  con- 
tre ce  rebelle -;  mais  il  perdit  une 
bataille  près  de  Paris  par  la  trahi- 
son d'un  de  fes  officiers  ,  &  fut 
tué  à  Lyon  par  Andragate  dans  un 
feftin.  Le  barbare  Maxim*  lui  ré* 
fufa  les  honneurs  de  la  fépulture. 
Maître  des  Gaules,  de  l'Efpagne 
&  l'Angleterre ,  il  envoya  des  am- 
kaffadeurs  à  Théodofe  ^  pour  infi- 
suer  à  ce  prince  de  l'afibcier  à 
l'empire..  On  lui  donna  des  efpé- 
xances  ;  mais  comme  il  vit  qu'on 
ne  vouloit  que  l'amufer  ,  il  paffa 
les  Alpes ,  &  marcha,  contre  V *.- 
izntin'un  Je  Jeune ,  qui  chercha  un 
«fyle  à  Theffalonique  auprès  de 
Théodofe.  Maxinu ,  fondant1  fur  l'I- 
talie à  la  faveur  de  cette  fuite  , 
s'empara  de  Plaifance,  de  Modè- 
se ,  de  Reggio  ,  de  Bologne  ,  de 
Home  même ,  &  commit  par-tout 
des  cruautés  horribles.  Pillages  , 
violences ,  facriléges ,.  fes  foldats 
fe  permirent  tout ,  à  l'exemple  de 
leur  chef.  Théodofe  fe  difpofa  à 
punir  l'ufurpateur  ;  pour  tromper 
Maxime ,  il  fait  les,  préparatifs  d'u- 
ne armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège ,  &  feit  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes. Théodofe ,  à*  cette  nouvelle  , 
précipite  fa  marche ,.  atteint  fon 
armée  ,  le  défait  ,  marche  vers 
Aquilée  où  le  tyran  s'étoit  réfu- 
gié ,  &  la  prend  d'aflaut.  Alors  les 
propres  foldats  de  Maxime  l'amè- 
nent au  vainqueur ,  les  pieds  nuds 
&  les  mains  fiées.  Théodofe  s'at- 
tendrit fur  fon  malheur,  après 
lui  avoir  reproché  fes  crimes  ;  & 
il  alloit  lui  accorder  la  vie ,  lorf- 
que  les  foldats  lui  tranchèrent 
la.  tête  le  26  Août  de  l'an  3-88.  Vic- 
tor fon  fils.,  qu'il  avoit  fait  Auguf- 
te  ,.  fut  pris  au  mois  de  Septem- 
bre» ûiivant  ,  &  décapité  comme 
fera  pete.  Andraçau  %  général  de 
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kt.  flotte  de  Maxime  &  affaflïn  de 
Gratien,  n'efpérant  aucune  grâce, 
fe  précipita  dans  la  mer.  Àinfi  finit 
cette  fangl. tragédie.  V.  I. Martin. 

H.  MAXIME,  [Pttronius  MUxi- 
mus  )■  né  l'an  397  ,  d'une  illuftre  fa- 
mille ,  d'abord  fénateur  &  conful 
Romain  ,  fe  revêtit  de  la  pourpre 
impériale  en  455  ,  après  avoir  fait 
■affaffiner  Valentinien  III.  Pour  s'af- 
fermir fur  le  trône ,  il  époufa  Eu» 
doxie  y  veuve  de  ce  prince  infor- 
tuné. L'impératrice  ignorait  fon 
crime;  Maxime  lui  avoua ,  dans  un 
transport  d'amour,  que  l'envie  d'ê- 
tre fon  époux  le  lui  avoit  fait  com- 
mettre. Alors  Eudoxie  appella  fe- 
crettement  Gtnferic  v  roi  des  Van- 
dales, qui  vint  en.  Italie  le  fer  & 
la  flamme  à  la  main.  Il  entre  dans 
Rome  où  l'ufurpateur  étoit  alors. 
Ce  malheureux  prend  la  fuite  ;  mai» 
les  foldats.  &  le  peuple ,  indignés 
de  fa  lâcheté*,  fé  jettérent  fur  lui 
&  l'afTommérent  à  coups  de  pierres. 
Son  corps  fut  tramé  par  les  rues, 
pendant  3  jours ,  &  après  l'avoir 
couvert  d'opprobres ,  ils  le  jette- 
rent  dans  le  Tibre  le  12  Juin.de 
la  même  année  45  5.  Son  règne  ne 
fut  que  de  77  jours. Cet  affaffin  avoit 
quelques  vertus  ;  il  aimoit  les  feien- 
ces  &  les  cultivoit.  Prudent  dans* 
fes  confeils,  fage  dans  fes  actions, 
équitable  dans  fes  jugemens ,  doux, 
dans  la  fociété ,  fidèle  dans  l'amitié  ,. 
il  fe  gagna  tous  les  coeurs  tant, 
qu'il  fut  particulier.  Mais,  le  prin- 
ce fut  d'autant  plus  odieux ,  qu'a-, 
près  avoir  acquis  le  trône  par  un 
forfait  v  il  ne  s'y  maintint  que  par* 
la  violence.  A  peine  eut*il  mis  la- 
couronne  fur  fa  tête  ,  qu'elle  lui; 
parut  un  fardeau  d'un  poids  infup-, 
çortàble.HeureuxDamocles^écrioit^  \ 
il  dans  fondéfefpoir  ,  tu  ntfusRoLy 
que  pendant  un  repas  ! 

III.  MAXLME  III ,  (St  )évêquet 
de.  Jérufalem  >  fuccefleur  de  5,  Aîa^ 
Ff  iv. 


'45*  MAX 

caire  en  331  ,  fut  condamné  au* 
mines  fous  l'empire  de  Maximien , 
après  avoir  perdu  l'œil  droit  &  le 
jarret  pour  la  défenfc  de  la  Foi.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ni- 
cée  ert  32*,  &  à  celui  de  Tyr  en 
3 3 T.  Les  Ariens  dominoient  dans 
cette  dernière  afîemblée.  S.Paphnu* 
ie ,  voyant  qu'ils  étoient  les  plus 
puiflans ,  prit  S.  Maxim*  par  la  main 
en  lu*i  difant  :  Puifque  y  ai  th+nnenf 
de  porter  les  mêmes  manques  que  vous 
èe  mes  fauffrances  pour  /.  C ,  $  que 
foi  perdu  ,  comme  vous  ,  un  de  ces 
ye*ix  corporels  pour  jouir  plus  ahoii- 
àamment  de  la  lumière  divine ,  je  ne 
fçaurois  vous  voir  ajfis  dans  une  af* 
fcmSlie  de  michans ,  ni  vous  voir  te- 
nir de  rang  entre  les  ouvriers  d'ini- 
quité.  Il  le  fit  enfuite  fortir  de  ce 
lieu  &  rinftruifit  de  toutes  les  in- 
trigues des  Ariens.  Maxime  ne  ie 
tignala  pas  moins  au  concile  de 
Sardiqué  en  347.  Il  tint ,  2  ans  aptes, 
un  concile  a  Jérufalem ,  où  S.  Atha* 
nafe  fut  reçu  à  la  communion  de 
l'Eglife.  tes  Ariens*  furent  fi  irri- 
tés du  réfultat  de  ce  concile ,  qu'ils 
déposèrent  Maxime.  Ce  faint  éveV 
que  termina  fa  carrière  en  350. 

IV,  MAXIME  de  Turin  ,(St) 
aiml  nommé  parce  qu'il  étoit  évo- 
que de  cette  ville  au  re  necle,eft 
célèbre  fiar  fa  piété  &par  fa  fcien* 
ce.  On  a  de  lui  des  Homélies  ,  dont 
quelques-unes  portent  le  nom  de 
S.  Ambroife ,  de  5.  Attgufiin ,  8t  d'Eu- 
febe  d'Emife.  Elles  font  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

V,  MAXIME  ,  (  St  )  abbé  &  con. 
fefleur  dans  le  vu*  fiéde ,  étoit  de 
Conftantinople ,  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne.  11  s'éleva  avec  zèle 
contre  l'héréfie  des  Monothélites , 

/  qui  le  perfécutérent  avec  une  vio- 
lence inouïe.  II  mourut  dans  les 
fers ,'  en  662 ,  des  toutmens  qu'on 
lui  fit  endurer.  Il  npus  refte  de  lui 
«a  Commentaire,  for  les  livres,  auri- 
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hvdi  à  5.  Denys  l'Aréopagîte  ;  et 
pluûeurs  autres  ouvrages,  dont  1* 
Père  Combefs  Dominicain  a  .don- 
né une  bonne  édition ,  1675  » cn  * 
vol.  in-fol. 

VI.  MAXIME  M  Ttr>  pWlo- 
fophe  Platonicien  ,  vint  l'an  146  a 
Rome  fous  Marc-Aurclc%  qui  vou* 
lut  bien  être  fon  difciple, ,  &  vé- 
cut ,  à  ce  qu'on  croit  >  jufqu'au 
tems  de  l'empereur  Commode  Les 
41  Difcours  qui  nous  refteaedeloi, 
ont  été  publiés  à  Cambridge*  1705, 
tn-8°$  à  Londres  1740  ,in-49;&tn* 
duits  en  françois  par  M.  Fomty  » 
Leyde  1762 ,  in- 11. 

VII.  MAXIME  le  Cynique ,  natif 
d'Ephèfe  ,  fe  mêk>it  de  philofo- 
phie  6c  de  magie.  11  fut  le  maître 
de  Julien  l'ApoÛar,  (  Voy.  ce  mot) 
qui  le  combla  d'honneurs  &  fou* 
mit  fes  ouvrages  à  fa  cenfure.  Ce 
prince  ,  réfolu  de  faire  la  guerre 
aux  Perfes  ,  confulta  divers  ora- 
cles ;  mais  aucun  ne  le  flatta  «itart 

Îjue  la  promeuve  que  lui  fit  ce  phi- 
ofophe  magicien.  Il  I'affûra  qu'il 
t  eroporteroit  des  viftoiresaunî  mé- 
morables que  celles  d'Alexandre, 
&  ltfi  perfuada  (  dit-on  )  que  l'ame 
de  ce  héros  avôit  pane  dans  fou 
corps.  Il  arriva  ptéerfémem  tout  le 
contraire  de  ce  qn'il  avoit  prédit 
Julien  périt  ,  &  fa  perte  «maint 
celle  de  Maxime.  L'empereur  Vf 
tens  ayant  donné  un  arrêt  de  mort 
contre  les  Magico  -  fophiftes ,  le 
maître  de  Julien  expira  à  fjfo& 
dans  les  tortures ,  en  366. 
MAXIME .  Voyex  PuïiEN. 
I.  MAXlMffiN-HERCUIE,* 
VaLERE-MaxJMÏEN  x(Marius-Â*- 
relius  -  Valerius  -  Maximianus  -  Btr* 
çutius  )  naquit  près  deSirmichf*1 
250.  Ses  parens  étoient  très -pau- 
vres; il  s'avança,  par  {es qualités 
guerrières  %  dans  les  armé».  D** 
élétien  ,  avec  qui  il  avoit  été  fol* 
dat  %  rappela  à  r**»ifc  «*  **'» 
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fe.  liai  donna  pour  partage  l'Italie , 
1*  Afrique ,  les  Gaules  &  l'£fpagne. 
Sa  valeur  éclata  contre  plufieurs 
nations  barbares;  mais  il  fut  tc- 
pouiïé  avec  beaucoup  de  perte  par 
<?*raufius  »    qui  l'obligea  à  lui  ce- 
^er  la  Bretagne  par  un  traité.  Il 
fut  plus  heureux  contre  Aureliu*Ju- 
Uanus  ,  qui ,  après  avoir  pris  le  ti- 
tre  d'empereur  ,  s'étoit  retiré  en 
Afrique  ;  il  le  défit  &  le  tua.  Les 
Maures  furent  vaincus  peu  de  tems 
après.  IL  les  pourfuivit  dans  leurs 
montagnes ,  les  força  à  fo  rendre , 
&  les  tranfporta  dans  d'autres  pays. 
L'empereur  Dioctétien ,  s'étant  dé- 
pouillé de  la  pourpre  Impériale 
en    305  ,  engagea  Maximien  à  l'i- 
miter. II  obéit;  mais  fur  la  fin  de 
l'année ,  Maxence  fon  fils  l'engagea 
à  la  reprendre.  Maximien  ,  ingrat 
envers  fon  enfant ,  voulut  le  faire 
*  rentver  dans  l'état  de  particulier. 
Le  peuple  &  les  foldats  s'étant  fou* 
levés  contre  lui ,  il  fut  obligé  de 
ie  retirer  dans  les  Gaules  auprès 
de  Confiant™  ,  qui  époufa  fa  fille 
Faufiine.  Auffi  peu  fidèle  à  fon  gen* 
dre  qu'il  l'avoit  été  à  fon  fils,  il 
engagea  fa  fille  à  trahir  fon  mari, 
Se  à  faire  enforte  que  la  chambre 
où  il  couchoit  fût  ouverte  toute  la 
nuit.  Faufiine  lui  promit  tout  dans 
le  deffein  d'avertir  Confiantin ,  qui 
fit  coucher  nn  eunuque  à  fa  place* 
Le  meurtrier  vient  au  milieu  de 
la  nuit,  tue  l'eunuque  ,  &  crie  que 
Confiantin  eft  mort.    Confiantin  pa- 
roit  à  limitant  avec  fes  gardes  , 
reproche  à  ce  monftre  fon  ingra- 
titude &  fes  crimes  %  le  condam- 
ne à  perdre  la  vie  ,  lui  accordant 
pour  toute  grâce  la  liberté  de  choi- 
rlr  fon  genre  de-mort.  Le  malheu- 
reux s'étrangla  en  310,  à  l'âge  de 
60  ans,àMarfeille.  C'étoit  un  grand 
capitaine  ï  mats  il  avoit  le  cœur 
d'un  fcélérat.  Féroce ,  cruel  &  ava- 
te  a  U  avoit  toujours  confervé  la 
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fufticité  de  fa  nauTance.  Ses  vices 
étoient  peints  fur  fa  figure, 

II.  MAXIMIEN,  (GaUrius-r*- 
lerius-Maximianuj)  naquit  auprès  de 
Sardique,de  parens  fi  pauvres,  que 
dans  fa  jeunefie  il  garda  les  trou- 
peaux :  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  d'Armcntairc.  Il  s'avança  par  fa 
valeur  dans  les  troupes.  Dioctétien, 
qui  l'avoit  créé  Céfar  en  Orient 
l'an  292  ,  lui  fitépoufer  fa  fille 
VaUria.  Il  fit  d'abord  la  guerre  aux 
Goths ,  puis  aux  Sarmates  *,  enfui- 
te  à  Narsès  ,  roi  des  Perfes  ,  qui 
le  défirent  entièrement  l'an  297. 
Comme  c'étoit  par  fa  faute  qu'il 
avoit  été  vaincu ,  Dioctétien  lui  té* 
moigna  beaucoup  de  mépris ,  juf- 
qu'à  le  tailler  marcher  à  pied  près 
de  fon  char  l'efpace  d'un  mille  , 
tout  revêtu  qu'il  étoit  de  la  pour- 
pre impériale.  Ayant  enfin  obte- 
nu la  permttfion  de  lever  de  nou- 
velles troupes  ,  il  tailla  en  pièces 
les  Perfes  dans  un  fécond  combat, 
Narset  abandonna  fon  camp  aux 
vainqueurs  t  qui  y  trouvèrent  des 
rieheffes  immenfes  ,  lés  femmes  Se 
les  enfans  du  vaincu.  Maximien  les 
traita  avec  toute  la  politefte  due 
à  leur  rang  -,  mais  il  ne  les  céda 
à  Narsès  ,  qu'à  condition  qu'il  lut 
abandonnerait  cinq  provinces  en* 
deçà  du  Tigre.  Cette  victoire  flatta 
tellement  ion  amour-propre ,  qu'il 
voulut  fe  faire  paffer  pour  le  fils 
de  Mars.  Dioctétien  commença  à  le 
craindre  &  avec  raifon  -,  Maximien 
le  força  à  abdiquer  le  trône  en 
309.  Proclamé  Àugufte  en  même 
tems ,  il  gouverna  comme  Néron* 
Les  peuples  furent  accablés  d'im- 
pôts ,  &  lorfqu'ils  ne  pouvoient 
payer ,  on  leur  faifoit  fouffrir  les 
plus  cruels  fupplices.  On  prétend 
qu'il  faifoit  dévorer  les  hommes 
par  des  ours  pour  s'amufer.  Les 
Chrétiens  eurent  en  lui  un  enne- 
mi  implacable  »  il  les  avoit  déjà 
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pcrfécutés  fous  Dioclitien ,  &  avoît 
fait  (  dit-on  )  mettre  fecrettement 
le  feu  à  fon  palais  de  Nicomédie , 
pour  allumer  la  colère  de  cet  em- 
pereur ,  à  qui  il  perfuada  que  les 
Chrétiens  étoient  auteurs  de  cet 
incendie.  Ses  cruautés  augmentè- 
rent avec  fon  âge  :  il  força  cha- 
que particulier  à  donner  une  dé- 
claration exaûe  de  fon  bien  ,  fit 
crucifier  ou  brûler  à  petit  feu  ceux 
qu'il  foupçonnoit  n'avoir  pas  ac- 
cufé  jufte.  Un  grand  nombre  de 
pauvres  furent  jettes  dans  la  mer, 
parce  que  ce  tyran  s'imaginoit  qu'ils 
cachoient  leurs  richefles  pour  ne 
pas  payer.  Le  peuple  Romain,  crai- 
gnant d'être  expofé  à  ces  exécu- 
tions barbares ,  proclama  empereur 
Maxencc,  qui  le  chafla  de  l'Italie 
en  306.  Galère  ,  obligé  de  fuir ,  fut 
bientôt  attaqué  d'une  maladie  qui 
ne  fit  qu'un  ulcère  de  tout  fon 
corps.  Dans  cet  état  déplorable , 
il  s'adrefla  au  Dieu  des  Chrétiens , 
après  avoir  imploré  vainement  fes 
faunes  Divinités.  Il  mourut  en  3 1 1 
dans  des  douleurs  horribles.  Ce 
moudre  conferva  toujours  la  du- 
reté féroce  qu'il  tenoitde  fa  naif* 
fance.  A  fon  défaut  d'éducation , 
i!  joignoit  un  caractère  cruel  & 
barbare.  Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir :  car  il  en  étoit  ennemi  dé- 
claré ,  ainû  que  de  ceux  qui  les 
cultivoient.  Sa  figure  annonçoit 
fon  éme  ;  il  étoit  excefiîvement 
grand  &  d'une  épaifleur  monf- 
trueufe.  Son  afpeû ,  fa  voix ,  fes 
geftes  ,  tout  en  lui  faifoit  peur  , 
&  portoit  un  caraâére  de  répro- 
bation. 

I.  MAXIMILIEN  I,  fils  de  Fré- 
déric I V  ,  le  Pacifique  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  naquit  en  1459.  Son 
mariage  avec  Marie ,  fille  de  Char- 
les le  Téméraire  ,  dernier  duc  de 
Bourgogne ,  le  tira  de  l'état  d'in- 
digence où  il  étoit  ;  (  Voye\  l'arti- 
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cle  de  cette  princefïe.  )  Cré<£  rd? 
des  Romains  en  1486 ,  il  fe  fignat- 
la  contre  les  François  ;  &  monta 
fur  le  trône  impérial  après  la  mort 
de  fon  père  ,  en  1493.  **u*   TO* 
des  Romains-  n'avoit  commencé  fa 
carrière    phis   glorieufement    «pie 
Maximilun.  La  victoire  de  Guine- 
gatte  fur  les  François  ,  Àrras  pris 
avec  une  partie  de  l'Artois  ,  lui 
avoient  fait  conclure  une  paix  avan- 
tageufe ,  par  laquelle  le  roi  de  Fran- 
ce lui  cédoit  la  Franche-Comté  en 
pure   fouveraineté  ;  F  Artois,  le 
Charolois  &  Nogent,  à  condition 
d'hommage.  Joûifiant  en  paix  de 
toutes  ces  conquêtes  ,  il  époufa 
en  fécondes  noces  Blanche,  fille  de 
Galéas- Marie  S  force ,  duc  de  Milan. 
Ce  n'étoit  pas  certainement  une 
alliance  illuftre ,  &  l'argent  feu!  fit 
le  mariage.  Charles  VI  1,1,  roi  de 
France  ,  ayant  enlevé  le  royaume 
de  Naples  à  un  bâtard  de  la  mat- 
fon  d'Arragon  ;  Maximiliert  ,  ap- 
pelle en  Italie  par  Jules  H,  courut 
lui  difputer  cette  conquête.  Il  s*é- 
toit  ligué  avec  le  pape  &  divers 
autres    princes   pour  chafler   les 
François  -,  mais  leur  armée ,  quoi- 
que compofée  de  40,000  hommes', 
fut  défaite  à  For  noue  par  celle  de 
France  qui  n'étoit  que  de  8000* 
Maximiliea  eut  enfuite  à  combattre 
les  Suifles  ,  qui  achevoient  d'ôter 
à  la  maifon  d'Autriche  ce  qui  lui 
reftoit    dans   leur  pays.  Lors  de 
l'invafion  de  Louis  XII  en  Italie» 
il  joua  le  rôle  forcé  de  l'indifie- 
rence.  L'année  1^0$  fut  célèbre 
par  la  Ligue  de  Cambrai  ,  dont  le 
pape  Jules  II  fut  le  moteur.  Maxi* 
milien  y  entra  :  fes  troupes  s'avan- 
cèrent dans  le  Frioul  &  s'emparè- 
rent de  Triefte  -,  mais  elles- furent 
forcées  de  lever  le  fiége-de  Pa- 
doue.  Après  s'être  uni  avec  le  roi 
de. France  contre  Venife,  il  s'u- 
nit avec  l'Efpagae  &  le  pape  con- 
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tore  la  France.H  ménageoit  le  ponti- 
fe Romain,  flatté  de  l'efpérance  qu'il 
le  prendroit  pour  coadjuteiir  dans 
le  pontificat  -,  il  ne  voyoit  plus 
d'autre  manière  de  rétablir  l'Aigle 
Impériale  en  Italie.  C'eft  dans  cette 
rue  qu'il  prenoit  quelquefois  le  ti- 
tre de  Pontifcx  Maximus  ,  à  l'exem- 
ple des  empereurs  Romains.  Le 
pape  s'étant  moqué  de  la  proposi- 
tion de  la  coadjutorerie ,  Maximi- 
lien penfa  férieufement  à  lui  fuc- 
céder.  Il  gagna  quelques  cardinaux, 
&  voulut  emprunter  de  l'argent 
pour  acheter  le  refte  des  voix ,  à 
la  mort  de  Jules  qu'il  croyoit  pro- 
chaine. Sa  fameufe  Lettre  à  l'ar- 
chiduchefie  Marguerite  fa  fille ,  pu- 
bliée par  le  fçavant  G  ode f roi,  eft  un 
témoignage  fubfiflant  de  ce  defiein 
bizarre.  Jules  II  a  voit  badiné  plu- 
sieurs fois  fur  fes  inclinations  &  fur 
celles  de  Maximilien.  Les  Electeurs , 
difoit-il ,  au  lieu  de  donner  V Empire 
à  Jules ,  Vont  accordé  à  Maximilien  ; 
&  Us  Cardinaux  ,  au  lieu  de  faire 
Maximilien  Pape,  ont  élevé  Jules  à 
cette  dignité.  Cet  homme  fi ngulier , 
né  avec  une  averfion  invincible 
pour  la  France,  s'unit  contre  elle 
avec  l'Angleterre.  Il  fervit  en  qua- 
lité de  volontaire  au  fiége  de  Té- 
rouenne  en  iç  13  ,  fous  les  ordres 
de  Henri  FUI.  Croira-t-on  que  le 
chef  du  corps  Germanique  a  voit  la 
bafiene  de  recevoir  iooécus  par 
•  jour  pour  fa  paye  ?  Ce  prince  avoit 
nourri  fa  haine  contre  les  François, 
en  relifant  fouveiu  ce  qu'il  appel- 
loit  /on  Livre  rouge.  Ce  livre  étoit 
un  regiftre  que  l'empereur  tenoit 
exactement  -de  toutes  les  mortifi- 
cations que  la  France  lui  donnoit , 
dans  le  defiTein  de  s'acquitter  à  fa 
commodité.  Malgré  une  antipathie 
fi  marquée ,  Maximilien  avoit  une 
fi  haute  idée  de  la  monarchie  Fran- 
coife  ,  qu'il  difofc  que  ,  s'il  étoit 
Dieu  &  au  il  eût  deux  fils  y  1+ premier 
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J croit  Dieu  &  le  fécond  Roi  de  France* 
Pour  mieux  fe  venger  desFtançois, 
il  voulut  s'emparer  du  Milanez  8c 
affiégea  Milan  avec  15000  Suiffes  \ 
mais  ce  prince  ,  qui  prenoit  tou- 
jours de  l'argent  &  qui  en  man- 
quoit  toujours ,  n'en  eut  pas  pour 
payer  ces  mercenaires.  Us  fe  mu- 
tinèrent ,  &  l'empereur  fut  obligé 
de  s'enfuir ,  de  crainte  qu'ils  ne  le 
livraient  aux  François.  Il  mourut 
peu  de  tems  après  d'un  excès  de 
melon  ,  à  Infpruck  ,1e  n  Janvier 
1 5 19  ,  à  60  ans.  Il  y  eut  un  inter- 
règne jufqu'au  20  Octobre.  Maxi» 
milien  ,  né  doux  ,  affable ,  bienfai- 
fant ,  étoit  fenfible  aux  charmes  de 
l'amitié  ,  aux  agrémens  des  arts  , 
à  la  liberté  d'un  commerce  intime. 
Ces  qualités  furent  ternies  par  bien 
des  défauts  ;  il  n'avoit  rien  d'im- 
pofant ,  ni  dans  l'efprit ,  ni  dans 
les  manières.  Il  régnoit  dans-tou- 
tes fes  démarches  un  air  d'incer- 
titude ,  qui  le  faifoit  courir  d'en- 
gagemens  en  engagemens  ,  fans  en 
tenir  prefque  aucun.  Son  caractè- 
re étoit  rempli  de  contradictions. 
Il  étoit  à  la  fois  laborieux  &  né- 
gligent, opiniâtre  &  léger,  entre- 
prenant &  timide ,  le  plus  avide  & 
le  plus  prodigue  de  tous  les  hom- 
mes. Il  aima  les  feiences  5t  proté- 
gea les  fçavans.  11  rendit  un  fer- 
vice  important  à  l'humanité ,  en 
aboliflant ,  l'an  15 11,  la  jurifdiétion 
barbare  &  redoutable ,  connue  fous 
le  nom  latin  de  Judicium  occultum 
JTeftphali* ,  &  fous  celui  de  Wc- 
mium  en  Allemand.  Ce  tribunal 
étranger  à  toute  raifon,  &*que  la 
tradition  faifoit  remonter  jufqu'à 
€harlemagne  ,  confiftoit  à  députer 
des  juges  &  des  échevins  fi  fe- 
crets ,  que  leurs  noms  ont  échapé 
aux  plus  laborieux  érudits.  Ces  ju- 
ges ,  ou  plutôt  ces  bourreaux ,  en 
parcourant  les  provinces, prenoient 
note  des  criminels ,  les  déféraient , 
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Jes  accufoient  &prouvoient  leurs 
aceufations  à  Jeur  manière.  Les 
malheureux  înferits  fur  ces  livres 
funefles  ,  étoient  condamnés  fans 
être  ni  entendus,ni  cités. Un  abfent 
croit  également  pendu  ou  affaflïné^ 
sans  qu'on  connût  le  motif  de  fa 
mort,  ni  ceux 'qui  en  étoient  les 
auteurs.  Quelques  empereurs  réfor- 
mèrent ,  à  diverfes  reprifes  ,  ce 
tribunal  odieux  ;  mais  MàximUiett 
eut  affez  d'humanité  >  pour  rougir 
des  horreurs  qu'on  y  commettoie 
en  ion  nom ,  &  le  fupprima  entiè- 
rement. Les  Mufes  le  favorifoient  ; 
il  compofa  quelques  Pocfics ,  &  des 
Mémoires  de  fa  vie.  Il  laifîa  de  Ma-* 
rie  de  Bourgogne  %  Philippe ,  qui  épou* 
fa  Jeanne  héritière  d'Ef pagne*  &  qui 
fut  le  père  de  l'emper.  CkatUs  V& 
de  Ferdinand  I.  C'eft  ce  bonheur 
des  princes  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  d'époufer  de  riches  héritières» 
qui  a  donné  lieu  à  ce  diftique  : 

Beïïa  gérant  fortes  ,   tu  fétix  Auf- 
tria  nube't 
Nom ,  quai  Mars   aliis  y  da%  tibi 
régna  Venus. 

II.  MAXIMILTEN II ,  empereur 
d'Allemagne  ,  fils  de  l'empereur 
Ferdinand  /,  né  àVienne  en  1  j  27,fut 
élu  roi  des  Romains  en  1  j6i.  Il 
«voit  déjà  époufé  Marie  £  Autriche  , 
fille  de  CharUs-Quint  ;  dont  il  eut  1 $ 
enfans.  Il  fe  fit  élire  roi  de  Hon- 
grie &  de  Bohême  ,  &  fuccéda  à 
l'empereur  fon  père  en  1564.  Il 
laifla  prendre  Zigeth  par  les  Turcs. 
Le  comte  de  Serin ,  qui  comman- 
doit  dans  cette  place ,  fut  tué  en 
fe  défendant,  après  avoir  livré  lui- 
même  la  ville  aux  flammes.  Le 
grand  -vifir  envoie  la  tète  de  ce 
malheureux  général  à  Maximilitn , 
êc  lui  fait  dire  que  lui-même  auroit 
dû  hazarder  la  tienne  pour  venir 
défendre  fa  ville.  Ce  fut  auffî  par 
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fa  faute  qu'il  ne  monta  point  A*** 
le  trône  de  Pologne  ,  vacant  par  Ise 
mort  de  SigifmondlJ ,  en  1 J7*. hlm- 
ximitien  fe  flattoit  que  les  Potonois* 
hii  offriraient  le  feeptre  par  une 
ambafîade  fblemneile.  Là  républi- 
que  ctut   qu'un  royaume  valoil 
bien  la  peine  d'être  demandé  ;  elle 
n'envoya-  pas  d'ambauadeur ,  &  les 
brigues  fecrettes  de  MaximitUn  de- 
vinrent inutiles.   Ce  prince  mou- 
rut à  Ratisbonne,  en  1576,  à  50 
ans  ,  après  en  avoir  régné  rz.  Son 
gouvernement  fut  gêné  *  faible  êc  . 
inconftant. 

I.  MÀXIMIN,évèq.de  Trêves» 
xve  fiécle,  né  à  Poitiers  d'une  famil- 
le illuftre,&£rere  de  S.Maxtnce,ivk- 
que  de  cette  ville  avant  5.  Hiltâtt  » 
défendit  de  vive  voix  6c  par  écrit 
la  foi  du  concile  de  Nicée  contre 
les  Ariens  ;  reçut  honorablement 
S.  Athanaft ,  forfqu'il  fur  exilé  à 
Trêves;  &  afliâa  au  cooeile  de 
Milan  t  à  celui  de  Sardique  ,  &  % 
celui  de  Cologne, en  349.  Il  mouv 
rut  quelque  tems  après  ,  dans  ua 
voyage  qu'il  fit  en  Poitou.  Se* 
mœurs  étoient  le  modèle  de  celles. 
de  fon  clergé. 

H.  MAXIMIN,  {Caïus- Julins- 
Vcrus-Maximinus  )  né  l'an  173  ,  dans) 
un  village  de  Thrace».  étoit  fils 
d'un  payian  Gotb.  Son  premier 
état  fut  celui  de  berger.  Lorfque 
les  pâtres  de  fon  pays .  s'attrou- 
poient  pour  fe  détendre  contré 
les  voleurs ,  il  fe  mettok  à  leur 
tète»  Sa  valeur  l'éleva,  de  degré  en 
degré,  aux  premières  dignités  mi- 
litaires. L'empereur  Alexandrt-Se- 
vért  y  ayant  été  affanmé  dans  une 
émeute  des  foldats  pour  fa  ri* 
gueur ,  il  fe  fit  proclamer  à  f* 
place  en  135."  Maximim  avott  été 
bon  général ,  il  fut  mauvais  prin- 
ce. 11  exerça  des  barbaries  ineuïes 
contre  plufieurs  perfonnes  de  dif- 
tinûion  ,  dont  la  nattante  fexnbJok 
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lut  reprocher  la  tienne.  Il  iîc  mou- 
rir plus  de  4000  perfonnes  ,  fous 
prétexte  qu'elles  avoient  conjuré 
Contre  &  vie.  Incapable  de  modérer 
fa  férocité ,  il  faifoit  la  guerre  en 
brigand.  Dans  une  expédition  con- 
tre les  Germains ,  il  coupa  tous  les 
tyeds ,  brûla  un  nombre  infini  de 
bourgs ,  Tuina  près  de  1 50  lieues 
4e  pays ,  &  en  abandonna  le  pil- 
lage à  fes  foldats.  Ces  victoires 
lui  firent  donner  le  nom  de  Gtr- 
maniqut  ;  &  fes  inhumanités ,  ceux 
de  Cyclopc ,  de  Phalaris ,  de  Bufiris. 
Les  Chrétiens  furent  les  viûimes 
de  fa  fureur.  La  perfécution  contre 
eux  commença  avec  fon  règne  :  ce 
fut  à  l'occaûon  d'un  foldat  Chré- 
tien, qui  ne  voulut  pas  garder  une 
couronné  de  laurier  dont  Maximin 
l'avoit  honoré ,  parce  qu'il  crut 
que  c'étoit  une  marque  d'idolâtrie. 
L'empire  fut  inondé  de  iang  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  porta  le 
feeptre.  Les  peuples ,  las  d'obéir  à 
ce  tyran ,  fe  révoltèrent  plufieurs 
fois.  Us  revêtirent  les  Gordiens  de 
la  pourpre  impériale ,  &  après  fa 
•  fin  malheureufe  de  ces  deux  hom- 
mes illuûres  ,  le  fénat  nomma  xx 
Hommts  pour  gouverner  la  répu- 
blique. Maximin  en  conçut  une 
telle  colère ,  que ,  dans  les  accès 
de  fa  fureur  ,  il  hurloit  comme 
une  bête  féroce ,  &  fe  heurtoit 
la  tête  contre  les  murailles  de  fa 
chambre.  Après  avoir  un  peu  cal- 
mé» fes  chagrins  par  le  vin ,  il  ré- 
iblut  de  fe  mettre  en  marche  pour 
punir  Rome.  Il  étoit  devant  Aqui- 
Jée  ,  lorfque  fes  foldats ,  craignant 
que  tout  l'empire  ne  fe  tournât 
contre  eux  ,  le  facrifiérent  à  la 
tranquillité  publique  &  à  leur  pro- 
pre dépit  ,  en  238-,  il  étoit  alors 
âgé  de  65  ans.  Jamais  bête  plus 
cruelle  n'a  marché,  dit  Capitolin* 
fur  la  terre.  Cet  homme  féroce 
étoit  d'une  taille  énorme,  Onprc« 
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tend  qu'il  avoit  plus  de  S  pied* 
de  hauteur»  Tous  lés  ftiâoriens  *a 
parlent  comme  d'un  géant»  Lee 
bracelets  de  fa  femme  pouvaient  * 
dit-on,  lui  (Servir  de  bague*  Om 
dit  qu'il  lui  falloit  40  livres  de 
viande  par  jour  pour  fa  nourri- 
ture, &  8  bouteilles  de  vin  pour 
fa  boiffon.  Sa  force  étoit  prodt* 
gieufe  ;  il  tratnok  feul  un  chariot 
chargé ,  faifoit  ûuter  les  dents  d'an 
cheval  d'un  feul  coup  de  potag,écra* 
fbit  entre  fes  doigts  des  pierres,  & 
fendait  les  arbres  avec  {ce  mains. 

UL  MAXIMIN,  furnoamé 
DaÏA  »  (  GaUrius~VaUrius~M*ximi~ 
nus  )  fils  d'un  berger  de  Mllyric  & 
berger  lui-même ,  étoit  neveu  de 
GaUrt-Mûximun  par  fa  mère,  pio» 
clétien  lui  donna  le  titre  deCéfar  es 
J05 ,  8c  il  prit  lui-même  celui  d'Au- 
gufteensoS.  Le  Chrtflianiûne  eut 
en  lui  un  ennemi  d'autant  plus  fu* 
rieux,  queues  mœurs  étoient to- 
talement oppofées  à  la  morale  de 
r£vangile.  On  prétend  qu'il  aima 
en  312  contre  les  peuples  de  la 
grande  Arménie,  uniquement  par- . 
ce  qu'ils  étoient  Chrétiens.  Si  le 
fait  eft  vrai ,  c'eft  le  premier  exem* 
pie  d'une  guerre  entreprife  fpur 
la  religion.  Maximin  avoit  toujours 
été  jaloux  de  Licinius  ,  empereur 
Romain  comme  lui.  11  ofc  lui  dé- 
clarer la  guerre  ;  mais  il  fut  vaincu, 
en  313  ,  entre  Héraclée  &  Andrt- 
nople.  Le  vainqueur  le  pourfuivk 
jufqu'au  Mont-Taurus.  Maximin 
furieux  fait  maffacrer  un  grand 
nombre  de  prêtres  &  de  prophè- 
tes Païens  qui  lui  avoient  promis 
la  victoire,  &  donne  une  édit  en  fa- 
veur des  Chrétiens.  Ce  malheureux 
cherchait,  mais  envain  ,  à  réparer 
fes  fautes  :  le  mal  étoit  fans  re- 
mède. Son  armée  l'avoit  abandon- 
né ,  &  Licinius  ne  ceffojt  de  le 
pourfuivre.  La  mort  lui  parut  le 
feul  rçmède  à  ies  maiheuf  s,  il  ef- 
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fiya  inutilement  de  fe  la  donner 
par  le  poifon ,  lorfque  tout-à-coup 
il  fe  fentit  frappé  d'une  plaie  mor- 
telle qui  l'emporta  ,  vers  le  mois 
d'Août  de  la  même  année  ,  après 
avoir  fouffert  des  douleurs  horri- 
bles. Un  feu  intérieur  le  dévoroit. 
Il  comm?nça  par  perdre  les  yeux  ; 
êcil  ne  lui  refta  que  les  os  &  la  peau, 
qui  paroiffoit  comme  un  fëpulcre 
horrible  où  fon  ame  atroce  était 
enfévelie.  Depuis  qu'il  avoit  été 
élevé  à  l'empire ,  il  ne  s'étoit  oc- 
cupé qu'à  tyrannifer  fes  fujets ,  à 
boire  &  à  manger.  Le  vin  lui  fai- 
foit  fouvent  ordonner  des  chofes 
extraordinaires -,  dont  il  rougifToit 
lui-même  ,  lorfque  fon  ivrefle  étoit 
diffipée.  Tout  cruel  qu'il  étoit, 
il  eut  la  fage  précaution  d'ordon.» 
ner  qu'on  n'exécuteroit  que  le 
lendemain  les  ordres  au'il  donne- 
xoit  pendant  le  repasJC 

MAXIMINUS,  ^>j*Mesmin. 

I.  MAY,  (Thomas)  né  dans  le 
SmTex,  «l'une  bonne  famille,  fut 
élevé  à  Cambridge,  enfuîte  à  Lon* 
dres ,  où  il  fe  fit  eftimer  des  fça- 
vans  &  des  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées.  Dans  le  tems  des  guer- 
res, civiles  d'Angleterre  ,  il  prit  le 
parti  du  parlement ,  &  en  fut  fait 
Secrétaire.  11  mourut  fubitement  en 
1652.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges en  vers  &  en  profe.  Le  plus 
connu  eft  une  Hiftoirc  du  Parlement 
d'Angleterre  en  Latin  ,  in- 12.  Ce1 
«'eft  qu'un  abrégé. 

H.  MAY,  (Louis  du)  hiftorien 
&  politique  du  xvne  fiécle,  Fran- 
çois de  nation  ,  mais  Proteftant , 
-pafia  fa  vie  dans  quelques  cours 
d'Allemagne ,  &  mourut  le  22  Sep- 
tembre 16.81.  Il  adonné  :  I.  Etat  de 
J'Empire ,  ou  Abrégé  du  Droit-public 
d'Allemagne ,  in- 12.  II.  Science  des 
$  rinces ,  ou  Confédérations  politiques 
fur  les  coups  d'Etat ,  par  Gabriel 
Maudé*  avec  des  Réflexions  ,  in -8% 
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III.  Le  prudent  Voyageur ,  in-12 ,  &>cl 
Tous,  ces  ouvrages  font  foiblement 
écrits  &  de  peu  d'ufage  aujour- 
d'hui ;  mais  ils  ont  eu  du  fuccès 
dans  le  fiécle  dernier. 

MAYENNE  (  Charles  de  lor- 
raine ,  duc  de  )  :  Voye\  Charles  , 
n°  xxxii.  Ajoûte\  *  f°n  article  ce 
qui  fuit.  Son  époufe ,  Henriette  de 
Savoye ,  fille  du  comte  de  Tende , 
femme  ambitieufe ,  entra  non  feu? 
lement  dans  tous  les  projets  de  fon 
mari ,  mais  l'excita  puiftamment  à 
les  exécuter.  Elle  mourut  quel- 
ques jours  après  lui.  Leur  pofté- 
rité  fut  terminée 'par  leur  fils 
Henri  ,  mort  fans  enfans  en  1621 , 
à  43  ans. 

MAYER  ,  Voyei  Maïer. 

I.  MAYER ,  (  Jean-Fréderic  )  Lu- 
thérien de  Leipfick ,  habile  dans 
les  langues  hébraïque ,  grecque  & 
latine ,  fut  profefleur  en  théologie 
&  furintendanfegénéral  des  Eglifes 
de  Poméraniè.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  l'Ecriture- 
fainte  -,  le?  principaux  font  :  I.  La 
Bibliothèque  de  la  Bible ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Rof-. 
tock,  en  1713,^1-4°.  L'auteur 
,  examine  dans  ce  fçavant  ouvrage 
les  différens  écrivains  Juifs, Chré- 
tiens, Catholiques,  Proteftans,  qui 
ont  travaillé  fur  l'Ecriture-faime. 
IL  Un  Traité  de  la  manière  <C  étudier 
.  l'Ecriture  -fainte ,  in  -  40.  1 1 1.  Un 
grand  nombre  de  Diffcrtations  fur 
les  endroits  importans  de  la  Bible. 
IV.  TracUtus  deOfculapedumPontijUi* 
Romani,  in-4°,à  Leipfiek  1714  ;  ra- 
re &  recherché.  Mayer  mourut  ea 
1712.  Il  avoit  de  l'érudition  ;  elle 
étoit  féche ,  &  fon  ftyle  ne  l'-em- 
bellîffoit  pas. 

H.  MAYER,  (Tobie)  l'un  des 
plus  grands  aftronomes.de  ce  fié- 
cle ,'  naquit  en  1723  ,  à  Marfpach  * 
dans  le  duché  de  Wirtemberg.  Soa 
père  exçclloit  dans  l'art»  de  coa- 
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dnire  les  eaux.  Son  fils  le  vît  opté* 
rer;  &   ne  le  vit  pas  fans  fruit. 
Dès  l'âge  de  4  ans  il  deffinoit  des 
machines  avec  autant  de  dextérité 
que  de  jufteffe.   La  mort  de  fon 
père  ,  qu'il  perdit  de  bonne  heure , 
n'arrêta  pas  fes  progrès.  Il  apprit 
de  lui-même  les  mathématiques» 
&  fe  mit  en  état  de  les  enfeigner. 
Cette  occupation  ne  l'empêcha  pas 
de    cultiver  les  belles-lettres.    Il 
acquit  une  élégance  de  ftyle  en 
I*atin ,  remarquable,&  louable  dans 
un  homme  qui  ne  vit  jamais  d'u- 
niverfité ,  que  lorfqu'ii  y  fut  ap^ 
pelle    pour  occuper  une  chaire. 
Ce  fut  en  1750.   L'univerfité  de 
Gottingue  le  nomma  profeffeur  de 
mathématiques ,  &  la  fociété  royale 
de  cette  ville  le  mit  bientôt  dans 
la  lifte  de  (es  membres.  Chaque  an- 
née de  la  courte  ,  mais  giorieufe 
vie  du  fçavant  aftronome ,  fut  mar- 
quée par  quelque  découverte.    Il 
imagina  pluûeurs  inftrumens  pro- 
pres à  mefurer  des  angles  en  pleine 
campagne  avec  plus  de  commodi- 
té &  d'exactitude  *,  il  rendit  par-là 
de  grands  fervices  à  ceux  qui  veu- 
lent pouffer  la  pratique  de  la  géo- 
métrie plus  loin  que  l'arpentage. 
U  montra  'qu'on  pouvoit  encore 
trouver  bien  des  çhofes  dans  la 
géométrie  élémentaire  même,  & 
arriver  à  divers  ufages  intéreffans , 
en  changeant  les  figures  rectili- 
gnes  en  triangles.  11  fit  apperce- 
voir  la  fource  de  bien  des  erreurs 
qui  fe  commettent  dans  la  géomé- 
trie pratique  ;  &  prouva  l'inexac- 
titude des  mefures  ,  par  des  dif- 
euffions  fort  fubtiles  fur  la  por- 
tée &  la  force  de  la  vue.    Il  en- 
seigna quel  étoit  l'effet  trompeur 
des  réfractions  par    rapport  aux 
objets  terreftres.   L' aftronome  de 
Gottingue  s'attacha  enfuite  à  dé- 
crire plus  exactement  la  furface  de 
la  Lune  ;  mais  c'eft  peu  de  chofe. 
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au  prix  du  calcul  des  mouvemeas 
de  ce  corps  célefte.  U  fçut  les  a£ 
fujettir  à  des  Tables  qui  font  au- 
jourd'hui les  feules  reçues  par  les 
aftronomes,  &  auxquelles  on  a 
continuellement  recours  comme  i 
un  chef-d'oeuvre  d'exacutude.  Par 
ce  moyen  il  a  approché  ,  plus  que 
perfonne  n'avoit  encore  fait,  de 
la  folution  du  fameux  problème 
des  longitudes.  Ses  calculs ,  em- 
braffant  auûi  les  actions  récipro- 
ques que  le  Soleil ,  la  Terre  &  la 
Lune  exercent  les  uns  fur  les  an- 
tres ,  appartiennent  à  cette  ques- 
tion célèbre  des  trois  corps ,  dont 
Tentiére  folution  eft  regardée  de 
nos  jours  comme  le  vrai  terme  de 
la  phyfique  célefte.  les  anciens 
s'imaginoient  que  les  taches  de  la 
Lune  étoient  de  véritables  taches, 
que  le  voifinage  de  la  Terre  lui 
avpit  fait  contracter.  Lt$  modernes 
en  ont  fait  des  lacs  &  une  athmo- 
fphére.  Mayer  ne  croyoit  pas  la 
Lune  fi  reffemblante  à  la  Terre  ; 
&  û  elle  eft  environnée  d'une  forte 
d'air,  il  le  regardoit  comme  une 
matière  extrêmement  fubtile.  Mais 
il  prit  encore  un  vol  plus  élevé  » 
il  pouffa  fes  recherches  guiqn'à 
Mars ,  que  KeppUra  fournis  le  pre- 
mier par  fa  Théorie  elliptique.  U 
détermina  aufiiplus  exactement  les 
lieux  des  Etoiles,  fixes  -,  il  fit  voir 
qu'elles  n'étoient  pas  fixes ,  rigou- 
reusement parlant  ,  &  qu'elles 
avoient  leur  mouvement  propre. 
Vers  la  fin  de  fa  vie  il  étoit  occupé 
de  l'Aimant,  dont  il  afiigna  des  loix 
plus  véritables  que  celles  qui  ibat 
reçues.  Un  épuifement  total  arrêta 
fes  travaux  &  l'enleva  à  l'aûrono- 
mie.  Il  mourut  le  20  Février  1761, 
à  39  ans.  Sa  mort  fut  comme  {a 
vie ,  celle  d'un  fage ,  qui  éclaire  & 
fou  tient  la  philofophie  par  le 
Chriftianifme.  Ses  principaux,  ou- 
vrages font  ;  I,  Nçuvflk  mniére  jtf* 
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mirah  de  refondre  tous  les  Problèmes 
d§  Géoméfie  s  **  moyen  des  Lignes 
géométriques  ;  en  Allemand ,  àEflin- 
gen  ,  ,1741 ,  in-8V  IL  Atlas  Mathé- 
matique >  dans  lequel  toutes  Us  Ma- 
thématiques font  repréfentées  en  rt 
Tables  ;  en  Allemand ,  à  Atigsbourg , 
1748  ,  in-foh  111.  Relation  concer- 
nant un  Globe  Lunaire  conflruit  par 
la  Société  Cofmographique  de  Nurem- 
berg y  et  après  les  nouvelles  obfcrva- 
lions  -,  en  Allemand  ,  1750  ,  in-40. 
IV.  Plufieurs  Cartes  Géographiques 
très-exaftes.  V.  Huit  Mémoires  dont 
il  enrichit  ceux  de  laSociété  royale 
de  Gottingue.  lis  font  tous  dignes 
de  lui.  Ses  Tables  du  mouvement  du 
Soleil  &dela  Lune  fe  trouvent  dans 
le  2*  Vol.  des  Mémoires  de  cette  aca- 
démie. On  a  publié  en  1775 »  a  Got- 
tingue ,  in*foh ,  le  tome  premier  de 
fes  Œuvres. 

MAYERBERG  ,  (  Auguftin  ba- 
ron de)  fe  diftingua  fous  le  rè- 
gne de  l'emper.  Léopold,  qui  ren- 
voya en  qualité  d'ambafiadeur  au- 
près $  Alexis  Michaëlowiti ,  grand- 
duc  de  Mofcovie.  11  s'acquitta  de 
Ion  ambafiade  avec  dignité  &  en 
philofophe  obfervateur.  Nous  de- 
vons à  fes  observations  une  Re- 
lation de  fon  Voyage  fait  en  166 1  , 
imprimée  en  latin ,  in-folio  ,  fans 
nom  de  ville  &  fans  date;  conjoin- 
tement avec  celui  de  Calvucci ,  fon 
compagnon  d'ambaftade.  On  en  a 
fait  unJAbrégé  en  françois,'in-i2. 

MAYENNE,  (Théodore  Tur- 
quet ,  rieur  de  )  baron  d'Aubon- 
ae,  né  à  Genève  en  1573,  fut 
l'un  des  médecins  ordinaires  de 
Henri  IV,  foi  de  France.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  Mayerne  fut 
appelle  en  Angleterre  ,  pour  y 
être  médecin  du  roi.  11  s'y  acquit 
une  grande  réputation ,  &  mourut 
a  Chelfey ,  près  de  Londres  ,  en 
1655  ,  à  82  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à  Londres  en  1700 , 
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en  uû  grès  vol*  in  -  fol  11  é*M* 
Calvinifte ,  &  le  Cardinal  du  Perron 
travailla  envain  à  fa  converfUm* 
Le  médecin  étoit  plus  «aimable 
en  lui  que  le  chrétien.  Ses  talens 
lui  rirent  des  admirateurs  &  des 
ennemis. 

MAYEUL  >  ou  Ma  Tôt  ,  (  St,  ) 
IV*  abbé  de  Cluni  *  né  à  Avignon 
ou  à  Valenfole  dans  le  diocèfe  de 
Ries ,  vers  l'an  906  »  d'une  famille 
riche  &  noble ,  fut  chanoine ,  puis 
archidiacre  de  Màcon.  L'amour  de 
la  retraite  &  de  l'étude  lui  fit  re- 
rufer  les  plus  brillantes  dignités 
de  l'Eglife.  Il  s'enferma  dans  le 
monaiîére  de  Cluni ,  &  en  devint 
abbé  après  Aymar.  Les  princes  de 
l'Eglife  6c  les  princes  de  la  terre 
eurent  un  eftime  particulière  pour 
fes  vertus.  L'empereur  Othon  le 
Grand  le  fit  venir  auprès  de  loi 
pour  profiter  de  fes  lumières.  En 
panant  par  les  Alpes  Tan  973 ,  il 
tut  pris  par  les  Sarafins ,  mis  dans 
les  fers  &  racheté  malgré  lui.  L'em- 
pereur voulut  lui  procurer  la  tiare  >  • 
mais  il  refufa  ce  fardeatr.^Il  mou- 
rut le  1 1  Mai  994 ,  avec  une  gran- 
de réputation  de  faînteté  &  de 
fçavoir.  11  fut  regardé  comme  le 
fécond  fondateur  de  Cluni  ,  par 
les  foins  qu'il  «prit  d'augmenter  les 
revenus  de  cette  abbaye  &  de 
multiplier  les  monaftéres  de  fon 
ordre. 

MAYNARD,  (François)  poète 
François,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife,  étoit  fils  de 
Geraudy  fçavant  conseiller  au  par- 
lement de  Touloufe ,  dont  on  a  un 
Recueil  d'Arrêts ,  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  Toulon  faine;  Touloufe, 
175 1  ,  2  vol.  in-fol.  11  fut  fecré- 
taire  de  la  rçine\  Marguerite  ,  fr 
plut  à  la  cour  de  cette  princeffe 
par  fon  efprit  &  fon  enjouement. 
NoaiUes%  ambafiadeur  à  Rome ,  le 
mena  avec  lui  en  1654.  Le  pap* 

Ut- 
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Xhhain  Vlll  goûta  beaucoup  U 
douceur  &  les  charmes  de  fa  con- 
yerfatioa.  De  retour  en  France  , 
il  fit  la  cour  à  plusieurs  grands , 
&  n'en  recueillit  que  le  regret  de 
la  leur  avoir  faite.  On  connoié 
fes  Stances  pour  le  cardinal  de  Ri* 
chclicu.  s 

Armand  ,  Page  affaiblit  mes  yeux. 

Lé  cardinal  ayant  entendu  les  4 
derniers  vers ,  où  le  poëte  dit ,  en 
parlant  4e  François  I  ; 

JMais  s'il  demande  à  quel  emploi. 
Tu   m'as  tenu  dedans  le  monde ,' 
£f  quel  bien  foi  reçu  de  toi  ; 
*    Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

i  II  répondit    ce  mot  cruel  :  Rien. 

.  May  nord  reparut  à  la  cou*  fous 
.  la   régence  à' Anne    a*  Autriche  ,   & 

'  n'ayant  pas  été  plus  heureux  au- 
près d'elle ,  il  fe  retira  dans  fa 
province.  Il  y  mourut  en  1646, 
a  64  ans  ,  avec  le  titre  de  confeil- 
ler-d'état ,  que  le  roi  venoit  de 
lui  accorder.  Tout  le  monde  con- 
rioît  ces  vers  qu'il  écrivit  fur  la 
porte  de  fon  cabinet  : 

Las  éfejpérer  &  de  me  plaindre 
Des  Mufes ,  des  Grands  &  du  Sçrf  ; 
Cefi  ici  que  j'attends  la  Mort , 
Sans  la  defirer  >  ni  la  craindre* 

Il  eft  bien  commun  de  ne  pas  de* 
firer  la  mort ,  il  eft  bien  rare  de 
ne  pas  la  craindre  ;  &  il  eût  été 
grand ,  dit  Voltaire ,  de  ne  pas  feu- 
lement fonger  s'il  y  a  des  Grands 
au  monde.  May/tard  les  rappella 
trop  fouvent  pour  fon  malheur.  11 
ne  ceffa  de  déchirer  le  cardinal  de 
Richelieu  dans  fes  vers  -,  il  l'appel* 
loit  un  Tyran,  Sî  ce  miniftre  lui 
eût  fait  du  bien ,  il  auroit  été  un 
Dieu  pour  lui.  C'eft  trop  reffem- 
bler  (dit  l'auteur  déjà  cité)  à  ces 
"     Jom  IF. 
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mèndians  qui  appellent  le*  p «L—„, 
Monfeigneur ,  &  qui  les  maudiffént 
s'ils  n'en  reçoivent  point  d'au- 
mône. A  cela  près,  Maynàrd  étoil 
homme  d'honneur  6t  boa  ami.  Il 
étoit   d'une   figuré  agréable  ,  & 
avoit  l'humeur  encore  plus  agréa- 
ble que  la  figure.  Comme  il  ai-« 
moit  le  vtû  &  la  bonne  chère  ,  it 
brilloit  fur-tout  le  verre  à  la  main* 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Epigrammes 
affez  jolies.  II.  Des  Chanfons  qui 
ont  quelque  agrément.  III.  De* 
Odes  moin»  eftimables.  IV*  De* 
Lettres  en  profe ,  1646 ,  in  40 ,  mê- 
lées de  bon  &  de  mauvais.  V.  Un 
Poème  ,  intitulé  Philandre  ,  d'en- 
viron 300  vers,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  quelques-uns  d'heureux*  - 
Malherbe  difoit  de  lui  qu'il  tour- 
noit  fort  bien  tfn  vers ,  mais  que 
fon  ftyle  manquoit  de  force.  Ce 
poëte  eft  le  premier  en  France  quï 
ait  établi  pour  règle  de  foire  une 
paufe  au  3  e  vers  dans  les  couplets 
de  ûxf  &  une  au  7e  des  fiances- 
de  dix.  Maynard  étoit  encore  con- 
nu de  fon  tems  par  £es  Priapées  % 
poëfies  infâmes ,  dignes  d'un  éter- 
nel oubli.  Elles  n'ont  pas  vu  1». 
jour. 

MAYNE  ,  (  Jafper  )  poëte  & 
théologien  Anglois ,  au  xvne  ûé" 
de ,  fit  fes  études  à  Oxford  ,  & 
entra  dans  l'état  eccléfiafiique.  14 
fut  prédicateur  du  roi  d'Angle- 
terre ,  &  fe  fit  un  nom  dans  & 
patrie  par  £es  Poëfies  &  par  fes 
autres  ouvrages. 

I.  MAZARIN,  (Jules)  né  à 
Pifcina  dansl'Abruzze,  en  1602, 
d'une  famille  noble ,  s'attacha  au 
cardinal  SachettL  Après  avoir  pris1 
le  bonnet  de  doâeur,  il  le  fuivie 
en  Lombardie,  &  y  étudia  les  in- 
térêts des  princes  qui  étoient  alors- 
en  guerre  pour  Cazal  &  le  Mont- 
ferrat.  Le  cardinal  Antoine  Barbe* 
rin  ,  neveu  du  pape ,  «'étant  rçn~ 
G  g 
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du  en  qualité  de  légat  dans  le  Mi- 
lanès  &  en  Piémont  pour  travail- 
ler à  la  paix  ,  Malaria  l'aida  beau- 
coup à  mettre  la  dernière  main  à 
ce  grand  ouvrage.  11  fit  divers 
voyages  pour  cet  objet  :  &  com- 
me les  Efpagnols  tenoient  Cazal 
afliégé ,  il  fortit  de  leurs  retran* 
chemens ,  &  courant  à  toute  bride 
du  côté  des  François  qui  étoient 
prêts  à  forcer  les  lignes  ,  il  leur 
cria  la  Paix  !  la  Paix  !  Elle  fut  ac- 
ceptée &  conclue  à  Querafque  , 
en  163 1.  La  gloire  que  lui  acquit 
cette  négociation,  lui  mérita  l'a- 
mitié du  cardinal  de  Richelieu  &  la 
protection  de  Louis  XIII,  Ce  prin- 
ce le  fit  revêtir  de  la  pourpre  par 
Urbain  VIII ,  &  après  la  mort  de 
Richelieu ,  il  te  nomma  conseiller- 
d'état  &  l'un  de  fes  exécuteurs- 
teftamentaires.  Louis  XllI  étant 
mort  l'année  d'après,  1643  ,  la  rei- 
ne Anne  £  Autriche  ,  régente  abfo- 
lue  *  le  chargea  du  gouvernement 
de  l'état.  «  Le  nouveau  miniftre 
»  affecta,  dans  le  commencement 
*  de  fa  grandeur,  (  dit  Voltaire  ) 
»  autant  de  fimplicité ,  que  Riche* 
ï»  lieu  avoit  déployé  de  hauteur. 
»  Loin  de  prendre  des  gardes  & 
»  de  marcher  avec  un  fafte  royal , 
w  il  eut  d'abord  le  train  le  plus 
»  modefte.  Il  mit  de  l'affabilité  8c 
>t  même  de  la  molleue,où  fon  pré- 
»  déceffeur  avoit  fait  paroître  une 
»  fierté  inflexible.  »  Malgré  ces 
ménagemens,  il  fe  forma  unpuif- 
fant  parti  contre  lui.  Les  peuples 
accablés  d'impôts ,  &  excités  à  la 
révolte  par  le  duc  de  Beau  fort , 
par  le  coadjuteur  de  Paris,  par  le 
prince  de  Conti ,  par  la  ducheffe  de 
LongueviUe  »  fe  foulevérent.  Le 
parlement  ayant  refufé  de  vérifier 
àe  nouveaux  édits  burfaûx  ,  le 
cardinal  fit  emprifonner  le  prési- 
dent de  Blancmefiiil  &  le  conseil- 
ler Brouiïel.  Cet  a&e  de  violen* 
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de  fut  Tpccafion  des  premiers  mcwW 
vemens  de  la  guerre  civile  ,  en 
164$.  Le  peuple  cria  aux  armes,' 
&  bientôt  les  chaînes  furent  ten- 
dues dans  Paris  comme  du  tem» 
de  la  Ligue.  Cette  journée ,  con- 
nue fous'  le  nom  des  Barricades  ,: 
fut  la  première  étincelle  du  feu 
de  la  fédition.  La  reine  fut  obli- 
gée de  s'enfuir  de  Paris  à  S.  Ger- 
main avec  le  roi  &  fontmimflre, 
que  le  parlement  venoit,  jde  pros- 
crire comme  perturbateur  du  re- 
pos public.  L'Efpagné  ,  IbUicitée 
par  les  rebelles  >  prend  part  aux 
troubles  pour  les  fortifier  ;  Tar* 
chiduc,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
fe  prépare,  à  la  tête  de  15000  hom- 
mes. La  reine,  juftement  alarmée., 
écoute  les  propositions. du  parle- 
ment ,  las  de  la  guerre  fif  hors 
d'état  de  la  foutenir.  Les  troubles 
s'appaifent ,  &  les  conditions  de 
l'accommodement  font  (ignées  à 
Ruel ,  le  1 1  Mars  1 649.  Le  par- 
lement conferva  la  liberté  de  s'af- 
fembler  jfqu'on  avpit  voulu  lui 
ravir  ;  &  la  cour  garda  fon  mi- 
niftre, dont  le  peuplé  &  le  par- 
lement avoient  conjuré  la  perte. 
Le  prince  de  Condc  fut  le  princi- 
pal auteur  de  cette  réconciliation. 
L'état,  lui  devok  fa  gloire  ,  &  le 
cardinal  fa  fûrtfe  ;  mais  il.  fit  trop 
valoir  fes  fermées  ,  &  ne  ména- 
gea pas  affe2#5eux  à  qui  il  les  avoit 
rendus.  Il  fût; le  premier  _ii  tour- 
ner Maiarin  kn  ridicule  après  l'a- 
voir fervi,  à  braver  la  reine  qu'il 
avoit  ramenée  triomphante  à  Paris, 
&  à  infulter  le  gouvernement  quli 
défendoit  fc  qu'il  dédaignoit.  On 
prétend  qu'il  écrivit  au  cardinal  :A 
ViUufiriffùno  Signor  Fachino  \  &  il 
lui  dit  un  jour  :  Adieu  ,  Mars...  Ma- 
{arin ,  forcé  à' être  ingrat ,  enga- 
gea la  reine  à  le  faire  arrêter , 
avec  le  prince  de  Conti  fon  frère,  & 
le  duc  de  LongueviUe*  On  les  con- 


;  laffit  d'abord  à  Vincennes  ,'enfui- 
•  te  à  Marcouffi,  puis  au  Havre-de- 
Grâce  ,  fans  que  le  peuple  fe  re- 
maniât pour  ce  défenfeur  de  la  Fran- 
•ce.  Le  parlement  fut  rdoins  tran- 
quille •>  il  donna  en  165 1  un  ar- 

-  lét  qui  banniiïbit  Ma\arin  du  royau- 
me,  &  demanda  la  liberté  des  prin- 
ces avec  tant  de  fermeté,  que  la 
cour  fut  forcée  d'ouvrir  leurs  pri- 
fbns.Ils  rentrèrent  comme  en  triom- 
jftie  à  Paris ,  tandis  que  le  cardi- 

-  nal ,  leur  ennemi ,  prit  la  fuite  du 
côté  de  Cologne.  Ce  miniftre  gou- 
verna la  cour  &  la  France  du  fond 

-  de  fon  exil.  Il  laifTa  calmer  l'o- 
rage ,&  rentra  dans  le  royaume 
l'année  d'après  ,  «  moins  en  mi- 
»  nïfrre  qui  venoit  reprendre  fon 
y,  pofte ,  *  qu'en  fouverain  qui  fe 
n  remettoit  en  pofleflion  de  fes 
x  états.  Il  étoit  conduit  par  une 
»  petite  armée  de  7000  hommes, 

;  >•  levée  à  fes  dépens,  c'eft-à-dire 

*  avec  l'argent  du  royaume  ,  qu'il 
»  s'étoit  approprié.  Aux  premières 
9»  nouvelles  de  fon  retour ,  Gafton 
»  d*  Orléans ,  frère  de  Louis  XIII, 

*  qui    avoit  d«mandé    l'éloigne- 
.  »  ment  du  cardinal ,  leva  des  trou- 

>♦  pe$  dans  Paris  ,  fans  trop  fça- 
ri  voir  à  quoi  elles  feroient  emr 
»  ployées.  Le  parlement  renou- 
»  vella  fes  arrêts  -,  il  proferivit 
»  Ma\arin  &  mit  fa  tête  à  prix.  »♦ 
Le  prince  de  Condé ,  ligué  avec  les 
Efpagnols  ,  fe  mit  en  campagne 
contre  le  roi  ;  &  Turennt ,  ayant 
quitté  ces  mêmes  Efpagnols ,  com- 
manda l'armée  royale.  Il  y  eut  de 
petites  batailles  données  ,  mais 
aucune  ne  fut  décifive.  Le  cardi- 
nat  fe  vit  forcé  de  nouveau  à  quit- 
ter la  cour.  Pour  furcroît  de  hon- 
te ,  il  fallut  que  le  roi ,  qui  le  fa- 
criftoit  à  la  haine  publique ,  don- 
nât  une  déclaration1;  par  laquelle 

+  SUdc  de  Louis  XlV,TomA% 
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iî  renvoyott  fon  minirire  en  van 
tant  fes  fervices  &  en  fe  plai- 
gnant de  fon  exil.  Le  calme  repa- 
rut dans  le  royaume ,  &  ce  calme 
fut  l'effet  du  banniffement  de  Ma* 
\arin.  ««Cependant  à  peine  fut -il 
»  chatte  par  le  cri  général  des 
»  François  ,  &  par  une  déclaration 
r>  du  roi ,  que  le  toi  le  fît  reve- 
n  nir.  Il  fut  étonné  de  rentrer 
>»  dans  Paris ,  tout-puiffant  &rran- 
»*  quille.  Louis  XIK  le  reçut  com- 
»»  me  un  père ,  &  le  peuple  com- 
»♦  me  un  maître.  »♦  Les  princes  0 
les  ambafladeurs  ,  le  parlement  , 
le  peuple  ,  tout  s'empreffa  à  lut 
faire  la  cour.  On  lui  fit  un  feftin 
à  l'hôtel  de  ville  ,  au  milieu  des 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
dès-lofs  fans  bornes.  Un  des  plus 
importans  fervices  qu'il  rendit  de- 
puis fon  retour  ,  fut  celui  de  la 
paix.  Il  alla  lui-même  la  négocier 
en  1659  ,  •  dans  rifle  des  Faifans  t 
avec  Don  Louis  de  Haro ,  miniftre 
du  r%i  d'Efpagne.  Cette  grande  af- 
faire y  fut  heureufement  termi- 
née ,  &  la  paix  fut  fui  vie  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante.  Ce 
traité  fît  beaucoup  d'honneur  à 
fon  génie  ou  à  fa  politique.  Le 
mariage  du  roi  avec  l'infante  n'é- 
toit  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  ni 
l'idée  d'un  premier  moment ,  mais 
le  fruft  de  plusieurs  années  de  ré- 
flexions. .Cet  habile  miniftre  ,  dès 
fan  1645,  (c'eft-à-dire  quatorze  ans 
auparavant,)  méditoit  cette  allian- 
ce ,  non  feulement  pour  faire  cé- 
der alors  au  roi  ce  qu'il  obtint  par 
la  paix  de  Mander ,  mais  pour  lui 
acquérir  des  droits  bien  plus  im- 
portans encore ,  tels  que  ceux  de 
la  fuccefîion  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne. Ces  vues  font  consignées 
dans  une  de  fes  lettres  aux  minif- 
tres  du  roi  à  Munfter.  (  Voyez 
V  Abrégé  dt  l'Hiftoirt  de  France  ,  par 
Ggij 
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le  président  Hénault ,  année  16  5  9.  ) 
Le  cardinal  Ha\arin  ramena  ,  en 
1660 ,  le  roi  &  la  nouvelle  reine 
à  Paris.  Plus  puifiant  &  plus  ja- 
loux de  fa  puiffance  que  jamais  , 
il  exigea  &  il  obtint  que  le  par- 
lement vînt  le  haranguer  en  dé- 
putés. Il  ne  donna  plus  la  main 
aux  princes  du  fang  en  lieu-tiers 
tomme  autrefois.  Il  marchoit  alors 
avec  un  fade  royal  ,  ayant ,  outre 
les  gardes  ,  une  compagnie  de 
Mousquetaires.  On  n'eut  plus  au- 
près de  lui  un  accès  libre.  Si  quel- 
Îju'un  étoit  allez  mauvais  courti- 
an  pour  demander  une  grâce  au 
roi  même  ,  il  étoit  fur  de  ne  pas 
l'obtenir.  «  La  reine -mère*  ,  fi 
>»  long-tems  protectrice  obftinée 
»  de  Malaria  contre  la  France  t 
»»  fefta  fans  crédit ,  dès  qu'il  n'eut 
»  plus  befoin  d'elle.  »  Dans  ce 
calme  heureux  qui  fuivit  fon  re- 
tour, il  laiffa  languir  la  juftice  , 
le  commerce  ,  la  marine  ,  les  fi- 
nances. Huit  années  de  puiffance 
abfolue  &  tranquille  ne  fu§ent 
marquées  par  aucun  établiffement 
glorieux  ou  utile.;  car  le  collège 
des  Quatre- Nations  ne  fut  que  l'ef- 
fet de  fon  teftament.  Il  goaver- 
noit  les  finances ,  comme  l'inten- 
dant d'un  feigneur  obéré.  Il  amaf- 
ia  plus  de  200  millions ,  $c  par  des 
moyens  non  feulement  indignes 
d'un  miniftre ,  mais  d'un  honnête- 
homme.  Il  partageoit  ,  dit -on  , 
avec  les  armateurs  les  profits  de 
leurs  courfçs.i  il  traitoit ,  en  fon 
nom  &  à  fon  profit  ,  des  muni- 
tions des  armées  ;  il  impofoit ,  par 
des  lettres  de  cachet  ,  des  fom- 
mes  extraordinaires  fur  les  géné- 
ralités. Souverain  defpotique ,  fous 
le  nom  modefte  de  miniftre  ,  il  ne 
laiffa  paroître  Louis  XIV \  ni  com- 
me prince  ,  ni  comme  guerrier. 

»  SiitU  i*  Um  XIV,  Ton.  I. 
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Il  étoit  charmé  qu'on  lui  dormij 
peu  de  lumières  ,   quoiqu'il   fï 
fui-intendant    de    fon    éducation 
Non  feulement  il  l'éleva  très-mai, 
mais  il  le  laiffa  fouvent  manque* 
du   néceffaire.  Ce   joug  pefoit'i 
Louis  XIV ,'&  il  en   fut  délivra 
par  la'  mort  du  cardinal  ,  arrivé* 
en  1661  ,  à  59  ans.  Lorfqu'il  fat 
attaqué  de  fa  dernière  maladie, if 
prouva  qu'il  connoiffoit  la  max»>3 
me  ,  qu'à  la  Cour  Us  ahfens  &  îm 
mourant  ont  toujours  tort.  Il  fit  dût 
à  plusieurs  personnes  qu'il  s'étoit 
reffouvenu  d'elles  dans  foa  <e£ 
tament,  quoiqu'il  n'en  fut  rien,  il 
tâcha  de  conferver  jufqu'à  la  fia 
cette  figure  noble  ,  cet  air  ouvert 
&  careffant  qui  attache  les  cœurs. 
Il  fe  mit  un  jour,  a  ce  qu'on  pré- 
tend ,  un  peu  de  rouge  ,  pour  fai- 
re accroire  qu'il  fe  portoit  mieux, 
&  donna  audience  à  tout  le  moo- 
de.  Le  comte  de  Fucnfaldagnt,  au- 
baffadeurd'Efpagne,  en  le  voyant, 
fe  tourna  vers  M.  le  Prince  ,  & 
lui  dît  d'un  air  grave  :  Voilà  wa 
portrait   qui  rejfemblt   affe\  à  M.  U 
Cardinal,  Quoiqu'il  ne  pafilt  point 
pour  avoir   la  confeience  timo- 
rée ,  il  eut  en  mourant  des  /cra- 
pules fur  fes  richeffes  immenies. 
Un  Théatin  ,fon  confeffeur ,  toi 
dit  nettement  «  qu'il  feroit  dan- 
>*  né ,  s'il  ne  refiituoit  le  bien  qu'il 
»  avoit  mal  acquis.  »  Hélas,  <&• 
il ,  je  nai  rien  que  des  Bienfaits  i» 
Roi."  Mais  ,  reprit  le  Théatin» 
il  faut  bien  difiinguer  ce  que  leSti 
vous  a  donné ,  d'avec  ce  que  vous  f ma 
êtes  attribué.  Pour  le  tirer  d'em- 
barras, Colbert  lui  confeillade  ai- 
re   une  donation  entière  de  fes 
biens  au  roi.  Il  le  fit  ,  dans  l>£ 
pérance  que  ce  prince  les  lui  ren- 
droit.  U    ne    fe  trompa  pas  ,  & 
Louis  XIV  lui  remit  la  donation  an 
bout  de  3  jours.  Le  roi  &  la  cour 
portèrent  le"  deuil  à  fa  mort  :hoo- 
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J0feUr  peu  ordinaire ,  &  que  tlenri 
0r  a  voit  rendu  à  la  mémoire  de 
mubrielU  fEftrées.  Outre  les  biens 
IhtBienfes  qu'il  avoit  amafîes  ,  i! 
Sféda  en  même  tems  l'évêché  de 
etz  ,  Ôt  les  abbayes  de  5.  Arnould, 
S*    Clément  &  de  S.  Vincent  de 
|ft  même  ville  ;  celles  de  5.  Denys 
l^a  France  ,  de  Cîuni  ,  de  5.  Fie- 
W  de  Marfeille  ,  de  5.  Médard  de 
tâifions  ,  de  5.  Taurin  d'Evreux , 
'flec.  U    laiffa  pour  héritier  de  fon 
iom  &  de  fes  biens,le  marquis  de  /a 
McilUraic,  qui  époufa  Hortenfe  Man- 
<ini  fa  nièce,  &  prit  le  titre  de  duc 
'i&MaçarM.  Il  avoit  un  neveu  qui  fut 
:44°  de  NtvtTS)  (Voy.  Nevers;)  8c  4 
!  autres  nièces  ;  Tune,  nommée  AUr- 
:  tmo\ii  (  Voyt\  ce  mot ,  )  fut  mariée 
:  au  prince  de  Conti\  les  autres,  nom- 
nées  Mancini ,  le  furent  au  çonné- 
;  table  Colonne  ,  au  duc  de  Mer<aurr 
;  au  duc  de  Bouillon  ;  (  Voye\  Co- 
lonne, Mancini.)  Charles Jl lui 
eu  demanda  une  -,  le  mauvais  état 
'  de  fes  affaires  lui  attira  un  refus. 
On  foupçonna  le  cardinal  d'avoir 
voulu  marier  au  fils  de  Cromwel , 
celle  qu'il  refufoit  au  roi"  d'Angle- 
terre. Ce  qui  eft  fur  ,  c*eft  que , 
•  lorfqu'il  vit  le  chemin  du  trône 
moins  fermé  à  Charles  II ,  il  vou- 
lut renouer  cette  alliance  ;  mais  il 
fut  refufé  à  fon  tour,  louis  XIV 
avoit  aimé  éperduement  une  de 
fes  nièces  :  Ma\arin  fut  tenté  de 
laûTer  agir  fon  amour  &  de  placer 
fon  fang  fur  le  trône  ;  mais  une 
réponfe  noble    &   hardie  d'Anne  • 
ir Autriche ,  lui  fitpercjre  de  vue  ce 
deffein  :  (  Voye\  l'article  de  cette 
princefie.  )  De  tous  les  portraits 
qu'on  a  faits  de  Ma\arin  y  aucun  ne 
nous  paroît  plus  fidèle  que  celui 
qu'en  a  tracé  le  préfident  Renault* 
«  Ceminiftre  ,  (  dit  ce  célèbre  hif» 
toriea*  )>*.  étoit  auffi  doux,  que 
n  le  cardinal  de  Richelieu  étoit  vio- 
11  lent  ;  un  de  fo  plus  grands  »* 
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»  îens  fut  de  bien  connoitre  les 
»  hommes.  Le  caraÛére  de  fa  po- 
m  litique  étoit  plutôt  la  fineûe  & 
»  la  patience  ,  que  la  force...»  Il 
»  penfoit  que  la  force  ne  doit  ja- 
»  mais  être  employée  qu'au  dé- 
>»  faut  des  autres  moyens ,  &  fon 
»  efprit  lui  fourniÛoit  le  coura- 
»  ge  conforme  aux  circonstances. 
»  Hardi  à  Cazal ,  tranquille  &agif* 
»*  fant  dans  fa  retraite  à  Cologne, 
»  entreprenant  lorfqu'il  fallut  at> 
»  rêter  les  princes ,  mais  infenfible 
»  aux  plaisanteries  de  la  Fronde  :• 
»  méprifant  les  bravades  du  coad» 
»»  juteur  >  &  écoutant  les  murmu-* 
»  res  de  la  populace  ,  comme  oa 
»  écoute  du  rivage  le  bruit  de» 
»  flots  de  la  mer.  Il  y  avoit  dan* 
»  le  cardinal  de  Richelieu  quelque» 
»  chofe  de  plus  grand  ,  de  plus» 
»  varie  &  de  moins  concerté  ;  & 
">*  dans  le  cardinal  Ma\arin  ,  plus- 
»  d'adreûe ,  plus  de  mefures  & 
>»  moins  d'écarts.  On  haïnbitl'un,. 
5»  &  l'on  fe  moquoit  de  l'autre  \ 
»  mais-  tous  deux  furent  tles  mai* 
>♦  très  de  l'état,  *  La  France  lut 
doit  TAlface,  qu'il  acquit  dans  le 
tems  que  la  France  étoit  dédiai-* 
née  contre  lui.  M.  Pabbé  &' Alain- 
val  a  publié  en  1745  ,ena  vol. 
in-12 ,  les  Lettres  du  Cardinal  Maza^ 
fin  ,  où  l'on  volt  le  fecret  de  la  Né-- 
gociation  de  la-  Paix  des  Pyrénées ,  &^ 
la  Relation  des  Conférences  qu'il  av 
eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  d* 
Haro  miniftre  tCEtat  :  (  Voy.  HARO.) 
Ce  recueil  eu  intérenânt.  Le  car-*, 
dinal  y  développe  ce  qui  s'ertpaf-* 
fé  dans  ces  conférences ,  avec  une 
netteté  &  une  précifion  ,  qui  mer 
en  quelque  façon,  le  laôeur  en 
tiers  avec  les  deux  plénipoten- 
tiaires. On  a  recueilli  en  plufieurs 
vol.  ia-40.  la  plupart  des  Piécea 
curieufes  faites,  contre  Ma\arin v 
durant  les  guerres  de  la  Fronde, 
La  «ojleftionla  plus  compiette  çû; 
Gguj 
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ce  genre  ,  eft  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Colbert,  en  46  vol.in- 
4°  :  on  y  trouve  un  peu  de  fel ,  ' 
noyé  dans  un  déluge  de  mauvai- 
fes  plaifanteries.  Le  cardinal  Ma- 
\arin  avoit  cultivé  les  lettres  dans 
fa  jeuneffe  ;  il  fe  piquoit  même 
de  bel-efprit  :  Koy.BENSERADE. 

II.  MAZARIN,(  Hortenife  Màn- 
CiNi ,  ducheffe  de  )  nièce  du  car- 
dinal Ma\arin  ,  joignit  aux  avan- 
tages de  la  fortune  «ceux  de  la 
beauté.  Elle  époufa  ,en  1661 ,  Ar- 
mand-Charles de  la  Porte  de  la  Mtil- 
leraic  ,  dont  le  caractère  cauftique 
&l'efprit  bizarre  n'étoient  pas  pro- 
pres à  fixer  une  femme  aimable.La 
diichefle  de  Ma\arin  fit  tout  ce 
qu'elle  put  pour  &  faire  féparer 
de  lui;  mais  n'ayant  pu  l'obtenir, 
elle  paffa  en  Angleterre  Tan  1667e 
Elle  autorifa  fon  féjour  à  Lon- 
dres ,  de  fa  parenté  avec  la  reine. 
Mais  quand  cette  princeffe  fut  obli- 
gée de  paffer  en  France  l'an  1688, 
fon  mari  la  fit  folliciter  de  reve- 
nir ;  les  prières  n'ayant  rien  opé- 
ré, il  lui  intenta  un  procès,  qu'el- 
le perdit.  Elle  fut  condamnée  à  re- 
tourner avec  fon  époux  -,  mais, 
elle  perfifta  à  refter  eri  Angleter- 
re ,  où  elle  avoitune  petite  cour,- 
compofée  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  ingénieux  à  Londres.  Le  vieux 
Epicurien  St-Evremont .  fut  un  de 
f<ts  courtifans  les  plus  affidus.  Elle 
mourut  le  2  Juillet  1699  ,  avant  le 
duc  ,  qui  vécut  jufqu'en  171 3.  Ils 
ont  laîfTé  poftérité.  Les  Mémoires 
de  M  ad*  Ma[arin  ,  &  ceux  qu'elle 
oppofa  aux  Faciums  de  fon  mari  -, 
fe  trouvent  dans  les  Œuvres  de 
St-Evremont.  Si  l'on  s'en  rapporte- 
au  portrait  que  ce  pftilofophe  a- 
fait  de  cette  dame  ,  ejle  avoit  je 
ne  fçais  quoi  de  noble  &  de  grand 
dans*  l'air  du  vifage ,  dans  les  qua- 
lités de  l'efprit  &  dans  celles  de 
î'dnîe.  gUe  ^avpitfee^coup.,  & 
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elle  cachoit  fon  fçavoîr.  Sa  coa? 
verfation  étoit  à  la  fois  folide  & 
gaie.  Elle  étoit  dévote  fans  fuper» 
ftition  &  fans  mélancolie ,  &c.  &c. 
On  fent  que  ce  portrait  eft  fauté. 

MAZEL  ou  Mazeli,  (  David} 
mîniftre  François  ,  réfugié  en  Aft* 
gleterre  ,  traduifit  quelques  bons 
traitésx  écrits  en  Ahgtois  ;  mais 
comme  il  n'éroit  pas  affez  verie 
dans  cette  langue ,  Ces  verfionsue 
paflent  pas  pour  ridelles.  Celte 
qu'il  fit  du  Traité  de  Sherlock  fur 
la  Mort  &  le  Jugement  dernier, 
%  tom.  en  1  vol.  in- 8°.  eft  cepen- 
dant eftimée.  On  fait  beaucoup 
moins  de  cas  de  fa  Traduction  du 
Traité  de  Locke ,  du  Gouvememat 
Civil  y  in- il-,  ainfi  que  de  YEfti 
de  Gilbert  Burnet  fur  la  vie  de  h 
reine  Marie  ,  in-12.  Ce  traducteur 
mourut  à  Londres  en  1725. 

MAZEL1NE  ,  (  Pierre  )  fculj* 
teur  de  Rouen,  reçu  à  l'académie  de 
peinture  &  de  fculpture  en  1668 , 
mort  en  1708  ,  âgé  de  76  ans» 
a  fait  plufieurs  morceaux  eflimes. 
On  voit  de  fes  ouvrages  dans  les 
jardins  de  Verfailles  -,  YEuropt , 
Apollon  Pythien,  d'après  rantiq.&c 

MAZEPPA,  (Jean)  générale 
Cofaques  ,  étoit  gentifhomnie  Po- 
lonois  &  naquit  dans  rUckraine. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois, 
il  s'engagea  chez  les  Cofaques,  qui 
charmés  de  fa  valeur  ,  l'élurent 
pour  leur  chef.  Ses  premiers  foins 
furent  de  fortifier  les  frontières 
de  fon  p*ys  contre  les  Tarrtres, 
&  de  fe  faire  des  protecteurs  pdf- 
fans.  Il  fe  lia  d'abord  avec  le  cm 
Pierre  -,  qu'il  "  fervit  pendant  14 
ans  avec  beaucoup  de  fidélité.  Ma* 
le  deflein  qw'il  avoit  de  fe  fe 
roi  des  Cofaques,  l'obligea  detr* 
hir  fes  engagemens  en  170**  ^ 
ayoit  *lors84  ans.  U  prit  le p»? 
ti  de:  çh^Ut  XII rm  de  Stffcf 
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fc  groISt  fon  armée  de  .quelques 
régimens.  Le  Czar  envoya  des 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 
Ébn.  pays  fut  prtfe  &  rafée  ,  &  lui- 
aième  pendu  en  effigie  ,  tandis  que 
quelques-uns  de  Tes  complices 
«nouroient  par  le  fupplice  de  la 
.  roue.  Mà\êppa  après  la  bataille  de 
Pultava  .fe  fauva  en  Valachie ,  & 
jde-là  àBender ,  ou  il  termina  bien- 
tôt après  ùl  longue  carrière. 

*'  TVÎÀZtJRES  ;  (  Louis  des  )  poète 
François  ,  natif  de  Tournai  ,  fut 
premier  feCrétaiife  du  cardinal  de 
^Lorraine  ,  ert  1547.  Il  fervit  en- 
fuite ,  en  qualité  de  capitaine ,  du- 
rant les  guerres  de  Henri  1T  &  de 
.  €?harhs*Qtùnt.  On  a  dé  lui  quel- 
ques Tragédies  faintes  ,  Genève  , 
Tç66  ,  ïn-8*.  où  il  n*y  a  ni  régu- 
larité dans  le  plan  ,  ni  élégance 
'dans  les  détails. 

MAZZOtfï ,  (  Jacques  )  donna 
fur  la  An  du  xvie  fiécle  des  le- 
çons d'une  philofophie  faine  .  & 
judicieufe  ,  &  fe  diftingua  auffi 
comme  écrivain.  Celui  de  fes  ou- 
vrages qui  a  le  plus  fixé  les  yeux 
îde  la  poftérité  ,  eft  fon  traité  De 
triplici  Hominum  vitd.  L'auteur  ,  né 
£  Cefène  ,  mourut  à  Ferrare*  en 
i6aj*  dans  (a  50e  année. 

-  MAZZUOLI ,  (  François  )  ap- 
pellèVx«mfimnément  ù  Parmefan  ; 
néVà  Parme  en  1504  ,  mort  en 
-s  540  ,  fit  connokre  dès  'fbri  jeu- 
Tie^âgcfon  talent  pour  la  peintu-' 
ire.  On  rapporte  qu*à  l'âge  de  16 
«as  t  îî  fit ,  de  *fon  invention ,  plu- 
sieurs ouvrages  Çui  aurôiem  pu 
&ire  honneur  à :  un  bon  maître, 
3L'envie^de  fe  perfectionner  lecon- 
*hiifit  à  Rome  v  il  s'attacha  aux 
«ouvrages  de  MicheUAnge ,  &  fur- 
toat  à  çettK  de* Raphaël*  Il  a  fi  bien 
fetfrla  manière  de  ce  maître  ,  qu'on 
éifoit  v  même -de  foh  tems  ,  qu'il 
trot* h^fité-de  £oa  génie.  Qa  sap* 
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porte  qu'îlj  travailloît ,  avec  tant 
de  fécurité  pendant  le'  fec  de  Ro- 
me, en  1517,  que  les  foîdats  Ef- 
pagnols  qui  entrèrent  cheaf  lui  , 
en  furent  frapés.-  Les  premiers  ft 
contentèrent  de  quelques  deflîns; 
les    fuivans   enlevèrent  tout   ce 
qu'il  avoit.  Prorogent  fe  trouva  à 
Rhodes  dans  des  circonftances  pa- 
reilles ;  mais  il  fut  plus  heureux. 
Le  Pérmefan  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome  ;  à  Bologne  ,  &  à 
Parme  fa  patrie.  Son  talent  à  jouer 
du  luth  ,    &*  fon  amour  pour  la 
mufîque  ,  le'  détournaient  fouvent 
de  fon  travail4,  mais  fon  goût  do- 
minant étoit  pourT alchymie ,  qui 
le  rendit  miférable  toute  fa  vie. 
La  manière  du  Parme/an  eft  gracier 
fe  -,(es  figures  fonr  légères  &  char- 
mantes ,  fes  attitudes  bien  contraf- 
tées  ;  rien  de  plus  agréable  que 
fes  airs  de  tête.  Ses  draperies  font 
d'une  légèreté  admirable  •,  fon  pin- 
ceau eft  flou  &  féduifant,  It  a  réuf- 
û  principalement  dans  les  Vierges  & 
dans  les  Enfans  ,  &  a  parfaitement 
touché  îé  Payfage.  On  auroit  fou* 
haitè  que  ce  perntre    ne  fût  pas 
tombé  dans  quelques  répétition»  *, 
qu'il  eût  mis  plus  d'effet  dans  fes 
tableaux  en  général  ;   quHl  fe  fût 
plus  attaché  à  connoître  &  à  ren- 
dre les  fentimens  du  coeur  humain, 
&  les  partions  de  l'ame  -,  enfin  qu'il 
eût  confuîté  davantage  la  nature. 
Ses  defilns  font  d'un  grand  prix , 
~r&  la  plupart  à  la  plume.  On  y 
remarque  quelques  incorrections  „ 
l&  de  l'affectation  ,  comme  à  faire 
des   doigts   extrêmement  longs  \ 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une* 
touche  plus  légère  •&  plus  fpiri- 
tuelle.  Il  a  donné  dû  mouvement 
à  fes  figures ,  6t  fes  draperies  fem^ 
blent  être  agitées  par  le  vent.  L* 
'Parme/an  a  gravé  à  TeaU-forte  &  au 
chûr-obfcur.  On  a  auffi  beaucoup 
•gtftf  il'aprç*  ce  «martre* 
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MEAD  (Richard  )  lié  en  167)  , 
àStepney  ,  village  près  de  Lon- 
dres ,  d'une  famille  distinguée  ,  fît 
fes  humanités  à  Utrecht  fous  le 
célèbre  Grawius  ,  &  de  là  fe  ren- 
dit à  Leyde  où  il  étudia  en  mé- 
decine. Il  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie ,  Se  prit  le  bonnet  de  doâeur 
à  Padoue.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  il  exerça  le  grand  art  de  gué- 
rir ,  avec  un  fuccès  qui  décida  de 
fa  réputation.  Il  joignit  à  la  plus 
profonde  théorie  ,  la  pratique  la 
plus  brillante ,  la  plus  étendue  Se 
la  plus  heureufê.  La  fociété  roya- 
le de  Londres  lui  accorda  une  pla- 
ce parmi  fes  membres.  Le  collè- 
ge des  médecins  fe  l'aflbcia  9  Se 
J'univerfité  d'Oxford  confirma  je 
diplôme  de  celle  de  Padoue.  Nom- 
mé médecin  du  roi  en  1727  ,  il 
fut  YEfculapt  de  la  cour  8e  de  la 
ville,  On  affùre  que  ra  profeflion 
Jui  rapportoit  par  an  près  de  cent 
rn&e  livres  de  notre  monnoie. 
Cet  habile  médeein  mourut  en 
1754  ,  à  81  ans.  Méad  ,  né  avec 
des  mœurs  douces,  une  ame  noble 
&  délicate  ,  a  voit  des  amis  à  la 
cour  x  dans  les  lettres  Se  même  par* 
mi  fes  confrères.  Sa  table ,  ouverte 
aux  talens  Se  au  mérite  ,  réunif- 
foit  la  magnificence  de  celle  des 
financiers  Se  les  plaifirs  de  celle 
ûç&  hommes  fages.  Sa  bibliothè- 
que étoit  aufli  riche  que  bien  choi- 
fie  y  Se  elle  étoit  autant  pour  le  pu- 
blic que  pour  lui.  Il  çtoit  le  pre- 
mier à  offrir  fes  lumières  Se  Ces 
richeffes  littéraires.  Il  déterra  les 
tajeris  cachés  Se  fecourut  les  ta- 
lens indigens.  $es  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  EJfai  fur  Içs  Poi- 
fons  %  170*  %  en  latin  ;  réimprU 
mé  à  Leyde  ,  eh  4737,  in-8°.  Un 
pareil  livre  ne  pou  voit  être  com- 
tois que  d'après  gr.  nombre  d'ex- 
périences \  Mfad  en  fit  plufieurs 
fur  le*  vipérw»  <j*û  lui  fçrvirem 
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beaucoup  pour  cet  ouvrage.  IL 
Confcils  &  Préceptes  de  Médecine  , 
en  latin  ,  Londres,  in- S*  ,  1751. 
Ceft  fa  dernière  production  Se 
peut-être  la  plus- utile.  On  y  trou- 
ve  deux  Traités  curieux  :  l'un ,  de 
la  Folie  ;  Se  l'autre  ,  des  Maladies 
dont  il  efi  perlé  dans  la  Bible*  IIL 
Des  OpufcuUs  %  à  Paris  1757  •  *  v- 
in-8\  La  Description  de  fon  Ca- 
binet a  été  imprimée  à  Londres, 
1755,  in-8\  (  Voye\  F„R.EIND.  ) Ce 
fut  par  les  çonfeil  de  ce  içavant 
Se  généreux  médecin  ,  qu'un  li- 
braire ,  nommé  Guy  ,  çonïàcra  on 
bien  immenfe  à  la  fondation  d'un 
nouvel  Hôpital  ,  qui  eft  un  des 
plus  beaux  ornemens  Se  des  plot 
miles  établhTemens  ae  Londres. 

MECÀK1NO,  r,  Beccafumi. 

MECENE,  (C.  ÇUniusMecanas) 
defeendoit  des  anciens  roisd'Etra- 
rie.  U  ne  voulut  jamais  monter 
plus  haut  qu'au  rang  de  cheva- 
lier y  dans  lequel  il  étoit  né.  Augafit 
fe  fouhrgea  fur  lui  du  poids  de 
l'empire. Mécène  étoit  fon  ami  Se  fou 
confeil.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  à  ce 
prince  de  conferver  le  trône  imper. 
de  peur  qail  ne  fut  le  dernier  des  Ro- 
mains ,  s'il  eejfoit  d'être  le  premier.  H 
ajoura  à  cet  avis  quelques  maximes 
auxquelles  Augufie  dut  la  gloire  Se 
le  bonheur  de  fon  règne.  Une  eut* 
duite  vettueùfe ,  lui  dit-il ,  fera  pont 
vous  une  garde  plus  fûre  que  celle  des 
Légions....  La  meilleure  règle  en  ma- 
tière de  gouvernement  ,  efi  à \  acquérir 
/ amitié  du  Peuple  »  &  de  faire  peur 
fcsfujtts  ce  qùun  Prince  voudrait  qu'on 
fit  pour  lui ,  s'il  devoit  obéir  ,  an  lie* 
de  commander^.  Evite\  les  noms  de 
Monarque  ou  de  Roi  ,  &  contenu^ 
vous  de  celui  de  Céfar  ,  en  y  ajoutant 
le  titre  d'Empereur,  ou  quelqu'autr ^pro- 
pre à  concilier  à  la  fois  le  refpeU  &/'«- 
mour... Mécène  prit  tant  d'empire  for 
i'efprit  $  Augufie  par  fa  douceur  & 
fa  prudence  ,  qu'il  lui  reprocha 
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Carènent  fes  fautes ,  fans  qu'il  s'en 
ofFenût.  Un  four  Mécène  paflant  par 
la  place  publique,  vit  l'empereur 
jugeant  des  criminels  îvec  un  air 
colère  ;  il  lui  jetta  fes  tablettes,  fur 
lesquelles  il  avoit  écrit  ces  mots  : 
Sors  de -là  ,  Bourreau  ,  &  te  retire  ! 
jlugufle  prit  en  bonne  part  cette  re- 
montrance, quoique  dure, '&  def- 
cendit  aunt-tôt  de  fon  tribunal. 
Dans  la  fuite ,  ce  prince  s'étant  en- 
gagé après  la  mort  de  Mécène  dans 
de  faunes  démarches  :  O  Mécène  , 
s*écrîa-t-il  dans  l'amertume  de  fa 
flfouleur  ,fitu  avoit  été  encore  en  vie , 
j*  n'anrois  pas  aujourd'hui  fuj et  de  me 
repentir,  Lorfque  cet  empereur  étoit 
ifldîfpofié  ,  il  logcoit  dans  la -mai- 
ion  de  fou  favori  ,  qui  fut  brouillé 
pendant  quelque   terni   avec  fon 
maître ,  qu'il  croyoit  être  amou- 
reux de  fa  femme  Tetentilla.Ce  qui  a 
tranfmis  le  nom  de  Mécène  à  la  pof- 
tcrité  plus  fûrement  que  la  faveur 
d'Jugufte  &  les  honneurs  du  mini  f- 
tére,  c'eft  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  fciences ,  &  l'amitié  dont 
il  honora  les  gens  de  lettres.  Il  fe 
glorifioit  d'être  l'ami  de  Virgile  & 
4' Horace,  Il  vivoit  avec  eux  dans  la 
douceur  d'un  commerce  libre  &  phi*  * 
lofophique.Ilsltaidoient  à  porter  le 
fardeau  de  la  vie  &  de  la  grandeur , 
à  fe  confoler  des  fottifes  humai- 
nes ,  &  à  conferver   fur  la  terre 
cette  raifon  faine,  ce  feu  pur  & 
célefte  ,  le-  partage   de  quelques 
âmes  privilégiées.  Virgile  lui  dédia 
fes  Géorgiques ,  &  Horace  fes  Odes, 
li  conferva  au  premier ,  dans  les 
fureurs  des  guerres  civiles ,  l'héri- 
tage de  fes  pères  ;  &  obtint  le  par- 
don de  l'autre ,  qui  avoit  combattu 
pour  Bru  tus  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Souvenez-vous  d'Horace  com- 
me de  moi  •  même ,  dît-il  à  Aeigufit  en 
mourant.Çet  illuftre  protecteur  des 
lettres  les  cultivoit  lui-même  avec 
jfucçèf,  On  a  quelques  fragment  4c 
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fes  Poefies  dans  le  Corpus  Poctamm 
de  Maittaire,  Son  nom  auroit  été  à 
côté  de  celui  èt%  plus  beaux  gé- 
nies de  fon  fiécle ,  s'il  n'evoit  pré- 
féré les  plaifirs  à  la  gloire.  Ce 
grand-homme  mourut  8  ans  avant 
J.  C.  Meibomius  &  |  l'abbé  Southay 
ont  fait  des  recherches  fur  fa  vie, 
fon  caractère  ,&  fur  fes  ouvrages  ; 
l'un ,  dans  un  Traité  particulier  \ 
l'autre ,  dans  le  xiu*  vol.  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles-let- 
tres. Henri  Richer  a  écrit  fa  Vie. 

MEDA ,  Voyet  JEAN  DE  Meda, 
n'xv.  MEDAVY,  Voy. G  ravcey. 

MEDARD,  (S.)  né  au  village 
de  Salency ,  à  une  lieue  de  Noyon , 
d'une  famille  illuftre ,  fut  élevé  fur 
le  fiége  épifcopal  de  cette  ville 
vers  530,  enfuite  fur  celui  de 
Tournay  en  532.  Il  montra  à  fon 
peuple  le  zèle  d'un  apôtre  &  les 
entrailles  d'un  père.  On  le  força 
à  garder  ces  deux  évêchés ,  parce 
que  l'idolâtrie  faifoit  encore  beau- 
coup de  ravages  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  5.  Médard  fit  changer  de 
face  au  diocèfe  de  Tournay ,  con- 
vertit les  idolâtres  &  les  libertins , 
&  retourna  enfmte  à  Noyon ,  où 
il  mourut  le  8  Juin  vers  Tan  545. 
11  fut  enféveli  au  bourg  de  Crout , 
à  200  pas  de  Soiffons.  Ce  lieu  de*  % 
vint  dès-lors  célèbre.  On  y  bâtie 
une  églife  ;  on  y  joignit  enfuite  un 
monaftére  ,  enrichi  des  libéralités 
de  nos  rois ,  &  qui  fous  S,  Grégoire 
pape  fut  déclaré  le  chef  des  autres 
monaftéres  de  France. 

MEDE ,  (  Jôfeph  )  natif  d'Eflex  r 
membre  du  collège  de  Chrift  à 
Cambridge,  &  profetfeur  en  lan- 
gue grecque ,  refufa  la  prévoté  du 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  , 
&  plufieurs  autres  places  impor- 
tantes ,  potrr  fe  livrer  à  l'étude" 
fans  diffraction.  Ce  fage  littérateur 
mour.  en  16  j  8 ,  à  5  2  ans.  Ses  ouvra- 
ge! fuient  imprimés  à  Londres  ca 
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1664  y  en  1  vol.  in-fol.  On  y  trou- 
ve :  I.  De  fçavantes  Differtations 
fur  plusieurs  pafiages  de  l'Ecriture- 
fainte.  II.  Un  grand  ouvrage  qu'il 
a  intitulé  1  La  Clef  d€  VApoealypfe.  : 
III.  Des  Differtations  eccléûafti- 
ques.  Mçit  étoit  plus,  philofophe 
dans  fa  conduite  que  dans  fes 
écrits  :  fon  travail  Air  îAppcalyp- 
fe  en  eft  une  preuve.  ■ 

MÉDÉE,  magicienne ,  fille 
KALeta ,  roi  de  Colchos  ,  époufa 
Jafon  4  à  qui  elle  facilita  par  fes 
enchantemens  la  conquête  de  la 
Toifond'or  l'an  1291  tfvant  J,  C. 
Elle  le  fui  vit  dans  Ton  pays ,  &  re- 
tarda Ton  père  qui  la  pourfuivoir , 
en  femant  le  long  du 'chemin  les 
membres  de  fon  frère  Abfyrthe.  Arr 
rivé  en  Theflalie ,  elle  rajeunit  le 
vieil  Efon  ,  père  de  Jafon,  Pour 
venger'  fon  mari  de  la  perfidie  de 
felias  ,  qui  l'avoit  envoyé  à  k 
conquête  de  la  Toifon  d'or,  efpé- 
rant  qu'il  y  périroit  ;  elle  confeilla 
au*  filles  de  ce  Pélias  d'égorger 
leur  père ,  &  leur  promit  de  le  ra- 
jeunir. Ces  Ailes  crédules  fuivirent 
ce  confeil  abominable,  &  firent 
bouillir  dans  des  'chaudières  les 
membres  te  Pélias ,  comme  Médée  le 
leur  avoit  ordonné  *,  mais  ce  fut 
inutilement  Jafon  indigné  abandon- 
na ce  monftre,  &  époufa  Créufe  , 
fille  de  Créon,  Médée ,  pour  fe  ven- 
ger encore ,  empoifonna  le  beau- 
pere,  la  femme  de  Jafon,  &deuxen? 
fans  qu'elle-même  avoit  eus  de  lui, 
$  fe  fauva  fur  un  char  traîné  par  2 
dragons  ailés.  De  retour  dans  là 
Golchide,'  elle  remit  fon  père  Met  a 
fur  le  trône ,  d'où  on  Favbit  chaffé 
pendant  fon  abtence.  {  Voye^  Met 

I.  MÉPICIS,  (Gômede)  dit 
Y Ancien  ,  né  en  Septembre  13(89  , 
de  Jean  de  Médicis ,  joua  dans  une 
condition  privée  un  rè!e  auûl  bril- 
lant que  le  plus  pui&nt  Attire* 
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raiif .  La  fortune  favorifa  tellement 
fon  commerce ,  qu'il  y  avoit  peu 
de  princes  qui  approchaient  de  Ion 
opulence.  Il  répandit  fes  bienfaits 
fur  les  fciences  &  fur  les  fçavans. 
Il  raffemMa  une  nombreufe  biblio- 
thèque *  $c  l'enrichit  des  rrianuf- 
crits  les  plus  rares.  L'envie  qu'inf- 
payèrent  fes  richeffes ,  lui  fufcita 
des  ennemis  qui  le  firent  bannir 
de  fa  patrte.  Il  fe  retira  à  *Venife , 
ou>  41  rut  reçu  comme  un  monar- 
que; Ses  concitoyens  ouvrirent  les 
•y  eux  <&  îerappellérent.  Il  ftir,  j>en- 
dant  54  ans  ,  l'unique  arbitre  de  la 
république-,  6r  le  confeil  de  la  plu- 
part des  vift  es  &  des  fbuverains  de 
l'Irak.  Ge' grand-homme  mourut  en 
Août  1-464,  à 7Ç  ans,  comblé  de 
félicité  &  de  gloire.  On  fit  graver 
Air  fon  tombeau  une  inscription 
dans  laquelle  on  lui  donnoit  le  glo- 
rieux titre  de  Père  du  Peuple  &  de 
Libérateur  du  la  Patrie, 

IL  MEDICIS,  (Laurent de)  fur- 
nommé  le  Grand  &  le  Père  des 
Lettres ,  né  en  144S ,  étôit  fils  de 
Pierre ,  petk  -  fils  de  Came ,  &  »frere 
dé  Julien  de  Me dicis.  Ces  deux 
frères ,  qui  jotrHToient  à  Florence 
du  pouvoir  abfblu,étoient  vus  d'un 
œil  jaloux  par  le  rot  Ferdinand  de 
Naples  ,  6ç  le  pape  Sixte  IV.  Le 
premier  les  haïflbit,  parce  qu'il  ne 
régnoitplus  à  Florence  \  le  fécond, 
parce  que  les  Médicis  •  s 'étoient  op- 
pofés  à  l'éléyariott  de  fon  neveu* 
Ce  Ait  à  leur  instigation  qoe  les 
Pa\{i  firent-  éclater  leur  conjura- 
tion ,  le<i6  Avril  147»»  Julie*  fat 
autffiné  en  entendant  la  «reffe.  Lau- 
rent ne  fur  :  que  blefle"  ,  &  reçoit* 
duit  à  fbrr.paUis.  par  le  petfpte  , 
&  'an  toiîieu  de  fes  acclamations. 
Ayant  hérité'  d'une  partie  des 
grandes  qualités1  de  Cim*  le  Grand , 
il  Ait -comme  lui  le  Mécène  de  fon 
nécie.  C'était  *<  (  eu-  un  hiffatten ,  ) 
une  çhitfp  au©  admirable  4pi*«l«i« 
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gnée  de  rïos  mœurs,  de  voir  ce 
citoyen  qui  faifoit  toujours  le  com- 
merce ,  vendre  d'une  main  les  den- 
rées du  Levant  f  &  foutenir  de  Tau- 
-tre  le  fardeau  des  affaires  publi- 
ques ;  entretenir  des  fadeurs ,  & 
recevoir  des  ambafladeurs  ;  don- 
ner  des  fpeclacles  aux  peuples ,  des 
afyles  aux  malheureux ,  &  orner 
fa  patrie  d'édifices  fuperbes.  Ses 
bienfaits  Tavoient  tellement  fait  ai- 
mer des  Florentins ,  qu'ils  le  décla- 
rèrent chef  de  leur  république.  Il 
attira  à  fa  cour  un  grand  nombre 
de  fçavans  par  fes  libéralités  ;  U 
envoya  Jean  La/caris  dans  la  Grèce , 
pour  y  recouvrer  des  manuferits 
dont  il  enrichit  fa  bibliothèque.  Il 
cultiva  lui-même  les  lettres.  Nous 
"  avons  de  lui  :  I.  Des  Poefies  ita- 
liennes ,  Venife  1554*  in- 12.  IL 
Çan\one  à  balloy  Firenze  1568  ,  in- 
4°.  III.  La  Compagnia  del  Mantellac 
cio  ,  Beoni,  avec  les  Sonnets  de  Bur- 
chiello  ,  1 5  58  ou  1 568 ,  in-3°.  Lau- 
rent de  Médicts  étoit  fi  univerfelle- 
ment  eftimè*,  que  les  princes  de 
l'Europe  fe  faifoient  gloire  de  le 
nommer  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. On  prétend  que  Ba\a]tt , 
empereur  des  Turcs  ,  voulant  lui 
marquer  fa  considération  ,  fit  re- 
chercher à  Conftantinople  les  afiaf- 
fins  de  Julien  fon  frère ,  &  lui  en 
envoya  un  qui  s'étoit  retiré  dans 
cette  ville*  11  n'y  eut  que  le  pape 
Sixte  IV  qui  continua  de  fe  décla- 
rer contre  lui  i  mdxs, Laurent  lui  ré- 
fifia  en  fouverain,  &  le  força  à 
faire  la  paix.  Cet  homme  illuftre 
mourut  en  1492  y  à  44  ans.  Sa  gloi- 
re fut  ternie  par  fa  paflion  pour 
les  femmes  &  par  fon  irréligion. 
Ses  deux  fils,. (Pierre  qui  l.ut.fuc- 
céda,  &  qui  fut  chaffé  de  Florence 
en  1494  V  &  Jean  ,  pape  fous  le 
nom  de  U*n  JC  ,  >  fe  ftgnalérent 
comme  leur  pecé  par  la  générofité 
&.par-ramoucdes  ar^P^r«  roou- 
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rut  en  1504 ,  laiffant  Laurent,  der- 
nier mâle  de  cette  branche  -,  celui- 
ci  ,  qui  termina  fa  vie  en  1 5 19  f 
fut  père  de  Catherine  de  Médicis  9 
laquelle  époufa  Henri  II ,  roi  de  Fr, 
Voye\  la  Vie  de  Laurent  de  Médicis  f 
trad.  du  latin  de  Nicolas  de  Valori^ 
Paris  1761  ,  in-12. 

III.  MEDICIS,  (Jean  de)  fur- 
nommé  Y  Invincible ,  à  caufe  de  fa 
valeur  &  de  fa  feience  militaire , 
étoit  fils  de  Jean  ,  autrement  dit 
Jourdain  de  Médicis  ,  &C  eut  pouf 
fils  unique  Corne  /,  dit  le  Grand  , 
qui  à  Tâge  de  18  ans  fut  élu  duc 
de  Florence ,  après  le  meurtre  d'^- 
Uxandreie  Médicis  en  1537.  11  fit 
fes  premières  armes  fous  Laurent 
de  Médicis  contre  le  duc  d'Urbin; 
fervit  enfuite  le  pape  Léon  X  y 
après  la  mort  duquel  il  palTa  au 
fervice  de  François  l ,  qu'il  quitta 
pour  s'attacher  à  la  fortune  de  Fran- 
çois Sforce ,  duc  de  Milan.  Lorfque 
François  I  fe  ligua  avec  le  pape  & 
les  Vénitiens  contre  l'empereur  f 
il  rentra  au  fervice  de  France.  11 
fut  bieffé  à  Governolo,  pet.  ville  du 
Mantouan ,  d'une  arquebufade  dans 
le  genou ,  &  s'étant  fait  tranfporter 
à  Mantoue  ,  il  y  mourut  le  29  No* 
vembre  1526,  à  l'âge  de  28  ans. 
«  Comme  on  lui  dît ,  (  rapporte 
Brantôme)  »*  ayant  été  bkffé  à  la 
>»  jambe ,  qu'il  falloit  des  gens  pour 
>»  la  tenir  pendant  qu'on  la  lui  cou 
»♦  peroit  :  Coupe\  hardiment ,  répon- 
»  dit-il ,  il  riefi  befoin  deperfonne  ;  & 
>*  tint  lui-même  la  bougie  pendant 
»  qu'on  la  lui  coupa  ,  le  duc  de 
1»  Mantoug^çtant  préfent,  *>»  Varchi 
rapporte  II*  même  trait.  Jean  de. 
Médicis  étoit  d'une  taille  au^deffus, 
de  la  moyenne ,  fort  &  nerveux  \ 
il  avoit  la  carnation  blanche ,  les. 
yeux  &  les  cheveux  noirs  ;  c'eft 
le  portrait  que  nous  en  a  laifle 
Tomajîni.  Ses  foidats  s'habillèrent 
4*  noir  |  &  prirent  des  enfeigne*. 
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*  de  la  même  couleur ,  pour  témoi- 
gner leurs  regrets  de  fa  perte  ;  ce 
qui  fit  furnommer  l'infanterie  Tof- 
cane  qu'il  avoit  commandée ,  les 
Bandes  Noires, 

IV.  MEDICIS ,  (  Laurent  ou  Lau- 
rencin  de)  defcendant  d'un  frère 
de  Corne  le  Grand ,  affecta  le  nom 
de  Populaire.  Il  fit  tuer  en  1537 
Alexandre  de  Mtiicis ,  que  Charles- 
Qaint  avoit  fait  duc  de  Florence  , 
&  que  l'on  croyoit  fils  naturel  de 
Clément  VU ',  ou  de  Laurent  de  Afe- 
iicls ,  duc  d'Urbin.  Il  étoit  jaloux 
de  Ton  pouvoir  ,  &  il  déguifoit  fa 
jaloufiç  fous  le  nom  d'amour  de  la 
patrie.  Il  aima  les  gens  de  lettres 
&  cultiva  la  littérature.  On  a  de 
lui  :  I.  Lamenti ,  Modène  ,  in- 12» 
IL  Aridofio ,  Comedia  ,  Florence  , 
1 595  ,  in- 12.  Il  mourut  fans  pos- 
térité. 

MEDiCIS ,  Voye\  Cosme,  n°  i , 

H  &  m 6- Ferdinand, 

n9 1  &  11. 

MEDICIS,  (Alexandre  de) 
Voyei  Alexandre  ,  n°  xv. 

MEDICIS  :  (  Catherine  &  Marie 
de  )  Voye^  Catherine  ,  n°  v  ;  & 
Marie,  n°  xiii. 

MEDICIS  ouMedichino,  Voy. 
Marignan.  « 

I.  MEDINA,  (Jean)  célèbre 
théologien  Efpagnol ,  natïf  d'Alca- 
la ,  enfeigna  la  théologie  dans  l'u- 
niverfité  de  cette  ville  avec  répu- 
tation, &  mourut  en  1546  ,  âgé 
d'environ  56  ans.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  pour  lefquels  les 
théologiens  marquèrent  un  em- 
preflement  qui  ne  s'eft  pfc  foutenu. 

IL  MEDINA,  (Barthélemi) 
théolog.  Efpagnol  de  l'ordre  de  S. 
Dominique ,  mort  à  Salamanque  en 
15  81 ,  à  5  3  ans.  On  a  de  lui  des  Corn* 
nientaires  fur  S.  Thomas ,  &  une  J/i- 
firuêtion  fur  le  Sacrement  de  Pini- 
tmcu  Ceft  à  tore  qu'on  l'acçuie.  d'à* 
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voir  introduit  l'opinion  de  la  pro* 
habilité. 

III.  MEDINA,  (Michel)  théo- 
logien Efpagnol ,  or  religieux  Fran- 
eifeain ,  mort  à  Tolède  vers  1 5  80 1 
fe  diftingua  dans  fon  ordre  par  fon 
érudition  &  par  fes  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  deux  Traités ,  l'un 
du  Purgatoire  ,  &  l'autre  de  la  Foi  , 
dont  dn  fait  encore  cas  aujourd'hui. 

MEDON ,  furnommé  le  Boiteux, 
étoit  fils  de  Codrus ,  17e  &  dernier 
roi  d'Athènes.  Après  la  mort  de 
fon  père ,  il  n'y  eut  plus  de  rois  s 
Athènes.  On  leur  fubftitua  les  Ar- 
chontes ,  magiftrats  qui  au  com- 
mencement gouvernoient  la  ré- 
publique pendant  toute  leur  vie. 
Medon  fut  le  premier  Archonte, 
&  fut  préféré  à  fon  frère  Mêlée  par 
l'Oracle  de  Delphes,  vers  l'an  106$ 
avant  J.  C.  Il  fit  aimer  &  refpeâer 
fon  autorité. 

MEDUS ,  fils  A'Egéeb  de  Médée , 
fut  reconnu  de  fa  mère  dans  le  mo- 
ment qu'elle  prefTok  Perses ,  roi  de* 
Colchide,au  pouvoir  de  qui  il  étoit, 
de  le  faire  mourir,  le  croyant  fils  de- 
Créon.  Revenue  de  fon  erreur  r  elle 
demanda  à  lui  parler  en  particu- 
lier ,  &  lut  donna  une  épée  dont 
il  fe  fervit  pour  tuer  Pertes  lui- 
même.  Medus  remonta  ainfi  fur  le 
trône  tfuEeta  fon  ak»l ,  que  Per- 
ses avoit  uAirpé. 

MEDUSE ,  l'use  des  trois  Gor- 
gones ,  étoit  fille  ainée  de  Ceto  & 
du  Dieu  marin  Phorcus.  Neptune , 
épris  de  fes  charmes ,  abufa  d'elle 
dans  le  temple  de  Minerve.  Cette 
Déefle ,  irritée  de  ce  facrilége ,  mé- 
tamorphofa  les  cheveux  de  Médu- 
fe  ,  qui  étoient  d'un  blond  doré , 
en  ferpens ,  &  donna  à  fa  tête  la 
vertu  de  changer  en  pierres  tous 
ceux  qui  la  regarderaient.  Perféey 
muni  des  talonniéres  de  Mercumt , 
coupa  la  tête  de  Médufe  ,  du  fang 
de  laquelle  naquit  le  cheval  f*V 


HEG 

M?*Z*r<VÙ  frappant  du  pied  contre 
terre ,  fit  jaillir  la  fontaine  d'Hip- 
pderène. 

MECAPENTHE  .,  fils  de  Prêt- 
tus  t  roi  de  Tyrinthe,  changea  f«s 
^tats  contre  Ceux  de  Perfée,  quand 
celui-ci  eut  tué  fon  père  Acri/e. 
îl  y  eut  un  autre  Mmgapeuthe, 
fils  de  Menelas. 

MEGARE ,  fille  de  Crion  &  fem- 
The  d'Hercule.  Pendant  la  defeente 
&  Hercule  aux  enfers,  Lycus  vou- 
lut forcer  Megare  de  lui  céder  le 
royaume  &  de  fe  livrer  à  lui  :  mais 
Hercule,  revenu  du  Tartare  ,  tua 
Fufurpareur.  Junon  toujours  irri- 
tée contre  Hercule,  parce  qu'il  étoit 
fils  d'une  des  concubines  de  Jw 
piter  ^  trouva  que  cette  mort  {éroit 
injufte  ,  &  lui  infpira  une  telle 
fureur ,  qu'il  maffacra  Megare  &  les. 
enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle. 

MEGASTHENE,  hiftorien 
Grec,  compofa  fous  Seleucus  Ni- 
tanor  ,  vers  l'an  292  avant  J.  C. , 
une  Hiftoire  des  laies  qui  eft  citée 
par  les  anciens ,  mais  qui  s'eft  per- 
due. Celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui fous  fon  nom,  eft  une  ri- 
dicule fuppoiition  (ÏAnnius  de  Vi- 
terbe. 

ME  G  E ,  (  D.  Antoine- Jofeph  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur ,  né  à  Clermont  en  Au- 
vergne ,  mourut  à  S.  Germain-des- . 
Prés  en  1691 ,  à  66  ans.  Son  Com- 
mentaire François  fur  la  Règle  de 
5.  Benoit  \  Paris  ,  1687 ,  in-40.  & 
la  Vie  du  même  Saint ,  in-4',  1690 , 
font  eftimés  à  caufe  de  l'érudition 
qu'il  y  a  répandue.  Sa  piété  éga- 
loit  fon  fçavoir. 

MEGERE ,  l'une  des  trois  Fu- 
ries ,    Voyei  EUMENIDES. 

M  E  H  E  G  A  N  ,  (  Guillaume- 
•Àlexandre  de)  vit  le  jour  en  1721  f 
à  la  Salle  dans  les  Cévènes ,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande.  Il  fe 
confacra  de  bonne  heure  aux  let- 
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très  ,  &  fit  paroitre  en  1752  un 
ouvrage  intitulé  :  V Origine  des  Gué- 
bres  ,  ou  la  Religion  naturelle  mifi 
en  aHion.  Ce  livre  tient  un  peu 
trop  à  ce  caradére  de  hardieffe  t 
que  Ton  reproche  aux  produc- 
tions philosophiques  de  notre  tiè- 
de ;  il  eft  devenu  très-rare.  Ea 
Î75  y ,  il  donna  des  Confédérations 
fur  Us  révolutions  des  Arts  4  qui  font 
plus  communes  ;  &  un  petit  volu- 
me de  Pièces  fugitives  en  vers ,  qui 
valent  beaucoup  moins  que  fa  pro- 
fe.  L'année  d'après  il  publia  les 
Mémoires  de  la  Marquife  de  TeruilU 
&  les  Lettres  d*A/pafie  ,  in- 12.  Le 
ftyle  de  ces  Mémoires  paroît  un 
peu  trop  apprêté  ,  &  c'eft  en  gé- 
néral le  défaut  dont  fauteur  avoit 
le  plus  à  fe  défendre.  11  avoit  une 
nature  qui  reffembloit  à  l'art ,  juf- 
ques  dans  le  fon  de  fa  voix.  Il 
étoit,  û  on  l'qfe  dire,  trop  con- 
certé ,  trop  arrangé  dans  fa  per- 
sonne» ainfi  que  dans  {es  écrits. 
Le  ftyle  de  Mehegan  de  voit  mûrir  % 
&  mûrit  en  effet  avec  l'âge.  Il  don- 
na ,  en  1759,  V  Origine  %  les  pro- 
grès &  la  décadence  de  V Idolâtrie  9 
in-12:  production  où  cette  matu- 
rité eft  déjà  fenfible.  Elle  l'eft  da- 
vantage encore  dans  fon  Tablco* 
de  l9  Hiftoire  moderne  ,  imprimé  en 
3  vol.  in-12  en  1766.  Il  mourut 
le  23  Janvier  de  la  même  année, 
avant  que  ce  livre  éloquent  6c 
plein,  d'efprit  vît  le  jour.  On  y  re- 
trouve les  richeftes  de  l'élocution 
&  les  grâces  de  l'imagination ,  qui 
rendoient  fon  ftyle  &  fa  conver- 
fation  fi  fleuris.  Ce  qui  rend  la 
Ie&ure  de  ce  Tableau  Hifiorique  un 
peu  fatiguante ,  c'eft  que  l'auteur  ai 
la  manie  ambitieufe  de  peindre  tous 
les  objets  avec  des  couleurs  brillan- 
tes.Pour  animer  fes  récits ,  il  racon- 
te tout  au  préfent,  &  il  prodigue  les 
images.  Ce  ton ,  qui  plait  d'abord 
beaucoup ,  ne  peut  que  laffer  à  U 
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longue.  Au'refte  l'excès  d'efprît 
étant  naturel  à  l'auteur  ,  on  lui 
pardonne  aifément  ce  défaut,qu'on 
retrouve  dans  VHiftoire  confidérée 
vis-à-vis  la  Religion  ,  Us  Beaux-Arts 
&  VEtat  ;  1767 1  3  vol.  in- 12  :  au- 
tre ouvrage  du  même  auteur.  îl 
pari  oit  avec  une  facilité  extrême , 
&  s'étoit  affocié  une  femme  aima- 
ble ,  digne  de  fon  choix  par  fe$ 
grâces  &  fon  efprit. 

I.  MEIBOMIUS,  (  Henri  j  mé- 
decin de  Helmftadt ,  mort  en  1625  , 
joignoit  à  la  connoiffance  de  fon 
art  celle  de  la  littérature.  On  a 
4e  lui  quelques  ouvrages  de  ce 
dernier  genre ,  imprimés  à  Helm- 
ftadt en  1660,  in-40.  &  inférés  de- 
puis daris  les  Rerum  Germanie  arum 
Scriptorcs  ,  que  publia  fon  petit- 
fils.  Il  fut  père  de  celui  dont  nous 
allons  parler. 

IL  MEIBOMIUS ,  (  Jean-Henri  ) 
profeffeur  en  médecine  à  Helm- 
ftadt fa  patrie ,  &  en  fuite  premier 
médecin  de  Lubeck ,  eft  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  cé- 
lèbres font  :  I.  Mccœnas  ,  five  De 
C.  Clinii  Mecœnatis  vita ,  moribus  & 
geftis  ,  liber  fihgularis  ,  à  Leyde  , 
1653  ,  in-40.  Ce  n'eft  qu'une  com- 
pilation ,  fans  méthode  &  fans  cri- 
tique -,  mais,  elle  eft  puifée  dans 
les  fources.  II.  De  Ccrevifiis .,  à 
Helmftadt ,  1668 ,  in-40.  III.  frac 
iatus  de  ufu  ftagrorumin  re  Medica  & 
Vcnerca>  in-8°,i  670.  L'auteur  vivoit 
encore  lorfque  cet  ouvrage  parut; 
on  croit  qu'il  mourut  peu  de  tems 
après.  Sa  principale  réputation  eft 
fondée  fur  la  découverte  des  nou- 
veaux vaiffeaux  qui  prennent  leur 
chemin  vers  les  paupières  ;  ils  font 
appelles ,  de  fon  nom ,  Conduits  de 
Meibommsi  Son  ouvrage  fur  cette 
matière  parut  à  Helmftadt ,  fous  ce 
titre  :  Defluxu  humorum  oculorum. 

III.  MEIBOMIUS ,  (  Henri  )  fils 
êû  précédent ,  eft  plus  célèbre  que 
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fon  père.  11  naquit  à  Luheck  env 
Ï638,  parcourut  l'Allemagne, l'An- 
gleterre ,  la  France  ,  l'Italie  -,  pro-« 
feffa  la  médecine ,  l'hiftoire  &  la 
poèfie  dans  l'uni  verfité  de  Helm- 
ftadt ,  &  mourut  en  1 700.  Quelque 
occupation  que  lui  donnaient  fc$ 
emplois  &  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  il   trouva-  du  tems  pour 
publier  divers  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Scrif  tores  rerum  Ger- 
manie arum  ,  in -fol.  1688 ,   3  vol. 
Cette  collection,  commencée  par 
fon  père  ,  renferme  beaucoup  de 
pièces  Çur  les  différentes  parties 
de  l'Hiftoire  d'Allemagne.  II.  Ai  ' 
Saxoniit  inferioris  Hiftoriam  Intro- 
duftio.,   1687,  in-40.   L'auteur  y 
examine  la  plupart  des  écrivains 
de  l'Hiftoire  de  Saxe  ,  dont  les 
ouvrages  font  imprimés   ou  ma- 
nuferits.  III.  Differtationes  Medica  '% 
1699  ,  Helmftadt,  in-40.  IV.  Va- 
lentini  -  Henrici  Voglerï  Introduâia 
univerfalis    in  notitiam    cujufcumque 
generis  bonorum  Scriptorum ,  1700  , 
in-40.  à  Helmftadt  :  édition  accom- 
pagnée des  Notes  de  Meibomius.  V. 
Chronicon    Bergenfe  :    compilation 
'  utile  pour  l'Hiftoire  de  Sajie.Voya 
les  Mémoires  de  Niceronito.  xviii, 
qui  donne   un  catalogue  détaillé 
de  Ces  autres  ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS,  (Marc) de 
la  même  famille  que  lès  précé- 
dera, fe  confacra  comme  eux  à 
l'érudition.  Il  mit  au  jour  en  1652 , 
en  2  vol.  in-40 ,  un  Recueil  &  une 
Traduction  de  ces  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Mufiquc  des  Anciens.  La 
reine  Chrifline ,  à  qui  il  le  dédia  , 
l'appella  à  fa  cour.  Cette  princef- 
fe  l'engagea  à  chanter  un  air  d^ 
mufîque  ancienne ,  tandis  que  Naa- 
dé  danferoit  les  danfes  Grecques 
au  fon  de  fa  voix.  Ce  fpeâacle  le 
couvrit  de  ridicule.  Meibomius  fe 
vengea  fur  Bourdelot ,  médecin,  fa- 
vori &  bouffon  de  la  reine ,  à  la- 


quelle  11  avoit  perfuadé  de  fe  don- 
ner cette,  comédie.  Il  lui  meurtrit 
le  vîfage  à  coups  de  poing i  &  aban- 
donna  brufquement  la  cour  de 
Suède.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 
Edition  des  anciens  Mythologues 
Grecs.  IL  De  fabricâ  Trirmium  ,  à 
Amiterdam,  1671 ,  in-40.  111.  Des 
Corrections  pour  l'exemplaire  Hé- 
breu de  la  Bible,  qui  fourmilloit 
de  fautes  vfelon  lui.  Cet  ouvrage 
téméraire  parut  à  Amfterdam  en 
1698  ,  in-îbl.  fous  ce  titre  :  Da- 
fidïs  Pfalmi ,  &  toùdtm  Sacra.  Scrip* 
tu.ro,  veteris  Tcftanunti  capita..,  ref- 
titutay  &c. 

MEIGRET,  ou  Maigret, 
(Louis)  écrivain  Lyonnois  ,.publia 
en  1542 ,  in-4*.  un  Traité  fingulier 
fur  V  Orthographe  Françoife  i.qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  Cet  ouvrage 
eut  des  partifans  &  des  adversai- 
res -,  il  étoit  conforme  à  la  pro- 
nonciation, qui  a  prefque  autant 
changé  depuis  que  l'orthographe  : 
ce  qui  prouve  que  ce  fyftême,  fou- 
vent  renouvelle,  n'eftpasle  meil- 
leur.    '  - 

MEILLERAIE ,  Voy.VoME  (la). 
MEINGRE,(Jeanle)  Voyt^ 

BOUCICAUT. 

M  E I  R ,  (  Jofeph  )  fameux  rab^ 
bin ,  Voyei  Joseph  ,  n°  XÏ, 

MEISNER ,  (  Balthafar  )  Luthé- 
rien ,  profefleur  de  théologie  àWit- 
femberg,  né  en  1587,  mort  en  1628; 
a  UifTé  une  Anthropologie ,  1663  ,.  2. 
vol.  in-40.  &  une  Phllofophiefohre , 
1655,  3  vol.  in-40. 

MEISSONIER ,  (  Jufte-Aurèle  ) 
né  à  Turin  en  1695  ,  mort  à  Paris 
en  1750  ,  deflînateur  ,  peintre  , 
iculpteur ,  architecte  &  orfèvre. 
11  montra  ,  dans  tous  ces  difTérens 
genres ,  une  imagination  féconde 
&  une  exécution  facile.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  place  d'or- 
fêvre  &  de  deffinateur  du  roi.  Les 
morceaux  d'orfèvrerie  qu'il  a  ter- 
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minés  ,  font  de  la  plus  grande  per- 
fection. Ses  autres  ouvrages  ont 
cette  noble  fimplicité  de  l'antique, 
le  vrai  caractère  du  fublime.  #«- 
quier  a  gravé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence, fous  la  conduite  de  ce 
maître ,  un  grand  nombre  de  Plan- 
ches ,  qui  forment  une  fuite  va* 
fiée  &  intéreûante. 

MELA  ,  Voje\  Pomponius- 
Mela. 

MELAMPUS,  fameux  devîti 
parmi  les  anciens  Païens  ;  &  ha- 
bile médecin  â  étoit  fils  à'Amythaom 
&  d'Aglaia  i  &  frère  de  Bias.  Il  vi- 
voit  du  tems  de  Pratus ,  roi  <TAr- 
gos ,  avant  la  guerre  de  Troie ,  & 
vers  Tan  1380  avant  J.  C.  Il  té- 
moigna tant  d'amitié  &  d'affecuon 
à  fon  frère  Bias  ,  qu'il  lui  procura 
une  femme  ,  puis  une  couronne» 
Nelée,  roi  de  Pyle  ,  exigeoit  de 
ceux  qui  vouloient  fe  marier  avec 
fa  fille,  qu'ils  lui  amenaient  des 
bœufs  d'une  grande  beauté ,  qu'/* 
phiclus  nourriSbit  dans  la  Theffa- 
lie.  Melampus ,  pour  mettre  fon 
frère  en  état  de  faire  à  Nelée  ce 
pnéfent  ,  entreprit  d'enlever  ces 
bœufs.  11  n'y  réunit  pas  ,  &  fut  mis 
en  prifon  ;  mais  ayant  prédit  dan? 
fa  prifon  les  chofes  cpCIphiclus  de- 
firoit  fçavoii- ,  il  obtint  pour  ré- 
compenfe  les  bœufs  qu'il  vouloir, 
avoir ,  &  fut  ainû  caufe  du  maria- 
ge de  fon  frère.  Quelque  tems 
après  ,  les  filles  de  P  rat  us  &  les 
autres  femmes  d'Argos  étant  de- 
venues furieufes  ,  il  offrit  de  les 
guérir ,  à  condition  que  Prœtus  lut 
donneroit  un  tiers  de  fon  royaume 
&  un  autre  tiers  à  fon  frère  Bias. 
La  maladie  augmentant  de  jour 
en  jour ,  l'on  confentit  à  ces  con- 
ditions ,  &  Melampus  guérit  les  Ar- 
giennes  en  leur  donnant  de  l'heU 
lebore  ,  qu'on  nomma  depuis  Me- 
lampodium.    Il  époufta   Iphianaffc  v 

Tune  des  filles  de  Pratus ,  &  fut 
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le  premier  qui  apprit  aux  <?recs 
les  cérémonies  du  culte  de  Bac- 
chus.  Dans  la  fuite  on  lui  éleva 
des  temples  &  on  lui  offrit  des 
facrifices.  Il  entendoit  ,  félon  la 
Fable  >  le  langage  des  oifeaux ,  & 
il  apprenoit  d'eux  ce  qui  devoit 
arriver.  On  feint  même  que  les 
vers  qui  rongent  le  bois,  répon- 
doient  à  fes  questions.  Nous  avons 
fous  fon  nom ,  plufieurs  Traités  de 
Médecine  en  Grec  ,  qui  font  cons- 
tamment fuppofés. 

MELAN  ,  Voyei  Mellan. 

MELàNCHTHON  ,  (Philippe) 
né  à  Bretten  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  en  1497, fit  fés  études  fous 
la  direction  du  célèbre  Rcuchlin9 
fon  parent.lequel  changea  fon  nom 
barbare  de  Sckwartferdt  ,  qui  en 
Allemand  fignifie  terre-noire ,  en 
celui  de  Melanchthon  qui  a  la  mê- 
me fignification  en  Grec  Après 
avoir  étudié  environ  2  ans,  à  PFors- 
heim ,  fous  l'oeil  vigilant  de  Reuch- 
lût  ,  il  fut  envoyé  à  Heidelberg 
en  1509.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides ,  qu'on  lui  donna  à  inftrui- 
re  le  fils  d'un  comte  ,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  14  ans.  Mclanch- 
thon  alla  continuer  fes  études  en 
1512  dans  l'académie  de  Tubinge , 
y  expliqua  publiquement  Virgile  % 
Cicéron  &  Tiu-Live,  La  chaire  de 
profeffeur  en  langue  Grecque  dans 
l'univerfité  de  Wittemberg  ,  lui 
fut  acecordée  ert  15 18,  par  Frédé- 
ric électeur  de  Saxe ,  à  la  recom- 
mandation de  Reuchlin.  Les  leçons 
qu'il  fit  fur  Homère  y  &  fur  le  texte 
Grec  de  l'Epitre  de  S.  Paul  à  Tue , 
lui  attirèrent  une  grande  foule 
d'auditeurs,  &  effacèrent  le  mépris 
auquel  fa  taiHe  &  fa  mine  l'avoient 
expofé.  ,Son  nom  pénétra  dans 
toute  l' Allemagne,©*  il  eut  quelque- 
fois  jufqu'à  2joo  auditeurs.  Il  fe 
forma  bientôt  une  liaifon  intime 
«ntre  lui  &  Luther ,  qui  enfeignoit 


la  théologie  dans  la  même  tiafaW» 
fité.  Ils  allèrent  enfemble  à  Leip* 
fick  en  15 19 ,  pour  difputer  avec 
Echius.  Ils  s'y  fignalérent  l'un  ot 
l'autre.  Les  années  fuivantes  fu- 
rent une  complication  de  travaux 
pour  McUnchthon.il  compofa  quan- 
tité de  livres ,  il  enfeigna  la  théo- 
logie, fit  plufieurs  voyages  pour 
les  fondations  de  collèges  &  .pour 
la  vifite  des  églifes  t  &  dreifii  en. 
1530  la  confeflion  de.  Foi ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Confijpon  £J*f 
bourg  ,  parce  qu'elle  fut  préfenté» 
à  l'empereur  à  la  diète  de  cette., 
ville.  Son  efprit  de  conciliation 
engagea  le  toi  François  I  à  lui  écri- 
re en  1 5  3  5 ,  pour  le  prier  de  venir 
conférer  avec  les  docteurs  de  Sor- 
bonne.  Ce  prince',  fatigué  des  que- 
relles de  religion  ,  cherchoit  un 
moyen  de  les  éteindre.  Le  difei- 
ple  de  Luther  fouhaitolt  ardemment 
CC  voyage ,  ainfi  que  fon  maître  ; 
mais  l'électeur  de  Saxe  ne  vou- 
lut jamais  le  permettre  y  foit  qu'il, 
fe  défiât  de  la  modération  de  Me* 
Unchthon ,  foit  qu'il  craignit  de  fe 
brouiller  avec  Charles  -  Qjiint.  Le 
roi  d'Angleterre  defira  non  moins 
vainement  de  voir  ce  célèbre  théo- 
logien Proteftant.  Melanchthon  af- 
filia en  1529  aux  conférences  de 
Spire ,  &  il  y  fit  éclater  fes  ver- 
tus &  fon  génie.  On  dit  qu'ayant 
eu  occafion  de  voir  d  mère  pen- 
dant ce  voyage ,  cette  bonne  fem- 
me ,  qui  étoit  Catholique ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  falloit  qu'elle  crût 
au  milieu  de  tant  de  difputes  }  Con- 
tinuei  ,  lui  répondit  fon  fils  ,  de 
'croire  &  de  prier  comme  vous  are\ 
fait  jufqu'à  préfent ,  6**  ne  vous  Uif* 
fe[  point  troubler  par  le  conflit  des 
difputes  deReligion...Melauchihon  ne 
parut  pas  avec  moins  de  difime- 
tion  aux  fameufes  conférences  de 
Ratisbonne ,  en  1541;  &  à  celle» 
qui  fe  tinrent  en  1548 ,  au  fujet 
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1&6  VJjûerim  de  CharUs*  Quint,  Il 
'  «rompofa  la  cenfure  de  cet  Intérim , 
avec  cous  les  écrits  qui  furent  pré- 
sentés à  ces  conférences.  Enfin, 
après  avoir  effuyé  des  fatigues  & 
clés  traverses  pour  fon  parti  ,  il 
mourut  à  Wittomberg.en  15601 
âgé  de  64  ans.  Mtlamckthon  était 
lin  homme  paifible  &  modefte  , 
d'un  efprit  doux  &  tranquille,  n'a- 
yant rien  du  génie  impétueux  de 
Muiker  &  de  Zuingle.  \\  haïffoit  les 
«lifputes  de  religion ,  &  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rolle  qu'il 
avoit  à  jouer  dans  ces  querelles* 
Il  paroit ,  par  fa  conduite  &  par 
les  ouvrages,  qu'il  n'étoit  paséloi* 
gne ,  comme  Luther,  des  voies  d'ac- 
commodement >  &  qu'il  eût  facrir- 
jfié  beaucoup  de  chofes  pour  la 
réunion  des  Proteftans  avec  les 
Catholiques.  U  fut  le  plus  zélé 
des  difciples  de  Luther-,  il  fut  auflî 
le  plus  inconftant.  Quoiqu'il  eût 
embraffé  d'abord  toutes  les  erreurs 
de  Ton  maître  *  il  ne  laifla  pas  d'ê- 
tre enfuite  Zulnglien  fur  quelques 
points ,  Calvinifie  fur  d'autres ,  in* 
crédule  fur  plusieurs,  &  fort  irré* 
Jfoiu  fur  prefque  tous.  On  prétend 
qu'il  changea  14  fois  de  féhtiment 
fur  la  j unification  ;  ce  qui  lui  mé- 
rita le  nom  de  Brodequin  d'Allema- 
gne, Les  inquiétudes  de  fa  cons- 
cience influoient  beaucoup  fur  les 
incertitudes  de  fon  efprit*  L'arro- 
gance fougueufe  de  Luther ,  tant  de 
fecles  élevées  fous  fes  drapeaux  » 
tant1  de  changemens  bizarres  dans 
les  chofes  les  plus  (aintes ,  bourre- 
loient  fon  coeur.  La  mort  fut  un 
bonheur  pour  lui  >  il  l'attendoit 
avec  impatience  pour  pluiieurs  rai- 
Ions,  qu'il  écrivit  fur  un  morceau 
de  papier  à  deux  colonnes ,  quel- 
que tems  avant  fa  dernière  heure. 
Les  principales  étoient  :  i°  parce 
qu'il  ne  feroit  plus  expofé  ni  à  la 
paine  ,  ni  à  la  fureur  des  théolo- 
Tarn  IV. 
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giens  :  z9  parce  qu'il  verrôit  Dieu  # 
&  qu'il  puiferoit  dans  fon  fein 
la  connohTance  des  myftéres  ad- 
mirables qu'il  n'avoit  vus  dans  cet-* 
te  vie. qu'à  travers  un  voile.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  im- 
primés pluiieurs  fois  clans  différen- 
tes villes  d'Allemagne.  La  plus  an-* 
cienne  édition  eft  celle  de  1561  j 
&  la  plus  complette  eft  celle  qu'en 
a  donnée  Gajpard  Peueer  à  Wit- 
temberg,  15  tora.  en  4  vol.  in-fol* 
1601.  On  y  remarque  beaucoup 
d'efprit ,  une  érudition  très-éten- 
due ,  &  furtout  plus  de  modéra- 
tion, qu'on  n'en  trouve  ordinai- 
rement dans  les  controverses.  Il 
faut  convenir  que  Melanchthon  pa- 
roiffoit  chercher  la  vérité  -9  mais 
il  ne  prenoit  pas  les  chemins  qui 
y  conduifent.  À  fes  erreurs  fur  la 
foi  ,  il  joignait  mille  rêveries  fur 
les  prodiges,  fur  l'aftrologie,  fur 
les  fonges  pour  lefquels  il  avoit 
une  crédulité  furprenante.  ùachimA 
Camerarius  a  écrit  fa  Vie  en  latin ,  ' 
i65  5,in-8°. 

MELANIË ,  (Stt  )  dame  Romaî* 
ne ,  étoit  petite-fille  de  Marcellin  9 
qui  avoit  été  élevé  au  confulat. 
Après  avoir  perdu  fon  mari  &  deux 
de  fes  ûls ,  elle  fit  un  voyage  en 
Egypte,  &  vifita  les  folkaires  de  , 
Nitrie.  Sa  charité  induftrieufe  6c 
libérale  répandit  {es  bienfaits  fur 
les  confefieurs  orthodoxes  que  l'A- 
rianifme  perfécutoit  :  elle  en  nour- 
rit jufqu'à  5000  pendant  3  jours. 
Pluûeurs  Catholiques  ayant  été 
relégués  dans  la  Paleftine  ,  elle  les 
fuivit  &  fe  rendit  à  Jérufalem  avec 
le  prêtre  Rufin  d'Aquilée.  Elle  y 
bâtit  un  monaflére ,  où  elle  mena  * 
une  vie  pénitente  ,  fous  la  direc- 
tion de  ce  Rufin.  Public ola ,  fils  de  v 
Mêlante ,  &  préteur  de  Rome ,  avoit 
époufé  en  cette  ville ,  une  fem- 
me de  qualité  nommée  Albin*.  Il 
en  eut  une  fille  ,  nommée  auffi 
Hh 
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IfefeHttrjS,  vers  38»,  qui  épotife 
Pinun  /fils  de  .frr&c  ;  gouverneur 
de  Rome,  &  en  eut  %  enfans  qu'el- 
le perdit  peu  ée  tems  après  leur 
naàTanne.  Elle  réfolut  alors  dé  vi- 
vre dans  la  continence  perpétuel- 
le. Sa  grand'mere  fitrun  voyage 
-en  Italie  -vers  405  ,  pour  la  con- 
firmer dans  fa  réfolurion.  L'ancien- 
ne McUnit  pana  en  Sicile  ,  arec 
.irtéûi*  6e  fe  petite»fiUe ,<  en  410  , 
lorqueles  Goths- allèrent  afliéger 
.Rome.  Elle  retourna  enfnite-'à  Jé- 
ruialera  ,  où  elle  monrut.fainte- 
jttent  40  jours  après  fon  arrivée. 
Atifint,  Pinitn  ôtia,  jeune  Mil&tùt 
paflerent  enÀfrKfue ,  affranchirent 
8000  enclaves ,  f  virent  5.  Atcguf* 
tin  ,  &  bâtirent  2,  monaftprrs  à  Ta- 
gafte  ,  l'un  pour  les  hommes  & 
l!autre  pour  les  filles.  Six  ans  après 
,  ils  allèrent  s'établir  à  Jérufalem. 
La  )tuaeMélank  y  mourut  dans  une 
cellule  du  Mont  des  Oliviers  en 
.434  t*près  avoir  confumé  fes  jours 
dans  éts  auflérités  incroyables.  • 

.MELANION ,  fils  VAmphidamas 
&  petit-fils  de  Lycurgue  roi  d'Àrca- 
die  ,  époufa  AtaUme  ,  fille  •é'Ia- 
fius  roi  du  pays  ,  &  en  eut  un  fils 
nommé  Parthenope>\ 

MELANIPPE,  filfetrVEok,  épou- 
fa  clandeftinement  Neptune  y  de  qui 
elle  eut  deux  fils.  Son  père  en  rut 
û  irrké,  qu'il  fit  expofer  fes  deux 
enfans  ,  auffi-t6t  après  leur  naif- 
fance ,  &  crever  les  yeux  à  $âé~ 
lanippe  *  nu'il  renferma  dans  une 
étroite  prifon*  Les  enfans  ayant 
été  nourris  par  des  bergers  *  dé- 
livrèrent leur  mère  de  la  prifon 
où  elle  étoit  enfermée  ;  &  Nep* 
tune  lui  ayant  rendu  la  vue,  elle 
époufa  Métàponu  <•  roi  cUIcarie. 

MELANIPPIDES  :  il  y  a  eu 
deux  poètes  Grecs  de  ce  nom. 
L'un  vivoit  520  ans  avant  J.  C.  ; 
l'autre,  petit -fils  du  premier  par 
une  fille ,  rloriûoit  60  ans  après, 
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&  ffloutut  à  la  cour  de  fcr&ccoi 
Ù*  roi  de  Macédoine.  On  trou-*  : 
ve  des  fjragmens  de.  leurs  Poëfies, 
dan$U+CorpufPectarMm<*r*c.  Genè- 
ve ,,4606  &  1614 ,  %_  vol.  ia-fol. 

MELCHIADE  ou  Mutiade, 
(  St  y  pape  après  £»*#**  en  311 , 
étoit  originaire  d'Afrique*  il  eat 
le  bonheur  de  ve*r ,  durant  fou  . 
pontificat ,  la  religion  Chrétienne 
.s'étendrevpa*  toute  4a  test* ,  & 
a4»ptétipar  Çonfimin  o>ù  s'en  res- 
dit  protecteur  *  cetao  joie'  futttou- 
blée  par,  le  fçhifine  4es  ^aatiftes. 
H£t  tous;  fes  efforts  poSf  les  ea- 
gag«r  èiCe  foumettre  àja  pétsfèa* 
ce  ornais  iil  n'y  réuflit  pas^UmoB- 
ritt  en  .Janvier*  de  l'an  1.14, 

MELCHLOR-Ai>am  ,  MELCH. 
Canws,  V%yu  Adam^&%.  Càvvs. 

MfcLCHISEQECH,  roi  de  Sa- 
lem ,  ôt  prêtre  du  Très-Haut,  vint 
à  la  rencontre  4*  Abraham  ,  MQo* 
«eux  de  £ho4*r*ahomor  „ ,  jufques 
dans  la  vallée  de  Savé.  I|:  le  bé- 
nit» &  lui  préfejita.  du.  pain  &ëu 
vin  ;  ou  »  félon  l'explication  des 
Pères ,  U  offrit  pour  lui  Ig  paîo  fc 
le  vin  enfacrifice  au  -Se^neer. 
Ahrahan^%  voulant  reconoohre  en 
lui  la  qualité  de  prêtre  du  vrai 
Dieu*  lui  donna  la  dîme  de  toac 
ce  qu'il  avoû  pris  fur  r ennemi  II 
n'eft  plus  parlé  dan». la  Mte  de 
Mdtkife4tch\  &  l'Ecriture  ne  «»s 
apprend  rien». ni  de  ibo  pere^ai 
de  fa  généalogie ,  ni,  4e  éi  naif- 
fance,  ni  de  fa  mort.  Les  Cçavans 
ont  fait  une  infinité  4e  questions 
inutiles  ?  foit  fur  fa  per  Axone ,  fott 
fur  la  ville  où  il  régnoiç.  Quel- 
ques-uns ont  .cru  qu'il  étoit  roi 
dejérufalem;  d'autres,  queSakm 
étoit  une  ville  différente  ,  fimée 
.  près  de  Scy  thopolis  %  la  mente  on 
arriva  Jacob  .à  fon  retour  de  Me- 
fopotamie.  Les  Juifs  pfétendoieot 
que  MdchifU$<h  étoit  le  même  que 
San  r  fils  4e  No'c  ;  d'antres»  qu'il 
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'•roîr  Païen, fils  d'un  roi  d'Egypte 
%tt  lie  Libye  ;  Ôrigène  à  cru  que 
c^étoifr  un  Ange.  Le*  hérétiques 
sommés  Mfahlfiéécuns  »  prenant  à 
la  lettre  ce  que  dit  &  ^<«//,  que 
Mètotgidech  nWi»  ni  peré  ni  me- 
*tf,  n#  généatogie  ,f&K<Mtoi*rit  que 
ce  rfétoit  pas  un  'Homme,  mais 
«ne  vertu  célette , Supérieure  à  Je- 
«us-iGHRisTmémej 
'  .WÈLCFAL,  ( Arnold de) natif 
dtt  àanton  d'Undetval  f  nrSutâe  , 
•ejflr  us  des  principaant  '  auteurs  de 
Ja  HbefrèHelWfique.  Irrité  de<ce 
^ne  Griftérr  gouverneur  de  l'em- 
*pe¥ear  Alhertl,  avok  fait  crever 
le»  yeufc  à  fon  père  «  SI  fe  joignit 
à  WenittSt9êffaehet<k  JPkltèr  Fvrft 
&  à  CuillattMtTeU,  citoyen*  fcèlés, 
-%i  les  fit  fculevér  contre  4a  domi- 
nation de  la  maifoft  d'Autriche. 
Guillaume  Tcltta*  Grlfier  d*\in  coup 
de  flèche.  Tel  rut  le  commence- 
*nent  de  la  république  des  Suif- 
-*es.  Le  projet  de  cette  révolution 
filé  formé  te  14  Novembre  1307. 
:  L'empereur  i4/£t*t  d> Autriche  ,  .qui 
vôtolok  punir  ces  hommes  libres, 
fut1  prévenu  par  la  mort.  Le  duc 
d'AXitrkhe^o/oW  affembla  con- 
tr'eux  ïo,#qo  hommes.  Les  ci- 
i«oyefts8iiiffes  fe  conduisirent  com- 
me  les'Lacédémoniens  aux  Ther- 
mopylesvlls  attendirent,  au  nom- 
bre dé  4  Oit  500,  la  plus  grande  par- 
tie* dé  i'àïméé  Autrichienne  au  pas 
de  Morgàte.  Plus  heureux  que  les 
Lacédémônîens ,  ils  mirent  en  fuite 
"leurs  ennemis  en  routant  fur  eux 
des  pierre*.  Les  autres  corps  de 
l'armée  ennemie  furent  battus  en 
'même  tënW*par  un  auffi  petit  nom- 
bre' de  Suîffes.  Cette  viûoire 
ayant  été  gagnée  dans  le  canton 
de  SchVeitz ,  les  deux  autres  can- 
tons donnèrent  ce  nom  à  leur 
confédération.  Petit  -  à  -  petit  les 
autres  cantons  entrèrent  dans  l'al- 
fcnee.  Berne ,  qui  eft  en  Suifle 
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ce  qu'Amfterdannsft  en  Hollande, 
ne  fe  ligua  qu'en  1552;  &  cène 
fut  qu*«a-i$if ,  que  le  petk  paya 
d'Appemsei  fe  joignit  aux  autres 
cantons  v&acheTa  le  nombre  de 
Ircui.  Jamaèr«euplen>  pins  long-  . 
tenu,  ni  oiteex*  combattu  pour  fa 
liberté  ,  que  les  Suifies.  Us  l'ont 
gagaéetpar  plus  de  60  combats 
contre  le*  Autrichiens;  &  il  eft  à 
croire  qu'ils;  £a  conserveront  long» 
tems.  Tout  pays  qm  n'a  pas  une 
grande  «étendue,  qui  «'a-pas  trop 
de  uichfiffetvoù  les  loixibnt  dou- 
«es y doit. êtee-ljibre»  Le  nouveau 
gottvtrnMMpeeaStthTe  afoit  chan- 
ger de  Ôce  à.la,  otatre^  Un  ter- 
Tein  aride-,  négligé  fous  des  maî- 
tres trop  dors,  a  tète  enfin  culti- 
vé. Le  vigne  a  été  plantée  Air  les 
rochers  5  des  bruyères»  défrichées 
&  labourées  par  des  mains  libres/, 
font  devenues  fertiles.  Voy.  Tell 
6-Furst. 

1.  M£L£AGRE,  fils  d?<£**roi 
de  Calydon,  &  XAkhée.  Sa  mère  ac- 
couchant de  lui ,  vit  les  trois  Par- 
ques auprès  du  feu ,  qui  y  raet- 
toèent  un  tifon ,  *n  difant  :  Cet  en- 
fant vitra  tant  que  ce  tifon  durera. 
Alt hée  alla  promptement  fe  faifir  du  i 
tifon  f  réteignit,  fie  le  garda  bien 
4bigneufement.  Son  fils ,  à<  l'âge  de 
-î  5  ans ,  oublia  de  fecrifier  à  Dia- 
ne ,  qui ,  pour  s'en  venger ,  en- 
voya un  fanglier  ravager  tout  le 
f*ys  de  Calydon.  Les  princes 
tarées  s'affemWérent  pour  tuer  ce 
tnonftre ,  &  Méléagre  à  leur  tête  fit 
paroltre  beaucoup  de  courage.  Ata- 
Utiee  bleffa  la  première  le  fanglier  ; 
&  cette  beauté  guerrière  lui  en 
offrit  la  hure,  comme  la  pluscon- 
fidèrable  dépouille.  Les  frères  d'Ai- 
dée ,  mécontens  de  cette  déféren- 
ce ,  prétendirent  l'avoir  ;  mais  le 
'  jeune  prince ,  jaloux  d'un  préfent 
qui  fiattoit  fon  orgueil,  &  qui 
venoit  fur-tout  d'une  main  chère, 
Hhij 
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tua  Tes  oncles ,  &  en  refta  poflef* 
feuc,  Ahhic  vengea  la  mort  de>fes 
fraes-,  en  jettent' au  fini  le  tifoo 
fatal  ;  &  Mtltagrc  auifi«»tôt  (t  fan* 
tit  dévorer  les  entailles, '&  périt 
uiUcrableipent.  IL  twûnfipas  le  con- 
fonde avec  MàiàJùAt  „«oi  ^c 
Macédoine  4  lias*  ajftoasraej*  J-Q.  .- 
.  IkftaXEÀG&Et.rprôt&eree, 
nattf  »<te  Ga^e^  4  autrement  £*■• 
/««ai*  )  en  Sçtfle'i,  âOsulpit  fous  le, 
règne  de  Stltucus  VI v-imtàr-à&b 

&il,£nk  fc^ijt>ur$  daf»4ftQe  dé< 
Coee  ;  taArô(H)eAiMt<4ip0eftfo  &UV 
rop^  Cefl-1*  qtt'thiitiqleRtoueil: 
4'fipigrasaeaes  §i«ap»%,quMet$s 
ar^teUe^l^a/fafcgït*.  Uîytf  auem» 
biai#eï  qu'il  4V#itinrâuYe  4éj  pfcssj 
fo&*ift:fta*AiliatK  dani^sen^ 
'  vrjge*  de  46  :poëft*sv  Za  difpofi-/ 
tien  -des  Êpigrafaroesi  desceller. 
cyeU  fat  Amy^M  àf^igée  dan^iaj 
fuit*»  &4'on  y  ;iit  ^Jttftejir**a<kli*f. 
tioni»  L&wviaeiFlAtwtts  Ae  mit.; 
00^1580  j^fonai&sft  oùommsràtfi 
^wta^»iell0me^^F^ii0()for«fioov, 
v^^li  Iiy>eiva!f»ai^^riMiQitde 
jolies,  mais  la  plupa&ietoqift«nt> 
dajfel,  «  >;..  ,™  f*U  rM .'?:'.' 

li*«ft:£gjr&t<u  tWriJéraféda*sunl 
fyflfrde*,  ,par-  ^hi h  eirapte  ,<KAie~  * 
xantofi»  {MHiriairoj»  tÂdrifiétau*» 
Mole»  p^ndan*  .la  aerfécutjoffcfjCet 
prélat  indobUe  fermaj  u*4«ii^)p£> 
eij<$Q6,.&  eutograadjaon&rôde 
pa^ifeaâs,  qu'on  appe^Afettries*;' 
&  qVli  perfécut«iFflftt]^Sv:^a/»^K.r 
L'abbé  Renaudot  a  f#k  Hapè*»er 
fan  Traité  fur  l*  Enfhàriftt*  .fax»  «n 
Recueil  de  7>«tfifo  -Attr  4*  «éme 
matière  ,  Paris  1709  ,  in«40.  jM*#-, 
ce  mourut  vers  316,  dans  l'efprit 
de  rébellion  qui  l'avoit  animé  pen- 
dant fa  vie. 

II.  MELECE  de  Melitike, 
ville  de  la  petite  Arménie ,  nom- 
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mê  trrépréhennole ,  jufte  ,  n*eére?$ 
craignant  Dieu,  &  d'une  doucesr 
admirable,  fut  élu  évêque  de  Se> 
bafte  en  357.  Affligé  &  laffe  de 
l'indocilité  de  fon  peuple  ,  il  £e 
retira  à  ferée ,  d'où:  il  fut  appelle 
à.Atttioche  &mis  fur  le  fiege  de 
cette  vjU$„.  du  contentement  des 
Àri4nA&  dés  Orthodoxes,  en  360. 
Quelques  Jours  après,  ayant  dé* 
feftdu  fiftec  fttip  la  doârine  Ca- 
tfctôqftnaJifeifot  dépofé  parles 
Ariens»  -qui  otdonnécea*  à  fa  pla- 
ce un  des  leurs  nommé  Evqm  , 
&iire,&t  ftelégutc  Mclccc  .au  lie* 
de  &naiffirace  «ifpar  remperesf 
Confteriu*  )A(>ttt»  la., mort  <Je  ce 
priwe^.tj^yir  évêque:  deuGsgiia- 
rirétanc.aUéiè.  Atitioche  9  y»  or* 
doM#jf  4uli*  ,  À'  la  place  de  Dcro- 
/fck  lÂcceflenr  dr£«zoûr*^  &  le 
fcjftifeie?>nitn  fut  que  plus  difficile 
à^e^nxdrejtfctttt  ,jie  retour  à  An- 
tiodie  ,<£ut£ftrfécuté  de  nouveau, 
&  envoyé  en  exil  »pai  deux  fois 
fou* Tejnptffe4*  VsUm.  Enfin  Tan 
W&yfatiinëi  Mette*  convinreat 
qsVapfÀs^mortdCj^iin  des  deux, 
le  furvivant  demrttfecoic ,  ieal 
éy^a>Hf  ^,ac  que^epenflteitt  ilsgou- 
verner.mn^i'un  U  f  l'assure  ;  dans 
17$gU(î&4Vtai0J!te»lés:  ouailles  oni 
lea^c^iiiWQeeat  pour  leuss  pif- 
t«jLr*e  Jé^^c^aâbcié  à  rempire 
pat  ÇfMtâ  ç  convoqua  un  concile 
à9ÛÔ^*tiaapUblen%4,8i,  anqoel 
^AwrpjraWayj  ^^nspereur  ne  le 
csaatéâiaii  l  fMft  ]de .  réputation;  j 
îtti^pe^tojetatevant  que  d'être 
élevé  ai>tfpnipiee  »  il  ravoir  vu  en 
fQQSft^Uttfre  iréiat  lé  revêtir 
d'tu),.maifteajft  impérial*  Quand  les 
évêfwes,aflkunblés  en  concile  vin* 
rem 'le  taluer  pour, la  première 
fois  ,  il  défendit  qu'on  lui  mon* 
trâr  MtUcê ,  &  a  l'inAanc  il  coa- 
rut  à  lui  &  baiia  la  main  qui  ra- 
voir couronné.  MeUct  mourut  à 
Conuantinople,  pendant  la ceaut 
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tfe  concile ,  avec  la  gloire  cf  avoir 
fôuffert  trois  exils  pour  la  vérité. 
les  evêques  le  pleurèrent  comme 
leur  père.        %   ?* 
:  III.  MELECE  Syriove  y  pw-' 
eofyncèle  de  la  grande  éttlife  de > 
Conftantinople  au  <  XViî*i~  fiéclè , 
A  diltingua  psrrfon  fçavfefr'ftfte 
envoyé  par  fori  patriarche  eVMol* 
davie  ,«  pour  examine*  ufle^JVaU 
Jîffîon  dt  foi  f  contpefée  par  *#B- 'i 
glife  de  Kuflfrfe  Cette  CoafQfîlort' 
fut  adoptée  en  1678,  «a*  to*Ut«r 
les  Eglifes  d'Orient,  dans  ira  Con- 
cile de  CottnantiâWple.  Pahdgibtti^ 
premier  interprète  de  la  Potte ,  la 
fit  imprimer  en  Hfellande.  On  a* 
encore  de  Mrft**  une  DijfertMon\ 
que  Renaudot  a  fait  imprimer  dans 
un  Recueil  de  TrW*  fur.  l'EitôhiH 
r&He,   1709,  Paris,  in~4°.  On  k 
trouve  en  grec  6e  en  latin  dand*ie 
Traité  Ot  la   traînée    de   tEtfîft 
Orientait  fur  U*  Trait jfttbfiAktiddon  y 
par  Richard  Simon. 

MELES ,  roi  de  fydie,  ffcccédV 
àfonpere  Aïiartès  ^47  ans  avant 
J*  C.  &  lut  père  -de  Càndauie,  Ï0 
dernier  des  Héradides.  ">>'' 

MEUCERTE,  KwPXLEMOîr. 

MÊLIER^  Voy.  MistiER. 

MELIN,  V.  lI.SAivrt-GÉlAis. 

MEL1SSA,  fille  de  MtHffeus  roi 
■de  Crète,- eut  le  foin  ,  avec -fa 
foeur  Amalthée  ^telon  la  Fable ,  de  * 
nourrir  Jupiter  de  lait  de  chèvre 
&  de  miel.  On  dit  qu'elle  inventa 
la  manière  de  préparer  le  miel  *  ce 
cmt  a  donné  lieu^de  feindre  qu'elle  ' 
awoitété  changée  en  abeille. 

MELISSUS  de  Sàb&s  ,  phiiofo* 
pheGrec,  difçipje  de  Parmtâfdc 
f-EUt ,  exerça  dans  4ky  patrie  la 
charge  d'amiral  avec  un  pouvoir 
te  des  privilèges  particuliers.  Il 
prétendoit  que  cet  Univers  eft  in- 
fini y  immuable ,  immobile  ,  uni- 
que &  fans  aucun»  vuide  ;  &  qu'on 
nejKWYoit  rien  avancer  fur  la 
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Divinité ,  parce  qu'on  n'en  avoit 
qu'une  connoifiance  imparfaite* 
Ce  philofbphe  floeiffoit  vers  Tan 
444  avant  J.C; 

MELlTiS  i,  Grec ♦  dont  te  iùttU 
fe  a  été  imoettalûee  par  Mt*m» 
d'Homère*  il  éèçitfi  ftupide  ,>  qu'il» 
ne  poùvWKWiHpttfr  plus  haut  qtoe 
ùru^.  &Vétaifi<  mariée  Ù  n'ofoit  rien 
dire  àfeitauvelte  époufe,  de  peury 
difoitva,.qUîeilè  n'allât  s' en  pein- 
dre à  fe  •mère.'  ' ,    . 

,  MELlTOtM'**)  né  dans  FA^ 
fie,  gouverttfP  l'égUfe  de  Sarde» 
en  Lydie  {p\*s:Màr**-AurèU>>l],  p*é- 
fenta  à  ^te- prince  en  171  une*  Apà* 
logicpounUsVkfétiinii  dottt  E^stbe 
fit  les  afttrjes1  anciens  écrivains  ec- 
dénafti^ue*i  sont  «réloge..  Cette 
Apologie  &  tous  les  ancres  ^ou- 
vrages de-Méliton  ne  sont  point 
parvenus  £  la  poftétitér,  excepté 
quelques  fjragmens  qu'on  «rouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères* 
XtrmlUtn  &  5.  Je  nome  parlent  de 
lui  comme  d'un  excellent  orateur 
&  d*un  habile  écrivain.  Sa  vertu 
&  fa  modeftie  renvoient  l'éclat, 
de  fes  taiens* 

MELITUS,  orateur  &  poète 
Grec ,  fat  l'un  des  principaux  ac-i 
eufatetir*  de  Soxrmt  l'an  400  avant 
J.  C.  Cet  impudent  foutîût  ion  ac- 
eufation  par  un  difeours  travaille, 
où,  à  la  place  de  bonnes  raifons,  il 
fubftkua  l'éclat  féduifant  d'une 
éloquence  vive  &  brillante,  Lee 
Athéniens  repentans,  ayant  dans  la 
fuite  reconnu»  l'iniquité  du  juge- 
ment  porté  contré  £oçraet  con- 
damnèrent MeUius  à  perdre  la  vie, 

MELLAN  *  (Claude)  detSnateur 
oç  graveur  François ,  né  ;Abbe~ 
ville  en  160 1  r,  mort  en  1688  ,  à 
87-  ans»  L'Oeuvre  de  ce  maître  eft 
conûdérable.  Ses  Efiampt*  font  la 
plupart  d'après  fes  deffins  ifa  ma- 
nière eft  des  plus  iingulieres.  \ 
trayaUloit  peu  fes  planches  t  (pal  . 
Jlhiij 
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vent  même  il  n'employoit  qu'une 
feule  taille  ;  mais  l'art  avec  lequel 
il  fçavoit  l'enfler  ou  la  diminuer , 
donne  à  Tes  gravures  un  très-bel 
effet.  On  a  de  lut  quelques  Por- 
traits deffiaés  avec  tout  le  goût  & 
l'efprit  imaginables.  Son  père  l'a* 
▼oit  deftiné  à  la  peinture ,  &  le  mit 
dans,  l'école  de  Vouef*  La  réputa- 
tion qu'il  acquit  par  ion  burin ,  le 
fit  defirer  par  ChorUsII*  roi  d'An- 
gleterre-, mais  raraojpr.de  la  pa-, 
trie  &un  mariage  heureux  le  fixer 
renten  France,. Ses  plusbeaux  ou* 
Vrages  font  :  I,  Le  Portrait  du  mar- 
quis htfiinianip  IL  Cefyi  mi  pape 
Clément  Vîlly\\\.  tàGtkrfcJuJU- 
nienju*  IV..  Une  faintf  Fore ,  qui 
eft  d'unieul  trait. eo  ron4Ti, com- 
mençant .par  le  i>out  du  nez  »  ot 
continuant  de  cette  manière  à  marr 
quer  tous  ifes  .traits  4n  vjfa#e.  Mil- 
lau n'a  été  furpalTé  par  aucun-gra- 
veur  dans  cette  manière  de  graver 
d'un  feul  trait ,  d[ont  il  eft  l'w  venr 
teurf  Louis  XIV  r  mûruit  de  fou 
mérite,  lui  accorda  un  logement 

~  aux.  galeries  du  Louvre.    - 

MELON,  (Jean-François)  né  à 
Tulle  ,  alla  s'établir,  à  Bordeaux  , 
où  il  engagea  le  duc  de  la  Foret 
à  fonder  une  académie.  Il  tut  fe>- 
crétaire  perpétuel  de.  cette,  com- 
pagnie, qui  embraffe  tous  les  ob- 
jets des  différentes  académies  de 
Paris»  Le -duc  de  la  F  arc*  l'ayant 
appelle  auprès  de  lui  ,  lorsqu'il 
prit  paft  au  miniftére  fous  la  régen- 
ce ,  la  cour  l'employa  dans,  les  a£> 
faires  les  plus  importantes.  U  mou- 
rut à  Paris  en  1738.  Ses  principaux 
ouvrages  four  ;  L  Un  Effai  politique 

fur  le  Commerce  t  dont  la  a."  édition 
de  173-6  ,  iu-12 ,  eil  la  Meilleure. 
L'auteur  a  une  connoiffance  fort 
étendue  des  grandes  affaires  ,  & 
une  extrême  droiture  de  coeur  & 

.  d'eiprit.  Il  y  difeute  plu  fleurs  points 
importans  fur  nos  intérêts  &  fur 
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nos  ufàges'.Cet  Effai  contient,  dm* 
un  petit  efpace ,  de  grands  princi- 
pes de  commerce ,  de  pbfidqùe  8t 
de  finance ,  appuyés  par  devexem- 
ples  qui  fe  préfentènt  lorfque  le 
fujet'le  demande;  Son ftyle, com- 
me f es  peniees,eftmàlfi/&  ner- 
veux ,  quoique  défiguré  par  des 
fautes  de  langage  &  d'in&ei&dn. 
Melon  h'étoit  point  un.  de  ces'  pén- 
feurs  qui  fondes  froj^vaguis; 
&  û  fon  trouvé  dans  .fôn  livfe 
quelques  paradoxes ,  loinmé  ion 
opinion  l[ur  fe  chàiigb^çsV  det 
monnoies",  ils  fdrit  affés  rares;  fo 
ont  été  rétjutes  par,  Kf/^Toc, 
dans  fes  Réflexions  fur'H  Caamtxtè 
&  les  Finances,  I>$8  ;.±  $àï.  ift**, 
IL  Mahmud'  U  '&ajnh>ïâe  .^i  t 
aveé  des  ÛOtes.'Ceftuile^àûire 
allégorique  de  la  régence  <h£(fec 
d'Or&m*.!  EJtle  offtfé  de fons ^d- 
ciaes  de  morale  &, de ié^afcoa, 
Bç  des  vues  élevées  'eje  uftKft  Le^ 
régent  faîfoit  un  «cas  ïa èm  «  Me** 
hn ,  &  patfoit  avec  lut  ctêi  bâfres 
entières  à  difeutef  lesi;£oWs  te 
plus  ihtéreflans  de-  fon  admiiÉftra- 
tion»  1IÏ.  Plufîêurs  ttiffertatiou 
pour  l'académie  de  Bordeaux. 

MÉLÇT,  (Jean-baptffl*r*jréi 
Dijon  en  1607 ,"  acquit  datera  pa- 
trie $  lA$é;is.  ou  fl  i ç4nt&&  fts 
études  4  èês  cônnoiftançes  très- 
variées^  Elles 'lui  tirent  an  nom, 
&  l'académie  des  în&i^fi'pn&fa* 
nella  dans  ïotn  feiriv  tâ'ïjgtï.  15He 
n'eut  point  à  "fe^repejnw  dé  ffa 
enoix  :,fl  enricKit" fes Mé^tobiréiile 
pluixeur^ffiffertation^  ïnté&&Ê&AA 
Nommé  en  474*  P0}**  êtrë|fâîrte 
des  manuferits  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  il  travailla:  au  Catalogue 
des  jichefîes  que  reotehnent  ces 
immenfes  archives  d|éîa  littérature. 
L'abbé  Sallier  ayant  découvert  11a 
manuferit  de  VÈifioire  et  5.  Iqm* 
par  JoinvUU,  manuferit  de  l'an 
1309  ,  &  le  plus  ancien  qu'on  con» 
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>e  t  il  s'agifibit  de  donner  au 
ic  ce  morceau  curieux.  On 
iloît  y  joindre  %  autres  ouvra- 
vqui  n'avoient  point  '  encpre 
fiQ  :  la  Yi*  du  même  S.  Louis  par 
ZftZZaumfde  Wangi*;  &  les  Mira- 
f?  de  ce  prince  ,.  décrits  par  le 
mfefTeur  de  la  reine  Affl^rirc  fa 
•japaje%  Vn  ^toiTaire  devehoit  d'u- 
«.jiéççnite  indifpenfable  pour  ear 
ç%ictre  ces  auteurs.  Ceft  a  ce  tra- 

is  *  çj  j$  çomménc,  o.it  à  mettre  en 
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^PP^VP^»{èxie  Je  »  Septembre 


»£1£ 


*.  -^  légale,  la 

«*-;<#*  *.  fâ  fitopUcite ,  la  complai- 

^pce,  la/^Quceur,  la  probité ,  la 

YWJf  *IJ$Fe;i  $oa., édition  Vie  J^Va- 

W2ferai^enj7$j  »  jn-fôl.     '  . 

*  MMrolVIÈNÊ,^ une  desijr  Afu- 

reprjfCent^  ordinairement  fous  la 

%^An*j ^ 

au-  .&'--  -— 


jeune  fille ; 'avec'  un 
cKàujÇé^&n  cothurne ,  tenant  des 


lHeL 


perbemerit  t  vêtue , 


fceptr^'JJf^dQ^  couronnes  d'une 
ma^ ^"^J^ooigaard de rii^tre^  ' 

ïWffi  v(?acaues  «ïfcc«- 

tahomme^corTois ,  fut^age»  puis 
cjpqfeillér -privé  de  'JVI^rû  Stuart% 
veuve  fip&an$>is  #,  roji  dé  Fran- 
ce, jue  T^\fac^ucs ,  fils ;  de  MarzV ,  le 
ni*  dan?  fci^çonfèlr  ,'Çc  lui  Confia 
r^nvgî^aaqn  4es t.ïïnançes.'  Ce 
prince  yçulut^emme/ier  avec  lui , 
iQrfi^apr&s  fa  mort  de  la  reine 
Jffi^i^ll  alla  prendre  pofleftïon 
de^^uronne  d'Angleterre :,  mais 
it.i'en  èxçufa ,  &  obtint  la  permif- 
fènj$é'viyrë  dans  la  retraite.  On  a 
de.JuVyjes"  Mémoires  imprimés  en 
Auflbijj,,  in-folio  i  puisiri-u ,  en 
franco^ ,  en  1694, 2  vol. ,  fit  en 
1774  >J  vol,  L*abbé  dt'Marfy  ,  der- 
nier éwcur  ,'*  recrépi  l'ancienne 
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traduction  Françoife  de  cet  ou- 
vrage ,  8k  Ta  augmenté  d'un  vo- 
lume ,  compofé  de  matières  liées 
avec  celles  de  ces  Mémoires  :  c'eft- 
à-dîre ,  de  plafietirs  lettres  de  Ma- 
rie Smart)  H»» 'unes  originales  en 
notre  fangdC;  (  car  cette  prlnceffe 
parlait  fc  écrivott  bien  en  Ftan-i 
çois.)  tes  àutrw- traduites  de*  TAh- 
gtofc'e*  Utin.  De  ftyïe  des  Mè~ 
motfès  dt  Mtiïltt,  dit  un  célébré 
criticjue  *  <rft  fimpie  le  mtffc  On»y 
volt  le  itiotfère?  -rare  d"un  Homme 
vertueux1  £  ihacceflHrfe  à'PanroU 
tfon,  d*titi  codrtlfan  fincére^©* 
cPun  fafce  ;tôlêrant  •  Cepenfetat  , 
malgré  la  fagè*ffé:qtti  3>aroft  datit 
ces  Mémtrirés1 ,  fauteur  racontfe 
lerieufeiiienrtfes  conteV  ptferlfcf 
tféfdrcléres  «'des  hittorres  de  *a*. 
bar,  quMifonne 'pour  des  rataratm 
thentiques:  M  -'  7 

1.  MÉLiWr,(SUm>n  dc-)'teî- 
gneiïr  et  la  'lionne ,  d'une  mairW 
ancienne  .féçcmâfe  en  grands-Kém'- 
mes  y  fuiytt^.  Louis  en  A^iqud^Pan 
H70;  &fëf%nal*au  fiéeeMeTii- 
nis.^Àrfdn  i'étètii'  H  fut  fait  maré- 
chal de  France  en '-i 29 3  ;  ce  ftlt  tui 
à  la  baâille  de  Gourtrai  en  hûl. 

If.  ME1UK?  (Jeann,  vitfomfe 
dç  )  fucçéda  -«tt  r}5o\  à  ftm  père 
JtîuîT,  jdans  la  Charge  de  grtfid- 
chambellan  dé  Fraridé,  Il  fe  trouva 
àf  la  bataille  dé  Poitiers  avec  G«i^ 
/4ww ,  archevêque  de  SetH^ ,  fba 
frère,  Çc  à  la  paix  de  Bretigni  en 
1 3  ^9.  Il  eut  ffart^à  tonnes  lei  gran- 
des affaires"  de  fou  téms ,  dt  motif- 
rut  en  13  Si ,  avec  la  réputation  d'un 
hoflïme  intefHigent. 

ni.  MELVN ,  (Charles  de )  fei* 
gneur' de  NantotùHet,  étott  un 
Homme  plein  cTefprit  8fc  de  valeur. 
Louis  XI le  fié /en  1465 ,  fon  lieu- 
tenant-général danstont  le  royau- 
me. Mais  fes  "envieux  confpiré- 
rent  fa  perte.  Il  fut  aceufé  d'être 
d'intelligence  avec  les  ennemis  dt 
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Veut  9  &  il,çut  (a  tête  tranchée  en 

*46*L         ..a 

MÊMES,  Voyt\  Mesmer 

MEMMi»(  Suwou)  peintre,  na* 
ttfde'Siea***  mort  on  134*  »  âge 
de  *o  in»,  menait  beaucoup  de 
génie  fie  de  .facilité  dans  fes  defîins  ; 
mais  ft>n  principal  talent  étoitpour 
les  portraits*  11  peignit  celai  de 
la  belle  .iw» ,  maitreffe  de  Petrar- 
fut ,  poète  célèbre ,  dont  Afemm 
«toit  très-eftimé«  .   -  .  «• 

MEMMIA,  (SuJpkâa)  femme  de 
l'empereur  Alexandre  Sévère,  mou- 
rut à  la  fleur  de  Ton  4ge,  Elle  avoit 
des  vertus  -,  mais  foi*  ,  caractère 
ctoit  fier  &  méprifant.  ÇUe  repro- 
4feoit  fan*  ceffe  à  fon  époux  Ton 
extrême  affabilité.  Ce  prince  lui 
téfvondh  nn  j<wr  r  raffermis  mon  au- 
torité ,  0/1  me  rendant  pemylajfe*      i 

MEMMIUS ,  (  C.  )  chevalier  Ro- 
main1 7  cùfci voit  l'éloquence  6c  la 
poèfie.  Ii'ftt  gouverneur  de  B*- 
thynie  V  niais  ayante  Hé  cette  pro- 
<vin<e,  Wfut  envoyé  en  exil  par 
£#m-,  l'an  61  atfint  J.V4C.  lLuc*èce 
lui  dédia  Ton  Poëmc ,  comme  à  un 
homme  qui  cotaoiffoit  toutes  les 
ineffesd*  l*aw.     *       * 

I.  MEMNÔN  ,  roi  d'Àbydos ,  & 
fils,  de  Yithon  cVde  V Aurore.  Achille 
le  tua  ^devant  Troie  ,'  parce  '  qiitil 
avoit  amené  diffecours  £  Pùam, 
Lorfque  fon  corps  fut  fur  le  bâ- 
cher ,  ApollonXt  ih'etaniorphpfV en 
oifeau  a  la  prière  'itjturore.  fCet  01- 
i*eau  multiplia  beau'ôoup,&  Te  f*ètira 
en  Ethiopie^  avec  fes  petits,  lef- 
«juels  yenoient  tous  les  ans  vifiter 
lt  tombeau  4e  leur  perç ,  qu'ils  ar- 
rofoient  quelquefois  <fe  leur  fang. 
©ri  dit  que  'la  ftatue  <{e  'Mcmrion 
rendoit  des  fous  harmonieux,  !orf- 
c[u'elle  étoit  frappée  cf?s  premiers 
rayons  du  Soleil, 

IL  MEMNON,  de  l'ifle  deRhor 
ges,  fuç  le  pjus  fiabile  dÇ$  gW* 


raux  dé  Dârha'rtà  dfeYerfe.  Rcta^ 
feillâ'  à  coriace  xlë  nâner  fou 
proJSref0ays;  pouffé*»  le*  vivres 
de  Farinée  d'Akxattkr*  &■&*£,& 
d'attaquer  ettfurte  la  Macëelome  ; 
mais -cé^  c6ftf«Tïfegè*,ftft  dèfip^ 
prouvé2  des  autre?  gértèratat:  O* 
te  battit;  8c  iesPerfes^furét»  vain- 
cu* aû'jtànagé  dn  Gramqoe  t*au 
3^J  a^ant  J.  C  Ildéféndir^nfuite 
la  ville  de-'Milèfc  ave*  vigueur, 
sVropara  desiflës  de  CHieVé*  de 
Lesbos  v  pbrtt  fteterreur  ^fem*»tou- 
te  la  Grèce /&  ourdit  arrfeé  les 
conquêtes  XÀUxkntlre  stfiï&t  fût 
mbrt  qjuehfùç  téttsaprës^La  ^er* 
te  de  ce  héros,'  'grand  csgpftarae  & 
Homme  aftff/égileroenr  propre  à 
uV>rteer  W codfeil  &*  l'exécuter, 
entraîna  la  ruine  de*  4'empire  des 
Çerfcs. Raffiné, vewv*  âç  Mtnmem9 
fui  faite  prifttaftîére'  afreci*  fem- 
me teDarïds,  Ce  Alexandre  en  eut 
un  m£  nomme  Heriuks*  ■'•  T  - 
1  MENADES ,  femmes'rranfpof- 
téds  de  fureur'  crtfl  fuîv<rfent^tfr- 
cAm  ,'^  yii  mftrênrJe«Mpiëees-  Or- 
pft&.  On  les  appeifeit^  aûffi  Ac- 
ehhntesrir   ■  U1J  -  ^'^    • 

MENAGE,  (<?îirës)lm%tei6i| 
a  Angers,  d'une  &m3ie'4MQnête, 
montra  de  bonne  heure  dea  dir>o- 
âtions^  pour  les  fciéWfea.  'Apres 
avoir  faiWavec  fuccèl  les  Humani- 
tés) ôc  fa,  *pHilofdphm ,  ilfe  fit  re- 
cevoir avocat ,  &  felaidi  pendant 
quelque  t^ms  à  Angëft,  à  Paris  & 
à  Poitiers.  HfedégoÔta^éirfuitedq 
Barreau ,  eà>brafi^  l'état  ecctéuam-. 
que,  fie  bbtintdeshédéficès  qui  le 
mirent  dans  Balancer  fl'fe  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
lettres^  'cAaptlai*  le  r>t  entrer  chea 
le  cardinal  de  Ret{ï  mais  s'étaat 
brouilla  avec  les  autres  perfoanes 
qui  demeuroient  chez  cette  émi- 
nence ,  il  en  forrit.  U  alla  demeu- 
rer dans  le  cloître  de  Notre-Dame, 
pu  il  tenoit  chez  lui  \  totlf  kl 
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*Mercre$*,  qne  afiemblée  de  gens- 
jfe-letirqs.  Ilsavok  beaucoup  d'é- 
ruditiony  jointe  à  une  mémoire 
prodigreiue  ,  $  cicoit  ,0ms  ceffe  t 
jUfjp.  i^je/mverfcttoas  » , des,,  vers 
^|WS*»  Latins,,  Italiens,  ErançQis. 
Jr>avo#  4u  génie  ppur  la  poëfie 
Iglftenae^  &..ÎL  fi|t  ,.,fuivan{.  FW- 
**£?,  mipd^ceu*  qui  prquvérent 
«Ii!t^Bli»«t%ile  de(verfiner  en 
1  ttlieiv;  qu'en  ^  Francis.  Ses  vert 

*•*  9^itéient  ¥°.e  piflce  àx  ^'^ça- 

4w«n<4*J* -4>Mfa*  L'aq^mie 
ftF*%Ç$*fe  Jujrauroit  au%ouverÊ 
:<**  #°ff**.*ftas  fa^/te^  «fer 
«6*'«aPWf|  f«yi;e  plante  cou- 
ire  .^X^pflpajre  4e  cet£  corn- 

JWffcàfab  *fJtr4*a<là*içj&omW°* 
**P4*WP*  n^hommc  qui.*  d^sftonoft 

««  HfaAJïfcHlk*  Apgsiipmt 

de  Cordemoi^  jpn;rl  \#ty<v  Ménage 
fcrjgttt  une  .glace  5  m£isA#rj<rr«  , 
.qui  aj$fcvfl*©ins,de  talens,  avoit 
.plus  dç^uceur  &plus  d'avis ,  lui 
fu**  préféré.  L'humeur  de*  Ménage 
étoit  celle  d'un  pédant  aigre,  mé- 
prifaj*  je  pré/praptueu?  „  £a  vie  fut 
une  -guerre, r «continuelle..  L'abbé 
d^l*%s«^,jGtflesnifotfffifc,  firere 
^ktYV&tir*  ^tip^^llo^  Bo*- 
bm*i&#kh>  furent  blei;,princi- 
■pau^qlïjep,  4e  fa  Juajne.  ^que- 
*<&«.  av*,c,J!abfyç  QAuùignac  vint 
de  rfr  qu'après,  avoû*  difeuté  les 
beauté»  de,  /fcftail  des,  Comédies  èe 
7^&*>  ils  ue  furent  pas  d'accord 
fiutj^eUç  de  fes  pièces*  qui  méri- 
toit  le  premier  rang.  Après  divers 
écrits  de  part  &  d'autre ,  6c  beau- 
coup d'injures  Répandues  fur  le 
papier  ,,tout  le  feu  de  Ménage  s'é- 
teignit. Il  affe&a  des  remords  de 
,  confidence.;  il  dit  qu'il  a  voit  juré 
de  ne  jamais  écrire  ni  Jire  des  li- 
belles. Ses  fcrupules  furent  mal 
v  interprétés,  On  piaifaaw  fiur  ft 
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dévotion ,  qui  ne  lui  avoit  pas  ôté 
le  goût  pour  les  femmes.  Ménagé 
avoit  eu  des  attentions  tendres 
pour  Mefdâmes  de  la  Fayette  &  de 
SéripUl  UVima  fihvtout  la  premiè- 
re ,  lorsqu'elle  s'appellent  Mit*  de 
la  Vergne,  &  la  célébra  fous  le  nom 
dcLaverrta.  L'équivoque  de  ce  mot 
avec  le'  mot  latin  Lavent ,  Déeffe 
des' valeurs  £  occasionna  une  Epi- 
gramme  en  vêts  Latins  vdont  le  fet 
tombe  Air  lai  réputation  de  Fripier 
de  vers  que  s'étoit  faite  Ménage.  Oft 
Ta  rendue  afafi  en  François  : 

v  ••*  •'  ♦ 

*  E£~ce  Ctfrlnnè',  </?-«Lesbief 
'  £)f-^r  VJNtik  ,  ty-ce  Cynthie 

*  Dent  li  nom  efl  par  toi  cBantél 
Tu  dé  ta  nommes  pas  %  écrivain  pUt» 

•"  '****,   I  t 
Sur  le  Paraaffe  vrai  corfaint 
Lavertie  *ft  ta  Divinité* 
fi    ••  ;v,    -',  ' 
Ménage,  mourut  en  1692  /à  79  ans» 
■Ses  ennoaift  M  poursuivirent  juf- 
qu*sjdejtsl0s«»*beau#  C'eft  à  ce  fu- 
îet  <}u#  le-  célébré  la  Monnoye  fit 
cettetëptgramjifte: 
**   1 . 
Laiffoau  enpmias.MomfUwr  Ménage  \ 
Cétoit  un  trop  bon  pérfonnag*  9 
Pour  n  être,  pas  de  fis  amiu 
Souffre^  au  à  fin  tour  il  repofi , 
.  Lui  dont  les  vers  &  dont  la  profi 
Nous  ont  fi' Couvent  endormis* 

On  l'accufoit  dé  n'avoir  que  de  la 
Mémoire!  Un  jour  syétant  trouvé 
chez  Made  de  Rambouillet  avec  plu- 
sieurs ^imes \  il  les  entretint  de 
chofes/fort  agréables  qu'il  avoit 
retenues  <}e  fes  le&ures.  Made  de 
Rambouillet,,  qui  s'en  appercevoit 
bien  y  lui  dit  :  Tout  ce  que  vous  di- 
tes y  Monfieur ,  eft  agréable  ;  mais  di- 
tes-nous quelque  chofe  préfentement  de 
vous.,.  On  a  de  ce  fçavant  :  I.  Die* 
tionnaire  Etymologique  9  ou  Origine* 
de  U  Langue  frajifoifi ,  dont  la  m*ij* 
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lettre  édition  eft  celte  de  17ÇO ,  et* 
»  vo!»  in-foî.  par  tes  (oins  de  M. 
Aw& ,  profefieur  au  collége-royal , 
qui  a  beaucoup  augmenté  cet  ou- 
vrage ,  utile  à  plufieurs  égards  T 
nais  très-.fouvent  ridicule  par  le 
grand  nombre  d'étymotagies  fauf- 
£t*  y  ridicaîesêc  impertinentes  dont 
il  fourmille.  II.  Origines  de  la  Lan- 
gue Italienne ,  à  Genève  en  16S5  ,' 
in-fol.  :  ouvragé  qtâ  4  le  mérite 
&  les  défauts  du*  prétédeftt.  On 
peut  s'étonner  qutar François  ait» 
fair  une  pareille*  enfreprife  ;  tftflitf 
l'étonnement  cefie^tôrfqu'onfçair 
que  d'un  côté  Ménage  -n'a  fak^rue 
recueillir  ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce 
'sujet  dans  divers  ouvrages  italiens  ; 
&  que  de  l'autre  plufieurs  acadé- 
miciens de  Florence ,  &  particulier 
ment  Jteaï ,  ZXttï ,  Pancidtîci  &  (^^ 
menulîi  lui  ont  fourni  beaucoup  dé 
matériaux,  m.  Une  édition  de  Z?/d~ 
^Àte  X^irte ,  avec  des  obferration? 
&  des  corrections  très  -  eftimées. 
IV.  Remarques  fur  la  Langue  Iran* 
çoife  y  enx  vol.  mVt2,  peu  impor- 
tantes. V.  VJnti*  Baillée  ,  en  x 
vol.  in- 11  :  critique  qui  fit  quel» 
que  honneur  à  (on  (ça voir ,  &  très- 
peu  à  fa  modération' &  à  4a  modef- 
tie.  VI.'  Hiftoire  Je  Sahtt  9  ï686  , 
in-folio  »  (ça vante  &  minutîeufe. 
VIL  ÏHsSatjres  contre  Montmaur , 
dont  la  .meilleure'  eft  la  Mitamor- 
fhofede  ce  pédant  e/r  Perroquet,  On 
les  trouve  -dans  le  Recueil  de  £**- 
ltngre+\  llh  Des  Poèfies  Latines  ^ 
Italiennes  >  Grecques  (r  Francoijis  y 
Amfterdam  1687-;  in>ii.  Lés  der. 
niére*  font  les  mdîm?  eftimées.  Oà 
n'y  trouve  que  des  épithètes  ,  de 
grands  mots  vuidet  de  feus  -,  des' 
vers  pillés  de  tous  côtés  &  fou  vent 
mal  choins.  IX»  Juris  ChHlh  *mœ- 
sdtates ,  Paris  1667 ,  in-8*.  On  don- 
na après  fa  mort  un  Menagiana  , 
d'abord  en  un  volume ,  enfuite  en 
a*. enfin  en  4  l'an  171 5,  Cctw  do> 
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nîére  édition  efl  due  à  U  hmnvjc* 

qui  a  enrichi  ce  recueil  de  ûuifieor* 
remarques  qui  l'ont  tiré  de  la  foule 
des  Ana.  Il  y  a  pourtant. bien  de» 
chofes  inutiles. 

MENAGER,  Voy« Mas» AGIR. 
MENALIPPE,  citoyen  de  Thébes, 
qui  ayant  bleffé  àmortTyd&su  fié- 
ge  de  cette-ville  „  fut  enfuite  tué  lui* 
même.  Tydit  Ce  fit  apporter  la  tête 
de  fon  ennemi  »  &  afîonvit  &  ven- 
geance *n  la  déchirant  avec  .fes 
dentss  après  quoi  il  espitawlfae 
fille  du  centaure  CkUo*  fe  noav» 
moit  Mm» alot£«  Ayant  époufé 
EoU ,  elle  fut  changée  eh  jument f 
&  placée  parmi  les  conAcllatieas, 

I.  MENANDRÈ,  néi  Athqnet. 
Tan  341  avant  J.  €•  t  eft.  regardé 
commeH!auteur  de  la  <Nqur<^p>.  C«- 
m*/*  parmi  les  Grecs.»  Ce  cpmique 
eftprâéré  kArifiofkona  »  H  Q&pMnf 
donné  ,  comme  lui ,  dans  une  ftcyre 
dure  &  grofitére  ^  qui  déchice  faas 
ménagement  la  réputation  des-he** 
netesrgens  y  mais  il  a&ifonnoit  (et 
Comédies  d'une  phiûncencL  douce* 
fine  &  délicate ,  (an*  s'écarter  ja» 
mais-  des  loix  de  la 'plus,  auûére 
bienféance.  De  criu&mc'dierqpz 
cQpoëve  avoit  composées ,.  de  quWn 
dit  avoir  été  toutes-  traduites  par 
Tirent  et'û  ne  nous  reûe  que  très- 
peu  de  fragmeas.  Ils  ont  été*  re- 
cueillis par  U  Clerc ,  qui  les  publia 
en  Hollande  en  1709  ,  in-8°.  fjn 
critique  donna  des  Observation* 
fur  les  Remarques!  de  U  ÇUrc  +  ea, 
vjfo  &  1711  »  in-80..  Mêrtandn  ic 
noya  près  du  port  de  Birée  l'an 
293  avant  J;  C  à  jx  ans  9  honoré 
du  titre  de  Pnuce  tUU  NoumclUCv 


II.  MEN  ANDRE,,  dtfdnle  de  fr 
mon  le  Magicien  >{è  fit  chef  .d'une 
feue  particulière*  en  changeant 
quelque  choXe  à  U  doârine  de 
fon  maître.  Il  préten^oit  que  fes> 
feftateuss  rçcevoifttt  riaunaicdi^ 
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té'  par  foa  baptême ,  &  que  -,  quand 
Us  l'avoient  une  fois  reçu ,  ils  ne* 
pouvoient  plus  mourir.  Ses  rêve- 
ries eurent  beaucoup  de  cours  à 
Antîoche. 

MENANDRlN»  Voy.  Marsile 
de  Padoue. 

I.  MEN  ARO ,  (Claude)  lieute* 
nant  de  la  prévôté  d'Angers  fa  pa- 
trie ,  fe  ftgnala  par  fon  fçàvoir  Se 
£a  vertu*  Après  la  mort  de  fon 
époufe  ',  il  embrafia  l'état  xcclé-t 
fiaftâque  Scmena  une  vie  très-anf* 
téve.  \\  eut#beaucoup  départ  aux 
réformes  dô,  plufieurs  mbûaftéres. 
d'Anjou*  Ce-magiftrat  aimoit  pa£ 
abonnement  l'antiquité.  Une  paçtia 
4e  fa  vie  fe  confumar  enièchèr- 
ches  dans  les  archives,  d'où  il  tira 
plusieurs  pièces  curie uïes., Il  mon-» 
tut  en  i6f  %  ,  k-7%  ans  «après  avoir 
publié  plu£eurs  ouvragesjL  L'Hif* 
toire  <USé  Louis  p&Joinviile  ,  1617, 
i8»4°ravec  des  notes  pleines  de 
ingénient  &  d'érudition.  IL.  Les  2 
Uvres  de  S.  Àuguftin  conw  Julien  , 
qu'il  tira  de  la  bibliothèque  d'An-» 
gers,  ilL  Recherches  fitr  le  cotps  dû 
S,  Jà*fue*4e  Majeur ,  qu'il  Retend 
repofer  dans  la  collégiale  d'An- 
gers, On  trouve  dans  cet  ouvrage- 
&  dans  fe*  autres  productions ,  du 
fçavoii- ,  mais  peu  de  critique,  & 
un  ftyle  dur  &  pefanr,  IV.  Hifioire 
deSéNrsHdduGuêfclm,  i6l8»in-4?. 

1LMENARD,  (Dom Nicolas- 
Hugues)  dé  à  Paris  t.Bénédiâin  de 
&  Maur  s  tut  un  .des  premiers  re- 
ligieux de  Cette  congrégation ,  qui 
s'appliquèrent  à  l'étude.  Il  mourut 
à  .Paris  «a  1644,  à  57  ans  ,  re- 
gardé comme  un  homme  de  beau* 
coup  d'érudition  &  d'une  grande 
jufteffe'd'efprit.  II.  embellit  fon 
fçavoir  par  une  modeflde  rare  & 
par  une  piété  ûnguliére.  On  a  do 
lui  :  !•  &e  Martyrologe  des  Saint* 
de.  fort  Ordre ,  in-8* ,  1629.  II.  Con- 
c«rdU  RsjpUmmKte$i  Benoit  &' A* 
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niane,  avec  la  Vit  de  ce  Saint  ; 
l6a£ ,  ia-4°.  III.  Le  Sac  rameutai  re 
de  S.  Grégoire  k  Grand,  1642 ,  in-4** 
IV.  Diatrîba  dé  unlco  Dionyfio,  1643  , 
in  -  8°.  Ce*  ouvrages  Sont  pleins 
de  recherches  çurieu&s  &  de  notes 
if  ayantes  qui  viennent  à  leur  fu- 
}et.  Elles  refpirenilegoût  de  l'an- 
tiquité &  de  la  plus  faine  critique* 
C'eft  lui  quj  déterra  V  Epure  de  S. 
Ijasnabt  dans  un  manuscrit  de  l'ab- 
baye de  .Corhie.  Elle  ne  parut»  en- 
richie de  fes  remarques»  qu'après  fa 
mort, pac  lesioins de  D.d'4«**ryf 
qui  mil;  une  Préface  à  la  tête,,  Pa- 
ris 1645  »  in-4% 

.  IIJU  MfcNARD ,  ( Pierre)  avocat 
au,  parement  de,  Paris  »  natif  de 
Tours,  apréa s'être  diftngué.fcns 
le,  barreau,  ^etc^niadans&pa^rj*» 
U  s'y  livra  uniquement  à  l'étude  » 
$  y  mourut  vêts  1701 ,  à.  75  ans» 
On»  de  Aui-des  ouvrages  .qui  eu- 
rent .quelque  fuccès  :  tels  font, 
XjUaa\im'u  de*  Princes  '■>  V 4c.co*4  de 
tous  Kles  Ch/ionfilagues.  Cet  ,anteur 
jouiifyit  d'une  eitime  générale*  fa 
probité  ,  fa  douceur ,  fa  droiture  * 
fes  .connoitianceala  lui  ay oient 
conciliée.  ,.  , 

IV.  MENARD„(  Jean  de.  la 
Noè)  pretrtidudiocefe.de  Nantes  , 
np  dans  cette.ville  en  1650  v d'une 
boÂnefamiHe*,  fut  d'abord  avocat* 
Son  éloquence  luvobtxnt  les  fuâra-  * 
ges  des  gens  de  goût ,  &  fes  vertus 
les  élogesdesgens  de  bien,  La  perte 
d'une,  çaufe  jufle,  l'ayant  dégoûté 
duljarreau,  il  embrasa  l'état  ecclé- 
uaiÇquyej  Pendant  30  ans  qu'il ,  fut 
direfteu*  du  ieminaire  de  Nantes . 
il  travailla  à  la  ponveruoados  hé- 
rétiques .,•  &  y  réuflit  autan*  par 
l'exemple  de  {ç&  vertus  que  par 
la  force  de  fes  difcours.Cet  hom- 
me de  Dieu  mourut  en  1717 ,  à 
67  ans ,  après  avoir  fondé  une  Mai- 
foa  du  Çon  Fajlàir  pour  les  Ailes 
corrompues»  On  a  de  lui  un  C*t4-  * 
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ékifmt  in-S*,  qui  eft  eftimé ,  &  dont 
il  V  a  eu  pluûeurs  éditions.  Sa  Vie 
a  été  donnée  au  public  en  1734, 
in- 11.  Elle  eft  très- édifiante. 

V.  MENARD  ,  né  Tan  i696  à 
Caftelnaudari  en  Languedoc ,  entra 
dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
Chrétienne  en  1704,  &  y  reçut  le* 
facerdoce.  Il  fe  fît  difpenfer  de 
fes  engagemens  en.  1726  ,  &  mou- 
rut en  1761.  Son  nom  n'eft  guéres 
connu  ,  quoique  plusieurs  de  fes 
Poèmes  aient  été  couronnés  par 
l'académie  des  Jeux  Floraux  deTou- 
loufe. 

VI.  MENARD ,  (  Léon  )  confeil- 
1er  au  préfidial  de  Nimes,  naquit 
à  Tarafcon  en  1706.  Lafcience  de 
l'Htftoire  &  des  antiquités,  qu'il 
cultiva  dès  fa  jeunene ,  lui  valut 
une  place  à  l'académie  des  infcrip- 
tions  &  belles-lettres.  Il  vécut  de- 
puis prefque  toujours  à  Paris,  dans 
un  état  aflez  maî-aifé  :  fes  ouvra- 
ges ,  quoique  fçavans ,  n'étoient 
pas  de  ceux  qui  enrichiffent  un 
auteur.  Nous  avons  de  lui  :  I.  VHif* 
toire  Civile ,   Eceléfiaftique  &  Littê- 
raire  de  U  ville  de  Nîmes,  1750  & 
années  fuiv.^  vol.  in-40.  On  ne 
peut  reprocher  à  ce  livre  inftruc- 
tif  &  curieux  que  fon  exceiSve 
prolixité.  II.  Mtours  &  Ufages  des 
Grecs  y  1743  »  ifl-i*  :  ouvrage  utile 
&  affez  bien  fait.  III.  Les  Amours  de 
Caltiftène&d'jirijtoclie,  t766,in-l2. 
Le  principal  mérite  de  ce  Roman  eft 
la  peinture  des  mœurs  grecques. 
Ménard  mourut  en  1767.  On  doit 
aufli  à  cet  académicien  un  Recueil 
de  Pièces  fugitives  pour   fervir  à 
l'Hi&oire  de  France,  1748 ,  3  vol, 
in-40. 

MENARD  AIE,  royqrarticiô 
Grandièr  ,  à  la  fin,       , 

MENARDIERE,  (la)  Voyez  M»s. 


MEN 

'  MENÀSSEH-Ben-IsràeL  ,  cé- 
lèbre rabbin ,  né  en  Portugal  vers 
1^04  d'un  riche  marchand,  fuivit 
fon  père  en  Hollande.  Il  fuccédaai» 
rabbin  Ifaac  Uriel ,  à  l'âge  de  ifr 
ans ,  dans  la  fynagogue  d'Amfter- 
dam.  La  modicité  de  fes  appointe- 
mens  ne  pouvant  fuffire  à  fa  fub- 
fiftance  &  à  celle  de  fa  famille,  il 
pana  à  Bâle,  &  de-là  en  Angleterre. 
Cromwel  le  reçut  très-bien  ,  &  le 
laifia  dans  Y'uiài%znçe.Menajfck-Bah 
Ifra'èl  n'ayant  pas  trouvé  en.  An* 
gleterre  ce  qu'il  efpéroit ,  fe  retira 
en  Zélande ,  &  mourut  à  Midde)* 
bourg  vers  1657,  âgé  d'environ 
53  ans.  Ce  rabbin  étoit.  de  la  feue 
des  Pharifiens;  il  avoît  l'efprk  vif 
&  le  jugement  fol i de.  Sa  bonne 
mine ,  fa  propreté  &  fes  manière» 
honnêtes  lui  concîlioient  l'amitié 
&  refrime.  Il  étoit  indulgent ,  & 
vivoit  également  bien  avec  le»  Juifs 
&  les   Chrétiens.  U  étoit  habile 
dans  la  philofophiejdans  l'Ecriture* 
fainte  ,  dans  le  Talmud  &  dans  la 
littérature  des  Juifs.Sa  probitéétoit 
un  reproche  continuel  pour  â  na- 
tion, qui  ne  fe  pique  guère*  de 
l'imiter.  On  a  de  lui  un  grand  nom» 
bre  d'ouvrages  en  hébreu^  en  la- 
tin ,  en  efpagnol  £t  en  anglois.  Les 
principaux  de  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés en  latin  ,  font  :  I.  Conciliait*  % 
in-4?  i  ouvrage  fçavant  &  curieux  t  • 
dans  lequel  il  concilie  les.  pafiages 
de  l'Ecriture  qui  femblent  fe  con- 
tredire. IL  De  rtfurreclione  m+rtuo~ 
rum  ,  Libri  très  ,  in-8*.  IIL  De  ter- 
mina vital ,  Libri  très ,  in-12.'  Thomas 
Poeock  a  écrit  fa  V(e  en  anglois  à  ' 
la  tête. de  fa  traduction  du  livre 
précédent,  1699 ,  in*i2.  On  y  trou-  - 
ve  ècs  chofes  curieufes. 

I.  MENCKE ,  (  Louis  -  Othon) 
Menchenius ,  né  à  Oldembourg  en 
1644 ,  d'un  fénateur  de  cette  ville  t 
étudia  dans  pluf.  univerfités  d'Aile-  . 
mïÇqe.  Ses  çonuoiijançes.  daps  1%  - 
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^hîlofophîe  r  la  jurifprudence  Se  la 
théologie  ,  lui  méritèrent  la  chai- 
re de  profefteur  de  morale  à  Leip- 
stek  en  1668. 11  fut  ç  fois  reûeur 
de  l 'université  de  cette  ville ,  fie 
7  fois  'doyen  de  la  faculté  de  phi- 
losophie. Oeil  lui  qui  eu  le  pre- 
mier auteur  eu  Journal  de  Leipfeck 
dont^l  y  aveit  déjà  30  vol.  lorf- 
qu'ii  mourut  en  1707 ,  à  63  ans, 
jU  dottna  les  éditions  de  plufieurs 
içavans  pevVages  f  fie  compofa  des 
Trotté***  Juti/frudehee  dan*  lefquels 
il»y  a  uw  grand  fonds  4'éftidition. 
Le*  prift&ioacx  feaf  )  I.*5n  Traité 
intitulé'*  MUfrpolhi*,  ùtt  Rc/pu* 
bHU  Ai  Mtdrotbfmo  tonfpicua ,  Leip- 
fick  a66$?'lnt-4V  IL  Jur  Majefiatis 
cfrc&**katîtTum,  1674,  ta-*».  Ceia- 
vant*eî>viv»k  prefque  qu'avec  fes 
lmctn&ûJfamitic ,  fie  il  s'en  trou* 
T«it,bie«4i"M  « 

>*  MfiNCKE^,  (  Jean-Bu*chard  ) 
fil» dtt précédent, naquit*  Letpfick 
€m674^IÎ  voyagea  en  Hollande  & 
en  AtÊ&Uxèrfcstà  41  fe  fit  «ftimer 
des.fçWiasiiJlioaretdur  il  devint 
proée&eftyojo  hiftoiteà  Leipfick  , 
&enfait*4âfh*  iogrâphe  fietionfeif- 
l'er-*eifefue  de^FrédêrîcAugufte  de 
Saxe,roi  d0£etegnfe  ',  &  membre  de 
l'académie  de  Berlin  &  dé  la  fociété 
royale  de  Londres.  Ce  fçavaot 
moutfat  en  1732 ,  à  5$  ans.  Sa  mé- 
moire étok  enrichie  de  tout  ce  que 
laffictérature  offre  de  plus  inftrutf- 
tif  $C>éb  plu*  agré&ble.  Il  à  voit 
une-trèjcbelte  bibliothèque ,  dont 
la  partiehifiorique  étoit  bien  chei- 
fie.  Oui  a-  de  lui  :  I.  Scriptores  re- 
rum  Wermanicatum ,  fpeciatim  Sdxo» 
^idcarubiy^  vol.  in  -  folio ,  1728  & 
1730.  IL4$ettX  Difcaurs  .latins  fur 
la  Charlatan/trie  des  S  ça  van  s ,  Amf- 
.  terdam  17 16 ,  in- 11.  Ce  titre  pro- 
.  met  beaucoup  ;  mais  l'exécution 
n'y  répotfd  pas ,  &  on  ne  fçauroit 
faire  un  plus  mauvais  livre  avec  un 
meilleur  titre,  Ce  ne  font  point  les 
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mémoires  qui  ont  manqué  4  l'auteur* 
c'eft  l'auteur  qui  a  manqué  aux  mé- 
moires. Ces  Difcours  ont  été  trad. 
en  diverfes  langues.  Il  y  en  a  une 
Verfion  îrançoifey  imprimée  en  1721, 
avec  les  remarques  critiques  de 
différens  auteurs.  III.  Pluiieurs  Dîfi 
fermions  fur  des  fujets  intéreflàns  9 
fiec.  IV.  Il  a  publié  33  vol.  du 
Journal  de  Lcipfick  ,  qu'il,  continua 
après  la  mort  de  fon  père,  fie  que 
Frédéric  -  Othon ,  fon  fÙs  aîné ,  con- 
tinua après  lui.  V.  Une  édition  de 
la  Méthode  pour  étudier  VHifioire  ,  de 
l'abbé  Lenglet ,  en  1  gros  vol.  in- 
12 ,  avec  des  additions  fie  des  re- 
marques. Cet  auteur  écrivoit  très- 
mal  en  françois.    . 

MENDAJORS  ,  (  pierre  des) 
Ojirs  de  )  gentilhomme  de  Langue- 
doc, né  à  Alais  en  1^79 ,  vint  à 
Paris,  fut  reçu  à  l'académie  des 
inscriptions  en  1712  ,  déclaré  vé- 
téran en  171 5  ,  fie  retourna  à  Alais 
où  il  mourut  le  1 5  Novembre  1747. 
On  a  de  lui  VHifioire  de  la  Gaula 
Narbonnoife ,  Paris  173  3 ,  in-i  %  :  ou- 
vrage eftimé  •,  fie  plufieurs  Diffcr- 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie. La  plupart  roulent  fur  des 
points  de  la  géographie  ancienne  , 
tels  que  X&pofition  du  camp  tCAnnibal 
le  long  des  bords  du  Rhône  \  les  limites  ' 
de  la  Tlandre ,  de  la  Gothie ,  fiec.  &c. 

MENDEZ  PINTO,  (Ferdinand) 
né  ji  Monte-mor-o-velho  dans  le 
Portugal ,  fut  d'abord  laquais  d'un 
gentilhomme  Portugais.  Le  defir 
de -foire, infortune  le  détermina  à 
s'embarquer  pour  les  Indes  en  1  j  3  7. 
Sutla? route ,  le  vaifTeau  qu'il  mon  ? 
toit-  ayant  été  pris  par  les  Turcs  f 
il  fut  conduit  à  Mocka  Se  vendu 
à  un  renégat  Grec ,  qui  le  reven- 
dît à  un  Juif,  des  mains  duquel  if 
fut  tiré  par  îe  gouverneur  du  fort 
Portugais  d'Ormùs,  Celui-ci  lui  mé- 
nagea l'occafion  d'aller  aux  Indes  f 
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fuiv.  foti  premier  defTein.  Pendant 
ai  an*  de  féjour ,  il  y  fut  témoin  des 
plus  grands  événentens ,  &  y  effuya 
les  plus  Singulières  aventures,  fl 
revint  en  Portugal  en  15  58  ,  où  il 

»  jouit  du  fruit  demies  travaux ,  après 
avoir  été  13  fois  efclave ,  &  vendu 
16  fois.  On  a  de  lui  une  Relation 
très -rare  &  très-  cùrieufe  de  fes 
voyages  ,  publiée  à  Lisbonne  en 
16 14 ,  in-folio  *,  traduite  de  portu- 
gais en  françois ,  par  Bernard  PU 
piler ?  gentilhomme  Portugais;  & 
imprimée  à  Paris  en  1645%  in-4b. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  d'une  manière 
intéreuante,  &  d'un  ftvle  plus  élé- 
gant qu'on  n'auroit  dû  l'attendre 
d'un  foldat,  telqu'étoit  Mende\ 
Pintà.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  particuiaritésremarquables  , 
fur  la  géographie, Thiftoire  &  les 
moeurs  des  royaumes  de  la  Chine, 
du  Japon ,  de  Brama ,  de  Pegu ,  de 
Siam ,  <fAchen ,  de  Java ,  &c.  Plu- 
•fieurs  des  faits  qu'il  raconte  avoient 
paru  fabuleux*,  mais  ils  ont  été  vé- 
rifiés depuis.  M.  de  Surgi  a  extrait 
de  la  Relation  de  Hende\  Pinto  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  &  en  a 
forméuneHiftoireintéreflante^uHl 
a  fait  imprimer  dans  lés  VUiffuuâts 
de  là  fortune ,  Paris  2  vol.  in*i2. 

I.  MENDOZA,  (Pierre  Gonza- 
lez de)  célèbre  cardinal ,  archevê- 
que de  Sevillc ,  puis  de  Tolède  , 
chancelier  de  Canïlie&  de  Léon, 
naquit  en  142S  ,  de  la  maifon  de 
Mendo-{a,y  Tune  des  plus  illuftres 
d'Efpagne  &  très  -  féconde  en 
grands-hommes.  11  fut  chargé  des 
plus  importantes  affaires  par  Henri 
1 V ",  roi  de  Caftille ,  qui  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaine  en  1473. 
Il  rendit  des  fervices  importahs  à 
Ferdinand  &  à  Ifabelle  dans  la  guerre 
contre  le  roi  de  Portugal ,  &  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Gre- 

.  nade  fur  les  Maures.  On  Tappel- 
loit  le  Cardinal  (CEfpagnc.  Il  mou-  • 
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fut  en  1495 ,  après  avoir  ÀOfl'eré 
autant  de  fagacité  que  de  pruden- 
ce dans  les  différais  emplois  qu'il 
exerça.  Ilaimoit  les  belles-lettres', 
&  il  avoit  traduit  dans  fa  jeunette 
SûUùfte ,  Homère  of  Vïrgih. 

II.  MENDOZA,  (François  de) 
de  la  même  maifon  que  le  préce- 
tfent ,  cardinal ,  cvêque  de  Bforgos, 
&  gouverneur  de  Sienne  en  Ita- 
lie pour  l'empereur  ChaïUs-Qaint , 
fe  retira  fur  la  fin  de  fes  joni* 
dans  fon  diocefe.  U  y  mena  «ne 
vie  douce  &  tranquille  ,  rèmpSf- 
fartt  les5  devoirs  de  fon  îmniftére, 
ce  fe  détaxant  de  fes  travaux  par 
les  charmes  de  la  littérature.  H 
mourut  eriiï66,  à  50  ans. 

HI.  MENDOZA ,  (  Diego  Hnr- 
tado'  de  )  comte  de  Tendilla ,  fer- 
vit  l'empereur  Chartes-Quint  de& 
plume  &  de  fon  épée.  Il  fe  fignaft 
dans  les  armées  6r  dans  les  ambaf- 
fades.  Il  fut  envoyé  à  Rome,  puis 
au  concile  de  Trente  ,  où  il  fit  en 
1548  cette  protestation  hardie  de 
la  nullité  du  concile.  Ce  feigne» 
aimoit  les  lettres  &  les  cultivait. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
Poene  ;  16 10,  in .4°.  &  on  lui  attri- 
bue la  re  partie  du  Roman  comi- 
que &  plaifant,intimlé  :  LesAre*- 
rures  de  La\arille  de  T ormes.  Il  mou- 
rut vers  1575,  laiflant  une  bibtio- 
lthè<rue  riche  en  manuscrits.  Elle 
a  été  fondue  depuis  dans  celle  de 
l'Efcurial.  Il  faut  le  diftinguer  d'J* 
tôine~Hnrtado  de  MENDOZA ,  com- 
mandeur de  Zurita  dans  l'ordre  de 
Calatrava,  qui  parut  avec  éclat  à 
la  cour  de  Philippe  W \  roi  d'Ef- 
pagne. On  a  de  lui  des  Comédiu 
&  d'autres  pièces  en  EfpagnoL 

IV.  MENDOZA  ,  (  Ferdinand 
de)  de  la  même  famille,  profond 
dans  les*  langues  &  dans  le  droit, 
publia  en  1 589  un  ouvrage  :Z)e  co«- 
frmando  Concilio  llîiberitano ,  ai  Ctt- 
mentem  VU! ,  100  5  ,  in  -  roi.  Son 
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mmxtimt  application .  à  r  étude  le 
rendit  fou, 

«  V,  MENDOZA,  (Jean  Gonza- 
lez de )  porta  le*  armes  ,  puis  fè 
£t  religieux  Âugu&n.  Il  fut  eu- 
vojré  Tan   i  jSo ,  par  Philippe  II  , 
rpi  4'E/pagne  ,  dans  la  Chine  , 
dont  il  .publia  une  Hifioire»  Luc  île 
Im  fyfte  en  donna  une  traduction 
françoife  à  Paris  ^  en  j 589 ,  in -8°. 
Meajty/i.  Revint  enfuite  évêqne  de 
ïâpûarv ,  8c  fut  envoyé  en  1607 
dans  VrlUnèf  ique ,  en  qualité  de  vi- 
caire apoûolique*  Il  eut  levêché 
de  Chiapa ,  puis  celui  de  Pppaïan, 
<^e  jïrilatfu^  la  lumière  &  l'exem- 
ple de  ion  clergé  &  de  fon  peuple. 
ME  NE  CEE,  fils  de  Créoutoi 
de  Thèbes,  fe  .dévoua  pour  le  fa- 
lut  de  £a  patrie,,  en  fe  tuant  vo- 
lontairement pour  obéir  àunOra<- 
de  qui  £romettoit  à  ce  prix  la  an 
des  malheurs  de  Jhèbes, 

.  MÇNECRATE ,  médecin  de  Sy- 
racafe ,  eft  fameux  par  fa  ridicule 
yanUé.  Il  fe  faifoit  toujours  ac- 
compagner far  quelques-uns  des 
malades  qu'il  avoit  guéris.  Il  ha- 
Jbilloit  l'un  en  Apollon ,  Vautre  en 
£/culapeif  d'autres  en  Hercule  *,  fe 
réfervant  pour  lui  la  couronne  , 
le  fceptre,  les,  attributs  &  le  nom 
4e/xtpe'^rt  comme  le  maître  de  ces 
divinités  Subalternes.  U  poufià  la 
folie  jusqu'à  écrire .  une  lettre  à 
Philippe  *  père  $  Alexandre  lé  Grand , 
avec  cette .  adreffe  :  Menecrau  /»- 
fiur  ,  4«.  /t<v  Philippe  ,  ./*/«*.  Ce 
prince  lui  répondit  :  Philippe  a  Me- 
Mecrate,  fanti  &  hon-fcns>  Pour1  le 
guérir  >plos  efficacement  4e  fon 
extravagance ,  il  l'invita  à  un  grand 
repas,  Menecrau  eut  une  table  à 
part  ,  où  on  ae  lui  fervoit  pour 
tous  mets  que  de  l'encens  &  des 
parfums ,  pendant  que  les* autres 
conviés  goûtoient  les  plaiûrs  de 
la  bonne  chère.  La  faim  le  .força 
bientôt  de  fe  fouvenir  qu'il  çtoit 
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homme  :  U  fe  dégoûta  d'être  /*. 

piter  ,  &  prit  brufquement  congé 
de  la  compagnie,  Menecrau  avoit 
compofé  un  Livre  de  Remèdes  qui 
eft  perdu.  U  vivoit  vers  l'an  ?6o 
avant  J.  C. 

I.  MJÊNEDEME,  philofopae 
Crée,  difciple  de  Stilpon  ,  refpeo 
tablepar  fes  mœurs,  fe*  connoif» 
/anees,  &  fon  xèle.  patriotique  % 
étoit  d'Erythrée.  Il  fit  d'abord  le 
métier  de  coudre  des  tentes;  il  prît 
enfuite  le  parti  des  armes,  défen- 
dit fa  patrie  avec  valeur,  &  exer- 
ça des  emplois  importans.  Mais 
après  qu'il  eut  entendu  Platon,  il 
renonça  à  tout,  pour  s'adonner  à 
la  philofophie.  Il  mourut  de  re- 
gret, lor{qvLyAntigonei  l'un  des  gé- 
néraux d'Alexandre  le  Grand  ,  fe 
fut  rendu  maître  de  fon  pays.  D'au- 
tres difent  qu'ayant  été  accule 
comme  traître  tà  fa  patrie,  il  fut  fi 
touché  de.  cette  inculpation,  qu'il 
mourut  de  trifteffe  &  de  faim  % 
après  avoir  été  fept  jours  fans  man- 
ger. On  l'appelloit  le  Taureau  Ery± 
thrien ,  a  caufe  de  fa  gravité.  Quel* 
qu'un  lui  jdifant  un  jour  :  Cefi  »* 
grand  bonheur  4! avoir  ce  que  Von  de-* 
firev'û  répondit  ;  Cen  efi  un  èic* 
plus  grand\  de  ne  defirer  que  ce  qu'on  ai 
Ce  philofophe  fXoriflôit  vers  Taa 
300  avant  J.  C. 

U.  M  E  JffE  D  E  ME ,  philofophe 
Cynique  ,  difciple  de  jColotè*  de 
Lampfaque,  étoit  un  homme  d'un 
efprit  bizarre.  Ildifoit  «qu?il  étoit 
>♦  venu  des  Enfers  pour  confidé* 
♦»  rer  les  a£Hons  des  hommes ,  & 
»  en  faire  rapport  aux  Dieux  in- 
»  fernaux.  >»  Il  avoit  une  robe  de 
couleur  tannée ,  avec  un  ceinturon 
rouge  ;  une  efpèce  de  turban  à 
la  tête,  fur  lequel  étoient  marqués 
les  ix  ûgnes  du  Zodiaque  *  des 
brodequins  de  théâtre,  une  I0Y1- 
gue  barbe ,  &  un  bâton  de  frêne  , 
fur  lequel  il  s'appuyoit  de  teaoa 
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entems.Telétoit  à-peu»près  Wia- 
bic  des  Furies. 

MEKELASt(MenéUïs)  frère 
VAgammnon  ,  &  rot  de  Lacédé- 
tnone,  avoir  époufé  HeUne  ,  que 
Paris  vint  lui  enlever;  ce  qui  caufa 
le  fameux  fiége  de  Troie.  Il  s'y 
fit  une  grande  réputation.  Ce  prin- 
ce reprît  fa  femme ,  &  la  conduiût 
à  Lacédémone ,  où  il  mourut  peu 
après  fon  arrivée.  / 

L  MENELAtJS,Juif,  ayant 
enchéri  de  300  talens  fur  le  tri- 
but que  Jafon  grand  -  facrificateur 
payoit  à  Afltimchui  Epiphancs  ,  ce 
prince  dépouilla  celui-ci  de  (a 
dignité  pour  la  donner  à  MeneLaiis , 
qui  bientôt  après  apoftafia.  Il  in- 
troduifit  Anùochus  dans  Jémfalem , 
&  aida  à  placer  dans  le  ran&uaire 
la  ftatue  de  Jupiter  Mus  enfin  Dieu, 
fatigué  de  fes  crimes  ,  fe  fervit 
tiAntiochus  Eupator  pour  le  pu- 
nir :  ce  prince  le  fit  précipiter  du 
haut  d'une  tour. 

IL  MENELAUS ,  mathématicien 
fous  Trajan,  alaiflé  m  Livres  fur 
la  Sphère ,  publiés  par  le  P.'  Mer- 
ftnnt ,  Minime  1  &  depuis  par  Edme 
Hallty  ,  à  Oxford ,  175$ ,  "»-**■ 

MENÈS  ,  premier  roi  &  fonda- 
teur de  l'empire  des  Egyptiens  f 
fit  bâtir  Memphis ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend. Il  arrêta  le  "Nil  près  de  cette 
ville  par  une  chauffée  de  cent  fia- 
dés  de  large,  &  lui  fit  prendre  un 
autre  cours  %  entre  les  montagnes 
par  où  ce  fleuve  pane  à  préfentv 
Cette  chauffée  fut  entretenue  avec 
grand  foin  par  les  rois  fes  fuccef» 
feurs.  On  donne  trois  fils  à  Menés , 
qui  fe  partagèrent  fon  empire  ; 
Athotis,  qui  régna  à  Thèbes  dans 
la  haute-Egypte  :  Curudès tqw  fonda 
Héliopolis  dans  la  baffe-Egypte  ; 
&  Torfothrosy  qui  régna  à  Memphis 
entre  la  baffe  &  la  haute-Egypte. 
Mais  ces  faits  font  fort  incertains , 
aiafi  que  tout  ce  qu'on  raconte  fur 
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Ce  prince.  On  le  croit  le  même  qU0 

Mifraïm ,  fils  de  Chanu 

I.  MENESÈS ,  (  AmonioPadffl») 
jurifconfulte  de  Taiavera  en  Efpa» 

re ,  fut  élevé  à  de  grands  emplois* 
mourut}  de  déplaifir  vers  1598  , 
peur  avoir  eu  l'imprudence  dé  ré- 
véler à  la  reine  la  difpoûtidn  da 
teflameut  de  Philippe  II. 

II.  MENESÈS ,  (  Alexis  de  )  né  à 
Lisbonne  d'une  maifon  confidéra- 
ble  ,  embrafia  l'état  monafiique 
chez  les  Hermites  de  S.  Augmfii*. 
Ayant  été  tiré  de  fon  couvent  pouf 
erre  fait  archevêque  de  Goa  ,-  il 
alla  dans  les  Indes  ,  y  viiîta  les 
Chrétiens  de  S.  Thomas  dans  le 
Malabar,  &  y  tint  le  fynode  dont 
nous  avons  les  Actes  fous  le  titre 
de  Synodus  Diamperemfis.*  A  fon  re- 
tour en  Portugal ,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Brague ,  &  viceroi 
de  ce  royaume ,  par  Philippe  U  roi 
d'Efpagne.  Il  mourut  à-  Madrid  ea 
161,7 ,  âgé  de  58  ans.  Cétoit  un 
prélat  vertueux  ,  mais  plus  zélé 
qu'éclairé.  On  le  blâme  avec  rai- 
fon  d'avoir  fait  brûler  les  livres 
des  Chrétiens  de  5.  Thomas ,  parce 
que  ces  peuples  n'étoient  pas  de 
fa  communion. 

MENESSIER ,  V.  I.  Chrêtikit. 

MENESTHÉE  ou  Mxesth*e  , 
descendant  d'EriWiée  ,  s'empara  da 
trône  d'Athènes ,  avec  le  fecours 
de  Cafter  &  Poilu* ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Thefée.  U  fut  un  des  pria» 
ces  qui  allèrent  au  fiége  de  Troie, 
&  mourut  à  fon  retour  dans  rifle 
de  Melos  l'an  11 83  avant  J.  G., 
après  un  règne  de  2$  ans. 

I.MENESTRIER,  (Claude- 
François  )  Jéfuite,  né  à  Lyon  ea 
1633  ,  joignit  à  l'étude  des  langues 
&  à  laleâure  des  anciens ,  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  perfectionner 
{es  condeiflances  fur  le  blafon, 
les  ballets ,  les  décorations.  U  a  voit 
un  génie  particulier  pour  ce  genre 

de 
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ée  littérature.  Sa  mémoire  était 
„  «H  prodige.  La  reine  Chrifilne ,  paf- 
fent  par  Lyon,  fît  prononcer  en 
&  ptéfence  &  écrire  300  mots  les 
plus  bizarres  qu'on  put  imaginer  : 
le  tenace  Jéfuite  les  répéta  tous 
dans   Tordre   qu'ils   avoient    été 
écrits.  Son  goût  pour  ce  qui  re- 
garde les  fêtes  publiques ,  les  cé- 
rémonies éclatantes,  (  canonifa- 
tions ,  pompes  funèbres  ,  entrées 
de  princes,,  )  étoit  fi  connu ,  qu'on 
lui  demandent  des  deffeins  de  tous 
les  cotés.  Ces  defTeins  étoient  or- 
dinairement enrichis  d'une  fi  gran- 
de quantité  de  devifes»  d'inferip- 
tions  &  de  médailles ,  qu'on  ne  fe 
taflbit  pas  d'admirer  la  fécondité 
de  ion  imagination.  U  voyagea  en 
Italie  ,  en  Allemagne ,  en  Flan- 
*  dres,  en  Angleterre,  &  par-tout 
avQC  fhiit  &  avec  agrément.  La 
théologie  &  la  prédication  parta- 
gèrent fes  travaux ,  &  il  fe  fit  hon» 
neur  dans  tes  deux  genres.  La  fo- 
ciété  le  perdit  en  1705 ,  à  74  ans. 
Sa  mémoire  étoit  ornée  d'un  grand 
nombre  d'anecdotes ,  &  il  parloit 
avec  une  égale  facilité  le  François , 
le  Grec  &  le  Latin.  On  a  de  lui  : 
I.  VHifioire  du  règne  de  Lovis  U 
Grand  >  par  les  médailles ,  emblèmes , 
Jevifesy&cWL'Hiftoire  Confulaire 
de  la  Ville  de  Lyon ,  1693  ,  in-foL 
III,  Divers'  petits  traités  fur  les 
devifes,  les  médailles,  les  tour* 
nois  ,  le  blafon  ,  les  armoiries  , 
&c.  Le  plus  connu  cft  fa  Méthode 
du  Blafon ,  Lyon  1770 ,  in-8°.  avec 
beaucoup  d'augmentations.  IV.  La 
Philofophie  des  Images ,  1694 ,  in-l  2. 
V.  Ûfage  de  fe  faire  porter  la  queue  % 
Paris ,  1704  ,  in-12.  VI.  Plufieurs 
autres  ouvrages,dont  on  peut  voir 
une  lifte  exaâe  dans  le  1"  volu- 
me des  Mémoires  de  Nicéron. 

IL  MENE5TR1ER,  (  Jean-bap* 
tiftele)  Dijonois,  •&  l'un  des  plus 
fçavans  &  des  plus  curieux  auti- 
Tom  IV M 
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quaires  de  fon  tenu  ,  mourut 
1634 ,  à  70  ans*  Ses  principaux^ 
ouvrages  font  :  I.  Médailles ,  Mon- 
noies  &  Monument  antiques  aVImpéra.* 
triées  Romaines  9  in- fol.  H.  MédaiU 
les  illufires  des  anciens  Empereurs'  fy 
Impératrices  de  Rome  ,  in  -  40.  Ces 
ouvrages  font  peu  eftimés.  II  faut 
le  diftinguer  de  Claude  le  Menés- 
trier,  auifi  antiquaire  &  natif  dd 
Dijon,  mort  vers  16*7,  dont  ou 
a  un^ouvrage  intitulé  :  Symbolic* 
Diana  EphefaStatua.  ..expopta ,  in«4*« 
MENGOLI ,  (  Pierre)  profeffeu* 
de  méchanique  au  collège  des  Non 
Mes.  à  Bologne ,  fe  diftingua  par. 
la  foîidité  de  fes  leçons  &  par  fes 
ouvrages.  On  a  de  lut ,  en  latin  r 

I.  Une  Géométrie  fpécieufe  ,  in  -4*. 

II.  Une  Arithmetica  rationalis.  III. 
Un  Traité  du  Cercle ,  1672,  in-4% 
IV.  Une  Mufique  fpéculative.  V, 
Une  Arithmétique  réelle ,  &c.  ;  ouvra- 
ges eftimés.  11  vivoit  encore  en 
1678.  U  a  voit  été  un  des  difcipletf 
duVCre  Cav  a  lier i,  Jefuate  ,  inven- 
teur des  premiers  principes  du  cal- 
cul des  Infinimen* -petits. 

MÊNIL ,  Voye\  Mesnïl. 

MEN1NSKI,  (François  deMef- 
gnien)  a  publié  Thefaurus  lingua* 
rum  0r/«/i*<*#»/ji,ViennaeAuftriac»t 
1680  à  1687,  5  vol.  in-fol.  rare.    . 

MENJOT,  (Antoine)  habile 
médecin  François,  mort  à  Paris  en 
1685.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  VHifioire  &  la  guérifon  dit 
fièvres  malignes,  avec  plufieursD*/& 
fertations,  en  4  parties,  Paris  1674, 
3  vol.  in-4*;  &  des  Opufcules ,  Amft» 
1 697 ,  in-40.  Ce  médecin  étoit  Pro- 
teftant,  mais  Proteftant modéré. 

M  E  N I P  P  E ,  philofophe  Cym- 
que  de  Phénicie,  étoit  efclave.  U 
racheta  fa  liberté,&  devint  citoyen 
deThèbes  &  ufurier.  Ce  métier, 
indigne  d'an  philofophe ,  lui  attira 
des  reproches  û  violens ,  qu'il  fe 
pendit  de  déftfpoir.  U  avoit  cosjk 
Ii 
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jfofé  13  livres  de  Satyres  ,.quï  lie 
font  pas  parvenues  jufqu'à  nous. 
MENNON-SIMONIS,  chef  des 
Anabaptiftes  appelles  Mennonites% 
dont  les  fentiraens  font  plus  épu- 
rés que  ceux  des  autres ,  étoit  d'un 
village  de  Frife  &  prêtre.  Il  vivoit 
vers  1536. 

I.  MENOCHIUS,  (Jacques) 
Jurifconfulte  de  Pavie ,  étoit  fi  ha- 
bile ,  qu'il  fut  appelle  le  Baîde  & 
le  Bartole  de  fon  fiécle.  Après  avoir 
profeffé  dans  différentes  univerfi- 
*és  d'Italie ,  il  devint  préfident  du 
confeil  de  Milan  ,  &  mourut  en 
1607  ,  à  75  ans.  Ort  a  de  lui  :  I. 
De  recuperanda  Poffcjjione ,  De  adi- 
pifeenda  Pojfejfione  ,  in-  8°.  II..  De 
Pr&fumptionibus ,  Genève  1670,2 
vol.  in-fol.  III.  De  arbitrants  Ju- 
dicum  quaftionibus  ,  &  caufis  Con- 
c'diorum ,  in-f.  &  d'autres  ouvrajges 
qui  furent  recherchés  autrefois. 

II.  MENOCH1US ,  (  Jean-Etien- 
ne )  fils  du  précédent  ,  né  à  Pa- 
vie en  1576  ,  fe  fit  Jéfuite  en 
1593 ,  à  Tâge  de  17  ans.  Il  fe  dis- 
tingua par  fon  fçavoir  &  par  fa 
vertu  jufqu'à  fa  mort -,  arrivée  à 
Rome  en  1656  ,  à  80  ans.  On  a 
île  lui  :  I.  Des  lnflitutiohs  politiques 
é>  économiques ,  tirées  de  l'Ecriture- 
fainte.  II.  Un  fçavant  Traité  de  la 
République  des  Hébreux.  III.  Un  Com- 
mentaire fur  V Ecriture-Sainte  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  du 
P.  Tournemine,  Jéfuite,  en  1719 , 
2  vol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  ,  &  le  dernier  eft 
«ftimé  pour  la  clarté  &  la  pré- 
cifion  qui  le  caraclérifent.  On  Ta 
réimprimé  en  1767 ,  en  4  vol.  in- 
4°  ,  à  Avignon  chez  Aubert ,  &  on 
a  fuivi  l'édition  de  Tournemine, 

MENOT,  (Michel)  Cordelier, 
mort  en  15 18 ,  fe  rit  un  nom  cé- 
lèbre par  les  pieufes  farces  qu'il 
donna  en  chaire.  On  a  publié  fes 
' Sermons  fii  ils  font  recherchés  pour 
le  mélange  barbare  qu'il  y  a  fait 
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du  férieux  &  du  comique  ,'  éa 
burlefque&  du  facre,  des 'bouf- 
fonneries les  plus  plates  Se  des 
plus  fublimes  vérités  de  TEvan- 
gile.  «Les  bûcherons,  (dit-il  dans 
un  endroit ,  )  »  coupent  de  groffes 
»  &  de  petites  branches  dans  les 
»  forêts  ,  &  en  font  des  ragots  : 
»  ainfi  nos  Eccléfiaftiques ,  avec 
»  des  difpenfes  de  Rome,  entaf- 
>*  fent  gros  &  petits  bénéfices.  Le 
>»  chapeau  de  Cardinal  eft  lardé 
»  d'évêchés,  &  les  évêchés  Iar- 
»  dés  d'abbayes  &  de  prieurés, 
»  &  le  tout  lardé  de  Diables.  Il 
»  faut  que  tous  ces  biens  de  FE- 
»*  glife  panent  les  trois  Cordelières 
>»  de  Y  Ave  Maria  :  car  le  Bénédic- 
te ta  tu  ,  font  greffes  abbayes  de 
»  Bénédictins;  in  muUeribas ,  c'eft 
m  Monfieur  &  Madame  ;  &  JtuBms 
»  ventris ,  ce  font  banquets  &goia- 
•♦  freries.»  Il  compare  dans  un  au- 
tre difeours  l'Eglife  à  une  vigne , 
à  caufe  de  l'utilité  de  fon  fruit  : 
'Vinum  latificat  cor  hominis...  Voyc{ 
les  Mémoires  deNicéron.To,  xmr \ 
&  vous  y  trouverez  quelques 
échantillons  des  difeours  de  Menou 
Ils  ont  été  imprimés  en  4  parties 
in-S°.  Le  plus  recherché  des  cu- 
rieux ,  eft  le  volume  intitulé  :  Ser~ 
monès  QuadragefimaUs ,  olim  Turoms 
Jeclamad  ,  1519  ou  1525.  Celui 
qui  contient  les  Sermons  pronon- 
cés à  Paris,  l'eft beaucoup  moins; 
il  parut  en  1530,  in-8\     . 

MENTEL ,  (  Jean)  imprimeur  de 
Strasbourg ,  auquel  plufieurs  au- 
teurs ont  attribué  mal-à-propos 
l'invention  de  l'Imprimerie  Jacques 
Mentel,  entr'autres,  médecin  de  la 
faculté  de  Paris  vers  le  milieu  du 
fiécle*  pane  ,  qui  fe  difoit  un  de 
fes  defeendans  ,  publia  deux  Dif- 
fertations  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  partifans. 
Mais  depuis  qu'on  s'eft  attaché  da- 
vantage à  éclaircir  l'origine  de  cet 
art  célèbre ,  û  00  n'eft  pas  encore 
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psrrvemi  à  diffiper  tous  les  nuages 
qui  Pont  enveloppée-,  au  moins 
ell-on  d'accord  que   Mentit  n'en 
eft  pas  l'auteur.  C'eft  encore  une 
ctiofe  très-douteufe ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  que  l'extra&ion  no- 
ble de  cet  imprimeur ,  qui  n'a  d'au- 
tre garant  que  l'aflertion  fans  preu- 
ve  du  même  Jacques  MentcL    Sa 
première  profeflion  n'étoit  guéres 
celle  d'un  gentilhomme.  11  étoit 
originairement  écrivain  &  enlumi- 
neur de  lettres  ;  ce  qu'on  appel  - 
loit   en   ce  tems-là  Chryfographus. 
Comme  tel  il  fut  admis  parmi  les 
notaires  del'évêque  de  Strasbourg, 
&  en  1447  dans  la  communauté 
des  peintres  de  cette  ville.  Mais 
û  Mentel  ne  rut  pas  l'inventeur  de 
la  typographie  ,  on  ne  peut  lui 
refufer  d'avoir  été  le  premier  qui 
fe  diiHngua  dans  cet  art  à  Straf- 
tfourg ,  où  il  publia  d'abord  une 
Bible  en  1466 ,  en  a  vol.'  in-fol.  -,  & 
enfuite,  depuis  1473  iuiVru'en  1476, 
vue   compilation  énorme  en  10 
▼ol.  in-folio ,  intitulée  :  Vincentii 
Sellovacenfis    Spéculum    hifioriale  , 
morale  ,  phyficum  &    doctrinale.    Il 
mourut  en  1478 ,  après  s'être  en- 
richi par  fon  induftrie ,  &  jouiffant 
d'une  grande  réputation.  L'empe- 
reur Frédéric  IV  lui  avoit  accordé 
des  armoiries  en  1466.  Il  eft  vrai 
que  Jacques  Mentel  prétend  que  ce 
prince  ne  fit  alors  que  renouvel- 
ler  l'ancien  écuflbn  de  fa  famille  ; 
mats  il  ne  le  prouve  pas ,  &  cette 
conceffion  préfente    l'idée    d'un 
ânobliflement  ,  plutôt  que   celle 
d'une    réhabilitation*    Au  refte  , 
le   Diplôme  Impérial    ne    qualifie 
point  Mentel  d'inventeur  de  l'im- 
primerie. (  Voyc\  Fusth  &  Gut- 

TEMBERG.  ) 

MENTES ,  roi  des  Taphiens  , 
dont  Minerve  prit  la  refiemblance 
pour  affûrer  Pénélope  qvtUlyJfe  étoit 
vivant ,  &  pour  engager  Téléma* 
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fie  à  aller  le.  chercher.  Homère  le 
diftingue  de  Mentor. 

MENTOR,  gouverneur  de 7V- 
lémaque.  Cétoit  l'homme  le  plus  fa- 
ge  &  le  plus  prudent  de  fon  fiécle. 
Minerve  prit  fa  figure  pour  élever 
Télémaque ,  &  elle  l'accompagna 
lorfqu'il  alla  chercher  fon  père 
après  le  liège  de  Troie. 

MENTZEL,  (Chriftian)  né  à 
Furftenwal,  dans  le  Mittel-marck  , 
fe  rendit  célèbre  par  fes  connoif- 
fances  dans  la  médecine  &  la  bo- 
tanique, &  voyagea  long-tems 
pour  les  perfectionner.  Il  s'étoit 
procuré  des  relations  dans  les  pays 
les  plus  éloignés ,  jufques  dans  les 
Indes.  Il  mourut  en  1701 ,  âgé 
de  près  de  79  ans.  Il  étoit  de  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature. 
On  a  de  lui ,  Index  nominum  "Planta 
rum ,  Berlin  1696 ,  in-fol.  réimpri- 
mé en  1715. 

MENTZER,(Balthafar)  théo- 
logien Luthérien ,  né  à  Allendorf 
dans  le  landgraviat  de  Heffe-Caf- 
fel  en  1565  ,  fe  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  fa  communion  par  fes 
lumières,  &  mourut  en  1627.  II 
a  lahTé  une  Explication  de  la  Con- 
fejjion  cCÀusbourg  ,  &  d'autres  ou» 
vrages  de  controverfe. 

MENZIKOW,  (Alexandre) 
garçon  pâtifilcr  fur  la  place  du  pa- 
lais de  Moskou  ,  fut  tiré  de  fon 
premier  état  dans  fon  enfance  par 
un  hazard  heureux  qui  le  plaça 
dans  la  maifon  du  czar  Pierre.  Ayant 
appris  pluûeurs  langues ,  &  s'étant 
formé  aux  armes  &  aux  affaires , 
il  commença  par  fe  rendre  agréa- 
ble à  fon  maître ,  &  finit  par  fe 
rendre  néce flaire.  Il  féconda  tous 
fes  projets ,  &  mérita  par  fes  fer- 
vices  le  gouvernement  de.  Pln- 
grie ,  le  rang  de  prince  &  le  titre 
de  général-major.  Il  fe  fignala  en 
Pologne  en  1708  &  1709  ;  mais  en 
1713  ,  il  fut  aceufé  de  péculat  8c 
Iiij 
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condafflni.  à  "use  amende  ée  $ô0 
mille  écus.  Le  Ç^r  lui  remit  l'a- 
mende v  &  lui  ayant  rendu  fes 
bonnes  grâces  en  1719,  il  ren- 
voya commander  en  Ukraine ,  & 
ambafladeur  enPologne  Tan  1722. 
Toujours  occupé  du  foin  de  fe 
-maintenir ,  même  après  la  mort  de 
Pierre ,  dont  la  fanté  étoit  aflei 
mauvaife ,  Mtn\ikow  découvrit 
ajors  à  qui  le  C\*r  deuinoit  (a  fuc- 
ceifion  à  la  couronne.  Le  prince 
lui  en  fçut  mauvais  gré ,  &  le  pu- 
nit en  le  dépouillant  de  la  prin- 
cipauté de  PlefcofF.  Mais  fous  la 
czarine  Catherin*  ,  il  fut  plus  en  fa- 
veur que  janyis  ,  parce  qu'à  la 
mort  du  Ciar  en  1725 ,  il  difpofa 
tous  les  partis  à  la  laiffer  jouir  du 
trône  de  fon  époux.  Cette  prin- 
cefle  ne  fut  pas  ingrate.' En  défi- 
gnant  fon  fils  Pierre  II  pour  fon 
fuccefieur,  elle  ordonna  qu'il  épou- 
feroit  la  fille  de  Men[ikow,  &  que 
fon  fils  épouferoit  la  fceur  du  C\ar. 
Les  époux  furent  fiancés  :  Mentf- 
Aew  fut  fait  duc  de  Cozel ,  &  grand 
maître-d'hôtel  du  £{*/-;  mais  ce 
comble  d'élévation  fut  le  moment 
de  fa  chute.  Les  Dolgorouki ,  fa- 
voris du  C\ar  ,  &  maîtres  [de  l'ef- 
prit  de  ce  prince ,  le  firent  exiger 
avec  toute  fa  famille ,  à  250  lieues 
de  Moskou ,  dans  une  de  fes  ter- 
res. 11  eut  l'imprudence  de  partir 
de  Moskou  avec  la  fplendeur  & 
le  faite  d'un  homme  qui  iroit  pren- 
dre poueffion  du  gouvernement 
d'une  grande  province.  Ses  enne- . 
mis  en  profitèrent  pour  augmen- 
ter l'indignation  du  C\ar.  A  quel- 
que diilance  de  Moskou ,  ^ren- 
contra un  détachement  d?foldats. 
L'officier  qui  les  commandoit ,  le 
fit  descendre  de  .{es  voitures ,  qu'il 
renvoya  à  Moskou,  $c  le  fit  mon* 
ter  lui  &  .toute  fa  famille  fur  des 
chariots  couverts ,  pour  être  con- 
duit en  Sibérie ,  en  habit  de  pay* 
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fan.  Arrivé  au  lieu  4e  fon  exil ,  o» 
lut  amena  des  vaches  &  des  brebis 
pleines ,  avec  de  la  volaille ,  fans 
qu'il  pût  f ça  voir  à  qui  il  étoit  re- 
devable de  ce  bienfait.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  fâuvage ,  où  il 
é; oit  réduit  à  une  fimple  cabane  v 
fut  de  cultiver  &  de  faire  cultiver 
la  terre.   De  nouveaux  chagrins 
aggravèrent  les  peines  de  fon  exil» 
Il  avoit  perdu  fa  femme  dans  la, 
route  i  il  eut  la  douleur  de  voir 
périr  une  de  fes  filles  v  de  la  petite 
vérole  :  fes  deux  autres  enfans, 
attaqués  de  la  même  maladie,  en 
revinrent.  Il  fuccomba  lui  -  même 
le  2  Novembre  1729 ,  &  fut  en- 
terré auprès  de  fa  fille  ,  dans  un 
petit  oratoire  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir. Ses  malheurs  lui  avoient  infpi- 
ré  des  fentimens  de  piété ,  que  fon 
élévation  lui  fit  long- tems  oublier. 
Les  deux  enfans  qui  reftoient,  euf 
renr  un  peu  plus  de  liberté  après 
fa  mort.  L'officier  leur  permit  d'al- 
ler à  l'office  à  la  ville  le  Dimaiw 
che,  mais  non  pas  enfemble  :  Tua 
y  al  loi  t  un  Dimanche ,  &  l'autre 
y  alloit  le  Dimanche  fuivant.  Un 
jour  que  la  fille  revenoit  ,  elle 
s'entendit  appeller  par  un  payfan 
qui  avoit  la  tête  à  la  lucarne  d'u-, 
ne  cabane ,  &  connut  avec  la  plus 
grande  furprife ,  que   ce  payfaa 
étoit  Dolgorouki,  la  caufe  du  mal* 
heur  de  fa  famille ,  &  victime  à 
ion  tour  des  intrigues  tle  cour* 
Elle  vint  apprendre  cette  nouvelle 
à  fon  frère»  qui  ne  vit  pas  fans, 
étonnement   ce  nouvel  exemple 
du  néant  des  grandeurs.   Peu  de 
tems  après  t  Mtniikow  &  fa  (ceur, 
rappelles  à  Moskou   par  la  cza- 
rine Anne  ,  laifierent  à  Dolgoromki 
leur  cabane ,  &  f e  rendirent  à  la 
cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des 
gardes,  &  reçut  la  ;*  partie  des 
biens  de  fon  père.  La  fille  devint 
da/ne-d'honneur  de  l'impératrice  , 


férfitt  mariée  avantageufement. 

MENZINI,  (Benoit)  poëte 
Italien,  né  à  Florence  en  1646, 
.mort  en  1704  à  Rome ,  où  il  étoit 
profeuettr  au  collège  de  la  Sa- 
ptence  &  membre. ne  l'académie 
des  Arcades.  Il  s'attacha  à  la  reine 
Chrifkint,  qui  protégea  fit  encou- 
■«agea  fes  talens.  11  fut  un  de^eux 
qui   relevèrent    la  gloire    de  h 
poéfie  Italienne.  On  a  dé  lui  di- 
vers ouvrages  ;  entr'autres    des 
Satyres ,  réimprimées  à  Amfterdam 
en  171  S,  in-40.  Elles  font  recher- 
chées, pour  les  grâces  du  ftyle  & 
4a  âneûe  des  penfées.  Il  a  enco- 
re compofé  un  Art  Poétique  ;  des 
Elégies;  des  Hymne  t'y  les  Lamenté' 
tiens  \àc  JerémU  %  où    règne  tout 
l'enthoufiafme  prophétique  ;  Aca- 
demU  Tufculana  ,  ouvrage  mêlé  de 
.vers  6c  de  profe  ,  qui  offre  plu- 
-lleurs  morceaux  pleins  de  chaleur, 
.  quoique  compofés  dans  la  langueur 
d'une  hydropifie  ;  des  Poefies  di- 
verfes.  Ses  (Œuvres  ont   été  re- 
.  cueillies  à  Florence  en  173 1 ,  a 
vol.  in-40. 

MEON1US,  CQufin  de  i'empe- 
-  reur  Odenat ,  étoit  de  toutes  les 
:  parties  de  plainr  de  ce  prince;  mais 
il  ne  fçut  pas  fe  conferver  fes 
bonnes-grâces*  Odenat  lui  repro- 
.  cha  en   termes    injurieux  ,   que 
pour  lui  ôter  le  plaifir  de  la  chaffe, 
.  il  atfeÛoit  de  tirer  le  premier  fur 
•  les  bêtes   qui  f*   prçfentoient  à 
eux.*  Il  conferva  un  vif  reneiiti- 
ment  de  cet  outrage,  &  fit  affaf- 
finer  Odenat  &  Hérodien  fon  fils, 
en  267.  Après  avoir  fatisfait  fa  ven- 
geance, il  prit  la  pourpre  impé- 
riale ,  &  ne  la  porta  pas  long-tems. 
.  Les  mêmes  foldats  qui  l'en  avoient 
.  revêtu  le  poignardèrent ,  auflî  in- 
dignés de  fon  incapacité ,  que  du 
dérèglement  de  fes  mœurs. 

MERBÈS ,  (  Bon  de  )  do&eur  en 
théologie  &  prêtre  de  l'Oratoire, 
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fofflt  de  cette  congrégation ,  après 
y  avoir  enfeigné  les  belles-let- 
tres avec  fuccès.  Il  compofa  ,  à 
la  follicitation  de  le  TellUr^  arche- 
vêque de  Reims ,  Une  Théologie 
qu'il  publia  à  Paris  en  1683  •  en 
1  vol.  in- fol.  fous  ce  titre  :  Sum* 
ma  Chriftiana.  Ses  principes  ne  font 
pas  ceux  des  Cafuifies  relâchés» 
La  latinité  en  eft  pure  &  élégan- 
te ;  mais  le  ftyle  en  eft  trop  enflé. 
&  fent  le  rhéteur.  Ce  théologien  , 
également  pieux  6c  fçavant ,  iriou- 
rut  au  collège  de  Beauvais  à  Paris, 
en  1684,  à6&ans. 

I.  MERCADO,  (Michel de) né 
à  San-Miniato  en  Tofcane,  tu 
premier  médecin  du  pape  Clément 
VIII,  mourut  en  1593  *  53  ans* 
On  eut  une  fi  haute  idée  de  fon 
mérite  ,  que  Ferdinand,  grand-duc 
de  Tofcane ,  le  mit  au  rang  des 
familles  nobles  de  Florence ,  &  que 
le  fénat  Romain  ^e  décora  auflî  de 
la  noblefle  Romaine.  C'étoit  l'a- 
mi de  S.  Philippe  de  Néri  &  du 
cardinal  Baronius,  On  a  de  lui 
des  ouvrages  fur  fon  art,  qui  le 
firent  beaucoup  eftimer. 

IL  MERÇADO,  (Louis  de} 
Mercatus  ,  natif  de  Valladolid  en 
Efpagne  ,  premier  médecin  des 
rois  Philippe  II  &  Philippe  III  r 
mort  âgé  de  86  ans  vers' 1606  ,  a 
laine  divers  ouvrages ,  recueillis, 
en  1654  à  Francfort,  en  5  vol.     , 

MERCATI,  (Michel)  médecin 
de  plufieurs  papes ,  &  intendant- 
du  Jardin  des  plantes  du  Vatican  r 
y  forma  un  beau  Cabinet  de  Métaux 
&  de  Foffiles.  La  Description  en 
a  été  donnée  à  Rome  en  1717  » 
in-fol.  avec  un  Appendix  de  f£ 
pages  en  1719 ,  par  Lanclfits,  fous 
le  titre  de  Maallctheca,  Mercati 
mourut  en  1.593 ,  à  52  ans.  On  a 
de  lui:  De  gli  ObeUfchi  di  Roma.*. 

liu) 
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I.  MERCATOR ,  (  Marius  )  an* 
teur  eccléfiaftique ,  ami  de  S.Au- 
gtfftin ,  écrivit  contre  les  Nefto- 
riens  &  les  Pélagie&s ,  &  mourut 
vers  4SI.  Tous  fes  ouvrages  fu- 
rent publiés  en  1673,  in-fol.  par 
le  P.  Gantier ,  Jéfuite  ,  avec  de 
longues  Dinertations.  Balu\e  en 
donna^  une  nouvelle  édition  à  Pa- 
ris, en  1684,  in-8\ 

II.  MERCATOR,  (Gérard)  de 
Ruremonde ,  oublioit  de  manger 
or  de  dormir  pour  s'appliquer  à 
la  géographie  &  aux  mathémati- 
ques. L'empereur  CharUs-Quint  en 

Jaifoit  un  cas  particulier  ,  &  le 
duc  de  Juliers  le  fit  ion  cofmo- 
graphe.  Il  mourut  à  Duisbourg  en 
1594,  à  83  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Chronologie,  in-fol.  aflez  claire, 
mais  trop  féche  &  trop  dénuée  de 
faits.  IL  Des  Tables  Géographiques , 
dans  le  Ptolomée  de  Bénin.  III. 
Harmonia  Evangeliftarum.  IV.  Un 
traité  De  creaiione  ac  fahrica  Mundi. 
Cet  ouvrage  fut  condamné ,  à  eau- 
fe  de  quelques  propositions  fur  le 
péché  originel.  Mercator  jotgnoità 
la  fagacité  de  l'efprit ,  la  dextéri- 
té de  la  main'*,  il  gravoit  &  enlu- 
minoit  lui-même  fes  Cartes.  ' 

III.  MERCATOR ,  (Nicolas)  ma- 
thématicien  du  xviie  fiécle  ,  natif 
du  Holftein ,  &  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres,  fe  reti- 
ra en  Angleterre,  où  il  demeura 
jufqu'à  fa  mort.  On  a  de  lui  une 
Cofmographic ,  &  d'autres  ouvrages 
eftimés.  Cétoit  un  homme  de  mé- 
rite ,  qui  fît  quelques  découvertes, 
&  qui  remarqua  le  défaut  des  pre- 
mières Cartes  marines. 

•  MERCATOR  ISIDORE ,  Voye\ 
IplDORE ,  n°  VI. 

MERCATUS,  Voy.  Mercado. 

MERCI ,  Voye\  MEfccr. 

I.  MERCIER ,  Mercerus ,  (Jean) 
d'Ufez  en  Languedoc,  étudia  le 
droit  àTouloufe  &  à  Avignon  , 
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&  y'fit  de  grands  progrès.  H  qmctrf 
la  jurifprudence  pour  s'appliquer 
aux  belles-lettres  &  aux  langues 
grecque  ,  latine  ,  hébraïque  & 
chaldaïque.  11  fuccéda  à  VataMe9 
dans  la  châtre  d'hébreu  au  collège- 
royal  à  Paris  r  en  1547.  Obligé  de 
fortir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles  ,  il  fe  retira  à  Ve- 
nife  auprès  de  rambanadeur  de 
cette  couronne ,  qui  le  rament 
dans  fa  patrie.  Il  mourut  à  Ufez 
en  1572.  Cétoit  un  petit  homn* 
defféché  par  fes  fçavantes  veilles, 
mais  dont  la  voix  claire  &  forte 
pouvoit  remplir  un  ,grand  audi- 
toire. Il  poffédoit  une  vafie  litté- 
rature. Parmi  les  ouvrages  doat 
il  enrichit  fon  fiécle,  on  diftingue: 
I.  ï)cs  Leçons  fur  la  Genèfe  &  .Us 
Prophètes,  à  Genève ,  1 598 ,  in-fol. 
IL  Ses  Comm.  fur  Job,  fur  les  Pro- 
verbes ,  fur  VEceléfiafle  ,  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ,  1573  ,  2  vol. 
in-fol. ,  qui  font  eftimés.  IIÏ.  Ta- 
bula in  Grammau  Chaldaïcam  ,  Paris 
1550,  in-4°.  L'auteur  s'étoit  laifle 
infeûer  par  les  opinions  de  Galv'au 

IL  MERCIER ,  (  Jofias  )  fils  du 
précédent ,  &  non  moins  fçavant 
que  fon  père ,  étoit  habile  criti- 
que. Il  mourut  en  1625.  Quoi- 
qu'employé  à  diverfes  affaires  im- 
portantes ,  il  fie  négligea  pas  les 
travaux  du  cabinet.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  excellente  édition  deJfe- 
nius-Marcelbis.  IL  Des  Notes  fer 
Arifienète ,  fur  Tacite ,  fur  DUfys  de 
Crète  ,  &  fur  le  Livre  d'Apulée  de 
Deo  Socratis.  Claude  Séutmai/ê  étoit 
fon  gendre." 

1 1 1.  MERCIER ,  (  Nicolas  )  de 
Poifly,  mort  en  1647,  régent  de 
Troifiéme  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  &  fous-principal  des  gram- 
mairiens de  ce  collège  ,  s'acqtit 
,  beaucoup  de  réputation  par  fon  ha- 
bileté à  élever  la  jeunefle ,  8e  par 
fes  ouvrage».  On  a  de  lui  :  I.  £c 


MEN 

mÊàTtraelées  Grammairiens ,  ift-12  ;  otf- 
▼rage  confus  ,  du  afoins  aux  yeux 
4e>  ta  plupart  des  jeunes-gens.  On 
4fcr*  pourtant  de  ce  livre  dans  di- 
▼ers  collèges  t  parce  qu'il  y  a  des 
principes  exceMens  pour  la  belle 
latinité.  IL  Un  Traité  de  FEpigram* 
jne  ,  en  latin ,  in-8*  :  ouvrage  très- 
eftimé;  III.  Une  édition  des  Colto- 
apuats  d'Erafmc,  purgée  des  endroits 
dangereux ,  &  enrichie  de  notes. 
MERGŒUR  ,  (Philippe-Emma- 
smei  de  Lorraine ,  duc  de  )  naquit  en 
%  5  58  de  Nicolas  de  Lorraine  ,  &  de 
Jeanne  de  Savoie- Nemours  fa  2'  fem- 
me. Il  s'endurcit  dès  ra  première 
-yeunefle  aux  fatigues  de  la  guerre, 
Se  fe  distingua  dans  phifieurs  oc- 
icafions.  Lié  avec  le  duc  de  Gui/e ,  il 
fur  fur  le  point  d'être  arrêté,  com- 
me cet  itluftre  factieux ,  aux  Etats 
4e  Blois  >  en  iyS8;  mais  la  reine 
Lonife  de  Lorraine ,  fa  fœur  ,  l'en 
ayant  averti ,  il  échappa  à  ce  pe- 
tit. Ce  fut  alors  qu'il-  embrana  ou- 
vertement le  parti  de  la  Ligue.  11 
fe  cantonna  dans  fon  gouverne- 
ment de  Bretagne ,  y  appella  les 
Efpagnols,.&  leur  donna  le  port 
de  Bfavet  en  I591.  Les  agens  de 
Henri  I V  l'engagèrent ,  en  1  ^95  , 
a-  conclure  une  trêve  qui  devoit 
•durer  jufqu'au  mois  de  Mars  de 
l'armée  ftnvante..  On  vint  à  bout 
-enfuite  de  la  lui  faire  prolonger 
jufqu'au  mois  de  Juillet.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  alors  ce  qu'il  avoit 
reproché  plufieurs  fois  au  dtic  de 
Mayenne  ,  que  lis*  occafions  ne  lui 
or  oient  pas  manqué ,  mais  qu'il  avait 
Couvent  manque  aux  occafions.  Ce- 
pendant ,  comme  tous  les  chefs  de , 
ja  Ligue   avoient   fait  leur  paix 
avec  lé'roi ,  il  fit  la-âenne  en  1598. 
Le  mariage  de  fa  fille  Françoife  , 
riche  héritière ,  avec  Cèfar  de  Ven- 
dôme ,  fut  le  prix  de  la  réconcilia- 
tion. Le  duc  de  Mercotur  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  trouver  quelque  oc- 


canon  brillante  de  fignaler  fon  cou- 
rage ;  elle  fe  préfenta  bientôt. 
L'empereur  Rodolphe  II  lui  fit  of- 
frir ,  en  1601 ,  le  commandement 
de  fon  armée  en  Hongrie  contre 
le  Turc.  Le  duc  partit  pour  cette 
expédition  ;  &  on  le  vit ,  à  la  tête 
de  1  jooo  hommes  feulement,  en- 
treprendre de  faire  lever  le  fiége 
qu' Ibrahim  Bâcha  avoit  mis  devant 
Chanicha  avec  60,000  combat- 
tans.  Il  voulut  l'obliger  à  donner 
bataille  ;  mais  ayant  bientôt  man- 
qué de  vivres ,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Sa  retraite  pana  pour  la 
plus  belle  que  l'Europe  eût  vue 
depuis  long-tems.  L'année  fuivan- 
te  il  prit  Albe-  royale ,  &  défit  les 
Turcs  qui  venoient  la  fecourir.  Ce 
héros,  obligé  de  retourner  en  Fran- 
ce ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  pour- 
prée à  Nuremberg  ,  où  il  mourut 
en  1602.  S.  François  de  Sales  pro- 
nonça fonoraifon  funèbre  à  Paris» 
&  on  applaudit  beaucoup  aux  élo- 
ges qu'il  donna  à  fa  valeur ,  tour- 
à-tour  prudente  &  téméraire. 

I.  MERCURE,  fils  de  Jupiter  & 
de  Maïay  étoit  Dieu  de  l'éloquen- 
ce, du  commerce  &  des  voleurs. 
On  le  regardoit  comme  le  meffa- 
ger  des  Dieux  ,  principalement  de 
Jupiter,  qui  lui  avoit  attaché  des- 
ailes à  la  tête  &  aux  talons  »  pour 
exécuter  {es  ordres  avec  plus  de 
vtteffe.  Il  conduifoit  les  âmes  dans 
les  Enfers ,  &  avoit  le  pouvoir  de 
les  en  tirer.  Il  fçavoit  parfaitement 
bien  la  mufiqùe.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
roba les  troupeaux,  les  armes  &  la 
lyre  d'Apollon,  &  fefervit  de  cette 
Lyre  pour  endormir  et  tuer  Argus 
qui  gardoit  la  vache  Io.  Il  meta- 
morphofa  Battus  en  pierre  de  tou- 
che, délivra  Mars  de  la  prifon  oùr 
Vuleain  l'avoit  enfermé ,.  &  attacha 
Prométhée  fur  le  Mont  Caucafe*.  Il 
fut  aimé  de  Vénus  ,  dont  il  eut 
Hermaphrodite.  On  le  repréfente  on» 
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dinairément  tenant  un  caducée  \ 
•la  main ,  avec  des  ailes  à  là  tête  & 
aux  talons. 

II.  MERCURE  Trismegiste  , 
Vcye\  Hermès. 

MERCURIAL1S, (Jérôme)  cé- 
lèbre médecin  ,  appelle  par  quel- 
ques-uns VE/culape  de  fin  tems ,  na» 
quit  àForli  en  1530,^  y  mourut 
en  1596,  à  66  ans.  Il  pratiqua  & 
profefTa  la  médecine  à  Padoue ,  à 
Bologne  &  à  Pife.  Il  donna -la  fan- 
té  à  bien  des  malades ,  &  des  iof- 
truâions  falutaires  à  ceux  qui  fe 
portoient  bien.  Les  habitait*  de 
îorli  mirent  fa  ftatue  dans  leur 
place  publique ,  pour  honorer  la 
mémoire  d'un  homme  qui  a  voit  tant 
illuftré  6c  obligé,  fa  patrie.  Son 
mérite  lui  acquit  non  feulement 
beaucoup  de  réputation,  mais  .en- 
core des  richenes  immenfes.  U 
laifia  à  fon  fils  120,000  écus  d'or, 
«après  avoir  vécu  avec  éclat ,  &  fak 
'des  libéralités  considérables  à  fes 
amis  &  de  grandes  charités  aux 
pauvres.  C'étoit  un  homme  bien 
fait  &  de  bonne  mine.  Il  étoit  d'u- 
ne douceur  angélique  fc  d'une  pié- 
té exemplaire.  Ses  Ouvrages  fu- 
rent recueillis  à  Venife  1644 ,  in» 
fol.  Les  principaux  font  ;  I.  De 
Arte  Gymnafiicd ,  à  Venife  1 5-87  , 
ln-4*  ;  &  à  Amfterdam  1672  ,  in- 
4°.  II.  De  Morbis  mulierum,  1601  , 
in-40.  Ces  traités  refpirent  l'érudi- 
tion. III.  Des  Notes  fur  Hîppocrate% 
2c  ftir  quelques  endroits  de  Pline 
l'ancien. 

I.  MERCY,  (François  de)  gé- 
néral de  l'armée  du  duc  de  Uaviéfe., 
né  à  Longwy  en  Lorraine,  fe  figna- 
la  dans  diverfes  occasions.  Il  prit 
.  Rotweil  en  1643  »  &  Fribourg  en 
1 644.  Peu  de  tems  après  il  perdit 
la  bataille  donnée  proche  cette  , 
ville ,  &  fut  Mené  a  celle  de  Nort- 
lingue  1?  3  Août  164c  ,  &  mourut 
de  feshleffurcs.  On  l'enterra  dans 
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le  champ  de  bataille ,  fe  on  gravai 
fur  fa  tombe  ces  mots  honorables  z 
Sta,  Viator  ,  Heroem  cRtcAsr 
Arrête ,  voyageur  9  tu  fondes  m*  Héros* 
Une  chofe  finguliére  de  Mercy  9 
c'eft  que ,  dans  tout  le  corn  de 
deux  campagnes  que  le  duc  4f£j*- 
guien,  le  maréchal  île  Grammoat  et 
Turtnne  avoient  faites  contre  tai  9 
ils  u'avoient  jamais  rie*  projette 
dans  leur  confeil  de  guerre ,  que 
Mercy  ne  l'eût  deviné  6c  ae  l'eût 
prévenu ,  comme  s'ils  lui  enflent 
fait  la  Confidence  de  leur  defieîa. 
C'ett  un  éloge  que'  peu  d'astres 
généraux  ont  mérité. 

IL  MERCY ,  (Florimond ,  con- 
te de  )  perlt-nls  du  précédent,  né 
en  Lorraine  l'an  1666 ,  fe  fignata 
tellement  par  fa  valeur  dans  les  ar- 
mées Impériales  s  qu'il  deviatirelt* 
maréchal  de  l'empereur  en  1704. 
L'année  fui  vante  il  força  les  lignes 
de  Pfaffenhoven ,  &  fut  vaincu  cm 
Alface  par  le  comte  dm  Bourg ,  en 
1709.  Le  comte  de  Mercy  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  les  guer- 
res de  l'empereur  contre  les  Turcs. 
Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Panne 
le  29  Juin  17  3  4.  Le  comité  é* Ar- 
gentan, colonel  Impérial ,  fou  cou- 
fin  ,  qu'il  avott  adopté  ,  fut  fou 
héritier ,  à  charge  -de  prendre  le 
nom  Sr  les  armes  de  Mercy, 

MERE ,  (  George  Broffin ,  che- 
valier  de  )  ,  écrivain  du  Poitou  t 
d'une  famille  des  plus  iUuftres  de 
cette  province ,  fe  difHngua  par  aoa 
efprit  &  par  fou  érudition.  Ho- 
mère, Platon  y  Plutarque\  ce  les  au- 
très  excellera  auteurs  Grecs  ,  lui 
étoient  auffi  familiers  que  les  Fran- 
çois. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  fur  mer ,  il  parut  à  la 
cour  avec  dtfttn&ion,  &  fe  fit  geaé* 
ralement  eftimer  &  rechercher  des 
grands,  des  fçavans,  &  de  toutes  les 
perfotines  de  mérite.  Sur  la  fia  de 
ft  vie, 41  fe  retira  dans  uâe  belle 
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«être'  qàH  avoit  en  Poitou ,  8e  il 

y  «Honnit  dans  un  âge  fort  avancé, 

"vers  i690,trè*-perfliadéde  toutes 

les  -vérités  du  chriftiaiiifme,que  les 

lumières  de  (on  cfprit  fui  avoient 

toujours  rendues  refpeclables.  Le 

xrtievalier  de  Meré  étoit  un  homme 

4fan  efprit  délicat  &  galant, &  un 

-pbilofophe  aimable.  Ses  ouvrages 

£o*it  :  I.  Çonverfations  de   M.   de 

4VZ*ramhaut&  dm  Chevalier  de  Meré , 

iav-12.  II.  Deux  Difcours,  l'un  de 

al* £f prit ,  &  l'autre  dt  la  Convcrfa- 

«fou ,  ttt  -  12.  I1L  Les  Agrément  du 

éoUfcaufs.  IV.  Des  Lettres.  V.  Traités 

«le  /«  r/tt/«  Honnêteté ,  de  VEloquen- 

arei  &de  V  Entretien ,  publiés  par  i'ab- 

Jbé  Nadal  ,  avec  quelques  autres 

UEurres  poflhumes ,  in- 12.  Voici  le 

jugement  qu'on  en  porte  dans  le 

XU*  tome  des  Mélanges  d'Hifioire  & 

4»  Littérature  de  Vigneul-Marvill*. 

m  Le  chevalier  de  Mer/  étoit  un 

»  homme  à  réflexion  :  il  avoit  une 

.  »  grande  abondance  de penfées,& 

»  penfoit  bien  \  mais  il  faut  avouer 

»»  anffi ,  qu'à  force  d'avoir  voulu 

»  polir  fon  ftyle  t  il  Ta  exténué  ; 

a  qu'il  eft  quelquefois  guindé  & 

«•  peu  naturel Ce  qu'il  y  a  de 

»  fioguiier  dans  les  ouvrages  de 
»  M.  de  Meré ,  c'eft  qu'en  difant 
•»  lui-même  que  le  DiJ cours  ne  feau- 
»  voit  être  trop  ajufié^  il  détruit  une 
n  antre  maxime  qu'il  avoit  avan- 
»  cée  ,  qu'/ï  /iw  fur  toutes  chofes 
n  au  un  homme  qui  fe  mile  et  écrire  , 
m  évita  âe  fentlr  P Auteur  \  ce  qui 
.»  arrive  néanmoins ,  lorsqu'on  eft 
»  auffi  mvftérieux  dans  le  langage 
j»  qu'il  l'étoit.  »  Voye\  auffi  la  £i- 
hliothèque  hifiorique  du  Poitou,  par 
M.  Dreux  duéUdur,  tom.  IV. 

MERIÀN,  (Marie-Sibylle)  fille 
«d'un  graveur  Allemand  ,  célèbre 
par  fes  Payfages ,  fes  Perfpe&ves  & 
ies  Vues ,  hérita  des  talens  de  (on 
père.  Elle  naquit  à  Francfort  en 
*6>7  T  &  mourut  en  1717  à  Amf» 
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terdam.  Le  goût ,  l'intelligence  & 
la  vérité  avec  lefquels  elle  a  feu 
peindre  à  détrempe  les  fleurs  ,  les 
papillons} ,  les  chenilles  &  autres 
iniettes,  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  û  curieufe 
de  cette  partie  de  l'Hiftoire  natu- 
relle ,  qu'elle  entreprit  plusieurs 
voyages  pour  voir  les  collections 
que  des  curieux  en  avoient  îaites. 
On  eflime  beaucoup  fes  De/Jins  & 
fes  Notes  pour  faire  connoltre  les 
Infeâest  leurs  métamorphofes ,  & 
les  plantes  dont  ils  fe  nourrifient  ; 
en  hollandois,  3  part,  en  un  vol. 
in-4*.  On  a  traduit  en  françois  ce 
qui  regarde  les  InfeHes  d'Europe  t 
Amfterdam ,  1730 ,  in-foL  Les  /«- 
fe&es  de  Surinam  ont  paru  en  latin , 
1705 ,  à  Amfterdam ,  in-folio ,  édi- 
tion recherchée.  On  lésa  réimpri- 
més en  françois  &  en  latin  en  1 72.6 , 
avec  12  planches  de  plus ,  &  à  Paris 
tn  1768  -,  &  on  y  a  ajouté  le 
FUrilegium  dt  Emmanuel  Swert ,  tra- 
duit en  françois,  dont  il  y  a  des 
exemplaires  enluminés.  Ces  richef- 
fes  ont  été  dépofées  dans  l'hôtel 
ne  ville  d' Amfterdam,  &  multipliées 
par  la  gravure.  Son  père  eft  con- 
nu par  fes  Collections  topographiques  , 
31  tom.  in-folio  ;  6c  par  fon  Flori- 
legium ,  Francfort  1641 ,  in- fol. 

MERILLE, (Edmond)  l'un  des 
plus  favansjurifconûiltesdu  xvii» 
fiécle ,  étoit  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. 11  enfeigna  le  droit  à  Bour- 
ges avec  une  réputation  extraordi- 
naire, &  mourut  en  1647 ,  à  68  ans, 
après  s'être  distingué  fur  le  théâtre 
littéraire  par  divers  écrits.  On  a  fait 
une  édition  de  fes  Œuvres  à  Na- 
ples,  en  2  vol.  in-4\  1720. 

MERION ,  conducteur  du  char 
é'idoménée,  fe  dtilingua  beaucoup  au 
fiége  de  Troie.  Homère  le  compare 
à  Mars ,  pour  la  valeur...  11  y  eut 
un  autre  Me&ion,  fils  de  Jafim ,  ce- 
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ik  dans  lé  Maine  en  19SS  f  étù- 
41»  à  la  Flèche  arec  De/cartes  >  & 
forma  avec  hit  une  liatfon  qui  ne 
Jioir  qu'avec,  leur  vie.  Les  mêmes 
$outs  fortifièrent  leur  amitié.  Le 
P.  Merjèmu  était  né  avec  un  gé- 
«ie  heareuK  pour  les  mathémati- 
ques &  la  ptttafoplne.  U  inven- 
ta la.  Cidoide  ,  nouvelle  courbe , 
qui  fut  aufi  nommée  Roulette  , 
parce  que  cette*  ligne  eft  décrite 
par  un  point  île  la  circonférence 
d'un  ettcle  qu'on  mit  roules  for 
un  plan.  Les  plus  grands  géomè- 
tres fe  mirent  à  étudier  fur  cette 
course  ,  £c  le  Pore  Mer/cane  eut 
dès-tlors  un  rang  jiifttngué  parmi 
eux.  Ce  fçavant  religieux  ,  éga- 
lement propre  À  la  théologie  tt 
à  la  philolophi* ,  enfeign»  ces 
deux  fcteuces  depuis  161;  juf- 
quen  1619.  Il  voyagea  eufitite 
en  Allemagne  ,  en  Italie  ce  dans 
les  Pays-Bas.  Son  caractère  doux , 
poli  &  engageant  lui  firent  par- 
tout .  d'illuftres  assis;  11  mourut  à 

.  Paris  en  1048  r  à. 60  ans  ,  regret- 
té comme  un  génie  pénétrant  & 
comme  un  philnibphe. plein  de  fa- 
gacité,.  L'auteur  d'un  Dictionnaire 
Piikf*phique*ttop  fameux  ,  en  a 

.  parlé  avectua  mépris  iojufte  ,  en 
l'appcjlantiû  Minime  &  trks-Minime 

.  Père  Mer/tune,  Lcttzlcns  de  cet  ha- 
tUemathéniaticién  méritoient  plus 
d'égards.  C'étoit  d'ailleurs  un  vrai 
philefophe ,  fans  faire  parade  de 

.  phifcofophie.  U  vécut  tranquille  & 
exempt,  d'ambition.  11  auroif  pu 
poffédert  les  premiers  emplois  de 

.  fon  ordre  dans  fa  province  ;  mais 

.  il  ne  voulut  jamais  porter  ce  far- 

.  deau.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 

.  vrages  les  plus  connus  font:  1. 
Quafiiones  célèbres  in  Genefim ,  1 623 , 

.  in-folio.  Ceft  dans  ce  livre  qu'il 
parle  de .  Vanini.  Il  faifoit  men- 

.  tion  en  même,  tenu  ,  depuis  la 
colonne  ©6y  jusqu'à  la  676*  , 
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des  autres  athées  de  fou  eeufv.  Ok 
lui  fit  remplacer  cette  lifte  impru- 
dente &  peut  être  dangèreufe  ,  par 
deux  cartons.  Il  eft  rare  de  trou* 
ver  des  exemplaires  avec  les  pa- 
ges fupprimées.  11.  U  Harmonie  uni- 
ver/elle  ,  contenant   la   théorie  ©>   la 
pratique  de  la  Mufique  »  a  vol.  in- 
lol.  dont  le  premier  eft  de  17$6  »  & 
le  fécond  de  1637.  Il  y  en  a  une 
édition  latine  de  164$  in-fol.  avec 
èts  améliorations.  Ce  livre  eft  re- 
cherché ,  ôt  il  ne  fe  trouve  pas 
facilement;  111.  De  Sonorum  noue- 
ra y  câufis  &  effe&ibus  ;  ouvrage  pro- 
fond. IV.  Cogitât*  ?%yfico*mathemati» 
ca ,  in-4°.  V.  La  Vérité  des  Scien- 
ces ,  io-Il.  VI.  Les  Qneflions  inemies9 
in- 4*.  On  trouve  plusieurs  Lettres 
latines  de  ce  fçavant  Minime  par- 
mi celles  de  Martin  Ruar,  célèbre 
Socinien.  Le  P.  Merfenne  fçavoit 
employer  ingénieusement  les  pen- 
fées  des  autres  :  la  Mothe-ic-Vayer 
l'appell oit  le  bon  Larron.  Voyez  £1 
Vie  ,  in-8°.  par  le  P.  Hilarion  de 
Cofte.     » 

MERVESIN  ,  (  Jofeph  )  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Cluny  non- 
réformé  ,  obtint  le  prieuré  de  Ba- 
ret ,  &  mourut  en  1721  v  à  Àpt  fa 
patrie ,  de  la  pefte.  Il  avoit  con- 
tracté cette  maladie  en  fe  confa- 
crant  au  fervice  des  peftuerés. 
Mtrvcfin  eu  principalement  connu 
par  fon  Hifioire  de  la  Poe  fie  Frau- 
.  foifey  in- 12.  à  Paris  »  1706.  Com- 
me c'étoit  le  premier' ouvrage  que 
l'on  eût  donné  fur  cette  madère , 
on  le  rechercha  dans  le  tems,  quoi- 
qu'il  ne  foit  ni  exact, ,  ni  correcte- 
ment écrit. 

MERVILLE  ,  (  Michel  Guyot 
de  )  né  à  Verûulles  ,  du  préfixent 
du  grenier  à  fel.de  cette  ville ,  en 
1696-,  voyagea  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande  6c  en  Angle- 
terre. H  fe  fixa  à  la  Haye ,  où  il 
ouvrit  une  boutique  de  libraire. 
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XI  Tendoit  non  feulement  des  li- 
vres ,  il  en  compofoit.  11  mit  au 
jour  en  17*6 'un  Journal»  qui  eut 
quelque  fuccès.  Reveau  à  Jtarô 
après  avoir  quitté,  le  commerce  ty- 
pographique ,  il  Ce  mit  à  travail* 
1er  pour  le  théâtre ,  auquel  ii  don* 
4a  plufieurs  Pièces  dont  quelques» 
«ses  furent  très-applaudies.  Des 
chagrins  caufés  par  le  dérange- 
qseat  de  Tes  affaires  %  le  détermi- 
*éren£  au  bout  de  quelques  an- 
odes à  quitter  la  capitale ,  &  à  chef- 
çker  de  la  diûlpatioa  dans  de  nou- 
veaux voyages.  Après  avoir  par* 
couru  divers  pays  ,  ij  fe  retira 
vers  ,1751  en  Suiûe*  auprès  d*ua 
gentilhomme  (on  ami  »  chez  lequel 
3  paÛa  les  dernières  années  de  & 
vie.  Le/ chagrin  qui  le  dévot  oit ,  le 
porta  enfin  à  en  avancer  le  ter* 
me  ,  eu  fe  noyant  dans  l%lac  de 
Genève  en  1765,  On  ignora  long- 
teins  ce  qu'il  «toit  devenu,  quoi» 
que  plusieurs  circonstances  qui  ac- 
compagnèrent ft  duparution ,  euf- 
fent  fait  préfumer  le  genre  de  fa 
mort  9  &  elle  ne  fut  enfin  cons- 
tatée qu'après  les  perquifitions  du 
rendent  de  France  à  Genève.  La 
conduite  que   tint  Guyot  avant 
de  confonuner  cet  a&e  de  défef- 
poir  v  fait  honneur   à  fes  fenti- 
meus.  Il  mit  ordre  à  fes  affaires , 
fit  un  état  de  fet  efi^ts  %  laifla  fur 
fa  table  un  bilan  par  lequel  il  fe 
trou  voit  que  leur  valeur  ^fuffifoit 
pour  acquitter  fçs-dettes ,  &  char- 
gea-  par  une  lettre  un  magiftrat 
de  fes  amis  de  l'exécution  de  fes 
dernières  volontés  MêrvilU  étoit 
un  homme  plein  d'honneur  &  de 
droiture.  U  étoit  marié  »  fa  ten- 
dreue  pour  fa  femme  &  pour  .fa 
fille  f  affociées  à  fon  infortune  ,  la 
lui  rendoient  encore  plus  insup- 
portable. U  tenta  envain  de  fe  ré- 
concilier avec   Vottaire ,   dont  11 
avôit  blefie  la  fenAbiUté  par  quel- 
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qnes  critiques.  Il  eut  Beau  faire 
des  vers  à  fe  leuange*  le  célèbre 
poète  ne  fe  fouvint  que  àes  faty- 
res.  Outre  les  fix  volumes  tn-r* 
de  fon  Journal ,  tntituld  :  Hi$*hrm 
Léuérairrcouetum  Centrait*  des  meil* 
leur*  Livres ,  ta  Catalogue  choifidee 
Ouvrages  «*u*«*s  ;  ôcc.  on  a  de  lui 
pluneuc  s  Comédie* ,  qui  ont  été  re- 
préJeatées  JfurrJe  théâtre  François 
&  Italien,  avec  apptaudiulemeat s 
I.  Les  Mafiarades  amomeufes ,  pièce 
bien  écrite  v  bèen  condaite  &  dont 
les  caraâéres'  fe.fouttennent.  If. 
Les  Amans  agonisions  le  fçsroir» 
III.  Achille  à  Scyrûs  T  tragi-comé- 
die. IV.  ht$  Epoux  réunis  >  pièce 
dont  l'intrigue  eu  bien  niée.  V. 
Le Confentemtnt forcé, pièce  excel- 
lente. VL  V  Apparence  trompeufe  , 
comédie  jouée  au  théâtre  Italien 
en  1744.  Le  plan  parut  tracé  avec 
netteté  &  rempli  avec  fuccès.  Le 
dialogue  eft  animé  &  plein  d'agré- 
ment. On  a  publié  en  1736 ,  en  3 
vol,  in  n ,  a  Paris  chez  la  veuve 
Duehefm  y  fes  (Eurres  de  Théâtre* 
Toutes  ks  pièces  dfc  3f  volume 
font  nouvelles.  On  y  trouve  Us 
Tracjtfferie*  ,  ou  le  Mariage  fuppofî  » 
comédie  en  ç  a&es  en  vers  *,  U 
triomphe  de.  F  Amitié  &  du  Hafardtta% 
a&<  en  vers  \  la  Coquette  punie ,  auffi 
en  3  a&.  U  Jugement  téméraire ,  en  un 
a&e  en  vers.  La  plupart  de  fes  pié* 
ces  plairoient  au  théâtre  autant 
qu'à  la  lecture.  L'intrigue  y  eft  en 
général  bien  liée  ,  les  caractères 
foutenus ,  &  la  vérification  n'eft 
pas  mauvaife  ,  quoiqu'un  peu  foi- 
ble. 

h  MERULA,  (  George  )  d'A- 
lexandrie de  la  Paille  ,  enfeigna  à 
Venife  &  à  Milan  ,  &  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  M94~  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages écrits  avec  féchereffé  ,  Se 
^jui  manquent  de  juftrffe  dans  les 
raifonnemens  &  d'exactitude  dans 
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les  faits.  Les  principaux  font  :  T. 
"VHiftoire  dis  Vicomtes  de  Milan  , 
in-fol.  IL  La  Defeription  du  Mont- 
Vefuve  &  Mont-Ftrrau  III.  Des  Com- 
mentaires sur  Martial ,'  Stace  ,  Jw 
vénal,  Vâtron  ,  Columelle.*iV.  Des 
Epines  ,  &c.  Erafme  ,  Hermohns- 
Barbants  ,  &  plufieurs  autres  fça- 
▼ans  ,  font  de  lui  un  grand  élo- 
ge. On  lui  reproche  néanmoins , 
avecraifon ,  d'avoir  fuivi  Ton  pen- 
chant à  la  médifance  ,  &  de  -n'a- 
voir pas  même  épargné  Philelphe 
qui  avoit  été  fon  maître. 

H.  MERULA ,  (  Paulv)  natif  de 
Dort  en  Hollande  ,  fe  renditNha- 
bile  dans  le  droit,  dans  l'hiftoire, 
dans  les  langues  &  dans  les  bel- 
les-lettres. Pour  donner  plus  d'é- 
tendue à  fes  connoiffânces  ,'  il 
voyagea  en  France  ,  en  Italie ,  en 
Allemagne  &  en  Angleterre.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  fuccéda 
à  Jufte  Lipfe  dans  la  chaire  d'hiftoi- 
re  de  l'univerfité  de  Leyde.  Il  eut 
l'art  de  faire  goûter  fes  leçons  , 
&  d'adoucir  la  fécherefle  de  l'éru- 
dition par  les  charmes  de  la  lit- 
térature. Ses  ouvrages  font  :  L 
Des  Commentaires  fur  les  fragmens 
tVEnnius  ,  in-4*.  II.  Une  édition 
de  la  Vie  d'Erafme  &  de  celle  de 
Junius  ,  l'une  &  l'autre  in-40.  III. 
Une  Cofmôgraphie ,  Amfterdam  , 
3636 , 6  vol.  in-12;  ouvrage  uti- 
le pourranciennegeographie.lv. 
Un  Traité  de  Droit,  V.  Opéra  poji- 
huma  y  Leyde  16*88  ,  in-12.  Ce  fça- 
vant  mourut  à  Roftock  en  1607, 
à  49  ans. 

L  MERY  ou  Merri ,  (S.)  Àfc- 
âericus  ,  abbé  de  S.  Martin  d'Au- 
tun ,  fa  patrie  ,  voulant  vivre  en 
£mple  religieux  ,  quitta  fon  mo- 
naftére  ,  &  vint  à  Paris  ,  où  il 
mourut  l'an  700.  On  bâtit  fur  fon 
tombeau  une  chapelle  ,  qui  eft 
devenue  dans  la  fuite  une  églife 
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collégiale  &  parotmale. 

II.  MERY ,  (  Jean  )  chirurgien 
célèbre  ,  né  à  Varan  en  Betri  Tan 
1645  ,  fut  fait  chirurgien -major 
ées  Invalides  en  1683.  Levais ,  qui 
lui  avoit  dorme  ce  pofte ,  l'envoya 
l'année  fuivante  en  Portugal  t  pour 
porter  du  fecours  à  la  reine ,  qui 
mourut  avant  fon  arrivée.  L'Ef- 
pagne    &  le  Portugal   tentèrent 
vainement  de  l'enlever  à  fa  patrie, 
Il  revint  en  France ,  &  obtint  nue 
place  à  l'acad.  des  fciences.  Looks 
XIV  lui  confia  la  fanté  du  duc  de 
Bourgogne  ,  encore  enfant  >  mais  0 
fe  trouva  ,  dit  FontentlU  ,  encore 
plus  étranger  à  la  cour  ,  qu'il  ne 
Pavoit  été  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne.  Il  revint  à  Paris ,  for  fait 
premier    chirurgien   de    l'Hôtel- 
Dieu  en  1700,  &  mourut  en  1722, 
à  '77  ans.  Mery  eut  toute  fa  vie 
beaucoup   de    religion  ,  &   des 
mœurs  telles  que  la  religion  les 
demande  &  les  infpire.  On  peut 
lui  reprocher  d'avoir  été  trop  at- 
taché à  fes  opinions.   La  retraite 
dans  laquelle  il  avoit  vécu  ,  lui 
laifioit  ignorer  certains  ménage- 
mens  d'expreflions  ,    nécefiaires 
dans  la  difpute.  On  a  de  lui  :  L 
Plufieurs  Differtations  dans  lesJM*- 
moires  de  l'académie  des  fciences. 

11.  Des  Obfer+ations  fur  la  maniè- 
re de  tailler  par  Frère  Jacques  ,  in- 

12.  III.  Des  Problêmes  de  Phyfiqwe 
fur  le  Ecttus.  Cet  habile  homme 

.avoit  une  profonde  connoinance 
de  l'anatomie  ,  &  l'adrefie  Ce  la 
perfévérance  qu'il  faut  pour  y  ht- 
,  re  des  progrès.  Pour  ne  pas  trop 
fe  glorifier  de  la  connoinance  qu'il 
avoit  de  la  nruôure  des  animaux, 
il  faifoit  réflexion  fur  l'ignorance 
où  l'on  eft  de  l'action  &  du  jeu 
des  liqueurs.  Nous  autres  Anaxtomif- 
•tes  ,  difoit-il  facilement ,  nous  fem- 
mes comme  Us  Crocheteurs  de  Paris, 
qui  en  comoijftnt  touus  Us  ruts  9 
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jftfqu'auM*  plue  petites  &  au*  plus 
écartées  *  mais  qui  nef  gavent  pas  ce 
api  Je  page  dams  Us  maifons* 
.  MES  A ,  roi  des  Moabites,  re« 
filfa  de  payer  à  Joram ,  roi  d'I£* 
«aël  ,   le  tribut  qu'il  payoit  à  Ton 

rjftre-  Achab.  Joram  leva  une  armé© 
gcoir  pbliger  ce  prince  à  le  payer*, 

^  lk  Vecouru  de  lofaphat ,  roi  de  Ju- 
4»,  8c  du  roi  d'Idumée ,  il  pour- 
îplivit  Me/a  jufques  dans  ia  capi- 

-  «île.  Elle  alloit  être  forcée ,  lorf- 
ttue  Me/a  défefpéré  fit  monter  fou 
*ls  fur  les  murs  de  la  ville*  & 
'  pour  montrer  que  ni  lui  ni  fon  fuc- 
cetfeur  nefe  foumettroient  jamais 
&  payer,  le  tribut,  il  facrifia  ce.fi!» 
{cm  fucçeffeur  en  préfeace  des 
trois  rois  ,  qui  furent  faifis  d'hor- 
reur &    levèrent  incontinent  le 


.  MESANGE,  (Matthieu)  de 
Ver  non,  mort  à  Paris  en  1758, 
avoir  été  garde  de  la  bibliothèque 
4e  St  Germain-des-Prés.  On  a  de 
luii  I*  Tarif  de  la  Maçonnerie*  17 A^i 
in-8°.  1 1»  Traité  de  la  Charpenteric 
&  Bois  ,  i7f  $  ,  2  vol.  in-8°.  III; 
Calculs  tout  faits  ,  in-11.  Ce  der- 
nier ouvrage  eft  plus  ample ,  fc 
les  opérations  à  faire  plus  cour- 
tes ,  plus  faciles  que  dans  les  Com- 
ptes -  Faits  de  Barréme.  On  y  trouve 
des  Tarife  fur  l'efcompte ,  le  chan- 
ge &  la  vente  des  marchandifes , 
le  pair  des  aunages  &  des  poids  de 
l'Europe. 

MESENGUY,  (François-Phi- 
lippe )  né  à  Beauvais  en  1677  , 
profeâa  pendant  plufieurs  années 
les  humanités  &  la  rhétorique  au 
collège  de  cette  ville.  Ses  amis 
Tappellérent  à  Paris  ;  il  obtint  la 
place  de  gouverneur  de  la  cham- 
bre commune  des.  rhétoriciens  au 
collège  de  BcauvaU.  Cofiin,  deve- 
nu principal  de  ce  collège  après 
le  célèbre  Rollin ,  prit  l'abbé  de 
Mefcnguy  pour  fon  coadjuteur,& 
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le  chargea  d'enfeigner  le  caté- 
chifine  aux  penfiomaires.  Ce  rue 
pour  eux  qu'il  écrivit  fon  Expofi- 
iiem  de  la  DoBriae  Chrétienne.  Le 
zèle  qui  Tanimoit  contre  les  Con*- 
ftttutionnaires  l'ayant  tait  mal  re- 
garder à  la  cour,  il  quitta  le  col- 
lège de  Beauvais  en  1718.  Ceft 
alors  qu'il  s'appliqua  dans  la  re* 
traite  ,  où  il  vivoit  au  milieu  de 
Paris  ,  à  composer"  les*  dtféren* 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 
les  principaux  font  :  «I.  Abrégé  de 
VHifioire  &  de  la  Morale  de  ï  Ancien 
Tefiament ,  un  vol.  in- 12 ,  Paris 
1728  :  livre  dont  Rollin  fait  un 
grand  éloge.  IL  Abrégé  de  VHifioi- 
re de  V Ancien  Tefiament  ,  avec  des 
éclaircijfemens   &  des  réflexions ,  à 
Paris  chez  Defaint  &  Saillant ,  en 
10  vol.  in-12.   Cet   ouvrage  eft 
comme  le  développement  du  pré- 
cédent; il  eft  très-utile  aux  per- 
fonnes  qui  ne  cherchent  dans  l'E- 
criture que  des  leçons  de  morale 
&  de  religion.  L'auteur  du  Die* 
iionnairê  des  Livres  Janfénifies  avoue 
que  l'auteur  fçait  s'envelopper  9 
&  qu'il  n'y  a  rien  au-dehors  de 
repréhenûble  *,  mais  que,  fi  l'on  pé- 
nètre fon  efprit  &  fes  motifs ,  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  fafle  des 
allufions  malignes   aux  ciroonfiance* 
préfentts  ,  foit  des-  ordres  du   Roi  , 
foit  des  miracles  de  Paris.  III.  Une 
édigon  du  Nouveau  Tefiament ,  en- 
un  feul  vol.  *,  &  en  3  «vol.  in-12 , 
avec  de  courtes  notes  pour  ex-  / 
pliquer  le  fens  littéral  ôrfpiritueL 
IV.  Expofition  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne ,  ou  InflrutHons  far  les  prin- 
cipales vérités  de  la  Religion ,  en  6 
vol.  in-12.  La  clarté ,   la  netteté 
&  la  préctâon  font  le  caractère  de 
cet  ouvrage  ,  qui  a  fouffert  quel- 
ques difficultés  :  Clément  XIII  l'a 
condamné.  V.  La  Confiitution  Uni- 
genitus  avec  des  remarques ,  in-12. 
\U  Lettre  à  un  ami.  fur  la  Çanfiitw 
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tion  Unageaitus ,  in-n.  VH.  En» 
•retiens  fur  UReUg^omy  in-ia*  L'ab- 
bé Méfenguy  a  eu  beaucoup  4e  parc 
aux  Pï«  des  Saints  de  l'abbé.  £«** 
g« ,  &  il  a  travaillé  au  Miffel  de 
Paris.  Ce  «pieux  &  fçavant  écri- 
vain mourut  eu  1763  ,  à  86  ans» 
Son  amour  pour  la  retraite >  l'ef- 
prtt  de  religion  dont  it  étoit  pé- 
aérré  «  fon  *èle  pour  Tes  progrès  , 
la  douceur  de  ion  cara^ére  »  la 
candeur  &  la  (implicite  de  Ion 
aine ,  l'ont  fait  refpe&er  même  de 
fes  ennemis. 

MESCHIWOT,  (Jeanjfieurde 
MortUres  ,  né  à  Nantes  en  Breta- 
gne, fut  maître  -  d'hqtel  du  duc 
François  II  &  de  la  reine  Anne  fa 
fille.  Il  mourut  en  1509.  On  a  de 
lui  desPoëfies  intitulées*:  Les  Lu- 
mtttts  des  Princes  ,  avec  *  plufieurs 
Ballades  ;  Paris,  1534*  in- 16. 

MESLE ,  (Jean)  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  mort  en!  175  6 ,  ,à 
75  ans ,  e{Tauteur  d'un  Traité  des 
Minorités  ,  Tutelles  &  Curatelles , 
175a,  in-4%  eftimé.  Il  travailla 
auflî  au  Traité  de  la  manière  de  pour» 
fuivre  les  crimes  en  jugement» 

.  MESLIER  ,  (  Jean  )  curé  du  vil- 
lage d'Etrepigni  en  Champagne , 
étoit  fils  d'un  ouvrier  en  ferge, 
du  village  dé  Mazerni.  11  eft  mal- 
heureufement  célèbre  par  un  écrit 
impie ,  publié  après  fa  mort ,  fous 
le  titre  de  :  Tefiament  de  Jean  Mcf* 
lier.  C'eft  une  déclamation  groffié» 
re  contre  tous  les  dogmes  du  Chrif*  ' 
tianifme.  Le  ftylcfefttrès^ebutant, 
-tel  qu'on  devoir  l'attendre  d'un 
curé  de  campagne.  On  le  trouve 
clans  Y  Evangile  de  fa.  Rai/on ,  in- 8°; 
À  dans  le  Rtcutiïnèctfiaire  ^  176 ?-t 
in-8\  Mejlier ,  au  milieu  de  fon 
incrédulité  »  conferva  (dit-on)  des 
moeurs  pures.  On  prétend  qu'il 
donnoit  tous  les  ans  aux  pauvres 
de  fa  paroi&e,  et  qui  lui  refait 
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de  6m  revenu.  11  mourut  4*17?;; 
âgé  de  55  ans. 

I.  MESMES,  (Jeaa-Jacquetde) 
Seigneur  de  Roiffy,   naquit  ea 
1490,  d'une  aaaUon    iilufee  de 
Guienne ,  qui  a'  produit  plnfieus 
grands-hommes.  $es  progrès  àm 
Vétude  de  la  jurisprudence  furest 
£  rapides*,  qu'avant  l'âge  de  30 
ans  il  la  profefibit  dans  l'outrai 
té  de  Ibul'oufe.  Les  plus  fias 
juriiconfuttes   alloient    easeofo 
avec  ^laifir  et  avec  fruit  les  Je* 
çons  de  ce  jeune-homme;  Çeà# 
rmeAcFoix ,  reine  de,- Navarre, 
l'ayant  mis  à  la  tête  de  fes  tia- 
res f   l'envoya  en  qualité  tfa* 
baffadeur'&'afTeinblée  de  Noy«,. 
pour  y  revendiquer  la  panjlde 
la  Navarre  dont  les  Efpagaefsjtt» 
toient  emparés.  Cette  conuniiti 
le  mit  à  portée  d'être  cooim  • 
François  L  II  le  fut  encore  pas 
svantageufemenr,  par  le  refot  gé- 
néreux qu'il  fit  de  la  charge  t> 
vocat-gcnccal  au  parlement  deft» 
ris ,  dont  ce  prince  vouloir  d&* 
pouiUer  Jean  Ruié  pour  l'en  revê- 
tir. Me/nus  dit  à  cette  occaÛM  : 
A  Dieu  ne  plaife  que  j'accepte  je*** 
la  place  dan  homme  qui  fin  util*** 
fon  Roi  &fa  Patrie]..  François  I.fb 
nétré  d'efHmepour  ù  vertu  &  fc 
mérite,  le  fit  lieutenant -civil  • 
Châtelet,  maître  des  requêtes  «• 
1544 ,  &  enfin  premier  préfiâeat 
de  Normandie  ;  mais  Hetjittk 
retint  dans  fon  confeiL  Ce  fi* 
lui  qui  négocia  le  mariage  de  Air 
ne  d'Albret ,  fille  unique  du  roids 
Navarre,  avec  Antoine  de  Boerhêt 
duc  de  Vendôme.  La  patrie  ta 
fçut  gré  d'une  alliance  qui  mit  a* 
couronne  <dans  la  maifon  de  Bnr 
fat,  &  qui  donna  à  la  France  k  »J 
Henri  le  Grand.  Il  avoit  été  l"** 
des  gens-de-lettres  t  n'étant  q* 
fimple  particulier;  illesptotêge* 
&  les  fervit,  lorfqu'ilfut  cnffcjj 
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S  «Audit  en  1569  ,  à  79  ar*, 

1  h  MESMES  ,  (ttenû  de)  fils 
aine  du  précédent,  hérita  du  goût 
4e  fon  père  pour  les  MU s-lettres. 
cirage  de  16  ans ♦  il  profefia  avec 
éclat  la  jurifprudence  à  Touloufe. 
Ses  talens  lui  méritéreju  les  pja- 
-ces  de  confeiller  au  grand-confeil, 
4e  maître  des  requête* ,  4e  cou* 
Jfcâller-d'état  ,   de   chancelier  du 
povaume  de  Navarre  ,  de  garde  du 
«rétbr  des  Chartres ,  ea£n  de  chan* 
celier  de  la  reine  fauife  *  veuve 
«le  ifcv*  llh  Egalement  propre 
aux  armes  &  aux  adirés,  jl  reprit 
plufîeurs  places-fortes  fur  les  JLf- 
ftagools.  Ce  lut  lui  qui  négocia  * 
avec  lemajéchal  de  Biron ,  Ja  paix 
en  1 5  79  avec  les  Huguenots.  Cette 
faut  paflagere  &t  appelée  Boittu- 
fi  01  mal-ajjifii  parce  que  £«-09 
ésoit  boiteux ,  &  que  Afrfines  pre- 
M*tt  le  furnora  de  fa  terre  de  Mal* 
«fiîfe.  Se*s  amba^ades  T  les  affaires 
publiques  Ôt  celles  du  cabinet ,  ne 
1  empêchèrent  pas  de  cultiver  avec 
4bin  les  belles-lettres.  11  mourut 
jrn  1596»  regretté  des  fçavans  & 
des  bons  citoyens* 
.     IU.  MESMES,  (Claude  de) 
$lttf  connu  fous  le  nom  de  Comte 
i Aveu*  ,  ambaffadeur  pléuipoten- 
4Âaire  ,  minjgre \  furinte.ndant  des 
Anaaces,  commandeur  des  ordres 
4u  roi-,  .étoit*'  fils  de  /w«- ) acquis 
teMtJhts.  Il  fut  d'abord  confeiller 
iugraad-confeUtma>tre-  des  requê- 
tes ,  enfuite  conCeiller^d-état  en 
1623  •  ^e  ro*»  i*û*uit  de  fon  mérite, 
4'enVoya  en  1627  ambaffadeur  à 
•  Venue ,  puis  à  Home ,  à  Mantoue, 
à  Florence  &  a  Turin ,  &  dé-là  en 
Allemagne ,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de   l'Empire.  A  fon 
retour ,  le  roi  fut  £  fatisfait  de  fes 
négociations  ,  qu'il  l'envoya  peu 
après  en  Danemarck,  en   Suède 
fc  en  Pologne.  U  f ut  piénipoten^ 
iiairc  au  traité  de  Munfter  &  d'Of- 
Tom  IF. 
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nahrnejc,  conclu  en  164$.  $a  rét 
pntatton  de  probité  étoit  telle,,  que 
dans  les  cours  où  U  négociait ,  fa 
parple  valoit  un  fermant.  Le  com- 
te d'<4?av*,  quoique  fans  ceffe 
occupé  des  plu?  grandes  affaires, 
de  l'Europe,  entretenoit commerce 
avec  les.  gens-de-lettres,  dont  ij 
toit  f  ami  $c  le  projc&eur.  Ce$ 
homme  illuftre  mourut  à» Paris  , 
en  1650,  avec  la  réputation  d'un 
magiflxat  intègre ,  d'un  négocia- 
teur adroit  &  prudent,  qui  ayoif 
fqu  réconcilier  la  probité  avec  la 
poétique,  d'un  homme  généreux, 
le  père  des  pauvres  &  le  confolar 
teur  des  malheureux. 

IV.  MESMES,  (  Jean- Antoine 
de  )  comte  d' A  vaux ,  &  marquai 
4e  Giyry,  neveu  du  précédent  , 
eut  les  mêmes  talens  &  les  me* 
mes  emplois  que  fon  oncle.  Il  fut 
.confeilkr  au  parlement ,  puis  maî- 
tre des  requêtes  ,  coafeiller-d'é- 
tat  ,  ambaffadeur  extraordinaire  à 
Venife ,  plénipotentiaire  à  la  paix 
de  Nimègue  ,  qu'il  conclut  heu^ 
reufement  ;  puis  ambaffadeur  en 
Hollande  ,  en  Angleterre  &  ep 
Suède.  Il  mourut .  a  Paris  en  1709 , 
à  69  ans.  Les  honnêtes-gens  &  je$ 
citoyens  l'honorèrent  de  leurs  re- 
grets* Ses  vertus  religieufes ,  fon 
zèle  pour  le  bien  public,  (a  gé- 
nérofité  envers  les  gens-de-lettres» 
$t  fa  bienfaisance ,  le  firent  au* 
tant  aimer ,  qufr  fes  talens  le  ren- 
dirent re{pettable.  On  a  recueil- 
li fçs  Leurts  $t  fes  Négociations  f 
17$* >  6  vol*  in- 11. 

MESMIN  r  Maximims  (Saint) 
ae  abbé  de  Mici  près  ^Orléans  ♦ 
en  5 10  ,  mourut  le  1  j  Décembre 
vers  520,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  toutes  les  vertus. 
.  MESNAGER,  (Nicolas) naquit 
à  Rouen  en  165$  ,  d'une  famille 
commerçante.  L'étendue  de  fon 
négoce  en  pouyoit  frire  un  fa 
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plus?  riches  marchands  de  l'Euro- 
pe; mais  préférant  le  bien  pu- 
blic à  fes  intérêts  particuliers,  il 
fit  fervir  Tes  talens  aux  négocia- 
tions. Louis  XIV ,  inftruit  de  fa 
capacité  ,  l'envoya  deux  fois  en 
Efpagne  pour  y  régler  les  droits  du 
commerce  des  I  rides' ,  &  quelques 
années  après  en  Hollande,  pour 
conférer  avec  Hcinfius  penfionnai- 
re  des  Etats.  H  s'acquitta  de  ces 
commuions  d'une  manière  fi  fa- 
tisfai  faute  ,  que  le  roi  le  fit  che- 
valier de  i  Tordre  de  S.  Michel , 
&  érigea  fà  terre  de  Sv.  Jean  en  com- 
té. La  reine  d'Angleterre,  difpofée 
à  la  paix  par  l'abbé  Gauthier ,  {JVoye\ 
ce  mot,  n°  rv)  demanda  une  per- 
fonne  chargée  de  pleiûs-pouvoirs 
pour  en  arrêter  les  préliminai- 
res. Me/nager ,  chargé  de  cette  im- 
portante négociation,  pafla/nco- 
gnito  à  Londres ,  &  figna  le  $  Oc'- 
tobre  1711  les  huit  articles  quifer- 
virent  de  bafe  à  la  paix  générale. 
Ce  fuccès  prefque  inefpéré  aug- 
menta tellement  la  confiance  du 
roi ,  qu'il  nomma  cet  habile  hom- 
me ion  plénipotentiaire,  avec  le 
maréchal  â'&xeiles  &  l'abbé  de  Pc 
"  îignac ,  pour  achever  ce  grand  ou- 
vrage qui  fut  heureufemem  ter- 
miné au  congrès  *f  Utrecht  en  17 13 . 
Me/ nager  ne  jouit  pas  ïong-tems 
de  la  gloire 'de  fês  travaux!:  il 
mourut  d'une  apoplexie  â*Paris  le 
.15  Juin  17*4.  On  prétend  qu'il 
avoit  époirfé  une  fille  naturelle 
<lu  grand  Dauphin  fils  de  Louis 
XIV ',  de  laquelle  il  ft'eut  point 
d'enfans*  Quelques-uns  fbutien- 
nent  au  contraire  quHl  vécut  tou- 
te fa  vie  dans  le  célibat. 
■  MESNARDÏÉRE,  (Hîppolyte- 
Jules  Pilet  de  la  )  poète  Fran- 
çois, hé  à  Loudun  en  1610,  re- 
çu à  l'académie  Françoife  en  1655, 
mort  à  Paris  en  1663.  **  s'appli- 
qua d'abord  à  l'étude  de  la  méde- 
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cînfc ,  qu*il  quitta  pour  fe  tinet 
tout  entier  aux  belles-lettres.  Le 
cardinal  de  Richelieu  le  protégea.  11 
plut  à  ce  mtniftre  par  une  baffeffe. 
Marc  Dune  an ,  médecin  Ecoffois , 
ayant  prouvé  que  la  poffcffion  des 
religfeufes  de  Loudùn ,  n'etotf 
que  l'effet  d'un  cerveau  dérangé 
par  la  mélancolie ,  la  Me/nariiùe 
le  réfuta.  Son  écrit  intitulé  :  Tr«- 
té  de  U  Mélancolie  ,  163c  ,  fe-lft 
fut  goûté  du  cardinal ,  qui  le  k 
Ton  médecin  ,  fie  qui  hti  procari 
la  charge  de  maître- d'hSfcl  (ferai. 
La  Mefnardiëre  plut  à  la  b cour.  Ce- 
toit  url  bavard  élofcruent,  plus  oc- 
cupé de  te  faire  admirer tyieé'irf 
truire,  &  cherchant  Up  belles  pi- 
rôles  ,'&  prefque  jamais  les  peu- 
fées  fondes.  On  a  de  fui  :  l  Vst 
Poétique ,  qui  tt*eft  proïnt  achetée, 
ôt  qurne  comprend  pref^oeqne 
le  Traité  de  là  -Tragédie  &  ce*» 
'de  l'Elégie  ;  ln-4%  16J0.  Elle  de- 
voir avoir 'encore  2  vol.  7  fl»^ 
mort  du  cardinal ,"  par  YÔtétt du- 
quel il  l'avolt  enrrèprîttr,  !**»#■ 
cha  d'y  rtetltre'là'derbiére  pn& 
II.  Deux  rnauvaffes  Tragédies, 
Alihdéy  &ïà  PuèeÏÏe WrWnsiVb 
■Une  Tta'dttaion  afTé*fideHe,iwis 
trop  fervite,  des  ^rentiers  fitici 
des  LeitrfrW  Pline.  IV,  Vne  f* 
fièn  ou  plutôt  une  Paraphtrfe  A 
Panégyrique  dé  Trajan.  V.  Un  Re* 
cueil  'dcPoëfiesy  m-fol.  0*« 
des  riens  écrits  «l'un  ftyleempb*- 
tique.  V I.  Relations  de  Gutm , 
in-8a.  '  !  *  i 

MESNIER  ,  (H.  )  jirêtre,  a* 
en  176  ï  \  eft'  l'auteur  du  ffiM*  : 
hifiorique  :  Qui  des  Jéfnàes  ,  à  U' 
ttier  &  de  Cafvin ,  a  fait  plus  dé  wl  « 
PEgtifi  ?  &  de  l'addition  a<etoB- 
vràge,  où  l'on  réfute  le  Bref  * 
rinquifitioH  contre  ce  livte",  m* 
1 2 , 2  vol.  1760. 11  y  a  des  recte-  \ 
ches  dans  ce  Recueil ,  mais  tnp 
d'emportement* 
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-    ï*  MESNIL ,  (  Jean-baptiftedu) 
ne  à   Paris,  d'une  famille  notye, 
originaire  du  pays  Chartrain  ,  de- 
vint avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris  9  à  3  8  ans.  Cétoit  un  homme 
toujours  occupé  de  l'étude  &  de  fes 
fonctions  ,  l'oracle  du  palais,, ;  le 
plu$  ferme  appui  de  la  juftice.  Il 
ne  ie    îàïfjoit  rien  au  confeilTdu 
roi  ,   qui  ne  paâat  par  fa  plume 
avant  que  d'être  publié.  11  refufk 
la  place  de  premier  président  de 
Rouen.  I,es  troubles  du  royaume 
&  quelques  mécontentemens  qu'il 
reçut  de  la  cour  ,  affligèrent  vive- 
ment ce  bçinl  citoyen.  H  en  mou- 
rut de  douleur  en  1569.,  à  j 2  ans, 
après  a^oir  publié,  plufieuts  .ou- 
vragef  jqui  furent  applaudis*  Qn 
trouve  quelques-uns  de,  fes  écrits 
éasxs^itic-CfpujcuUj  de, Loi/cl \ 
.  ^  TLjWStfULl Jean^aptiftedu) 
dit  Éofimpfiâf  comédien  de,  la  trou- 
pe d#  Marais ,  mourut  en  \6%6,.  \\ 
lut,  .epterr^  .Vans,  luminaire  dans  le 
cimetif^ede^Suipife,  à  l'endroit 
où  lfon  n^y^^pfans  *nor,ts,fans 
baptime^  ^  avpit  cependant  fait 
uneVUJçs  £*^^Roupn^  1680 , 
in-4°^la^fa,pro£|ulon  ^1  ui  fit  re- 
fuser ia>^â&idture  ordinaire,  On. a 
^e  j'u/l  o^  Comédies  très-medioercs: 
ïe  Quçhfantafaue ,  V Avocat  Savetier , 
VAroc^^aç?  éiuifa ,  le  VoU^tair^  , 
les  Tçcfnpcurs  trompés ,  la  Dupe  amau- 
reufi  j  pièces  en  un  ade  en  vers  : 
UQjfâfQquQ ,  en  3  acles  -,  &  le  nou- 
'yeaûjçejià  de  Pierre  ,  en  5  attes. ,  II 
avoit  traduit  de  l'Anglois  de  Bur- 
nuM  l^fCic^e  Matthieu  Hfle  t  guand- 
jufticier  d'Angleterre  j  Âm^erdàm , 

1.  MESSALINË ,  (  Valérie)  fille 
de  MeJfaU  Barbatus  ,  &  femme  de 
l'empereur  Claude ,  pouffa  Timpu- 
dicité  jufqu'à  laproftitution  la  plus 
infâme.  Elle  eut  pour  amans  toute 
la  maûon  de  (on  époux.  Officiers , 
foldats  ,  efclaves,  comédiens, tout 
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luiétoitbon.  A  peine  y  avoit-Ù. 
un  jeune-homme  dans  Rome ,  qui 
ne  put  le  vanter  d'avoir  eu  part 
à  Tes  faveurs.  Un  de  fes  plaifirs  or* 
dinaire&,étoit  d'obliger  des  femmes 
à  fe  proftituer  en  préfence  de  leurs 
maris  ;  &  celles  qu'un,  refte  de  mo- 
deftie  retenoit ,  couroient  prefque 
toujours  rifaue,  de  perdre  la  vie. 
Ce  montre  de  diûblution  quittoit 
fou  vent  le  lit  4e,  l'empereur ,  lorf- 
qu'elle  le  voyoit  endormi,  pour 
aller  s'abandonner  aux  plaifirs  les 
plus  effrénés  dans  les  lieux  publics. 
Elle  pQtta  fes  regards  fur  fon  beau- 
père  ,  Appius  S'danu*  ,  &  elle  le  fît 
mourir  parce  qui!  refufa  de  con- 
sentir 3 /a  paiftoo.  Après  avoir  fa- 
crifié  à  fa  fureur  plufieurs  de  fes 
amans  ,  que  leurs  excès  avec  elle 
avoient  mis  tors  d'état  de  répoh» 
dre  à  £q$  defirs  immodérés ,  elle 
devint  éperduement  amour  eu  (e  de 

5  Mus,  jeune-homme  d'une  grande 
beauté ,  fiç,  elle  l'éppufa  folemnel- 
lemenç ,  comme  fi  Claude  l'eût  ré-» 
pudiée.  (.'empereur  ,  informé  de 
les  défordres,  la  fit  mourir  avec 
(on  npuvel  éppux ,  l!an  48  de.  J.  C. 
Ç'eft  d'ejle  qu'un  fameux  fatyrique 
a  dit  ;  Et  layatfl  y  iris  ynecdum  fatia- 
ta,recejtfu. 

II.  MESSAÛNg,.(Statilie.)  ? 
femmç,  de  Nc'rqn  ,  d'une  famille 
confulaire ,  fut  mariée  d'abprd  au 
çonful  Atticus  Vefiinus^  que  l' empe- 
reur fit  auaflincr.  Ce  prince  avoit 
déjà  eu  les  faveurs  de  Statilie*  qui 
n'eut  point  horreur  de  recevoir  fa 
main  ,  encore  dégoutta  ate  du  fang 
de  fon  mari*  Née  avec  un  tempé- 
rament porté  à  l'amour ,  fes  ga- 
lanteries avoient  éclaté  dans  Rome 

6  ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux ,  avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial. 
Après  la  mort  de. Néron ,  elle  pafla 
fes  jours  dans  l'étude  de  l'éloquen- 
ce &  des  belles- lettres  ,  &  fe  fit 

Kkij 
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pofition  ,  le  tyran  menaça  de  le 
tuer  ,  en  difant  :  Jeune  -  nomme  ,  tu 
n'ignores  pas  qu'il  me  /croît  plus  fa" 
clic  de  U  faire  que  de  le  dire.  Me- 
tellus  ne  réiifta  plu*  ,  &  &  retira, 
Céfar  a  entièrement  déguifé  ce  fait 
dans  fon  H iftoire  des  Guerres  civiles  ^ 
qui  eft  plutôt  l'apologie  de  Ta  con- 
duite ,  qu'un  récit  fidèle  de  la  vé- 
rité. 

METEREN,  Voy.  Meti&en. 

I.  METEZEAU ,  \  Clément  )  ar- 
chitecte du  rot ,  natif  dé  Dreux , 
floriffoit  fous  lé  règne  de  Louis 
XIJI.  Cet  artïfte  d'un  génie  har- 
di ,  capable  des  pîùs  grandes  entre- 
prises ,  s'eft  immortalifé  par  la  fa- 
meufe  digue  de  la  Rochelle  ;  ou- 
vrage ,  en  quelque  forte,  témérai- 
re ,  contre  leque.1  les  plus  célèbres 
Ingénieurs  avoïent  échoué  ,  & 
qu'il  exécuta  Tan  1628  avec  le  plus 
grand  fuccès.  fl  fut  fécondé  dans 
fon  projet  par  Jean  Tiriot ,  maître 
maçon  de  Paris  ,  appelle  depuis 
le  Capitaine  Tiriot.  Cette  digue  avoit 
747  toifes  de  longueur.  On  grava 
dans  le  tems  le  portrait  de  Méti- 
leau,  avec  ces  vers  aubas: 

DicitUt    Atehhnedet   terrant  ynêsiffe 
'   moveri?]  •  •    • 
Mqûûtû,   4ui  potùit  fiftere  ,   non 
1     minortft. 

II.  METEZEJtU.;  (Baul)  frère 
6û  précédent ,  né  àiParis,  s'engagea 
dans  l'état  eccléfiaftique ,  &  fut 
avec  BéruUeVan  des  ;  premiers  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire. Il  'avoit  beaucoup  de  ta* 
lens pour  la  prédication,  &  il  exer- 
ça ce  minrftére  dans  pluueurs  vil- 
les du  royaume  avec  un  fuccès 
peu  commun.  Il  mourut  à  Calais 
dans  le  cours  d'un  Carême  ,  en 
1632 ,  à  50 ans,  après  avoir  opéré 
des  convergions  éclatantes.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Corps  de  Théologie 
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propre  aux  prédicateurs,  intitulé t 
Thcologia  Sacra,  jua^ta  formant  Kvan- 
gelica.  pradicationis  dijiributa  ,  &C  9 
1625  ,  in-fol.  II.  Un  autre  ouvra- 
ge qui  a  pour  titre  :  Dcfancto  Sa- 
cerdotio-y  ejus  dignitate  &  funcUonibvs 
facru ,  &C  ,  in-8°. 

MEXHOCHITE  ou  Metochite, 
(  Théodore  )  logothète  de  Conflan- 
tinople ,  eut  des  emplois  confidé- 
rables  (bus  l'empereur  Anârowc 
V Ancien  *  &  mourut  en  1332,  ho- 
noré du  titre  de  Bibliothèque  vivante* 
titre  que  fa  mémoire  étendue  «i 
avoit  mérité.  On  a  de  lui  :  I.  Hîf- 
toire  Romaine ,  depuis  Céfar  jufqu'à 
Conflantin  ,  in.  -  4°  ;  ouvrage  affex 
foible.  L'auteur  négligeant  le  ftyle 
des  anciens ,  s'en  eft  fait  un  qui  eft 
moins  ûmple ,  moins  clair  &  moins 
noble.  II.  Hifioire  fiacre*  ,  qui  ne 
vaut  pas  mieux ,  &  qui  a  été  ce- 
pendant traduite  par  Hervé  \  Paris , 
1 5  5  5  , .  in7  8°,  Ili.  Hifioire  de  Confia** 
ùnople  ,  beaucoup  plus  détaillée  , 
maie  quà»!eft  pas  toujours  exaâe. 

LrM^THOPlVS,  (St)  furnommé 
ivM^t  célèbre  évêque  de  Tyr 
en  $u  ,  &'  martyr  peu  de  tems 
après  ,•  avoit  compofé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  ne  nous  ref-  J 
te  que^edui  qui  eft  intitulé  :  Le 
FejknMtKiergest  Rome  165  6*  iu-8*; 
Pari%  ^57  k  indfoU  C'eft  un  Dialo- 
gue, fur  l'excellence  4^  la  chafte- 
té  ,  qui  donne  une  idée  avanta- 
geuse de;  l'auteur  •,  mais  il  s'y  eft 
glirfi^é  quelques  expteulons  peu  or- 
thodoxes ,  foit  par  la  négligence  de 
fâthvdhns  v  qui  avoit  d'abord  ero- 
taraffé  îles  erreurs  d'Origèœ  t  foit 
par  la  .maUce  des  hérétiques ,  qui 
mêtoknt<alors4éur  venin  aux  four- 
ces  les  plus  pure*.  Les  autres  écrits 
attribués  à  ce  martyr.,-  font  fup- 
pofés. 

IL  METHODIUS  de  Thessa- 
lonique,  fe  fit ,  dans  le  ix'  fié*       , 
de ,  une  réputation  immortelle  par-,      | 
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toi  les  Bulgares.  Les  Rufles  lui  font 
Honneur  des  caractères  Efclavons , 
&  de  la  Traduction  de  la  Bible  donc 
ils  fe  fervent. 

III.  METHODIUS  I  ,  natîf  de 
Syracufe,  pieux  patriarche  de  Conf. 
tantinople  en  S42 , &  Tun  des  plus 
zélés  défenfeurs  du  culte  "des  ima- 
ges, avoit  été  enfermé  dans  une 
prifon  obfcure  par.  Tordre  de  t'era- 
pereur  Michel  le  Bègue ,  après  avoir 
reçu  cent  coups  de  fouet.  La  dou- 
ceur de  fon  caractère  ne  fit  pas 
moins  rentrer  d'hérétiques  dansTE- 
glife  ,  que  la  force  de  ton  éloquen- 
ce. Cet  illuftre  perfécuté  mourut 
en  846. 
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une  aux  Etats-généraux  en  1609. 
On  fe  fervoit  depuis  long-tems  de 
tubes  à  pluûeurs  tuyaux  »  pour  di- 
riger la  vue  vers  les  objets  éloi- 
gnés &  la  rendre  plus  nette.  Le 
P.  Mabillon  affûre  dans  fon  Voyage 
d'Italie ,  qu'il  avoit  vu  en  un  mo- 
naftére  de  fon  ordre ,  les  Œuvres 
de  Cbmejtor ,  écrites  au  xïile  fiécle  „ 
dans  lefq*'  on  trouve  un  portrait 
de  Ptolamée,  qui  contempte  les  af- 
tres.  avec  un  tube  à  4  tuyaux  ;  mais 
ces  tubes  n'étoient  point  garnis  de 
verre  ,  &  c*eQ  Jacques  Mctius  qui 
le  premier  a  joint  les  verres  aux 
tubes.  Cette  invention  fut ,  comme 
la  plupart  des  découvertes ,  Tenet 


METIREN ,  (  Emmanuel }  natif  „  d'un  heureux hazard;  Mctius  vit  des 
«TAnger$',moft  en  1612,  laifla  une    écoliers  ,  qui  ,  en  fe  jouant  en 

' Hifloirt  des  Pays ■'-  Bas ,  la  Haye, 
1618 ,  in-fol. ,  qui  efteftimée  pour 
les  recherches. 

I.  METIUS-Sitffetius  ,  diéla- 
tenr  de  la  ville  «TAlbe ,  fcfcis  le  rè- 

'  gne  de  Tutlus  HofiXlius  y  roi  de  Ro- 
me ,  combattit  contre  tes  Romains 
avec  peu  d'avantage.  Pbur  terminer 


hiver  fur  la  glace  f  fe  fervoient  du 
defius  de  leurs  écritoires  comme 
de  tubes ,  &  qui  ayant  mis  en  ba- 
dinant des  morceaux  de  glace  au 
bout  de  ces  deux  tubes  ^étoient  fort 
étonnés  de  voir  que  par  ce  moyen 
les  •  objets  éloignés  fe  rappro- 
choient  d'eux.  L'habile,  artifte  pro; 


la  guerre  qui-traînoiten  longueur ,    fita  de  cette  obfervation,  &  inven-* 
on  propofa  le  combat  des  trois  Ho-    ta  aifément  les  lunettes  d'appro- 


faces  contre  les  trois'  Curiacisi  Les 
Romains  furent  vainqueurs.  Tullus 
tourna  alors  f es  armes  contre  les 
Veïèns  &  les  Fidenttes.  Sujffttîus 


che.  Adrien  Metius  ,  fon  frère 
mort  Tan  1635  ,  enfeigna  les  rra- 
rhématiques  en    Allemagne   avec 
beaucoup  de  réputation.  On  a  de 


joignit  fes  troupes  à  celles  du  roi    ce  dernier  divers  ouvrages  fur  la 
des  Romains  *,  mais  des  le  premier    feience    qu'il   avait  profeffée.  Il 


choc  il  quitta*  (bn  poftè ,  comme'il 
l'avoit  promis  fecrettement  aux 
Veïetfs,  &  fe  retira  fur  une  &»i- 
nence  :  réfoîu;  fi  la  victoire  fedé- 
claroit  pour  eux ,  de  charger  les 
.vaincus.  Tullus ,  outré  de  cette  per- 
fidie ,  firattàcher  Metius  entre,  deux 
chariots  &  le  fit  tirer  par  4  che- 
vaux, qui  le  mirent 'en  pièces  aux 
yeux  de  l'armée  viÛOrieufe  ,  l'an 
.  669  avant  J.  C  * 

*  H.  METIUS  ,  (Jacques  )  natif 
d'Alcmaër  en  Hollande,  inventa  les 
lunettes  d'approche.  11  en  pretenta 


détermina  le  rapport  du  diamètre 
à  la  circonférence. 

METKERKE,  (Adolphe)  litté- 
rateur ,  hiftorien  ,  philologue  & 
jurifconfulte  Proteftant ,  natif  de 
Bruges ,  mourut  à  Londres  le  4  No- 
vembre 1591.il  travailla  aux  Vies 
des  Cèfars ,  aux  Médailles  de  la  gr. 
Grèce  ,  &  aux  Fafles  Confulaires  pu- 
bliés par  G'oltiius.  On  a- encore  de 
lui  :  I.  La  Traduction  de  quelques 
Epigrammes  de  Théocrite »  Mofchus  & 
Bion ,  fur  lefquels  il  a  fait  aufli  de 
bonnes  Notes.  II.  Un  Recueil  d'Afkè 
&k  iv 
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de  la  Paix  conclue  à  Cologne  en 

I579.  III.  Des  Poéfies  Latines.  IV. 
Un  Traité  XztmDtU  véritable  pro- 
nonciation de  la  langue  Grecque  ,15  76, 

METON  ou  Methon  ,  mathéma- 
ticien d'Athènes,  publia  l'an  432 
avant?.  C  fon  Enncadecateriéey  c'eft- 
à-dire  fon  Cycle  de  19  ans  ,  par 
lequel  il  prétendoitajufter  le  cours 
du  Soleil  à  celui  de  la  Lune  ,  & 
faire  que  les  années  (blaires.  &  lu- 
naires comiRençaûent  au  roême^ 
point  :  c'efl  ce  qu'on  appelle  le 
Nombre  d?Or.  Les  Athéniens  ayarit 
réfolu  d'envoyer  une. flotte  en  Si- 
cile  ,  voulurent  faire  embarquer 
Meton  ,  qui  contrefit  le  fou.  Cet 
aftronome  avoit  Euctmon  pour  le 
féconder  dans  fes  obfervàtions  fd* 
Jaires. 
tyET&A ,  Voy.  Eresicthon. 
MÉTRIt ,  Voy*  Mettrie. 
L  METRÔDORE  ,  médecin  de 
Chio,  difciple  (le  Démacrite  &  mal* 
tre  XHippocratc  ,  vers  Tan  444 
:■  avant  J.  C.  compofa  divers  ouvra- 
ges de  médecine  qui  font  perdus. 
Il  croyait  le  monde  éternel  ot 
infini, 

IL  METRODORE,  bon  peintre 
&  bon  philofophé  ,  futchoifi  par 
les.  Athéniens  ,  pour  êtfe  envoyé 
à  Paul- Emile.  £e  général ,  après 
avoir  vaincu  Perfée  roi  de  Macé* 
doine ,  leur  demanda  .2  hommes  : 
un  philofophé  poar  élever  fes  en* 
fans ,  &  un  peintre  pour  peindre 
fôntriomphe.Qncfcoifit  Métrùdore, 
qui  réuniffoit  ces  deux  talens. 

I.  METROPHANE  ,  évêque  de  ' 
iyzance  4  mort  vers  3 11  ,  mérita  le 
titre  de  confèrent  durant  la  per» 
fécutkm  de  DèocUtim.  Sa  mémoire 
eft  en  honneur  dans  i'Eglife  d'O» 
rient. 

IL  METROPHANEv  é*êque  de 
Smyrne  au  IXe  âécle.  L'ambition 
fc  la  difeorde  a'eprent  point  de  pri- 
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te  fur  fon  arae  éclairée  &  paci/i- 
que  ,  djans  un  tems  où  l'Eglife  d'O- 
rient, ne  refpirôir  que  le  fcnîfine 
&  la  haine  contre  l'Eglife  Romai- 
ne. Attaché  à  Sp.  Ignace  de  Con£- 
tantinople.,  il.  s'oppofa av*c   vi- 
gueur au  turbulent  PKbrims  en  867  9 
&  configna  'Ces  fentimeois^de  paix 
&  de  concorde  dans  une  Lettre  HrH- 
eftimee  ,  inférée  dans  les  CÎollec- 
tions  des  Conciles.  -  * 

III.  METROPHAKE-CMTdW- 
tÉ,  protofyncèle  de  la  grande  ê^L- 
4e  de  Conftanfinople^  furcoveyé 
dans  le  dernier  iiéete^pa*  GpiSc- 
Lucar ea'Angletèrre ,  poàrVuifor- 
merexa&ement  de^la  ddclrinedes 
Eglifes  trotefkntesi  O&ojaZdpw- 
courut  une  partie  de,  l'Allemagne, 
&  y  çompofa  une  Confkffion  de  Fol 
âePEgtlfe  GrecattêMpriméeéHém- 
ftadtv  en  grec  &  en  latin  ,  en-  1661, 
Cette  eoôfcffion  de  Foi  favoriftea 
quelques  endroits  la >dbftrige  des 
Proteftans  ?  mai»  «elle  éû  confonde 
dans  d\autres  endroit»  âuatfdogmes 
da  il'E^life.  Cattoaqn*  >  &  hauteur 
y  raifann*  en.  critique  6t  en  hom- 
me instruit» 

METTRIEZ  JulieaOffray  de 
la  )  naquit  à  St-Malo  en  1 709  ,  d'un 
négociant;  Son  goût  pour  la -méde- 
cine engagea  fes  payent  Renvoyer 
en  Hollande  étudier  fous  fimmor- 
tel  Eoërhaavc  Après  avoir  puifé 
dans  cette  école  des  connbiflancei 
étendues  ,  il  vint  les  porter  à  Pa* 
ris ,  où  il  fut  placé  auprès  lu  duc 
de  Grimant  ,  colonel  des  Gardas- 
Françoifes,  qui  Je  fit  médecin  de 
fon  régiment.  La  Mettrie'  %  ayant 
ftiivi  fan  protecteur  au»  fiége  de 
Fribcmrg ,  y  tomba  dangereufement 
malade.,  Cette  maladie  4  qui  aaroir 
dû  être.ipour  lui  unefburce  de  ré* 
flexions,  fut*  une  fource  de  déli* 
res.  Il  crut  voir  que  cette  intelli- 
gence immortelle  qu'on  nomme 
Am ,  baiffoit  avec  le  corps  6c  fa 
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4Ktriflbit  arec  lui.  Il  écrivit  en 
pîiyficiçn  fur  ce  qui  a'efttpoint  du 
refibre  de  la  phyftque.  11  ofa  faite 
VHifl+irc  *tu*tetivdtl'.AœiCtt  ou- 
vrage qui  refpirt  l'impiété' à  cha- 
J11,0  P^S0  »  louievà  tout  le<  monde. 
Le  duc  4e  &*tmom  le  {butant  con- 
tre   «*t  orage  ;  mais  ce  firignoar 
ayant  éfié  tué?peu  tle  -temsjaprès , 
le  médecin  perdit  fa,  place ,  &n%en 
Valut  pas  mieux.  Il  tourna  fes  at- 
wei  fcotjrre  te'totifrére&ll  mit  au 
iisgifr- J»rft)zc/op*  ou  /e  Machutvdèn 
ÉmMcçifaii  in-ii  f  3  vol.  174&:  ou- 
vrage fifiguiieo,  enfanté  dan»  l'i- 
vreâe  ,<r&  qlcin  desûûlAies  quelle 
xtlipirev  II  devient- rare.  Le  fonlè- 
vevieM.de  ;lafacutté  contre  'cettfc 
imeyrftv-  oMigea  l'auteur  de  fe  re>U 
rmr  à  i*ey**w  G'eft-là  qnHb  publia 
ion  Homme  Machint.  Uaefiippofi- 
tion  courrnuâlle  dès  prin<âpes>>en 
•queJHon$+de4eûmparaifaiisau  des 
analogie*  ^èmparérnes  érigées  est 
prennes-;  "dei  ob  fer  varions4' parti>- 
colferèsa&a  juttes^oùriittire  ttas 
ctmclnûons  gepéraèes  qrôifen  haif- 
ieot  point  j  nr'aftraiatiae'hr  plus 
abfolue,  continuellement  mife  à  -fa 
place  duxtautei  voilà  Auphiltffo- 
phie   ^r  l'auteur* -L'enthouâaûne 
avecileipiel  iU>  déclame  ♦*<  l'air  de 
perfua&ta  qu'il  prend  y  étaient  ca* 
paUee  de  féduire  cexefjprris  faibles 
qui  afpirent  à  l'eTprît  •  for*  pour 
cacher  'leur*  'foâblefle  ;  maisoe  dé^ 
toit  pas  ce-que  l'auteur  deârbic  le 
plus.  Il  voujoit^£enlementf  dit  uo 
homme  d'eipri±>  avoir  le  titré  d'if» 
nimal $i*itud  &>de MtUkhutwuk* 
fe.  Pourfuivi  en  Holiasxteoù  fora 
livre  fut  livré  aux  flammes,  il  fe 
fauva  en  1748  à  Berlin.  Il  yiievkie 
lecteur  du  roi  deiPrufle  &>membre 
de  fon  académie.  Ilyvéque^ran*. 
quille  jtifqu'à  fa  mort,  arrivee.en 
I75ii£lle  fat  la  ûiiee'd'u*  trait  de 
jeette  folie  qui  perçait  dans  toute 
1fc  conduite,  il  avoit  une  fièvre 


MET  :^\\ 

tfindtgelHon.-,  il  prît  les  bains,  fe 
fit  faigaer  8; fois,  9c  mourut  corn- 
me  H  avoit  védtu  Quelques  écri- 
vains ont  prétendu  qu'il  t'ésoi*  re- 
penti da.ns  fes  derniers  raomens  9 
<8c  que  les-  phildfbphet  de  Berlin 
avoient  dtr  qne  la  Mttttie  Us  aPtût 
déshonoré*  f  codant  f m  ¥û  5>  âf*  W0ft. 
D'autres. auteurs  ont  écrit ,  qutt/ 
émit  forci  4b  mdndt  éyeu+prèstmià* 
Un  AQtià  Quitte  U  Théâtre ,  fans  db- 
trt  rigraifàt  celui  dé  perift  U  plaifir 
(fy  briltet*  Sa  cou verfàtron  araufoit 
beaucoup,  loirCqtte  fe  gaieté  fal- 
loir pas  jufqu'â  PexiraWgance ,  45c 
elle  y  alloit  fouirent.  On  aroyoit 
quelquefois  cet  komme  qui  fe  pa- 
roi t  du  ncmtide  philofophe  ,jettèr 
fa  perruque  par  «erre  ,  De  désha- 
biller &fe  oiectre prefque  toutnad 
au  milieu  d'une  grande  compagnie. 
Il  étoit  dans  fes  écrits  ce  qd*H  'etoit 
dans  les  aâirihs.  Se  figurant  un 
jour  que  de  baroridfe  BulM  y  un 
des  plus  fçavins  hommes  &  des 
plus  vertueux  de  rAllemagrleV  étoit 
ua  Athée;  ilimegina  uflèhièofee 
&.  la  publia.  U  raconta  qu'il*  avoit 
vu  cet  homme  rofpectafte  à  »Got- 
tingue  ,  dans  un  mauvais  lieu ,  com- 
battant l'exifteftàe  dé  l'Être**  fùprê» 
me.  On  trouve  dans  toutes  foeprô* 
durions  du  ieu  y  de  l'iiaapriafioa  t 
du  brillant  v  niais  peu  de  juftéffe , 
peu  de  prôcrfioa ,  peu  dégoût»  On 
a  reeeeiUi  à  Berlin  i  17c! ,  in*4*t 
&  en  2  vob  ta  h  12  t.  fès  ouvres 
Phéùfiphhfmt{  #  renfermant  VHom- 
miMacûàttï  lîBomki  JiïatBCi  VHif- 
toircdtViÀau'^\YAn  de  joair  ,  le 
Difiêun  fur  té  BoMchr  i  ftc,;  &C 
O»  a  enepre  jd*fai  ht*  Traduclioa 
des  ,  Âthmifats  delhërktHve  ,  fôa 
maître  <<en  to vok  in-*  1 1  «  avec  un 
long  Commentaires  où^parmi  beau- 
coup d'obfervations  vraies  &  ju& 
tes ,-  ib-Jft  «a  ^  quelques  -  Unes  de 
fauâes  it  quelques  feutimens  fin* 
gulxeri.  Certains  lefteurs  nous  ré* 
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procheront  peut-être  d'avoir  peint 
ce  médecin  matérialité  trop  dé- 
fa  vantageufe ment  ;  nous  l'avons 
peint  tel  qu'il  étoit.  C  etoit,  fui- 
vant  Voltaire  qui  l'avoit  beaucoup 
Connu ,  un  fou  qui  ri* ce riv oit  que  dans 
<■  TivrcJJt.  Maupertuis  dit  à-peu-près  la 
même  chofe  dans  fa  Lettre  à  HaU 
1er  ,  (  Tora.  1 1  Ie  de  fes  Œuvres , 
édition  de  Lyon.  )  Le  marquis  d'Ar- 
gent ,  qui  n*a  eu  aucun  intérêt  d'en 
dire  du  mal ,  le  repréfente  précifé- 
ment  comme  nous  :  (  Voyez  le 
Journal  Encyclopédique ,  Janv.  1762 , 
extrait  de  Y Ocellus  Lucanus  du  mar- 
quis d'Argcns^zg.  3  j  &  fuiv.)  Nous 
ne  fçaurions  trop  répéter  que  nous 
ne  fommes  d'aucun  parti ,  ni  Jan- 
féaiftes ,  ni  Moliniiles ,  ni  Ency- 
clopédies, niAnti-Encyclopédif- 
tes.  Nous  racontons  les  faits ,  d'a- 
près ce  que  nous  croyons  être  la 
vérité.  Il  fe  peut  que  nous  ne 
l'ayons  pas  rencontrée  quelque- 
fois ;  mais  nous  n'avons  rien  ou- 
blié pour  la  chercher  &  pour  la 
trouver.  Le  roi  de  Prune  ,  répa- 
rant dans  la  Mettrielt  médecin  &  l'é- 
crivain ,  de  l'impie  &  du  fatyrique , 
daigna  faire  fon  Eloge  funèbre.  Cet 
Eloge  fut  lu  à  l'académie  par  un 
fecrétatre  de  fes  commandemens. 

METZ  ,  (  Claude  Barbier  du  ) 
Lieutenant  -  général  d'artillerie  & 
des  armées  du  roi ,  naquit  à  Rof- 
nay  en  Champagne ,  l'art  1638.  Il 
fe  fignala  dès  {es  premières  années 
dans  la  profeffion  des'  armes.  Ayant 
reçu  un  coup  de  canon  en  1657,  il' 
ne  put  pas  fervir  pendant  la  cam- 
pagne de  165  S,  la  feule  qu'il  man- 
qua depuis  qu'il  entra  aufervice, 
jufqu'à  fa  mort.  Il  fe  diftingua  fur- 
tout  par  fon  application  à  perfec- 
tionner l'artillerie  -,  il  la  mit  dans 
un  état  où  elle  n'avoit  jamais  été , 
"&  la  fit  fervir  prefque  avec  la  mê- 
me intelligence.  Il  fut  tué  d'un 
coup  de  moufquet  en  1690  *  à  la 
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bataille  de  Fleurus.  Il  étort  îlot* 
lieutenant-général.  On  le  regardoir 
comme  le  plus  habile  ingénieur 
qu'eût  eu  la  France  avant  Vauhan  , 
&  comme  un  des  hommes  les  plus 
bienfaifans  &  les  plus  vertueux  que 
l'état  militaire  ait  produits.  Louis 
XI V  dit  au  frère  de  ce  brave  offi- 
cier; Vous  perde\  beaucoup  \  mais  je 
perds  encore  davantage,  par  la  difficul- 
té que  j* aurai  de  remplacer  un  fi  habile 
homme.Maà*  ladauphine,  l'ayant  ap- 
perçu  quelque  tems  auparavant  au 
dîner  du  roi,  dît  tout  bas  au  prin- 
ce :  Voilà  un  homme  quiefi  bien  laid.— 
Et  moi ,  répondit  Louis  ,  je  le  trou- 
ve bien  beau  ;  car  c'ejl  un  de  plus  bra- 
ves nommes  de  mon  Royaume, 

METZU ,  (  Gabriel  )  peintre ,  né 
à  Leyde  en  161 5  ,  mort  dans  cens 
ville  en  165 S,  a  laifle  peu  de  ta- 
bleaux ;  mais  ils  font  précieux  par 
la  finefle  &  la  légèreté  de  fa  tour 
che  *  la  fraîcheur  du  coloris*  l'in- 
telligence du  dair-ôbfcur,  &  l'e- 
xacutude  du  de/fin.  U  ae  peignit 
qu'en  petit. 

I.  MEVIUS  ou  Mjevtus  ,  poète 

du  tems  d'Augufte  ,  ridiculifé  par 
Virgile  &  par  Horace.  Lui  &  Bar  tus 
étoient  les  'Cotins  de  leur  fiécle. 

II.  MEVIUS  ,  (  David  fconfeil- 
ler-privé  du  roi  de  Suède,  ♦&  pré- 
fident  ciu  confeil  fouverain  cte  Wif- 
mar  ,  fut  envoyé  par  Charles  XI \ 
roi  de  Suède  ,  pour  terminer  les 
différends  de  ce  monarque  avec 
l'empereur  fur  les  provinces  d'Al- 
lemagne cédées  à  la  Suède  par  la 
paix  de  Weftphalie.  11  eut  part  à 
d'autres  affaires  nqn  moins  impor- 
tantes, 8c  mourut  en  1681.  On  a 
de  lui  :  1.  Des  Commentaires  fur  le. 
Droit  de  Lubeck  &  des  D  ici  fions.  II. 
Un  traité  de  VAmhîflie.  III.  Une  /«- 
rifprudence  Vniverfelle  ,  ÔC  un.  grand 
nombre  d'autres  écrits  ,  qui  font 
une  preuve  de  fon  feavoir.  Il  dt 
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^epçodant  moins  connu  queleAf* 
vius  &' Horace. 
*IEUN,  (Jean  de)  Voy.CiOYV&EL. 

MEUNIER,  Ko^Meusnier. 

I.  MEURISSE  ,  (  Henri-Emma- 
xiuej  )  habile  chirurgien  de  Paris  , 
•natif  de St  Quentin,  mort  en  1694, 
dont  on  a  un  Traité  de  la  Saignée  , 
in-12,  qui  renferme  des  préceptes 
utiles  &  des  reflexions  )udicieufes. 

II.  MEURISSE,  (Martin)  de  Roye, 
fut  Dominicain  &  évêque  de  Ma- 
daure.  Il  fonda  les  Bénédictins  de 
de  Montigny  près  Metz,  &  mourut 
en  1644.  On  a  de  lui  VHifioire  des 
lùvcqucs  de  Mtt\ ,  1684  ,  in-fol. 

I.  MEURSIUS ,  (  Jean  )  né  à 
Utrecht  en  Hollande  en  1 5  79 ,  fît 
paroitre ,  dès  fou  enfonce i  des  dif- 
pofitions  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  fc  pour  les  feiences. 
II  alla  étudier  le  droit  à  Orléans 
avec  les  fils  teBarneveld*,  qu'il  ac- 
compagna dans  leurs  voyages.  Ses 
•courtes  lui  donnèrent  occafion  de 
connoître  les  cours  des  princes  de 
l'Europe ,  &  de  convevier  avec  les 
fçavans.  De  retour  en  Hollande  , 
il  obtint  la  chaire  d'hiûoire  à  Ley- 
de  en  1610,  &  enfuite  celle  de 
la  langue  Grecque;  Su  réputation 
augmentant  de  jour  <en  jour,  Chrif- 
tiern  IV ',  roi  de  Danemarck,  \t  fit 
profeffeur  en  hiftoire  &  en  politi- 
que ,  dans  l'univerfité  de  Sora ,  en 
1615.  Mturfius  remplit  cette  place 
avec  fuccès.  Ce  doue  &  laborieux 
écrivain  mourut  en  1641 ,  à  52  ans. , 
Scaligerle  traite  de  pédant,  d'igno- 
rant &  de  préfomptueux  »  mais  on 
fçait  le  fond  qu'il  faut  faire  fur  les 
critiques  de  ce  fatyrique  grofîier 
&  infolent.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre.de  fça vans  ouvrages,  dont 
plufieurs  regardent  l'état  de  l'an- 
cienne Grèce  :  I.  De  populisAttiea, 
H.  Atticarum  U&ionum  Libri  ir.Hl. 
Archontes  Athtnitnfes.  IV.  Fortuna 
Attica,  de  Athcnarum  origine ,  &C.  V. 
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De  Fefiis  Gr&corum.  Ces  différens 
traités,remplisd'érudition,fe  trou- 
vent dans  les  Recueils  de  Grjtviûs 
&  Gronovius.  VI.  Hifloria  Danica  , 
in-fol.  1638  -,  elle  paffe  pour  exac- 
te. VIL  Des  Nous  fur  plufieurs  an- 
ciens auteurs ,  parmi  lefquelles  on 
difringue  celles  fur  Minuùus  Félix. 
VIII.  Une  Hiftoire  de  VUniverfité  de 
Leyde  ,  fous  le  titre  à'Athena  Bâta' 
rai  1615 ,  in-4*.  Tous  les  ouvra- 
ges de  ce  fçavant  ont  été  recueil- 
lis à  Florence ,  1741),  en  12  v.  in-f. 

II.  MEURSIUS, (Jean) ,  fils  du 
précédent  ,  né  à  Leyde  en  161 3 , 
mourut  en  Danemarck  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Il  publia  divers  ouvra- 
ges ,  parmi  lefquels  on  diitingue , 
Arboretum  facrum  ,  five  De  arborum 
confervatione  ;  Leyde,  1642 ,  in-8*. 

MEURSIUS,  Voye-t  CHOMER. 

MEUSNIER ,  (  Philippe  )  habile  . 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1655  ,  y 
mourut  en  1734.  Ses  talens  ne  fu- 
rent pas  fans  récompenfe.  Il  fut 
reçu  à  l'Académie  ,  &  en  devint 
tréforier.  Les  rois  Louis  XIV "& 
Louis  XV  vifitérent  Mevfnier  dans 
fon  attelier  ,  &  lui  donnèrent  de 
juftes  éloges.  On  lui  accorda  une 
penfion  &  un  logement  aux  gale- 
ries du  Louvre.  Cet  artifte  excel- 
loit  à  peindre  l'archite&ure  ;  ce  fut 
lui  qu'on  choifit  pour  représenter 
l'architecture  de  la  voûte  de  la  cha- 
pelle de  Ver  failles.  Le  duc  d'Or- 
léans  l'employa  à  décorer  la  célè- 
bre galerie  de  Coypel ,  au  Palais- 
royal.  Le  château  de  Marly  eu  en- 
core orné  des  peintures  de  cet  ha- 
bile maître.  On  voit  dans  la  col- 
lection des  tableaux  du  roi  ,  à  la 
furimendance  de  Verfailles  ,  plu- 
fieurs perfpectives  de  Meufnier  fort 
eftimées.  Ce  peintre  a  aufii  tra- 
vaillé ,  avec  fuccès ,  à  des  décot% 
tions  de  fèux ,  de  théâtre  ,  de  fê- 
tes ,  &c,  Ses  tableaux  font  un  e£- 
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fet  *dmirable,par  l'intelligence  avec 
laquelle  il  a  fçu  distribuer  les  clairs 
&  les  ombres  ;  il  entertdoit  parfai- 
tement la  perfpe&ive.  Son  archi- 
teéhire  eft  d'un  grand  goût ,  très- 
féguliére  ,  &  d'un  fini  étonnant. 

MEXf A,  ou  Messia  ,  (Pierre) 
natif  de  Seville  i  chroftographe  de 
Chartes Qultû ,  mort  I*îfn  i  5  j 1 ,  laif- 
fa  plufieurs  ouvrages  en  efpagnol  ; 
mais  il  fut  Mimé  d'avoir  intro- 
duit dans»  fa  langue  plufieurs  mots 
latins.  Ses  Divtrfis  Leçons  ont  été 
traduites  en  françois  ,in-8\ 

M  E  Y  ,  (  Jean  de  )  doôeùr  en 
Jmédecine  ,  &  'profefleur  de  théo- 
logie à  Mîddel bourg  ,  né  en  Ze- 
lande ,  6r  mort  en  167S  à  59  ans , 
a  donné  en  flamand  des  Commen- 
taires phyiiques  fur  le  Pentateuque 
èc  le  Nouveau-TtJlaiftent.SeS  Ouvra- 
ges forment  un  vol.  hvrbï. 

MEZENCE  ,  Meietulus  ,  toi  des 
Tyrrbéniens*  que  Virgile  appelle 
Comemptôr  Ditûm*  Ces  peuples  (k 
révoltèrent  contre  foi ,  parce  qu'il 
raifoit  égorger  ceux  qui  lui  dé- 
plaifoient,  ou  les  raifoit  mourir 
attachés  bouche  a  bouche  à  des 
cadavres;  Enée  défit  ce  tyran  ;  non, 
moins  impie  «pie  barbare. 

MEZÉR  AI ,  (  François  Eudes  de  ) 
*é  l'an  1610,  à  Ry  en  baffé  Nôr*. 
mandie  ,  d'un  p*re  chirurgien  > 
s'adonna -cTabord^  la,  poëtie  ;  tuais 
il  la  quitta' enfuit*  par  le  confeH 
du  rimeur.**  IiXtettu*  t  (oh  cote* 
patriote  v  pour  l*htttok-e&  la  poi , 
îitique.  €e  poctô  lai  prottara  darts 
J'armée  de  Flandres  remploi  tfofc 
ficiet-poiatcnrj  «qu'il  'e**rç£<  j&eh*. 
dant<  a  'campagnes-  avec  aflfez  de 
dégoûrvil  avait  uni  ardeur*  fct 
croyable  pont  l'étude,  &'cetffe  a*. 
deur  était  augmentée  parla  viva* 
cité  de  fa  jeurtefle  6ç  de  Ion  imà* 
finarion.  Il  abandonna  le»  armes , 
pour  s'eitfermet  an  collège  &&  Ste 
Birbe  a*  miKfcii  de»  tt*re*  4c  des 
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fflanufcrîts.  Il  projettent  dèj*fort 
de  donner  une  Hiftoire  de  ïran* 
ce.  Sa  trop  grande  application  lui 
caufa  une  maladie  dangereufe.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  infiruit  à  11 
fois  de  fon  trifte  état  &  de  fei 
heureux  projets  ,  lui  fit  prêtent 
de  500  étus  dans  une  bourfe  or* 
née  de  fes  armes.  Cette  grâce 
ayant  enflammé  fon  efpriten  iuté* 
reflant  fon  cœur,  il  travailla  plus 
que  jamais,  &  publia  en  1643*  i 
31  ans  ,  fon  Ier  vxri.  de  TRijûfa. 
de  France.  La  cour  le  récomji enù 
de  fts  tràvatfx  par  nlnè  peufioa 
de  400e  lîv.  Courant  un  des  pt* 
miers  membres  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  étant  ihott  t  cette  'ctfffljw* 
grfie  lui  donna  te  place  dé  ï«crë* 
tafre  perpétuel ,  qne  cet  icade1* 
miciett  laiflbit  vacante.  îl  tïivtik 
la  èh  cette  qualité  an  &t£ûâk$bt 
de  fjtctàémîe ,  6c  moufnr ëd!ft»V% 
Mexehu  ,  '  homme  Ônguttét  fr  «* 
zarre',  ê>it«*ië#içéfcii5^f>èr> 
fontte ,  qu'on  le  ptténdit^b^rTia 
mendiant  plutôt  que  pôtif  ce'quffl 
étott.  11  Mil  arriva,  nferJe  un  flft* 
t&  fffctre' «frété  par  Jes.àrVbe» 
des  pauvres.  Là  bévue',  aa  tieii  * 
l'irriter,  iecfckrmaT^^aiifKtf 
les  aveiiture*  iinguîiére*.  11  fe* 
dîrY  *y*i  dtoit  rrdp  ^tàfàtN* 
pour  aller'  avec  etftà  picdV  W*1 
què,dès  qir*6n  atrrojt  mis  inte  J*^ 
veHe  fone  i  ibn  tcàrr'oflë,  tff'** 
inwtdëcompâ|!fle  dû  il  ^«a-^4 
rok.  Une  des»  bnîarrtrrW  delÈ}^ 
rat  'étoit  de  tic  trarkiflet  -qu1»  ft . 
chandelle  ;  mém^  en1  ptelo  foj 
au  coeur  de  -l'été  \  'ft'  ebiitoe  ni 


qiioitjamat! 
jttfqyà  la  porte  déiaru^^ie^to» 
beau  a  Ik  main  t  ceux  qutlul  fe^ 
dotent  vifite^Mé^rii^fieclar^ 
dant  tout' te  cours  de  fa  vie** 
pyrrhoBiûne  t  qui  étok  ^la»  ** 
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A   bouene  que  dan*  Ton  cœur, 
C'eft  ce  qu'il  fit  paraître  durant 
fa  dernière  maladie  :  car  ayant  fait 
venir  ceux  de  Tes  amis  qui  avoient 
-été  les  témoins  les  plus  ordinai- 
res de  fa  licence  à  parler  fur  lei 
choies  de  la  religion  *  il  en  fit 
devant  eux  use  efpèce  d'amende- 
honorable.  11  la  termina  en  les 
priant  d'oublier  ce  qu'il  avoit  pu 
leur  dire;  autrefois  de  contraire. 
Souvenez-vous ,  ajoûta-t-il,  que  Mè- 
nerai rn^urant  efi  plus  croyable  que 
Mczeral  en  famé.  De  tous  Tes  tra- 
vers ,  aucun  ne  lui  fit  plus  de  tort 
dans  le  public ,  que  rattachement 
qu'il  frit  pour  un  cafearètier  de  la 
Chapelle,  (petit  village  fur  le  che- 
min de  St-Denys,)  nommé  le  Fau- 
cheur y  chez  lequel  quelques-uns  de 
ses  amis  le  menèrent  un  jpur.  U 
prit  tant  de  goût  a  Ja  franchife  de 
cet  homme  $ç  à  Tes  difçQurs,que  t 
malgré  tout  ce  cju'onputlui  (lire*' 
11    psuîott   les  journées    entières, 
chez  lui. Il, le  fit  même  à  fa  mort 
fon  légataire  unjverfel  f  excepté 
pour  les  frète  patrimoniaux  qui 
étoient  peu  de  chofe  y  fif  qu'il  laifia 
à  fa  famille.  La  bouteille  çtoitxou* 
jours  fur  (a  table  lorfqu'il  étudipit , 
&  il  avouoî|;avçc  plus  de  franchi-* 
fe  que,$e'délicatefle ,  que  la  $ou%. 
te  dontK  il ,  étçit  tourmenté  ,  lui 
Venojj  le  la,filleui  &  de  la  Feuil- 
lette* Cétoient  fes  propres  mots  j 
car  il  çtàplqyoit  dans  la  convex- 
fation  ,  Tnpn  les  exureflions  les 
plus  fine,s  ,/nals  celles  qui  lui  pa* 
roiffoieht  les,  pjiis  plaçantes,  U 
qui  fou  vent,  n'ét  oie  at  que  groÂié- 
res.  Les  Hift^ires  de  Mènerai,  fe 
relfentcnt  des  défauts.. &  des  qua- 
lités de  fon  ame,  l\  écrit  d'une 
manière  duce ,  baffe ,  incorrecte  ; 
mais  avec  précUion ,  avec  netteté 
Ct  avec  liberté,  if  s'élève  fou  vent 
au-deifus  de  lui-même.  Cçft  un 
Tacite  dans  quelques  endroits  peur 


l'énergie.  Quoique  fes  expreftioas 
ne  foient  pas  toujours  aufil  heu- 
reufes  que  celles  de  i'hiftorien  La* 
tin ,  il  a  comme  lui  l'art  de  pein- 
dre fes  perfonnages  d'un  feul  traiîf 
&  de  faire,  réfléchir  en  racontant. 
Auffi  vrai  &  au/E  hardi  que  To- 
ute, il  dit  également  le  bien  8c  le 
mal  -,  mais  il  croit  trop  facilement 
les  grands  crimes.  11  a  prefque 
toujours  l'air  chagrin ,  &  n'a  pas 
aflez  bonne  opinion  des  hommes. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  1^ 
Hifloirt  de  France  t  en  3  vol.  In- 
fol.  i$43,  1646  &  1651.  Le  deux 
derniers  vol.  valent  mieux  que  le 
1er  *,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  feront  jamais  une  Hiftoire  agréa- 
ble, Il  faut  prendre  garde  fi  les 
cartons  s'y  trpuvent  ;  on  les  re- 
connaît  quand  le  portrait  de  Charte» 
magne  eft. double.,  &  que  les  mé- 
dailles de  la  reine  Louift  ,  tome 
m* ,  page  683  ,  s'y  trouvent.  Oa 
lit  peu  cet  ouvrage,  quoique  l'au- 
teur y  ait  Airpaffé  ceux  qui  avoient 
fourni  la  même  carrière  avant  lui. 
L'Hiâoire  de  Miserai  fut  réimpri- 
mée en  16S5  ,  en  3  vol.  In  -  fol. 
chez  Thierry*  Cette  2e  édition  eft 
pl'is  exa&e  &  plus  ample  que  la 
ire ,  connue  fous  le  nom  de  Guil- 
lemot qui  l'imprima  ;  mais  celle-ci 
efi  plus  recherchée  pour  les  traits 
hardis  qu'elle  renferme.  Il  y  auroit 
moins,  de  fautes,  dans  Fune  &  dans 
l'autre ,  fi,au  U>u  de  cpmpofer  foi 
Hiftoire  fur  P4KI  Emile ,  du  HaiU 
lan  ,  Duplei*  %  &C.  L'auteur  avoit 
été  aux  fources.  Mais  il  avouoit 
ingénûment»que  les  reproches  que 
quelques  inexactitudes  procu- 
roient  â  Soient  fort  au-deflbus  de 
la  peine  qu'il  falloir  prendre  en 
confultant  les  originaux.  Trop  d'é- 
crivains ont  penfé  &  agi  comme 
lui ,  fur-tout  dans  ce  fiécle  paref- 
feux  $.  frivole ,  qù  l'on  vous  tient 
quitte  des  recherches ,  pourvu  qup 
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Irous  donniez  de  l'efprit  &  des 
faillies.  II.  Abrégé  Chronologique  de 
VHifioire  de  France,  1668  ,en  3  vol. 
in-40;  &  réimprimée  en  Hollan» 
de  en  1673 ,  6  vol.  in-12.  Cette 
contrefa&iou  en  plus  recherchée 
■  que  l'édition  originale. Ôupuy,Lau- 
noi  &  Dirois  ,  trois  des  plus  fça- 
vans  critiques  de  leur  tems  ,  le 
dirigèrent  dans  cet  Abrégé ,  incom- 
parablement meilleur  que  fa  grande 
Hift.;  mais  on  ne  lahTe  pas  d'y  trou- 
ver des  fautes ,  &  même  des  fautes 
considérables.  L'efprit  républicain 
de  Mènerai  y  perce  a  chaque  page. 
Il  eut  la  hardiefle  d'y  faire  l'Hiftoi- 
re  de  l'origine  de  toutes  nos  ef- 
pèces  d'impôts ,  avec  des  réflexions 
tort  libres.  Colbert  s'en  plaignit  ,• 
Mettrai  promit  de  fe  corriger  dans 
une  2e  édition  :  il  le  fit,  mais  en 
annonçant  au  public  qu'on  l'y 
avoit  forcé.  Ses  corrections  n'é- 
tant d'ailleurs  que  dé  vraies  pal- 
liations  t  le  miniftre  fit  fupprimer 
îa  moitié  de  fa  penfion.  Mettrai  , 
quoiqu'à  fon  aife,  en  murmura  t 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  l'ar- 
gent ,  &  n'obtint  d'autre  réponfe 
que  la  fuppreflïon  de  l'autre  moi- 
tié. Son  averfion  pour  les  traitans 
n'en  devint  que  plus  forte,  tl 
avoit  coutume  de  dire ,  qu'il  ré- 
fervoit  deux  écus  d'or  frapés  au 
coin  de  Louis  XII ,  {ur  nommé  le 
Fere  du  Peuple  :  il  en  deftinoit  un 
pour  louer  une  place  en  Grève 
îorfqu'bn  exécuteroit  quelques- 
uns  d'eux ,  &  l'autre  à  boire  à  la 
vue  de  leur  fupplice.  11  s'avifa  auffi, 
en  travaillant  au  Dictionnaire  de  VA- 
endémie  Françoife  ,  d'ajouter  cette 
phrafe  au  mot  Comptable  :  Tout 
comptable  eft  pendable ,  phrafe  que  les 
autres  académiciens  ne  voulurent 
jamais  lui  parler.  La  dernière  édi- 
tion de  fon  Abrégé  eft  de  1755  ♦ 
14  vol.  in-12.  On  y  a  joint  les 
endroits  de  l'édition  de  166$ ,  qui 
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avoîent  été  fupprimés ,  la  Conti- 
nuation de  Limiers  &  une  bonne 
Table  des  matières.  III.  Traité  de 
t  Origine  des  François  ,  qui  fit  beau- 
coup d'honneur  à  fon  érudition* 
IV.  Une  Continuation  de  YHifioin 
des  Turcs  ,  depuis  tôiz  ju/quen  1649  , 
in-fol.V.Une  Traduction  françoife  > 
groulérernent  écrite  ,  du  traité  la- 
tin de  Jean  Sarisbery ,  intitulé  :  Lu 
vanités  de  la  Coury  i$40  ,  in-40.  VL 
On  lui  attribue  plusieurs  Satyres 
contre  le  gouvernement  ,  &T  en 
particulier  celles  qui  portent  le 
nom  4e  Sandricourt  :  Hifloirt  de  U 
Mère  &  du  Fils ,  Amfterdam  1730» 
in-40,  ou  2  vol.  in-12 V&c.M«t«r« 
avoit  deux  frères  :  Tainé  ,  nommé 
Jean  Eudes  ,  fut  tnftituteur  des  £*- 
difies  :  (roy.iv.EuDES.)  L'autre  fut 
habile  chirugien  -  accoucheur.  Il 
s'appelloit  Charles  Eudes  ,  &  prit 
le  nom  de  Douay.  U  étoit  plus 
jeune  que  Mènerai...  Voy€\  la  Vie  de 
Mènerai  par  la  Royus  f  in-  II,  où 
l'on  trouve  bien  des  contes ,  peut- 
être  plus  fatyriques  que  vrais. 

MEZIRIAC ,  (  Claude-Gafpird 
Bachet  de  )  naquit  a  Bourg  en  BreÉ 
fe,  d'une  famille  noblc^jU  _fe  fit 
Jéfuite ,  &  dès  Page  de  2p  ^àns  il 
étoit  profefleur  de  rhétorique  à 
Milan.  Sa  fanté  trop  délicate  ne 
pouvant  foutenir  les  exercices  de 
cette  fociété  laborieufe ,  il  eh  for- 
tit.  Me^iriac  avoit  des  connoînan* 
ces  profondes  dans  les  mathéma- 
tiques ,  &  fur-tout  dans  la  litté- 
rature. Les  gens-de-lettres  ïes  plus 
diftingués  de  Paris  &  de  Rome  le 
recherchèrent.  L'académie  Fran- 
çoife lui  ouvrit  {es  portes.  Il  mott* 
rut  en  19  38 ,  âgé  d'environ  60  ans. 
Son  caractère  libre  & 'familier  t 
joint  à  fon  mérite ,  à  fa  nainan- 
ce  &  à  fa  fortune,  lui  donnèrent 
dans  fa  patrie  un  empire  dont  il 
ne  ie  fervit  que  pour  faire  du  bien. 
On  a  de  lui  :I.La^  d'Efipc  % 


MEZ 

è  Bourg  en  Breffe,  1631 ,  in-16  ;' 
dans  laquelle  il  réfuta  fçavamment 
le  rotnan  que  PUnudt  a  fait  fur 
ce  célèbre  fabuline.  11  prouve  très- 
bien  qu'Efope  n'étoit  ni  bonV,  ni 
contrefait ,  comme  l'ont  imaginé' 
des  écrivains ,  qui  ont  voulu  ap- 
paremment le  confoler  de  leur 
laideur  par  un  exemple  illuftre. 

II.  Une  Traduction  de  Diophanté 
en  latin ,  avec  un  Commentaire,  Paris 
1621 ,  in-fol.  réimprimée  en  1670 
avec  les  obfervations  de  Fermât* 
Ce  livre  eft  digne  du  célèbre  ma- 
thématicien que  Me\iriac  traduifit. 

III.  On  a  donné  de  cet  académi- 
cien ,  (  Tous  le  nom  de  Sachet  )  huit 
Htroïdes  d' *  Ovide ,  traduites  en  mau- 
vais vers  françois  -,  mais  accompa- 
gnées d'un  Commentaire  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platitude  des  vers, 
quoique  mal  écrit  :  la  Haie  ,1716, 
a  val.  in-8°.  JLa  1"  édition  n'étoit 
qu'en  un  feul  volume  ;  dans  la  1? 
on  y  a  joint  plaûeurs  ouvrages»  du 
même  auteur.  Ce  commentaire  eft 
une  foûrce  ^'érudition  ,  dans  la- 
quelle les  mythologules  ne  cenent 
de  puifer, 

-  MEZRÀÏM ,  fils  de  Cham ,  petit- 
fils  de  Noé ,  peupla  l'Egypte  qui 
lui  avoit  été  deftinée  ,  &  qui  de 
ion  nom  éft  appellée  dans  l'Ecri- 
ture ,  Terre  de  Meyaim.  Il  eut  ppur 
fils  Ludim ,  Ananim ,  Laabim  ,  Ntph* 
tuim,  Phetrufim  &  Chafluim  *,  c'eft 
d'eux  que  forment  tous  les  diffé- 
rens  peuples  qui  habitèrent  l'E- 
gypte &  les  pays  voifins.  Meyaitn 
étant  mort  ,  fut  adoré  (  dit  -  on  ) 
comme  un  Dieu ,  fous  les  noms 
tVOferis  ,  de  'Serapis  &  d'Adonis. 

MICETIUS ,  évêque  de  Trêves 
dans  le  vi*  ûécle  ,  tourna  fes  ta- 
lens  pour  les  fciences  du  côté  des 
matières  propres  à  fon  état.  Le 
loifir  que  la  vigilance  fur  fon  trou- 
peau lui  laiûoit ,  il  l'employa  à 
écrire  fur  des  fujets  eccleûaiU<* 


MIC  517 

ques.  Dom  é'Acheri  a  placé  dans 
fon  SpiciUge  un  Traité  des  Veilltt 
&  de  la  Pfalmodie  ,  de  cet  auteur. 
II  intérene  ceux  qui  font  curieux 
de  fçavoir  les  ufages  des  premiers 
têms.  On  trQuve  encore  dans  ce 
recueil  deux  Lettres  édifiantes  du 
même  écrivain. 

MICHAELIS,  (Sébaftien)  Do- 
minicain t  né  à  St-Zacharie ,  petite 
ville  du  diocèfe  de  Marfeille ,  vers 
1543  ,  introduite  la  réforme  dan» 
plufieurs  maifons  de  fon  ordre.  Il 
obtint  de  la  cour  de  Rome ,  que 
les  religieux  de  cette  réforme 
compoferoient  une  congrégation 
féparée.  Le  P.  Michaèlis  en  fut  le 
premier  vicaire-général.  Il  mou* 
rut  à  Paris  en  16x8  ,  à  74  ans  , 
avec  la  gloire  d'avoir  fait  revivre 
dans  fon  ordre  l'efprit  de  fon  fon- 
dateur. On  a  de  lui  YHifioire  véri- 
table de  ce  qui  s'eft  paffé  fous  Vcxor- 
ci/me  de  trois  Filles  pojfedées  au  pays 
de  Flandres  9  avec  un  Traité  de  Ut' 
vocation  des  Sorciers  &  des  Magi- 
ciens', à  Paris ,  1623 ,  1  vol.  in-11- 
ce  livre  n'eft  pas  commun.  Ceft 
un  monument  de  la  foiblene  de 
l'efprit  humain,  &  il  ne  fait  guéres 
d'honneur  à  celui  de  fon  auteur» 
MICHÀELOWITZ,  Voyei 
Alexis,  n°  x. 

.  MICHAUT ,  (  Pierre  }  Bourgui- 
gnon ,  fecrétaire  du  duc  de  Bour- 
gogne Charles  le  Téméraire ,  vivoit 
encore  en  1466.  Il  eft  auteur  de 
quelques  bouquins  que  les  biblio- 
manes  recherchent.  1.  Doctrinal  du 
Tenu  ,  in 'fol.  gothique  ,  plus  rare 
que  l'édition  intitulée  Doctrinal  d* 
Cour  de  I  $  11  ,  in-8°.  II.  La  Danfe 
auxAveueUs)  Lyon  1 5  43  ,  in- 8°.  ré- 
imprimée en  1749,  même  format. 
L'un  &  l'autre  font  mêlés  de  profe 
&  de  vers. 

I.  M I  C  H ÉE r  dit  V Ancien,  fils 
de  Jamia  ,  prophétifoit  dans  le 
royaume  d'ifraèl  fous  le  règne, 
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?4rfci  l'a*  %7  avan*Jd&ft  é§* 
to#*  en  pràion ,  pouf  avoir  aonon-f 
ce  a i  ctpaince^qoe  Ja^ue^quol 
avpif  ciur#pfif«  *vfi&JQj*fikv  aow 
de  Jud«,çpo«rei45^jii#nsvawt*^ 
*u>  m?uva^  ^c^fp^iy(BQ#meap, 
confirma  ia  prcdi&on  :  w44*£  fafe 
nié.  CeA  de  ce  propbèee  «n'àl  e& 
fer  mention  4*Pft:fe»!  chapitre. 
•Vs-avre****^  - 
t  H.  MiCHÉE,  **#  ,fc**r/  p$» 
W*.  Prophèt**  ,  rurnommé  le  .àko-r 
mfom*  parae  q>&*  étW  lie  Mot? 
t#»it*  bourg  de»  Jade*  4  propfeé* 
t&  pendant  ptcs^de  ije**ns^&>«n 
le*,  règnes  de  Joathax,  é'Ackai  & 
è'ElMhias,  depuis  l*anfeée?4°tw£ 
%*'*  714  avant  J.  €,  Onnetlçet* 
an* u*te>  particularité  -de  la  vie  ni* 
4*4*  «Of*  fUAfcftétf^a  IVofèim 
«A  nébreu  ne  «entant  que  7  ena* 
piajrea  j  elle  eft  eer  i*e  Dana»  lise 
Toyaume*  4e  Juda  &  d-Urael ,  dontt 
U  prédit  les  maibeurs  Je,  la  ruine 
ea  puaiwcn  de  leur*  crimes.  U- 
annonce  ^captivité  xles  deux  tri* 
buapar  tea  Qialdée**,  &.c#He  de» 
#*  autres  par  le*  A£y  riens  f  4» 
l^Mr  première  déièwrance  bat  Cyw/.-. 
Après  ces  triftea  prédirions ^  .ta 
pxophete  parle  dit  règne  dm  Mtfit  » 
%  de  f  étaMiflemes»  de  FIglife 
Chrétienne.  U  annonce  en  para* 
«ubtr  v  d'une  manière  tires* dake , 
la»  nauTaoce  du  Mefm  à  Besèléent , 
ârdanmnation  -qui  doit  s'étendre 
julqtttaux extrémités  du  «monde  f- 
%  d'état  ^ori4bnt'4e  eoitEglife. 

!•  MICHEL  t  Ajchange  ,  convi 
battit  à  la  tète,  des  nous*  Anges 
contre  les  mauvais,  qyiLpricipi* 
U:dans  les  eaiecs-,  &  il  eoateâa 
auffî  avec,  le  Démon  toucè*nt*ie 
corps  de<il*oJg#...  $t  Michel ,  ancien 
protecteur  de  4a  France  ;■  frit  pais, 
pour  patron  de  rordre>  militaire 
établi  l'an  1469  r  par  le  roi  Loto* 
XL  La  oevife  de  cet  ooare  eft  t 
Imnunfi  tremût  Ogumï*  ~<  ... 


,  qui 
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IL  MICHEL  I  f  CvJHOiALATC  ; 
AirjiOnim^   Rîwigube  ,  €pOu£a  fro* 

«pi* ,  rills  de  l'empereur  iVi^pA^*  , 
&  fuicéda  en  811  à  Sjdirrace  ion 
beau  ir ère.  Son  premier  Coin  fut 
de  réparer  les  maux,  que  A^ 
avoit  laits  au  peuple,  il  cLin '-nus  les 
impots  ,  renvoya  aux  lenaifjaifcJpt 
fommes  qu'on  leur  avAjaaja^aaJaaa 
ciïuya  les  larmes  dos 
avoienr  vu  leurs  marv 
la  cruauté  de  Nicdph**#t , 
befom  de  leurs  enCans. 
les  images  dans  les  egîiies  ,  «bliii- 
bua  de  j 'argent  aux  pa^vrcejfc  fl| 
cierge ,  6c  apprit  au  peuple  ^ai  fcs 
bib.-ni.-irs  &  par  iou  t  -uité,  <juan 
tyran  a  voit  été  remplacé  par  un 
père.  Après  avoir  règle  rint 
de  l'empire  ,  U  iongea  a 
rieur,  U  eut  une  guerre 
Contre  le*  Saraiîns  ,  gf  j| 
bt  par  la  valeur  de  /^m  rjtmg- 
nien  \  général  de  £ca  i 
fut  pas  ii  heureux  co 
g -Tes  »  qui  s'emparèrent  de  J 
briet  place- forte,  la  cle£  de  T< 
pire  fur  le  Pont  Euxin.  i^opio- 
fita  de  cette  circonilance  poar^cm* 
parer  de  la  couronne,  4t  ft&ftjh 
ta.  Michil  aima  mieux  abandonner 
le  diadcnve  »  que  de  le  cor 
au  prix  du  fdng  de  Tes  peuples.  U 
descendit  du  tronc  en  Sit  »  fe  ré- 
fugia dans  une  egiïie  avec  4a>  tem» 
me  &  Ces  enfans  ,  ot  prit  l'habit 
monaftique.  Liun  leur  épargna  ls 
vie  ,  &  pourvut  à  leur  fùbiktaaot. 
Cet  empereur  infortune  avoû  coû- 
tes les  vertus  d'un  parùcuJier,  là 
le  montra  bon  mari  f  père  tendre» 
prince  religieux  \  mais  s'il  lut^Mk 
ri  de  (es  peuples,  il  iut  -nnpnfit 
des  loldats.  Àçcabig^d'çnnt 

de^,vej$un^Ujemé<e4Ui  4 
ces  <rui  ewûent  nécef 
conjonitures  de  ficm  . 
fbdtacLtem  êls  aiaé»«| 
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feri ,  taftfeW*  tes  «arques  4e fon 
raté,  no  que  tes  peuples  ne  tuf* 
&qt  prim  tentés  4*  le  placer  Aie 
&  trône. 
«  m.  MICHEL  II ,  k  %*«,  a* 
Amotrinmêam  H  haute  Phry* 
.«Tttfiefcmifle  efrfotiBe,  plut  i 
JUtfr  tJmi*kn  ,  qui 
hb  fts  troupes  et  ki 
.  Se  faveur  excka  l'en- 
m  H*  àctttft  dfevoir  conjuré 
mît  en  prifon 
»à**ebr*lé.  Le  mal. 

t  été  exécuté  le  mê* 

£»tf*<4  vettle  de  Noël ,  fi  i'im* 

"  -~  ~"  ttiivjU  n'eût  représenté 

qwe  c'était  manque* 

rkffee.  £/•»  éiéera 

it*a*  la  nuit  même  il 

ê4im  ftm  paieis.  Àfi- 


t  m  *»o,  rappelle 

«e  eeux  mai  rouent  été  exilée 
todelrWe  des  image*}  ont» 
pe  «snMptès ,  it  de  vit*  >  4e 

~  """    *  ée»  Catholique»  >  le*f 
Itpeéféeuteur,  Il  voulut 
Ver  le  Sabbat ,  à  ce- 
r^rtquefetc^rfclegt  des 
Jbàfct  «*  dfcatufté  lit  4et  rebelles* 
•>fébéMt  des  troupes  4e 
ri  a$tutt  enlevé  une  religieux 
|b,  Ftaperear  envoya  ordre  d* 

«couper  le  set  8c  de  le  mettre 
hort.  te  coupable  i  cette  non* 
yetk?  fe  ait  proclamer  empereur  » 
4t  fe***  4*fc  le  protèftion  des  Sa- 
te^WÀrVique,  Lee  Barbares  lui 
«avefcnrdes  troupes ,  8c  foumet-: 
ièac%refqU«^ute  rifle  *,  mais  Eu* 
9*&W  tû  tué  devant  Syracufe  qu'il 
emkeeir.  Les  Sarafie»  continué- 
rentfi  guette  apWfs  £  mort,  s'em* 
pavaient  4e  toute  rifle  ,  &  de  ce 

Ctaameteur  d'Orient  pofledoit 
;laP<wuU  oi  la  Calabre.  m- 
<fef,  trenqculle  à  Confianttnople  , 
s'abandonnott  aux  plaifirs  des  {ens- 
iles et  de  la  table.  Ses  ejceèf  lui 
Tew/r, 


tttt&fet  Une  violente,  chaleu* 
4*estffeHlet  ,  qui  prodtuifit  une  ré* 
tendon'  «frttine.  Il  en  mourut  l'ail 
«an 1  aàmilieu  des  douleurs  8c  des 
remords.  Michel  eut  tous  les  vice  j 
81  commit  tous  les  crimes.  Ce  fut 
un  parjure ,  un  avare ,  un  cruel  # 
un  ivrogne  8c  «a  impudique.  U- 
fembm  n*étrç  .monté  fut  le  trône 
que  pour  le  déshonorer.  Son  igno* 
rance  était  fi  grande ,  qu'il  ne  (ça* 
voit  ni  lire  s  ni  écrite,  fous  le* 
gens-dç*letttes  étoient  en  bure  à  fa 
haine,  &  c'étoit  y  avoir  un  droit 
afl&ré ,  que  d'être  doué  de  quel* 
que  raient  ou  de  quelque  vertu, 

IV.  MICHEL  m,  drt  VUrogne  f 
empereur  d'Orient ,  fuccéda  à  ïW 
phiU  fon  père  en  842 ,  fous  la  ré* 
gence  de  Thetdor*  fa  mère.  Cette 
vertueufe  princeffe  rétablit  le  culte 
des  images,  8c  mit  fin  à  la  dange- 
reufe  héréfie  des  Iconoclaftes ,  que 
hion  l'IfourUn  evoit  introduite  120 
ans  auparavant ,  &  qui  n'avoir  eerTé 
depuis  de  déchirer  l'empire*  Elfe 
renouvelle  enruite  le  traité  de  paixr 
avec  Bacons ,  roi  des  Bulgares ,  ei 
844  j  8ç  lui  rendit  fa  feeur ,  qui  * 
devenue  chrétienne  dans  lès  fers  t 
porta  la  foi  dans  fon  pays.  Barda*  t 
itère  de  Tfucdora ,  jaloux  de  fort 
autorké  ,  s'empara  tellement  de 
l*efprit  deMithelen  favorifant  feâ 
débauches  «  que  ce  grince  ,  par 
fon  confeil ,  obligea  fa  mère  de  fe 
faire  couper  les  cheveux ,  de  de 
fe  renfermer  dans  un  moftaftére 
avec  Ces  ûlle*  S*  Ignàe* ,  patriar- 
che de  Conéantkiople  f  n'ayant 
pas  Voulu  la  contraindre  d'embraf* 
fer  Vétat  monaftique  ,  8c  repro- 
chant fans  ceffe  à  Bardas  fes  dé-» 
réglemens ,  on  le  cfcafia  4e  fon 
fiége,  8e  Phêtfas  fut  mis  à  fa  placée 
en  857  :  année  que  l'on  peut  re- 
garder comme  l'époque  de  l'origine 
du  fchifme  qui  fépare  l'Eglife  Grec- 
que d'avec  la  Latine.  Muhêl ,  aprè» 


130         MIC  *      MIC 

«voir  latffé  régner  Bardas  éréc  le  reur  ion  mari.  Peu,  propre  ait 
titre  de  Céfar,  le  fit  mourir  en  866,  gouvernement,  il  en  abandonna 
parce  qu'il  lui  étoit  devenu  fufpeâ,  le  fojn  à  l' eunuque  Jean  ,  fon  Cré- 
pi aijbqa  BafiU  le  Macédonien  à  l'em-  re.  Z©« ,  trompée  dans  Tes  efpéran- 
pïre.  BafiU*  voyant  quejtficA*/  fe  ces,  voulut  s'en  venger  ,  &  n'y 
faifoit  méprtfer.  de  t*ut  le  mon-  réunit  pas.  MÙkçl  ,  agité  par  les 
de  par  fescdéréglemen* ,  l'exhorta  remords  ,  tom)>a  p&i  de  teins  après 
à  changer  de  con/Juite  ,  j8c  pour  dans  des  çonvujûons  qui  le  mirent 
l'y  engager PV  fpn  exemple,  il  fe  hors  d'é;at  de^tenir  les  rênes  de 
comporta,  avec  toute  la  ...décence  l'empire.  Il  eut  néanmoins  £e  boas 
convenable,  à  UTit  empereur.  Mi-  intervalle*,  Srfit  bc  guerre  avec 
çhd  ne  put.  (ouftir  &$  ççofeur  ri-  iuccès  par  ies  deux  frères  contre 
gide  ;  il  voulut  Je  depofer»  &  meç-  les Sarafin^ ;  .&  contre  les  bulgares, 
tre  £  ^  place  u^  .rameur  <,  Comme  Après  Avoir,  fournis  ces  peuples , 
il  ne  pouvqU.y,réuffir,,.il  forma  il  fe,, retira  dans  ua rmoniûére  ea 
le.  dèffein  fe.le  feiref.p*cki,aiaïs  1041 ,  y  pj^t  ^habitreUgMjtx,  & 
Bafile  en  fut  instruit  »  <C  le  ftt  affa£-  y  mourut,  avec  /te  ^grands  feaç- 
JBner  le  24  SepterotMre.  867.  fiicM  mens  $$  pi&i  fa*  io^-pécemare  de 
III  doit  êtrçjnitaur0pni^e  de  «es  la  même  ajinéç.  J&<£e/  monta  fer 
jnonftres  qui  on*  désk^nocé  y$m-  le,  trône  par  ua  cr^rne  ;  mais  dès 
pire.  U  s/abandganavi  contes  fc  ou'il  jy ,  fut  monté ,  il  fit  *éga*c 
partions.  Le  meur^e*  l'inceite »  le  fa^vertu.  Son  efrrjt  fe  dérape: 
parjure,  fur*n*,to  M9ies.pir.Jrf>  4  ^M.^ÊiA^mtmh-in^jm 

quelles  il  -apprit,  fa  pujffanc*  #ux  fen^iqq  m>fte,ur  ,^naolrrel'm- 

peuples.  Il  comnyt *fpoui  lest  cri-  puiûançe  o&ifcçftide  çégaçr,  &h 

mes,  &  ne. fit.  ajie£*e  icVo*  digne  Q£Ç$ffci  :d«f;Ç4tff?3f*tfbK^â  « 

d'un  empereur.,  lintérfe <te  !'•««*  autre-^St  îl,a  Ja  forge^  le  Énrt. 

ne  fixa  jamaj* fon.  attention.  Cem-  Cewe^joa, a  j*ffapq>; «4A  #*el<p« 

me.  ïmi  autre  #«">»  ,i#p  goûf  rdo^  ûftte ^au*  yçuxiMaipoi&é, te 

minant ,  fen.plajfi^fcvori ,  étoit  meurtre^  Çc  ^ult&re  4sn%iujrë- 

£e  faire  yojer  un  cJbar,  fur  la,  pouf*  çpit,  /«auiHé.      }f  (  :  T   ,r,  -  » 
fière  du  cirque,  plu> jaloux  de  r**t-       VI.  MiCpiJky  ,  4^  iGrf&i/a*** 

porter,  la  palmeiw  ftwene ,  que  de  jftrce  ^ue^o**  peg*  A teûflcalÉnTO 

cueUîir  4es  laurier*  fur  .u*  champ  de  vaiffeaux^  Accéda,,  da^frâ 

de  bataUl*.  VvJnm  qu'il  égott  «u  Alk&Z  IV  fcn  anc|e  ,  apnès  ayoic 

fpeûàcle  f  o^  vim  i'aTertir  que  les  ecé.  a^pp^é  pa^  l'îmjrintn^e  Wj 

iarafins  fajifoient  des  courfeç .  fur  mai»  aji  bout  de74  mo^ ,,  ^paipwa 

les  terresde  l'c^npireoll  répondit  :  que  çeçtepri&ceffe  nn  ^  Câtvfwit^ 

C'tf/i ^>«  <«  «i!»*^  rmparUrdcs Sur  Ul[f ^A^sVIfi^d^Pfipc^Le^ai^ 

rtfasiiorfau*  j*fiù**m*  êiytnirl*  file,* iwrité fie.  ce|;te ;^g^ri|u4ô , k 

-  V.  MICHEL  IV  * P«phlag*ni*n .  fpulcva contre Mi^QfL^à^xn 

âinfi  nommé  par«e  ^u'il  étoit  né  les  ye^x  ,  j5c  pli-  le  re^pna  dass 

enjPaphlagonia  ,de parens  obfcurs,  un moi\âfté>e  en  ,104%,  £fl£  3^ 

monte  fur  le  trône  impérial  d'Or  dora&Cç&ix  ^égnérem  enfuiçea* 

rient  après  Rtmam  Aggy*$ ,  en  1054*  viron  |  mois  enfemblç  i^c  c^  ait 

par  les  intrigues  de  f  impératrice  U,  première  fois  queil^omnireit- 

Zoé;  Cette  princeffe  ,  amojireuft  pire  ^o'tunisj  dftux  ftfpmt* MAI 

de  lui ,  procura  la  Couronne  à  fou  perdit  fur  le  trône  là  téputauoi 

amant,  en faifaut  mourir  l'empe-  qu'il  ayoit.^çquiA «aat.parnah 
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gier,  ^hommehaWftiint^Hgèftt,  fat  rttir*4ftlto  t*  fuite  jtotif  Erre 

£apattfe  4e  former  dé  £rë*aâV<>»  rtik  tifcheVt^'é^nèft.'C'ftdk 

ffcts  ,''<£  suffi  pré?**  *>lë#  étfêtu^  ta  ^ib^fi^eV^'  dbéfléélfife 

*  Mr.    Il   (fevitit  irtgf«\Mfoà]ptoii*  M  itfterèè'rtta^frè  à  ceuJMqtfi 

*  Jteiuc ;  inhutari*  ,  trii^kr^xcë^,  *otatt*&Wett  ftflfr  ^6t  ifc -TUC- 
,ç  À  f<* Vite*  éclat*****  pr%^cit»fcffë2  tflip*  ftuéMAI  #urjd**tfttatf°lïë<i 
»c  -  «frétât  *fi*>  déptftt* ^é*$erlta*è$\  *******  rtt^fot'IeVctttf?  Afe 
•».    «£"  tie^éV&ietK  ërtélftrd^é'fai  «rtttflfct  «liulft^t'ks'fftupfesF, 

*  lltofelto™'^'^  «!«»  il  .siiqm-j  1  ra*  ^afeld  #mat  f*tvécedM&<  .-s 

ni\     4X5réett¥^Wap^^W^t^eè  ^Aiiibrtfè^l»ir^i*£^ff^,  Aètp. 

sc     -TSèitfMfi /sèn-ubf*' ,i*nal5 'etSÀ  <*lu*ieWAf»*<ftl*Ucë*avi*6{H 

m     **e»^*tf»yettt<tMr&  l^UBeiif  dé  $*i*fiticie*<è¥ïfts  -yêu****  je%dè 

c*     libu^éMi^rtPfilt^Kgddk'déider  f^ice^îflp^tttd^n^gféibSYe^- 

,p     »fltte^e^kt^^W^tf/5^  ^ëhi^méM^ii'ïl'M  *re»t 

*  PàiéM»^^taMeiW}&iAfW(i6al  ^rittrçrf0i<ïu*>J&i*lb»iW -'/JNfcdfce 
JÉk^/ifitfé^à^ettft  <]ai  P**63e*t  «^uète^afeuttHieitf  u#>  dliefiL 
«fc^lr  *t  ttfôné>i<a«MiartoMt  W'-B  ttèu*  *&>Mv&i#t^qtté  eeéie  *if»e 
&IBW&  Aéh7W  «&ta»)11vim>fc  ?*<>Ji<fe*>f>bffifctté«  f8  ****(**' fe» 

m      *0£l»b6âWto?tt&^éfa&&\  ¥*ftdaift<>toa<  *}g*0  à  14  rëiirttefc 

'.      étë^^/^kkk^^ifti^iënft^ti  la  ^otaïuW  ^e^a  proftffioiv^  foi 

JL      j^  ^W^Î^^Hgeï  a^e  Wn<  &  *ltf  fom&flt  tfobêifferttte.  Cet» 

*  ctfte£l<$ffcn»**%ttttre?  GS?«tf> ft  i*uai«rtiéé^f4u*G*é4s  &'i 
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fource  de  fes  malheurs  ^tfe^^  Wtffè  térfcffa  gaéî «  tes-  LatWw.'  E*»f*i&fc 

^  ^«açrîftPMlQMSIPVH^^iffi^itix,  térevre^Wiimi|û»<»!«iefwiwtir 

*  ^^**o^«A,<éft#M*îm5  *«<^*sw&del%éréfiede*&t«t 
*'  tëHM#ffti»^>***'tâ  TH&flteiK  *n^i^.'Ai/'M^  mourut  le  «D^. 
•J  ib&e'^tXm&ëy  kp&i  îêtfftten?aé  ce^bf^idô  T«ftft^e  fuivaace.'-irt 

*  {M^U^vtfMVèràhâ%&^KW  Oiecs  îut>*e^tfc#eflt  1*  fépuleott 
"  4i*¥fir&  tfttsffriifrdjfô  &«W4  w*ifiaftic#e  s  ***<:«  'ortl  avoifc 
*'  «M^^^e^^«tfês^é%feyi^'t>ùii  Wulitle««)|iiiietA««iiKXa»iB»»,ft 

*  tfet^JfeW^^e^^otit^^'mbô  lèan?lw<kwiea*^peigmr«flt  wà» 
t  *'K6>nHÙi  fÈ\opfttl&U*é^tibtâ>  me  tm  m6^(frt.^l  cbmmlt  des  tri- 
\  ^  m^émir^yi^^Kt^Hfàrpài  lwe^r à  la  Vérité;  mais  qi^ortl* 
f  t^tf  $*&  été^r^  é^^l^l»1^  mâ^  to  i*  *6fte ,  il  jpqtoïïfn 

*  H*im  toktote&ShtMéfo  Ï&1W  à<%  V&  ftmvâkxjpeiwe  vil  le^it 
'-'  îffva^  «wifre  ^lftip,  ^  «fci  reWpétffl  éi  de*i*mii fik  ^  «{Miciqae  ^  p*ç 
<f  lebi^i^tf^e^^^tlé^dà-^é^  &  dimc^nr  % *^fl«t  trembler  Ye« 
^  W&èW&ibfarM&Kèl  to&rèfepii  fntiémi^fa»^fl^courage«  ^Uftit 
^  4^àt:tHPm*ûâkéte4^StU^^  k<â  r%<mréuvdaiB  tti  châtimew,  4^ 
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MtCHOL  ,  fille  de  Saut ,  qui 
ht  promUe»  à  Ife»/^4  «ondkkm 
quttl  «itteit  cen*  £hittftiiii  t  Dtfrld 
en  fu»*io<>V^&^bttÉrtHMfcAi>^quel- 
que^tefeis  âpfiè#JM£<NJ// Voûtent  ie 
défaire  (fe  fon  gta6re2{<«à«oy*ée« 
arthtir»  dane  ^aJfli&eWtf  pow  »fe 
attu>4e-lui'ViBafi|i  Mtafo*i6t-4ef« 
oêttdfé  &p  oaricpa*  uad'fenétfe, 

qu'êïf*  IfcablHa.  ^«f^i^ur*»  de 
cett*  >taiti«ri9<,  *g$lttM<M&to/  à 
Pb*lti  j  d«4a*fti4dtt&a)t»ms*vec 
feqaei  eltetkttneurt  Jttrijiitf  l*rt*b*t 
«le»  fon  p*re  ?^tot*©awi  f"4ev«- 
nu'*&i<  f4a  *epr&  YOeàe  pHttcefiV 

f«  aV^^wénrpottde^Jtttt'll'Altoh^ 
conçut  Ai^mépr»  ^putbliriv3ôf'H 
jraitt*'-a*e$  ûigWUfP  Ett  ipu*ithwA 
d'ua'  rettroche  <fî^fop»fteij'*lic  4e* 
Vènè  Mrile«~     ;"'i  sb   inju^n^. 

>  ^  Mï€H<3£f  y  ftntff&aviûtuiticm 

MICIPSA,  iofcdes^«*id**e« 

Afri^e^étoït  fils  iâè^liëfinijfa  , 

ou  i  ftiyeit5>i#ér&^/*tyfcfcrf  &  à 

«•m-  utv  tôls  ttôaimév /ajrtriÀrf  , ,  que 
Ion  o  !Wt^A£^/à*ttwy*  comman- 
der-e^  EJtagfi»  i)ejr£tcoiiv*  jqu'tl 
donnait  4uft  ftoma*M  J  A4fc$/«  mou- 
rut l'a* *io  àvuittfi  C?  Jilâiffa  i 

gu/M*  fît  périt  {"&utr  ieftpiefeil 
uffcrpai'le  roy^me^de  Nvaidie. 

#<^vjtoHS^B*aV' 'j  :«■*..  -    ■> 

tien,  *ô  à  Kolinda**  la<?offiére- 
nic  »  en»!  y^ry  fut  t>roaefiêur  d'é- 
loquence ,  dé  pfâlofo'ptàe'  &  'de 
théologie-  *ptace> -qu'il  «emplit 
avec  diâiiiûion  'fufyift-fa  mot  ^ar- 
rivée en  165*.  Sé«  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  dtaeictm'FtofafepkU 
tum  ,  1 66  ififl*4f<  ll;5jftt*gma  At/- 
toriarum  Mundi  d»  EêcUfce  ,  in-S°. 
lll*  Etknophrofiiam  contra  Ccntilu 
ât  principes  Religionis  '  Chrljiian<z  , 
1674,  in-4a.  IV.  Traclatui  dt  co* 
fia  vtrbttkM*  Vê    Arehiologi4é  VU 
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Hifimà  Ecchfiafiie+y  Lipfi*  1699; 
a  vol;  in-4*«  VIL  Onhodomia  Lu* 
thérâriâ.  ******  Btrfium.  VIII.   Des 
Ntxêifap  Aphton  81  tfur  les  Offices 
de  6*À>cN.~lXfc  ,Dês  Comédies  ,  & 
dtaattt»  .£&«*'€&  ver»  otenpro- 
£•.  Ces  owttgesdécèlent  un  hom- 
me ^ui  aveic  beaucoup  d'érudi- 
itoW^cid^ikoérature. 
--WPICVtiltEi,  ou   Moi.TM.yt , 
(  Jaajjiies^hOttianiAe  *&  poète*  La- 
tin  f:nrà\v$trasWurf^easf03  ,  & 
n*Qt**à.H0idelberg  «n  M**,  latf 
fa  ploûeurs  ouvrages.  lÀs  princi- 
t>au*pfoftt  J  L  D«* >&o'éfiés  Lutmu* 
l&.'ÏÏûV&lheHt^éïit  BomtfH  f&* 
pki'Mêàviêt^faiùiéktêUR.  IVLArid* 
mtttm  %ogtylvSv  $£*■*  W+ZkrcMf 
*Hço<Y  èifran^brt  1995  ,  in-g°A.H 
BiRcun  fùs^hilts  Mictlz^  »  <&gne 
*fe  fon  f>ere  paP  ies  conoèiflance] 
dtàns^e^-dnH&^&i^M  fut  chaacc- 
lieit  de  réleûeutvÇalatiç.  ^  «  * 
.  .>MH>A&,  filssde  ^«Ovj  4roidtt 
PhfygkD^ee^c<iW^*sr»wec  ma- 
gntéceskd'dâhofeBnétats^  CèDiev» 
en  tQ6o|ïh<5iiJart^i<U  ce'bo**oft- 
[  ce ,  hit.pvcftn}trdél  lufoccordertoat 
<eo«>Hl  deifibodeâûtd  Mi<Lu  ter 
mand*lqoôVj»utupc  qu'il  toudie- 
cok  ^^hihgcât  eh.  or.  Il-fere- 
peptitéiefitôt  a^a^otii^alt  une  telle 
-deàaa^e^^rBrfè  tdut<f«i<xhabgeoit 
eaoarvittiqu'ài&silîeiéntf  ydèsqàHl 
krtouchoStJOl  pw*  Aflbtt*de  re- 
pïônd».<fep jionjv^  «Uar  ^ac  f«e 
ordre u^eailavpcdtaaè  le^SaûoIè, 
iqwi.  flepottsqcejqteaM^è^roiti»  <ki 
^paiïlceetol'orjÇUelque  tenraprèst 
^ayapt(  éaèrchoiâbpôtt^^iagevocre 
Pâ/i  ou  Afo^«U  dd  j^o4c^itdD&. 
na  *aufT  afcfre^narqué^ŒiM  pea 
dea:^ûtvieibp<éfé9ai|t ,  lêV  îJusb 
i uftif  u«  dttbDitfu  des  ber£erj,aiix 
•tKomâ^mélodnuxTjd'^to».  U 
Dieu  des  veà  &Nde  la  xnuôqae,  ir- 
rité' ,'lur'ât  croître^  des  oreillei 
d'âne,  r       i" 

M1DDÉLB0URG,  (Paul  Ger- 
main de  )  appelle  de  ce  nom  par: 


MID 

fce  qu'il  était  de  Middeîfeourg  en 

Zelande  f  étoit  éVtque"  ^e  Foffom- 

brôtieidans  le  xvi*  fiécU.  Il  s'eft 

venitiOcétàbrepar  un  traité  eurieu* 

&  aile*  ?ar«  ,  k»priroé  à  Foffon* 

brone  m£mr,en  15 1 5 >  invfoL-  foui 

ce  titras  :,  Qt  rttiU  Pafc/ue  ç&bru* 

tio*c,&  de  dit  PtfonU  J.  G  II  cft 

auteur  d'un  autre  acaité  finguliet 

&Tpe«  cortmun  ^  imprimÉ  â>  Rome 

eiri5ï8f  fci-40.  inttttflé  rilrjiti* 

HeroçAtomortan  t*tw*  Univ*rfiy  Çé 

fçàvanct  pvêquè  moutft&en  1534) 

âgé;ée-89faatv  .  t..>    •     •'•,  1*  ^ 

^lODENDÔRP  /  (  Jftâqucs  ) 

chanptafi  de1  Cologne ,  natif  «TOl- 

demé>l(  ifevint  «cdeor  \dct  l'uni- 

verfiténdév  Cologne  *  &  Jr  eufe*- 

gaa'çyeg  tant  d*eeput«:ci*n.,^que 

divers  princes 'te  «hoiÇrenf  pour 

^ttettiur  confeiller  ordûAir*v>Ou 

a) -de  lui  un  tamté  DcAcûdarluj  tOh- 

**«  imiv^.ii^^  pin  :8*L  «fcd*a#- 

t*e>  ouvragé*  pleins  .tférOdMon. 

-Cet  jéenvain  laborien»  neacenai  léfe 

travailler  qu'en  «fiant  de;  vivre. 

-Il  mourut  eur>iéti  ;  à^aot.  .•> 

M1DLETON  ,  (Richard  de) 

Kicarâu*  dcMt£*«¥iti*  Jttitfoto- 

gifca  fcholaftiqite  d'Angleterre  •, 

&  Coddeikr.U  fe-  dhîinguu  teMe- 

rt  àiOkfocd  ôi  è  îParb^qu^l 
surnommé  de  Eta&eur  «/©&&  ^ 
àbondàmt  ,  ieiPoârliF  jfèstfçadé  •£• 
*ut*»i#à'Qfr  *  de  lui  -detf  <*mmeé- 
*Mrea>êxr  Ife  Maître  desSeutbnetq, 
&  iTatfrres  écrits  ;qt*toe}uffifieut 
guéresmes  Hires'panipeuoq.dH  raop- 
«ut  fèjra^o^u-  II  y  .a'teu  aaffiufi 
poète  -Augkùrdeiarnani  ,rqur  a 
travaillé  jiotn-  le  tnéfertt  > 
?  MIDORGE;  Fo^Mitdor&e. 
MIBL  ,<Iean)  célèbre  j  peintre 
Tlamaud ,  hé^Uftrtdderen.,  à  deux 
lieues  d'Anvers  t«û  tjoo,  fcmort 
à-Turitf*  en  1664  u  à?  ans  ;  a  trai- 
té ,de  grands  fujets  dont-  il  a  or- 
né, pluûeurs  églifes  ;  mais  ion 
goût  le  nortoit  à  peinte  dos  Pof- 
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tortUs  ,  tes-  Pqfêges  %lét$  Cht/feê 
&  des  Bombothtdtx,  l'Italie ,  qui  a 
formé  tancd*  grande-hommes ,  a 
été  auifi  Ifcde  dt, Jet* Miel.  Il 
&  ttiir.  fous  ta.difctptjjie.  # André 
Sutcèt  **aais>a$ta»«  traité  d'une 
manière?  gr^tCque.  .un  grand  ta- 
bleau ^n&te^re  que.  ce  mater*  ,lui 
avoic«0nne.t  il  lut. obligé  de  fuir 
pour  éy/tter.  &  colère.  Son ;fè>ur 
en  Leroharjlie  »  &  .Wtud*  q^T 
fit  des'  t>u,wf âges  des  CtwicAu  ,3c 
du  Cp*rê$i ,  jperfeftiounétent;  (es 
talena.  Le.dw;  dtbSayoye  <%«rte 
Emm*nHd  acrjra,«e,1célèbfif  anïftn 
éfl ft  «0ur  ^8f-  Ity  fa*  par,  fesr bien-" 
faits  :  /ce.  prince»  le^ décora;  du-  cor- 
ïWu  de  il'ondrcbde  Ji  Manim  Le 
ptnçeatt-'derj  ^i«J  pé,  gras  ^.pnc- 
tsueiuc  t,£oû  coloriç  /vigoureux  & 
feta^enln  eorrea^  moi»  fes.  tôteS 
manquent  de  noblefTe.i.Qft  a  de 
hûpluu>iir^npp<^ux  gravés  a^ec 
^eaueôM|»^egout4  ,       :' 

L  M1r£R>l  Su'i  (  feançois  )  fur- 
x&tmé  U  Vieux  «•  né  à  Leyie  en 
"iHï  *  CVceUait  à  peindre  desétof- 
•fes*  >  &  fe  fetvottid'un  nuroir  cou- 
vexe  pour  arrondit  lesr  objets.  Sel 
taWeauit  font  très-rare$  &  d'un 
grand  prix:  Il  «eourUt  k  la  ûaut,  de 
fort  âge  ;  en  priftm  à  Ltyde ,  Kan 
io8h,;  Se»:  dettes  ^y,  avaient  fiait 
'renfermer.  Qn4ui  propof^d«^ac- 
quitter  en  travaiUanr  t  mais  il  re- 
fufa ,  difant  que^on  f/jrrit  était  aujjî 
t4ptifqtitfonc)»rps.$l\&XC)fe  étoit 
légère1  <Sc  fo»  tiokrfb  4>riltent. 
.  'JL  WffiRIS  ;  (  Guillaume  )  fom 
iris  \  furnortimeir  Anne  »  pour  le 
distinguer  4U  précédent,  futauui 
peintre  v  mais  inférieur  à  fon  pe* 
-ee%  U  laiffa  un  fiU ,  peintre  comme 
•loi;  apfftUé  François  MlBRIS  qui 
eut  moins  de  réputation  que  t  fon 
père  &  fou  aïeuh   ■  •  v 

I.  M1GN ARD,( Nicolas) pein- 
tre,  né  à  Troyes  en  Champagne 
vers  l'an  1*08  »  fut  fur  nommé  Mh 
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grrnri  i *  Avignon  ,  â  caufe  du  ferre; 
ïéjour  qu'il  fit  endette  ville  t  ou 
il  s'étoît  marié ,  8c 'dans  laquelle  if 
mourut  en  166$. îlVà^as  eu'lif 
même  réputation,  tjuë  Pierre  M- 
fnard ,  ion  #ére  puîné  ;  cepen^inî 
iTavoit  beaucoup  de  mérite.  ïié 
roi  remploya  à  dry  ers  ouvragée 
dans  le  parafe  des  Tuileries.  Ce 
peintre  fit  beaucoup  ne Poriraiksï 
mais  Ï6nx  talent?  ^à*rlculier  ét6tt 
$iout'V]fIiftoi/s  Se  "fifat  les  Stijeïi 
Poétiques.  îfWefttoft  facîièmer^ 
&  mettoit  Tseaùcbup  d*e*aét.ituaé 
&  de  propreté  dans' Ton  travail! 
Ses  composons  Mtlngè^eufés' 
*t  brillent  par  Jfe  colbi'îs.1  '  iJi 
II.MIGNARD  ,  (TiérreÔ  fu>i 
nomatfMignàrd  fy  RMajn,k  caûflê 
du  long  îejour  tfirtf Wà  Rom*  (M 
quit  à  Trdyés'eii  iftifr'  êcntotfrnt 
â  Paris  W«^;  IHuf  dercmé  pa* 
fon  père  Fia  nfétfccîlie^ma&lW 
grands-hommes1  liaient  ce  <fcrfis 
doivent  être  i  ^/^AfMîir^ëtbft 
né  Veîtftfe.  fk  1*lgeJd»£f2fe^h§';a 
deffinoir  défc  poAràity  tr4s,^ffenê 
blans.  Dans  le  "cours  des  vïfites 
qu'il  f ai  toit  avec  le  médecin  qu?on 
«voit  choifi  pour  linfiruire,  au 
Jïeu  d'écouter ,  il  remarquoit  Tat* 
tirade  du  malade  &  des  perfonnes 
qui  l'approchoient ,  pour  tes  def- 
iîner  enfuît  e.  Il  peignit  i  il  ans  (à 
famille  du  médecin.  Ce  tableau  fra; 
pa  les  cOnnoifTctirs  ;  on  le  donhqît 
à  un  arrive  conformé.  Ses  progrès 
furent  ii  rapides  ,  que  le  maréchal 
*îe  Vmy  le  chargea  de  peindre  ïa 
chapelle  de  Ton  château  de  Corn- 
berr  en  Brie  ;  iï  n'avoir.  alors  que 
*S  an;.  On  lé  fit  entrer  en  fuite  dans 
Técole  de  mkt  t  &  il  iaiirt  telle- 
ment  la  manière  de  fort  mairre^, 
que  leurs  ouvrages  paroiflbieftt 
être  de  la  même  main.  Il  quitta  cet- 
te école  pouf  aller  à  Rome.  Son 
application  à  de/ïmet fktH  ran- 
ime &  d'aptes  les  ouvrages  dts 
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rieîfleiirt  tiftkres,  fltf^uUil>pté 
kibMlê  lUftiMtC  é*  TiàSfim* 
mérettt  fon  %mt  pèatlôduià  % 
pour  le  cofcmfc  «  lia  màfiiW 

tnfinimtai  pour  Urinait»  uJèfMÉh 
Rfc  meilîetr^  poëte^^4'a^étoi 
&  pour  lui  dévrfoper  le*  ptiM» 
ê&Ht 'pekitttre*  2>«>^4«#4* 
éeltenrpowr  le  con&*4s&^«^ 
pou*  /exécution.  DWle  *9«* 
que  celui-ci  -fit  eWltaliei,  il  *W> 
{ait  lifte  Celle  réputatkin  ;>$** 
éttattgers,  &  jrréme  fet'kiitaN 
sVw^en^te^tdefe.fkireitraira^. 
U'tt¥6&  un  ïafctt*  tasdicttif^ 
lé  '^ôWafr  }4o*>&t,^^mi& 
tfrtRtrte  les  gftctitfiâAieateNuifl»' 
tintent  :  irn^4aâfefc4chip*£fc 

«rèridèé'na  taftgà&Utog  «MM^. 
îfiais^CHcéW  fak«  CCMimWri  fe& 
l»Ôl*e"&  Ie*emp<waîn*tafe*ftf* 
fôttfcs^i^^felWftpAdra^ 

ti®rtênmoék  U  ;E»fc,3qMli*<ai* 

-lètilléifnft  intatÉ^**^* 

<*frS&eHf  «decete Tw  ^î.^l»*** 
^im*3*%fft^4e4fcUri&;* 
W<mtom^{%mpe*txl&  put* 

<«W*^^>  &ift"âaitawéritaft 
i»atiAy«ié»i  «ri^>fièagtéabte, 

^4û*^^V#iu^élPB^i«si»fe 

Sift^âf^téiâtféai^iaAié  feçtM 
ouvra^^éàu^qttfUt^l»^ 

-^trl^irfain^ilntûréli^ 
i  4Îé^«r?€^n"éai«f|*idtl*V* 

^in&i«léV^»<^fntww*^vrtte>» 
*  tOu<*fe  *%étc&  «MM  fi*** 


t 


g   s&Jfiflbit  ég4ten*ntt4an%l«gf^ 
1^    Sttbliçr  Jfon  «Jet*  ,à  çsptfr.Je*  jan 

Â     Au  .voi^H  b»iU^g9  4' 5tff9pftt  ,*  pA 

g  4pt*«  l*tnomiKW->  Affadi  Jk**»f* 
a  ftutttfifc  fcfeat  <,  ancien  <*hta*p 
fie»  *i««clc  J5owg*gne  v*  Magm 

•^MM  pfofc»**  anato  fa  pfe&foH 

«olHg«4e>  fo  Maxdtt,,  ipw*  >4*9 
.cchifefe  Boittgftgo*»  il  ém4i$L*fi 

4fe»*i4itifpéra*i$  M  t|K>4Mhitwew4- 

Parlement  &.&I4frmyeifaélf,  <OWtC 
^:I>araaot**i&eJïcpr#*<£ritMK  <0e 

*i^ilira*gTJtt*Uômtor/?  dt'&wciy», 

,  CS*rç«*jfc*  V*f&*id*  G&intffru  «ft* 

*«qmrffrrt/*nt*64C>r*  t*W>*,  tt>«rç- 

,A*»Z)«**,te  Jfo^dŒwcfih* , 
^iftWV^fci  ?eiiK*^9W  fcin*  des 


qu  on  eft,*q)fg./'jr  pojtei;  J*  npii;* 


^am>4q^etr4  e^^  de  rfcadçiwlç 


êk  ^  #0 


Ww  ^ 


*i»«  da  Çontifadt  Trente  Jatf  fo 

faraphrtjcj'uf.  kxPfaumts^iJH, 
in-ia».  VJ[.  y  ,i$t  le*  Livres  Swfjt* 

{Û4u»yM\Ai  *-irol.  in-**,  V«U 
t-^  ie  N^eafrjcflament*  I7J4  » 

^  vol» «bW.  VUÏ.  Àudyf*  fa** 
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rite* et  la  Religion  Chrétienne  ,1775, 
in- II.  IX.  Réflexions  fur  Uêcontolfi- 
fancês  préliminaire*  ife  Chnftiattiflne  , 
in-li.  X.  Mémoire' fa  Us  Libertés  de 
tEgUfeCalUcxtné^i^\  in-il.  Ce 
-doftetar  mourut  cn'1771  ,agédt 
73  an*. 
MILAN ( Jeatld*) 4  Ko^ JEAN 

MlLANOIS,rt*XXXlX»      '      ' 

MILE  ,^Frtiicif^tf*)?pefcBtfe;  né 
a  Anvers  en*  1644  ,  nfolr  à-Frtis 
en  16S0,  fit»*  ferau*td'dan*ér*à 
96' ans.  O»  prétend ><{ifetôir»ftt& 
rite  excita  te  jatoufifPdV'tife  %dn<> 
frères ,  &  qnePati'  d*»#  ivtopd^ 
fonna.  Ce  maître^  dle*fcireyràw<*JF, 
fut  bon  deâtattéu^&gfenrfpBy» 
fagifte.  Ilevoit^fle  mémdirefi; 
délie ,  qui  loi  retraçai*  4ùUt>  éeijttTrl 
avoitremarqué^tf*46'fe,1ftit  éârfs 
lananre^irdanèldè  dttVtafcefrde* 
grandsraalttttg.  ftdtftira?«irtde§«aL 
bleanr  4a  Jtojfe  ,  iPétt  &ôi*  Ûâfi 
la  manier  4  fetfoad&e<e<Haelièr, 
les  tête*  d'un  fcew  choix  ji&Pfdn 
feuille»  d'arcko* gdttè  Un-gënie 
•fécond  ôe-caprieiétr*  lui  >foMfl«lfl 
foit  abomtawmeafîiè^  •Wft&j  ëÂk 
U  com^dfittén  defififéte'H  *  trop 
.négligé  de  «oi«fefet*}#iiartiTéi  Ses 
tableaux  n\>ût\  ftota*qd*ffe«  #- 
qwrns  /j-M  cMiettteftl*  *rôV  unt- 
formes.  Ce  nefoitee^atf  lteutfeyrt- 
cerfçm  aw ,  45arau^ir<foirve*frTè 
tailler  des  pimes^eWont'^etire 
maifoa-Jqu«ili*folt'ipfèS^e  Gte«- 
târy.  >   •*•■  <•  i^  "ul  vfi-.i* 

MïU&T  -,  <|4!rëftiètf)F  linéttrdf. 
ès-drohslfe  pefete^rVafiçofe  ctex*' 
fiéde^  eftf  kfeftnnu  'aux1  gens  de 
goût  ;  mawil  <*ft  ^tftaMifdd»  fcott- 
cnûniâès^É>fen*fàèce'de  Tra- 
gédie'intitulée  v  DifiAr&ônJk  Ttiye 
la  g  fiant  y  mile  •par'  pbt&iteagefc  en 
4  journées,  Lyeft  ï4#fv  iw-4^ 
plufieurs  fois  dejtai*  s  cependant 
elle  eft  peu  ctfamane> 
.  M1LETUS,  fil»  4 Apollon,  Ce  de 
4>«iw#  t  fe  félon  d'antre?  d'idos/fr 
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fillede  teim>êy  Voftihtttaî*  ewaffl 
déwoner  ton  aïênk*  Pét»  fe  foaÊ 
traire  à  la  œïéteÛ&Jttpïi&fyfifk 
de'Qrfète  en  Carie  ,W& il s'ae^à| 
par  finrmdrite  TBc  <(&*  ceùra]**) 
ltofifae  du  roi  Eor***\  '$#« 
douma  <£§  fille  Portée  &r'lsn*$fai 
(btv  trône.  itfifeàè»  datemMeift 
bâtir  »î  ville  de  «lcV^dtpfole'tf 
Carte*  •  -•'*•■'  «  .  -î  .i'if  -"'  ' 
MIL*e  H^<  Jat^ies^ffb^to 
ed  médecin* )<V  Wtt*W«Ber#>flé  I 
Fribourg  6n  BriTgW  T««*iJSiv 
a'afequit  *m*  j%rfte'r^utatMH  f» 
les  rHà^s>cVfi»d«ton&âflta.  H 
Jtio»f0r^fWeitcë4*»<W  «a*$  éf 

faJnr^i;  , De»>ft»iM*ft>1rar flart 

fii&uintJiV  Hs&t&chjv&r&im 

tor'4«9<*rié*  WÙFfJcrMVWG* 
1k&U  fkhtoictnttVÏhsVVTtâi 

w&P^oMiiim*téte?x#mm 

>femm '4WUbi^  «èn^«uHig>^ 
ne  &à^<fiptikàë9Q&wmà*HL 

•à^ifèar^endr^  &  Wàs  #*#**> 
*Mkm  'dwfiAfiiw  *  dauf  *»• 
-fod«i  Mi^re^éi  ^^àHm^k 

item  lèsrtrtMinm  ^«fiè«tft|W 

él«vè*  4aaPtec^dé>Vt««*jift  à 
celle  de  ,ptt»*iflcisSt>  &e<a  -M* 

^foaté'fda^iie$  JitttMitfHlft  rt- 
ti>éaH«h  vpkïje  de  vit^ooo  vertt 
qu'il  fcrûla  dan*  lutte  ibaUdie  date 
il  ne^creyok  ptts  retenir.  II.  «'« 
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y&«ofOLe  cardinal^Wyide.-Ri- 
€ké§*u  «  6»  arqtarêque  »  voulut 
^4,<*che#âfce  poëmc.  lien  pu- 
|>lia  I^.^  partie  .à  Lyon  en  1/656, 
|t^l* V  ®ç  1&J9  ,,fou$  le  tUrQ  de  : 

&*  J&'(£ifi*.,JM4ic»*  peregriaornù 

tin  aiTes  pur ,  mais  plein  d'allégo» 
r%^lifow<jef ?,.i»  très*  apptettdi. 
X/aftte^£taitt#f#  fcome  e*  &4b% 
à^iMW&'PUréoftsftwét  „  ,  '\ 
^K*>iM£aÀ)  <4ièbfi*  théoJk* 

«te  ^bv^»^r£4dARglettWe^  * 
4^j^i«pe^^Ue»tjB  éditiez  *"* 

qp6U#il*  «TCfflPiiii  tonqesrle*  **► 
rianj^^yfty  eçfts.  fe  çon*,  $£*  * 
I*L  tsa^w^Cftiferçao*.  roemsat  **• 
37<OT  WS.tfétHifttt*!!*  #a*d* 
r^ujat^dftûfla  moade^ttéol- 
*«»ïia*«iji«ir.e  cdjtttftytaifa» 
1^3ffrçrjT#fe*e*tt  ^éjtfojlqiiaée 

iîWtfgMijy:A:d«  cx5rt^^«<h^e 

j  .idkUlf  U0M  &  Si^Mephite 

^pjtoèc^i^,k^fWid*)l«tfr 

vdytetro&iurt'ji*  jtoâ^^iwô^, 

iôHE  fe*v«fltfM  lifu^a*  |&4*i1qH-. 
loufe  od  1628 ,  61  rets****  ^up- 
/©*.**t>dajtf«*ians.  SaJtfeet  ilft  lui 
.ay**t>fità*tMif-ï  ilnpuWûu  peur 
«jg^HUfém  rtes.  £aJ*Lmfte*  *>e*ifcs 
^69A%li«»4i  o^fuesifoitst  qpû 

Jtafte  Jfeaf  dè#iagrai*j,  *l  feieb- 

?*fv4$*s*fe6f  râk.tea  entrée  da*s 
l'£g*jf*ipiifttMi  gti*ndr,o&mbrft4<e!u. 
wagesocontr e?4e*  Ptptefta*& -On 
reJnarqge  /dans  fo  écrfo  plus  fie 
déclamation*  -&  de  vivacité.,  que 
4e  fckûcc  &  de  jugeà*iu;aufi 


Ï19 
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dtfoit-oa  de  lui,que  c'àtit  1 
m*  à  Je  faire,  hrêkf  tout  vif  dans  u* 
CM*ik.  Il  avance  quelques  prin- 
cipe* .erronés ,  qu'aucun  Catholi- 
que n>a  jamais  foutenus.  Cet  homr 
me  emporté  &  opiniâtre  mourut 
en  1665 ,  haï  des  Proteftansôe  me- 
prifé'  des  Cath+Kqttes, 

I.  MILOtf  fameux  athlète  (Le 
Çrotone,  s'éioit  accoutumé,  des 
fitieemeife.,  à,potcer  de  grotûr* 
deam^c.  J&n  flU)5P«n«am  cous  les 
.jours  leur  poids  vit  étoit  parvey- 
nu  £  ihafgeri.tiMt  Ces  épaules  un 
déplus  foWtaiMCpux,  U  en  don- 
na le  fpa&ttfe  .awc  Jeux  Olym- 
pjfiy**»  &>aprô*ji,a*dir  pocté  l'ef- 
pace  4enl5*P  jp*s«j<jl  le  tua  d'un 
jetj^  de?4>oipg)^  i*  mtftgea ,  dit- 
P^l»  tout  #tB|i«r.  ee,  ua^eul  jour. 
ftKÉateiiqitv^i^e«mQ.JÛir  un  dif- 
il¥f  iquûoa^îwr&it  Jhutlé  ipour  le 
Pffin^,  gliffiulU  4^**1  étoitimpdf- 
fiftle-iitef KybÉb^ilfJK  Ceti  athlète 
aiîift(@iteî^k»0At  «u»  leçons  4e 
f!lt#*g**i.  £to\*îW*>ntc  quôla  ca- 
lomn^/rdQîfaxôUeipp.  j:e<  philofo- 
dr*»  W  éjcol^  f^étaot  ébranlée, 
v^i  Ja/qu^ru  ln^eul^ô*  donna  le 
^pi%  au^aM^eW»  de  .fc  retirer, 
Jtf/A»»,  wmpQrw,fcpt.  (Viâoires,  aux 
^uj^P^tlMej»%fti^0ttx  Jeux  Olym, 
•râ*<S4j4l>  ^ptéle*ca  une  7e  sois  ; 
jna^vUo^Otf^tmecWiAfitrft^  faute 

* 9titar*veçqf9SoWfiS  iposjpre.de 
tronc  d'un  gros  arbre.  Il  eo.vâdtt 
4.h«tt«<»^»^iel»gs,  efflMBa  qu'il 
•$ç  l^y#H,«p¥tf^le%  dç»x-  parties 
^«uH^n^iÀ  iflfcakfintt»  &  il  .ne 
piUi  eniatrafitor  /^  mg«W.  Jl  étoit 
.frll^^^Cufe'déflr^^aç^s,  bêtes 
.ÉW^igfiÇâUîafi^o^  .ayfMU»  J.  C 
n ,  <I ]U J4(Ji^^ K¥, (Titus ^Aiinias ) 
brigua,  le;ÇQefuiat  ^c^i»iiï  l'ob- 
1  «enir.  il  e^cua  dafl£  Rome  pluûeurs 
fadions.  Ce»  cahotes  produiûrent 
<  la  «ort  AfMÇhdmt ,  tribun  du  peu- 
ple, qu'il  tus  Un  }%  avant  J,  C, 
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Océron  fcthargea  de  le  défendre 
timtre  Ces  accufâteurs  ;  niais  «om- 
me  le  tribunal  de  l'orateur  étolt 
•ffiégé  de  foWaw  ,  leur  'afpeel:  / 
Iran  nturnuttes  8c  les  cris  que 
pouffaient  les  partions'  âç  Clodius% 
troublèrent  fa  médire.  11  ne  but' 
pr otionter  foh  plaidoyer'  tel  qu^if 
lfcvoit  <îômpofé.  Ai<ft>«  fut  exïlé 
à  Marfeftte  ^ùiÇicéroiï  lui  envoya 
fou  «Mfcoth*.  AJ)r^rravôir  fti  ;  il 
tfécrfe'î  O  €i?érW  ;>$  Vous  JtvÙf 
férU  ainfi ,  Tfâtoii  ty  inan\thiî  paf 
des  borhdttx  â  M&fetttc;  /' 

'cepteu* Ai  fils  &&Wa#es  le  ûtârifc ,'' 
mort  dans  ribB^e-ifS.  Amafto4 , 
au  dtoeèfe  dfc  «Tonrriay,  '  en  '*7l,V 
cft  atftetf  ~dê  '  plufléûr*   pièces,  ' 
I/te*e\  qtf  af^'tifrVff$'tt»if*U. 
du  Prhttemr&  ttë  Wlvtr ,  ei*  Iriférée:  ' 
dans  Pouvr«ge  cftfltrffc  fiir  !&  âiï-  * 
teuts  Èc^lèfîafttqufei-,  fkV  àutir  &1  àuî;' 
«ft  une -»nr  tfe  '8V  HmUrià  en  VérY,° 
ie<rroùvt*d#n#  SithW&Boïbtàùsl'^ 
■  ft  MfLTiÀ&Es  g«nérat'Àth*-v 
afcjh  4  fonda*  une  colonie  daWltf* 
CttertbnèTe-de  la  ïhraee  ^  aptfè*;' 
â*8tr-^fc*«!  lê%"j3eut>!es,^uf  Vt*p-  ' 
pofoterft  *  ce*  âttfflfittteiit.'  ïfe: 
Pèrtbaiayant  fléttaVéTO  guerr*  aux  j 
Àfcfcéftien*,  s'frHIheé+étot'Su  'hott^  ' 
br«4te  3d^,ooe?f«Àtïtees  4éfcMa^ 
***wn,  'petite  tyiiBWfittiée  Wr>  '  f£ 
bettl*eta'*rf6Y  A%ftène»*î»e'nt  'due' 
dt*  *i«e  fcÔMflfes  *à*f  'oppoRrJ 
Uamêe  *Voft.rA  t$fc  dfeMchefs,^ 
<rw  idiVbleht  ^émffiètoleV  ^Dut1-!^ 
to*r*<iM*l%nto*r¥fc»îk  HWjtef'*3 
ta**  Air-ft  deu^de1  ^rfwhtrY 
etaécift*  de  «ës<  «&^fc?^é^it',d*,ï 
W'dfafcreii^etk'de*  MiltfaZè^ 
Ce  'gétté»Wîa*!eVa^5a-fô$%dtf^b 

jeteer  £utfles<de\i**c&ré$  dfe  graft^V 
arbrts,.aftft-MJe'^ir*tf?r*le  flànè' 
de  féU'arirfée^-'dé  ïénefre . inu- 
tile '  la  «  caVa*erie*3tes  Pérfès.  '£.r  « 
cembftt  fdtriWe^  oftoièfr^  *Cc 
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nombre  sfccabla  d'abord  les'Gfecf  j 
«afin  il>  mirent  les  P*rfet«».4é- 
roure,'les  pourfiuviteps j*^o* 
leurs  VaWéaiix ,  Çc4éfrutte«  W 
parti*  de  leurfiottè;f>Bia<S«^iÉ 


Àtfréfciéûs  donne,  .__,. 
abelflotte  de;7o'vai 

xvoïM  tiréfé  t 
Per^VM'eii^B, 

Vèé'a'e^io-tfeiaes 
S^rbs.tlVcvlotâ^ 


IITevlni 
prbfttlld'è^ifcoW 

f*dB"ès£t; 

jVtidéte' rfflttWôit'U..  --^«a 

payé*.1»  «^^«^««««w 

firfeWlec«rj«  d.  — IF. 
tâk^vdit1  été  t^rafl'aay '* 

rÉtre'*tt4Sr"AtW!to.  **-,.... 
HÊ&mÀtW  &j&r%* 


Mit 

*Jta±LT6fr  ;  i  Jean  )  ni  à  ton- 
4éK£4n  i€jbi?i  dTunè  femille  noble* 
-**£L,^ià ,  dèV  &  plils  tendre  enfaÂ* 
les  riiôrijuei  de  Ton  talent  pous 
ff£':A'iç  ans  il  'paraj>hra{f 
tfèïW^kumes  ;  £'  à  ,  itf  il 
"^''^fréurs,   ?*&«  dt  Pq'i* 
ois  6t  ejrjatlny  pleines. 


;%re,  lafçflexi^,^ 
Xhabitude  décrire-  'il 

rôftiejtahenne ,  #uJUftâ , 


*  s  la 


?«.l 


■tort  fi 
«a  A#<2rofc 


,       _, ^"f^ff    ■aflM?fc- 

«eux  fc  républicain,  Le*faûiçu$ 


Mît         %+t 

qftljrfçtftnt  ofé,  Cr»a»«ftè,  leur 
tète,  porter  leurs  mains  partiel? 
des  fur  ce  prince  infortuné,  cr*» 
rént  leur  attentât  légitime  ,  % 
chojfirent  Ûifaa  pou*  le  jufttâeiw 
Cet  écpivain,;éc^ai^fé  par.  l!e$rï* 
du  tems.  &  par  le  feu  de>  guerre* 
c*vfles  „  cpnjpofc,  fon,  livre,  £*»  i* 
droit,  fa  fais  6  4w,  Ma&fyM*.  U 
veui  y  wouyejr  qu'un  tyran  te 
lé  trône  escomptable  ^içtfcjet** 
qu'c>n  peu,t  lui  faire. ipn  preet** 
<$i'on  peut,  le  .dépota ♦&  le  m*** 
trê  à  mort.  Jtë&rçAppg»i  <faj*re« 
cçgips  àl'autpjité  ropalettotf.plu* 
ficûr*  Jibftlles  infokpç,  Le»  &** 
tlt^x;  ^scojn{*?uifr  en*  <  l'écrivait» 
quJLUs  £er yoatpif  >tesii;  WMmUfi 
fecrétaûre  $pfi*m  Ctw»tl#A*  ** 

dîpà  i  ufqtfau.  *am*  4e  Jfe  re*teyr% 
tionV4«awijû\  jwUr^çfealf  4» 

3!4f&*  7^.  dan*  Cop,4ivi*.intitulr3 

par  ua^av^jpu^rage^ious  g*-*** 

*? >.  &ê**iç*  bfim*  **&*** 

unprjnié,  ea^ajtae^éfc^aïqai*. 
cette  nation  ?l  ft  (retire,  «a,  ^r«n«r 
deurSj.&  .ea^^Ui^tffrmftaistsv 
n'en,  vit  ^f  açejj,  U-fut  b*ù}é  à . 
Parais  pv  U  yiaiii^i^vww^^^ 
l'auteur  çut,a  Lqnfoes  unfp*é£M* 
de  i©oo  ^v^e^i^fr^is^e^c^». 
de  ;  trav^wl ,  auquel  #  4ft,  livra  *  dm 
réfttô  ^e^g^Çetrép^Wicaiii  *f* 
clatffc  du  tysan,  Cf»wuml<\  #e  <fl*ur 
ta  la  plume  qv«*  Iflrfqu*  Im^nm^ 
mis  de  la  imift>n^£^4*- po/Wfct 
les  armes,  Ce  ^'JA^a^fogu* 
lier,  c'e^l  ^ilyiajifvn  fpi*f*  «fc* 
qUj^té  ^8^^e,f^§bUiï»irwtte  d« 
Ckat^If,  Qn -lelat^tr^quili* 
da.n^rlfe,o|aif^  41  ^  ,«t9^B#ni*- 
mpftn^re^fe^^ ^ ne  ^i^oium 
qil'apf»  ||  pr^cjama^ioaHk  <tm&* 
nujiefl  ll'.ohjti^t  jie&  letf**ss  ftéo* 
ïnioa<,  Çf  ftç  fut  4bmHi^  qu'à  la 
peme  d*frf*  exclu??  de*,  chirgw 
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vois  ,  lé  fut  auffide  toute»  le*  »  vient  *pas  iria*  é'Fif  v 
sfeâes.  11  avait  été  Puritain  dan»  »  Angtoif*.  Mi/^con^tf  le!<fe£ 
6  ieuaeffe  ;  il  prit  ^lc- parte»  des  »»  iehi^e  £n»le  fché^Xf^cWV  «V 
ladépendaa»  &  de»  AnabaptUa»;  >%  iafcrife  dV**d^*^U*è^él1flfr 
dans  fa  virilité.,  &  &  détachage  m  pcrfa  vuèftiettà  a&éi8ÊIae*ifV 
toutes forte* dancoaaBtàniooscYfJ*  M*ià4a:fphéteûé'fè9itlÊB&*&* 
feues  duraetia  vicilleiTe.  Ilu'ot~  giffant  «irbrui^^'a-trrfv^BèiÇ1 
«Jaftdufalut  aa<raac<fostâté€bié»  il  uaaflttft*,  au  »6tt^\^Tfl|gï 
tienne,  cacepté  |esu€athoHqbc*  die ^t^&èm^^éK^ëkw 
Romains*  cooan&wo:  de  voit  -dans .  pcoduâlony  datés  Jftfu&feR&laSia? 
ton  livre  âfcl*arwWW#*n,llBéJ  iae*itoft<>t&«ivexf**tf  d*aypltflfti" 
sréqventa  aacitaobî^embke,,  ,&;  feavein  <lc)  tëza«ftr,*&isI<W  *ea¥ 
nV&bferva>  da*4iOJ  1*^6*1  le  f itjri    du  mm&levx?  »  &nf(6y§  UBP 

mè«e  h  «pr«s<  le«BagMttions.T4cél  fut , négligé  daar<la  fiiffilttaaW 
gu«nes*i*ilefc  ^  rnniulacdcmiérei  litwrii^^iifjr^^utrl^^in^tafcJ 


^  jevne&y)ilb*iti  «prçawwt-  -    7_ 

i»  Milan  t^o^«Kr)fcune  cômé*>  trcaiwdtaboaU^ai  Meufs^^m 

*  4&inûtriitj)nJklMmtpQudedP!A<;  natsat^waV:  €effce*l&  rôléwPSM^ 

#  ^<?n^B^)écriM[P9ClllLKirir^.  A/^v-^qiit  dcro«V»i%^T Ail^àMÎ^ 
H  tain  *4W/*àH>u  fe&i&jetdé  eettaj  u^i4£afopte4e«<B*etitèsi*)batt 
nCoi^dtçotoitJactutorialHoaï^  tféfom  cachée  £i  l&Utâêfat'icfB^ 
»  air,  *>e*  atan*  étoiftii*  Di©o  «de  voulu* tb&te*&lWiAatbfÇ 
»  4«  *>cr^>ilfi»«Diatdes^^*Aflk3  fo9r  lféicfig««ue1«%  %fo  fl&n&jfce*- 
»  gesv^Wiwi^^l^ie'&tt^àti»1  <*u*siaroakéiiostt!î*fct  afe^tteTO* 
HVla  IViôtr^l^bfirptPtchésmoi^  ce^ky  *toù  v»^d^  n^œfcp^ 
»  tQ\s*MUtdin4éAGixvnt\ikAvMxtt*  deaifofoj»fote3yid«s  kS&»1fiàrgy 

»  htoké  ttacbâ*  do  të)eti  H -y. a  dBluiniéreçtaa  &coXMj!&  e»1 

s»  4bitKftfit:d«iajdcs  Uhofo  o*  tout*  vituctt  tfotiaë  4x«ufi^K«^t^  4*f  < 

»«f«jroit  «dicttfe  au  valgaii*,  un  lesutagloi»  avoioftt  tu*  JF&éiài\ 

9»  «pift  d*  ^«ttijcw(q*in|e  fe  fail  .&>Uie^wfoadâ>dtfrm^nStf  itf^ 

>•  affswdévnDtii^mix  tarama»  de  trie*  J^s- étrange /Vto4fc£^ 


»  génie.  tUs  .feptrPéehés,iportels.   Waeatwées,  beautés^daa»  4*  

n  daaûatt  «vecJe^iaWé,  font  af*  dû  ^^tt^^4tii£c«llt^4^éUll; 
^£ûfé^«it  lejcomble,  deureatra^  de  Igéniè^  mais  Hl*M  féFa3frcai* 
»  vagftjw»  s&jde  Ja  ifartife'»  «  mawq  p&lesjyeitàûn-  le*  tapwftâioW 
M>TlMilf6rfi,i^^imaihèureure]^t  Oublia  réptach^  la  ttlile  «ktAn^' 
y»  pariai£ovW^^4'i»pl«w»f^»J«^  ganrit4ev£«*aVimu*e**  fôa  Fat?» 
»t  bot**&  :&mtospteègeance*  dur.  dis  Âés  fotsy  &s  tn^Ufe^*^ 
n  Ciéaftu*  *jlai  Jpurc*  v.de  jiqs  tseioquà  rassurent  le  PattotEUe*^ 
»  «aU*e»ré<&  dt  nôsjcrimes  .ïbnt  xtûxàï  f es  Diables  cpîvUe%eaft* 
h  des  objets;  digawiL  dit  pinceau  qu'ils* étaient,  fet&aafertBOat'ffP 
»,  te  plus,  hano^  II.  y  a  'fur^toac  pygmées  ;  pour  tefir-  iftioitoW  baV 
h  dans  ce  fuj«t  j«  de  fçai&  quelle  place  au,  *on&il  4. dans  èifé  «Ma^ 
n  horrewfttén^weufe*  un  ûibU»-  det»falle,to»te  d'or  i  bitie^fi^ï 
*  toc  fombre&  ttifte  j  ,<|ui  ne  conr  les  caooâs -■  <ju'on7.  rir^  ^liafls  te 
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i  ;  les  montagnes  quVm  t'yîet^  il  y  «  quelques  année* ,  différent 
lia  tête :»,4ï?s, Anges  à  che-   ouvrages , dans  iefquels il préten- 
>  qu^a  coupe  en  deux  ,&  dont   dit  démontrer  que  Miltott  a  tout 
^parties  fe  rejoigaeat  foudaàn.   putfé  dans-oe  ne  fçais  quelles  rapJ 
£e\,  jjlaint  de  fes  longueurs  ,   fodies'  latines  d'un  profeâeur  de 
ïipéflitians  î  on  dit  quîil  ara   rhétorique Aikwand  :  (  Voyc\  Ma- 
i  Of/^«ini  Héjloàty  dans  fa»  senlus.)  Le  Paradis  perdu  eft  en 
d<^rjptiqn  de  U  manière*  vers  angtois»  non  rimes.  DupeMo 
£t  lav  teçre*  lç$  animaux  &  Ùhpmo  StrJfkkr  ,  maître  des  comptes,  & 
la^çat^ormés.^n-ceofttreïes^  l'un  «tes  Quarante  de   l'académie 
ertafçpfts-  &r    raftromume- ,-  Esaacoife ,  &J2jictb«  Je.mV,  en  ont 
oo  c*olt  gctas».,&  fies  Anyejr-;  publié  des  ^raduâioss  en  notre 
us  <{u*oa  prouve  4^tt9e«tBava<*>  langue  îlfKo^w^  IL  RajCine.)  Ag- 
ites ^uemejrveUIeufes,  phufcdé-   ton  Idosma*'  est  t&ji  v  un  fécond 
ltaata%  rgug  fortes  ^  jolies  font1  Poëmer  eir wers  aaglot*  non  rimes  9 
i  Jfcngr^chauffée  fiftr  le  Chaos  ;i  far  tatèntatiomde  J.  Cr&  la  ré^ 
Pécji4r&  U  i^foxr  amoureux,  pasatiota  de  l'Homme,  qa'il  inti- 
JSUn  d^  l'autre  *;4roi  ont  ides  ea^e  taïa:  ht  Pmrtidhi  rtcvuifè^  oaUPa- 
«oa»jie  leuf^ineeilei  teûrMortï  rndh  teemqui**  U  £iifoit  ptas»  de 
mjjpUvc  le  nnçf&t  rxntficri&xrxvW  casr.de>  eeufècona  Poème  que  ta* 
&btmenjù4'4t*  Qh*&*,  &  changtnum  premiers  mais  ta*  n'eft  pas  û  boa; 
arrivé&^ltt  Terre  > awmi  un  corbeau*  à  beaucoup ^  ptwXDû.n'y  trouve 
^>^^^fjf*fr»^»j^^fiiviart%tti  peint  les  .grandes  idées,  .les  ima- 
flake^rode^tTirdif  &kcï*éfcqpktààv  gea  fripantes*  la  iiibiiraité  de  gé- 
pecde  fii.inafl^eapéttiÉquèbfitrûkp  nie,  fa  la.uece  d'imagination qu'on 
hofàfi.fm à?  ftc^e^àwl  fsù  admire  dans  i&ipremiôr,, Un hom- 
ce  fe^a^e^JiliîftaiidAi'iimaiileJii  o>a  d*e^t  *ëwgrammatujlie  a  dit 
qui»  devenus  qOatie  inriveslgépé-    de  fresrdeuafPoqmes  v  que?  Pen  trou*- 
rauft&areiée*  .'§<^àuiftà\t^ir.he4>  vrtiewMtltea  àatttt  Paradis  ptr~ 
taille^Q»  eiï^)ryo«^.d,'*tôm«*ilaT^I  d*%nfàis'mufÊ&'àa*s  U  Paradis  re- 
niés ^  la^lqgére'r  enfin  j-tnatilceb  c^y/J  De  F*  *è  Mdre»tfr  Jésuite  ,- 
luxe  dVér4*dit^>n  |*odjguéià  toute'  aidonaé  <tinerTradu&&rt:fmçdUi 
Occafion\  qui  difttftit  le  içâéurV  fe>  in-iavde 


,  oie  ce  dernier  Poème. 
&  ealîeùtWlartmwQhftudttfoèaie^  ÀÛ&m\  qauUSppar  fcnrrayall  &  (ter 
Mais  fi^n  ^i/tejft  <épuiféifer  les  art*:  Je*  maladies ,/  mourutuè  ^tatffcil! 
tiques,  en  &e;s>épu&rd  jamais  far-  en  .1*7+,  àr&e-anfc,  ai  laiiTattfterU 
lf?  l<^uange$I<.  fle-r^ur^tout,  ont  ne»  cfte  fae*çmVmi,(^il:tt*eft  pas*  vrai* 
fe  laflfaa,  jamais  *de«  relire  Jes;  conaae'on>Va4ito8tt&?fcfcS,  qu'il 
ejawatç  jjnaottKte*  d'^aa  '&d'£Uî  pamV  fe*  dt*âieffc  j6u&  daa* l'in* 
y*  ,  &lejs  «>èljes  defetiptions  qui>  digence.  Séttiuinùçination  éibie 
lee  a^coa^pageejït»: iK^w^^Mterspv  dams  larptesi gràhéé* ^àvaeifé ;de- 
la 'gloire  fe^'aèrniracioaide  i'Ân^  puis  le  mois.de  Sep«émWe^wfqn'à 
^leterre  )  Un  le  Cjon^wrera  tou^»:  l'équinèxe  du  Urifltcmsj  U  étoit 
Îoujts  à  Uomirpy  édnt  les  >  défaut**  partifan  oiittécde  la  tolérance  de 
ibat  auffi  gtaod3v<&  on  le  mettra, -  toutes  les  tettgiomh  Iln'enexcep- 
auMle0u&  du  Dante,  dont  les  hna-q  teatque  la  Catholique,  non  pané 
ginatk>aSt&>n*  encore  plusbiaar»  que  c*ào'u  une  Religion',  mais  parce 
res.  Un  écrjjNm  obfcur  £c  mau*  que  h'étoti  une  'ftâidn  tyranniame  qui 
yaû  patriote  publia  à  tcmdre*  ,.   opprmott  mus  Us  autres.  Cet hom^ 
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ne  emporté  droit  un  frère  très* 
doux  s  &  qui  fut  toujouf*  attaché 
an  parti  royal.  Outre  fe»  Poèmes , 
du  a  de  lut  un  gland  nombre  «ré- 
crits decontrovtrfe,dansle£gne1* 

5  règne  un  ton  de  déetatateur. 
Toutes  les  (Entres  de  Milton  rotent 
imp si  niées  t  Londres  en  1699,  en  £ 
*oL  m-fol.  On  mit  dans  les  %  pre- 
miers ce  qu'il  a  écrit  en  angfois  , 

6  dans  le  f  •  (es  Traité»  latins.  On 
trouve  à'  la  tète  de  cette  édition 
la  rie  de  MUson,  par  Tolond.  Tm* 
masDfrcA  en  donna  Wie  meilleure 
édition  à  Londres  en  1738  ,  en  3 
vol.  in-661. ,  arec  le  portrait  de 
Jtffawi  à  la  tète.  Peck  publia  à  Lon- 
dres ,  en>  1740,  tn-4#  tde  nouveaux 
Mémoires  Anglois  fur  la  vie  &  les 
produirions  poétiques  de  Milton , 
avec  quelques  écrits  de  ce  célèbre 
écrivain  *  «tri  fott*  curieux.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Troi~ 
td  êttk  Rifltmation  de  PEgjUfe  An- 
gticane*  *V  des  edufts  qui  Vont  empê» 
ekée  jujqu'ici,  (1641.)  &  IV  autre» 
Traités  Air  le  gouvernement  de 
l'EgUfe  en  Angleterre,  H.  Defenfio 
fecunda.  HI.  Defenfio  prbfe ,  contre 
Morue  y  auquel  il  attribuoit  le  livre* 
qui  a  pour  titre  :  Ùamor  Reeii  fan* 
guinis  adversùs  parruidas  Anglos  , 
quoique  ce  livre  fût  de  Pierre  du 
Moulin  ,  le  fris.  IV.  Traite  de  la 
Pmffance  civile  dans  les  matières  £c- 
eléfiafiiques ,  1659.  V.  Milton  pu* 
hji*  en  1670  fon  Riftoirt  a* Angle- 
terre  \  elle  s'étend  jufqu'à  Guil- 
laume le  Conquérant ,  &  n'eft  pas 
tout- à -fait  conforme  à  l'origi- 
nal de  l'auteur ,  les  cenféurs  des 
livres  en  ayant  effacé  divers  en- 
droits. VI.  Artis  Logîca  plenior  i*f- 
tkutio  ,  ad  Rami  methodum  accom- 
modata,  en  1671.  VII.  Traité  de  la 
VPaie  Religion ,  de  VHéréfit ,  du  Schif 
metde  la  Tolérance ,  6»  des  meilleurs 
Moyens  qu'on  puiffe  employer  pour  pré- 
venir la  propagation  du  Papijm,  VI1L 
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Pfnfifcfrs  Pièces  de.  f 
glois&en  latin, 4brL 
BL  Lettres  famées  J 
pins  belles  édition*  < 
perdu %  en  «ngtfs, 
tendres  1749  »* }  T*rt*( 
celle  de  Birmingham  ,naé| 
ftflb,  17^»  *  vol.ln-îr,^ 
&  en  ont  donné"  une  ,  ^ 
à  Glafcotu  Ses   fiïfes 
font  2  vol.  in-ia. 
Miftwr  à  la  tète  d*nne~ 
dons  citées'  âm  Paradis  f 
Mémoires  de  Nkeron  ;t 

MlMNERBâ^Mêml 
Grec ,  florinVit  Sx  temj 
Il  s'acquit^  une 
telle  par  ies  Elégie*, 
qu'en  matière d'amour  vl 
en  pdgte  vaioieat  nù/tu?  < 
f  Homère  :  è 

fifcr  in  «km*  *àfo  JlaMiMnfMif 

QMfeues  içavanY  le  reg 
nié  inventeur 'de 
certain  qu'il  eft 
transporta  des 
mottr.  Il  ne  nous  1 
des  fragmens,  dont  l'un 
conâ&érables  fe  trouvée* 
avec   d'autres  Lyriques  $ 

MWELUUS,  (  Jean]  atff  *• 
manifte  rloilandois  ,  mnf  ^ 
16S3  ,  dont  on  a.  de*  J^JtjtJf 
6c  fort  claires  fur  Téréçoc»  T  "'  ' 
Virgile  ,  Horace  ,  JPZprv*  . 
Maxime ,  &c.  Le  1\  |mf 
fuite,  s*eft  beaueem  fthii 
remarques ,  ainfi  opta  ' 
commentateurs ,  qui  9 1 
part  t  n*ont  fait  que  1 
vaut  humaniAc  ^^ 

W3KERVE,  o^l'uUUftWp 
de  la  Sageffe ,  4c  la  Gnen^fg 
Arts,  fut  fille  de  Jupiter*  V**fi* 
dévoré  la  nymphe  *Whp»fJt 
çut  par  ce  moyen ,  >  m  w1* 


tfafi  Cerveau    là  D*elfc  armé* 
~~~  ~  j7en"cap.§onperé  fe  fit  don- 
fjka  coup  de  hache  fur  la  tjfct 
tVulç^ïn ,  £our  la  mettre  au  mon- 
"^    hcrvc,&.  Neptune  difputérerit 
,  donnerait  un  nom  à  la  ville 
fçictopie.  Celui  qui  produiroit 
flç  dfiajnp  la  plus  belle  chofe  > 
jit'ayqir  cet  honneur.  Elle  fit 
le  terre ,  avec  fa  lance,  un 
Bvter   fleuri  ;  6t  Neptune  »  d'un 
dé  Ton  trident ,  fi*  naître  un 
i  <ju,e  quelques-uns  préten- 
Jkre^le  cheval  Pégafe.    Les 
r    Dieux  éécîdérent  en  faveur  de  Mi- 
i   'lfcH»e^ï>aree:  que  Bolivie*   «tt  le 
i    JJttAdte  ^é  la  p«ix;&  elle  ap- 
i    -tfffa'oe&è  v4tte  Athènes  t  nom  que 
l     îttGrï^O^téivn^iehtâ  cette  Décffè. 
;    &aiïàk  eft  tèpréfcntée  avec :  lecaf- 
r    4$u*ftirjla*êr*  ,  Pégide  eu  bras ,  te- 
nant une  lance  comme  'BeèUfe  de 
fc  Guerre  v  &«*yant  auprès  d'elle 
1     iiàe  chouette  ,  &  divers  tnftru- 
toens   de  mathématiques ,  commf 
\     t)éèi£*?es  Sciences  &  dès  Art*. 

\      (^.AJék,C!îKÉ...MOMUS...EftIC- 
i     "ta^I^.MtNTOA..MÈÎ>CSE,$:c. 

1  '  '  NÉWÊS-OftfcONEL,  (Gt egoriq) 
I  Itftnî^tgAéral  de  l'ordre  des 
i  5 AifcmÀîn|[  Jr  mo^t  eri  1613,  fut  fe- 
l  tfétaiWIfe  la  congrégation  dcAù- 
I  a£#far.  Gh  ^  de  lui  un  Traité  de 
?%*#>  %&  une  Réfutation  de  Ma- 

1     *  "Klim  /(?affl  )  médecin  de  F16- 

1     l^nfe?  ah  *vi«  fiécle%  remplit  Ton 

TOÉfc  bhr  les  foirrs  de  fa  profeffion  & 

KTOtudé  de  J'Hiftoirê  de  fa  pa- 
el  Sbn  'Uifiburs  en  italien  /«r  /* 
ïrfrart  #  Vûfà%e  du  Vin ,  ne  lui  fît 
*P$£  fceatlcoup  d%cmneur  comme 
toffifiiïtîri.*  Ses  compatriotes  recher* 
*hèar  àta|flns>'de,!bm,-  fes- trois 
ouvrages-  fur  yHirVoîre  de  Florfen* 
^'îte  ï*r*  prVuii  Dif cours  italien 
g*  ta  NMeffè  de  Florence'  &  des 
T&ténttoutylè  II*',  des  Remarques  & 
éditions  k-ct  Brfcours  -,  <6cle  Iïï% 
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la  Djfinfif,  des  deux  ptéoédeos.  Ce 
dernier  eftkjrtus  recherché.  Un* 
fa^t  pas  toujaur*  fe  £er  à  cet  au** 
teur  ;  il  y  flatte  beaucoup  fa  patrie 
«&  fes"  concitoyen*  .  . 

MlNlA^A^Jo^h-Enunaouet) 
'né  à  Valence  en  Efpigoe  en  1472 , 
entra  chez  les  religieux  deialUf- 
«Jemptiou,  &  mourut  en  16 3 o,  apcèt 
avoir  donné  au  public  la  conti- 
nuation en  latin  de  l'Htâoire  dp 
Mariana.  On  se  doit  guéres  conv- 
pter  fur  l'impartialité  qu'il  promet 
dans  fa  Préface ,  encore  mom*fur 
un  ftyle  aufH  net  &  au&  éiégaoc 
que  celui  de  fon  modèle* 

^  MINORET  ,  i  Guillaume  )  ntuô- 
cien  François ,  mort  dans  «mi  âge 
avancé  ♦  $n  1^16  ou.  1717  ,  obtint 
une  des  4  places  de  maître  de  rau- 
fique  de  la  chapelle  du  roi.  Ceinu- 
iiçien  a  fait  des  Motets  qui  ont. été 
goûtés  :  il  fe-roit  à  fouhaiter  qw'ik 
fuffent  gravés.  Parmi  fes  ouvra- 
ges, on  fait  un  cas  fingulier  de  fos 
Motets  fur  les  Pfeaumés  Queptadmo* 
dum  defiderat  eervus  ai  fontes  aquet  - 
rum..,,  Lquda  hrufalem  Dominum.^. 
Venue  ,  exultemus  Domino..,*  Nifi 
Dominas  Adifkaverk  domum. 
-  I.  MINOS  IV  fils  de  Jupiter  & 
rf Europe  ,  régna  dans  rifle  de  Crète 
4'an  1432  tfvant  S.  C. ,  après  Tavoi* 
conquife,  11  rendit  fes  fujets  heu«- 
reux  pr  fes  loix  fit  par  fes  bien- 
ftffcs.  Il  bâtit  des  Villes,  if  les  peu- 
plade citoyens  vertueux ,  en  écar- 
ta l'oifiveté,  la  volupté ,  le  Inxe , 
les  plaifirs.  Les  jeunes-gens  y  ap» 
prenoient  à  rei^e£rer  les  maximes 
tt  les  contumes  de  i'Etat.  Les  loix 
dé  Mirios,  fruff  des  longs  entre- 
tiens qu'il  àvoit  eus  avec  Jupiter  f 
étôietit  eticorë  dans  toute' leur  vi- 
gheurtlti  tems'de  Platon ,  plus  de 
mille  ans  aprè,s  la  mort  de  ce'  lc- 
gtflatetrf .  Il  eut  un  fils  nommé  £y- 
câftëy  piére  de  Min  os  H  roi  de  Crè- 
te ,  dr£fljffe&dè  Rfiadamanthe ,  qui 
Mm  " 
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exercèrent  la  juftice  ave*  tant  de 
rigueur,  que  la  Fable  feignit  qu'ils 
avoient  aux  enfers  l'emploi  déjuges 
des  humains* 

II.  MINOS  III ,  roi  de  Crète  , 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
der, régnoit  l'an  1300  avant 
J.  Cil  imita  la  févérité  de  fes  an- 
cêtres dans  l'adminiftration  de  la 
juftice,  &  rit  pluûeurs  loix  qu'il 
prête ndoit  avoir  reçues  de  Jupiter, 
Il  défît  les  Athéniens  &  les  Mé- 
^ariens ,  auxquels  il  avoit  déclaré 
la  guerre  pour  venger  la  mort 
rde  fon  fils  Androgée.  U  prit  Mégare 
par  le  fecours  de  Scylla  ,  fille  de 
Ni/us  roi  de  cette  contrée ,  laquel- 
le coupa  à  fon  père  le  cheveu 
fatal,  dont  dependoit  la  .deftinée 
des  habitans ,  pour  le  donner  à  Mi- 
nos.  Il  réduifit  les  Athéniens  à  une 
£  grande  extrémité ,  que,par  un  ar- 
rive du  traité  qu'il  leur  fit  accep- 
ter ,  il  les  contraignit  de  lui  livrer 
tous  les  ans  7  jeunes  hommes  & 
7  jeunes  filles ,  pour  être  la  proie 
du  Mirmaurc.  C'étoit  un  monftre 
moitié  homme  &  moitié  taureau, 
né  de  Pafiphaé,  femme  de  Minos, 
ta  d'un  taureau.  Mines  enferma  ce 
monftre  dans  un  labyrinthe ,  parce 
qu'il  ravageoit  tout ,  &  ne  fe  nour- 
riflbit  que  de  chair  humaine*  Thé- 
fée  ,  ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  en  dévoient  être  la 
proie ,  le  tua ,  &  fortit  du  labyrin- 
the par  le  moyen  d'un  peloton  de 
fil  qu*  Arïadne ,  fille  de  Minos,  lui 
avoit  donné. 

III.  MINOS ,  Voy.  Mignault. 
MINTURNI,  (  Antoine- Sébaf- 

tien  )  après  avoir  profeffé  la  rhéto*- 
rique  ,  fut  évêque  d'Ugento ,  puis 
de  Cortone  dans  la  Caiabre,  & 
mourut  vers  l'an  1 570*  Nous  avons 
de  lui  :  L  Des  Lettres  ,  à  Venife  , 
I  ?  49 ,  in-I2.  H.  VAmore  inamorato  , 
15  59,  in-iz.  Ce  livre  fut  approuvé 
parle  cardinal  de  Mentait* ,  depuis 
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pape  fotis  le  nom  de  Saut  P.  IH 
L'Arte  Poctica  ,1563  ,~în-4°  >  &  à  Na- 
pies,  1715  ,in-4°. 

I.  MINUTIUS-Auguriitos,(M.) 
conful  Romain,  &  frère  de  ?ublius 
Minutius  ,  auffi  conful ,  fut  chef 
d'une  famille  illuftre  qui  donna  à 
la  république  plusieurs  grands  ma- 
giftrats.  Il  vivoit  Tan  490  ayant 
J.C.  Voy. Fabius, n* II. 

II.  MINUTIUS-Feux  ,  célèbre 
orateur  Romain  au  commencement    , 
du  111e  iiécle,  dont  nous  avons  un 
Dialogue ,  intitulé  OHavius.  11  y  in-    ! 
troduit  un  Chrétien  &  un  Païen, 
qui  difputent  enfemble.  Ceft  plu- 
tôt la  production  d'un  efprit  qâ 
fe  délafle  de  fes  occupations,  qu'on 
ouvrage,  compofé  avec  foin.  L'an*    j 
teur  s'occupe  moins  à  établir  Je    j 
Chriftianifme  dont  il  paroit  con-    ! 
noitre  peu  les  myftéres ,  qu'à  jet-    I 
ter  du  ridicule  fur  les  febles  du  fr- 
ganifme.  Il  y  a  quelques  paffaga 
qui  femblent  favorifer  le  Matçria- 
lifme.   Cet  ouvrage  eft  écrit  arec 
élégance  ,  &  fe  fait  lire  avec  plai-     i 
fir.  Nous  en  avons  une  excellente 
édition  publiée  par  Rigault  en  1643, 
&  une  verfion  paffable  par  <T4- 
blancourt.  On  eftime  auffi  l'édiuM 
de  cet  auteur ,  imprimée  en  Hol- 
lande ,  1671 ,  in-8° ,  eumnotisVam- 
rum\  celle  de  Cambridge,  ipît 
in-8°,  donnée  par  }tanDtns\t 
celle  de  Leyde ,  1 709 ,  in-S*. 

I.  MIPHIBOSETH ,  fils  de  Sd 
&  de  Refpha  fa  concubine ,  que  D* 
vid  abandonna  aux  Gabaonites. 
avec  Armoni  fon  frère  &  les  cinq 
fils  de  Michol  &  d'Adriel,  pour  être 
crucifiés ,  en  expiation  delà  cruafl» 
exercée  par  Saiil  contre  ce  peuple. 

II.  MIPHIBOSETH ,  fils  *  h- 
nathas ,  petit-fils  de  Saiil,  étoit  en- 
core  enfant ,  lorfque  ces  deux  pro- 
cès furent  tués  à  la  bataille  deG** 
boé.  Sa  nourrice,  faine  d'eftw* 
cette  nouvelle ,  le  laifia  tofflW, 


fe-  cette  chute  le  rendit  boiteux^ 
Zft«W<£,  devenu  poffeffeur  du  royau- 
me ,  ten  con  Adoration  de  Jonathas 
fpa  ami ,  traita  favorablement  fon 
fils.   11  lui  fit  rendre  tous  les  biens 
de  ion  aïeul ,  &  voulut  qu'il  man- 
geât toujours  à  fa  table.  Quelques 
années  après,  vers  Tan  1040  avant 
J.  C  ,  ïorfque  Abfalon  fe  révolta 
contre  fon  père ,  &  le  contraignit 
de  fbrtir  de  jérufalem ,  Miphibofcth 
vouloit  fuivre  David*  Siba  fon  do- 
mestique, profitant  de  l'infirmité 
de  fon  maître,  laquelle  Tempêchoit 
d'aller  à  pied ,  courut  vers  David , 
&  accufa  Miphibofcth  de  fuivre  le 
parti   à? Abfalon.    Le    monarque  , 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 
chant ferviteur ,  lui  donna  tous 
les  biens  de  Miphibofcth  -,  mais  ce 
prince  ayant  prouvé  fon  innocen- 
ce ,  David  ordonna  qu'il  partagè- 
rent avec  fon  efclave.  Miphibofcth 
laiffa  un  fils  nommé  Micka, 

MIRABAUD ,  (  Jean-baptifte  de  ) 
Secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie 
Françoife  ,  mort  le  24  Juin  1760 1 
âgé  de  86  ans ,  étoit  né  en  Pro- 
vence^ Il  fit  honneur  à  fa  patrie  par 
les  talens  &  par  fa  probité ,  qui  lui 
méritèrent  la  protection  des  grands 
&  Teftime  dô  les  confrères»  Un  phi- 
lofophe  célèbre  en  a  fait  ce  beau 
portrait  :  «  Le  grand  âge  ne  l'avoit 
»  point  affaiffé  -,  il  n'avoit  altéré  ni 
n  les  fens ,  ni  les  facultés  mtérieu- 
»  res.  Les  triftes  imprefnons  du 
»  tems  ne  s'étoient  marquées  que 
»  par  le  defféchement  du  corps, 
n  A  86  ans  ,  M.  de  Mlrabaud  avoit 
»  encore  le  feu  de  la  jeuneffe  & 
1  »  la  fève  de  l'âge  mûr  :  une  gaieté 
»  vive  &  douce  >  une  ferénité  d'à- 
>»  me ,  une  aménité  de  mœurs  qui 
»  faifoient  difparoître  la  vieillef- 
>»  fe ,  ou  ne  la  laiffoient  voir  qii'a- 
y,  vec  cette  efpèce  d'attendnfie- 
r»  ment  qui  fuppofe  bien  pins  que 
»  du  refpeft.  Libre  de  panions  6c 
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»  fans  antres  liens  que  ceux  de  l'a* 
**  mitié ,  il  étoit  plus  à  fes  amis. 
»  qu'à  lui-même.  Il  a  paffé  fa  vie 
»  dans  une  fociété  dont  il  raifoit  les 
n  délices  ;  fociété  douce ,  quoi» 
>»  qu'intime ,  que  la  mort  feule  a 
»  pu  difioudre.  Ses  ouvrages  por- 
>*  tent  l'empreinte  de  fon  cara&é* 
>»;  re  ;  plus  un  homme  eft  honnê* 
>t  te  ,  &  plus  fes  écrits  lui  reffem* 
»  blent.  M.  de  Mirabaud  joignoit 
»  toujours  le  fentiment  à  i'efprit , 
>*  &  nous  aimons  à  le  lire  comme 
>♦  nous  aimions  à  l'entendre }  mats 
»  il  avoit  fi  peu  d'attachement 
»  pour  fes  produ&ions,il  craignoit 
»  fi  fort  &  le  bruit  &  l'éclat ,  qu'il 
».  a  facrifié  celles  qui  pouvoient  le 
»  plus  contribuer  à  fa  gloire.  Nulle 
>».  prétention ,  malgré  fon  mérite 
»  éminent  ;  nul  empreffement  à  fe 
»  faire  valoir  -,  nul  penchant  à 
-»  parler  de  foi  *,  nul  defir  >  ni  ap* 
»  parent ,  ni  caché ,  de  fe  mettre 
»  au-deffus  des  autres*  Ses  pro* 
»  prés  talens  n*étoient  à  fes  yeux 
»  que  des  droits  qu'il  avoit  acquis. 
»»  pour  être  plus  modefte.  >»  (  Dif- 
cours  de  M.  de  Bujfba  à  l'académie 
françoife.)  M.  de  Mirabaud  s'efl 
fait  un  nom  par  les  deux  ouvrages 
fuivans  :  I.  traduction  de  la  îérufa* 
lem  délivrée  du  Tajfc  ,  in-11  ,  plu- 
fieu'rs  Ibis  réimprimée.  C'étoit  la 
meilleure  avant  celle  quia  paru  en 
1776 ,  attribuée  au  Célèbre  citoyen 
de  Genève.  Les  grâces  du  poète 
Italien  font  fort  affaiblies  par  Mi- 
rabaud. Le  traducteur  a  effacé  de 
l'original,  tout  ce  qui  auroitpu  dé- 
plaire dans  fa  copie  ;  mais  il  a 
pouffé  cette  liberté  un  peu  loin,  & 
il  a  mieux  fçu  retrancher  les  dé* 
fauts ,  qu'imiter  les  beautés.  Iï.  Ro* 
hnd  furieux  ,  Poïmc  traduit  de  VÂ- 
riofic  ,  1741 ,  4  vol.  in-11.  Quoique 
dans  cette  verfion  Mirabaud  ait 
fupprimé  des  o£taves  entières ,  on 
la  lit  ?  parce  qu'on  n'en  a  pas  de 
Mmi) 
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meilleure.  On  i  imprimé  fous  fon 
nom  ,  après  fa  mort ,  un  Cours  d*  A- 
théifme,  fous  le  titre  de  Syflême  de 
ht  Nature,  1770,  en  2  vol.  in-8ft.  Il 
eft  inutile  d'avertir  que  cet  ouvrage 
n'cft  pas  de  lui. 

MIRAMION,  (Marie  Bonneau 
dame  de)  née  à  Paris  en  1629  ,  de 
Jacques  Bonneau ,  feigneur  de  Rubel- 
le ,  fut  mariée  en  1 64 ç  à  Jean-Jacques 
de  Beauhamois,  feigneur  de  Mira- 
mion,  qui  mourut  la  même  année. 
Sa  jeuneffe ,  fa  fortune  &  fa  beau- 
té la  firent  rechercher  ,  mais  inu- 
tilement ,  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  diftin^ué  &  de  plus  aimable. 
Bujfi-Rabutin ,  violemment  amou- 
reux d'elle ,  la  fît  enlever.  La  dou- 
leur qu'elle  en  eut,  la  jetta  dans 
une  maladie  qui  la  conduifit  pref- 
qu'au  tombeau.  Dès  qu'elle  eut  re- 
couvré fa  fanté ,  elle  l'employa  à 
yifîter  &  à  foulager  les  pauvres  &_ 
les  malades.  Les  guerres  civiles  de 
Paris  augmentèrent  le  nombre  des 
aiiférables  de  cette  grande  ville. 
Mad*  de  M  ira  m  ion  ,  touchée  de 
leurs  malheurs ,  vendit  fon  collier' 
eftimé  24000  livres ,  &  fa  vaiffelle 
d'argent.  Elle  fonda  enfuite  la 
maifon  du  Refuge  pour  les  femmes 
&  les  filles  débauchées  qu'on  en- 
iermeroit  malgré  elles  ;  &  la  mai- 
fon de  S  te  Pélagie ,  pour  celles  qui 
s^y  retireroient  de  bonne  volonté. 
En  166 1 ,  elle  établit  une  Commu- 
nauté de  1 2  filles ,  appellée  la  Sainte 
Famille  ,  pour  inftruire  les  jeunes 
perfonnes  de  leur  fexe  &  pour  af- 
filier les  malades.  Elle  la  réunit 
enfuite  à  celle  de  Ste  -  Geneviève  , 
qui  avoit  le  môme  objet.  Ses  bien- 
faits méritérent'qu'on  donnât  à  ces 
filles  le  nom  de  Dames  Miramion- 
nes.  Elle  fonda  dans  fa  communau- 
té des  Retraites  2  fois  l'année  pour 
les  dames  ,  &  4  fois  par  an  pour 
les  pauvres.  Made  de  Miramion  con* 
iuiût  fa  famille  avec  une  pruden- 
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ce  8c  une  régularité  admirables 
Elle  fit  un  grand  nombre  d'autres 
œuvres  de  piété  &  de  charité  f  8t 
mourut  faintement  en  1696  ,  à  66 
ans.  L'abbé  de  Choify  a  écrit  fa  Vie  f 
impr.  à  Paris  en  1706  ,  in-40:  die 
eft  curieufe  6e  édifiante.  Les  remè* 
des  de  Made  de  Miramion  ont  été 
fouvent  employés  avec  fuccès. 

MIRANDE ,  ou  Mihak nom  , 
royeiVlC. 

MlRAUMONT,(Pierre  de)  natif 
<f  Àmiens,fut  confeiller  en  la  cham- 
bre du  Tréfor  à  Paris ,  &  lieute- 
nant de  la  prévôté  de  l'Hôtel.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Origine  des  Cotai 
Souveraines ,  Paris  1612,  in-6*.  H. 
Mémoires  fur  la  Prévôté  de  F  Motel , 
1615  ,  in-8'.  III.  Traité  des  Chan- 
celleries, 1610,  in-  8*.  Ils  font  rem- 
plis d'érudition  &  de  recherches 
curieufes.  L'auteur  mourut  en  1611, 
à  60  ans. 

MIRE  ,  (Aùbert  le)  Mirons , 
naquit  à  Bruxelles  en  1 5  73.  Albert , 
archiduc  d'Autriche ,  le  fit  fon  pre- 
mier aumônier  &  fon  bibliothécai- 
re. Le  Mire  étoit  neveu  de  Jean  le 
Mire,  évêque  d'Anvers.  Il  devint 
doyen  de  cette  églife  en  1624,  fit 
travailla  toute  fa  vie  pour  le  bien 
de  l'Eglife  $c  defâ  -patrie.  Il  mourut 
à  Anvers  en  1640  ,  a  67  ans.  le 
Mire  (  dit  Baillet  )  doit  en  partie 
fa  réputation  aux  matières  qu'il  a 
traitées ,  plutôt  qu'à  la  forme  qu'il 
leuradonnée.Quèlque  prévention 
qu'on  ait  pour  fon  mérite  ,  les 
perfoiines  éclairées  jugent  qu'à  la 
vérité  il  étpit  a&if ,  curieux  &  labo- 
rieux ,  mais  peu  exa&  6c  quelque- 
fois même  peu  judicieux.  On  a  de 
lui  :  I.  Elogia  illuftrium  Bclg'd  Sert' 
ptorum.  II.  Vita  Jufti  Lipfii.  IIL 
Origines  Monafteriorum  BenediBorun 
Cartkufianorum.W  •Geo'graphia  Eccie- 
fiajlica.  V.  Bibliotheca  EccUfiaflic*  f 
2  vol.  in-folio  ,  1639  -  1649.  VI. 
Opéra  Hifiorica4t  Diplomatie* ,&c 
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*3C?e£L  un  recueil  de  Chartes  &  de 
X>iplômes  fur  les  Pays-Bas.  La 
meilleure  édition  eft  de  1724.,  2 
•vol.  in-fol»  par  Foppcns ,  qui  Ta  en- 
■'  xichie  de  notes,  de  corre&ions  & 
d'augmentations.  Ce  recueil  a  été 
augmenté  de  2  vol.  de  Supplément, 
173  4-1 748.  VII.  Rcrum  Btlçicarum 
Chronicon  :  ouvr.  utile  pour  l'Hi£- 
coire  des  Pays-Bas.  V IIL  De  rébus 
JBohemicisyin-n.  On  a  recueilli  à 
Bruxelles  tous  Tes  ouvrages  fur 
i'Htftoire  Ecclciiafiique ,  en  1733  • 
4.  vol.  in- fol. 

MIREVELT ,  (  Michel- Janfon  ) 
peintre  Holkmdois ,  né  à.Delft  en 
1 5  SS\  mort  dans  la  même  ville  en 
1641 ,  s'eft  adonné  principalement 
eu  portrait ,  genre  dons  lequel  il 
féufihTôit  parfaitement.  Il  a  aufli 
tepréfenté  des  Sujets  d'Hiflolre,  des 
Batnhochadts  &  des  Cuifines  pleines 
de  gibier  :  tableaux  rares  &  recher- 
chés ,  pour  le  bon  ton  de  couleur , 
la  finette  &  la  -vérité  de  la  touche. 
U  laiûa  un  fils  fon  élève. 

MIRI5  >  V^oyex  Mieris. 

M1R1WEYSS, fameux  rebelle  de 
Perfe ,  qui  en  1722  fe  fouleva  con- 
tre le  Sophi.  Il  étoit  fils  de  cet 
émir ,  qui  avoit  enlevé  la  provin- 
ce de  Candahar  au  Sophi  qui  en 
était  légitime  fouverain.  H  pre- 
*ïoit  le  titre  de  Prince  de  Candahar, 
I«a  religion  avoit  été  le  prétexte 
de  la  révolte  de  Ternir.  Il  n'avoit 
d'autre  deffein ,  difort-il ,  que  d'o- 
bliger le  Sophi  à  embraffer  la  doc- 
trine de  Mahomet ,  &  à  abjurer  celle 
&AU.  Son  fils,  qui  commandoit  un 
corps  de  1 2000  hommes ,  remporta 
la  irt  viûoire  fur  le  Sophi  le  8  Mars 
1722  ,  6c  s'empara  de  la  ville 
d'Ifpahan.  Il  s'y  montra  non  feu- 
lement un  Vainqueur  cruel,  mais 
un  Barbare  violateur  des  traités  que 
les  rais  de  Perfe  ont  faits  avec  les. 
snarctanda  de  F£ucppe  pour  la 
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fâreté  de  leurs  marehandtfes.  Cette 
vi&oire  accrédita  le  rebelle.  Il  fe 
vit  appuyé,  en  1724,  du  Mogo| 
&  du  Turc.  Mais  les  affaires  chan,. 
gèrent  de  face  en  172*.  La  cour 
Ottomane  ouvrit  les  yeux  fur  les 
defteins  de  i'ufurpateur ,  retira  fes 
troupes ,  &  commença  même  d'à,, 
grr  contre  lui.  Miriweyfs  fit  face  £ 
tout  *,  il  fe  défendit  contre  le  Turc 
avec  valeur ,  &  remporta  fur  lui 
plusieurs  avantages.  Mais  au  mi* 
lieu  de  fes  fuccès ,'  Efchrep  -  ckant 
fils  de  fa  femme,  (que  le  rebelle 
avoit  enlevée  à  fon  mari  légitime  ) 
prince  d'une  partie  de  la  provin- 
ce de  Candahar  ,  irriré  de  cette 
infulte ,  le  tua  au  mois  d'O&obre 
1725. 

MIRON,  (Charles)  célèbre  évê- 
que  d'Angers ,  fils  du  premier  mé- 
decin du  roi  Henri  111,  fut  nom- 
mé par  ce  prince  à  l'évêché  d'An- 
gers ,  en  1588  ,  à  l'âge  de  iS  ans. 
Il  s'en  démit ,  &  après  avoir  vécu 
Iong-tems  fimple  eccléfiaftique ,  le 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  nommer 
de  nouveau ' évêque  d'Angers  en 
1621.  Louis  XIII  le  transféra  en 
1626  à  l'archevêché  de  Lyon 
où  U  mourut  en  1628,  après  avoir 
joui  d'une  réputation  qui  eft  au- 
jourd'hui prefqu'entiérement  étein* 
te.  C'étoit  un  homme  d'un  génie 
remuant  &  inquiet.  Etant  évêque* 
d'Angers ,  il  s'étoit  élevé  fortement 
contre  les  appels  comme  d'abus , 
&  avoit  excommunié  l'archidiacre 
de  fa  cathédrale ,  pour  s'être  fervi 
de  ce  moyen  contre  les  procédu-* 
res  de  ce  prélat;  mais  le  parlement 
de  Paris,  par  arrêt  de  l'an  1623  , 
l'obligea  à  révoquer  cette  excom*. 
munication  ,  &  lui  défendit  ce* 
procéder  à  l'avenir  par  de  telles 
voies. 

MISITHÉE  ,  Voyei  Gordie*, 
n°  m. 

MISRAIM ,  Voyex  Mezrài*^  . 
M  m  ii} 


550  MIS 

M1SSON  ,  (Maximilien)  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  confeiller  'pour  les  Ré* 
formés.  Après  la  révocation  de 
Vçdlt  de  Nantes  ,  il  fe  retira  en 
Angleterre ,  où  il  fut  zélé  Protef- 
tant  :  ce  zèle  tenoit  beaucoup  de 
la  petitefle  &  de  «l'emportement. 
Il  mourut  à  Londres  en  1721.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  intitulé ,  Nou- 
veau Voyage  et 'Italie ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  la  Haie 
170a  ,  en  3  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage ,  ainfi  que  tous  les  autres 
de  Miffon  ,  eft  rempli  de  contes 
.  fatyrlqnes  Air  la  croyance  de  l'E- 
glife  Romaine,  Il  a  plus  fait  de 
tort  à  fon  auteur  qu'à  la  religion 
Catholique.  On  y  trouve  d'ailleurs 
des  chofes  curieufes  ,  du  fçavoir , 
&  quelquefois  de  bonnes  plaifan- 
teriès.  Mais  on  lit  peu  Ce  Voyage , 
depuis  que  nous  avons  ceux  de 
Mri  Grofley  ,  Richard  &  Lalande. 
Addiffon  l'a  augmenté  d'un  4*  vol, 

II.  Le  Théâtre  facré  des  Cévènes;  ou 
Récit  des  Prodiges  arrivés  dans  cette 
partie  du  Languedoc  &  des  petits  Pro- 
phètes ,  Londres  1707  ,  in  -  8.  Le 
reproche  de  crédulité  &  de  faux 
zèle  qu'on  a  fait  à  l'ouvrage  pré- 
cédent ,  doit  être  encore  appliqué 
à  celui  -  ci.  Miffon  étoit  né  avec 
beaucoup  d'^efprit  &  de  rai  fon  ; 
mais  le  fanatifme  changea  ces  qua- 
lités en  enthoufiafme  &  en  délire. 

III,  Mémoires  d'un  Voyageur  çn  An- 
gleterre ,  in- 12. ' 

MITHRIDATE ,  roi  de  Pont , 
monta  fur  le  trône  dans  fa  12e  an- 
née ,  la  123*  avant  J.  C. ,  après  la 
morf  de  fon  père  Mithriéate  Ever- 
£çft  ou  le  Ê'ienfàifaru.  Confié  à  des 
tuteurs  ambitieux  ,  il  fe  précau? 
tionna  contre  le  poifon  qu'ils  au- 
roient  pu  lui  donner  ,  en  faifant 
Ufage  tons  les  jours  des  venins 
Jes  plus  fubtils.  La  charte  &  les 
au^es  exercices;   violents  occupé-» 
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rent  fa  jeunette  ;  il  la  pana  dm* 
les  campagnes  &  dans  les  forêts , 
&  y  contracta  une  dureté  féroce  9 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté. 
taodice  fa  foeur ,  femme  d'Ariara* 
the  roi  de  Cappadoce  ,  avoit  2  en- 
fans  qui  dévoient  hériter  eu  trône 
de  leur  père  :  Mithridate  les  fit  pé- 
rir avec  tous  les  princes  de  la  fa- 
mille royale ,  &  mit  fur  le  trône 
un  de  fes  propres  fils ,  âgé  de  S 
ans ,  fous  la  tutelle  de  Gordius , 
l'un  de  fes  favoris.  Nicomede  roi  de 
Bithynie ,  craignant  que  Mithridat*, 
maître  de  la  Cappadoce  ,  n'envahit 
fes  états ,  fuborna  un  jeune-hom» 
me ,  afin  qu'il  fe  dit   $•  {ils  $A- 
riarathe,  &  envoya  à  Rome  Laodi* 
ce  y  qu'il  avoit  épcmfçe   après  la 
mort  du  roi  de  Cappadoce  ,  pour 
affûrer  le  fénat  qu'elle   avoit  eu 
trois  enfans  ,  &  que  celui  qui  fe 
préfentoit  étoit  le  <  3e.  Makridat* 
ufa  du  même  ftratagême ,  &  envoya 
à  Rome  Gordius,  gouverneur  de  fon 
fils ,  pour  affûrer  le  fénat ,  que  ce- 
lui à  qui   il   avoit  fait  tomber  la 
Cappadoce  ,  étoit  fils  tfAriaratke* 
Le  fénat,  pour  les  accorder  ,  ôta 
la  Cappadoce  à  M'ukridatc,  &  la 
Paphlagenie  à  Nicomede  ,  &  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces. Mais  les  Cappadociens,  ne 
voulant  point  jouir  de  cette  liberté, 
choisirent  pour  roi  Arioharqnu ,  qui 
dans  la  fuite  s'oppofa  aux  grands 
dèifeins  que  Mhhridate  avoit  fur 
toute  TAfie.  Telle  fut  l'origine  de 
la  haine  de  ce  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.  Il  porta  fes  armes 
dans  l'Afie  mineure  &  dans  les  co<» 
lonies  Romaines  ,  &  y  exerça  par* 
tout  des  cruautés  inouïes.  Pour 
mériter  de  plus  en  plus  la  haine 
de  Rome ,  il  fit  égorger ,  contre  le 
droit  des  gens ,  tous  les  fujets  de 
la  république  établis  en  Afie.  P/r» 
tarque  fait  monter  le  nombre  des 
victime*  à  1.50,000  \  Afpie*  le  *é« 
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«■lait  a  80,000  mille.  Ph*tarqu*n*e1k 
pas  croyable ,  fie  AppUn  même  exa- 
gère. Il  n'eft  pas  vraifcmblable  que 
tant  de  citoyens  Romains  demeu- 
raient dans  l'Ane  mineure ,  où  ils 
avoient  alors  très* peu  d'établine- 
mens.  Mais  quand  ce  nombre  feroit 
*édi%it  à  la  moitié %MitkrMate  n'en  fe- 
roit pas  moins  abominable.  Tous  les 
hiftoriens  convieiuMatqiie  le  maf- 
iacrcfut  général ,  que  ni  les  femmes 
ni  les  enfans  ne  turent  épargnés. 

,  Aqtùlius  «  perfonnage  confulaire  , 
chef  des  commkTaires  Romains  , 
fait  prifonnier  par  le  vainqueur  , 
fut  conduit  à  Pergame ,  où  il  lui  fit 
verfer  de  l'or  fondu  dans  la  bou- 
che ,  pour  venger ,  difoit-il ,  les  Pcr- 
gamiens  de  t avarice  des  Romains, 
Syîla ,  envoyé  contre  lui ,  rempor- 
ta ,  proche  d'Athènes,  une  pre- 
mière victoire  fur  Archelaus ,  l'un 
des  généraux  de  Mithridate.  Une 
autre  défaite  fuivit  de  près  celle- 
là  ,  &  fit  perdre  au  roi  de  Pont  »  la 

\  Grèce ,  la  Macédoine,  l'IonieJ'Aûe, 
&  tous  les  autres  pays  qu'il  s'étoit 
fournis.  Il  perdit  plus  de  200,000 
hommes  dans  ces  différens  com- 
bats. Aufl»  malheureux  fur  terre 

(  que  fur  mer ,  il  fut  battu  dans  un 
combat  naval  &  perdit  tous  fes 
vaifleaux.  Toute  la  Grèce  rentra 
fous  l'obéiuance  des  Romains.  Plu- 
sieurs peuples  d'Afie ,  irrités  con- 
tre le  monarque  vaincu,  fecoué- 
rent  fon  joug  tyrannique.  Cette 
fuite  d'adverfités  diminua  l'orgueil 
de  Mithridate  •*  il  demanda  la  paix, 

/  2c  on  la  lui  accorda  Tan  84  avant 
J.  C.  Les  articles  du  traité  portaient 
qu'il  payer  oit  lds  frais  de  la  guerre, 
êc  qu'il  fe  borneroit  aux  états  dont 
il  avoit  hérité  dé  fon  père.  Le  roi 
de  Pont  ne  fe  hâta  point  de  rati- 
fier ce  traité  ignominieux^  Il  tra- 
vailla fourdement  à  fe  Caire  des 
alliés  &  des  foldats:il  eut  l'un  & 
ïautte.  Ses  forces,  jointes, à  celles 
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de  Tigrane  roi  d'Arménie ,  formè- 
rent une  armée  de  140,000  hom- 
mes de  pied  &  16000  chevaux»  il' 
conquit  fur  la  république  toute  la 
Bithynie  ,  &  avec  d'autant  plus  de 
facilité  ,   que ,  depuis  la  dernière 
paix  faite  avec  lui ,  on  avoit  rap- 
pelle en  Europe  la  meilleure  partie 
des  légions.  I*c«//<w ,  conful  cette 
année ,  vole  au  fecours  de  l'Ane. 
Mithridate  aflïégeoit  Cyzique  dan» 
la  Propontide  :  le  conful  Romain, 
par  un  deflein  nouveau ,  l'amegea 
dans  fon  camp.  La  famine  &.  la 
maladie  s'y  mirent  bientôt,  6c  Mû» 
jthridate  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Une  flotte  qu'il  envoyoit  en 
Italie ,  fut  détruite  dans  deux  com- 
bats ,  l'an  87  avant  J.  C.  Défefpé* 
ré  de  la  perte  de  fes  forces  mari- 
times ,  il  fe  retire  dans  le  fein  de 
fon  royaume  :  LucuUus  l'y  pour- 
fuit  &  y  porte  la  guerre.  Le  roi 
dt  Pont,  le  battit  d'abord  dans  deux 
combats  ;  mais  il  fut  entièrement 
vaincu  dans  un  3  Ml  n'évita  d'être 
pris  que  par  l'avidité  des  foldats 
Romains  %  qui  s'amuférent  à  dé- 
pouiller un  mulet  chargé   d'or  9 
qui.  fe  trouva  près  de  lui  par  ha- 
zard  -,  ou  plutôt  à  deffein  y  û  l'on 
en  croit  Ciciron ,  qui  compare  cet- 
te fuite  de  Mithridate  à   celle   de 
Médée.  Le  vaincu  défefpérant  de 
fauver  fes  états  ,  fe  retira  chez 
Tigrane ,  qui  ne  voulut  pas  le  voir  x 
de  peur  d'irriter  les  Romains.  Ce 
fut  alors  que ,  dans  la  crainte  que 
les    vainqueurs     n'attentanent    à 
l'honneur  de  fes  femmes  &    de 
fes  fœurs ,  il  leur  envoya  fignifier 
de  fe  donner  la  mort.  Monime ,  une 
de  fes  femmes  ,  effaya  de  s'étran- 
gler avec  fon  bandeau  royal,  &. 
ne  pouvant  y  réuffir ,  elle  f>réfen- 
ta  fon  fein  au  fer  des  fatellites.^ 
Glabrio  ayant  été  envoyé  à  la  pla- 
ce de  LucuUus ,  ce  changement  fut 
très-avantageux  à  Mithridate ,  qui 
Mmix 
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recouvra  prefqne  tout  fôW  royatt- 
me.  Pompée  s'offrit  pour  le  combat- 
tre ,  &  le  vainquît  auprès  de  l'Eu- 
phrate  l'an  6j  avant  J.  C.  Il  étoit 
nuit  quand  les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent ,  la  lune*  éclairoit  les 
combattais  ',  comme  les  Romains 
l'avoienf  à   dois  ,  elle  ailengeoit 
leurs  ombres  :  de  façon  que  tes 
Asiatiques  ,  qui  les*  croyoîent  plus 
proches,  tirèrent  de  trop  loin  & 
uférent  vainement  leurs  fièches. 
Mitkridau  r  intrépide  dans  te  dé- 
couragement général ,  s'otrvrit  un 
paffage  à  la  tète  de  800  chevaux , 
dont    500  feulement  échapérent 
avec  lui.  Tigrane  ,  aïkfuèl  H   de-» 
manda  un  afyle,  le  lui  ayant  refttfé, 
il  pafla  chez  lés  Scythes ,  qui  le 
reçurent  avec  plus  d'humanité  que 
fon  gendre.  Affûré  de  leur  atta- 
chement, il  forma  des  projets  plus 
dignes  d'un  grand  coeur  que  ffun 
efprit  fage.  Il  fe  propofa  de  pé* 
nétrer  parterre  en  Italie,  avec  les 
forces  de  tes  nouveaux  alliés ,  d'al- 
ler attaquer  les  Romains  dans  le 
centre  de  leur  empire.  11  rut  bien- 
tôt détrompé  des  efpérances  qu'il 
avoit  conçues  û  légèrement  :  les 
foldats  épouvantés  réfutèrent  de 
s'expofer  de  nouveau.  Dans  cet- 
te extrémité  if  envoya  demander 
la  paix  à  Pompée  ,  mais  par  des 
ambaffadeurs.  Le  général  Romain 
auroit  voulu  qu'il  t'eût  demandée 
lui-f/tème  en  perfonne  ,  &  toutes 
fes  prières  furent  inutiles.  Le  dé-> 
fefpoir  prit  alors  chez  lui  la  plac- 
ée d'un  vain  defîr  de  paix  :  il  ne 
penfa  plus  qu'à  périr  les  armes  à 
Ja  main.  Mais  fes  fujets ,  qui  ai- 
tnoient  plus  la  vie  que  la  gloire , 
proclamèrent  roi  Phamace  fon  fils. 
Ce  père  infortuné  lui  demande  la 
permiffiorf  d'aller  p»tfer  le  refie 
de  fes  jours  hors  dé  fes  états  qu'il 
lui  ravit.  Le  fils  dénaturé  lui  te- 
fgft  cette  4çrflié>«.  wAUdWi 
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le  prononce  contre  V  Auteur  es  ûê 
vie  ces  horribles  paroles  :  Oy*t£, 
MÊVRÈ  !  Mithridate  ,  pour  comble 
d'horreur ,  les  entend  forcir  de  la 
bouche  de  foo  fils  ;  &  tranfperfé 
de  douleur  8c  de  rage  ,  il  lut  ré- 
pond par  cette  imprécation  :  Pwfi 
fes*tu  ouir  ufi  jour  dé  la.  Bouche  de 
us  en/ans ,  ce  que  la  tUnke  pronom* 
maintenant  cotât*  ton  pète  !  11  paffe 
enfuite  tout  furieux  dons  l'appar* 
tement  de  la  reine  ,  lui  fait  avaler 
du  pôifon  &  en  prend  lui-même-, 
mais  le  trop  fréquent  nfage  qu'il 
avoit  lait  des  antidotes  ,  6t  far- 
tout  de  celui  qui  porte  Ion  nom* 
en  empêcha  l'effet.  Le  fer  dont  il 
fe  frapa  à  rinftant  d'une  main 
caduque  &  mal-affurée  ,ne  Payant 
bleifé  que  légèrement;  um  officier 
Gaulois  lui  rendit,  à  fa  prière, 
le  funefte  fervice  de  l'achever,  fan 
64  avant  Jef.  Chr.  Ce  malheureux 
prince  avoit  quelque  chofe  de  la 
férocité  à'Annihal  -,  mais  il  «voit 
auffi  beaucoup  de  fon  courage. 
Maître  d'un  grand  état,  tourne** 
.  té  d'une  ambition  faûs  bornes , 
joignant  à  beaucoup  de  valeur , 
du  génie  &  de  f  expérience ,  aôtf 
6e  capable  des  plus  rafles  defleins, 
il  auroit  fait  trembler  Rome ,  s'il 
n'avait  eu  à  '  combattre  les  Sytl* , 
les  Lucullus  Se  les  Pompée,  II  ftu- 
tint  20  '  ans  la  guerre  contre  1er 
Romains  à  drvetfës  fois ,  &  la  der* 
niére  dura  zi  années.  II  eufeiv* 
les  lettres  au  milieu  de  la  guerre  t 
&  il  les  auroit  protégées  dans  la 
paix; mais  il  ne  futprefque  jamais, 
tranquille. 

MÏZAU10,  (Antoine)  en  la* 
tin  Miialdus  ,  médecin  de  Mont- 
luçon  dans  le  Bourbonnois  ,  au 
lieu  d'exercer  fa  profeffion ,  s'ap- 
pliqua aux  mathématiques ,  à  l*a£ 
troldgie ,  flt  à  la  recherche  des  fe* 
crets  de  la  nature.  On  a  de  toi  un 
grand  nombre  d'ourra  Jes  neu  <h 
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g&es  f  ètfe  tiré*  de  Toubti ,  s*ite  tint  rendu  maître  de  rifle  de  Rho* 

ne   renfermement    quelques  traits  des  011654,  fit  brifer  le  célèbre 

curieux  &  finguliers  ,  qu'il  faut  Coloffe  du  Soleil ,  8c  en  fit  porter 

démêler  à  travers  les  menfonges  ?  les  morceaux  à  Alexandrie  fur  900 

que    lui  di&oient  une   crédulité  chameaux. 

aveugle,  &  use  déraangeaifon  ex-       MOCENIGO,  (  Louis)  noble 

traordinaire  à  débiter  des  fadaifes.  Vénitien  ,  d'une  famille  illuftre  , 

U  a  été  très-bien  peint  dans  ce  qui  a  donné  plusieurs  doges  à  fa 

vers  ;  patrie  ,  obtint    cette   dignité   ea 

Qualibct  à  auovis  menàacia  ctcdt&  1  5  70.  Il  fe  ligua  avec  le  pape  & 


promptus, 

Ses  principaux  livres  font  :  I.  Phœ- 
nomcna,  feu  Temporumftgna,  in-8\ 
traduit  en  françois ,  fous  le  'titre 
de  Miroiter  du  Tems  ,  1 547  ,  in-89. 
Iï.  Planetologia,  in-40.  III.  Cometo* 
graphia.W.  Harmonia  caleflium  Cor- 
porum  &  hamanorum  ,  traduit  en 
françois  par  de  Monthard  ,  1 5  So  , 
in-8°.  V.  De  arcaais  Naturel  ,  in- 
SV  VI.  Ephemerides  A'érls  perpétuez , 
in-8\  VII.  Uethodica  Peftis  deferip- 
tio  y  ejus  prœcaudo  &  falutaris  cura- 
iio  ',  traduit  en  françois  ,    1562 


les  Efpagnols  contre  les  Turcs  , 
qui  avoient  pris  rifle  de  Chypre, 
Sibafiien  Vtneri  cortimandoit  les  ga- 
lères de  la  république  ,  Marc- An* 
teint  Colonne  celles  de  l'Eglifê  , 
&  Don  Juan  d'Autriche  celles  du 
roi  d'Efpâgne.  L'armée  Chrétien- 
ne gagna  la  célèbre  bataille  de 
Lépante,le70âobrederan  15  71. 
Louis  Mocenigo  mourut  Tan  1^76» 
aprè»  avoir  gouverné  avec  beau" 
coup  de  prudence  &  de  bonheur... 
Uri  de  fes  defeendans  ,  Sébaftien 
Mo cenigo, qui avoit  été  pro- 
véditeur  général  de  la  mer,  géné- 


in-8°.  VIII.  Opufcula  de  re  medicâ  ,  nï  de  ^  Dalmatie ,.  &  commiffaire 
Coloniaî,  1577»  «-8°. ,  &c.  &c.  plénipotentiaire  dé  la  république 
Cet  ecnvam  bizarre  mourut  a  Pans   ^^  le  réglem€Iït  des  limites  avec 

CIV,S?£„^t^  ,    «*  *     les  commiffaires  Turcs  ,  fut  éla 

MKEMOSYNE  ,  ou  la  Deeffe    d        le  28  Aottt  I?22$  &  foulint 

Mémoire.  Jupiter  Vnma  tendre-    ayec  honneur  la  gloire   de   fon 

ment  &  eut  d  elle  les  Mufis  ;  elle   ^^  .  i{  mo]lrm  cn  I732...  y  y  a 

en  accoucha  fur  le  MontPjenus.      eftcorc  eu  de  cette  famille  André; 

MNESTHÉE»  r.MENESTHBE»      MacESico,  qui  vivoit  en  1522, 

MOAB?  naquit  de  Tincefte  de    &  qui  fut  employé  dans  les  jran- 

Uth  avec  ùl  £lle  aînée ,  vers  l'an    des  affaires  de  la  république,  qu  il 

Ï897  avant  J.  C.  Il  fut  père  des    mania  avec  fuccès.  On  a  de  lu* 

Moabltes,qui  habitèrent  à  l'Orient    deux  ouvrages  hiftoriques.  I.  D* 

du  Jourdain  &  de  la  Mer-Morte,    hello    Turcarum.  IL  La  Guerra  dt 

fur  le  fleuve  Ardcin.  Les  fils  de    CatnbrtUt joo  &  rftj  %  Venife  M44r 

Moab  conquirent  ce  pays  fur  les    mi-8°«  Cet  ouvrage  ne  flatte  pa* 

géans  £»tfc/wi&ksAmorrhéens,    les  puiffances  liguées  Contre  Ve- 

éans  la  fuite  ,  «n  reprirent  une    nife.  L'abbé  Qubos  en  a  profite 

ffcrtie  fur  les  Moabites.  dans  fa  belle  Hijloire  de  la  Ligue  dt 

MOAVIAS ,  ou  MOAVIE  ,  gé-    Çamhtay. 
lierai  du  calife  Olhtnan  ,  vers  l'an        MODEL,  (N.)  doèteur  en.  me* 
643  de  J.  C.  fit  beaucoup  de  con-    decine ,  né  à  Neuftadt  en  Franco* 
quêtes  &  vengea  la  mort  de  ce    nie ,  paffa  en  Ruflie  l'an  1737-  H 
priftçç,  Ç'eft  ce  M**yiasy  qui ,  s*ç<  eut  la  dirçftioi*  desAnmhiçairerie* 


ÏÏ4  MOD 

Impériales ,  fut  reçu  dans  phifieurs 
académies  ,  &  mourut  à  Peterf- 
bourg  le  2  Avril  1775  »  *  64  ans« 
11  a  publié  plufieurs  ouvrages  de 
chymie  &  d'économie,  que  M.  Par- 
mentier  a  traduits  en  françois  fous 
le  titre  de  :  Récréations  F  hy feues  , 
Economiques  &  Chymiqucs  ,  Paris  y 
1774,  2  vol.  in-8°. 

M  ODE  NE,  Voye[  AtFOHSE 
d'Est,  n°  xi. 

MODESTUS,  abbédumonafté- 
f^e  de  S.  Théodofe,  puis  évêque 
de  Jérufalem  en  632  ;  eft  connu 
par  des  Homélies  dont  Photius  a 
donné  des  extraits.  Il  dit  dans  la 
1 r*  que  Marie-Magàeline  étoit  morte 
à  Ephèfe ,  où  elle  étoit  allée  trou- 
ver S.  Jean  V'Evangétîfié 1 ,  après  la 
mort  de  la  Ste  Vierge.  C'eft  4ine 
preuve  que ,  du  tems  de  cet  évêq. 
de  Jérufalem ,  on  ne  s'étoit  point 
encore  imaginé  que  Marie*Magde- 
Une  fut  la  même  personne  que  la 
femme  pécherefie  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Evangile.  Modafius  mourut 
Tan  633. 

MODREVIUS ,  (  André  Frichis  ) 
fecré taire  de  Sigifmond  -  Augufte  , 
roi  de  Pologne ,  au  milieu  du  xvie 
fiécle ,  avoit  beaucoup  d'efprit  $ 
mais  il  le  déshonora  ,  dicenio  qu<z 
non  oportuit ,  fcribendo  qwz  non  li- 
cuit ,  agendo  qu<z  non  decuit.  Son  trai- 
té  De  la  Réforme  de  l'Etat  le  fit 
chafler  de  Pologne  &  dépouiller. 
de  fes  biens.  Il  fut  un  malheu- 
reux vagabond  ,  qui  flotta  toute 
fa  vie  entre  les  Sociniens  &  les 
Luthériens ,  &  qui  finit  par  être 
méprifé  des  uns  &  des  autres.  Il 
travailla  beaucoup  à  réunir. tontes 
les  fociétés  Chrétiennes  en  une 
même  communion  -,  &  Grotius  le 
compte  entre  les  conciliateurs  de 
religion.  Son  principal  ouvra- 
ge ,  De  Republic  a  emtndandây  Bâle 
1569,  in-fol.  eft  en  5  livres:  le 
Ier  traite  de  Moribusj  le  1%  de  U- 


MOE 

gititt  ;  îe  3* ,  i€  Belio  \  te  4* ,  ie 
Eeclefiâ\  &  le  ?•,  de  5rA«2£  L'ef- 
prit  républicain  diâa  cet  Ouvra- 
ge ;  mais  ce  n'eft  pas  toujours  le 
goût  qui  Ta  dirigé.  Soi*  traité  De 
Originali  peccato,!  jô* ,  in-40. ren- 
ferme des  chofes  hardies. 

I.  MOEBIUS,  (Godefroi)pro 
feffeur  de  médecine  à  Iène ,  né  à 
Lauch  en  Thuringe*  Tan  1611  ^ 
devint  premier  médecin  de  Fréie* 
rie-Guillaume,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  à'Augufte  duc  de  Saxe ,  &  de 
Guillaume  duc  de  Saxe-Weimar.  lî 
mourut  à  Hall  en  Saxe  en  1664 , 
à  5  3  ans  y  après  avoir  publié  plu- 
fieurs ouvrages  de  médecine,  qui 
décèlent  un  homme  qui  joignoit  la 
théorie  à  lé  pratique ,  &  qui  avoit 
autant  étudié  la  nature  que  les  li- 
vres. Les  principaux  font  :  I.  Lu 
Fondemens  phyfiologiques  de  la  NU" 
decine,  1678,  in-40.  II.  Dctafage 
du  Foie  &.  de  la  Bile.  III.  Abrégé  des 
Elémens  de  Médecine  >  ia  -  fol.  IV. 
Un  autre  Abrégé  félon  lefyfléme  au 
Modernes ,  ifi-fol.  V.  Abrégé  dt  Mé- 
decine pratique  ,  in-fol.  VI.  Examen 
de  Vufage  des  partie*.  VII.  Anato- 
miedu  Camphre  »in-4°.  VIII.  Tables, 
fynoptiques  %  &c*  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  latin.  Godef roi  Mot- 
*rus  ,  fon  fils ,  hérita  de  Ton  fça- 
voîr ,  &  fut  comme  lui  un  habile  l 
médecin. 

II.  MOEBIUS ,  (  George)  théo- 
logien Luthérien,  aé  à  Lauch  en 
Thuringe  l'an  16*6-,  fut  profef- 
feur  en  théologie  à  Leipfick  ,  & 
mourut  en  1697.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  en  latin* 
Le  plus  connu  eft  fan  Traité  Dt 
l'origine  y  de  la  propagation  ,  &  de  U 
duré» des  Oracles  des  Païens,  contre 
Vandale^  Le  père  Battus  a  beau- 
coup profité  de  cet  ouvrage ,  dans 
fa  réfutation  des  Oracles  de  Fou* 
tenclle.  On  y  remarque  une  graa? 
de  étendue-  d'érudition^ 
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-  MOENIUS  ,  (  Caïus  )  célèbre 
conful  Romain  ,  vainquit  les  an* 
«ïens  Latins.  Il  fut  le  premier  qui 
attacha  près  de  la  Tribune  aux 
^Harangues ,  les  Becs  &  les  Eperons 
«les  navires  qu'il  avoit  pris  à  la 
laataille  d'Antium  ,  Tan  338  avant 
J.  C.  :  ce  qui  fît  donner  à  ce  lieu 
le  nom  de  Rofira. 

JVIOESTUN,  (Michel)  célè- 
bre mathématicien  ,  mourut  en 
1650a  Heidelberg ,  après  y  avoir 
long-teras  enfeigné  les  fciences 
élevées.  C'eft  lui  qui  découvrit  le 
premier  la  raifon  de  cette  foible 
lumière  qui  paroît  fur  la  Lune  , 
avant  &  après  qu'elle  eft  renou- 
velle. 

MOHAMMED,  Voy.  Ami*  ben 
Haroun. 

I.  M O I N  E,  (  Jean  le )  doyen 
de  Bayeux ,  évêque  de  Meaux ,  & 
enfin  cardinal ,  né  à  Crefli  enPon- 
thieu ,  fut  aimé  &  eftimé  du  pape 
Boniface  VIII.  Ce  pontife  l'envoya 
légat  en  France  l'an  1303  ,  pen- 
dant fon  démêlé  avec  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel.  Le  Moine  s'y  condui- 
sit avec  l'efprit  d'un  Ult*amon tain: 
îl  br^va  fon  fouverain  ,  &  fe  fit 
méprifer  par  les  bons  François.  Il 
mourut  à  Avignon  en  1313  ,  après 
avoir  fondé  à  Paris  le  Collège  qui 
porte  fon  nom.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  fur  les  Dec  ré  ta  les  , 
matière  qu'il  pofTédoit  à  fond. 

II.  MOINE,  (Etienne  le)  mi- 
ntftre  de  la  religion  P.  R.  né  à 
Caen  en  1624,  fe  rendit  très-ha- 
bile, dans  les  langues  Grecque  & 
Latine ,  ainfi  que  dans  les  Orien- 
tales. Ilprofena  la  théologie  àLey* 
de  avec  beaucoup  de  réputation. 
On  y  admira  l'étendue  de  fa  mé- 
moire &  la  facilité  de  fon  efprit  \ 
mais  on  fut  encore  plus,  touché 
de  la  candeur  de  fon  aine ,  de  fes 
inclinations  bienfaifantes ,  de  fon 
aver&on  pourlamédifa/ice  &  pour 
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les  querelles  ,  &  de  fon  définté- 
reffement.  Sa  mort  ,  arrivée  en 
1689  à  65  ans ,  fut  honorée  des 
regrets  de  tous  les  gens  de  bien* 
On  a  de  lui  plufieurs  Diftertations 
imprimées  dans  fon  recueil  inti- 
tulé :  Varia  Sacra ,  168  f  .,  2  vol.  in- 
4°.  &  quelques  autres  ouvrages. 
Ceft  lui  qui  publia  le  premier  le 
livre  de  Nilus  Doxopatrius ,  tou- 
chant les  v  Patriarchats. 
.  III.  MOINE,  (Pierre  le  )  né  à 
Chaumont  en  Baûigni  l'an  1602  , 
mort  à  Paris  en  1672  ,  entra  phez 
les  Jéfuites'ôc  parvint  aux  emplois 
de  cette  compagnie.  Il  eft  princi- 
palement connu  par  fes  Vers  fraa- 
çois,  recueillis  en  1 6  7  1  en  un 
vol.  in-fol.  Le  Père  U  Moine  eft 
le  premier  des  poètes  François  de 
la  fameufe  fociété ,  qui  fe  foit  fait 
un  nom  dans  ce  genre  d'écrire.  On 
né  peut  difconvenir  que  ce  poète 
n'ait  de  la  verve  &  un  génie  élevé  ; 
mais  fon  imagination  l'entraîne 
fouvent  trop  loin  :  jugement  qu'on 
doit  appliquer  fur-tout  à  fon  Poè- 
me de  S.  Louis.  Les  ouvrages  en 
vers  qu'on  a  de  lui  font  :  I.  Le 
Triomphe  de  Louis  XIII.  II.  La  Fran- 
ce guérie  dans  U  rétahliffement  de  la 
fanté  du  Roi*  III.  Les  Hymnes  de  la 
Sageffe  &  de  l'Amour  de  Dieu  *,  les" 
Peintures  morales.  IV.  Un  Recueil  de 
Vers  théologiques  ,  héroïques  &  mo- 
raux. V.  Les  Jeux  Poétiques.  VI. 
Saint  Louis ,  ou  la  Couronne  recon- 
quife  furies  Infidèles ,  poème  divifé 
en  18  livres  ,  &c.  Defprèaux^  con- 
fulté  fur  ce  poète ,  répondit  qu'i/ 
ctoit  trop  fou  pour  quil  en  dît  du 
bien ,  &  trop  Poète  pour  quil  en  dit 
du  mal.  Un  étranger  difoit  de  nos 
Poèmes  Epiques  :  <<  Le  Moyfe  fauve 
»  eft  un  Poème  bas  &  r  empan  t  ; 
»♦  le  Clovis  de  Defmarèts  ,  Poème 
>♦  fec  &  plat  ;  la  Pucelle  de  Chape- 
>»  loin  ,  Poème  dur  &  glacé  -,  VA- 
>»  laric  de  Sct{dcri ,  Poème  fanfaron  ; 
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»  ta  Cûarlétnapie  de  U  Laboureur , 

*  Poème  lâche  &  fans  poëâe  ;  le 
n  ChildéhrdrtidcCartli'Poëmt  nuÛi 
m  barbare  que  le  nom  du  héros; 
90  le  5.  JW/Vi  de  Perrault ,  Poème 
n  doucereux  -,  le  5.  Xouii  du  P.  le 
n  Moine  r  Poème  hyperbolique  âc 
»  plein  d'un  feu  déréglé.  ♦♦  Pour 
définir  le  Père  le  Moine  en  deux 
mots  :  .c'étoit  un  homme  de  collé* 
ge,  qui  avait  une  imagination  ar- 
dente ,  mais  fans  goût ,  &  qui  , 

,  loin  de  maitrifer  fon  génie  impé- 
tueux ,  s'y  livroit  fans  réferve. 
De-là  ces  figures  gigantefques  , 
cet  entaffement  de  métaphores  , 
ces  antiçhèfes  outrées ,  ces  exptef» 
û<ms  emphatiques,  &c.  Ce  Jéfuite 
dit  quelque  part ,  que  l'eau  de  la 
Rivière  au  bord  de  laquelle  il  avoit 
compofé  fes  vers,  étoit  fi  propre  à  faire 
eks  Poètes ,  que  fi  'l'on  en  avoit  fait 
del'Eawbenite ,  elle  riaxroitpas  chajjé 
le  Démon  de  la  Poëfie.  La  profe  du 
P.  le  Moine  a  le  même  cara&ére 
que  fes  vers  ;  elle  eft  brillante  & 
ampoulée.  On  difoit  de  lui ,  u  que 

*  c'étoit  Balzac  en  habit  de  théa- 

*  tre.  »  Ses  ouvrages  dans  ce  der- 
nier genre  font  :  I.  La  Dévotion 
aiféa ,  Paris  1 65 1 ,  in-8°  *  livre  fin- 
gulier  ,  qui  produifit  plus  de  plai- 
santeries que  de  convergions.  II. 
Penfées  morales.  On  peut  voir  fut 
ces  deux  livres,  la  ix*  &  la  Xe 
Lettres  Provinciales.  III.  Un  petit 
Traité  de  VHifioire  ,  in- 12,  ou  il  y 
a  des  traits  piquans  &  curieux,  & 
quelques  lieux-communs.  IV.  Une 
mauvaife Satyre, mêlée  de  vers  & 
de  profe  ,  fous  le  titre  d'Etrillé  du 
Pegafe  Janfénifte.  V.  Le  Tableau  des 
faffiohs.  VI.  La  Galerie  des  Femmes 
fines  ,  in -fol.  &  in  -12^  VIL  Un 
Manifefte  apologétique  pour  les  Jèfui+ 
«s  y  in-8°.  VIII.  Quelques  autres 
ouvrages,  qui  ne  méritent  pas  une 
attention  particulière*  On  a  aufîi 
de  lui ,  en  manufcrit ,  une  Vu  du 
Cardinal  de  Richelieu* 
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IV.  MOINE  f(Fr^n^ôî*ré)pe&f^ 
tre,  né  à  Paris  en  16S8  ,  prit  le* 
premiers  principes  de  fon  art  fous* 
Galloche,  profeàeur  de  l'académie? 
de  peinture.  De  rapides  fuccès  juf- 
tinérent  le  mérite  du  maître  &de> 
l'élève.  Les  ouvrages  du  Guide  9 
de  Carie  -  Maratte  ,  fit  de    Pierre  de 
Cortone ,  furent'  ceux   auxquels  it 
s'attacha  d'une  manière  plus  parti- 
culière. Il  remporta  plusieurs  prix 
à  l'académie»  &.entra  dans  ce  corps 
en  17 18.  Un  amateur  qui  partoie 
pour  l'Italie  ,  remmena  avec  lui* 
Il  n'y  refta  qu'une  année  -,  assis 
les  études  continuelles  qu'il  y  fit 
d'après  les  plus  grands    maîtres, 
relevèrent  au  plus  haut  rang.  U 
revint  en  France  avee  une  téputa- 
tion  formée.  Le  Moine   avoit  un 
génie  qui  le  portoit  à  entrepren- 
dre les  grandes  machines.  U  s'é- 
toit  déjà  diftingué ,  avant  fon  voya- 
ge ,  par  les  peintures  qu'il  fit  au 
plafond  du  chœur  dansTe  glife  des 
Jacobins ,  au  fauxbourg  St.  Ger- 
main. On  le  choifit    pour    pein- 
dre à  frefque  la    Coupole  de  la 
chapelle  de  la  Vierge ,  à  St.  Sut 
pice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand  mor- 
ceau avec  une  fupériorité  qui  fri- 
pa tous  les  connoineurs.  On  ne  doit 
pourtant  pas  difimmlcr  que  les  fi* 
gures  tombent  ,   parce  qu'elles  ne 
font  pas  en  perfpe&ive.  Le  Moite- 
apportoit  au  travail  Une  activité  & 
une  affîduité ,  qui  altérèrent  beau- 
coup  fa  faute  v  il  peignoit   fort 
avant  dans  la  nuit  »  à  la  lumière 
d'une  lampe.  La  gâne  d'avoir  eu 
le  corps  renverfé  pendant  les  fept 
années  qu'il  employa  aux  plafonds 
de  St.  Sulpice  &  de  Ver  failles-,  la 
perte  qu'il  fit  alors  de  fa  femme  ; 
quelques  jaloufies  de  fes  confrères; 
beaucoup  d'ambition  -,  enfin  le  cha* 
grin  de   voir  qu'on  ne    lui  avoil 
pas  accordé  ,  en  lui   donnant  le 
tiare  de  premier  peintre  4e  Sa  Ma* 
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'Çfcfte  ,  avec  une  penfion  de  4000 
livres  ,  les  avantages  dont  Chartes 
ïe  Brun   avoit  joui  autrefois  dans 
Cette  place:  toutes  ces  circonftan- 
ces  réunies  dérangèrent  fon  esprit. 
Sa  folie  étoit  mélancolique  -,  il  fe 
faifoit  tire  rHiftoire  Romaine,  & 
lorfque  quelque  Romain  s'étoit  tué 
par  une  fauffe  idée  d£  grandeur* 
4'amc ,  il  s*écrioit  r  Ah  la  belle  mort  ! 
Il  avoit  un  de  ces  accès  de  fréné- 
fie  .  lorfque  M.  Berger  ,  avec  lequel 
Il  avoit  Élit  le  voyage  d'Italie  ,  vint 
le  matin  ,  fuivant  leur  convention , 
«fin  cte  l'emmener  à  la  campagne  , 
où  cet  ami  avoit  deffein  de  lui  fai- 
re prendre  les  remèdes  nécefîaires 
pour  fa  fanté.  Le  Moine  ,  hors  de 
lui-même ,  entendant  fraper ,  croit 
que  ce  font  des  archew  qui  vien- 
»ent  pour  le  fahlr  :  auffi-tôt  il  s'en* 
'■     ferme  &  fe  perce  de  neuf  coups 
■      «Tépée.  Dans  cet  état ,  il  eut  affez 
de  force  pour  fe  traîner  à  la  por- 
te &  l'ouvrir;  mais  à  Tinftant  il 
1      tombe  fans  vie ,  offrant  à  fon  ami 
le  fpeftacle  le  plus  affligeant  &  le 
plus  terrible.   11  expira  le  4  Juin 
*737 1  à  49  ans»  Le  Moine  avoit  un 
pinceau  doux  &  gracieux  ,    une 
touche  fipe.  Il  donnoit  beaucoup 
4'agrément  &  d'expreffion  à  fes 
1      têtes  ,  de  la  force   &  de  l'a&ivité 
à  fes  teintes.  Son  chef-d'œuvre ,  & 
peut-être  celui  de  la  peinture  ,  eft 
la  composition  du  grand  Sallon  qui 
eft  à  l'entrée  des  appartement  de 
'       Verfailles.  Ce  monument  repré- 
1       fente  l'Apotheofe  ^Hercule.  C'eft 
un  des  plus  célèbres  morceaux  de 
peinture  qui  foient  en  France.  Tou- 
tes les  figures  de  cette  grande  pro- 
duction ont  un  mouvement ,  un  ca- 
ractère &  une  variété  admirables. 
La  fraîcheur  du  coloris ,  la  fçavin- 
te  diftribution  de  la  lumière  ,  l'en- 
thoufiafme  de  la  compofition,  s'y 
font  tour-à-tour  eftimer.  Le  car- 
dinal de  fUuryt  frapé  de  la  beauté 
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te  ce  plarbpd ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  en  fortaat  de  la  Méfie  aveti 
le  roi  :  F  ai  toujours  penfl  que  et  mot* 
teau  gâuroit  tout  VerfaiiUs* 

V.  MOINE  ,  (  Abraham  le)  né 
en  France  fur  la  fin  du  âécle  patTé» 
fe  réfugia  en  Angleterre  ,  où  il 
exerça  le  miniftére,  &  où  il  mou* 
rut  es  1760.  L'égiife  Françoife* 
du  foin  de  laquelle  il  fut  pourv* 
à  Londres  ,  fut  témoin  4e  fon  zélé 
&  de  fon  attachement  à  la  religion* 
Il  l'a  prouvé  encore  par  les  tra- 
duirions dont  il  a  enrichi  notre 
langue.  Telles  font  les  Lettres  Pafi 
toralts  de  Tévêque  de  Londres  ;  lu 
Témoins  de  la  rèfurre&an  ,  &c.  de 
l'évêque  Sherlock ,  in-Il  ;  Vl/fage  & 
les  fins  de  U  Prophétie ,  du  même , 
in  -8°.  Ces  Traduirions  font  ornées 
de  Diflertations  curieufes  &  inté- 
reffantes ,  fur  les  écrits  &  Ja  vie  des 
incrédules  que  ces  prélats  tombât* 
toient. 

MOISÀNT  ,  (  Jacques  )<Voy*i- 
Briettx. 

MOÏSE  ,  r+oyn  MOYSE. 

MOITOREL   DE   BLAINVItrjE, 

(  Antoine  )  architecte  &  géomètre , 
de  Pichange  à  4  lieues  de  Dijon  , 
fut  arpenteur  &  jaugeur  royal  du 
bailliage  &  de  la  vicomte  de  Rouen , 
où  il  mourut  en  1710 ,  âgé  d'envi- 
ron 60  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  Jauge  univer/elf  &  d'autres  ouvra* 
ges  eftimés. 

MOIVRE ,  (Abraham)  né  à  Vi- 
tri  en  Champagne  l'an  1667 ,  d'un 
chirurgien  ,  mourut  à  Londres  en 
1754.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  le  détermina  à  fuir  en  An- 
gleterre ,  plutôt  que  d'abandonner 
ta  religion  de  fes  pères.  Il  avoit 
commencé  l'étude  des  mathémati- 
ques en  France  ;  il  s'y  perfection- 
na à  Londres ,  où  la  médiocrité  de 
fa  fortune  l'obligea  d'en  donner  de» 
leçons.  Les  Principes  de  Newton  , 
que  le  hasard  lui  offrit ,  lui  firent 
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comprendre  combien  peu  il  étoit 
avancé  dans  la  fcience  qu'il  croyoit 
poiféder.  H  apprit  dans  ce  livre  la 
Géométrie  de  l'Infini  avec  autant 
de  facilité  qu'il  avoit  appris  la  Géo- 
métrie élémentaire  ,  &  bientôt  il 
put  figurer  avec  les  mathématiciens 
les  plus  célèbres.  Ses  fuccès  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  &  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Pat is.  Son  mé- 
rite étoit  fi  bien  connu  dans  la 
première,  qu'elle  le  jugea  capable 
de  décider  la  fameufe  confection 
qui  s'éleva  entre  Leibnit\  &Newtony 
au  fui  et  de  l'invention  du  Calcul 
différentiel.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Chances  en  Anglois,i73S  »  in-8°i 
&  un  autre  des  Rentes  viagères  ,1751» 
in-8°  :  tous  deux  fort  exaéts.  Les 
Tranfaâions  Philofophiques  ren- 
ferment plufieurs  de  Ces  Mémoires 
très  -  inté reflan  s.  Les  uns  roulent 
fur  la  Méthode  des  fluxions  ou  dif- 
férences ,  fur  la  Lunule  d'Hippo- 
cratc,  &c;  les  autres  fur  l'Aftrono- 
mie  Phyfique,  en  laquelle  il  réfo- 
lut  plufieurs  problêmes  importans  -, 
&  d'autres  enfin  fur  l'Analyfe  des 
jeux  de  hazard  ,  dans  laquelle  il 
prit  une  route  différente  de  celle 
pratiquée  par  Montmort.  Sur  la  fin 
de  its  jours  il  perdit  la  vue  & 
l'ouïe  *,  &  le  befoin  de  dormir  aug- 
menta au  point  ,  qu'un  fommeil 
de  20  heures  étoit  pour  lui  une 
néceflité.  Son  génie  n'étoit  pas 
borné  aux  feules  connoiflances 
mathématiques»  Le  goût  de  la  bel- 
le littérature  ne  l'abandonna  ja- 
mais. Il  connoiflbit  tous  les  bons 
auteurs  de  l'antiquité  ;  fouvent  mê- 
me il  étoit  confulté  fur  des  pafla- 
ges  difficiles  de  leurs  ouvrages. 
Î.G5  deux  écrivains  François  qu'il 
chériiTok  le  plus ,  étoient  Rabelais 
&  Molière.  Il  les  fçavoit  par  coeur  ; 
il  dît  un  jour  à  un  de  fes  amis  , 
«  qu'il  eût  mieux  aimé  être  ce  ce- 
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»  lèbre 'comique  |  que  Newton.  * U 
récitoit  des  fcènes  entières  du  Mi" 
fanthrope  ,z\ta  toute  la  fineffe  & 
toute  la  force,qu'il  fe  rappelloit  do 
leur  avoir  entendu  donner  70  ans 
auparavant  à  Paris  ,  par  fa  troupe 
même  de  Molière*  Il  eft  vrai  que 
ce  caraôére  approchoît  un  peu  du 
fien.  11  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  févérité  ,  &  ne  fçavoit 
point  affez  déguifer  l'ennui  que  lui 
caufoit  la  converfation  d'un  fat , 
&  l'averfion  qu'il  avoit  pour  le 
manège  &  pour  la  feuffeté.  Il  n'af- 
fe&oit  jamais  de  parler  de  fcience* 
Il  ne  fe  montroit  mathématicien, 
que  par  la  jufteffe  de  fon  efprit. 
Sa  converfation  étoit  univerfelle 
&in{tru£Hve«H  nedifoit  rien,  qui 
ne  fût  auUbien  penfé  que  claire- 
ment exprimé.  Son  flyle  t  en  oit 
plus  de  la  force  &  de  la  folidité , 
que  de  l'agrément  &  de  la  vivaci- 
té ;  mais  il  étoit  toujours  très-cor- 
re&  ,  &  il  y  apportoit  le  même 
foin  &  la  même  attention  qu'à  {es 
calculs.  Il  ne  pouvoit  foufTrir  qu'on 
fe  permît  fur  la  religion ,  des  déd- 
iions hazardées  *  ni  d'indécentes 
railleries.  Je  vous  prouve  que  je  fuis 
Chrétien ,  (répondit-il  à  un  homme 
qui  croyoit  apparemment  lui  faire 
un  compliment ,  en  difant  que  les 
mathématiciens  n'avoient  point  de 
religion  ,)  en  vous  pardonnant  la 
fottife  que  vous  vene\  d?  avancer.-  En 
Angleterre  ,  lorfqu'on  va  dîner 
chez  un  grand  ,  il  faut  en  fortant 
donner  l'étrenne  à  fes  laquais.  Un 
des  premiers  feigneurs  de  Londres 
fit  des  reproches  à  notre  mathéma- 
ticien, de  ce  qu'il  ne  le  voyoit  que 
rarement  à  fa  table.  Excufe\-moiy 
Monfeigneur  \  je  ne  fuis  pas  ajfe\ 
riche  pour  avoir  fouvent  cet  honneur-là* 
I.MOLA,  ( Pierre-Fraaçois ) 
peintre  ,  né  en  161 1 ,  à  Coldré  dans 
le  Milanez ,  reçut  les  premiers  élé- 
mens  de  la  peinture  t  de  fon  père  * 
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irai  étok  peintre  &  architecte.  Il 
fut  enfuite  drfciple  de  Jofepiny  de 
VAlbanc  &  du  Gutrtkin.  Sa  grande 
réputation  le  fit  rechercher  des  pa- 
pes &  des  princes  de  Rome.  La 
reine  Ckrifiine  de  Suède  le  mit  au 
rang  de  îes  officiers.  Appelle  en 
France,  iiétoit  fur  le  point  de  s'y 
rendre  ,  lorfqu'il  mourut  à  Rome 
en  1666.  Ce  peintre,  bon  colorif- 
té,  grand  deflinateur  &  excellent 
payfagifte  ,  a  encore  traité  l'hiftoi- 
re  avecfuccès.  Le  génie,  l'inven- 
tion &  la  facilité ,  font  le  caractère 
diftinâif  de  fes  ouvrages*  Fore  fi.  & 
Collandon,  peintres  François ,  font 
au  nombre  de  fes  difciples.  On  4 
.gravé  quelques  morceaux  d'après 
lui.  Il  a  gravé  lui-même  plufieurs 
morceaux  de  fort  bon  goût. 

IL  MOLA ,  (  Jean  -  baptifte  )  né 
vers  Tan  1620 v  étoit ,  dit-on,  ori- 
ginaire de  France.  Il  portoit  le 
même  nom  que  le  précédent ,  fans 
être  fon  parent.  Jean-baptifte  étu- 
dia dans  l'école  de  Fouet  à  Paris , 
&  prit  à  Bologne  des  leçons  de 
YAÏbanc.  Ce  peintre  a  réuûl  dans  le 
payfage  ;  fes  fîtes  font  d'un  beau 
choix  -,  fa  manière  de  feuiller  les 
arbres  eu  admirable.  Il  éntendoit 
bien  la  perfpe&ive  ;  mais  il  n'a 
point  afïez  confulté  les  ouvrages 
de  VAlbatu  ,  fon  illuftre  maître  , 
pour  le  coloris.  Il  e&  même  infé- 
rieur à  Pierre  Mola  pour  le  goût 
de  fes  comportions  ,  &  pour  la 
manière  fèche  dont  il  a  traité  fes 
figures. 

I.  MOLAC,  (Jean de  Carcado, 
ou  de  Kercado  de)  fénéchalde  Bre- 
tagne ,  d'une  des  meilleures  &  des 
plus  anciennes  maifons  de  cette 
province.  Après  avoir  rempli  avec 
honneur  les  premières  charges  & 
les  plus  grands  emplois  à  la  cour 
4es  ducs  de  Bretagne ,  &  s'être  dif- 
tinguéen  plufieurs  combats ,  il  paf- 
fa  au  fervice  du  roi  François  /,  dont 
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il  fut  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre ,  &  capitaine  de  cent- 
hommes  d'armes.  A  la  fameufe  ba- 
taille de  Pavie  en  1 525 ,  un  arque- 
bufier  allant  tirer  fur  le  roi ,  le  fé* 
néchal  de  Molac  fe  précipita  au- 
devant  du  coup  ,  fe  fit  tuer  ,  8c 
fauva  ainfi  la  vie  à  François  I  par 
le  facrifice  de  la  fienne.  C'eft  de 
lui  que  defeendent  les  feigneurs  de 
Kercado  de  Molac  ,  dans  la  maifoa 
defquels  la  charge  de  grand-féné- 
chai  de  Bretagne  eft  héréditaire. 

IL  MOLAC  ,  (  René- Alexis  de 
Kercado ,  marquis  de  )  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  colonel 
du  régiment  de  Berri,  infanterie, 
s'acquit,dans  la  campagne  de  Bohê- 
me ,  l'efîime ,  l'amitié  &  la  confiai 
ce  du  maréchal  de  Saxe  ,  &  de  M. 
le  maréchal  de  Broglio.  Vif,  ardent, 
plein  d'une  noble  ambition  ,  doué 
de  grandes  qualités  pour  l'art  mi- 
litaire, il  donnoit  des  efpérances  t 
lorfqu'il  fut  tué  à  la  fameufe  fortie 
de  Prague  ,  le  22  Août  1742  ,  à 
29  ans ,  de  fept  coups  de  fufi  1 ,  donc 
le  moindre  fut  jugé  mortel. 

MOLANUS ,  (  Jean  )  dodeur  &  N 
profeffeur  de  théologie  à  Louvain, 
natif  de  Lille ,  mourut  en  1 5  S  5 ,  à 
52  ans  ,  après  avoir  publié ,  I.  Des 
Notes  fur  le  Martyrologe  dyVfuard  , 
in  -  S0.  1 1.  M'ditia,  facra  Ducum  ac 
Principum  BrabantU ,  in- 8°.  III.  Bi~ 
bliotheca  theologica.  Ces  ouvrages 
font  fçavans  &  curieux.  Il  eut  part , 
auffi  à  l'édition  de  la  Bible  &  à  celle 
du  S.  Augufiin  de  Louvain.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gérard-  Wal- 
ter  Molanus  ,  théologien  Luthé- 
rien, mort  en  1 722,  qui  a  laine  quel- 
ques ouvrages. 

MOLAY  ou  M  olé  ,  (Jacques  de) 
Bourguignon ,  fut  le  dernier  grand- 
maître  de  Tordre  des  Templiers  , 
au  commencement  du  xive  ficelé. 
Les  trop  grandes  richefles  de  fon 
ordre ,  &  l'orgueil  d*  fes  cheva- 


fiexs^escîtoiciu  4'enriHf  s  grj»<!$ 
$»tles  murmures,  dépeuple.  L'a» 
1307  r  fur  la  dç9#aif|atiQ£icle,dçigi 
fc^erats  de  c*~coqps ,  l'un  cheva* 
Ùer*4*autre  bojjjgeois  de,BezLeœ$ 

çç£fent;emeur,  4u  flapc  £&»«jjf  K 
fit. prêter  tga£  l^s  chevaliers,  5 
«empara,  ,clu  tçmpiç  a  faris%  0^4$ 
tous  leurs'  tijres^fcR  MJRe.  ^ 

France  fe  juSÛ|y  d^JJWP^J?*** 
fo^pwbe  étoit  ajcf^é^tti^t j^ur 
low^Çhxpr^  o^3^»%tfcv3 
px>  Jure*. 
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<iuejf  écoit  G^S  Çipûio  /T  Auver- 
gne* &  £"$"%&  ParaU^  11$  fij^ 
reat  tous  axrè^éslç  noie  jpKr,!* 
plupart pérïrejifegy  lete*»  IsS^S 
ayant  4*é  aboïiufn  1^1  ,  par,  le 
coacHle  .de  Vif nSèw||o/tfji,  G#«*  & 
Hugues  furent /e  tenus  enprjJCon  jtt4J 
qu'en  fan  13 1£-,  qu*£p  kut  fit  leur, 
jyK>c£s.  îl$  conférèrent, Tes  crimes, 
«ju'pn  leur  iraputoiL.  .dans  l'eipé^ 
ra,ôce  ^obtenir.  leuZIiîkrtd  a^x  .deV 
pensée  leur  hoiyieur^mais  voyant 
qu'onk les  retenoittoujo|£s  prifon^ ' 
iy*rs  ,    Molay  6c  ~Gui  fe.xex&&ét, 
rent.  ÙsjfurJeat  brûlés  vifs  dansTifle 
<u  PalaV,  le  i  1  Magy^Jf.  Af©/<# 
par^ten  héros  Chrétien,  fur  lejpx^ 
cher  %  &.  pcrû»ada  à  tout  Je.  mpade 
<^u'il  étoit  innocent.  On  rapporte  t 
mais  Tans  autrejpreuvç  "<jue  cell«^ 
de  l'événement  ,'q>$l  ajourna,  le 
pape'C&c^r  à  compâroitre  devant 
Dieu  dans  40  jouçs,  &Iero\daa> 
l'année,  En  effet  ils  ne  pafierent 
pas  ce  termc.II  efl  très-certain  que, 
ïa^ns  la  deffruclkm  des  TempHejrs  9 
un  grand  nombre  d'inno'ceHs  fut  la 
victime  de  rorgiieit&de  lj  richei- 
fe.  înfolente  dé,  leurs  princîpaui. 
chefs.  Les  défordrescu'on  leurre,-., 
prochoit» (Po).  HUGUES dts Païens ^ 

n9  v.  )  &  dont  la  plùpaxt  n'étoieat 
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fondés  mie  fur  le  me  n  fange  ou  fut 
l'exagération  ,  11e  furent  que  ta 
prétexté  de  leur  luine.  Le«r  prin* 
cip^T  trime  fiicMe^  tft&c  fendu* 

odieux  &redorjrabîf>s,  &.  [ 

punis    avec    barbarie.  T  k 

autre?  ^ecufatiûh?    tioienr   ri         ' 

tel  «Te  ne  croirâfjalflm  *rti        t 

hîftorhn  ;  )  jgJHl  IMh 

tant  de  che-v. 

on  comiftor 

niraM:'  par   lotir  â^* 

fe*  vices ,  fij(T..;.c 

fefles  abfjrdcsatMM 

les   a,-<Li'oï*.    Je   ne   cr< 

rénerké  en  I 
Chrétienne  ,  pour  fÊw 
battait  e-n^fic  ,  en  A  t'rîh 
laqueffe    rrtMW    MfeM 
dVtïTVetix  géfflÉMM 
des  Turcs  ^  gcî  ytlSB^S 
mieux   mourir  daW^fe ^^^Pbb 
qae  de  rc:iierreuTT^TT^EMnbfilt. 
je  crois  fans  d irrî cixMM^^V|J| 
cheviî]i>n  t  qui  en  ttt6\! 
nênrDici]  n  témoin  de"' 
cence.  Nltr^kotu  poîTf 
leur   profcrrprfriAf  fU^ji 
nef!tr^  effets  d*nn"'téfW 
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')^i,WrJTtfrWt,^ 
meWdè-^rt* 
CefRFVtTfey  1 
pafrèifttiir^  dôftlA^i 
par  "te^bel &*J~\ 
Cé&ùrtfie'  né  jk\i$$tt  ' 

le  fit  préfidenNÏAif 

lUnéufmNk4fi  >pw»liMt^ 
pt>;liMw4rtHlftl 

qiMI^a^d^wM^ària  SHMte.^101 
.  ^UfD|£v(  Manto^j^fa 
ris-e4  isB4->â^î*ttp^ée«deiît^an- 
tra  dans  le  paritment  #  6*fcr>  <f a- 
,    -#         bord 
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store  €MftiUer»eaAike  nfeaV&eat 
atoc  *gfu.êtea  ,  débuts  procurcitr- 
fliiéw,  A  tafia  a*eetter  pcéfidex* 
«■1^41.  Ses  aarâtaes  ê*émwfm  à- 

Cé»  daaaat  onra»  par  leurs  lu- 
-«s  Jt  *ar  ta*  ts*4grtté.;  le 
■fréadiint  Jt**?  le*  eftfe*  Jet  tus- 
*  ne.  IsBOiHiMa  asfliende* 
de  la  Frétée,  autant  de 
tjiie  de  grandeur  d'ameL.  Dana 
savrècajees  de  aetf*  » 
u»t  «terni**  fMMwt'tf- 
Jooàfeet  *  il  «a  fit 
r*«*  Us  perce*  ,  «a  dûfcat  91e 
**  mmfoméuffmurPréfÀmtdewme 

«as'ost  imhftiok  aa'il  datait  moins 
**vjacNjhr  à  4e  fisrewr  «a  peuple  , 
H  réfmmém9  q$c  £*  jéed*  ée  m** 
frmàm  mqtmtimfm  **flu*gr*md 
Atauue  âê  mmmu  Cette  uarcçiiité 
fit  4fcr*  «a  cardiaal  4e  £«*,  que 
/  eeVdu*  fmemmhftkêmttmm» 
ar  me  f*s«>'j*  sétdfku  hrmrt  m* 
U  GrmmàfiMdéi  &  démit  mec**** 
Jéuama«  MoU.  Ce  fut  lui  qui  en- 
gagea DmA^m  à iaîre  une  oollec- 
tk»a4KJHs«Wms«efeaao*.  Cet 
iHadbf  e  sauvai  lai  mourut  garde  des» 
feaauft  eu  l*fi\è7*  eu*.  Zdomard 
AMtiJbufilf,  acXeuûMàxÉéba 
pupnr  1t»fe  distinguèrent  oufilpaf 
l«Sjrp»s*uVétcpa*lei  fetrôe*sufiuv 
r  e*em«  a*  aa  public.  M,  AfciV,  fui  a 
qufeffé(cn  1763  )  la  charge  de  pré* 
suie*  ptéfidem ,  aprè*y  avoir  fou- 
l  iareadattfiâioft  la  gloire  de  fea 
a  mis  leeosftafeà  la  fiea~ 
jf*  par  a*  déajK&efetueftt  inouï» 
jtout-ètfe  fcArVà  lai. 

MOLE,  (JofepK-Boriiface  de  la}' 
4aV6ri  da  duc  tfAUnçtm  ,  entra,  dans' 
lé  projet  <f  ealevèr  dé  la  cour  dé* 
£Vaflce,fon  maître  avec  le  roi  de  Na- 
varre4, pour  les  mettre  à  la  tête 
des  tteconreas.  Il' fut  décapité  en. 
1 574  ;  mais  fa  mémoire  fut  réta- 
blie deux  ans  après. 
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MÔËEZIO*,  (  Jdfeph  )  MoUdus, 
philofojrtïe ,  médecin  &  mathémW 
ticiefl  ,  natif  de  Mefline ,  mourut 
en  ij'SS,  dans  fa  57*"  année ,  à  Pa- 
doue  ,  au  0  étoit  ptoféffeur  fc  ma- 
thématiques, Vts  principaux  ouvra- 
ges fortis  de  là  plume,forit  des  Èpht- 
mérides,  in-4*  -,  &  des  Tetlts  qu'il 
nomma  Grégoriennes  ,  aun?  in-4*  : 
ces  Tables  fervirent  beaucoup  à 
la  réibrmatiea  da  Calendrier  .par 
le  pape  Grimoire  XIIL 

MOLIERE,  (Jean-baptifië  jrW- 
fuelim  de)  fils 6:  petit-fils  de  Valet- 
de-dkambre-Tapifiîer  du  roi  ,  na- 
quit en  1620.  Sa  famille  ,  qui  le 
deftifioit  à  la  charge  de  fon  père , 
lui  donna  une  éducation  confor- 
me à  fon  état  j  mats  il  prit  goût 
peur  ta  comédie  en  fréquentant 
le  tbéltre.  II  commença  tes  études 
à  14  ans  chez  les  JéAiites  ;  fes  pro- 
grès furent  rapides.  Les  belles-let- 
tres ornèrent  ion  efpriti  &  les  pré- 
ceptes djà  philosophe  Gofeadi ,  mai- 
tré  de  CÛpetU  9  de  Bernur  &  de 
Cyrano*  formèrent  &  raifo'n.  Son 
père  étant  devenu  infirme ,  il"  fut 
obligé  d'exercer  fon  emploi  auprès 
de  Louis  XÏII,  qu'il  fuivit  dans  fon 
Yoyàge  de  Narbonne  en  1641.  Le 
théâtre  François  commencent  a 
fleurir  alors  par  les  taiensdu  grand 
Corneùie  ,  qui  l'avoit  tiré  de  Tavi- 
liSement  &  de  la  barbarie.  Pocque- 
lin ,  déftinc  à  être  parmi  nous  le 
Ke/hturouur  de  U  Comédie  ,  quitta  la 
charge  de  fon  pcre,&  s'afiocia  quel- 
ques jeunes-gens  palfionoés  com- 
me lui  pour  le  théâtre:  Ce  fut  alors 
qu'il  changea  de  nom  pour  pren- 
dre celui  de  Molière  ,  foit  par  égard 
pour  fes  par ens,  ioit  pour  fui vre. 
Texemade  des  aâeurs  de  ce  teme- 
li.  lies  mêmes  fentimens  &  les  mê- 
mes goûts  l'unirent  avec  la  Méjort ,. 
comédienne  àt  campagne.  Ils  for- 
mèrent de  concert  une  troupe ,  qui 
repréfenta  à  Lyon  ,  en  165  3 ,  la 
Nn 
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comédie  de  V Etourdi.  Malien*  à  la 
fois  auteur  &aâeur,  &  également 
applaudi  fous  ces  deux  titres ,  en- 
leva preftpie  tous  lesfpeâateurs  à 
une  autre  troupe  de  comédiens!  éta- 
blisojbs  cette  ville.  V  Etourdi  ybat 
beaucoup ,  malgré  la  froide  or  .des 
peribnnages  t  le  peu1  de  liaiûra  des 
fcènes  &  rincorreâicm  du  âyle. 
On  ne  connoifîbit  guère»  alors  que 
des  pièces  chargées  (Eintrîgises  peu 
vraifemblablea.  L'art  <PeXpofet  Bit 
le  théâtre  comique'1  dfesjcaraâéses 
&  des  ino8ursfétoHré&rvé  ^  Afo- 
Juré.  Cet  art  naàflâor  dans  VEpir7Ut 
joint  à  la  variété  &  à  fan  vivamé 
de  cette  pièce  ,  Tint -le  'fyeftaseur 
en  haleine ,  8t  fenicouvrif 'prefique 
tous  les  défauts,  Cette;  pièce  fat 
reçue  avec  le  même  ^pplàudhTé- 
ment  a  Beziers^  où  l'auteur  fp  ren- 
dit peu  de  tenu  aptèsl  te  prince 
de  Conû ,  qui  avoit  <tf  niru  Mût&tt 
au  collège,  &  qui  avoit  vu  ungrand- 
honutie  dans  cet 'écolier,  tenoit 
alors  dans  cette  villa  lès  États  de 
la  province  du  Languedoc  II  re- 
çut Molière  comme  un  amiv&iion 
content  de  lui  confier  la  conduite 
des  fêtes  qu'il  ,donnoit ,  il, lui  of- 
frit une  place  de  feeufcore.  JL'JT- 
riftopkan*  Fxânçoii  la  réfuta ,  3c  <Ht 
en  badinant  :  Je  fiérutt  ' Auteur  pdf- 
fablt ,  6*  je  firhls  peut  *'im  un.  fort 
mauvais  Sccfitahtt.  ht  Dépit  avtou- 
reux  &  les  PrMuafi*  tidihdu,  paru- 
rent fur  le  théât>e.«leBeziers,  8c 
y  furentadmirésv  tes-  ineidens  font 
tf anges  avec  plus?  d'ordre  dans  Je 
Dépit  mmoùeuià  <fOÇ<datis>VEt<mrdî. 
On  y  Teconnoîtroana  le  jeu  des 
perftnifla&es  •  un  tforid»  de  vrai  co- 
mique ,  &  dans  tairvrepames  des 
traits  égaleiaef*infeéiuenac&  pliri- 
fàns  *  -  mais  le .  nœud  t  en  ctl  trop 
compliqué  ;  &  Icdénoàtement  man- 
que de  yraifembtanto»  II  y  a  plus 
de  implicite  dànè  rtnen-gae  des 
Frécuufe*  riêàçuUsMiLt  critique  fine 

&  délicate  de  la  maladie  contagieufe 
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du  bel-efprit,  du  ftyle  ampoulé  & 
guindé  des  Romans  »  du  pédaatif* 
me  des  femmes  fça  vantes,  iel'af- 
£e&ation  répandue  dans  le  langa- 
ge l'daes  4e*  penfées ,  .dans  k  pa- 
sure,,  font  l'objet  de  cette  coaé- 
4ie»&H«uprodutftt  unccééorm*  f> 
fiscale^  terfçu'eà  la  *eçréfeottà 
ItarifeiOn  rit  i  on*  fextttonmit,  on 
apptaudt*en,  fe  eorrigeinfw  Mm- 
^v'>$itibaififtoJt.à  bb  première  tt- 
t&é&t8^vdto+£&peUih3!N*s 
'UfpiïQÈn&mnmvs  éttmoi  toutufaf*1 
rftàftapf  vàaianfdtêfr^^kifukiji^ 

ntorfH  dmt&ué&ùtêltfctçiMW 
4toé9i-aà*ri\  €t  <a4*rar«ftrpK  wm 

4*ùui<MUr&tt<>9v**  a'(eà  mat 
.  Q^fe^u«ie-jCftniimeattégççH<i'ua 

%i V8M  4éwompé  î,  *(»is' le,  Aot  du 
Jy«eillajdiibqutiduioiUeu.  /topas» 
.,«e\^c?ciaiifter  ■;  mgiafe;  ,  £wtyt  » 
MM***  tcdà  U  hmm*  £e**fe»4 

Jà'FUi&eâpsesSon;  4tjpWi«at«e. 

^Mp^<&»tqu4avoi4  quitté  lajftfMJft- 
*e  pdliritroapitale^iqtt'uSeiefr^ 

-iC^é^^tw^  feftftml»  i 

%t  pw*L*roï&&*  4fts  gfes  4ftfatf. 
queilfwat.iMr^irtr^a,  j*uji«Kk, 
4*ru6eft}*jtfet.Qfl»,y  ffe?rttfcr4ty- 
'&wiea^ue£qtte*«aa^t$*jptjs*e 
ftietYpat?!*  MoiUr*r4$s&x*& 
jûtontally  a  ,peurtaafcUA  fondit 
platfaimrte  gaie  qui jamal^A** 
âxte*  jd&ttérêt  né  du  fujeipinà*' 
taqha*  ftett*  pièce,. «w%îfce»*«* 
de- ««tiques  ,  qui,  pe*ffagto»  pif 
^ûout^.du  public»  11$  ffttôbMK- 
renceVec  beaucoup  pl^e^riif» 
«Outre  DonGatcicitNayAtttif* 
cepufUecaans  le  théâtre  Bip4g»f« 
UE*ùU>des  Maris,  comédie, iayw 
dw  Adtfphcs  de  Tcrtnçc  4JW#**' 
tépdû  fa^on  qu'elle  forfne**fi?i^ 
ce  nouvelle  fur  l'idée  -$nplc  ^ 
l'ancienne,  offre  un  dénouesxtf 
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katurci ,  des  incîdens  développés 
avec  art  ,  &  une  intrigue  claire  « 
fimple  &  féconde.  Le  théâtre  tc- 
tentifîbit  eficoredtttjttfte**pplau> 
difiemeas  donnés  a  cette  cootédi* , 
lorsque  Us  KâcHêu^  ,  piécetonçne  * 
faite  ,  «pprife  &'ve$n<é(«ficée~>ten 
i  5  joutsj  fut  jouée  est 66 Là-  VatfK, 
cheffle  célèi>réifa«^,farj)tfah- 
dam;  dûs  ftspaces ,  -  en  prétence^rfu 
toi  &  de  la  cour.  Cette  espèce  4e 
comédie  ~eft  prefqoe  £an*jnbrud -, 
les  fcènes  n'ont  poinmuensr'eito 
d'union  néceifairev;  Mai*  Iec  point 
principal  étoit  defouteair*  ttattont 
non  du  fpecîâtear  parte  variété 
de*  caraôéfts^,  par  la  vérifies 
portraits,&  par*  l'élégance-  contiime 
du  ftyle.  £>an$  VEcoUtU+ifertokr, 
donnée.  Tabiiée  d'#prè*c,  four  pa- 
rofc  fécit,  &  tout  eliaûion.' Cette 
pièce  foulera  les  cenfeurs^  ÏAolUrt 
leur  répondit  en  lanant  lui-même 
une  ^ Critique  ing&rieufô  d*  fa  pié* 
ce ,  qui  fit  dir^aroitt*  toutes  les  cri- 
tiques impértittehtes^ur^lc  avoif 
produites.  Sfcslal-e^te^re^vVrs 
le  :mèmeite^V<ta«tottv*H*»  te- 
coibpenfes»*  Le^ro^  qiû^regar- 
<loit  comtoeteiégifliwurdèsbteii- 
fésmces^dn  monde  *  «ttetenteûr 
lé  pins  unie  de  l'atfèaawm*  des 
précieu&s  ,'dèi'appàteil  fefetftin- 
que  ;des~fetim*  éitt&tel  »an*dai 
ridicules  des  France,  '  le  <wûr£ir 
l'écartés  g$na-d*4ettite$'  <*uî^Ae- 
vofen*  avoir  pan  à  ios4ibérafiiés. 

-monarqtfe ./  ewi t-  'devoir*  détftine , 
dans*  VkiptvmpU'dt  VttfkilUf^  4es 
knpveffiwis^<fl[uUvt>it  pu  .donner  le 

autem*<*ifttâr  malignement  Aippole 
tirtectef  ^yknue  à$EcoU  des  fvm- 
mè&ï%ix\  iitàiqttoit  les  originaux 
€*p4é£  d'après  .  nature.  Moliér*  le 
traita  «Vec  le  dernier  mépris  ;  mais 
ce^épris  ne  tombe  que  fur  l'efprit 
te  (ur  les  tajens ,  &  ne  rejaillit  qu'in- 
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directement  fur  la  personne.  L4 
cour,  goûta  beaucoup  en  1664  Là 
Frincejfê  ttElidt  >  comédie+ballet  * 
compoCée  pour  une  fête  anfli  fu* 
perbajqu&galaftte^quele  roi  don* 
oa.aiixoreincs.  j-fcris,  qui  vit  cette 
pièce  uparéades  otneméns  qui  l'a* 
voieati  «fnbe4)tft>  à  Verfailles.,  en 
jugea  inouïs  hvotfkMtkcnuLe.Ma* 
xriagefohé  t ,  autre  comédie-ballet  # 
d&qra,  te. mène* fort.  Don  Juan  ou 
U  Ftfiin  d»Bim  eut  peu  de  fuccès  * 
6c  fit  tari- «.l'auteur  par  pJWîeurs 
traits  impies ,  api'il  filppcûna  à  la 
Ie  reptëfeatatioab  UAmearMAdui* 
.parut  encore  Ho -de  ces  ouvrages 
précipités  ,->  qvtan  ne  doit  pas  ju- 
ger à  la  rigueur.  L^auteur,  ^acquit 
wie  gloqrejfcien  .plue  éclatante  Se 
bien  plu»  folidepar  û>n  Mifanthro- 
pc,  piéoeipcUtapplaadi«  d'abord, 
par  -t'miuûieei©» par  l'ignorance; 
tuais  jregaadée  depuis  comme  l'ou- 
jrageie  plus,  pa*f ait  de.f  la  «orné- 
die  ancienne  &  .moderne*  L'inrri* 
feue  n/eit  pas; vive»  mais,  les  nuan^ 
«es  *afonftjfyie&:  ottffi  formelle  re* 
.çiicfroîdement^par  des  Jjpeibteurs 
accoutumés  à  dei  couleurs  plus  for-* 
ies  &'à  urv  «omiquejBoiné  noble. 
Les  applaudiâemens.  des  gens  de 
goût  ayiwt  coatoAçiMolUMiteê  dé-* 
dains  devla^inufiutudfit.,  il  lie  fe  re* 
but^pointt'LqiAf&M^  malgré  lui 
parut  qn  1666 ,  c<  ie  peuple  l'ap-  \ 
planait.  V*4tnoài\  Médecin  ,  le  Siei* 
lie*  oVLÏJjo6uaP cintre  *.  font  de  pe- 
«..tites  mécesi  qu'on  voit  encore  avec 
,  pkina  ^  diai^ belles  furent  p^-efque  < 

oubliées?  Jocffjn^  lé  X*/-*tf«  parut. 
^  EnaraiaJesnâî^oM^ Jes  imbéciles    - 
£c  ics  £aux«odftVotife,foulcyéren€ 
«  contre  l'auteur*  1»  pièce  fut  jouée 
&  a(knkétfuL.4iypocriâte,y>  eftpar-» 
^feîtement  dévoilée^  lea^caraâéresi 
en  font-auflL  variés:  que  vrais  4  le 
dialogué  également >rln  &  naturel* 
Cette  pièce  fubfiûera,  tant  qu'il. y 
aura  en  France  du  goût  &  des  hy- 
«aij        ' 
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pocrites.  Amphitryon ,  comédie  îmî-  ce  grand-nommé  dit  :  On  rtfafc  tu 

tée  de  P/mi/e ,  6e  fupërieure  à  fon  tombeau  à  celui  à  qui  U  GfiduroU 

modèle ,  refpe&e  moins  les  Wçû-  ènfl  Éa  Autels,  Le  roieûgajSîàte 

féances  que  le  Tartuffe  %  &  fait  rire  prêter  i  ne  pas  couvrir  de  cet  of- 

davantage.  VÀ>aré ,  autre  imîration  m* obr&M  mémoire  cPun  homWe  an- 

de  Plante ,  e#  un  peu  outré  datffe  fi  ilfiiftre  f  'fit  if  fut  enterré  i  fc 

le  caractère  principe î  ;  mais  le  vuï-  /ô)£/A  ,  qui  dépend  <ft!  là  ptfoitë 

gaire  ne  peut  être  éirfu  que  par  des  de"  S^int  Euftaehé.  Là  jJojffiW; 

traits   marqués  «fortement.  Georre  toujours  extrême  ,  s^aArwWii'ifc 

Vmndin  ou  V  Jlfari  'confondu ,  fcf.  de  tTtot  -fe  porte  le  jour  ^é%tf W 

Pourceauptac  ,  le  Bourgeois  ùentil-  VOi:,'êt  On  né  put  V&1^iJwh 

komme  ,  les  Pou/fories  de  Scapin\  jéttant  de  l'argent' par  felWêftit 

font  d'un  commue  plus' propre*  Tous tes rimailleurs të¥àfàtë(£ 

divertir  qu'à  inftrufte ,  quoiqu'il  y  éerèntàWfWe^s^lài>hijs;tâ 

•ir  plufieurs  ridicules  ëxpoflkw-  de  c"ei  rn#cres?ë^fe4bttnV  ta 

tentent.  Moliért  travailla  avec  plus  montrer  un*  de  rVfa^b1fatf$M 

de  foin  fa  comète  des  femmes  Sçâ-  CdtcH\  q^lùiré^ntfWn^diftA: 

rames,  fatyre  ingénieufe  du  faux  *Wi  £fcn  ja/te^ïtoi, 

bel-efprit  8c  de  rérudîrion  jpédan-  kPék  «m^&r/^&^.fetëfe 

tcfque.  Les  incideris-n'en  font  pas  céVpfè^eS^in^e\Snél)IStete 

toujours  bien  comViriés,'arnfi  qufe  cette,  èAjfefft;  efrncellr*fofto« 

dans  quelquesatirres  de  fes  pièces1-,  ftortrîè  ffinieu^  ¥S*e*w*àl« , #• 

nais  fon  fujet ,  quoiqu'àtide  en  lut-  fûlfeil&tfe  a  raj^ort  aîb7#pcd 

même  ,  y  eft  préfentè  fous  une  ftâ  ^VJttijtffia&^fattëbÙ  èffyfl 

face  très-comitnie.  teîtofctf*/**.  tendant  Va  vie^tf^fanW.^ 
r,W*ofrre  un  comique  d'un  ordre     b  ''   ^T  '    *'  '"f'Z^'+J'Z, 

Inférieur  à  celui  des  Femmes  Sçè-  J  'TB>f#m**M&ê*m 
rentes  ;  mais  11  n'en  peint  pas  moins    ^*&^>*<flrtk^àm*  - 

la  galanterie  *  le  pédantifme  des  •  **********  ro^mt^f^  v 

médecins.  Ce  fut  par  Cette  pièce  ~&'l*»f*&*m*jt4** 

eue  JIMYrc  termina  fa  carrière.  11  '"*'  f*r^to'**«rtgà^5J'' 

«toit  incommodé  lorfqu'fcn  Wrepré-  fr**te*>h*j»l*ik  &*•** 

fenta.  Sa  femme  k  Baron  le  pref-  ^  "#****  ''  «'«"  ™*" 

fêtent  de  prendre  du  repos  *  de  M**^***,-fr» #*»*■* 
nepointiouerr£*!^'/^^,leuV       -  •^*^1£m^_  . 

répondit-il ,  fa/ir  de  pauvres,  ouvriers  ?  StipàrtniVÙ  défit*}*  sêi  Wrpéfl*r 

Je  me  reprùcU+oti devoir  néttigi  un  •  ,l  '  ***'»  <nRb   1,K  r^5"«^ 

/«/  Ur  /fc  leur1  donner  du  pain.  Les  ****'W**1^*^*f+ 
efforts  qu'il  fît  pbur  achever  fon     *rt  -  J*«Si  "  ^  »  ««•  **  <*T  ^a™ 

rôle ,  lut  cauférent  une  convuffion,  Si  veu ve,(qui  vécut  îùfqu en i*~) 

fuivie  d'un  vomïffénYent  de  fang  ,  fe  remaria  au  comédien  t«^> 

qui  le  fuffoqua   fluèlqties  heures  mort  en  i?iS,à  92  ans...  Oopf 

après,  lei7Fèvr.  i6?j  ,353*16.  regarder  hs  ouvrage 

Il  étoît  alors  défigrt^  pour,  remplir  comme  rhîftoïre  de*  mœu»»  ^ 

la  1"  place  vacante  à  l'académie  modes  h  du.  goût  de  fon  fi*— 

Françoife  ,  &  il  n'auroit  plus  joué  &  comme  ïe  tableau,  le  plusW' 

que  dans  îe  haut  comique.  L'ar-  delà  vie  humaine./!^  *v-c  Ll 

chevêque  de  Paris  refufant  de  lui  efprit  de  réflexion,  proity**/ 

accorder  la  fépulture ,  U  veuve  de  marquer  les  expreffigâs  eïK^ 
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**s  des  pariions  &  leurs  ntyuyftr 
jmcns  dansées  diffécens  états;  i) 
foiiït  Ies^oimestels  qu'ils  étoiem, 
JBlt  ^xppiaeô  habile  peiatre  les  plus 
ÎÇejcrct?  yçnljj  jle,  leur,iœuf  Wi  £  1* 
*i»jV?c  &*0?'  ^  laqgagepde  If ^f 
ïeotifpcqç  divf r s.^  B^ihau\  regarda 

v^  ùhiqpçjf  &  k  xoi  demandant 


humaines,  ne  put  le  garantir 
/ajpto^retoMeffôi  &«iiu^parlun 
2>,e$ptuufcfc  ^kiwpwr  JfcfillaàAla 
<oraé4*S{Wv£v*<*  >  »il  ,K*>puû  , 
&  fe^^fî»we^aféna»  ri4i0ale 
qu'il  axQifttf^9V^Witi«tté^r4es 
^r^llu  ^euflçux  4ag*  l*ca*- 
/nè*ce  de  fes  amis ,  il  tu  vctéri  de 
«Sfa^rtMics,*  r«*h*Mhé4* 
grands.  Le  maréchal  d*Fé¥.e««t  le 

vivotent  avec  lui  dans  c&e  fami- 

nainancc.  Des  diminuions,  û  dat- 
âtes ne  gâtèrent  ni  fon.efflri^ai 
«ou c^utCn étoix  doux ,,qoçiptaî- 


1  vjk-t-tÙ*  ft  nicher.^  s  écria 
,-,-fij?  ?«***  mo*am\\  m  yoilà 
\^H%>c..P  BvfM  lut  annonçai  un 
ïbu»  un  de  Tes  anciens  camara- 
*£**  TCB  Vàctréme  mt&r*  eropê- 
Aw  de  par oîue  ;  tM&>*  voulut 
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JLe  voir  »  rembrafla ,  le  confola  , 
jk  joign!t,à  unpréfentde  3.0. pi£ 
rôles  >  un  magnifique  .Jbabit  de 
ihé^trçu  Ce  célèbre  poète  n'étoit 
.ni  trop  gras  %  pi  pop  maigre  ;  il 
avoir  la  caille;  plus  grande  que  pe- 
inte ^le.pprt^oble \  la  jambe  belle-, 
,i\  marchât,  gravement ,  avoir  l'air 
très^ériçux,  le  ne*  gros  ,  la  bou- 
che, jgfwle.  *  les  lèvres  épaifles  , 
le  teint  bjçuû ,  les  Saurais  noirs  âc 
forts  ,  &l  Ici  divers,  .mpuvcmens 
aujij  Jeur  ddnij^olf  f  lui  rendaient 
J^pkyûonpmie,  extrêmement  co- 

fi^uç^/ 04,  rapporte  de  lui 'pl- 
eurs. ^Qfiks-i^t^  teJ  eu>  entr'au- 
jres  »  ce^if^qui  fui  écbîapa  lorf- 
.ajue  Je  ^par Jfemeai  défendit  ;  quj'oa 
^Qu^.t  le  ftriujfd,  Qn  était  aflemblé 
'    t  Ja  .2*  ,rep*éféntaripn ,  lorfque 
éïenÇe   arriva.  Miflituis,  ,.&it 
iire^  >  (  en  J  s'adreflant  à  l'affcm- 
.b/ée  ,.  /jokj,  \cfimpiio9A  aujourd'hui 
fyairtJyk(>^n&ur  dévoue  étonner  le  Tajr- 
jtfUïei.gMUf  Fj^.  If  pr^nUr^  Prq/îjânt 
ne  .Ttut.fç^quïwi  Iq  yout.^  M&lUre 
^voif  çominfnçé  à  traduire  Luçrcçc 
44aAsrfit  iè^oeiTe ,  %  il  guroicaclie- 
vç  cet  ouvragé  lahs  ^in  lualhgur 
f|uJ  lui  ar^v^  îjn  ,d«  (o&  A>mef- 
lliques  p.r^.jfn  ^ier  de,cqtte,ta- 
duâtiQU  pour,  faûre^des  pa^UIotes. 
J&ofyn  >  M>*V^t0V^  &S**e ^  irriter , 
ffut  6  piqyf  dç  ce  çontre.-rems , 
quç  4ias\  i'a  colcrg  il  jetta  fur,  le 
champ  le  refte  au  fe».  Pour  rne^- 
tre  plus  4'agrémens  dans  cette  tra- 
'iucipn,  U  avpiit  rendu. en  p^qfe 
lés  raifpnnçajeas  pbiloXpphiques , 
'  èç  il  a^yoit  mis  en„xw  toutes  le? 
belles  defcripûpns  qui  fe  trouvent 
dans  le  ppëte  latin.  Les  éditions 
,le^  plus  e^imées  de  Tes  ouvrages 
3fon,r  ;  JL  Cçlle  d'Amfterdam  >  1699, 
.y^vptin.-?!  t.ayec  une  Vie  roma- 
^iefque  de  l'auteur,  çar^Çrjmareft- 
jj.  Celle  <jle  Paris  en  1734  ,  en  6 
^ro}.  in-40.  On  la  doit  à  M,Joty, 
qui  en  a  donné  une  nouvelle  ep. 
Nn  iij 
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J739  »  *a  8  vol.  in-12.  Cette  édi- 
tion eft  Ornée  de  Mémoires  fur  la 
▼ie  &  les  ouvrage*  de  Molière ,  & 
4u  catalogue  des  critiques  faites 
contre  fes  Comédies.  III.  Celle 
que  M-  Bret  a  donnée  à  Paris,  en 
1771,  en  6  vol.  in-8*,  avec  de> 
commentaires  Intéreffans  ,  où  'il  a 
exécuté  fur  Molière  ; ce  que  Voit 
taire  a  voit  exécuté  fur  Corneille.  Il 
fait  fentir  les  beauté*  &  les  dé- 
fauts ,  &  relève"  les ;  expreÇons 
viciéufes.  L'auteur  de  la'Henria.* 
de,a(|Mtfffjrg.  <fc  XWr.  Ch.  des  ^c<i» 
M»  <p ,  j  dit  que  Molière  eft  plein 
de  fautes  de  langage.  Il  y  en  a 
beaucoup  plus  dans  fes  vers  que 
«fans  fa  profe  :  le  même  auteur  en 
eft  convenu  plus  d\ine  fois  ;  mais 
ces  négligences  ne  prouvent  pas' 
que  fa  poëfie  ,  lorfqù*ellé  eft  un 
peu  foignée,  ne  foit  préférai) Fe  à 
la  profe.  M.  B effara  a  publié  eh 
1777,  en  2  vol.  in-12,  VE/prk  de 
Molière ,  avec  un  abrégé  de  fa  vie 
$c  un  catalogue  de  fes  Pièces. 

MOLIÉRES ,  (Jofepfi  Privât  de) 
naquit  à  Tàrafcon  en  1677,  d'urite 
famille  noble ,  qui  a  dpnné  des 
grand*- croix  à  l'ordre  de  Malte.  Il 
reçut  de  là  nature  un  tempérament 
extrêmement  délicat  &  un  efprh 
fort  pénétrant.  On  le  laifta  mairie 
de  s'amufer ,  ou  de  s'occuper  ;  rt 
chpifit  l'occupation.  La  ccragrég, 
'de  l'Oratoire  le  pofféda,  pendant 
.quelque  tems.  Il  y  enieigna  avec 
'  (uccès  les  humanités  $c  U  philo* 
fpphie.  Les  ouvrages'.du  P.  Mater 
franche  lui  ayant  m  f pire  une  forte 
envie  de  çônnoître  Fauteur  *,  il 
quitta  l'Oratoire ,  &  fe  rendit  â  Pa- 
fi|  pour  çonverier  avec  luS.  Après 
Ja  mort  de  ce  célèbre  philofophe ,  il 
fe  confacra.  aux  ' mathématiques 
qu*y  jtyoit  un  peu  négligées  pour 
la  métaonyfique.  L'acadeipie  des 
fqiences  fe  l'àfiocia  en  1721 ,  9ç 
%  an$  après  il  obtint  la  chaire  de 
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pnîlofopMe  au  Conége-Royil.  If 
mourut3  éh  174^  ,  apre^ravoîlp 
remplie  avec  un  fucdpdiftingué. 
Les  qltalïtcstte  fon  çœurlèfai* 
fb/énrauritat  ahrier;  que  les  ta« 
lens  dé.fdn  efprir  ïë  faîfoieBtef* 
timer.  "Ôh'à  tfeluvï.  Leçon* h 
MaîhéMattauesnnece Boires  pour  fâ« 
teftîgenct  des  principe*'  té  rhyfewe , 
qui  i*éhjetgn'ent  âûuetlevfeki  au  CoU 
Ugê-tloydl,  itf-i  2 ,  I72(ftf  Ce  lnrre, 
qui  a  été  traduit  eft  anglois ,  et 
un  Traité  .deiarÇfandettr  en  géné- 
ral. ''Les  principes  d'Algèbre  &de 
calculs  arithmétiques  y  font  «• 
pofés  avec  ordre ,  6c  les  opérations 
bien  Âènibntrées.  II.  Ufoaj  h 
Pkyfaùk  tïbntt&aài'k*  EUmens  iels 
ftyjt^ue  \  h* Hermines*  far  les  fiub 
lôix  Ses  Mê&idniques  ',  expliquées  a 
CpVU£eikp$(Ll\\vi  1  ^Taris  1 4  vol, 
1739  >'*&  tratlurtes  len  JtauefeàVe- 
dife ,  îftf  ***  Vol.  *idk*  Onvoh 
que  l'aluteweft  partifan"^es  tour- 
billôn^ae  ^Defiirék  -,  "èais  ne  jw* 
vant  fé'difrwnnref  fëTëcarts. ,  ni 
les  découvertes*  de/  Mw*,  il  * 
tâché  de  reûifie*H«s  idées  du  phi- 
lofophe François^aHes  expérien- 
"ces  duiJi>hiiofo¥>fre  Anglois;  lia 
pris  ce  mû  luf  a'gatit  de  plus  vrai 
dansleiyftême  àe  De/cartes ,&T* 
mis  dans  uri^otrVèau  jour,  tantôt 
en^liï6Vr¥ra«^ -èès  propofetoas 
qu'il  n*av<ftt  ufth»  mie  foppofef , 
tàbtot  en  Wtfan^ant'  les  propo* 
Uritibs  ^i^^tÉvWëht  paffer  pont 
inutiles.  Nètoàn  lui  a^  fervî  à  p<H 
fer  déÇ^rncmes  drttàrè*  afexpfr. 
iJtierN^ifc  inaeSére  médbniqne 
des  efl&sV  tlviît  JVdw^^luii-fflft* 
S  ctfr^îA  'chércnéh)it,  taîne- 
m^nt  lai  caufe ,  tels  que  les  tour- 
hilfbdstéleffes  t  les  loix  de  ces 
tourillons  8c  leur  médiatique. 
Quoique  lesphilofophcsd,aojo»- 
dlnui  lui  tiennent  peu  de  comp* 
de  fes  efforts,  il  faut  avouer  0/* 
dçc^lent   beaucoup  de.  fipctf, 
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in.  E,ldmns  it  G4opUtrU%  în-n  , 
1741.  Autant  svétoit-il  éloigné  des 
ançf«nSi^ai  fr(Phyfique»  autant 
t*cn  r^pprojche^-il  dans  fa  Géomé- 
mè  /fïu  çofns,,ijaur  leur  fynthèïe 
éÇ  I^ïir  flwniérjB  de  démontrer. 
l^lÇLiyA,  Ç  Louis  )  né  à  Cuej*- 

g'  t  eTarfs^la  Çajiille  neuve  ,  d'une 
r||iUe  iwbîé  Centra  chef lejs  Jéfui- 
tes  ^Va55>à  Pge  de  jS5ns.Il 
«t  ie^  § tuaes  ^  CoûunMe,,  & en- 
feigna  pendant  20  ans  la  théologie 
ëans.    runjver&é  d'Ebôra*t  avec 
grand  'ûiccês.  *  Son  efprit  étoit  vif 
&  pénétrant,  fa,  mémoire, neuteiî- 
fe  ;  4Î~atmpir5'<e  frayer  (les  rou- 
ies'nouvelle»  ,  £ç  a  chercher  'dp 
Bouve^ù^fentieri^âns  les  ançienr 
nés.  <îèr  habile  Je  fuite  mô,iim^ 
"Madri i J  «a*  Vépo ,  à  6f  ^ans;  vjSès 
pHnripau^  -^ùyf a|es  font  *r  t-,t>es 
Commentaires  ffir  la  ,'  j^  partie  «lé 
la,  Sôiwne^e^.  Jbomasy  cn'îarin^ 
n.  Ûagranà'Tjaîté  ^Vtvfii/4 Vf 
Jura  IÏL,Bt£n  Jfivrè  Z>«   cp^cprdtM 
Oratia  &  &5^i  ^rJiirw  ,ri^âpjimé  i 
Xisbonne,  en  ï$ tfî  t'en  l$itin^âye*ç 
uti  Appendix ,  im'pçflné  l'année  d'a- 
près ^  in-4*  ^.fort  cher.  Cej* cet 
ouvragé,  t^^"f^me^xk  qur'ft  nàlr 
^tre  l^^puijM  Air  Jk^Gniçe,  '& 

les,  Jëfiijtes/,  jeu  Thomiftes [.■&  en 
MolmfftèsV.Cette  fc^oj^de  deux 
écoles  célèbres,  ajourna  une  guer- 
re qui  nftft.  £as'  encore  étante. 
Uès  qrçeî  Ja  pKwjuc^dm  du  Jéfui- 
tè'p'àrut^^  Henrique^  fon  confrère, 
«t ojratiî  y  vpir,  le  Pçlagianifme  ? 
1»  centra,  jcomme  lin  ouvrage  qui 
prèparok  fa  tofci  t,Anfe-Chrift.  Les 
JP^rnïcajns.  Soutinrent  thèfes  fur 
thètes ,  pour  foudroyer  le  nou- 
veai**fyfHme.  Le  cardinal  Quir*- 
ga^  grand*  inquisiteur  d*Efpagne  , 
façjgu^  de  ces  querelles ,  1er  por- 
ta au  tribunal  de  dément  VIÎJ. 
Ce  pontife  forma  pour  les  termi- 
ner «  en  x  597  %  la  célèbre  congre- 
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gatîon  qu'on  appelle  de  ÀuxiUis. 
Mais  après  plusieurs  anemblées  des 
confulteurs  &  des  cardinaux ,  ou 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites  dif* 
putérent  contradiâoirement  etk 
préfence  du  pape  &  de  la  cour 
de  Rome ,  il  ne  fut  rien  décidé. 
Paul  V ,  fous  lequel  ces  dityutes 
avoient  été  continuées ,  fe  con- 
tenta de  donner  un  Décru  en  1607, 
par  lequel  il  défendit  aux  deux 
partis  de.  fe  cenfurer  mutuelle- 
ment ,  Se  enjoignit  aux  fupérieufft 
des  àeux  ordres  ,  de  punir  févé- 
rement  Ceux  qui  contreviendroïent 
à  cette  défenfe.  É'impreflion  que 
ûx  cette  mpdérarîoh  du  pape  fur  Tes 
Dominicains  £c  fur  lès  Jéfuites ,  fut 
bjen  différent^  fuîyant  certains  ain 
teùrs.,  tes  premiers  furent  au  dé- 
fë{])oir,&  les  autres  au  comble  de  là 
|oie^tes  Jéfuites  pouffèrent  la  mal- 
adreffejjufqu'à  faire  éclatçrce  qu'ils 
Croy  oient  leur  -triomphe ,  par  des 
fêtes  fit  des  réjouiflances  publi- 
ques. Cet  efprit  de  paix  qu'avoir 
recommandé,  te  pape ,  fut  la  choi 
te  a  laquelle  on  penfa  le  moins, 
ï!  refta  entre  ces  deux  corps  une 
Janunofité  fourde.  Le  duc  de  Ler- 
'tqt,*  miniftre  de  Philippe  III  roi 
tfJEfpagoe  t  en  appréhendant  les 
fuites ,  tâcha  de  les  amener  à  l'u- 
nité de  docVîne  t  mais  toujours 
en  vain.  Ce  minière  abandonna 
fon  projet ,  perfuadé  qu'il  étoit 
plus  facile  <Je  réconcilier  les  puif- 
fasces  les  plus  ennemies ,  que  deux 
corps  4»vi(e\s  ,  Ôc  fur-  tout  deux 
corps  de  théologiens  fcholaâiques. 
Néanmoins  le  tems  qui  calme  tout; 
appaifa  les  efprits.  Les  Jésuites  % 
pour  n'avoir  pas  l'air  de  Pela» 
giens  ;  tempérèrent  leur  Molintf- 
me  ,  par  l'ordre  de  leur  général 
Axjuaviva  v  &  la  plupart  des  Do- 
minicains ,  adeucirent  également 
leur  Grâce  efficace  par  elle-même^ 
Les  difputes  du  Janféniûne  fur- 
Nniv 
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TJnrent^Çc  ce^Jfeu  wu£erj.tou$  arm&^4tf«4ottûtft'4bcfc: 
la  ççpdre  ,  répandit  par-tou*  ,îa  £&de*ft*«  »<*>  otfvNgedtemon- 
flammc  &Ja  fuiDçe.  Heur^u*  ceç*  Jlfei&roiffm  W*©^  no1  à*o, 
yii,  en  reconnmnWja  ,n$çel%é  ,f;  *AoM9«NÏ£iH^ijiflJ»  du) 
fte,  «  Érace  #>%>#.»  towsût  ft&^raerfégtiln*  d%*  pmcnrei* - 
a  |a  demander  viTOkfe  ^at^.p^r  jgé*é> a^e  *** <^égntKmié*fe 

_,.  ^MOLIN^J  Avoine  XÇJxaç.  aÇfra^pagitt^iàiQi^iipetaifc 

#cux  fc  ^1U?-NjWgy3f#er|foçr^  méttm.  4à*in*  «hevja-fceéé», 

tfnçes    dans i  laXa^iIIe ,. ^ow  jW  des  à  Par  js ,  &  s'appliqu*****^ 

a  un  Traite  ,feTM«%  /*«.#*•-  .Mfffimiti*  q*^*JU»tiT|Étfle# 

iw#,  tytownge  ffejVrçsrçwre  ^^^iqwttî.;IJ  artfafibiiiâMnet 

*£W*«  M?«r4frc*n*  «A»  tf<^fetWf#f-0iriafiierir^»«b 

WÇgflpp^AWnii ,-<.-.  il  iu-4j    Im^ftltn^is&ec^aôinreU^Ifldt 

ans  le^  ^pii|eifa  ^  îwde^nfc  4#  foff4ttami^$rcjMi*frte«*taft 

CaftfIv!e-  Y*  *  dS  h"  W  r^va^  A  6flaj**o^iWéWc*W«&eifr*ifc 

#f!tff  ty*  toiuWttjcut^ns4e**e*s-  JttftM*ni4i^afai»  ^n^y» 

res  anciennes  d,é  la  ^phleiïe  tfgfr  |SÏ^  qtw  toi*àraûé>eyjbiiifcw* 

pagne,  en  1605  ,.  in-fpl.  Il  eftin-  |ifftcutési,Sc$prînci|aiia[  aortes 

•îRMftf  Pe  WptwotQ  primwpttiir  fait  :4.Uaeédttiotid«Xfipâteirfifr. 

£!*»OT:  Doroitugun  ,   natif  jfe   ^  tftftf^  <Us  P*r*srpmrïM44& 
SéviUc;,  pjjblia.,en  162^  ^^«r    £?  {>  ta^alM»<>fêjtf9li&&^ 

ÇHnajtt  les  nrmlggqs  Jes  .QrArqs    QMtftajç  nimirtiitt&iaCiallès** 

P^ligieUX.  .  ,.)•  .,-..  ,bi,    .  V    ,  .,*<:     q&xLmA.fr,  iW^ii^d£r  ^>^^Ar 

. ^uv^nao^de^Pays^Bas tifc  ch*    {£&* tarioa  ^it^m^M* i4&£» i 

|\»i  pjHfieu^ WY^gÇft  c^îWWffl*  ^w a  ilWs  :«é^itf^%^lW  »  î*» 

en  vers.  Lq  plug  ^couavi  «^Mi^tur  aub^huiuv  Ce*  di^afea^^cr^ioé. 

lé  :  le*  if%  ^  firtf  M  &&**«*  fr«««>dft|  çh^e^iftee^fe^J^^ 

Sarisx^Xfiqfîjfr^f^Çtî^M^  ohotfhé«ki<  ,fr,   m    >.    Dli^.    ... 

curieux  le^cbe^jient.  S&  BAïfrs  u^OUNÉTTI  ^  (Ant^^Aj.m^ 

ont  été  réiïnpr,  à?J^«&,f%3i73|j  ^  ^infe^enifç^aftîgtta^  pi^ 

in*ii.  On  4  encore  ckjuj.  Uqe  tiqua.Uir^dtciftôà^a^o^,*^* 

P^^*i/#enpr9*tîûi^^utfe,  M&nimmimemLÎtfvfaçit 
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tofe>  tut  tes  plût  habikrfcfttft&fctff. 

tee  de-*IbnjMclr.  Oh  #Mme  beâà- 

coup  foo  Traité  dés  $ih*  &  Je  lotis 

KargaiBt*ur>?irfyp{ifaê  à    Pàdoife'  en 

i6&?vJ**"*4^  en  Matin.-» 'flftafofcài 

Tnt>ttJrut<  àj^eajtfe  vers  107*$  7*Vétç 

je  ntpUtetïbft  dWfÇavartt  jH'étoiik 

^tuesbc'9  'tt>Qp>  '  àmofe*u£  Ifltf  1tës 

id£ea$  *  trbp  ccmciui  démettes 

'dcéotitsefii  »".ïï.  i>  ?  *<S  .   '  "^  '  ■  ■>* 

•  { MQi.lft£UX,rw.  Movmtâc. 

MOhINEJts  {J«an-twpt*fo!) 

HétÀ  Ar^sèftiué^î',  ehtta-dâWlw 

coit^ég«tiin->:de    l'OçttoW  en 

j^tofe*  ôtf  Ipeêpha  dan*  là  fiftté&véfc 

J5>pl«idifljinwarà  Aix',  *  TWbii- 

fi**   jàiiByeiajià -Orléans' &  rA 

ikîsâ  M^wàffd'jyint  tn<tiklu%  ïirt 

#ï^,4li*>tr*iw  vifs  tefaillaï»  lêk 

foQ  .éfaqmée  \  fit  ïwppris  oY<* 

W*«cbfiir*<  talent  ft  tfcçctàév  if 

4pûittfô*a*fettH'  il  h»  iefeïtfhW*  t  J* 

a*eî««pfi**AfWBtf  d'àjri'fc  Mâtté" 

cffrutotpp  v<terfquWwv«*tiblfc 
fosràiêiàu^^iié^àkm  *o»  Jfttis. 
néfabrcto  «fetpam  ?;  mèivùivem 
apteifettogifak  iiailicihféj.Cc  Iftie 
m*èétpipfasWéz.  rAiqspôuofité  tfé 
jfc8*  aûptgàtttion;  àittitfétv  qftifit* 

tieeé  d^le(aioçè&%4e>4«W  d'où 
il  rrcatim*  fnri*  reprendre!  Fe*e*> 
dàe  aft&aWiûére  Ute'ilsr  p&édraa> 
tioriv  •'»!* y&k&tow  <*■  «frtfwMo 
fir<à*iU**Y<i&»**r*iU*  )  te  lareprô 
îdievi^il'-rôVfepiipa  -fin»  <ft*« 
revoioi^e*ïSèriion£4  IFmoiimf  ejl 
t74jy  #$0-  âfc*n  ôn^a-de-  4m  :  I. 
Sêàioks  <&a#***n  t*  *ol<  i*»n  \ 
»?;&  feâufées&to  Cts.41Icou*j 
font  &ru**odjiftio«';tftti»  géniç 
heur«y:rptfui*^tà*ia*v4B.  bem^ 
eoup  4?  wv  4ftn*rfei4  /  deiàMeJ 
de  dignité  &  de  naturel; Jilfcair 
lui  «waeiroitf^ue  le  goiàVVon 
ftyle  d^inwk»eatio<gal .-Bcdé*»* 
honoré  pat  des  teunes  ^communs  » 
qui  ftfft.ya  çtrRge  ç©sflr#ç*vec 
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MufietM  nioirceW  pleins;  dé  vie 
*fc  d^hoMeigé.h1>S  OBSJ4  volume*, 

f  v#l£é  de  la  Bel2 


Extrait 


'HVëna 

'gnfci  Ch'rjiMrfnj^ 

PéMtèrli&'  Vjfât  àtïa  flmunct* 
în-i8.;l!B0fflfeajp^;d'  JftiAÏi  'fc 
Pénz'ttncf!°mhx>ApQnX  fervit  de 

Ftnjtts  Ckfétuntits  ,'&c. 
'  MOLÎNOS^  ptèfré  Efpagn^ 
nétotih  tfani;fé'diocèfe  de  Sata- 
gùte'én  ift^^uhfe'(amilîei6n. 
fi^ëràtlé  '{iaY  ïes^bienk  &  par  ïon 
rang.  îfe  •avfcc  ine'itttaginatioii  ir- 
deh?éfiiyétafcïït  STRome  ,  &  jf  ac. 
quiè  H  r$rtfttônT  d'an  grand  d&ec- 


ion  jj#niè  ïuï^t  inHagiiier  des  fo- 
Mes-  nouvèilM  l^r  la  myftïc^.  Jï 
débita-  ^  idées  daiis  ta  Con'iU'up 
Sfiruàlifi.  fftfc  di^i  le  nt  énrermeY 
daVâ  les  pri/bn^  MTrttfuiiïflôn^n 
Ï695.  fèetf'^uvfagrtlartti  dV(w»i!i 
adm^ble  -  £W  tMdâ^€  Ki/Ûqûè*  p 
difoit  l'auteu*  daiis.  fa^fa^; 
WV/f  7>tfi  ïi«V  /ei^tçt '' (Tjjnapinat'Ktfi  t 
ma;>  A  ftntfotètây.  "On  nétdrfrtiHt 
pdnt  for  tywd*^  mais  o/t  la  reçoit 
dû' CUIS  ^a  reptation  de  vertu 
qa'avoif  NUtW  ,  riè  fervit  j>ai 
peu  à  le  répandue.  Ce  ne  fnt^qu'ei 
creûfattt'dènls  cette  ef{>èx:e  d'abj^e 
0à  Miitortï  s'iniàfrù  «fort  leafeur 
«vee  lui,  çnWfcftpèrçut  tout  le 
daager  dà  fou  fpWme.  Gh*  vit, 
dii  -le*  P.  -é^JvtJgnjr ,  que  Fhoimrte 
préteûcU  pârfeik  de  MùlMcs-^  eft  un 
koflfctté  qui  ne  tWonne  point  -,  qui 
ne  rédéch^^Pjfaf'Diei^  ,  ci  fut 
lui- même i  qtfi  ne  deâre  rien» 
pa^  menle  fan  falut  ;  qui  '  ne 
craint  Hein  /  pas  même  l'Enfer; 
9  qui  les ij>en&ès  les  plus  impures, 
comme  les  bonnes  œuvres,  de* 
viennent  âbfoUiment  étrangères  & 
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indifférentes.  La  fouveralne  per- 
fection ,  fuivam  le  rêveur  espa- 
gnol ,  confifte  à  ^anéantir  pour 
s'unir  à  Dieu  :  de  façon  que ,  tou- 
tes les  facultés  de  l'ame  étant  ab- 
sorbées par  cette  union  }  famé  ne 
doit  plus  fe  troubler  de  ce  qui 
peut  fe  paffer  dans  le  corps.  Peu 
importe  que  la  partie'  inférieure 
&  litre  au*  phis  hofftenxf  excès ,' 
pourvu'  que  la  fapérieùre  néfte 
concentrée  dans  kl  Divinité  par 
l'oraifon  de  Qûtkud*.  ><3ette  héré- 
fie  fe  répandit  en  France ,  &  y  prit 
mille  formes  différentes.  Malavaly 
Mad»  Guyon  & Fénélà**  en  adoptè- 
rent quelques  idées»,  :  mais  non  pas 
les  plus  révoltantes:  CèHes  deÀio- 
lirios  furent  condamnée**»  16S7,  au 
nombre  de  68.  On  voulut  voie  fl 
fa  conduite  réptmdbh!  ai  &  prati- 
que ,  &  on  décoirvfktfe$>dérégtei 
mens  auffi  affreux  qtft  fofl  fana- 
tifme.  Il  fut  obligé  éekkkt  une  ab^ 
ju  ration  publique  «te  fes  erreur*, 
6tfl  fut  enfeumé  dans'frne'prifon >* 
où  il  mourut  en  16967  âgé  de 
plus  de  70  ams.  En  quittant  le  prfc 
tre  qui  le  conduiiït  dans  fon*  ca- 
chot ,  il  lai  dit  l  Adiê*,  Peré ,  Mus 
nous  reversons  '  encore  afc  j ttrtf  du  ?itg& 
rffeae ,  &  Von  verra*  tjtèrittk^uélWrt 
tfità  vérité^  t>û(fu  v6trt'otïd»mîbnSte$ 
paroles  marquent  qg*  foû  rftpetîf tr 
ne  fur  pas  fi  (mcéfeqtfton  IVprét 
tendu.      "'  '        .,'-•*-  -*•  ~-> 

MOLÏTOR ,  ÇVlfich  )y&  ebftt 
nu  par  un  nVre  rate  intitulé  :D# 
ïytkàtàcîs  mut&r&tts  ,'à  Confiance, 
1489 ,  fil-if.  Il  mourfrt  vers  tfaï. 

L  MGLliEK ,  <«enri> fteéolo* 
gien  Proteftant\  fe  rendit  tres-hr- 
bile  dan*  la  langue'  hébraïque ,  "St 
prbfefla  fong-tems  dans  f  uni  verfité 
de  Witteraberg.  Il  mourut  à  Ham- 
bourg fa  patrie  *  en  15  $9,  âgé  de 
59  arts.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires *ur  Ifaîe  &  furies  Pfeaumes, 
U  des  Foijfr*  latines. 


MOI 

IL  M6LLER,  (Denys^afe* 

me)  natif  de  Presbontg ,  voyagea 
dans  toutes  les  ffcrtiesde  TEurope, 
futprofeffeur  en  hiffoire  &  entai- 
taph.  cVhiblioraécaire.auitfniûV. 
(TAltoct;  6û  il  montait  le:  a  5  Férikr 
17*1,  "à  7prttis»On  al  déjni  ptajtari 
oureages.  il.es  principaux  ibrffcl 
McdÙMttà.  •êe  Hungarich  qutbuflm 
lnfecVs  ptvdsgiaflt  4  tx  s'en  uns  cm 
Vive  Jaragni  deùpfis  ,  i  67  f»  «2'fakHil. 
IL  Opufcnl'a  SàhUd  &  problème* 
criiitt.lll:  Opàfiula  Medico^hifiorr 
co-phti6Ufgica.lv.  MenfaFèciïc$.Y. 
Lriticdtok  itfo&corzm ,  PhUolopnm 
èmGefmm&jQrittridorum%  &c;  VLB 
dnretsjlascfes  ouvrages  quiffon- 
Venljfoo?érudition.  :  ,„  ,i  p 
Ht  MILLER;  (MM2 
Henqfmttrgr  dana/ta  dtiché  de  Sle* 
Tfrick^  en  joint*  *fat  lait  retorAt 
Qoîlé^ejjdeifo-.pattie:  en  1701.  Oi 
lue  o^ricjplufieiirs  chaires.  q»$  it- 
fufa:  )Il*.ne<votitet  pal  mat  ao 
ceptetFt  tf«ipîoi  :  <Jc;  btfcxîiotaicaHt 
d'Oxfbrdj  quelques  intoice»  qu'on 
luiJéî|.iT<kttessles  heuresiqne  fes 
fcmc^biof»,  clafliques  <»hii  îanîorçflt 
Khcess  il  iesr«mployoit^aas'refi* 
ckoià  JMmde  de  rkiftoive  tttteni- 
re,  frmournr>eaT7i^  Oàoitaâ 
phtf ofqprte-feraie  .&  déga^(fsqr 
bwiôa^2©nrade  lui ïpkiieujT ou- 
vrages. Lésvprincipafufifeitft?  Jb  fc- 
trvdièSUf  làttftoriam  %>&&&*$*(■ 
vituwfcs  ù  ?H*lfaùcl ,  àHambOBTî, 
ié^^tJÎirvSfs  IL  Cimbri*M*ttt**<, 
1744,3  voUn-fol.il  contteâtfSfc 
littéraire  t  ecrféfiafHqve  ,  «vie  * 
poétique  d>  &*dètnm&  »  dtiSItf» 
^iak;  deHolftein,  de  Hambourg. # 
Ltibcck  &  des^ays  voifin$.4ft  '/f 
gogeTsd  HàfteKam  Cherfinefi  Cimki' 
c«  ,  in-8*  yà  Hambourg  ,  1691;» 
dans  la  Bibliotktc*  Septentmms  4*- 
Atf ,  Lipfias ,  1699  >  in-gr>  ^îT 
ferme  un  détait  eircomtataé  * 
ce  qu'il  faut  lire  pour  ftiiftwr** 
ce»  province*.  IV.  D*  Corw&* 
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Hermaphrodites ,  Berolini ,  l?û$ ,  in- 
4^. r  SaojFV*  a  été  donnée  par  fesr 
fils  *  en  latin  ,  à  SleiWick*,  vj 34  , 
in*4*.  Vne  profonde  énxditaon  eft 
le  carâétoéve  de  tous  eesoécttts. 

MO£*Q£H /'fameux  iDi£»>ite* 
Ammonites';  è  lidolciduquél  01$ 
fecrifioient  dts>enfans  8c  des  ani« 
maux.  JLa  rVatùede  cette  Divinité' 
barbare    étoit  an  buftev©t|  demi- 
corps  d'homme ,  qui;  avoir  une  tète 
de  veau;  ôç rendit  les  bras  étenî. 
dus.  Slfoéron  çreufe  f  &  dans  &. 
concavité*  on  avbit  ménagé  Var^ 
moires ,  dont  la  1"  étoit  deftrnée> 
{four  la  farine,  tes  5  Suivantes  pour 
les  ditfértnsaiïfmau'X  qu'ottlurim- 
iBoloit ,  &  la  7e  pour  lès  enfins 
qu'en  Wulclt  Jui  iacrifierî-'Cfi  de- 
siftVox>r$b  -étoit  pofé  ft*r  une  *ij»èce 
éèfdtxr;  où  oh  attumbk  on  grand 
feu;  &  de  peur-  quto,nnIcntc»atilc& 
cris  des  enfans,  on  faifoltun^rand 
bruit  avec  des  taimVmifOTÔttd'aw** 
trWl»*WuJiie«s*qur  écoutHiffeiem 
le&'ljpeâateu'rsi  Quelqurshadtsuft 
pfeteff0efi*iau'on  ne  bruWRt.rjeiht 
Yée^ffrent  les  enfans  j  jnassjûffrev 
pour*  IWB^ftriâer ^  on.  fe^coateri*- 
toit  d*lle**filtte>a4e?hentfkdeufc 
f€U3tï^çw^ro<r^5Humoit  devant  l'I- 
dole. •  £l£g»kueeafafnifer>  toptofcfcte 
fouv«ttt  aurfqT àûfe  die  ferré  cesrfihv 
tes  de-fe»1ftcesqà3<»^*j  .^«sv/ 
M©W>RGH*ÏS  v ^ Vteax  paôeur 
dujtpayWe^léohe/da^is  te  royau* 
med*Àt$o*\\éeeat  riiagnifiquemeni 
ctiéklmJfatuii.  Ce  hétos r péné«- 
*é^irecofrjicfflrance>,  tna  >en  fa 
faveur  U  ïiotr  Némiéen\  qui  ratarç 
geoir *«rùs  16^  pays  des  'environs? 
C'eft  tih  Mémoire  de  ce  bienfait  4 
qu^on^nftiww  ;  en  i'hctaneur  de 
Moîonkus ,  les  Fîtes  appelles  de 
ion  nom  Molôrchhnnes. 

I.MOLSA,  ou  Mole  a,  (Fran- 
çois-Marie) de  Modèle  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  Tes 
Tcrs  latins  9c  italiens.  Ses  talons 
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\ui  auraient  procuré  une  fortune 
Considérable  dans  W  monde ,  fi  fa 
conduite  avoW  été  plus  régulière  & 
plu»  prudente.  Oq  eftime  fur-tout 
fes  Elégies  y  &,  h  piéee  fur  le  Di* 
voreù  de  Henri,  VIII ,  roi  d'Angle-» 
terre  ,  &  de-  £4therine  à'jirragon* 
Son  Capitale  i*  lodt  dêl  Fiehi  ,  com» 
mente  pitJnmM  Caro ,  poëte  Ita- 
lien v.eft  rempli  d'obfcénités ,  fous- 
ee  titre  :  Laifickeide  âtl  Padre  ficeo  , 
col  tvmm's  '-de  fer  Agreflo ,  1549  , 
in-4%  Sti$*PoëJU*  Italiennes  fe  trou-' 
vent  avec,  telle*  du  Berni\  ou  fé- 
parémeot,  x}i£,»lfl-8°  s  &  1750  ,  % 
vol.  in-8°^ay«ç^  ctlles  de  Tarqui- 
nia  Mol\a  ,ffrtpeti$c-fille.  Ses  Po<?- 
ficsLàtïntYte  trouvent  dans  Deli- 
cucPvtu  hofaïMolÇr écrivait  auflî 
en  profe  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce ymajrît  déshonoroit  fes  talens 
par  •  le  commerce  honteux  qu'il 
eut  avec  les-  courtines  de  Mo- 
dètte,  JX  s&bandonna  à  ces  milëra- 
bien  avec  fi  peu  de  ménagement,» 
qu'il  contfeaôa  cette  homccafe  ma- 
ladie i'ûiite  4e  la  débauche.  Il  en 
mourut  à  la  Heur  de  fes  jours  en  ' 

1544.        .■     -    • 

II.  MOLSA,  ou  MotZA,  (Tar- 
quinie)  petite-âlle.  du  précédent  ,• 
joignit  à  touU^  les  grâces  de  fon 
finft  »  une ..  vertw,  folide.  Après  la 
njor^dfr  fbô  épousellene  voulut 
point- fe  pcrt^riçr  ♦  &  fe  «emporta 
comme  Artemife ,  quoique  fa  jeu* 
nèfle  »^es  a«Wlfsla  fiffent  rtcber« 
çber  atfec*fflpt?&ment.  Elle  s'ap^ 
p|tqun>«y9c~beaucoup  d'ardeur  & 
de  «luccts  aux  beW  es-lettres ,  aux 
langues  grecque ,  latine  &. hébraï- 
que. Son?  -goût  t  .fon  esprit  &  fes 
lumières  la  rirent  conûjlîer  par  fe 
Taffe  i  GuariniU  les  autres  grands- 
hommes  de  fon  tenta». fur  leurs  ou- 
vrages. Le  fénat  de  Rome  l'hono- 
ra en  1600,  &  toute  fa  famille  * 
du  droit  &  des  privilèges  des  ci- 
toyens Romains,  Cette-  dame  fut 
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«a  des  ornement  de  la  cqqr  d'Aï- 
fkonfi  //,  duc  dt  Ferrare  ,  auprès 
et  qui  elle  s'étoit  retirée.  SesPoëJfa 
U  trouvent  avec  ceiles  de  fou  aïeul* 
.  MOLTZtER^dy.'MiCYLLE, 
^  MOLYNfiUX;  (Guillaume)  n$ 
à  Dublin  en  16^6  ;  établit  dans  Û 
patrie  une  Société  de  fçavans, 
femWable  à  la  fodété  royale  de 
LofiAres,  Il  .ércnt  a<jtf  intime  dé 
j*4» ,  &  il  méritbrrTaMirie'  de  ce 
philosophe  par  fa  profyté  &  fes 
lumières.  MolyiUux  môutuf  de  la. 
pierre-  en  1698.  On  a  de  fui':  t* 
Vn^Ttaité  Je  Dioptrique  ,  ûl-4\  H. 
laMêfcriptèon,  en  latin.  <fty*  T^jr 
ope  de  for*  invention  ;  &c. 

ÀiOMBRITIUS,  (Bbninus)é>i- 
m  Milanois,  eft  connu  par  fc<4 
S^aMiUrium,  (eu  Kir*  Stt*5fort/M/i 
vol.  uvfoU,  fefts  note  de  ville  6V 
fans  date.  Ce  livre  tre*-ta>é  Çt 
ttès*cfceg  eft  recherché  j>at  leshi- 
blinmancs,  foit  pour  le*  fable* 
qu>'ià  renferme  ,'foit  pour  l'ancien»' 
Attende  l'édition.  On  croit  qu*îl 
parut  v*ps  4'an  147?.  Otfa  aufil 
4e»  jPogfo  de  cet  «ufeuf . 

MOMUS,  fils  du  Sommeil  &  de 
la  Jfûrt<-&.  le  Die*  de  la  raillerie; 
s'oacupoit  uniquement  à  rtàjniner 
|ta  àclnons  des£>ieii&&  des  Homl 
*as.v  &  a  l«*<rept>e4dré avec  lifter-' 
té3  Oale  reprenante  levât*  le maf- 
qM«>dedeiï*s'utt'v4tëg^,  Ôctehaq^ 
une  marotte  *  *  *a*  rtîa*n, .  Neptune 
aymtihit  un  TaweM  ^Vfc#bmjûtf 
Homme  »  St^iHUM**  a£e,<Maiftrr7 
il  leruxmraa  tous  tfrofe'dn^idteufce 
Aa*v«atf<j'?4>u*tf?a*6ilMp4s  m#  ait 
?èiirtac&^le*'*ot«è*  ^é*rtnr  fes 
yeux^afisi  #evrrâpè¥>  phtf  fure- 
weet^wMu  m9in*>*i&  épaule*; 
aé*  -de  donne*  Nk»J<cfeBps  jpiiu* 
fort*  ;  Minerve ,  pour  n'avoir  point 
Wù  i*  Maribn  mobUe,  ^fc'-de 
poenair  Ja  trattfporter  -  torlfqtt'qii 
aujrott  un  aniwafc'Vttfâft  v^1^- 
«nm,  et  ce  .qu'&jVaVoit  pas  mis 
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upefénêtré^u  coeur  dtVtamt', 
pour  que  l'on  pût  voir  fes  peaféai 
les  plus  feérette^. 

I.  MONÂLDESCHI,  (Uu*£) 
gentilhomme  dvÔrvietw ,  naquit 
en,  13*$.  Il  pajfe  à ^qni  prd^ie 
toute  fa,  vie  ;  'pendant  laquelle  i| 
jouit  toujours  d'une  fanté  par&iat 
fit  d'un  jugement  très-kià,  Oa  â<k 
lui  des  AHnaks  Btomkinesfa  ltafiea, 
«kfjtfiis'i  3*8  jufàtfetù  3^.<>àcfj* 
qu1»  1&  avbit"  ûou^^'bcawioç 
pluY  'lotoï  mais  qri*  le  rtfc  al 
pèTdà  6a'' caché  a&s  «àalfifcfc 
Wiothèque.     "     '  ri  -17^  . 

ftvort'  ou  écuyer  dé  la  rêutt  &f 
tûw  de  Suède  ^c&rUpqfa, iecrette- 
méhr unTLtb^lle  çontreewe pria- 
oeflfe.  ou  iHè^rloft:  f^hAigua 
GkàJÙné?  émmmse  d'àW  wwwj 
ceWé  bct^fion  de  Jfc  'to-Ste  ï» 

amaiiè^qu^e 'n>aV^»Tr1ffi;^i 
traîfter  W  M' pRètf .«  ftaieirrëg»., 
le  «otito^irti.  Ajtf&'Ws torW*} 
.  lès*  'ÇW  vîb^ris  /  ell«;  otfûriaaft 
capitafiute  dé, (es  jgpafdb^t  a  don 
ruMtfâàux  mvôris1  cFêio^er  fif^a. 
p«&!e.  Elle  ^élpigaki^^r*» 
pour  nrleu^  Ï&&WÏ*  rp^de. 
0«  f«i3  Air  Mi  dè5^  côtéi  U 
malheureu'*  ManJimf^^m 
vUnea^ftnre^toknbetoàtï^f 
f^tis^e -fet  3*  ie^thbur«éiui;  b 
r^ti^/^ui  ff  entêta  pru^feëinf- 
ftmefc*';  s^rdci^ple  ^tfe^ 
ôc  Firifôhe.  M**&M?£k** 
ydît,  leMfcre  ?é^lSt«ijjW* 
yëgite  :  â  éîerè  vVnW/^*tiac 
irtoh'ti^niMad^poirt^^eiiû- 
dèr^rtee/'êW^VWri^^ft,  ^ 

aflaûlns  écrafenx  auffirt^tjta.rf» 
de  ^erûàlr^teïx  y  dfifauktrfi» 
pied^  d*1  ^/rfr)&^ft  v^ffiijate**> 

fure*^\JftomifrtufaUi$?p^ 
fràhril  )]H  ïetif  *mk  fui  W*11** 
U  m*f#*j#  tau  *  J^iW**^ 


MON 

mîer  conp.  Cet  attentat  contre  fhu- 

S toi  té  ,  l'opprobre  de  la  vie  de 
rlfiine  y  fut  commis  à  Fontaine- 
bleau en  1657.  Le  2?#Z,  de  l'ordre  de 
lÉTKnité,.  en  a  donné  la  Relation: 

à1^|)N^Dê^,  (Nicolas)  célè- 
^é^e<fê^;de'ÇéVUle%  dont^n. 


i  vançqis.par 
<£64,  lr\-S%  tïl:  PluÛeurs^uy[pi 


^è4„^  ri         ,__ 

Ce  fçavant,  mort  en  ^JîjijBJ 


LYXeJfc 

iptçurs  ^î  ne  yeuyenj;  vivre  avffc 
*e  SB :/-  &  &&**&**  #**&'**  A0*?** 

Ï^4WÎ^5S  empprten^çnu  IJIf 

flW»^'.W  MW^SV  Kon  tro*> 
ejoji^  ^mi^ques,   vérités   inoraje* 


iQitOUÇf.  I  w%     ^^ _ 

MO^CAD^ ,  (^uguesfJeKun* 
rfès41fiifirej^  ancje^eAtâmUlejpjk 
ginaire/eJCataUgn.é ,  &  amrefajs,1 
fouverjnjxe  duBcprn.,  ^accompagna, 
dans  fa^jeuneffe  Charles  ÏF7//,  .roi 
de  France  /  dans  Joa  expédition 
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d'Italie.  L'alliance  de  ïtrtiiml 
roi  d'Efpagne  avec  le  monarque 
Françoisétant  rompue  ,  il  s'attacha 
à  là  fortune  de  CtfarBorp*,  nevetf 
du  pape  fâxtmkt  VL  Mais  tord 
qu'après  la  ^ort  de  fon  oncle  • 
Èortfa.  te  déclara  pour  les  Fran* 
çois  r  AUncq^e  pafla  dans  l'armée 
SfrafittotÇi  conjnjindie  alors  nav  ltf 
ÇP^uf^Mr*  ;îa.girr»  étant 
terminée  en  ftajje, ,  *},  fe  dtâingo* 
W*5  ^llIftHpM*  *°*w  4?ACri- 
fi*ii?fo  £fôrîW?ftfc  écfetaétejiqui 
lai  mfiiterentuta  rjçfc*  ptiçuré  dé 
W^Ç^.i^fetf*'*  «»P««tani 
tfMfVSSFW  ^  W*1"*  <*«  tftr.à 
Charles  F^ureRt  fieowipèftfé»  par 

la.  Ve  jffiWtf  <4*i  *fctttt/  Cl:  fut 
^Rf.PWyftMff»  *M****  P*  A* 
**  ffTOwfc'Jncto*  de  .Gènes., 
Ç/rtAnq;  ^(Mbe^  que  par  1© 
^^  ,#  ^N*W&e-pap*  aémà 
Fgémtofi$6toi*.*fi6.4Hn  fa 
ligue  .forcée  entreras  Vénitien*. 
&  FrattfoLfJ^ff^t  le  réttWiiTe- 
ment  dç  JFrq^is ,  Sforce  dans  ie^ 
duclié  deJ^ila^^w^ig,^  cera^ 
mandoit  alors.pixuni'enîperéuHeBr' 
^li«,  fit.  avancer  vers-Bèttè*ûa 
corps  i$  ..tr^upeiiqcohfidérabre  / 
s^  empara  fa*pépâaflte>t xon- 
traigpit  le  B9QSj«à<fe4oéfitgi«ri  daaa 
le  château  St-«Aftge4  .ôcihandoan* 
au  pillage  le  &lm  M  Yaticatt  & 
Ijéglife  Je  S.oPierr«  &  Si  Pael  qu^ 
tç  prouve  4aa*  fen  enceiwe.  Parf 
7f  ^ ,  qur  fe  r/éciief  Jreauooirp  £ur 
cette  impiété,  attribue  à  ]a.^ven« 
geapçe^  Cfélefte(fe  anort  arrivée ■% 
ans apfès ^ c%*}it)  au  combat tta^ 
val  deÇapQ^IOrfo^prèsJu  gorphé 
de^Salerne  f  o»  PMUppw  Dbcia.rtm^ 
porta  u^ie  Yvfoirecojaplefte  iur 
la  ;  flotte  impériaie  jqa'U  comman* 
à>%iu     -,    ^      «,;      >  .*...  •» 

.  MOîïCEAyX.,  (  Friwçbîs  de  )ea 
latin,  Mpaç«i£#jijwrifç#nfuil  te ,  poè* 
te  Ôc  fécond. écrivain  d'Arraa»  étoit 
feigneur  de  Fridevai#  &  fot>. 
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Voyé  ♦  par  ÀUxanâti  Farnifi  dxtt 
de  Parme ,  en  ambaflàde  vers  #«»« 
ÏV  roi  de  Érancet  On  a  de  lui  i 

I  Bucolicafatra  ,iîi*8°.  Paris  r  15  894 
II.  -Axroa  pui**tttoii  five  Z7«  DM» 
«ara>  Xi&ri  tf«* ,  ï  606  ^  jn  -  8° ,  4ï* 
vre  qui  a  été  réfuté  par  RoberiVif 
car.  lit.  UHifioirc-des  apparition* 
divine*  fait**  à  Moïfi\  in-liv  *59l"# 
&c.  flec.  *£ous  ,ce$ï  ouvrages  ifont 
en  latin  i  il  y  a  desrechercttes  & 
des  fingutavités,       i>        v-    -^ 

MOHCHESN^ ,  (Jacques  té* 
ine  de)  né.  à  Pari© leit3 666  ,  d'un 
procureur  3a  paiement?,  fe  fit  re* 
cevoir  sva^t  ,2:&>fe  Jsfea  à  la 
poëfie,  U  travatija'jptar  1©  théâtsè 
Italien  ,  &  il  y  donna  la.C*uf*d*s 
Fannus  i  la  Vri&jde  rie  cet»*  pièce  ) 
Merlin,  Gaatà:\Sx$hi  it  &rfi\U 
PhctnixM  lès^Mteiq-  Pièces  rem* 
plies  de  transi  fttitjîrity  mais. inai 
^ialoguées  8i.ÔàI  rtonduitôs,  Leur 
place  eft  marquée  au  3."  rang.  Aiort^ 
èhefnay  ,  dégoûté  .-.du  .théâtre  pïr 
la  religion ,.fuivant  tes  Uris%>& 
par  trop  de  fehfibilité  à  la  criri* 
que ,  fuivant  les  autses  -,  tir  une 
Satyre  contre,  cêtn  art  qui  Ta  Voit 
Occupé  penxlaac  ifr  long-tems^^^. 
Uau  ,  à  qui  il  marqua  ces  feurj» 
mens  ,  les;  approuva*  Moncfufmy 
étoit  dé  ia:  fociété  de  ce  fameux 
fatyriqué  v  niais  ayant  fait  imprimer 
quelque*  Satyres  ,  que  ce  poète  ne 
goûta  pas ,  leur  !ItaifoA^fe  refroidit. 

II  me  vient  voif  rarement  4  diibitBoi- 
Jeau  ,  parce  quequanâ  ibtfl- nvpc mol , 
ilefi  toujours  'embarrâjfe  Ho  fin  mériàe 
&  du  mien.  Le  théâtre  n'étant  plvêS 
une  reffource  pour  lui ,  &  ^'mé- 
diocrité de  fortuite  ne  lui  permet- 
tant pas  de  refter  à  Pari*,  il  fe  re- 
tira en  1710  à-  Chartres,  où  il 
mourut  en  a 740»  dans  fa  75e  an- 
née. Plufieurs.de  fes  PoèYies ,  qui 
confident  en  Epitrés  t  en  Satyres , 
&  en  Epigrammes  imitées  de  Mar- 
tial $  n'ont  pas  vu  le  jour,  Xl  eft  en- 
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core  auteur  du  BoUans ,  où  En* 
tretiens  4c  M,  de  Mxmchefnay  ave* 
Èotfoau.  Si  cet  ouvrage  eft  vrai  dans 
toutes  ies  panïec^  il  étonne  une 
«&ez  mauvake  uktçidtf  caractère  de 
-ce fameux  écrivain  %  &  s%il  eft  faux, 
M.ne  doit  pas  feirejuger  avantagen- 
feméhtde  la  probité  àeJÀondufitajé 
Il  irf  fuite  ae  cet  écrit  v^Yrui  n'ett  à 
kk^loire  ni  de  Tua  ni  de  l'autre, 
qu'ilflrVaimbtentftous  lesdeiïk  fa  fe» 
*yre  &  la  médsfan ce. 
n  MONCHRÉtiÈït,  Ffy.  Mont- 

CKREST1SN.  '  y 

.  MONCHÏb^  Charte  $,de)com»a 
un»  leinpm  de  Maréchal  d'Hoc- 
quincourf,  étoit  d'une  no&lb-&an- 
dienneiiamille  de  Picardie ,  fécon- 
de en  j>erfohi>e$  de  ètérite.  II  fe 
iignala  par  fa  valeur  dans  plitneors 
néges  &  batailles,  g  hriUrarfée,  & 
i%  Viîléfranche  en  ftouûllloû.  U 
comnianda>  l'ailé  gauche  de,  l*ar* 
anée  françoife  à  celte  de  ^hérel 
41111650.  Cette  Journée  lui  valut, 
Uanqée  fiiivantei,  tun  bànon  de  ma- 
réchal îl&Pranécoifilidéék  enfutte 
les  Èrpagnôla  &w  Caraiogne  ;  & 
força  rfeurs  >  Iîçbc^  'dewahft  :ànrras  ; 
oratsiur  qûel^uesmcBVtttentetaeBs 
qu'il  fTétendartsavoài  reçus  de  la 
4oany  il  fe  jèrtà  dans  le  parti  des 
«wttrriisîy  fit  £\x\  tuée  devant  Dun- 
dtqiiqderde  Arots  ïoup^qle  .moof» 
cfûety  L'an  ï&yÛ  9  ehn «Valant  r«- 
ècoànoitré\  les  JigaeéideôfanDéé 
fraria^ife/ :c  ^1  trùv   tu  q   ni"    ' 

-  MO^CKy  (Gfeor^s^Ûucd'J^ 
bemarl£>,  rœèroi6o&?ii'u*c$fciaitié 
aobie  St  ancienne  /  îfe  ^uala  dais 
iefe  troupes  àethàtUssî  $  cei^'An- 
g-beterre  v  mais  ^yariç  éâé  <âir-pn« 
jornûtir  par  le  «hevUief  tfmrfiue , 
il  fut  mis  eu  prirfbn  à  la  *I* oor  ^ 
Londres.  Il  n'en  <for»it  ^ue^plii- 
fieurs  année* a^rèsrpoar^ccii«iir6 
4m  régiment  contre  lds  Iriandois 
Catholiques,  Après  la  ntorttfagi- 
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<pit  de  Charles  I,  Monck  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Crom- 
weï  en  Ecofle.  Il  fournit  ce  pays; 
&  la  guerre  de  Hollande  étant  fur- 
venue»  il  remporta  en  1653  une 
yiûoire  contre  la  flotte  Hallan- 
doife  ,  .où  l'amiral  Tromp  fut  tué. 
Cromwel  étant  mort  en  16  jB ,  le 
général  Mqnck  fit  proclamer  pro- 
tecteur Richard,  fils  dé  cet' usurpa- 
teur. Charles  II  >  inftrurtde  fa  pro- 
bité ,  lui  écrivit  atof$»pauD  in- 
citer à  le  faite  rentret  dans?  Ton 
royaume.  Le  général  Mindkkmn* 
auffi-tôt  le  jdaflein  de'  rétablie  ce 
prince  futaie  trône.  Après  datait 
diffimiUé.cjfelqucj  teimKpoaunpfeq- 
dre  dei  nie  fur  es  plus  .efficaces  vil 
fe  met.  eh  1660  à  la  têtet  d'une  ar- 
mée attachée  aies  intérêts  ,ien£re 
en  Angletenre,  détruit  par  feajiôuv 
tenana'les  relies  du  parti  ue'tVoat- 
*«/,  pénètre  •jufqu'à  Londres  v  où 
il.<affe  1)6  paHément  taûieux  T  ven 
convoque  un  autre  &  lui  commu» 
niq*e  ûm..  deffe^n*   On,  «y  porte 
avec  entfeonfiàimev  Londres  fe  dé- 
clare en  laveur  de  fon!  légitime  fou- 
verain:  Moncklt  fait  proclamer  roi, 
6Waj  au-devant  de  lui  à;  Douvres 
lui  porter,  leofceptre  qu*ij  lui  a 
rendu.  Letffaftes  de  PHinVire  Bri- 
tannique /  n'ont*  pas  fourni-  deux 
fois  le  fpeâaole  .d'une 'politique 
auffi  profonde  ,  auffi  vettueufe , 
auffi  modérée.  ,Charht  Il ,  pénétré 
de  la  plus  vive  reconnoifiance , 
l'embraffa ,  le  fit  général  de  fes»  ar- 
mées ,ibn  gfand-écuyer,  Confeil- 
ler-d'état,  treforier  d*  fes  finan- 
ces, &  ducd'Alnemarle.  Le.géné* 
ni  Atonck  continua  de  rendre  iefc 
fervices  les  plus  tntportans  au  toi 
Charles  IL   II  mourut  comblé  de 
gloire  &  le  biens,  en  1679; fut 
pleuré  de  fon  prince,  &  enterré  à 
Weftminfter  au  milieu  des  rois  & 
des  reines  <T Angleterre.  Ce  grand- 
homme  avoit  l'air  grave  &  ma- 
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jeftueux;  l'efprit  peu  brillant,  mais 
folide  ,  ferme  &  égal.  Il  aimoit  là 
vertu ,  &  ne  pouvoit  fouffrir  l'in- 
juftice  ,  même  dans  les  foldats*  Il 
répétoit  fonvent  quW  armée  ne 
doit  point  ferrir  d'afylc  aum  voleurs  & 
auxfcéÙr*ts±Sa?Yie ,,  écrite  par  Tho- 
mas Gumbe ,  in-8°  >  en  anglais ,  a  été 
traduite  en  trançois  par  Guy  MO- 
g«,  in.i^.  Oaapperçoit  dans  toute  la 
conduite  de  ce  général  un  .politi- 
que fage ,  qui  n'enfante  que  des 
projets  avoués  par  la  probité  ,  bu 
«ordonnés  par.  le  devoir  ^  &  fa  vie 
ell  un  exemple  qu'on  peut  conci- 
lier des  démarches  adroites ,  impé- 
HétmUesi,  rufcjes,  avec  la  pi  us  exac- 
te, vertu. 

.  AtptfCONYS  ,  (Balthafar  ) 
étoi*  fils  Au  lieutenant  -  criminel 
de  Lyon.  Après  avoit  étudié  la 
philosophie  ttf  lés  mathématiques  t 
il  voyagea. dans  l'Orient ,  pour  y 
chercher  le*  traces  pie  la  philofo- 
phie  de  Mercure  Trifmtgifi*  &  de 
Zoroafirt.  Ses  recherches  n'ayant 
pas  fatisfeit  fa  curiofité^  il  revint 
en  France  &  mourut  à  Lyon  en 
1665.  Sts  connoâfiances  le  firent 
eûimer  des  fçavans ,  fur-tout  -des 
amateurs  de  la  chymie.  $es  Voya- 
nts ont  été  imprimés  en  3  vol»  in- 
4V&  en  $>  vol.  in» ix.  Us  font  plus 
utiles  aux  fçavans  qu'aux  géogra- 
phes^ (.'auteur  s'eft  plutôt  atta- 
ché à  rtaferquer  les  choies  rares 
&  recherchées  ,  qu'à  donner  des 
defcriptions\<  topographiques.  Le 
%le  en  eft  traînant  &  n'anime  pas 
Je'léâeur:  -*  '-• 

MOKCR1F  ,  (  François. Auguf- 
tin  Paradis  de  )  fecré taire  des 
comhiandemens  ^de  M;  le  comte 
de  CUrmorU  y  lecteur  de  la*  reine  , 
l'un  des  Quarante  de  l'académie 
Françoife , «  membre  de  celles  de 
Nanci  &  de  Berlin  ,  tiaquic  à  Pa- 
ris d'uite  famille  honnête  en  1*687  * 
&  y  mourut  en  1770.  M.  de  U 
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Place  fui  a  fait  cette  Epitaphe  ; 

Dfmaurs  digne*  de  rage  iûr% 
Ami  fur ,  Auteur  agréable, 
Ci  gU  qui ,  vieti*  comme  Neftor, 
Put  moins  bavard  &  plus  aimable. 

Tel  étoit  Moncrif;  un  etyrit  na- 
turel, une  figure  prévenante  ,  un 
defir  confiant  de  plaire  ,  une  ho- 
meur  égale ,  douce  &  complaifan- 
«e ,  lui  firent  de  bonne  heure  un 
grand  nombre  (Tamis  8c  d'amis  il- 
lufires.  Un  célèbre  miftiftr  e  ayant 
été  exilé  en  1757 ,  il  demanda  de 
lé  fuivre  dans  fa  retraite  -,  &  en 
admirant  cet'  attachement  noble  & 
généreux  ,  on  lui  permit  feule- 
ment d'aller  tous  les  ans  lui  té- 
moigner fa  reconrioiffance.  Per- 
sonne n'obligeoit  avec  plus  de  zè- 
le *,perfonne  ne  donnent  avec  plus 
de  plaifir.  II  éleva ,  il  foutint  des 
pauvres  parens  ,  fans  rougir  (feux 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Effai  fur 
la  nécejjité  &  fur  Us  moyens  déplai- 
re ,  plufieurs  fois  réimprime  in- 
ri.  Cette  production  ,  agréable- 
ment &  finement  écrite  ,  eft  plei- 
ne de  raifon  &  de  fagefle.  On  y 
defireroit  peut-être  ajourd*hui  un 
peu  plus  de  nerf  le  dé  philofo- 
phie.  II.  Us  Ames  rivales  ,  petit 
Roman  agréable,  afiaifonné  d'une 
ingénieuse  critique  de  nos  moeurs. 
Les  Abdirites  ,  comédie  médiocre- 
ment bonne;  des  Poêfies  diverfest 
pleines  de  délicatefie*.  on  distin- 
gue fur-tout  fes  Romances  ;  quel- 
epesDiffercations,  où  il  y  a  des  idées 
&  de  l'efprit.  On  trouve  ces  piè- 
ces dans  les  (guvres  mêlées  de 
l'auteur  ,  Paris  1743  >  in-12.  III. 
Des  petites  Pièces  en  unaûe,qui 
font  partie  de  divers  Opéra  ap- 
pelles les  Fragmcns  :  ZcÛndor ,  If 
mène  ,  Almafis  ,  les  Génies  tuUUi- 
res ,  la  Sibylle.  Il  s'étoit  confacré 
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an  genre  lyrique ,  fc  il  y  t*mMt% 
foit.  On  a  encore  de  ftri  *m  cetea- 
re  :  Y  Empire  de  tJmtmr  .Ifr;  1* 
TrophM't  \tt  Amas  réunies  immmti 
■on  repréfenté  \  Erofiu  , 
le  héroïque.  IV.  Ut 
Chats  ,  bagatelle  jugée 
rement  dans  le  tems  8c  1 
tîéreaieat  oubliée  aujout1 
(Êuvrts  ont  été  recueilHe»  < 
4  vol.  in-12. 

MONDE  JEU,  rayai  i 

DËRG. 

1.  mowdonville:,  ri 

de  )  fine  d'un  confeitfcjr,  _jfe] 

lement  de  Toûloufc  ,  f  * 

de  bonne  heure  par  _ 

fon  efprit.  Recherchée  ]Mfe$râ9 

feigneurs,  elle  époufa  ea 

les,  feigneur  de  AC 

perdu  fon  époux, 

aux  oeuvres  de  piété  fous 

te  de  l'abbé  de  Ciron.    ~ 

tenu  quelque  tems   ctcfiE 

écoles  gratuites  ,  *tt* 

ffniltuclion  des  Nouvel 

verties  ,   &  au  foi 

pauvres  malades. 

ville  forma  enfuite  le 

ployer  fes   biens  4 

#une  congrégation  ; 

tu*t  fes  oeuvres  de 

detfein  fin  approuvé 

archevêque  de  touTt 

bé  de  Ciron  fut  noi 

pout  en  dretfer  les 

réglemens.  Ce  nouvel 

confirmé  par  un  bttt'efK 

PII  en  166%  ,  &  amorti* 

très-patentes  en  1663.F1 

après  ,  ces  Conflitutlcma   „ 

imprimées  avec  rapprobetieo  é$ 
dix-huit  évêques  &  4e  ffVjtfft 
doâeurs.  C'eficet  Inflinx  i  cm- 
nu  fous  le  nom  de  Congragetùa*  dm 
Filles  de  VEnfance.  Uavok  4fr 
formé  des  établifiemens  dans  plu- 
fieurs diocèfes  ,  Idrfqu'oa  pré- 
tendit que  fes  Coufiltutioni  reofer- 


n  nomma  des  commit 

ies  examiner  >.&  la 

(tïQ$,  &#$Enf**t*  fui  ftip* 

'  q  arrêt  du*c©nfeit.d* 

tngmtio*  d'une  focié*- 

i  ^epit&  le  même  ion» 

te&guée.  «Uns -,1e 
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fdfS  tktmmts  dangereufa  Le*   &*  ttafégftftges  fi  dtffiérens^  L'Hi£ 

B  -Mvjr  w-  &  agirent  con-    toh-e  n'eft  plus  *  cju'un  plaidoyer  > 

où  chacun  £hi  cape .  pour  fan  par* 

ti.  Pour  nousLqni  ne  iqmmes  d'à» 

cun  ,  a#u*  foipendoas  notre  >u* 

gementr&  nous  Utâons  fe  nécéfioa 

de  ce  procès  au  public  fage  &éclai- 

ré&  JLuflHti»  en  1794*  «*»  3^ 

taire  dt*  fjlUs  &  U  Congrégation  «te 

.  jaliéres  de  Cou*  l'Enfance,  p*r  fobtmUt*  exljéfuite 

privée  de  la  liberté  4'ê\  &  avoçgj.à  Avignon.  L'âbbér  V«» 

ljàP*  aucune perioane    tanf ,  parent,  dft.*nade  de  Mandons 

ors.  En?fy  mourut ,  avec  de   ville  ,  attaqua  £e*r»  Hiftotr*.  com». 

itjta0Bptafgafé,*e9«7c^ .   me  un  libeUe  calomnieux^  &  la  né* 

IplgUifance  furent  dif-    iuta  par  «a.Mémo*re  en  deux  pat* 

5c  le*  JéAûtes   aefreté-.  ties  ,jqui  contint:  h.L'Imoctnce 

n^tfijn  pour,  y  placer-,  jufiifice  ,  on  Vftfloiz*  tiritahU  4e* 

içe;  11%.  avoieat  çom~,   Filles  de  L'Enfync*.  IL  Le  Wê*fon+ 

fcxes  fiiles  infqrtiifl^r'  %e  confond*  ,  .ou  Jnt<  Preuve  de  la 

re^,ui|ianemi.rçj^u-.  /tfo^atf  de  V&fioirc  calomnieufe  des 

(s*  en  eurent  .les  .$K,  FilUs.'dt  V Enfance,-  L*  parlement 

avarjs  ' fuivi  ..jÉans...  de  ïouloufe  condamna  auieu  Vffifi 

yffiijtyg&j£cflefajtiqi4*à*^  toire  de  Rtbwlv  -,  cet  auteur  répon* 

rlj^e^éfrivaiai^fiji-  ..dif  pour .  foutemr  la  vérité  de  fon>« 

"    _   ivôrables  4Ja£>n,v  ouvrage  nia»  le  marquis  de  Car* 

>&  l Enfance-  Vôi*    <k**A«yneveu  de  Mad°w  de  Mondon* 

cT.entr'efix.  Àprèt ,  ville  ,  obtint -lia  *rrêt  *du  .%?  Fé-* 

Wnée^de  #tabli£,.  vrier  17^  v  qui  condamna*  au  fea 

4|ei«*  Ia  cour  eu*. ..ce  nouvel  Ecrit,,  &  ordonna  fie» 

•qteitahles  que  .  recherches  rigoureufes  contre  l'au* 

k*-tl  ftfe^ame^e    teur..  Voy^  jj*B.QyLSTé 

ayoit  donné  -a/yl*.    .U  MOKiX)N VILLE,  (  Jean* 

^  t ,  m^uvajfe^c*  *  Joseph  Caflanéa^dç  )  l'un  des  plus 

intj»toOnnés  pour  ,s  célèbres  mufiçfea^.,4e  ce  uécle  % 

v  |ié.  Je  Êere'C#/t,Mvit  le  jçu*  à  Nyboiwe  en  171  û 

**qu>lle  ayoit  tIl  acquit, fCaboyd  de. Ja  réputation 

ci  .les  moyens. ae  »à  Saris  ou  il  fe  rendit  en  1737  4 

c7  qu'elle  a  voit    par  l'çxéç'tuiou  -bridante  &.  facile. 

çUns  &  maifbn  .  dé  fan  violon.  Itjfnt  rival  &  ami 

k&  *4pluûeiu^|,  LK.  de  Guignon  ,  qui  te»o&  alors  la 

la-jçonduite.  du  roi    premier  ran^,  en  ce  geni;e.  Ses5o*. 

CQnfeiL   On  enleva,  notes  de   clavecin  &  {es  Symplw- 

raîièpe  -,  on  dreffadês    ni^,  fes  Opéra  iïïfk*  ,  dii  €*rRa?> 

e^baiix,,  &  fijr  ious  Ç£S    val  du  Parnaffe ,  de  Tithon  &  l'Juro* 

jUA^çiantité  de  dépoûr, .  re  ,  de  Daphnis  &  4l.cknadure  .È  Je 

'* -'■'--■-  ft  '     '  '*  mirent  bientôt  dans  la  clafllpb  de$ 

composteurs .  les  plus  distingués 

qui  aient  travaillé  pour  TOpéra.  U 

exjcdlaauiïï  dans  les  NUuts,  qui  lui 


^e^aques  oiH»ia*quffS  » 
^/teinoîgnagfis  des  glus 
Sentes  Biles  de  cette  mai-. 
fod«»«.\  «Comment  concilier 
Tome  tf. 
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méritèrent  la  place  de  maître  de 
mufique  de  la  chapelle  du  roi-.  11 
étoit  occupé  à  de  grands  ouvra- 
ges de  imiftque ,  qui  enflammèrent 
fon  fang&  précipitèrent  fes  jours. 
U  mourut  à  Belleville  -pics  de  Pa- 
ris le  8  Octobre  1771 ,  regretté  de 
fes  parées  &  4e  Ces  amis,  qui  trou- 
voient  en  lui  un  homme  feofible , 
&  une  fociété  douce  ,  honnête 
&  agrédble.  On  n'avoit  jamais  vu 
au  concert  fpitituel  une  affluence 
égale  «celle  xpriattirérene  les  pre- 
miers efiais  de  Monddnville.  Trois 
morceaux  de  génie  annoncèrent 
une  lyre  enchanterene>6t  fçavan- 
te,  qui  égalait  celle  de  la  Lande.C'é- 
toient  le  Magnus  Dominas ,  le  Jubila- 
it &  leDùtfdntu  regnavit,qne$oii  en- 
tend encore  avec  appiaudtnement. 

MONDRA1NV1LLE,  Voy. 
DuvaL  i  n°  1, 

MON  ET  ,  (Philibert)  né  en 
Savoye  l'an  1566  ,  mort  à  Lyon 
en  1&43 ,  fe  diftingua  chez,  les  Jé~ 
fuites  ,  où  il  entra  par  goût  pour 
l'étude.  Les  langues  t'occupèrent 
d'abord,  fit -elles  lui  durent  quel- 
ques ouvrages  ,  écKpfés  par  ceux 
^qu'on  a  donnés  après  lui.  Son  Dic- 
tionnaire latin-françois ,  intitulé  : 
Inventaire  des  deux  Langues  ,  Paris , 
1636,  in-folio»  eut  cours  dans  le 
tems.  Monte  fe  tourna  enfuite  du 
côté  du  blafo»  &  de  la  géographie 
de  la  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait  fur 
cette  matière  eft  encore-  confulté 
quelquefois  par  les  içavanc. 

MONETA ,  (  le  Père  )  Domini- 
cain  de  Crémone ,  viyoit  du  tems 
même  de  S.  Dominique  ,  &  mou- 
rut vers  1*40.  Il  fe  rendit  célè- 
bre par  fa  feience  de  fon  zèle  con- 
tre les  hérétiques  de  fon  tems.  Le 
Père  Riccinius,  du  même  ordre ,  fit 
imprimer  à  Rame  en  1Ô43  ,  in- fol. 
un  Traité  latin  du  P.  Moneta  con- 
tre les  Vaudois. 

MONFORT,  roy.MOHTFORT. 
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1V10NGÀULT,(  Nicolas-Hubert 
de  )  fils  naturel  die  Colbert-Pvztaj*- 
ges ,  né  à  Paris  en  1674  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  rOratot- 
re.  La  déâicatefîe  de  £a  fauté  l'o- 
hligea  d'en  fortir ,  après  avoir  don- 
né d'heureuâs  efpérances.  11  de- 
meura  fuccdfivement  auprès  de 
l'archevêque  de  Touloufe ,  CoUtn , 
>qui  le  protégeoit  -,  6c  auprès  de 
EoucauW,  qui  trouva  en  lui  ce  qu'il 
avoit  cherché  ,  un    homme  qû 
fçavoit  allier  Kefprk  avec  le  fça- 
voir.  Ce  feigneur ,  connoiffaot  le 
nriz.de  fabbé  Mongault  >  lui  pro- 
cura une  place,  à  l'académie  des 
Inscriptions,  &  celle  de  précep- 
teur du  duc  de  Chartres  ,  fils  dn 
duc  d'Orléans*  L'abbé  Mongault  {çœ. 
fe  concilier  dans  cette,  place  im- 
portante &  délicate  ,  l'amitié  & 
f  cûirae.dc  fon  iiluûrevélève.  L'ab- 
•baye  de  Chartneuvé  &  celle  de 
Villeneuve  furent  les  récompe* 
les.  de  fes  foins.  La  duc  de  dar- 
tres ajouta  aux  bieaûk s  de  fou  pè- 
te ,  les  places  de  fecrétaioe  géné- 
ral de  rittfonteria  Françoife ,  d« 
fecrétaire  de  la  province  de  Dau- 
phiné  ,  de  feenêtaire  ans  comman- 
demens  du.  cabinet.  L'ahbé  Afat- 
gaulfvatoi*   voulu*  Relever  plos 
hautr  Tandis,  que  le  cardinal  D+ 
bois'  fe  plaignoie  d'être  matheu- 
reux  ,  depuis  qu'il nétoit  grand; 
l'abbé  Mongnak  l'était  encore  plus, 
par  Tenvie  qu'il  lui  poxtoit.  De-     | 
la  les  vapeurs  dansvleiinfelles  il  •     | 
patfé  tme  partie  de .  fa  vie.  Ces  va- 
peurs lui;faj£pient  «nnr  tout  es     | 
noir  ;  on  fe  lui  dit  un  Jour.  Les     ' 
radars ,  répondit»U  ,  font  <kmc  voir 
Us  cho fis  comme  elles  font.  L'abbé 
Mongault  fe  fer  vit    avanrageufe- 
ment  de  fon  erprk  pour  ratistai- 
te    fou  ambition  ;  mais    ri    ao- 
rqit  été  plus  heureux ,  s'il  s'en  fit 
fervi  pour  la  modérer.  L'acafé- 
mie  Françoife  fe  l'affocia  enr/rë» 
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&  le  perdît  en  1746.  Ce  fçavant 
étoit    d'un  Commerce   auffi  utile 
qu'agréable  ,  à  Ton  humeur  près. 
Êa  ducheffe  ^Orléans  radméttoit 
fou  vent- dans  fes>converfations  par- 
ticulières. On  a  de  lui  :  I.  Une 
traduction   françoife   de  VHiJiqirc 
d'Hérodicn  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft   celle  de  1745.,  in- 12.  Cet 
ouvrage  ,  fait  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'exactitude ,  eft  écrit  d'ail- 
leurs avec  élégance.  IL  Une  tra- 
duction des  Lettres  dt  Cicéron  à  At- 
ticus,  Paris  1714  &  1738  ,6  vol, 
in- ix*  Cette  verlion,  aulîi  élégan- 
te &  aufli  exacte  que  celle  A'Hé- 
rodUn  ,  eft  enrichie  de  notes  qui 
font  beaucoup   d'honneur  à    fon 
goût  &  à   fon  érudition.  On  ap- 
prend dans  le  texte  &  dans  les  re- 
marques à  connoître  l'efptit  &.  le 
ccehr  de   Cicéron  ,  &  les  person- 
nages  qui  jouoienrde  fôn   tems 
un  grand  rôle  dans  la  république 
Romaine,  IH.  Deux  Differtations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  , 
qui  font  regretter  qu'on  n'en  ait 
pas  un  plus  grand  nombre  de  là, 
même  plume. 

MONGIN ,  X  Edme  )  n£  àBaro- 
(      ville  dans  le  diocèfè  de  Langres  v 
en  1668,  fiit>  d'abord  précepteur 
du  duc  de  Bourbon  &.  dû  comte  de 
Charolois,  U  mérita  >  par  fès  talens* 
pour  la  chaire  r  une  place  à  l'aca- 
démie Françoife  en  170*,  &révê- 
|      ché  de  Bazas.cn  1724.  Cet  oit  un 
homme  d'efprit  fit.  de  goût.  Ces 
deux  qualités  Ce  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  Tes  Œuvres ,  pu- 
blié à  Paris  ,  in-40.  en  1745 .  Cette 
collection  renferme  fès  Sermons  , 
fes  Panégyriques  ,  fes  Oralfons  F«- 
nèbres ,  &  des-  Pièces  Académiques- 
Ce  prélat  mourut   en   1746  ,    à 
Bazas  ,  après  avoir  conduit   fon 
diocèfe  avec  beaucoup  de  pruden* 
ce  &de  fageffe.  Son  caractère  étoit 
aimable  &  faconverfation  enjouée. 
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Il  aîmoît  1a  paix.  Ce  fut  lui  qui  dh 
a  un  de  fes  confrères ,  qui  voulok 
publier  un  Mandement  fur  des  ma* 
tiéres  délicates  :  Monfùgneur ,  pat* 
Ions  beaucoup  &  écrivons  peu* 

MONGOMERI,  Voye^  MûNt- 

ÔOMMERY. 

MONIME  dc  Milet  ,  célèbre 
par  fa  beauté  &  par  fa  chafteté  9 
plut  tellement  à  NUthridate ,  que  ce 
prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler  fa  ver- 
tu -,  mais  tous  furent  inutiles.  La 
réfiftancene'fit  que  l'animer  ,  &il 
Tépoufa  pour  fatisfaire  fon  amour. 
Voyt\  la  fuite  de  l'hiftoire  de  cette 
vertueufeprinceue ,  dans  l'article 

de  MlTHBIDATE» 

M  O  N I N ,  (  Jëan-Edouard  du  ) 
natif  de  Gy  »  dans  le  comté  de 
Bourgogne ,  publia  un  grand  nom- 
bre de  Pièces  dé  Po'èfus  Latines  , 
1578  &  1.579*  2  vol.  in-8°-,  & 
Francoifes  ,  1582  ,  in- 12  ,  fous  le 
règne  de  Henri  lll\  &  fut  regardé 
comme  l'un  des  plus  beaux  génies 
de  fotuueclè.  On  a  encore  de  lui 
2  Tragédies  imprimées ,  l'une  fous 
le  titre,  du  Quartmede  du  Monin  y 
Paris.  1584,  in-40  ;  l'autre  fous  ce- 
lui de  Orbec-Qrontev  dans  lé  Phœnix 
d£  du  bâonin,  1585  ,  in- 12.  U  fut 
aflaffîné  en  1586 ,  à  26  ans ,  après 
avoir  donné  dé  grandes  efpérances* 
Il  pofîedôit  déjà  plufieurs  langues , 
6c  presque  toutes  les  feiences.  On 
Ta  comparé  à  Pic  de  la  Mïr  ondoie  , 
à  Pofid ,  à  Agrippa  y  8c  aux  autres 
génies  précoces.  On  n'applaudit 
guère* .à  ce  jugement,  quand  on 
lit  les  Versde.<fn  Monin.  Us  font  fi, 
obfcurs,  il  plats  ,  fixrainans,  ft  défi- 
gurés par  une  érudition  pédantef- 
que ,  qu'on  rie  trouve  pas  étrange 
qu'à  fon  âge  il  eût  enfanté  de  telles 
productions.  Vottius  a  prétendu  , 
fans  preuve,  que  le  card.  du  Perron 
avoit  eu  part  au  meurtre  de  ce 
jeune-homme,  pour  fe  venger  de 
Ooij 
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quelques  mauvaifes  ùtyrtsl 

MONIQUE,  (Ste)  née  en  $31 
de  parens  Chrétiens  ,  fut  mariée 
à  Patrice  ,  bourgeois  de  Tagafte  en 
Numidie ,  dont  elle  eut  2  fils  & 
une  fille.  Elle  convertit  Ton  mari 
qui  étoit  Païen  -,  fie  elle  obtint  , 
par  fes  prières  &  par  fes  larmes  , 
la  converfion  de  S,  Augufiin ,  fon 
fils  aîné  ,  qui'  étoit  engagé  dans 
les  plaifirs  du  fiécle  fie  dans  les  er* 
reurs  du  Manichéifme.  Après  avoir 
enfanté  ce  cher  enfant  à  TEglife 
Se  à  la  religion  ,  elle  mourut  en_ 
387  à  Oftie ,  où  elle  s'étoit  ren- 
due avec  lui  pour  paffer  en  Afri- 
que. 

MO  NMOREL,  (Charles  le 
Bourg  de  )  né  à  P«ptaudemer ,  fut 
fait  aumônier  de  Made  la  ducheffe 
de  Bourgogne  en  1697.  L'abbaye  de 
Lannoi  fut  la  récompenfe  de  fon 
talent  pour  la  chaire  ,  autant  que 
l'effet  de  la  proteûion  de  Made  de 
Maintcnon,  Nous  avons  de  lui  un 
recueil  d'Homélie*  eftimées,  fur  l'E- 
vangile des  Dimanches ,  des  jours 
de  Carême,  &  des  myftéres  de  J.  C. 
&  de  la  Ste  Vierge.  Cette  collec- 
tion ,  précieufe  aux  curés  de  cam- 
pagne fie  même  à^ceux  des  villes , 
forme  10  vol.  in-; 2.  L'auteur  écrit 
avec  fimplicité,  avec  précifion ,  & 
ne  s'éloigne  guéres  de  la  méthode 
Se  du  ftyle  des  Saints  Pères ,  dont  il 
place  à  propos  les  plus  belles  fen- 
tences.  Nous  ignorons  Tannée  de  fa 
mort. 

MONMORENCI ,  Voye^  Mont- 
morency. 

MONMOUTH ,   Voyei  Mont- 

JKOUTH. 

MONNEGRO ,  on  de  Tolède  , 

(  Jean-Baptifte  )  fculpteur  fie  archi- 
tecte, mort  l'an  1590,  à  Madrid 
fa  patrie  ,  dans  un  âge  très-avancé , 
fe  fit  une  grande  réputation  en  Ef- 
pagne  par  fon  habileté.  Ceft  lui 
qui  fit  bâtir ,  par  ordre  de  Philippe 
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// ,  l'églife  de  l'Êfcurial  ,  dédiée 
à  S.  Laurent.  Les  ftatues  des  fir 
rois  qu'on  voit  fur  la  façade  de 
ce  temple ,  font  aufli  l'ouvrage  de 
fon  cifeau. 

MONNIER  ,  (Pierre  le  )  né  au- 
près de  Vire  d'une  famille  hon- 
nête ,  mérita  par  fes  talens  une 
chaire  de  philofophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Paris.  L'académie  des 
fciences  fe  l'aflbcia  t  fie  le  perdit  en 
1757,  à  82  ans.  Oa  a  de  lui  p 
Cm  fus  Philo fophicus  ,  I750,  eu  6 
vol.  in*  12.  Ce  Cours  a  eu  du  fuc- 
cès ,  &  on  le  di&e  dans  plufieurs 
collèges  de  province.  On  y  trou- 
ve moins  de  ces  queflions  abfur- 
des  &  vaines  ,  dont  on  chargeoic 
autrefois  les  livres  de  ce  genre. 
L'académie  dont  il  étoit  membre , 
lui  doit  aufli  divers  Mémoires. 
Pierre- Charles  »  &  Louis  -  GuilUfxt 
le  Mon n iebl >  fes  deux  fi] s  :  (le 
premier,  profe fleur  de  philofophie 
au  collége-royal  »  fie  fçavant  agro- 
nome -,  le  fécond  ,  médecin  ordi- 
naire du  roi  à  Saint- Gçr maia-ea- 
Laye  :)]tous  deux  de  l'académie  des 
fciences,  ont  hérité  de  fes  connoif- 
fances  fie  les  ont  perfectionnées. 

MONNOYE,  (Bernard  de  la) 
né  à  Dijon  en  1641,  fit  paroitre 
dès  fon  enfance ,  de  grandes  dif- 
pofitions  pour  les  belles-lettres.  On 
vouloit  l'engagçr  à  fe  confacrer 
au  barreau  ;  mais  fon  inclination 
l'entraînoit  vers  la  littérature  lé- 
gère fie  la  poëfie.  Il  fe  contenta  de 
fe  faire  recevoir  correcteur  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Dijon  en 
1672.  L'exercice  de  cette  charge 
ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque, 
latine ,  italienne  fie  efpagnole ,  dans 
l'hiftoire  fie  dans  la  littérature.  Il 
remporta  le  prix  à  l'académie  Fran- 
çoife  en  1671  f  par  fon  Poème  du 
Duel  aboli ,  qui  fut  le  premier  de 
ceux  que  l'académie  a  diitribu-*. 
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Le  fujet  de  fes  autres  pièces  qui 
remportèrent  aufli   le  prix  ,  eft  : 
pour  l'année   1673  ,  La  gloire  des 
Armes  &  des  Belles-  Lettres  ,  fous 
Louis  XIV  ;   pour  16^7  ,  l'Educa- 
tion de  Monfeigneurlt  Dauphin  •,  pour 
1683  ,  Les  grandes  chofes  faites  par 
le  Rvi  en  faveur  de  ta  Religion  \  en- 
fin pour  Tannée  i68f  ,  La  gloire  ac- 
.   quifê  par  le  Rot  en  ft  condamnant  en 
fa  propre  caufe.  Sa  pièce  intitulée  : 
l'Académie  Françorfe  fous  la  protec- 
tion du  Roi  ,  ayant  '  été  envoyée 
trop  tard  en  1673- ,  ne  put  être  ad- 
mife  à  l'examen.  L'académie  Fran- 
çoife  Ce  l'affecta  en  171 3  ,  &r  il 
était  bien  jufte  qu'un  athlète,  qui 
avoit  été  couronné  5  fois ,  fftt  af- 
fis  avec  fes  juges.  La  poëfîe  ne* 
fàifoit  pas  la  principale  occupation 
de  la  Monnoye  >  il  avoit  fçu  join- 
*  dre  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  le 
fçavant  au  poète.  La  parfaire  con- 
noiflance  des  livres  &  des  auteurs 
de  tous  les  pays,  &  la  difeuflion 
pénible,  des   anecdotes  littéraires 
dont  aucune  ne  lui  échapoit ,  for- 
moient  en  lui  une  érudition  pref- 
que  unique.  Les  bibliographes  le 
rfegardbient  comme  leur  Oracle  , 
&   c'eft  ainfi  qu'ils  l'appelloient  , 
.     ma1gré  le  filence  que  fa  modeftie 
avoit  exigé  d'eux.  Les  qualités  de 
fon  coeur  égaloient  celles  de  fon 
cfprit  *,  fon  caraftére  étoit  gai  & 
égal  ,  poli  &  officieux.  Ce  littéra- 
r    tcur  eftimable  mourut  à  Paris  en 
1728 ,  à  88  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Des  Poe/Us  Françoi- 
fes  ,  in-8° ,  imprimées  en  171 6  &  en 
1721.  II.  De  Nouvelles  Poëfies,  im-, 
primées  à  Dijon  ,  en  1743  ».»n-8°. 
Ces  deux  Recueils  méritent  des 
éloges  »  il  y  a  plufieurs  vers  heu- 
reux &  quelques  morceaux  agréa- 
bles. Le  ftyle  en  eft  quelquefois 
profaïque,  &la  douce  chaleur  de  la 
poëiie   ne  s'y   fait   pas    toujours 
Centir  \  mais  dans  ces  fortes  de 
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colle  £Hons  tout  ne  peut  pas  être 
égal.  III.  Des  Noèls  Bourguignons  r 
1720  &  1737,  in -$°  ,  que  Pon  re- 
garde comme  un  chef-d'œuvre  de 
naïveté-,  mais  il  faut  être  Bout-  „ 
guignoo  pour  la  bien  fentir.  Quand 
on  ne  YeÛ  pas ,  on  peut  bien  trouJ 
ver  groiBer  ce  qui  paroît  naïf  à 
d*atrtres.  IV.  Des  Remarques  fur 
le  M'enagiana t  de  l'édition  dei7lj  t 
en  4  vol.  in- 12 ,  avec  une  Difler- 
tation  curieufe  fur  le  livre  De  tri' 
bus  Impoftoribus.  V.  De  fçavantes 
Notes  fur  h  Bibliothèque  choifie  de 
Colomlhs.  V I.  Des  Remarques  fur 
les  Jugemens  des  Se  avant  de  Bailtet9l 
&  fur  \Anti-Baillet  de  Ménage.  VII. 
Des  Remarques  fur  les  Bibliothè- 
ques de  du  Verdict  6t  de  la  Croix- 
du- Maine ,  Paris  1772 ,  ç  vok  in-4°. 
VITI.  Des  N-ùtes  fur  l'édition  de 
Rabelais  de  171  ç  :  elles  font  plus 
grammaticales  qu'hiftoriques.  IX. 
C'eft  à  la  Monnoye  qu'on  doit  l'é- 
dition de  plufieurs  de  nos  poètes 
François  ,  imprimés  chez  Confie- 
lier  *,  &  le  Recueil  de  Pièces  ckoijies 
en  profe  &  en  vers  /publié  en  1714  f " 
à  Paris  fous  le  titre  d'Hollande.  On 
a  commencé  a  donner  la  collec"t.  de 
fes  (Euvres  ,  in-8* ,  en  1769. 

MONOPHILE,  eunuque  de  Mi- 
thridate.  Ce  roi  lui  confia  la  prin- 
celfe  fa  fille ,  6c  le  château  où  il 
Favoic  renfermée  pendant  la  guerre 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  Pompée* 
Manlius  Prifcus  le  fomma  de  ren- 
dre ce  château  de  la  part  du  gé- 
néral Romain,  qui  venoit  de  ga- 
gner une  bataille  far  Mithridate  ; 
mais  Monophile  poignarda  la  prin- 
ceffe  ,  &  fe  poignarda  lui-même  , 
pour  ne  point  furvivreà  la  honte 
de  fon  maître. 

MONOYER ,  (  Jean  -  Baptifte  ) 
peintre  ,  né  en  1635  à  Lille ,  ville 
de  ia  Flandre  françoife ,  mourut  à 
Londres  en  1699.  On  ne  pou  voit 
avoir  plus  de  talent  que  Monoycr 
Oo  iij 
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Sour  peindre  les  fleurs.  Ûa  trouve 
ans  tes  ubieaux  une  fraîcheur  , 
Un  éclat  ,  un  foi ,  enfin  une  vé- 
rité qui  le  «dityute  à  la  nature  mê- 
me. MilozdMouêaigui  ayant  connu 
qe  célèbre  àrtiûe  (tendant  ion  fé- 
jour  en  Fj-aoce, l'emmena  à  Lon- 
dres ,  où  il  employa  fon  pinceau 
à  décorer  ion  magnifique  Hôtel. 
Il  y  apJuûeujsraaifons  i  Paris  or- 
nées des  -ouvrages  4e  ce  maure. 
Le  roi  poflede  un  gjeand  nombre 
de  fes  tableaux  ,  qui  font  répan- 
dus dans  plulieurs  de  Tes  châteaux. 
On  ^  gravé  d'après  lui.  Il  a  aufiî , 
grave  plulieurs  de  {es  Eûampes. 
Antoine  MoNOKER.,  fon  £ls,  a  été 
fon  élève. Se  membre  de  l'académie. 
WOWENSIER ,  Voyci  Mont- 

PENSIER.  , 

MONS-AUREUS,  Foy.  Mont* 

DORÉ. 

MONSTIER»  (Artus  du)  Ré- 
colter, né  à  Rouen,  employa  le 
tenu  que  fes  exercices  de  religion 
lui  lai^oient  libre, à  travailler  fur 
l'Hi&oire  de  fa  province.  Il  en  a 
coropoie  5  vol.  ia-foL  Le  3e, qui 
traite  des  Abbayes ,  a  paru  à  Rouen 
en  1663 ,  in-folio ,  fous  le  titre  de 
Neuftria  Pu  ;  livre  rare.  L'auteur 
mourus  en  1662 ,  pendant  qu'on 
imprimoit  ce  volume ,  ce  qui  £ms 
doute  a  empêché  les  autres  de  pa- 
raître, Les  deux  premiers  traitent 
des  Archevêques  &  Evêques ,  fbus 
le  titre  de  Neuftria  Chrifiiana  ;  le 
iy%  des  Saints  ,  fous  le  titre  de 
NeuflrU  64*84  i  &  le  v\  de  diiEç- 
rens  objets,  fous  le  titre  de  Neuf- 
trU  Mifcdlança.  On  a  encore,  du 
Père  du  Monftier  :  I.  V&  la  fainteté 
de  U  Monarchie,  Frajiçoi/à9  des  Rois 
très-Chrétiens ,  &  des  En/au*  de  Fran* 
ce  i  Paris  1638  ,  m-8°.  U.  La  Pieté 
Françoïfe  -envers  la  Ste  Vierge  Notra- 
Dame  de  Liège?  Paris  1637  ,  in-8°. 
C'étôit  un  bon  compilateur  &  un 
mauvais  écrivain. 
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MONSTRELET  ,  (Enguerrand! 
de  )  né  à  Cambrai  au  XV^  fiécle  , 
d'une  famille  noble  &  ancienne  9 
mourut  dans  cette  ville  en  145  5. 
Il  a  laiffé  une  Chronique  ou  Uiftoi- 
te  çurieufe   &  iniértffantc  des  tkofts 
mémorables  af  rivées  de  fon  tems  ,  de- 
puis l'an  1400  ,}ufqu'en  1467.  L'é- 
dition la  .plus  ample  eft  celle  de 
1572  ,  Paris,  2  vol.  in^fol.  L'au- 
teur y.  raconte  d'une  manière  am- 
ple &  vraie  ,  mais  très  -  difficile  , 
la  prife  de  Paris  &  de  la  Normaa- 
die  par  les  Ànglojs ,  les  guerres  qm 
éclatèrent  entre  les  maifons  d'Or- 
léans&  de  Bokrgopu.  On  l'accufe 
de  pencher  un  peu  trop  en  faveur 
de  la  dernière.  Son    ouvrage  eft 
précieux  ,  fur  -  tout  par  le  grand 
nombre  de  Pièces  originales  qu'il 
renferme.  Les  éditions  gothiques 
font  %  dit  -  on  ,  phi  s  ridelles  que 
les  autres.  Les  15  dernières  an- 
,nces  de  fon  Hiftoire  font  d'une 
main  étrangère. 

MONTj  ?ro(y^DOMOïrT,nBII... 
&  Robert  ,  n°  xiv, 

MONTAGNE ,  ou  Montaigne  , 

(Michel  de)  naquit  au  château  de 
c*  nom  dans  le  Périgord ,  en  1 5 33 , 
<te  Pierre  Eyguem  feigneur  de  Mwr 
tagne  ,  élu  maire  de  la  ville  de 
Bordeaux.  Son  enfance  annonça 
les  plus  heureufes  difpofitions ,  & 
fon  père  les  cultiva  avec  beaucoup 
de  foin.  Dès  qu'il  fut  en  état  de 
parler  ,  il  mit  auprèsfde  lui  un  Alle- 
mand qui  né  s'énonçoit  qu'en  latin, 
de  façon  que*  cet  enfant  entendit 
parfaitement  cette  langue  dès  l'âge 
de  £  ans.  On  lui  apprit  enfuire  le 
grec  pat  forme  de  divertiffement, 
&  on  cacha  toujours  les  épines 
de  l'étude  fous  les  charmes  du  pfai- 
fir.  Son  père  portoit  fes  attentions 
pour  lui  jufqu'au  fcrupule  i  il  ne 
le  faifoit  éveiller  le  matin  qu'an 
fon  des  inûrumens ,  dans  l'idée  çat 
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K^ètoït  gâter  le  jugement  des*  en- 
fans,crue  de  les  éveiller  en  furfaut. 
Dès  l*»ge  de   13  ans   il    eut  fini 
fon  cours  d'études  ,   qu'il   avoit 
commencé  &  achevé  au  collège  de 
Bordeaux  ,  fous  Grouchy  ,  Bûcha" 
nan  8c  Muret ,  perfonnages  illuftres 
par   leur  goût  &  leur  érudition. 
Ses  progrès  fous  de  tels  maîtres 
ne  purent  qu'être  rapides.  Deftiné 
à  la  robe  par  fon  père ,  il  fut  pour- 
vu d'une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux  ;  qu'il  exer- 
ça quelque  tems  ,  &  qu'il  quitta 
enfuite  par  dégoût  pour  une  pro- 
feflîon   qui  n'avoir  pour  lui  que 
des    ronces.  L'étude  de  l'homme , 
voilà  quelle  étoit  la  fciencé  qui 
l'attacHoit  le  plus.  Pour  le  connoî- 
tre  plus  parfaitement ,  il  alla  l'ob- 
feryer    dans  différentes    contrées 
de  l'Europe*  Il  parcourut  la  Fran- 
ce ,  T Allemagne,  la  Suiffe,  l'Ita- 
lie ,    &  toujours   en   obfervateur 
curieux  &  en  philofophe  profond. 
Sqn  mérite  reçut  partout  des  dif- 
tinc"Hons.  On  l'honora  à  Rome,  où 
il  fe  trouva  en  1581,  du  titre  de 
Citoyen  Rvmaik.  Il  fut  élu  la  même 
année  maire  de  Bordeaux ,  après  le 
maréchal  de  Biron ,  &  il  eut  pour 
iuccefïeur  le  maréchal  de  Matignon-, 
mais  J'adminiitration  de  ces  deux 
hommes  iHuftres  ne  fit  pas  oublier 
la  fiejme.  Les  Bordelois  en  furent 
û.iatisfaits *  qu!«n  1581  ils  l'enr 
voyérent  à  la  cour  pour  y  négo- 
cier leurs  affaires.  Après  2  ans  d'e- 
xercice ,  il  fut  encore  continué  ■  2 
autres  années»  Il  parut  avec  éclat 
quelque  tems  après  aux  États  de 
Blois  ,  en  15SS.  Ce.  fut  fans  doute 
pendant  quelques-uns  de  fes  voya- 
ges à  la  cour,  que  M  roi  Charles  IX 
le  décora  du  collier  de  l'ardre  de 
S.  Michel.^  fins  qù'd  l'eût ,  dit-il  » 
follicité.  Tranquille  enfin ,   après 
différentes  xourfes *  dans  fon  châ- 
teau de  Montagne  ,  il  s'y  livra 
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tout  entier  à  la  philofophie.  Sa 
vieillefle  fut  affligée  par  les  dou- 
leurs de  la  pierre  &  de  la  colique  , 
&  il  refula  toujours  les  feçours 
de  la  médecine  ,  à  laquelle  il  n'a* 
voit  point  de  foi.  11  mourut  d,'une 
efquinancie  en  1 5  9a ,  à  60  ans.  Afo«« 
tagne  s*eft  peint  dans  fes  EJfais 
mais*  il  n'avoue  que  quelques  dé- 
faits indifterens,  &  dont  même  fe 
parent  certaines  perfonnes.  Il  con- 
vient, par  exemple  ,  d'être  indo- 
lent &  pareffeux  ;  d'avoir  la  mé- 
moire fort  infidelle  ;  d'être*  enne- 
mi de  toute  contrainte  &  'de  toute 
cérémonie  :  «  A  quoi  ferviroit  -  il 
»  de  fuir  la  fervitude  des  cours  -, 
>»  fi  on  Tentraînoit  jufques  dans 
>»  fa  tanière  ?  >*  Montagne  fe  fiattoit 
de  connoître  les  hommes  à  leur 
filence  même  ,  &  de  les  décou- 
vrir mieux  dans  les  propos  gais 
d'un  feftin  que  dans  la  gravité  d'un 
confeil.  fcaffionné  pour  des  amitiés 
cxquîfes\  i\.  étoit  peu  propre  aux 
amitiés  communes.  Il  recherchoit 
la  familiarité  des  hommes  inftruits 
dont  lés  entretiens  font ,  fuivant 
fon  expremon  ,  teints  Sun  jugement 
mûr  &  confiant ,  6*»  mêlés  de  bonté ,. 
de.  franchife  ,  de  gaieté  &  S amitié» 
Cétoit  auifi  un  commerce  bien 
agréable  jpour  lui ,  que  celui  des 
belles  &*  honnêtes  femmes  ;  mais 
c'eft  un  commerce  où  il  faut  un 
peu  fe  tenir  fur  fes  gardes  y  & 
notamment  ceux  en  qui,  dfïbit-il  ? 
le  corps  peut  beaucoup  comme  en> 
moi.  Il  fouffrott  fans  peine  d'être 
contredit  en  conversation  5  il  ai- 
moit  même  à  contefter  &  à  dif- 
courir.  tJn  de  fes  plaifirs  étoit  d'é- 
tudier l'homme  dans  des  âmes  neu~ 
ves  y  comme  dans  celles  des  enfans 
&  des  gens  de  la  campagne.  Il 
craignoit  d'offenfer ,  &  il  réparoit 
par  les  ingénuités  de  fes  difeour* 
&  la  franchife  de  (es  manières,  ce 
qu'il  auroit  pu  dire  de  défagréa- 
qo  iv 
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ble.  II  fe  plaifoit  quelquefois  à 
profiter  des  penfées  des  anciens 
fans  les  citer  :  Je  veux ,  difoit-il, 
que  mes  critiques  donnent  une  nayirdc 
à  Plutarque  fur  mon  ne\ ,  &  qu'ils 
sechaudent  à  injurier  Sénèque  en 
tnoi.  11  ne  fui  voit  dans  fa  morale  & 
dans  fa  conduite  que  la  raifon  hu- 
maine ,  &  fermant  les  yeux  à  la 
lumière  de  la  foi  ,  il  flottoit  fans 
ceffe  dans  un  doute  univerfel ,  éga- 
lement oppofé  à  ceux  qui  difoient 
que  tout  eft  incertain  &  que  tout . 
ne  l'eft  pas.  On  a  ^de  lui  :  I.  Des 
EJfais  ,  que  le  cardinal  du  Perron 
appellent  le  Bréviaire  des  honnêtes" 
gens.  Cet  ouvrage  a  été  long-tems 
le  feul  livre  qui  attirât  l'attention 
du  petit  nombre  des  étrangers  qui 
pouvoient  fçavoir  le  françois  ,  & 
on  le  lit  encore  aujourd'hui  avec 
délices.  Le  ftyle  n'en  eft ,  à  la  vé- 
rité, ni  pur  ,  ni  correâ,  ni  pré- 
cis ,  ni  noble  -,  mais  il  eft  Ample , 
vif ,  hardi ,  énergique.  Il  exprime 
naïvement  de  grandes  chofes.  C'eft 
cette  naïveté  qui  plaît.  On  aime  le 
caractère  de  l'auteur.;  on  fe  plaît 
à  fe  retrouver  dans  ce  qu'il  dit  de 
lui-même ,  à  converfer ,  à  changer 
de  difeours  &  d'opinion  avec  luj. 
Jamais  auteur  ne  s'eft  moins  gêné 
en  écrivant,  que  Montagne.  Il  lui 
venbit  quelques  penfées  fur  un 
fujet ,  &  il  fe  mettoit  à  les  écrire;, 
mais  fi  ces  penfées  lui  en  amenoient 
quelqu'autre  qui  eût  avec  elles  le 
plus  léger  rapport  ;  il  fuivoit  cette 
nouvelle  penfée ,  tant  qu'elle  lui 
fourniffoit  quelque  chofe  ;  reve- 
noit  enfuite  à  fa  matière ,  qu'il  quit- 
toit  encore,  &  quelquefois  pour 
n'y  plus  revenir.  Il  effleuré  tous 
les^  fujets  ,  bazardant  le  bon  pour 
le  mauvais  ,  &  le  mauvais  pour  le 
bon,  fans  trop  s'attacher  nia  l'un  ni 
a  l'autre.  Ce  font  des  digreflions,  des 
écarts  continuels  ,  mais  agréables > 
&  que  l'air  cavalier  c^u'il  prend  avec 
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fotr  Ie£teur,rend  fouvent infen- 
fibles.  Il  falloit  avoir  autant  d'ef- 
prit ,  de  bon-fens  ,  d'imagination , 
de  naïveté  &  de  finefie ,  pour  qn'on 
lui  paflat  un  fi  grand  déïprdre  dans 
fa  manière  d'écrire.  On  pourroit 
lui  appliquer  ,  quoique  dans  un  au- 
tre fens  >  ce   çue  Quinùlicn  a  dit 
de  Sénèque ,  qu'il  eft  plein  de  dé- 
fauts agréables  :  Dulcibus  abuaàat 
vitiis.  On  rie  confeilleroit  pas  pour- 
tant aux  auteurs  modernes  de  bif- 
fer courir  leur  plume  avec  autant 
de  liberté  que  Montagne ,  &  enepre 
moins  avec  la  licence  qu'il  s'eft 
donnée  de  nommer  en  vrai  Cyni- 
que toutes  les  chofes  par  leur  nom. 
Les  meilleures  éditions  de  fes  Ef 
faisjont  celles  de  Bruxelles  1659, 
3  vol.  in-12;  de  Cofie,  171^^ 
3  vol.  in -40.  avec  des  notes,  la 
traduction  des  paffages  grecs,  la- 
tins &  italiens,  diverfes  Lettres  de 
Montagne  ,  la  Préface  de  Mil'  de 
Gournai ,  fille  d'alliance  de  ce  phi- 
losophe ,  &  un  Supplément ,  174°  » 
in-40.  Cette  édition  a  reparu  de- 
puis, en  1739  ,  à  Trévoux,  fa" 
le  titre  de  Londres,  en  6  vol. in- 
12.  LesFeuillans  de  Bordeaux  con- 
servent cet  ouvrage  corrigé  de  la 
main  de  l'auteur.  Montagne  donna 
une  traduction  françoife  in -S9  de 
la  Théologie  naturelle  de  Raimoni  et 
Sebonde,  fçavant  Efpagnol  -,  &  une 
édition  in-8°  de  quelques  ouvra- 
ge à' Etienne  de  la  Bçctie ,  confeil* 
1er  au  parlement  de  Bordeaux ,  fon 
intime  ami.  Dans  les  Préfaces  qnt 
précèdent  cet  ouvrage ,  on  recen- 
noît  toujours  Montagne  ;  c'eft-à-to 
un  homme  unique  pour  dire»  for- 
tement des  chofes  neuves  &  ori- 
ginales qui  relient  gravées  dans  U 
mémoire.  On  a  encore  de  cet  au- 
teur des  Voyages  imprimés  en  177*» 
par  les  foins  de  M.  de  Qu&k** 
en  un  vol.  in-40,  &  en  3  v.  PJ* 
in-12,  avec  des  notes  intérêt 
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tes.  La  découverte  du  manùfcrît  de 
ces  Voyages,  enféveli  dans  l'oubli 
pendant  1S0  ans,  eft  due  a  un  heu- 
reux hazard.  On  y  retrouve  le  ca- 
ractère de  l'auteur  des  EJfais. 

MONTAGU,  (Jean  de)  vida- 
me  du  Laonnois  ,  fils  d'un  mai- 
tre-des-comptes  du  roi  de  France» 
eut   la  principale  adminiftratiori  , 
ées  affaires  fous  Charles  f&fous 
Charles  VI.  Celui-ci  lui  confia  la 
fur  intendance  des  finances  ,  em- 
ploi qui  lui  procura   de  grands 
biens  &  encore  plus  d'ennemis. 
MontagUy  né  avec  un  «(prit  em- 
porté  &  fuperbe,  fe   fit  revêtir 
de  la  charge  de  grand-maître  de 
France  en  140S ,  obtint  l'arche- 
vêché de  Sens  &  l'évèché  de  Pa- 
ris pour  deux  de  fes  frères ,  &  du 
haut  de  fa  grandeur  il  méprifa  & 
irrita  les  premières  perfonnes  dii 
royaume.  Le  duc   de  Bourgogne  , 
de  concert  avec  le  roi  de  Navarre, 
qui  déteftoit  en  lui  fon  attache- 
ment pour  la  reine  &  pour  la  mai- 
son d'QrUans\\ui  imputèrent  divers 
crimes ,  &le  firent  arrêter  comme 
coupable  en  1409,  pendant  la  mala- 
die de  CharlesVJ.  Après  pluf.  aveux 
arrachés  par  les  tourmens  de  la 
queftion ,  il  eut  la  tête  tranchée 
aux  Halles  de  Paris,  le  17*  Octo- 
bre de  la- même  année  Son  corps 
fut  attaché  au  gibet  de  Montfau- 
con,  comme  celui  d'un  fcéJérat, 
quoique  tout  fon  crime  fût  d'a- 
voir détourné  à  fon  profit  quel- 
ques parties  des  finances ,  &  de 
s'être  fait  des  ennemis  puhTans. 
I«a  mémoire  de  cet  illuftre  infor- 
tuné fut  réhabilitée  3  ans  après  » 
à  la  prière  de  Charles  de  Montagu , 
£on  fils  ,  tué  en  141;  ,  à  la  ba- 
taille d'Azincourt;  &  alors  les  Ce- 
Jetons  de   Ma*ccnifîi  ,  dont   Jean 
avoit  fondé  le  monaftére,  obtinrent 
•le  corps  de  leur  bienfaiteur  ,  lui 
lurent  de -magnifiques  funérailles, 
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&  lui  érigèrent  un  tombeau ,  mo- 
nument de  fes  malheurs  &  de  leur 
reconnoinance.  -Montagu  s'étoit 
allié  à  la  raaifon  royale  ,  par  le* 
mariage  de  fon  fils  avec  la  fille 
de  Charles  d'Atbree ,  connétable  de 
France ,  qoi  par  fon  père  &  par 
fa  mère  defcendoit  du  fang  royal. 

MONTAGUE ,  ou  Montaigu  V 
(  Charles  )  comte  de  Haltifax  ,  né 
Tan  166 1  d'une  ancienne  famille 
d'Angleterre  ,  montra  de  bonne 
heure  une  grande  facilité  à  s'ex- 
primer éloquemraent.  Cet  avanta- 
ge lui  fervit  beaucoup  dans  les 
chambres  des  Communes  ,  où  il 
parla  avec  chaleur  pour  Guillaume 
III.  Ce  monarque  étant  parvenu  à 
la  couronne  d'Angleterre,  le  r.é- 
compenfa  de  fon  zèle  par  une  pen- 
fion,&  parles  charges  de  commif- 
faire  du  tréfor  ,  de  chancelier  de 
l'échiquier  ,  &  de  fous-tréforier. 
Ce  fut  lui  qui  donna  la  première 
idée  des  Billets  de  V Echiquier,  û 
commodes  dans  le  commerce  d'An- 
gleterre. Il  fut  un  des  principaux 
mobiles  des  remèdes  qu'on  appor- 
ta au  défordre  qui  s'étoit  gliffé 
dans  les  monnoies  &  dans  le  com- 
merce ,  &  au  rétabliffement  du  cré- 
dit. Après  la  mort  de  Guillaume , 
il  travailla  beaucoup  fous  la  reine 
Anne  y  à  avancer  &  à  foutenir  la 
réunion  entre  l'Angleterre  &  l'E- 
côûe,  &  à  faire  fixer  la  fuccef- 
fion  à  la  couronne  dans  la  maifon 
de  Hanovre.  Le  miniuére  ayant 
changé,  il  fut  difgracié  par  la  rei- 
ne ,'  fans  rien  perdre  de  fa  ferme- 
té. 11  Refendit  Constamment  le  par- 
ti des  Wighs ,  auquel  il  fut  tou- 
jours attaché ,  &  fe  déclara  pour 
leurs  miniftres  congédiés.  Après 
la  mort  de  la  reine  Anne  ,  il  fut  ' 
un  des  régens  du  royaume,  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  George  /,  qui  le 
décora  des  titres  de  comte  de  Hal- 
lifax,  de    co/ifeiller -privé  ,  de 
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chevalier  de  la  Jarretière ,  &  de 
premier  commiâaire  du  rréfor.  Il 
mourut  en  1715  ,  regretté  des 
fçaVans  qu'il  avoit  protégés.  On 
a;  de  lui  un  Poème  intitulé  :  VHom- 
ne  d'honneur  ;  &  d'autre*  ouvrages 
en  anglois ,  en  vers  &  en  prof». 

MONTAfGNE  ,  Ft>ye\  Mon- 
ta GHE...  &  MoNTÀN,  n°  IV. 

I.  MONT  AIGU,  (Guéri»  de) 
xiii*  grand-maître  de  Tordre  de 
5.  Jean  de  Jérufahmy  qui  réfidort 
alors  à  Ptolématde,  étoit  de  la 
province  d'Auvergne.  Il  mena  du 
fecours  au  roi  d'Arménie  contre 
les  Sarafins ,  fe  ûgnala  à  la  prife 
de  Damiette  en  1*19,  &  mourut 
en  1130  ,  regretté  de  ton*  les 
princes  Chrétiens. 

II.  MONTAIGU,  (  Gilles  AU 
cclin  de  )  évêque  de  Terouane  , 
chancelier  de  France  &  provifeur 
de  ÏSorbonne ,  fous  le  règne  du 
roi  Jean ,  fut  garde-des-fteaux  de 
ce  prince  pendant  fa  prrfon  en  An- 
gleterre. Mais  ayant  réfuté  gêné* 
reufement  defcellerles  dons  indi£ 
crets  que  le  monarque  faifott  à  des 
feigneurs  Anglois*  il  Ait  congédié. 
Le  roi  Jean  le  rappella  enfirite 
avec  honneur ,  &  le  fit  décorer 
de  la  pourpre  par  le  pape  Inm± 
cent  VI ,  en  1361.  Il  rendit  des  fer* 
vices  importans  à  la  France^  par 
fa  prudence  &  par  fa  fagefe.  Cet 
illuftre  prélat  mourut  à  Avigncta 
en  1378  ,  après  avoir  travaillé  à 
la  réforme  de  l'uni verfitié  de 
Paris. 

11L  MONT  AIGU,  (Pierre) 
frère  du  précédent ,  appelle  U 
Cardinal  de  Laan  ,  fut  provifeur 
de  Sorbonne  après  lui ,  &  rétabli! 
le  collège  de  Montaigu  qui  tom* 
boit  en  ruine.  Ce  collège  avoit 
été  fondé  à  Paris  ,  en  1314,  par 
Gilles  Aicelin  de  Montaigu,  arche* 
vcque  de  Rouen ,  de  la  même  fa- 
mille que   les   préçédens,  PUm 
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mourut1  à  Paris  en  1389,  regret* 
té  des  gens  de  bien. 

IV.  MONTAIGU,  (Richard 
de)  théologien  Anglois,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fes  ou* 
vrages.dans  le  parti  Piotefcmt. 
Le  roi  Jacques  l  le  chargea  de  par- 
ger  l'Hiftoirc  JEccléfiaftique  des  fa- 
bles don*  quelques  écrivains»  plu 
pieux;  qu'éclairés  ,  l'avoient  rem- 
plie. Ce.  prince  le  connoiflbittres* 
capable  -de  s'acquitter  de  te  travaif. 
Montaigu  publia  *  e»  1621 ,  ton 
livre  intitulé  :  AnaUB»  ectlefi$* 
carum  exeremtionum^  Stt-fol.  S(à 
mérite  l«~*fi«  «îowHfeer  évfcjuè  de 
Chichefteren  i6iS,.puis  deflorf- 
viçh  en  -1638,  Ce  prélat  peofett 
prefqu'en  eout  comme  Tfiglife 
Catholique  và  feqtfejie  il  h  km  ' 
réuni ,  fi  fo  |Aort>  arrivée  esjég^, 
ne  •  l'avoit  empêwtoé  d'etfécuwr 
cette  réfoluwoiu  II  éeoit  afote* 
bile  dans  Ja  langue  grecques  II 
traduific  214  lettrat.àé  S.  JS#i. 
&  toutes  exiles  du  patrinche 
Phoùus*  On*  de  lui  d'aunes  ou- 
vrages pleins  u'éçuditiofi. 

MONJALBANI,  (Ovide) sw 
feffeur  en  médecine  &  afrot* 
me  du  fénat  de  Roultgat,  «*• 
quit  ver*  iéoa»  £c  mowrutiêpni- 
génaire»  On  a  de .  lui  ih  l*& 
Plantant»* ,  t42*.?rftn.-4°*  H»  t* 
mutari*  tcoApmûk*  r  fonsde  flMide 
Bornai*-,  iKA^tèkïCiyLf** 
tiolùgia*  o  vm  deW  am&r*4i  Jtjhf* 
1659  ;  m-40 ,  &*«  ; 

MONTALfiMBEJtT-  ,,  (  À*» 
de  )  feignent  Ji'&fia*  de  ?tirn> 
liens ,  né  en  f*8$-,  #w*  baiï& 
aaçie  nos  qui  a  «  ti*é  fen  •  nom  de 
la  terre  de  Montstenibert  es  Po* 
tau,  fe  fignala  du  bonne  hem» 
par  fa  valeur*  II  fi*  fes preauàei 
armes  à  la  batatttftHle  Fornoue» 
en  Ï49  5.  ,  ôi  continua  de  k  difi* 
g  ier  dans  toutes  les  guetrei  * 
Louis  XU.  Sa  bravoufe  i«*  * 
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«OOCUet.que  François  I  le<hoint, 
clans  un  tournoi,  pour  un  de  ceux 
cpai  dévoient  Soutenir  l'câort  des 
quatre  plus  rudes  lances  qui  fe 
xwéfcnteroient.  Aufll  ce  prince  & 
foi«~il  fou  vent  :  Nom  fwnmcsnua- 
tre     Gentilshommes  de   la  GuUmu  , 
ejtsâ  c&mrokr  U  Baptè  contre  tous  aU 
La.rxs  &  venons  de  la  France  :  Moi  -, 
Sanfiic^  tiEffï  &  Chataigrtetaye.  En 
15  36-,  il  fe  jetta  avec  une  compa» 
gr*ie  de  chevaux-légers  dans  Tu* 
x-in ,  menacé  [d'un  diége ,   &  n'en 
fortit  que  pour  after  emporter  Ci* 
îria  par  escalade.  L'innée  ï 545  iui 
fut  encore  ptas  glorieufe.  il  dé*- 
fendit  Landtécies  contre  «ne  ar- 
mée forte  de  toutes  lesforcesd'Ef* 
pagne  >  d'Allemagne,  d'Italie ,  d'An- 
gleterre ■&  de  Flandres ,  «comman- 
dées par  l'empereur  Gkarits^uîw. 
Quoique  les  fortifications  furent 
roauvaife  <  «que  la  garnilbii  man- 
cjuât  de  -ton*  ,  il  donna  *e  tems 
par  une  vigOureufe  réfiftance  à 
l'armée  du  roi  devenir  le  dégager-. 
Ce  héros  fut  bleflé  au  bras  pen- 
dant le  fiége.  François  I  le  recoin* 
peafa  de  fa  valeur  par  «ne  charge 
de  gentilhomme  dé  fa  chambre  : 
ce  qui  fît  dire  aux  courcifâns,  qu'H 
étoit  plus  propre  à  donner  une  corni» 
filât  à   Venntmi%  quunt  chemife   au 
Roi.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
il  fat  envoyé  en  Ecoffie  par  Hcn* 
ri  IL  II  mit  le  fiége  devant  Hé- 
dington ,  tailla  en  pièces  les  An- 
glois,  &  en  moins  d'un  an  il  leur 
enleva  tout  ce  qu'ils  ponedoient 
dans  ce  royaume.  Aufll  cempatif* 
iant  que   courageux  ,   il    vendit 
jufqu'à  fa  jvaiôelle  d'argent  pour 
faire  fubfjfter  fon  tirmée.  Henri  /l, 
•  qui  avoit  befoin  de  fon  bras  dans 
fon  royaume ,  le  rappeUa  en  Fran- 
ce ,  l'honora  du  collier  de  l'Ordre^ 
Se  s'ettjit  accompagner  à  la  guerre 
•du   Boulonois    fur    les  Aaglois* 
▲mbleteuie  ,  place -forte  ,  ayant 
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été  prife  d'afiaut  ,  le  généreux  Mon* 
talerréert  fauva  de  la  fureur  du  fol* 
dit ,  les  femmes  ce  les  filles  qui 
réclamèrent  fa  protection.  Lapais 
ayant  été  conclue  en  1 5  jo ,  ce'gé- 
nérai  fe  retira  dans  une  de  (es 
terres  en  Poitou.  Il  y  avoit  3  ans 
qu'il  knguinoit  d'une  cruelle  jau* 
nifte ,  fruit  de  fes  pénibles  expédi- 
tions d'ËcoHe,  lorfqu'fl  reçut  or- 
dre du  roi  d'aller  défendre  Teroua- 
ae  contre  l'armée  de  l'empereur. 
Montaéembert  dît  à  fes  amis ,  dans 
le  tnmfport  de  joie  que  lui  caufa 
cet  ordre  :  Voilà  le  comble  et  nus 
fi>uhaits\  je  ne  craipiois  rien  tant , 
que  de  mourir  dans  mon  Ut.  fe  moût' 
rai  en  guerrière,.  Si  Terouane  eft  pri- 
fe ,  dît-il  au  roi  en  prenant  con- 
gé de  lui  ,  Effé  fera  mort ,  6»  'par 
conféquent  guéri  de  fa  jauni ffc.  Il  tint 
parole  :  la  place  fut  attaquée  avec 
une  ardeur  incroyable  ;  &  après 
avoir  foutenu  3  afTauts  redoublés 
pendant  dix  heures  ,  il  fut  tué 
fur  la  brèche*  d'un  coup  d'arqué- 
bufe,  le  12  5uin  1553.  Sa  mort 
le  priva  du  bâton  de  [maréchal 
de  France ,  &  entraîna  la  perte  de 
Terouane.  Les  regrets  furent  uni- 
versels ,  &  Ion  nom  refta  gravé 
dans  le  cœur  des  François  &  dans 
la  mémoire  de  nos  ennemis. 

MONTAMY,  (Didier-François 
d' Ardais,  feigneur  de)  né  àMont- 
amy  en  baffe  Normandie  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  ,  pre- 
mier maure-d'hôtel  de  MgT  le  duc. 
$  Orléans ,  chevalier  de  S,  Laza- 
re ,  fut  un  amateur  éclairé  :  il  mou- 
rut à  Paris  en  1764 ,  âgé  de  6z 
ans.  Il  eft  auteur  des  ouvrages 
fuivans  ;  I.  La  Litogiognbfie  r  trad. 
de  l'allemand  de  Pou,  1753  ».  * 
vol.  in-îz.  1 1.  Traité  des  Couleurs 
pxmr  la  Peinture  en  émail  &  fur  U 
Porcelaine  ,  précédé  de  Y  Art  dû 
peindre  fur  V émail  ;  imprimé  à  Pa- 
ru en  1765  *  in-ia.  M.  Dideret^ 
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auquel  îl  îe  remit  en  mourant ,  en 
a  été  l'éditeur,  &  l'a  augmenté: 
(  Voyei  fon  Eloge  à  la  tète  de  cet 
ou vi  âge.  ) 

I.  MONT  AN  ,  né  à  Àrdaban 
dans  la  M  y  fie  au  fécond  (iécle , 
fut  un  infcnfé  qui  joua  le  pro- 
phète. Il  prérendit  que  Dieu  avoit 
voulu  fauver  d'abord  le  monde 
par  Moyf:  &  par  les  Prophètes  ; 
qu'ayant  échoué  dans  ce  defîein, 
il  s'ctoit  incarné-,  &  que  n'ayant 
pas  encore  réuffi  y  il  étoit  des- 
cendu en  lui  par  le  moyen  du 
S.  Efprit,  &  dans  deux  prophétef- 
fes,  PrifcilU  &  Maxitnille  ,  toutes 
deux  fort  riches  &  très-attachées  à 
fa  doctrine.  Defttné  a  réformer  les 
abus,  &  a  tirer  les  fidèles  de  l'en- 
fante oùils  a  voient  vécu  jufqu'a- 
lors,  il  faifoit  plufieurs  carêmes,  re 
gardoit  les  fécondes  noces  comme 
illicites ,  ordonnoit  de  ne  point 
fuir  la  perfécution  &  de  refufer  la 
pénitence  à  cf»ux  qui  étoient  tom- 
bés. Montan  feduifit  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  L'auftérité  de 
fes  mœurs  f.rrit  beaucoup  à  ac- 
créditer les  délires  de  fon  efprit. 
Le  pape  Victor  ,  trompé  par  les 
Montantes  ,  leur  donna  des  let- 
tres d'approbation  ;  mais  il  les  ré* 
voqua  enfuite.  On  tint  plufieùrs 
conciles  contr'eux.  On  y  établit 
ce  principe  :  Que  le  St-Efprit  per- 
fectionne ceux  à  qui  il  fe  communique, 
au  lieu  de  des  dégrader  *,  6»  qu'en  fui- 
fant  parler  Us  Prophètes  ,  il  ne  leur 
.  6te  point  le  libre  ujage  de  'la  rai/on 
&  des  fens.  St  Apollinaire  à*  Hier  a- 
pies  fut  le  plus  zélé  adverfaire  des 
Montaniftes ,  qui ,  ainfi  que  leur 
maître,  étoient  enthoufiaftes  juf- 
qu'à  la  démence. 

IJ.  MONTAN,  archevêque  de 
Tolède  vers  5  30  ,  aufft  pieux  que 
fçavant ,  fut  en  bute  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  aceufé 
d'impudicité ,  il  prouva  fon  inno« 
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cence  en  tenant ,  pendant  la  cé- 
lébration des  faints  myftéres,de* 
charbons  ardens  dans  Ion  aube  , 
fans  qu'elle  en  fur  brûlée.  U  nous 
refte  de  lui  deux  Epitres ,  qui  dé- 
cèlent beaucoup  de  fçavoir  &  de 
piété.     •   ' 

III.  MONTAN ,  (  Jcan4>aptifte  ) 
Voye\  Mont» nus. 

IV.  MONTAN  ,  (  Philippe)  on 
plutôt  Philippe  de  la  Montai- 
gne, fçavant  docteur  de  Soc  bon- 
ne ,  natif  d'Armentiéres ,  étoit  bon 
critique.  U  enfeigna  le  Grec  avec 
réputation  dans  Tuniverfîté  de 
Douay ,  où  il  fonda  trois  bourfes 
pour  de  pauvres  écoliers  ,  &  où 
il  mourut  vers  IÇ75.  Erafme  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  révifion 
de  quelques  traités  de  S.  Jcan-Chry- 
foftôme  &  de  ThéophilaHe ,  publiés 
en  mh. 

MONTANARI  ,  (  Gemtniano  ) 
aftronome  de  Modène  ,  enfeigna 
les  mathématiques  à  Bologne  avec 
réputation  ,  ôr  y  mourut  vers  la, 
fin  du  xvii*  fiécle.  Il  penfoit  à- 
peu-près  comme  Ga]Je*Ai\  mais  if 
n'avoit  pas  fon  génie.  Ses  ouvr. 
roulent  fur  la  Phyfique  &  rAftro- 
nomie.  On  ne  lescbnfulte  guéres. 
«  MONT  ANUS,  Voye\  Néron. 
;  MONTANUS,  (  Jean  baptine) 
de  Vérone ,  d'une  famille  noWe , 
pratiqua  ôc  enfeigna  \$  iriédccine 
à  Padoue,  avec  une- réputation 
extraordinaire,  Il  fut  regardé  com- 
me un  fécond  GaUen.  On  a  de  lui: 
I.  Medîcina  unive'rfa.  II.  Opufcuh 
varia  mtdica,  in -fol.  III.  De  gradi- 
bus  &  facultatibus  Medêeamentorum  % 
in  -8°.  IV.  Leftiones  in  Galemm  & 
Aviccnnam ,  in-S*  ;  &  d'autres  ou*  | 
vrages  qui  eurent  un  fuccès  dif- 
tingué.  Les  livres  de  Montons 
font ,  ainfi  que  la  méthode  qu'il  | 
obfervoit  en  enfeignant ,  clairs  & 
folides.  Prefque  toutes  les  acadé- 
mies d'Italie  lui  ouvrirent  leur 
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aa&uaîre.  Il  étoit  à  la  fois  mé*- 
ecin  &  poëte.  Il  mourut  en  15  51 , 

53    ans. 

MONT  ANUS,  Voyc\\.  Arias. 
.  MONT  ARGON ,  (  Robert-Fran- 
ois  de)  dit  le  Père  Hyacinthe  de 
'Aflomption ,  Auguftin  de  la  place 
es  Victoires  ,  né  à  Paris  le  27 
►iai  1705  ,  fe  diftingua  dans  la 
chaire.  Le  roi  S  ta  ni/la  s  l'honora 
ta  titre  de  fon  aumônier  ,  en  ré- 
tampenfe  d'un  Avent  qu'il  prêcha 
Levant  ce  prince.  Il  périt  malheu- 
éufement  à  Plombières ,  dans  la 
:rûe  d'eau  qu'éprouva  cette  ville 
a  nuit  du  24  au  25  Juillet  del'an- 
lée  1770.  On  compte  parmi  fes 
ouvrages  :  I.  Le  Dictionnaire  Apof 
lolique  ,  in-8°.  13  vol.  chez  Lotin 
l'aîné.  IL  Le  recueil  d'Eloquence 
Sainte ,  I  vol.  in -12.  III.  VHifioire 
de  Vlnftitmion  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement  y  vol.  in- 12.  Son  Diction- 
naire Apoftotique  eft  un  répertoire 
utile  -,  &  il  le  feroit  davantage ,  fi 
L'auteur  avoit  eu  phas  de  goût  & 
un  ftyle  moirls  incorreft.  Le  grand 
inconvénient  de  '  tous  les  livres 
de  ce  genre ,  &  en  particulier  de 
l'ouvrage  du  Père  dé  Mont  argon. 
c'efl  qu'on  trouve  un  morceau 
excellent  à  côté  de  plusieurs  paf- 
fages  qui  n'offrent  que  des  trivia- 
lités ,  &  quelquefois  même  des  pla- 
titudes. 

MONTARROYO  Mascaren- 
has  ,  (  Freyre  de  )  né  à  Lisbon- 
ne en  1670, d'une  famille  noble  , 
voyagea  dans  prefque  toute  l'Eu- 
rppe.  Il  fervit  enfuîte  en  qualité 
de  capitaine  de  cavalerie ,  depuis 
1704  jufqu'en  1710.  11  quitta  le 
métier  de  la  guerre  pour  fe  li- 
vrer a  l'étude  ,  fut  deux  fois  pré» 
fident  de  V  Académie  des  Anonymes , 
puis  Secrétaire /&  maître  d'ortho- 
graphe dans  celle  des  Appliqués. 

Ce  fut  lui  qui  introduit  le  pre- 
mier en  Portugal  l'ufage  des  Ga- 
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zftttes.  Ce  fçavant  avoit  du  goût 
pour  tous  les  genres  de  littéra- 
ture ;  îl  avoit  puifé  dans  fes  diffé- 
rens  voyages ,  toutes  les  connoif- 
fances  qui  peuvent  înterefler  l'hu- 
manité. Le  Portugal  fit  une  véri- 
table perte  à  fa  mort  ,  arrivée  vers 
1730.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Les 
Négociation*  de  ta  Paix  de  Ryfwick, 
2  vol.  in-S\  1 1.  Hifioire  naturelle  f 
chronologique  &  politique  du  Monde» 
III.  La  Conquête  des  Oni\esy  peuple 
du  Brefil ,  in-40.  IV.  Relation  de 
la  Bataille  de  P  eterwaradin  y  in-4%, 
V.  Evénemens  terribles ,  arrivés  en 
Europe  en  171 7  ,  in-40.  VI.  Détail 
des  progrès  faits  par  les  Rujfes  ^contre 
les  Turcs  &  l.s  Tartares  ,  in-40.  &c. 

MONT  AUBAN ,  (  Jacques  Pouf- 
fet  de)  avocat  &  échevin  de  Paris 9 
mort  en  1685  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Pièces  de  théâtre,:  Zcnobic  , 
Sclcucus%  Indegonde  ,  Panurge%  &c. 
Il  étoit  lié  avec  Dejpréaux ,  Racine 
&  Chapelle.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait 
eu  part  à  lai  comédie  des  Plaideurs , 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût 
un  homme  d'efprit. 

MONTAULT  ,  (  Philippe  de  ) 
duc  de  NavailUs ,  pair  &  maréchal 
de  France  ,  d'une  famille  ancien- 
ne, fut  reçu  page  chez  le  cardi- 
nal de  Richelieu  en  1635  ,  à  l'âge 
de  14  ans.  Inftruit  par  ce  célèbre 
cardinal ,  il  abjura  la  Religion  P.  R,  N  ' 
Il  parvint  enfuite  aux  premiers 
grades  militaires,  &  fut  toujours 
très- attaché  aux  cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  Ma\arin.  Il  commanda^ 
l'aile  gauche  de  l'armée  Françoife 
à  la  bataille  de  Senef  ;  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  le 
cordon  de  l'ordre  du  S;  Efprit ,  la 
place  de  gouverneur  du  duc  d'Or- 
léans ,  depuis  régent  du  royaume  v 
&  mourut  à  Paris  en  1684,  à  65 
ans.  Ses  Mémoires  ont  été  impri- 
més en  170 1  ,  in-12.  Us  font  fu- 
perficiels  &  aflez  peu  intéreflans. 
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L'auteur  écrit  en  homme  de  qua- 
lité ,  avec  une  fimplicité  noble  & 
élégante  ;  il  n'y  manque  que  des 
faits  curieux.  f 

MONTAUSIER,  Fby^  Sainte- 
Maure. 

MONTBRUN  ,  (  Charles  Du- 
puy  ♦  dit  le  Brave  )  fut  Fun  des 
plus  vaillans  capitaines  Calvinif- 
tes  du  xvi*fiécle.  Divers  exploits 
par  lefquels  il  fe  fîgnala  en  dé- 
fendant fa  fe&e,  ^obligèrent  de 
4e  retirer  à  Genève.  Après  envi- 
ron 2  ans  d'abfence ,  Montbrun  ren- 
tra en  France ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  places  en  Dau- 
phiné*&  en  Provence*  II  fe  trou- 
va aux  batailles  de  Jarnac  &  de 
Montcontour.  L'an  15  70  étant  re- 
venu en  Dauphiné ,  i!  accompa- 
gna Pamiral  de  Châtillon  en  Vi- 
varais  ,  &  paffa  le  Rône  à  la  nage 
avec  fa  cavalerie ,  après  avoir  blef- 
fé  le  marquis  de  Gordes  ,  comman- 
dant de  la  province  ,  &  défait  Par- 
mée  qu'il  commandoit:  Après. kl 
Saint*  Barthéiemi  ,  Montbrun  •  ayant 
pris  diverfes  places,  eut  l'audace 
<fe  marcher  contre  Parmée  de  Henri 
III  qui  faifoit  le  fiégede  Livron', 
&  d'ordonner  à  fes  troupes  de  pil- 
ler le  bagage  de  ce-  prince  en 
if  74.  Lorsqu'on  fui  reprocha  cette 
action  ,  il-  répondit  que  le  J  armes 
&  le  jeu  rendent  les  hommes,  égaux. 
Enfin  le  marquis  de  Gordes  pour» 
fuivit  vivement  ce  fujet  rebelle. 
Montbrun ,  fe  voyant  en  danger  d'ê- 
tre tué  ou  fait  prifonnier ,  pouffa 
fbn  cheval  fatigué  pour  fauter  le 
canal  <Pun. moulin,  près  de  Die  -, 
mais  il- tomba  ,fe  caffa  la  cuifle ,  & 
fut  arrêté!  Le  roi  lui  fit  faire  fon 
procès  à  Grenoble  ,•  où  il  fût  con- 
duit le  29  du  mois  de  Juillet.  Il 
fut  condamné*  la  mort ,  qu'il  fouf- 
^ffkt  avec  héaucoupde  confiance  le 
iiAoûti575.  Lapafac'de  1576  lui 
rendit,  par  un  article  exprès  ,1'hon- 
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neuf  que  le  genre  de  faraoTt^etn^ 
Moitlui  avoir-  ôté ,  &  le  jugement 
rendu  contre  lui  fut  anéanti  Se 
révoqué.  Les  Calviniftes  avoient 
la  plus  grande  idée  de  fa  bravou- 
re ,  &  eflfe&ivement  elle  étoit 
comparable  à  celle  des-  héros  de 
l'antiquité  ;  mais  il*  suroît  pu  en 
faire  un  meilleur  trfëge. 

MONTCALM,  (  Lows-Jo- 
feph  de  Saint- Veran  marquis  de) 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi',  naquit  en  17 12,  à  Candiac, 
d'une  famille  de  Rouergue  qui  a 
produit  le  fameux  grand  -  maître 
Go-on  ,  vainqueur  du  dragon-  qui 
défoloit  Frfle  de  fthodes.  Le  jeune 
Mùnualm ,  élèVe  de  Dumas-  inven- 
teur du  Bureau  Typographique , 
ne  fk  pas  moins  d'&onaeur  aux 
leçon*  de  ce  maître  habite  ,  que 
fon  frère  cadet  Candiac,  dont  nous 
avons  parlerons  uo  article  parti- 
culier :  (  Voy.  C a=wdî ac.  )  U  porta 
les*  arme»  de  bonne  heure  ,  & 
apcâs  avoir"  fer%i  17  ans  dans  le 
régiment-  de  Hainaut,  il  fut  fait 
colonel  de  celui  d'Aiixerrois  en 
1743*  ^a  connoifrance  que  l'on 
avok  de  fts  talens  ôc  de  fon  acti- 
vité ,  lui  fit  confier  des  coraman- 
demens  particuliers ,  &  il  ne  per- 
dit aucune  occafion  de  fe  fignaler. 
Il  reçut  trots  Meffures  à  la  batail- 
le donnée  fous  Plaifance  le  13  Juin 
1746 ,  &  deux  coups  de  feu  à  la 
maïheureufe  afferre  de  FAinette. 
Devenu  brigadier  des  armées  dn 
roi  en  1747 -,  &  meftre-de-camp 
du  nouveau  régiment  de  cavale* 
rie  de  fon  nom  en  1749 ,  il  mé- 
rita d'être  fait  en  1756  maréchal- 
de-camp  ,  &  commandant  en  chef 
des  troupes  Françoifes  dans  FÀ- 
mérique.  U  y  arriva  la  même  an- 
née *  &•  arrêta  par  fes  bonnes  dif- 
pofitions  l'armée  du  général  Lot- 
don  au  Lac  St-Sacrement.  Les  cam- 
pagnes de  1757  &  de  1758  ,  ne 
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•Aorrent  pas  moins  glorieuses  pour 
2u.i  ;  il'  repoufia  avec  un  très-petit 
«nombre  de  troupes  tes  armées  en- 
^*.^mies ,  &  prit  des  fortereffes  mu- 
nies de  garnifons  fortes  &  flom- 
toreufes.  Le  froid,  la  faim  accablé* 
xr«nt  fes  foldats,  depuis  l'automne 
<ie    175  7  ,  jusqu'au  printems    de 
X758.   Il  les   foutint   dans  cette 
extrémité  ,  &  s'oublia  lui  -  même 
pour  les  fecourir.  Le  général  Aber* 
^romby  ayant  fuccédé  au  lord  Low 
don  ,  le  marquis  de  Montcalm  rem- 
porta fur  lui  le  S  Juillet  1758  une 
*viôoire  complette.  Cette  journée 
coûta  à  l'ennemi  6000  morts  pu 
bleffés.  Le  vainqueur  eut  la  mo- 
deftie  de  mettre  dans  la  relation  , 
qu'il  ri  avoit  eu  que  le  mérite  d'être  le 
Général  de  troupes  valeureufes.  Ceft 
ainfi  qu'il  foutint  pendant  4  ans 
la  deftinée  de  la  Colonie  Fran- 
çoife   qui  chanceloit  de  plus  en 
plus.  Enfin,apr©&  avoir  éludé  long- 
teins  les  eirom  d'une  armée  très-fu- 
périeure  à  la  tienne,  &  ceux  d'une 
flotte  formidable  ,  il  «fut   engagé 
malgré  lui  dans,  un  combat  près 
dé  Québec  H  reçut  au  premier 
rang  &  a*v  premier,  choc  une  pro- 
fonde blegure,  dont  il*  mourut  le 
lendemain  44  Septembre  1759  »  & 
4.8  ans  ,  en  héros  Chrétien.  Un 
trou  qu'une  bombe  avoit  fait  *  bu 
fervit  de  tombeau  :  fépulture  digne 
d'un  horame>  qui  avoit  réfolu,  de 
défendre  le  Canada ,  ou  de  s'eo- 
fcveîk»  fous  fes  Ruines.  U  y  a  de 
lui  unsi  infinité  4e  traita,  qui  ca- 
ractérisent le  patriote,  le  guerrier , 
l'homme  jufte ,  vertueux  &  mo- 
defte  v  mais  les  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permettent  pas  de 
lts  raconter.  Il  conferva  le  goût 
de  l'étude  au  milieu  de  Tes  tra- 
vaux guerriers.  Parmi  les  agrémens 
de  Ta  retraite  ,  il  comptoit  pour 
beau«oup  Tefpérance  d'être  reçu 
a  l'académie  des  belles-  lettres  , 
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dont  Ibn  fçavoir  le  rendoit  digne. 
II  avoit  été  fait  commandeur,  par 
honneur ,  de  l'ordre  de  5.  Louis  en 
1757  ,  &  lieutenant  -  général  en 
17  5  8.  Voy.  dans  le  Mercure  de  France 
(Juillet  1761)  ,  VEpitapheque  lui 
compofa  l'académie  des'  inferip- 
tions  pour  être  mife  fur  fon  tom- 
beau à  Québec, 

MON.TCHAL,  (Charlesde) 
célèbre  &  fçavant  archevêque  de 
Touloufe,  eft  connu  par  des  Mé- 
moires imprimés  à  Rotterdam  1718, 
en  2  vol*  in- 12.  Ils  roulent  Air  le 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  miniûre 
l'avoit  élevé  à  l'archevêché  de 
Touloufe  t  fur  la  déraiffion  du 
cardinal  de  la  Valette ,  dont  il  avoit 
été  précepteur.  Son  père  étolt  apo- 
thicaire d'Annonai  en  Virarais.  Il 
fut  d'abord  bouriier,  enfuite  prin- 
cipal d'un  collège  de  Paris ,  &  s'é- 
leva de  dégrés  en  dégrés.  Ses  Mé- 
moires font  curieux;  mais  ils  ont 
été  imprimés  avec  peu  de  foin, 
&  d'une  manière  incorrecte.  On  lui 
attribue  encore  une  Differtation  % 
où  il  entreprend-  de  prouver  que 
les  Puijfançes  féculiéres  ne  peuvent  im- 
pofer  fur  les  biens  de  VEglifc  aucune 
taxe  fans  le  confentement  du  Clergé* 
j[  dans  Y  Europe  Sçavante ,  Novembre 
T7iS.  )Momckal  étoit  protecteur  des 
fçavans  &  très-fçavant  lui-même. 
Les  gens-de-lettres  répandirent  des 
fleurs  fur  fon  tombeau.  Il  y  def- 
cendit  en  165 1. 

MONTCHRESTIEN  de  Vatte- 
viixe  ,  (  Antoine  )  poète  François  ; 
fils,  d'un  apothicaire  de  Falaife  en 
Normandie /eft  plus  connu  par  fes 
intrigues  ,  par  fon  humeur  que- 
relleufé  &  par  fes  aventures ,  que 
par  fon  talent  pour  la  poëGe.  Sa 
vie  fut  un  tuTu  de  démêlés  ;  fa 
première  difpute  fut  avec  le  bâton 
de  Gourville  ,  qui  l'attaqua  ,  accom- 
pagné de  fon  beau-frerè  &  d'un 
foldat.  Mentchreflicn  mit  Tépée  à 


59»  "MON 

la  main  contre  eux  ;  mais  accablé 
par  le  nombre  ,  il  fut  laifTé  pour 
mort.  Dès  qu'il  fut  guéri  de  fes 
bleffures ,  il  porta  fes  plaintes ,  & 
tira  de  fes  afîaffins  plus  de  1 1000 
livres,  qui  lemirent  en  état  de  faire 
niomme  «d'importance.*  11  fe  ren- 
dit enfuite  folliciteur  dVn  procès 
qu'une  dame  avoit  contre  fon  mari, 
gentilhomme  fort  riche  ;  niais  in- 
firme &imbéctlle.  Après  fa  mort, 
MontchrcftUn  eut  le  bonheur  OU  Te 
malheur  d'époufer  la 'veuve;  mais, 
il. fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fur  acçufé  ,  le 
força  de  fe  fauveY  en  Angleterre  t 
où  le  roi  Jacijties  /l'accueillit  très- 
bien.  Le  poète  aventurier,  ayant 
obtenu  fa  grâce  à  la  prière  de  ce 
monarque  ,  revint  à  Paris  ,  &  y 
dreffa  boutique  de  lunettes  ,  de 
couteaux  &  de  canifs.  11  s'occupa 
quelques  années  de  ce  métier  , 
foupçonné  pendant  ce  tems-Ià  de 
faire  de  la  fauffe  monnôîe.  Quel- 
que tems  après  il  alla  offrir  fes. 
fervices  aux  Religionnaires ,  qui 
lui  donnèrent  la  commiflîon  de 
lever  des  régimens  ea  Normandie; 
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Hector.  Il  a  donné  une  Pajhrgle  ei 
5  a&cs  -,  un  Poème  divifé  en  4  li- 
vres, intitulé  Su/an  ne  ouUChaf 
teté,  in- 12  &  in-8°;  des  Sonnets, 
&c.  Ce  font  autant  de  productions 
de  la  médiocrité  ,  pour  né  rien 
dire  de  plus. 

MONT-DORÉ ,  (  Pierre)  en  la- 
tin  Mohs-Aureus  ,  natif  de  Paris,  & 
conseiller,  ou  félon  <f autres, mai. 
tre-des-requêtes  ,  fut  chaffé  d'Or- 
léans à  caufe  de  fon  attachement 
au  Calvinifme.  Il  fe  retira  à  San- 
cerre  ,  où  il  mourut  en  1570.  Oa 
a  de  lui  un  Commentaire  fur  le  X* 
livre  A'Euclide. 

MON T-ÏTO R  G E ,  (  Antoine 
Gautier  de  )  maître  de  la  charabre- 
aux-deniers  du  roî  ,  membre  de 
l'académie  de  Lyon  fa  patrie ,  oa* 
quit  en  1717  ,  &  mourut  à  Paris  en 
1768.  11  aimoit  les  artsj&encott- 
rageoitles  artiftes.  Cétoit  ue  hom- 
me de  bonne  compagnie ,  &  il  an* 
roit  pu  fe  faire  un  nom  dans  la 
littérature.  On  a  de  ^ii  :  I.  Les 
paroles,  des  Fêtes  d'Ifiïé,  Met  en 
quatre  entrées ,  plus  '  connu  fous  le 
nom  des  Talens  bfftâùls.  11.  L'0- 


ç  lieues  de  Falaife:  Le"  feignèur  "  mer  tes  Tableaux  en.  trots  couleurs, 
du  lieu,  inftruft  de  fon  arrivée,*  175  ï,in-8\  brochure!  où  Ton  trou- 
yint  l'affiéger  dans  Thôtelleriè.'1  vè  '&*§  détails  curletfx ,  &c, 
Montchrefiien  fe  défendit  en  horrû  MONt^CLAIR  /  (  Michel)  ni 
me  déterminé,  tua  a  g^ntilshom-  ' k  3'  lietfès  de  Chaumont  en  Baffi- 
ines  &  un  foldat;  maisî!  fut  tu^  «gttiflVfr  ri&6,  mort  en  I7J7.F?" 
lui-même  de  plufîeVtrs  côHipsr'de^che  St-DerijHs  en  France  ,*&tk 
piftolets  &  de  pertuifane*.  On  f- premier  <ftri  joua',  dans  Poîïhef- 
tranfporta  fon  corps  a  Dornfront,  *tre  de  VOp^a,4ç  *a  cpnn$-baf- 
où  les  juges  lé  condamriérent  à*  fe ,  iriftÂimeiit?  qui  fait  un^grind 
avoir  les  membresrompuSiôc  à  être  "  *  *  *  "' 
jette  au  feu  &  réduit  en  cendres. 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  ai  Oftô^ 
bre*i6n.  On  a  de  lui  uh  Traité  de 

V (Economie ,  in*4*.  des  Tragédies ,  .  apprendre  la  Mufique.  II.  Dtsfti*' 
fçavoir  :  VÈcoJfaife  ,'la  Carthaginois  çipes  pour  le  Violon.  III.  Des  îri»i* 
fe  ,  les   Lâches  y  David  >  Aman  t    violons.  IV,  Des  Cantates,  V.D** 

Afo- 


effet  dans  les  chdéHÏrs^"  &  dans  1» 
airs  de  'magiciens  ,  *  de  démons  & 
dans  ceux  de  tetnpëtcs.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  bonne  Méthode  pour 
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ÈÊotets.  VL  Une  Méfie  AtRequxek 
-C'e)&  lui  qui  à  fait  la  muûque  des 
F*t*s  <UV£ti\  &du  célèbre  Opé- 
ra .  cte  Jepkté, 

1.  MQNTECtfCOLI,($ébaftien) 
comte  Italien  de  Ferrare ,  fot  ac- 
cufé  d'avoir  donné  du  poifon  dans 
une  taffe  d'eau  fraîche  au  dauphin 
.  François  ,  fils  de  François  I ,  pen- 
dant qu'il  jouoit  à  la  paume  à  Va- 
«  lence  en  Dauphiné.  Il  fut  mis  à 
la  queftion,  &  en  avouant  te  cri- 
sne  ,  il  déclara  qu'Antoine  de  Lève 
£t  Ferdinand  de  Gon\açue ,  attachés 
a  ChàurUs-Quùu  ,  l'a  voient  porté  à 
le  commettre  v  mais  les  partifans 
de  l'empereur  rejetteront  ce  for- 
fait  fur  Catherin*  de  Médicis  ,  qui  , 
en   ie  défaifant  de  ce  prince  >  af- 
#B*oit  letrone  à  /ifc«ri  1/  fon  époux , 
frère  cadet  du  dauphin  François» 
Toutes    ces  conjectures   étoient 
bien   odieufes.  Les  généraux  de 
l'empereur  pouvoient-ils  craindre 
un  jeune  prince  qui  n'a  voit  jamais 
combattu  ?Qm  gaghoient-  ils  à  fa 
mort  r  Quel  crime  bas  &  honteux 
«voient-ils  commis  ,  qui  pût  les 
Caire  foupçonner  ?  L'intérêt  que 
<CatkerinëA*  Médicis  avoit  d'être  rei- 
ne de  France ,  eft-il  une  ratfôn  a£ 
icz  forte  pour!  lui  imputer  un  cri- 
,  me  fans  la  moindre  preuve?  Quoi 
qu'il  en  fort  MontecueuU.ùit  écar- 
telé  à  Lyon  en  «536»  Quelques 
hifforiens  ont  tâché  de  laver  fa 
mémoire  ,  &  ont  prétendu  que  ta 
véritable  caufe  de  la  mort  du  dau- 
phin François  y  fut  une  pleuxéfie , 
£c  non  le  poifon. 

IL  MQNTECUCULl  ,  (  Rai* 
mond  de  )  né  dans  le  Modenois* 
«m  160S ,  d'une  famille  di&nguée , 
porta  d'abord  les  armes  fou*  £r- 
nefi  MontecucuH  ,  fon  oncle ,  qui 
commandoit  l'artillerie  de  l' empe- 
reur. Le  neveu  fervit  fous  lui 
comme  foldat  ,  &  ne  parvint  au 
commandement  ,  qu'après  avoir 
Tm4  IV. 
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-péffé  par  tous  les  dégrés  de  la  mi- 
lice. La  première  action  qui  fit 
briller  le  courage  du  jeune  héros» 
fut  en  1644.  11  furprit  ,  à  la  tête 
de  2000  chevaux ,  par  une  mar- 
che précipitée ,  dix  mille  Suédois  , 
qu'il  contraignit  d'abandonner  leur 
bagage  le  leur  artillerie.  Le  géné- 
ral Bmnkr ,  inftruit  de  cette  dé- 
faite ,  tourna  (es  armes  contre  le 
vainqueur  ce  le  fit  prifonnier.  (1 
fçue  mettre  à  profit  le  tems  de 
ta  captivité ,  qui  tut  de  a  années. 
Une  leékure  continuelle  aggran- 
dit  la  fphére  de  fes  idées ,  &  af- 
fûta fes  fuccès  en  augmentant  fes 
connoiflênees.  A  peine  eut-il  ob- 
tenu fa  liberté ,  qu'il  fe  vengea  de 
fa  prifon  par  la  défaite  du  géné- 
ral Wranget ,  qui  périt  dans  une 
bataille  en  Bohême.  Après  la  paix 
de  "Weftphalie  ,  MontecucuH  paffa 
en  Suède ,  &  enfuite  à  M odène  oè 
il  affîfta  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe- 
ment bien  trille  pour  lui  :  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un  carrou-  ' 
fel  le  comte  Maaiani ,  fon  ami  , 
fa  lance  pouffee  avec  trop  de  fia*» 
ce,  avant  percé  la  cairaffe  de  cet 
infortuné  courtiûm.  L'empereur 
attacha  entièrement  MontecucuH  à 
£on  fervice  en  1657 ,  par  le  titre  ' 
de  maréchal-de-camp  général.  En- 
voyé au  fecours  de  Jean  Cafimir  1> 
toi  de  Pologne  ,  attaqué  par  Ra* 
goetki  prince  de  Trânfi Iva nie,  &  pat 
là  Suède,  il  battit-les  Tranfil vains  8c 
prit  Cracovie  furies  Suédois.  Char» 
les-Gv/Uve  ,  roi  de  Suède  ,  ayant 
tourné  fes  armes  contre  le  Dane» 
làarck,  MontecucuH  eut  le  bonheur 
de  prendre  pfafieurs  places  fur  l'agi- 
greffeur ,  &  délivra  Coppenhaguè 
par  terre ,  avant  que  les  Hoilan- 
dois  j  enflent  jette  du  fecours  par 
mer.  La  paix  ,  fruit  de  fes  victoi- 
res ,  ne  le  laiffa  pas  long-tems  oî- 
M*  Le  vainqueur  de  Rag<a\kî  dc- 
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vint  (un  défenfeur  contre  les  Ot- 
tomans. 11  les  força  d'abandonner 
la  Tranulvanie,  &  rompit  par  une 
fege  lenteur  toutes  les  entreprl- 
fes  d'une  armée  formidable,  jufqu'à 
l'arrivée  des  François  %  qui  l'aitjé- 
rent  à  vaincre  les  Turcs,  à  la  cé- 
lèbre journée  de  St-Gotbard,  en 
1664.  Cette  victoire  amena  la  paix* 
6c  Monttcucttli  fut  récompenfé  par 
la  place  de  préfident  du  cpnfeil 
de  guerre  de  l'empereur.  La  guer- 
re s'était  allumée  quelque  tems 
après  entre  la  France  &  l'Empi- 
re ,  Montccuculi  fut  mis  en  1673 
à  la  tête  des  troupes  devinées  à 
arrêter  les  progris  des. François. 
La  prife  de  Bonn ,  &  la  jon&ion 
de  fon  armée  à  celle  du  prince  d'O- 
range ,  malgré  Turennc  &  Condé,  lui 
acquirent  beaucoup  de  gloire ,  & 
arrêtèrent  la  fortune  de  Lou'u XIV \ 
après  la  conquête  de  trois  pro- 
vinces de  Hollande.  On  lui  ôca 
pourtant  le  commandement  de  cet- 
te armée ,  Tannée  Suivante  ;  mais 
x>n  le  lui  rendit  çn.1675  ,  pour 
venir  fur  lç  ({^Ml    faite  tête  à 

«renne.  Montccuculi  étoit  fcul  dir 
e  d'être  oppçfé  à,ce,grawi-hQm* 
me.  «  Tou^;  $cu$t(  jdic  ^un.hiÀoi-, 
rien  célèbre  'é  ),?>>voi$nt,ré4uittJaJ 
w  gueçrç.en  art,,,  Ifa  panèrent  ,4? 
.  1*  mois  à.fe "jfuifre.p, .à^c^fexreri 
n  dans  des  ii*ajc bes  ft . , dans  «de* 
n  campemens  f ,  plus ,  jeftf  mes  »qu^- 
»  des  vi&qires  paj  ,le^  ^/Çcjers, 
n  Allemands  &  F rapçok,  £^n.  &  ; 
>♦  l'autre  jugeqitMder£q^jue  fon  ad^ 
»  ver  faire  aïloit  tenter. w  par  ^Sfj 
»  marches  qiie  lut-m^  eut'y^^ 
»  lu  faire fà  Ja  pl^ce^ft  ils  neff^ 
>*  tromp.4re.gt  jamais.  Ils  oppq^ 
»»  ibient.  l'un,  £  l'autre,  la.-  patieu-, 
»»  ce  ,  la  çttfe'c  oc.  l'activité.  >*  (-es, 
maîtres  de  l'art  a^mjroienk  les.  ju- 
dicieufes  &  profondes  ;  manœuvres  ; 
des  deux  héros  »  fans  prévoir  où 
•lies  aboutiraient ,  lorfqu'ua  J)oii- 
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le*  de  canon,  qui  tua  le  général 
François  ,  fît  le  dénouement  dm 
cette  brillante  fcène.  Montccuculi, 
après 'avoir  parlé  ,  dans  fa  lettre 
à  l'empereur ,  de  l'événement  tra- 
gique qui  avoit  enlevé  fon  illnf- 
tre  émule,  ajouta  qu'il  ne  pouvait 
s'empêcher  de  regretter  un   homme  pi 
faifoit  tan*  .  d'honneur  à    Vhumankt\ 
C'étoient  les   paroles   qu'il  avok 
répétées  plufieurs  fois  ,  avec  aae 
douleur  mêlée  d'admiration  ,  et 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 
fageoit  des  victoires.  11  n'y  avok 
.que  le  prince  de   Condé  qui  pût 
difputer  à  Montccuculi  la  fupério» 
rite  que  lui  donna  la  mort  de  7«- 
renne.  Ce  prince  fut  envoyé  furie 
Khin ,  &  aprçs  avoir  effuyé  quel- 
que perte  ,  il  arrêta  le  général  Im- 
périal, qui  ne  laifTa  pas  de  regar- 
der cette  dernière  campagne  com- 
me la  plus  glorieuÇè  de  fa  vie: 
non  qu'il,  eût  été  vainqueur  -,  mais 
pour  n'avoir  pas  été  vaincu  ,  ayant 
à  combattre    Turenne  &  Condé.  11 
paffa  le  refte  de  fa  vie  à  la  coar 
Impériale  ,   occupé   à    converier 
avec  les  fçavans  &  à  protéger  les 
lettres.  C'eft  par  fes  foins  que  IV 
cadémie.des  Curieux   de  U.  Nature 
fut    établie,,  Ce  JtM&ros  mourut  à 
Lj$t?  ^en'  16 fa ,  kg:%  ips.  ViBm* 
Amtàit\  duc  de  Savdye  1  fê  phi* 
foie  a  racoorer    le  trait   fuivaoL. 
frlûnicaiculi  avoit    dans    une  mat- 
ch e  donné  ordre  ,  fous  peine  je 
mort,  que  perfonne.ne  païTat  pst 
les  bleds.  Un  foldar  revêtent  d'un 
villcige  &  ignorant  les"  defenfes, 
traveria  un    féntier  ,q\ii  étoir  m 
rai  Lieu  des  bleds.  Mqm*£#cuH  %  qui 
l'apperçut ,  envoya  ordre  au  prt* 
vri[  de  r armée  de  te  faire  pendre* 
Cependant    ce  foldat  qui   sVaû- 
çout  allégua  au  général  qu'il  ne 
ffavott  pus  les  Qïdies,   Qu*  te  Bre- 
vet fiijfe  fin  devoir ,  répondit  Mus* 
ttttxulii  Comme  cela  fe  pi#  « 
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ftft  raflant,  le  fold«  n'avait  pas 
encore  été  déformé.  Alors  plein 
de  fureur  il  dît  :  Je  m'étais  pas  cou- 
fbU  ,  jt  le  fuis  maintenant }  &  tira 
ftm  fuiil  fur  Monteàuculik  Le  coup 
naâ^ua,  &.  Montecuculi  lui  pardon- 
na. IX  refte  de  tardes  Mémoires  en' 
italien  ,  traduits  en  irançois  par 
«frfrfnr  *,  ils  font  Utiles  aux  militai- 
«es  fit  aux  hiftorieits.  Les  pre- 
miers y  trouveront  des  modèles 
&  des  leçons  de  leur  art,  &  tes  fé- 
conds pourront  y  puifeV  des  ma*»' 
téfiâtfx.  Les  meilleures  éditions  de 
cet  ouvrage ,  font l celles  de  Stras- 
bourg  173  5 ,  3t  décris  ir&  jflo- 
IX.  te  graftd  CoiiJté'tti  fâifoit  ca& 
MONTEÇ0MÀ  ;  Ptyt(  MON- 

"|*P*fJÎVf  a'  * 

*  MOtfTK&UTV (Jeanne <Je Se- 
gla  ,'éôoufe  de  M*  de  )  tréforier 
derYairçe  de  la  généralité  <te  Tou- 
loufe  ,'Tiaquit  dans  cette-  ville  en 
tyô^'/tf^iteburat  en  1752.  Ses 
fiavféy  dût ' 'étè'puMîées  à  Paris  en 
ifôg'i  en  2  vdriti**.  11  y  a  dans- 
cette  collection  yeii^ePoëfies  ga- 
lante* :  elles  rojjtt  'prefque  routes 
morales  ou  Knr&fetines ,  &  fou- 
vent'^é  fimtilel';rribàts  de  fociété- 
OÙ  d'amitié  f  wBNP'àn  y  trouvera 
dû  niffffeT,  <fè-  lïdouceur ,  &  beatii* 
coup  •  de  fàciftft  *  Le  iM  vol.  offre* 
des  Odes  ,  «WltfiwW  /dès  WjtfMt 
des  Pièces  fugïhfes.  te  fécondèrent 
ferme  une  Trâtâction  prefqurcbht- 
plette't!en  visrV  françoîs  /dés* 'Oder 

nêrtf  eléteâhte  '&  «délie*  tt  y  ^ 
queftr&er  Odes  Vendues*'  avexrgéV 
nie.  Ori,<ii'efil^r6i],/,quelqufefdferphri, 
dé'ferce'lfcW'c'olôris*.  Le  talent 
de  Slatt  de  Montègut  pouf  ftJ>ocè^/ 
fie  fe  développa  tard"*,  mais  îf  rut* 
bientôt  perfectionné;  Elte  reiir- 
fot&L  trois  prix  à"  l'académie -des* 
Jebx  flora«xv&  fut  déclarée  'Jlita*l 
tnffe  des  Jeux  î  titre-  qUe  l'on  ac-"* 
tttjte  :  aux  jathlètes  honorés  o?ti** 
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>âb  triple  couronne.  Ce  ifue  fe* 
écrits  ont  de  précieux  ,  c'eft 'qu'on* 
ywdécouvre  l'empreinte  de  fort 
ame  noble ,  iinçére  ,  fcniible ,  nour- 
rie des  principes  d*ùhe  faine  phir 
lof6phîe,ôcpënéiftéç 'd'attachement* 
pour  la  réTVgtdn/Exa&e  à  remplir 
les  de^ôtt-s  et  *T>bferver  les  bien- 
féancè*;  eW'Vu'brtîflbit^buiours 
fon  tôh  àu^c'àîà&érVdès  perfon- 
neV'avec  'quT'  elle  '  fé  trouvoit'f 
^iôrÇqû'èl^'poTCaât  lélattn ,  l'an- 
glBfc,  Pitâlierf',  cVfaMîe  fat  verfée" 
daûf  les  fciertÇes'fc'daiis'lés  belles-* 
lettres  /  elW'-ca'cHolt  fes  Inmiére* 
avec  aut'àht  defdift  que  d'autres  en 
premieWà  les  étaler.  S*  narire 
étoit  flrrtplë &  décente, fan  ntamtierf 
noble  ôtmocjèfte.  Son  humeur' pen-' 
choit  vers  tme  douce  mélancolie  / 
qui  fô  changeait  avec  fes*  amies' 
en  une  gaieté  èficore  J>lus'  douce. 
Ses  talens  ,  fes  vertus  Ôc  fa  mo- 
deftie  fe  font  reproduits  dans  M. 
de  Môntej'ui'ÏOTi  fils  ,  çonfeiller  au* 
parlement  dé  'Touloiife  &  mem* 
bre  des  acaàémies  de  cette  ville  ; 
&  dans  JAÎFie  Mbntegta\  fa  petite* 
fille.  *  ''  "'•   »  •         . 

x  M  ONT  E IB  A  W4;  (  René  de  > 
étoir  un  dé  rycc^s  guerriers  impor-. 
tans,' pftis  fivi«s  â  leur  préfora* 
p%ion  ,que  df&gés1  par  le  génie.. 
D'fut  prefqu'aufil  fouVènt  battu- 
qtfîl  ïtxkqfl*.  'Il  tomba  trois  fois 
étftre  les  itiaiàs^es  ennemis  ,  & 
ne  futexctrfabfèîqi^urte  fois,  à  la 
bataille  àV<Pavfef  en  1525.  jF>a«- 
fitfs  I  n*  i^eiifit^isméras  maré- 
chal Itë  JFrance  en  ^538  ,  &  lui. 
dohti»  le  g^uvferrtement  de  Pié- 
rtfènt;  ^"çtott'ttn  homme  à  fanfa- 
rcma'des.  iyant  été  envoyé  préfi». 
der.aàtf  état^deBrètagne  pour  la 
rétmionr  dé  '  cette  province  à  la 
couronne  ,r  ft  peniafâlre  échouer  , 
par  des  élites' Inclécentes  ,  une 
négociation  qui  exigeoit  tés  plus 
grands  ménagemens.  Il  mourut  en 
Ppij 
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Piémont  au  commencement   d* 
Septembre  1539. 
MONTEIL,  Vcye\  Gkignan. 

MONTE-MAJOR  ,  (  Georges 
de)  célèbre  poète  CaitUlan* ainfi' 
Âommé  de  Monte-Major ,  lieu  de 
fa  nainance  y  auprès  de  Conunbre , 
ibivit  qpelque  tems  la  cour  de 
Philippe  II  roi  «fEfpagne.  11  prit, 
lie  parti  des  armes  >  fans  abandon- 
ner ni  la  poëfie,  ni  la  mufique, 
pour  laq.  il  avoit  auiE  beaucoup  de 
talent.  Le  Parnafie  Efpagnol  le 
ferdit  vers  1560.  On  a  4e  lui. des 
Ijoëfles  fous  le  titre  de  Cancionero , 
Xj  54  f  %  vol.  in-8\  &  une  e(pè.- 
çe  de  Roman  ,  intitulé  :  la  Z>i«- 
j?e  ,  160a  «  in-8%  Il  y  a,  dans  ces 
ouvrages  de  Fefprit  &  de  la  dcli- 
catefle.  Les  étrangers  s'empref- 
ierent  de  fe  l'approprier  eq  lé, 
traduisant. 

MONTENAULT  d'EctY,  (Char- 
les -Philippe  de  )  Parifien ,  né  en 
1696,  de  l'académie  dés  belles-let- 
tres, long-tems  auteur  du  Journal 
de  Verdun  ,  mourut  à  Paris  en  1749. 
On  a  de  lui ,  I.  VHiftoirc  des  Rois 
des  '  Deux-SUilès  de  la'  Màifon  de 
France  y  en  4  vol.  in-12 ,  en  IJ41  : 
ouvrage  qui  fera  toujours  honneur 
à  fa  mémoire ,  par  fexaclitude ,  la 
vérité ,  la  iimplicité  qui  y  régnent» 
Le  goût  a  préfidé  au  choix  des  faits , 
&la  plupart  font  intéreflans.  IL  La 
Càllipe'die',  ou  la  manière  d'avoir  de 
beaux  enfans  ,  traduite  en  profe  du 
Poème  Latin  de  Claude  QuilUt,  in-. 
12.  Cette  ver/ion  eft  non  feule- 
ment peu   littérale  ,  mais  écrite 
Tans  génie  »  fans  goût ,  fans. grâ- 
ces ce  fans  aménité.  Le  traduc- 
teur n'a  faifi  ni  la  lettre ,  ni  l'ef- 
prit  de  fon  originaL  C'eft  ainfi 
du  moins  qu'en  a  jugé  M.  Frirotu 
D'autres  critiques  l'ont  traité  plus 
favorablement  -,  &  en  relevant  des 
tantes ,  ils  ont  fait  remarquer  quel^ 
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jftyel  endroits  rendus    av<c  éle% 
gance. 

M  ON  TER  CH^,  (Giofeppe/} 
Romain  ,  né  vers  1630  ,  more  an 
Commencement  4e  ce  fiéclç  ,  & 
rendit,  habile  dans  les  antiquité*, 
8c  mérita  par  tts  conaoifiaace* 
dans  cette  feience  ,  de  devenir  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Carpep»m 
Les  antiquaires  font  quelque  cas 
4'un  livre,  italien  qu'il  donna  fut 
cette  matière  Cous  ce  titre  :  Sttk> 
ta,  dé  Medagliçni  più,  rari  del  CWfr 
nal  Carpegna ,  *it-4\  Roraa ,  1679.I 

MONTEREZ  ,  (Pierre  de* 
s'efl  rendu  célèbre  par  pltuleiia 
ouvrages  d'architecWe.  Il  étoit 
deMontcreau,  feqbouru&lfruitf. 
Ceft  ce  célèbre  architecte  qtsj  t 
donné  les  deffems  de  la  Su*  Ck*> 
pelU  de  Paris  ',  de.  la  Chapelle,  d» 
Vince*aes-,du  Réfe&oire,  du  Dor- 
tpir%  du  Chapitre  ,  &  de  la  Cjkafeik 
de  Îfotre-Dame  dans  le  monaftérq 
de  St-Gerpmin  des  Prés,  U  e$  en- 
terré dans,  l'égftfe  de  cette  abbayei 
&  eft  repréfenté  fur  fa.tomlie  avec. 
un  compas  &  une,  règle  à  la  maiiL 

MOîfÇESPÀN,,  V*y*\  Roche- 

CHOU  ART  ,  a°  Y. 

MQNTESQVIEW s  (  Charles  de 
Secondât,  baron  de  la  Brède  &  de) 
d',une  famille,  diftinguéç  de  Guien- 
qe,  naquit  au  château  de  la  Brède, 
près. de  Bordeaux,  le  1%  Janvier. 
1689.  11  fut  philofophe  au  forùr 
de  l'enfance.  Dès  l'âge  de  20  ans, 
Mo«*c/fl«fc«.préparoit  lesinatériaax 
4e  liÈfpri*.  des  Loi*  ,  pat  un  extrait 
raifonoéi  des,  immenfes  volumes, 
qui  odmpofçat  le  C*rps  du  Dmt 
'QviU  Un%oncle  paternel  »  préfident» 
à-mortier  au  parlement,  de  $or- 
deauat,  ayant  biffé  fes  biens  &  fr 
charge  au  jeune. philofophe,  il  en, 
fut  pourvu  en  1716*  Sa  compagnie, 
le  chargea fiicans  après,  en  171s a 
de  préftnter  des  remontrances  à 
l'ocçaûoAd'iMi  nouvel  impôt,  «ont 
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1  fou  éMquerice  &  (on. zèle  obfctn* 
rent  la  fuppreûlon.  L'année  d'au- 
paravant il  avoit  mis  tu  jour  fes 

'  lettrés   Per fanes  ,   commencées  à 

•  la  campagne  r  8c  finies  dans  lesrao- 
:  mens  de  relâche  que  lui  laiûoient 
►  Tes  devoirs"  de  fa  charge.  Ce  livre  f 
'■  profond  fous  un  air  de  légèreté, 
b  annençoit  à  la  France  &  à  l'Euro* 
'•  pe  un  écrivain  fupérieur  à  fes  au? 
-  vrages.  Le  Perfan  fait  une  fatyre 
:"  (Jélicate  &  énergique  de  nos  vices* 
i  de  nos  travers  ■,  de  nos  ridicules  4 
's  de  nos  préjugés  &  de.  la  bizarrerie 
■  de  nos  goûts.  Ceft  le  tableau,  le 
ï  plus  animé  &  le  plus  vrai  des  moeurs 
$  Françoifes  ;  foh  pinceau  eft  léger 
î  &  hardi  ;  il  donne  à  tout  ce  qu'il 
i  touche  un  çaraâére  original.  Le 
;.  fuccès  des  Lettres  Pcrfanjes  lui  ou- 
i>  vrit  les  portes  de  l'académie  Fran-, 
'*  Çoife  ,  quoique,  de  tous  les  livres 
t*  où  Ton  a  plaifanté  fur  cette  corn- 
i't  pagaie ,  il  n'y  en  ait  guéres  où,  elle 
H  foit  moins  ménagée.  La  mort  de 
$  Sacy ,  le  traducteur  de  Pilas  y  ayant. 
ji  lajfle  une  place  vacante ,  Monte/- 
$  çueu  quis'étoit  défait  de  fa  charge , 
Ù  &  qui  ne  vouloit  plus  être  qu'hom^ 

me  de  lettres  %  s'y  présenta  pour 
;   la  remplir.  Le  cardinal  de  Fleury  , 

#  inftruit  par  des  perfonnes  zélées  v 
f  des  plaifanteries  du  Periân  fur  les. 
,t  dbgmes,  la  difcipline  &  les  mi? 
|j  mftres  de  la  religion  Chrétienne ,, 
^  lui  réfufa  fbn^âfgrémenc.  Il  ne  »a- 
f  rbîtra  gas  ét^ngç  oue  cç  miniftre^ 
;<;  fit  quelques  ckmcultés  ,  fi  Pop.  fe, 

£  «ràtffc  fait  une  apologie  fc  ii  elo-, 

({  quente.,& u^OÉÇffV^du  $uicU 

î|  de  -,  une  anfgl^Mlàû  il  eft  #t,sx- . 

0  pkeffément  ^e  lf«gf  îpvêques  n'ont,, 

j,  dWre#  fontyom^e  fï&Jpfnfc/  d/f. 

j  (4  «&>'  i  une  autr^J (ç ),  enfln  ,çji le 

|t  Pape  eft  peiner  cpprote  u$magiçisn  fc 

^  V»i  fait  croir^jm^è  trois  nfjapt^un^ 

i  t-    '    ■  'Vf.,'  '  .  •    ...              . 

*  Vît)},   <*)L.*7V  Wt,<. 
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que  Ze  ;om  fn'o»  marige  n%efi  pas  dm 
pain.,.  Monufyuièu^  fentant  le  coup 
que  l'exdufion  &  les  motifs  de 
l'exclufion  pourvoient   porter  fur 
fa  perfonne  êc  fur  fa  famille ,  prit 
un  tour  très  -  adroit  pouc  obtenir 
l'agrément  du  cardinal,  On  pré- 
tend ,  (  Çeft  M.  de   Voltaire  qui 
rapporte  cette  anecdote;  mais  elle 
paroit  frofle  &  fiuts  vraifemblan* 
ce  :  )  qu'il  fit  faire  en  peu  de  jours 
une  nouvelle  édition  de  fon  livre, 
dans  laquelle  on  retrancha ,  ou  on 
adoucit  tout  ce  qui  pouvait  être 
condamné  par,  un  cardinal  &  par 
un  miniftrë.,  H  porta  lui-même 
Fouvrage  à  M,  de  FUury ,  qui  ne 
afoitguéres ,  c^qui  ep  lut  une  par- 
tie.  Cet  air  de  confiance,  foutenu 
par  quelques  perfonnes  de  crédk, 
&  fur-tout  par  le  maréchal  d*£/i. 
tries  fon  ami  x  pour  lors  dire&eur 
de  l'académie  Françoifç. ,  ramena 
(dit-on)  le  cardinal  ,   &  Monttf- 
quicu  entra  dans  cette  compagnie* 
Son  Difcours  de  réception  ,  .fort 
court ,  mais  plein  de  traits  dé  for- 
ce &  de  lumière,  fut  prononcé  le 
24  Janvier  1718.  Le  defiein  qv*. 
Montefquicu  avoit  formé  de  peindre 
les  nations  dans  fon  E&ritdes  Loir, 
l'obligea  4e  les  aller  étudier  chez 
elles,  Après  , avoir  parcouru  l'Al- 
lemagne ,  la  Hongrie.  l'Italie f  la. 
Suifie  &  lafcolJande ,  il  fe  fixa  près,, 
de  2  ans  en  Angleterre.  Il  fut  re* 
cherché  nar  tous  Jes  philofophet 
dé.  cette  ifle  ,  H  chéri  par  lêilr  rei-»/. 
ne.fllqui  êtoit  encore,  plus,  digne 
qijleux  de  cpnvérfer  .avec  l'auteur 
des  Letprcs  Perfanesx  Des  différen- 1 
tesv  dbûirvation^.  q^u'iji  fit  dans  ces. 
di&rens  -vpy^gej? ,  il  réfuhpit  que 
r  Allemagne  étoit  faite  pour  y  yoya- 
gèr4  ritàliepour  y  féjourner ,  l'An- 
gleterrepour  y  pçnfer  ^  &  la  Fran- 
ce pour  y  vivre.  De  retour  dans  : 
fa  patrie ,  il  mit  la  dernière  main., 
à  foa  ouvrage  fur  la  caufk  de  la  Çf**-. 
Ppii} 
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feul ,  mais  félon  de*  lolxfiiesj  II 
Pefpotique  ,  celui  ôù^uo  (cul  en- 
traîne cour  par  ia^  volonté,  fan* 
autre  loi  que  oette  volonté  aème. 
Dans  ces  divor«^é|ats ,  les  Loix 
doivent  être  relatives  à  leor  *- 
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.  deur  &  de  U.  Décadence  de* 'Romains, 
Des  réflexions  rrèy-nnes  6c  des 
peintures  très-foriesdcmnévëntle 
mérite  de  la  nouveauté  à<eettfc'  ma- 
tière ,  traitée  tanrde-  Ibis  •&  par  tant 
décrivais»  Supérieurs.  V w  '  Aojmnn 

qui  auroit  eu  l'âme  dtt^grtnddZt**  turc,  ç'eft-à-dire^  ce  qui  lesconf* 
itcillt ,  jointe  à  cellt^di  TÏW* >  rfao*  tirue  ;  &  à  leur  principe  >  c' eâ-à-dn* 
xoit  rien  fait  de  imtctixi  dan»:  les 
tems  les  plus  Jtorifians  dtf  la  répiiv 
btique.  Cette  Hiftoûe  politique  d« 
la  naiffance  &  de  ta 'chute  de  la 
nation  Romaine ,  à  l'uiage  des  hom- 
mes-d'état &  des  philosophes ,  pa- 
rut «a  1  7  3  4  ,  in  - 12.  L'ilraftre 
écrivain  trouve  les  caufes  de  la 

grandeur,desRo!smiis,datts  l'amour  qu!il  élife  &  juge  fes  Magifintt 
de  la  liberté  ,  du  travail  &  de  la  À  que  les  Magtûrats  en  certaines 
patrie  -,  dans  la  févérité  de  la  difei 


à  ce  qui  les  foutiens  &  ksfaitapr: 
diftin&ion  importante*  te  c|ef<fu- 
ne  infinité  de  loi%  xfy  fou  l'n- 
teur  tire  bien  dçs  ç^<fyueûœ- 
Les  principales  taix,  r^tocsàb 
nature' de  UPémocrnti&fowQK 
le  peuple  y  fait  à  oeftw^.qgariJ 
le  Monarque ,  à  d'autres  le  Sujet; 


plkie  militaire  ;  dans  le  principe  où 
ils  furent  toujours  de  ne  faire  ja- 
mais la  paix  qu'après  des  victoires. 
Il  trouve  les  caufes  de  leur  déca- 
dence dans  l'agrandifiement  même 
de  l'état;  dans  le  droit  de  bour- 
geoife  accordé  à  tant  de  nations  ; 
dans  ra  corruption  introduite  par 
le  luxe  de  l'Afie  ;  dans  les  prof- 
cri  prions  de  SylU  ;,  dans  Ëobiiga- 
tion  où  ils  furent  de  changer  de 
maximes  en  changeant  de  gouver- 
nement v  dans  cette  fuite  de  monf- 
tres  qui  régnèrent,  prefque  fans  in- 
terruption ,  depuis  Tibère  jufqu'à 
Conftantin  >  enfin ,  dans  la  tranfla* 
tion  &«le  partage  de  l'empire.  Le 
génie  mâle  &    rapide    qui'  brille  • 


dans  la.  Grandeur  des  Romains ,  fe 
fit  encore  plus  fentir  dans  VEfprit 
des  £6tx  y  publié  en  1748 ,  en  2  vol, 
in-4*\  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  eft 
plutôt  VEfprit  des  Nations  que  Y  Ef- 
fritées Loix,  l'auteur  diffcingue  trois 
fortes  de  gouvernemens  :  le  Répu- 
blicain ,   le  Monarchique  &  4e  î)ef-    rompent 


occasions  décident.  La  nature  de  11 
Monarchie  demande  qu'il  y  ait  es- 
tire  le  Monarque  &  le  peuple  beau- 
coup de  pouvoir  &  de  rangs  a* 
termédiaires  >  &  un  corps  dépôt 
taire  des  loix,  médiateur  entre  te 
fujecs  &  le.  prince.  La  natise  à 
Defpotifme  exige  que  le  Tyran  exer- 
ce fon  autorité,  ou  par  loi  féal, 
ou  par  un  feul  qui  le  repréfeme, 
Quant  au  principe  des  trois  goo- 
vernemens ,  cehji  de  la  Vàao& 
tie  eft  l'amour  de  la  Républiqoel 
c'euvà-dire  de   l'égalité  :  ce  que 
l'auteur  exprime  par  le  mot  vagn* 
de  vtrtu.  Dans  les  Monarchies,  oà, 
un  feul  eft  le  difpenfatenrdcsdtf-  j 
tinâions  &  des  réeompenfes»  ** 
Ton  s'accoutume  à  confondre  n>~ 
tat  avec  le  Monarque  ,1e  prioo-' 
pe  eft  l'honneur  %  c'eû-à-dû-e,  l'a*' 
bition  &  l'amour  de  reftime.Sott 
le  Defporifme  enfin,  c'eft  la  en* 
te.  Plus  ces  principes  font  en  *j 
gueur ,  plus  le  gouvernemesr  et 
ftable  ;  plus  ils  s'altèrent  SfocJ 
m,  plus  il  incline  à  &*»• 


gotique.  Le  Républicain  eft  celui  où  trdcVion.  Les  loi*  que  tes  ^v 

Je  peuple  en  corps ,  ou  en  partie ,  teurs  donnent ,  doivent  ^C5L 

a  la  fouveraine  puiJfance  ;  l&Mo-  formes  aux  principes  de  ces  *■* 

narçhiqùe  ?  celui  oft  gouverne  un, .  rens  gouyernemens»  Pa^  **^ 
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M&tique  ,  entretenir  l'égalité  &  Ja 
Frugalité  -,  daos  la  Monarchie  ,  Sou- 
tenir la  nobleûe  ,  fans  écrafer  ie 
peuple-, fous  le  gouvernement  Def- 
potiquje ,    tenir  également  tous  tes 
états  dans  le  filence.  Si  Ton  excep- 
te leDefpotique  ,quin*exifle  point 
tel  que  l'auteur  l'a  peint ,  ces  gou- 
vernexnens  ont  chacun  leurs  avan- 
tages. Le  Républicain  eft  plus  pro- 
pre aux  petits  états  ;   le  Monar- 
chique aux  grands.  Le  Républicain 
plus  fujet  aux  excès  ,  le  Monar- 
chique aux  abus.  Le  Républicain 
apporte  plus  de  maturité  dans  l'e- 
xécution des  ïoix ,  le  Monarchique 
plus  4e  promptitude.  La  différence 
des  principes  des  trois  gouverne- 
mens,  doit  en    produire   dans  le 
nombre  &  l'objet  des  lois.  Mais 
la  loi  commune  de  tous  les4  gou- 
vernent ens- modérés  &  parconfé- 
quent  3uft.es ,  eft  la  liberté  politi- 
que dont  chaque  citoyen  doit  jouir. 
Cette  liberté  n'eu  point  la  licence 
abfurde  de  faire  tout  ce  qu'on  veut  v 
mais  le  pouvoir  de  faire  tout  ce 
que  les  loix  permettent.  La  liber- 
té extrême  a  fes  inconvéniens  , 
comme  l'extrême  (ervitude;  &en 
général ,  la  nature  humaine  s'ac- 
commode mieux  d'un  £tat  mpyen. 
Après  ces  çbfervations  générales 
fur  les    difFérens  gouvern  émeus , 
Fauteur  examine  les  .récompenses 
qu'on  y  prppofe,  les  peines  qu'on 
y.  décerne ,  les  vertus  qu'où  y  pra- 
tique ,  les  fautes  qu'on  y  commet , 
l'éducation  qu'on  y  donne ,  le  luxe 
qui  y  règne ,  la  monnoie  qui  y  a 
cours ,  la  Religion  qu'on  y  ptofef- 
Ce.  Il  compare  le  commerce  d'un 
peuple  ,  avec,  celui  d'un  autre  \ 
celui  des  anciens  K  avec  celui  d'au- 
jqurd'hui  ;  celui  d'Europe  ,  avec 
celui    des  trois  autres  parties  du 
ïtfpnde.  Il  examine  quelles  Reli- 
gions conviennent  mieux  à  cer- 
tains climats,  à  certains  gouvçrgfe: 


MON  599 

mens.  Notre  fiécle  n'a  point  pro- 
duit d'ouvrage ,  où  il  y  ait  plus  d'i- 
dées profondes  &  de  penfées  neu- 
ves. La  partie  1g  plus  intérenante 
de>l'Hiuoire  de  tous  les  tems  8c 
de  tous  les  lieux,  y  eu  répandue 
adroitement, pouf  éclaircir  les  prin- 
cipes ,  &  en  être  éclair cie  à  fon 
tour.  Les  faits 'deviennent  entre  fes 
mains  des  principes  lumineux.  Son  , 
Ûyle*  (ans  être  toujours  exact,  eft  ' 
•  nerteux.  Images  frapantes  ;  faillies 
d'efprit  &  de  génie  -,  faits  peu  con- 
nus, curieux  &  agréables  :  tout 
concourt  à  charmer  le  travail  d'u- 
ne»longue  lecture.  On  peut  appel- 
1er  cet  ouvrage ,  le  Code  du  droit  des 
Nation*  \  &  fon  auteur  »  le  LégiJL- 
teur  du  genre  humain.  On  fent  qu'il 
e#  forti  d'un  efprit  libre  ,'&  d'ua 
cœur  plein  de  cette  bienveillance 
générale  qui  embraûe  tous  les 
hommes.  C'eft  en  faveqr  de  ces 
fentiméns  qu'on  a  pardonné  à  M. 
de  Monufauieu  d'avoir  ramené  tout 
à  un  fyftème.  fc  dans,  une  matière  où 
il  ne  falloitque  rajfonner  fans  ima- 
giner ;  d'avoir  donné  trop  d'influen- 
cé au  climat  ,  aux  caufes  physi- 
ques ,  pr.cférablçmept  aux  caufes. 
morales  i  d'avoir  fait  un  tout  irré- 
gulier ,  une  chaîne  interrompue  K. 
avec  les  plus  belles  patries  &  les 
plus  beaux  chainpns',  d'avoir  trop 
fouyent  conclu  du  particulier  au 
général.  On  a  été  fâché  de  trou-* 
vçr  dans  ce  chef-d'çeuyre ,  de  Ion? 
gués  digreflions  fur  les  Lpix  Féo- 
dales ,  des  exemples  tirés  dés  voya- 
geurs, les  plus  décrédités,  des  pa- 
radoxes à- la  place  des  vérités,  des 
plaifanteries  où  il  falloit  des  ré- 
flexions ,  &  ce  qui  eft  encore  plus 
trifte ,  des  principes  4e  Peifme  8c. 
d'irréligion.  On  a  été  choqué  des 
titres  indéterminés  qu'il  donne  à 
la  plupart  de  fes  chapitres  :  Idée  £t%* 
néralc  ,  Confluence  ,  Problème ,  Rdr 
fiction  ,  Continuation  durnime  fyt(K 
Ppiv 
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6c.  On  lui  »  reproché  des  cha- 
pitres trop  peu  liés  à  ceux  qui  les 
précèdent  ou  qui  les  fuiverit ,  des 
idées  vagues  &confufes ,  des  tours 
forcés,  un  ftyte  tendu  &  quelque- 
fois recherché.  Mais  S*3  rie'fetis- 
fait  pas  toujours  les  granimairrens , 
il  donne  toujours  à  penftr  aux  phî- 
lofophes ,  foit  en  l'es  faisant  entrer 
dans  fes  réflexions  \  foït  frt  leur" 
donnant  fujet  de  '  lès*  cdmbattrnè. 
Personne  n'a  plus  réfléchi  qùè 'lui 
fur  la  nature  ,"les  principes  V  lés 
moeurs ,  le  cUrnat  *,  Wtendus  ;  *ht 
puiffance  &  le  caractère'  particulier 
des  Etats  \  fur  leurs  loi*:  bonnes^êc 
xriauvaifes;  fur  tes  effets  deichàtl- 
xnens  &  des  récompcnfes  ;  fur  là 
religion ,  l'éducation ,  le  cdmmer- 
ce.  L'article  tf Alexandre  renferme 
des  obfervations  profondes  &  mfcr- 
Veifleufemerit  bien  rapprochées  ; 
celui  de  Chaftemagne  'offre  j  è/n  X 
pages,  plus  dé  principes  de  politi- 
que ,  que  tous  les  livres  de  Bal- 
thafar  Gracia*  ;  celui  dé  VEfcUvage 
des  Nègres  ,  des  réflexions  d'autant 
plus  admirables,  qu'elles  font  ca- 
chées fous  une  ironie  très-pïaifan- 
te.  Son  tableau  du  gouvernement' 
Anglôis  eft  de  main  de  maître.  Cet-' 
te  nation  philofôphe  &'  commer- 
çante ,  lui  en  témoigna  fa  recon- 
noiffance  en  17Ç2.  M.  Dajfîer^  cé- 
lèbre par  les  Médailles  qu'il  a'fra-  " 
•pècs  à  l'honneur  de  plusieurs  hom- 
mes illuftres  ,  vint  de  Londres  à 
Paris  pour  frayer  la  fiennè.  Si  VEf-'' 
prit  des  Loix  lui  attira  des  homma-' 
ges  de  la  part  des  étrangers  ,  il 
lui  procura  des  critiques  dans  fon 
pays.  XJn  abbé  Débonnaire  donna 
le  fignal  par  une  mauvaife  brochu- 
re ,  en  ftvîe  moitié  férîeux ,  moitié 
bouffon.  Le  Gazetiér  Eccléfiafti-' 
que  ,  qui  vît  finement  dans  VEJprit 
ïes  Loix  une  de  ces  productions 
que  la  Bulle  UnïGENITUS  a  fi  fort 
multiplias ,  lança  deux  feuilles  con- 
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tre  l'auteur  :  Tune  pour  prouver 
qu'il  étoit  Athée ,  ce  qu'il  nt  per- 
foada  à  personne  :  l'autre  pour  dé- 
montrer qu'il  étoit  Déifte,  ce  que 
fes  livres  n'tfvotent  que  trop  fait 
penfer.   L'illttftre  magistrat  rendit 
fon  adverfeke  ridicule  8l  odieux , 
dais  tàDéjftnfiïeZEfprit  des  Loix. 
Cttte  br©Chur«"*Éft,  eoffrtie  l'a  dît 
urt  auteu*  feigéfitettft  S*t>  la  raifi* 
àtfaifbrmfcnC'tû^infctp**  Socrau 
plaida  éev&tt»  tic*  JtifptQÏlx*  gn- 
cesy  Totit  ttMes^^feijftîflcffe,  fe 
briTl«it-àu  foîidë;  ta»  vivacité  du 
tî6trr\à;la  force  étfr/ttïfaÊmetnm. 
Ma&queîqfter  èiTprléfe  quelque  râ- 
(bn  qu'il  y  aitéariS^Cette  Déferie, 
hauteur  -ne  *fe  jttfti&e  jpas  fur  tons 
'les'  reprochés  qiie  lui  aVoit  tes 
fdfi  advertairé.  Là  Sôrltonne ,  «- 
«rtëe  tkrf  tés  ^rte  du  NmivelMc, 
ehtreprh!  ffcxaiaefr  **W<£fprU  dis 
Loix  %  «c  y  trouva  pft*à>ûrs  chofcs 
à  reprendre.  Stf  CenTure  i  û  kmg- 
tems  attendre ,  «ri* àrp&{\ru  le  jour , 
&  ne  le  ve¥ra  poitfSHLes  chagrins 
qu'entraînent  1er  critiqués  jwÉes 
ou  injuftés /le  genfedë)  vie  qu'en 
le  fdrçoit  de  merteV  à  Paris ,  alté- 
rèrent fa  fanré  naturellement  dé- 
licate. 11  fut  attaque  ,  au  commen- 
cement de  février.  1755  ,  d'une 
fluxion  dé  poitrine.  La?  cour  &  la 
ville  en  furent  tournées.  Le  roi  loi 
envoya  M?  Vè  dtic  de  Nivernais  , 
pour  S'informer^  de  fou  état,  le' 
préfidçnt  de  Mintefquieu  paria  & 
agir  dans  fes  derniers  inbrnens,  en 
homme  qui*  vouloit  paroître  à  la 
fofo  Chrétien"  & '  Philofôphe.  Ta 
toujours  refpe&i  la  Religion  ^àh-ft  : 
(Cela  étoit  vrai  à  certains  égards  ; 
car  s'il  avoit  paru  favorifer  l'ut- 
créduïité  dans  des  livres  anony- 
mes ,  il  ne  s'étoit  jamais  montré  tel 
en  public.  )  La  morale  de  Tfyampkx 
ajoûta-t-il  ,  eft  le  plus  beau  prifeu 
que  Dieu  pût  faire  aux  hommes,  & 
cotoe  U  P.  Rçuth ,  Jéfuite  IrUo; 
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fe ,  qnî  leconfeua ,  le-pregbît  de 
livrer  les  corrections  qu'il  a  voit  fai- 
*e*  opx  Lettre*  Perfanes  \  il  donna 
€oa,  manufctit  à  Mad*  la  ducheife 
*±%AigttULon ,  en  lui  dtftnt  :  /#  /2rm- 
fierm  tout  à  ht  Rai  fon  €r  a  U  R*U- 
I       if  ira  ,  mois  Aen  aux  Jéfuhes*  Y*JK 
m.*ec  nus  omis  fi  ceci  dois,  paroitrt» 
Cette   illufire  amie  ae  le  quitte 
aga'au  moment  où  il  perdit  toute 
«umoiiTance ,  &  Ta  préfente  ne 
sfttc  jta&  inutile  au  repos  du  mala- 
de. On,;li{i  a>vra  peut-être  quel- 
que» oowrelte  richefie  littéraire  de 
Ce-  graaeVhonime ,  dont  le  public 
anrôit  été  probablement  privé  : 
«par  on  a  appris  qu'un  jour ,  pen- 
dant que  Mad4  la  duchefle  tV Ai- 
guillon étoit  allée-  dîner ,  le  Père 
Hvuth  étant  venu ,  6fc  ayant  .trouvé 
le  malade  feul  avec  fon  fecrétai- 
re ,  fit  fortir  celui-ci  de  la  chambre 
Se  s'y  enferma   fous  clef.    Ma'dc 
d'Aiguillon ,  revenue  d'abord  après 
dîner,  s'approcha  de  la  porte ,  6c 
entendit  le  malade  qui  parloit  avec 
«motion.  Elle  frapa  ,  &  le  Jéfuite 
ouvrit  :  PoarquoLtournunttr  cet  hom- 
me mourant}  lui  dit -elle.  Alors  le 
préfident  de  Momefquku  ,  repre- 
nant lui-même  là  parole ,  lui  dit  : 
tfoilà ,  Madamç ,  le  Père  Routh ,  qui 
youdroit ni obliger  de  lui  livrer  la  clef 
dé  mon  armoire  pour  enlever  mes  pa- 
piers. Made  é9  Aiguillon  fit  des  re-- 
pf  oches  de  cette  violence  au  con» 
fefieur ,  qui  s'exeufa  en  difant,:  Ma* 
4àm  %  il  faut  que  fobciffeà  mes  fu- 
périeurs;  &  il  rut. renvoyé  ftns  rien 
obtenir,  de  fur  ce  Jéfuite  qui  -pu- 
blia ,  après  la  mort  de  Montejjuieu ,' 
lifte  Lettre  t  dans  laquelle  il  fait  dire 
à  cet  illufire  écrivain  :  «  Que  c'é- 
*»  toit  le  goût  du  neuf,  dufingu- 
m  lier;  le  defir  de  paner  pour  un 
••génie  fupérieuf  aux  préjugés  & 
»  *  aux  maximes  communes  ;  l'envie 
w'de  plaire  &  de  mériter  les  ap- 
»  phnidilfcmens  de  ces  perfonnes 
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>♦  *ft*l()onnent  le  ton  iPeftiine  pu- 
>»  blique,  &  qui  n'accordent  ja- 
n  mais,  pju»  fûtement  la  leur,  que 
>♦  quani  on  femble  les  autorifer  a 
>t.  îecouerle  joug  de  toute  dépen- 
ds tfaacg  &  de  toute  contrainte ,  qui 
>»  lui  aypit  mis  les  armes  à  la  main 
»  ;Con£re  la  Religion.  »»  Quoi  qu'il 
eii,foH  de  cet  aveu,  démenti  par 
les,  amis  de  l'auteur  de  VEfprit  des 
Loi* ,  le  détail  dans  lequel  nous 
fommes  entrés  eft  trop  curieux  à  1 
bien  des  égards  ,  pour  ne  pas  por- 
ter avec  lui-même  fon  exeufe.  Le. 
préûdent  de  Montefauicu  mourut  le. 

10  Février  175  5 ,  à  66  ans.  U  fut 
regretté  autant  pour  fon  génie 
que  pour  fes  qualités  per Tonnelles. 

11  étoit  auûi,  aimable  dans  la  fo- 
ciété,que  grand  dans  fes  ouvrages. 
Sa  douceur  ,  fà  gaieté ,  fa  politefle 
étoient  toujours  égales.  Sa conver- 
sation, légère  <  piquante  H  instruc- 
tive ,  étoit  coupée  par  des  diftrac- 
tions  qu'il  n'afFe&ott  jamais,  Se 
qui  plaifoient  toujours.  économe 
fans  avarice ,  il  ne  connoifioit  pas 
le  fafte ,  &  n'en  avoit  pas  befoin 
pour  s'annoncer.  Les  grands  le  re- 
cherchoient  -,  mais  leur  fociété  n'é- 
toit  pas  nécefiaire  à  fon  bonheur. 
Il  fuyoit ,  dès  qu'il  pouvoit ,  à  fa 
terre.  On  vpyoit  cet  homme  fi 
grand  &  è  fimple ,  fous  un  arbre  de 
la'Brède,  convenant  dans  le  pa- 
tois gafeon  avec  fes  payfans ,  af. 
foupifiant  leurs  querelles  &  pre- 
nant part  à  leurs  peines.  On  a  pu- 
blié après  fa  mort  un  Recueil  de 
fes  Œuvres  en  3  vol.  in -4*.  Il 
y  a  dans  cette  collection  quelques 
petits  ouvrages'  dont  nous  n'a- 
yons pas  parlé*  Le  plus  remarqua- 
ble eft  le  Temple  de  Gnide ,  efpèce 
de  Poème  en  profe ,  où  l'auteur 
sait  une  peinture  riante  ,  animée ,  - 
quelquefois  trop  voluptueufe ,  trop 
fine  &  trop  recherchée,  de  la  naï-  ' 
voté  3*  de  la  délkateûe  4c  Pa~ 
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mour ,  t*l  qu'il  eft  dans  une  ame 
neuve.   Ce  Roman  a  toute  la  lé- 
gèreté de  la  profe  &  toute*  les  grâ- 
ces de  la  poëfie.  On  y  trouve  eiv 
core  un  fragment  fur  le  &»£*,  o^41 
y  a  plufîeurs  idées  neuves  8c  quel- 
ques-unes obfcures,  M.-  d&^co»- 
dat ,  digne  fils  de  ce  grand  «bon* 
me  p  conferve  dans  fa  bibliothèque 
6  volumes  in-40 ,  manuferits  fou* 
Je  titre  de  Matériaux  de  l'Efirùdi* 
'Loix  ;  un  Roman  politique  &  t&On 
rai  t  intitulé  Arfact  v  &  de$  tem^ 
beanx  de  VHiJioire  dt  Théodore,  roi 
des  Oftrogoths.  Mais  le  publient 
.     jouira  pas  de  ces  fragment,  n<m> 
plus  que  d'une  Hiftoire  de  lokisXl* 
que  fon  illuftre  père  jetAa,  an-  îtm 
par  mégarde ,  croyant  y  jette*  le 
brouillon  que  fon  fecrétaieeioroit 
déjà  brûlé.  M.  de  Leyre  a  pufcbé 
en  1758,  in-n,  XzGém*  èuMa** 
tefquUu.Cdï  un  extrait  ,  fait, avec 
choix ,  des  plus  belles  penfées. ré-. 
pandues  dans  Us  différent  OHyea~ 
ges  de  cet  écrivain ,  qui  avoirap* 
prouve  lui-même  l'idée  de  cet  abré- 
gé. «On .n'y  trouve  , {  dit  l'abbré- 
viateur  )  r  r»  <jUe  des  antie*MX.  dé<* 
■  *•  tachés  dune  longue  chaîne;  mais 
»  .ce  font  des.  anneaux  d'ojr»  •» ,  Qfl 
a  donné  en  1767,  kwi,  les  £«- 
trts  familiérts.de  A£  de  Monnfquieu. 
Il  y  en  a  quelques-unes  qu'on  lit 
bycc  plaifir  j  les  autres  ne  &nt  que 
dç  fimples  billets  qui  n'étoient  pas 
faits  .pour  l'impreluon. 

.MQNTESQUIOU,  aOaflin  du 
prince  de  Conié ,  Vo?e{  Louis  , 
n°  xxxl 

.MONTESQUIOU  d'Arta- 
Gnan*  (Pierre  de)  maréchal j  de 
France,  d'une  famille  très-ancien-, 
ne  ,  qui  tire  fon  origine  de  la  terre 
de  Montefquiou ,  l'une  des  4  Ba- 
Tqnnies  du  comté  d'Armagnac ,  fît 
fes  premières  armes  en  Hollande 
Contre  l'évêque  de  Munfter.  *  il 
Servit  avec  diuinftion  4ans<  le* 


MON 

gfftms  de  Louis  XIV,  ée&hle 
fiége  de  Douai  en  1667 ,  jufqu'i 
ceJui  d'Ypres  en  1678.  Le  roi  Veo- 
voya  3  ans  après  dans  toutes  les 
places  du  royaume  ,  pour  y  mon- 
trer U4*«ex.efcice  uniforme  à  toute 
i'iii&uterifr  Mqntefyuifik  fe  iîgnafa 
far-ÇQiu;  çfces,ia.gue,rre  de  lafuccef- 
%*•  •  U  :  commanda  .  l'infanterie  ' 
Frajiçp^v^^atailie  ,de  Ramil- 
Iie*£ç  jà  ^çUe  4e!^plaquet  Dans 
ce^te  de^niére/aâiQn^oùilfitdej 
yÇQdj$&\ ie^raypjir  &  &  de  pruden- 
c«i»i  j*  «BÇfla  plusieurs  fois  les  trou- 
pes ^la.cMgje  »  eut  wjts  chevaux 
tues  fpus^uj^frrecut  deuxcQups 
de.  fya,  r4ajis  ,<a^çujbraffe.  Le  hâtoa 
dp  maréçha|  devance  fut  la  ré- 
cpmpe^fe.^^ Y3^eur  ,  le  10  Sep- 
tembre 4e  la  jp£n\e  année  1709. 
Cfltte  dignité,  ae,  l'empêcha  pas  de 
ff?ryir  ,encQrê  tçius  le  maréchal  de 
Villar*.  jljjromDfjc.eo  17 11  les  di- 
gues de^'Efcaut*  à, la  vue  desgar- 
nifons  des  j>laçes  conquifes  ;  &  par 
cet  «xploit^ipegf  rendit  le  cours 
de  cette^iv4e,ref/^nWaticable  pen- 
dant tout  Thyver  |j.,è'ut  beaucoup 
de  part ,  Cannée  q'.après ,  aux  avan- 
tages rempotes,  en  Flandres.  Ce 
général  mourut  en  1725 ,  à  Sf 
ans  t  avec  les  titres  de  chevalier 
des  ordres  du  roi  &  de  gouverneur 
d'Arras.  Le  maréchal  de  Mantluct 
&  fon  frère  l'évêque  de  Valence, 
ëtpient  de  la  même  famille.  Voyt\ 
Moj^tluc. 

MOl^TEZlïMA  r  ou  Monteçu- 
J^A,  dernier  roi  du  Mexique  ,Iorf- 
que  Coruiût  une  invaiSon  dans  fon 
pays.  «  Ces  animaux  guerriers, 
»  fur  qui  les  principaux  Èfpagnoh 
»  étoient  montés  ;  ce  tonnerre  ar- 
«  tiflciel ,  qui  fe  formoit  dans  leurs 
»  mains  ;  ces  châteaux  de  bois,  qui 
>»  les  avoient  apportés  fur  l'Océan  i 
>»  ce  fer  dont  ils  étoient  couverts  ; 
»  leurs  marches  comptées  par  des 
»  viftoires  ;  tant  de  lujets  d'xtflj» 
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ii  ration  r  joints  à  cette  fotbleffe 
9»  qui  porte  le  peuple  à  admirer  î 
»  tout  cela  fit  que,quand  Corte\  ar- 
»  riva  dans  la  ville 'de  Mexfcô,, 
h  il  fut  reçu  par  Mortt£^umacorttrût' 
>»  fon  maître ,  &  par  les  habitans 
»  comme  l*ur  Dieu.  On  fe  met- 
9*  toit  à  genoux  dans  les  rues,qùami 
>•  un  ^l*ét  Efpagnol  ,pkiToit  ;  mais1 
m  peu-à-Weù  la  cour  tte  Màn&fuiha , 
>»  s'apjJjBvoiîattt  avec  leurs  'hôtes , 
>♦  oi*a  le^5  tr'airér  comme  désj  hom- 
»»  m  es:  '  pne  '  paWc'  '  (Je*  -  Efpagnôb 
>»  étoit  a  WVira- èhtfr  fur  le  ché' 
>»  min  du  Mexique^  0ri  géniraldd 
r»  i'empereur  i'  xpli  Irvoir'  dès  br4r*s 
»>  fecrets^  ïesat^cmaj^ljù'oî^ue 
n  Tes  troupe*  rWeitf  vaincues ,  if 
,*  y  eut  j  oiftttiàgndlï'd&titès. 
»  La  tètç  H'uti  èhtxx  fut  ffième 
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iaisf,  ituWde*  éinqpanteJ  Eifcu 
„  gno&'.^flK&aflf/  ën^trfagé  la 
»  jpèr^a^biîït  là~mena*ce  ;  rleni- 
*»"  mènfe(f  emïftjr^f  pWonfjier  au 
»  <^artîér^foafemVl ,  le  force  à  lui 
»  livrée' ieui  qui  avoient  attaq.ué . 
„  les  lîeni'a  la  Fera-Crui,  &  fait 
»  mettre  les  fers  aux  pieds  &  aux 
»  mains  de  l'empereur  même ,  com- 
'  »  me  un  général  qui  punit  un  fim- 
»  pie fpïdat. »  ( Hift.  Géiu  ch.  i $ 3 . .  ) 
Enfuite  il  l'engagea  à  fereconnoi- 
tre  publiquement  vaflal  de  Char* 
I*s-  Quint.  Monteiuma  &  les  prin- 
cipaux de  l'empire  donnent  pour 
tribut  attaché  à  leur  hommage  , 
606  mille  marcs  d'or  pur,  avec 
une  incroyable  quantité  de  pier- 
reries ,  d'ouvrages  d'or*  &  de  tout 
ce  que  l'induftrie  de  pluûeurs  fic- 
elés avpic  fabrique  de  plus  rare. 
L'infortuné  empereur  n'en  fut  pas 
gardé  moins  étroitement.  Sur  hu 
bruit  que  les  feigneurs  Mexicains 
confpiroient  pour  brifer  les  fers 
«te  leur  prince  \Alw^do  ,  officier 
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Efptgnol ,  à  qui  il  avoitété  confié, 
profite  du  moment  où  les  prétendus 
coupables  s'étokm  plongés  .dans 
la  débauche  pendant  un  jour  de 
ffetê%  &  en  manière  1000.  Il  leur 
arrache  les  pierreries  frtout  l'or 
qui  férv^oi Ma' leur*  parure.  Ce  trait 
de  cruauté  fie  devance  rendant  le 
peuple  furieux  •;  ooo  mille  Mexi- 
cains aflWg*at?  Jlvarédodâns  fa 
anifori  'Mohtquma  proposa  de  fe 
montrer 4,fe«  (ujets,  pour  les  en- 
gager ait  retkerv  mais  les  Mexi- 
cains ne  voyoiekt  plus  en  lui  qu'un 
Htehe  »8c*  vil  etifeve  de  brigands 
étrangers.  •  Mofàcpma  ,  au  milieu 
de  fa  harangue  {'rd^ut  un  coup  de 
pierre  qui  le  blefa mortellement; 
il  expira  bientôt  après»  dans  les 
aônvuHiofts  de-la  rage  &  du  défef- 
poir  ,  en  1  yio.  (  Voy.  I.  Cortsz,  ) 
Ce  malheureux  prince  laifta  des 
enfans  encore  plus  foibles  que  lui. 
(  Vcy.  Gatimôzin.)  Deux  de  fes 
fils  &  trois  filles  embraÛerent  le 
Cbrifiianifiae.  L'aîné  reçut  le  bapi 
terne, &  obtint  de  ÇharUs-Ouint  des 
terres ,  des  revenus  &  le  titre  de 
Comte  de  Monteywia.  Il  mourut  en 
1608.  Sa  famille  eft  une  des  plus 
puifiantes  d'Efpagne. 

MONTFAUCON  ,  (  Bernard  de) 
vit  le  jour  en  165  5  ,  au  château  de 
Soulage  en  Languedoc,  de  l'an- 
cienne famille  dçRoquetaUlade  dans 
le  diocèfe  d'Alcth.  11  prit  le  parti 
des  armes ,  &  fervit  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  de  Perpi- 
gnan ;  mais  la  mort  de  fes  pareas 
l'ayant  dégoûté  du  monde,  il  fé  fit 
Bénédictin  dans  la  congrégation  de  ' 
S.  Maur  ,  en  1675 .  L'étendus  de  fa 
mémoire  &  la  fupériorité  de  £e& 
talens ,  lui  firent  bientôt  un  nom 
célèbre  dans  fon  ordre  &  dans 
l'Europe.  Il  emb rafla  avec  une  éga- 
le ardeur  la  philofophie  f  la  théo- 
logie ,  l'hiftoire  fa  crée  6X  profane  % 
fa  littérature  aaç  iepae  à  mode^ 
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ne ,  les  langues  mortes  fie  rivan- 
tes. En  1698  il  fit  un  voyage  en 
Italie  pour  y  confulter  les  bibfio- 
thèques ,  &  y  chercher  {d'anciens 
manuferits  propres  au  genre  de 
travail  qu'il  avoit  embraffé.  Pen- 
dant fon  féjour  à  Rome  ,  il  exerça 
la  fonction  de  procureur  de  fon  or- 
dre en  cette  cour ,  8c  y  prit  la  dé- 
fenfe  de  l'édition  des  Ouvrages  de 
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nouvelle  édition  des  tfcuvréftfcT; 
Aekanafc,  en  grec  8c  en  latin» avec 
des  notes ,  169S ,  3  vol.  in-fbl.  :  elle 
commence  à  n'être  plus  commune; 
III.  Un  Recueil  d'ouvragés  d'anciens 
Ecrivains  Grecs ,  1706 ,  en  2  vol 
in-fbl. ,  avec  la  traduction  latine  j 
des  préfaces ,  de  fçavarites  notes 
&  des  diflertations.  Ce  Recueil 
contient  les  Commentaires  <T£h- 


5.  Auguflin ,  donnée,  par  plufieurs  febe  de  Cifdrée  fur  les  Pfeaumes  & 
habiles  religieux  de  fa  congréga-    fur  Ifaïe ,  quelques  Opùfcules  de 


tïon ,  &  attaquée  par  dinUrens  li- 
belles. De  retour  à  Paris  en  1701 , 
Momfaucon  travailla  à  une  Relation 
curieufe  de  fon  voyage ,  fous  le 


St.  Atkanafi ,  6c  la  Topographie  de, 
Came  d'Egypte.  On  Joint  ordinal 
rement  ce  recueil  â  l'édition  de  5. 
Athanafc ,  mais  M  eft  plus  commuta. 


livre  de  Philon ,  de  la  Vie  conta* 
plative,  in-n,  avec  des  obferva- 
tions  8c  des  Lettres.  Le  P.  de  Mont- 
faucon  s'efforce  de  prouver  que 
les  Thérapeutes  dont  parle  Phi« 
Ion  .  étoient  Chrétiens  :  opinion 


titre  de  Diarium  Italicum^  in-40,    IV.  .Une  Traduction  françoife  à£ 
qu'il  publia  en  1702.  Cet  ouvrage    ,!~—  J-*  di.-p—    j-  *-  m.  _„__ 
offre  une  description  exa&é  de  pui- 
iieurs  monumens  de  l'antiquité ,  té 
une  notice  d'un  grand  nombre  de 
manuferits  grecs  6c  latins ,  incon- 
nus jufqu'alors.  Une  chofe  fingu- 
liére  ,    c'eft  que  l'auteur   çftimà    qui  a  été  réfutée  par  Te  préfident 
moins  l'Italie ,  après  l'avoir  par-    Bôuhier.  V;  Un  excellent  livre  in- 
courue.  L'académie  des  infcrîptiohs    tîtûîé  :  PaLogrjp&fogr&edi  in-fol,' 
fe  rit  un  honneur  de  l'avoir  pour    170S  ,  dans    lequel  il   donne  des 
membre;  elle  n'en   avoit  guéres'  exemples  des  différentes  écriture 
admis  dans  fon  fein;,  de  plus  digne'1* grecques  dans  tous  les  ficcks,  & 
d'elle.  Lttete de Môntfaacon  étôît'  entreprend  de  faire  pour  le  grec, 
cher  à  fes  confrères';  par  fa  bonté4"' ce'  que  le  fçavant  Perë  Mthi&A  a 
&la  cantfeurdejfcmeâyac>étetaut;,fàît  pour  ïe  latin  dans  faDipJprai 
fçavans  par  fa^vàftë  érudition,  felVtique.  VI.  Deux  vol.  in- fol ,  i~n  1' 
àrEglifepar,mWaVâux."CetHcnit.'*  de  ce  qui  nom  refte  des  H 
me  eftimab!e-WrtfertèM^'ga1hls  ,  Hk^Oti^as.  VU.  Êibtiotheca  C 
enlevé  a  h  reptfbfiqiié  des  "lettres* ,VW ,  in-foî,  Vltt.  V Antiquité  *%#■ 
en  1741  ;  à  87  arfs.  'Sa'îtyngi'é'  Vié^  quh  ,  en  latin  &  en  frânçoîs ,  a**ce ; 
féroit  Ude  preuve* qUé  lêVritigUé^TfigureSj  1719,  en  10  voL  uvfoL,aax- 
littéraires-'  n'abrègent"1  p^nt^leV^queïs  il  ajouta  ,  en  1714,  unStip-: 
jours,  fi  l'on  tt'avoit'  millé^utr^ 'Cément  en  ^  vol.  in  fol.  Cet  ou- 
exemples  du  contraire.  A^cunêciri^f'Vrage  Lui  procura  plus  de  fjrïgtie* 
vain  n'a  eti  plus  de  fét&MteV  Wé\"  que  de  gloire  t  &  on  ne  le  regirdi 
ce  fça vant.'LénomWe^e ^fei fête c  que  comme  une   compilation  nà 
ouvrages  in-fol."  montera, ^44.' GW  4  peu  informe  j  cependant  il  y  t 
a  de  lu!:  I.  Uii  vôhtmè  Kn-çfoM-  {bien  des  chofes  qu'on  chercheroit 
nalecles   Grecjiiëi  /  W%$\  avec    là;    inutilement  ailleurs  ,  &  les  fei- 
traducliort  îatine'cVde?  note* ,  con-    vans  le  citent  tous  les  jours.  IX. 
jbintement  avec  ïhhi  Antoine  Pou-    Les  Monument  d&  U  Mvnarchh  Frj* 
(et  Ct  Dom  Jac^ue^  EopiM,  II.  Une"    çoijc ,  j  729  ,  j  vol.  ïn-fol  5  aréf  fr 


fçres.  X.  Deux  autres  voL  in^foL, 
X7-X9  »  Tous  le  titre  de  BihllothicA 
Bihliothecaruru  manuferiptorum  nova^ 
Xi.    One    nouvelle  &téaa   dé  Â 
Ïtan-Çhryfofiômt,  en  grec  &  en  la? 
iia  ,'  avec  des  préfaces,  des  notes 
Çc  des  di£er  tarions  ,171,8,  en  i\ 
V04.  in-foi. ,  &c.  Comme,  le  P.  dç 
MontJau^onÂt  cette,  édition  à.  con- 
tre-coeur &  uniquement  pau£  obéjr 
à  fes  fupérieurs ,  fçs,  verûons  man- 
quent   quelquefois  de  fidélité ,  & 
Çtefque  toujours  d'élégance.  Xl£ 
La   Vérité  dt  ÏHjfioirt   4$  Judith , 
ifcSS  ,  ia-ia  :  Diifcrtat,ipn  gui  l'aa-r 
noaça  bien  à  la  république  des  le* 
très,  par  les  fçavans  éclair  cifTemeus 
^ue  l'auteur  y  rçpaadit  fur  l'em* 
pire  des  Mèdes  &  des  Afiy riens* 
&,par,  un  examen  critique  de  l'Hif- 
toire  de  ce  dernier  peuple.,  attri- 
buée à  Hérodote.  XIIÏ.  Quelques 
autres  éxrits  moins  importons  que, 
les    ptécédens  x  mais  non  moins 
remplis  d'érudition*  I,e,P.  (je  Moni- 
fa/xcpn  a,  trop  écri^  pour  que  fon 
ftyîe  foit  toujours  élégant  Ôç  pur. 
QuandL  .on  enrage  tant  de  chofes  » 
on  n*a  guéres  le.téms  de  faire  at- 
tentioâ.  aux  mots.  Ç'efc  principa- 
lement comme  érudit  qu'on  doit 
le  confidérer,  &  non  comme  écri- 
vain fait  pour  fervir  de  modèle* 
Les  étrangers  ne  l'eftimoient  pas 
moins  à.  cet- égard  que  fes  compar 
triotes  ;  ceux  qui  vénoient  .à  Pa<- 
ris ,  trouvaient  en  lui  un  fçavant 
pnli  &  an%J)ie ,  toujours  prêt  à 
écouter,  leurs  que&ions  &  à,  les 
fausfaire»  Ce,  retour  chez,  eux, 
ils  y  portèrent  un  coeur  pénétré 
àe  recqnaoiuance  pour  fes  ver- 
tus, &  un  efprit  plein  de  fes  tar 
Jens  &  dé  &  gloire.  Le.  pape  Bc? 
noitXlU  l'honora  d'un  Bref  trèsi 
flatteur,  qui  avait  été  précédé  par 
deux  médailles,  dont  Clément  Xi 
&  l'empereur  CharUt  VI  l'avoient 
t&tâjh  iïfMb  %,  Eloge  dans  les 
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Wmitts  ii  r  Académie  dû  Infcrip 
tiotu  »  par  M.  Gros  de  Bo\t  ',  &  dans 
VHiâoirc  littéraire  de  la  Congrégation 
<ff/i  Maur* 

LMONTFtEURY,(Zachà- 

xie.  Jacob,  dit)  d'une  famille  noble 
d'Anjou ,  naquit  versia  fin  du  xv** 
fiécle ,  ou  au  commencement  du 
xyii*.  Après  avoir  fait  fes  études 
&  fes,  exercices  militaires  ,  il  fut 
page  chez  le  duc  de  Gi/^.Palïïonne 
pour  la  comédie  ,  il  fuivit  une 
troupe  de  comédiens  qui  couroit 
les  provinces  \  8c  prit ,  pour  it 
déguuer ,  le  nom  4e  MontfUuty  , 
aprçs  avoir  quitté  celui  de  Jacob 
qui.  étoit  (on.  nom  de  famille.  Son 
talent,  le  rendit  bientôt  célèbre  t 
oVliû  procura  l'avantage  d'être  ad* 
mis  dans  la  troupe,  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  Il  joua  dans  les  prer 
migres  repréfentations  du  Cid  ea 
163  7.  U  eft  auteur  d'une  Tragédie* 
intitulée  la.  Mort  d'Afdruhal ,  fauf- 
fement  attribuée  à  fon.  fils ,  qui  . 
n'avoit  alors  que  7  ans»  Mont/Uury 
mourut  aumois  de  Décembre  1667 1 
pendant  le  cours  des  repréfènta- 
tionstf Andromaque.  Les  uns  attri- 
buent fa  mort  aux  efforts  qu'il  $t 
ea  jouant  le  rôle  VQrtfte  ;  d'au- 
tres ajoutent  que  fon  ventre  s'ou- 
vrit ,  malgré  le  cercle  de  fer  qu'il 
étoit  obligé  d'avoir  pour  en  fou- 
tenir  le  poids  énorme.  MU"  Du* 
plejfu,  fa  petite-fille ,  a  écrit  que 
ces  bruits  font  faux  f  &  que  Moût" 
fitury ,  frapé  par  le  difeours  d'un 
inconnu  qui  lui  avoit  prédit  une 
mort  prochaine,  mourut  peu  de 
jours  après  avoir  joué  le  rôle  d"0- 
rcjie.  La  gloire  de  Morufleury  eil 
d'avoir  été  le  premier  maître  de 
.Baron  %  qui  le  furpafia. 

ît  MONTFLEURY,  (Antoine 
Jacob  )  fils  du.  précédent ,  naquit 
à  Paris  en  1640 ,  &  fut  élevé  avec 
foin.  Son  père  le  deftinoit  au  bar- 
reau «  &  le  fit  mtane,  recevoir  avç- 
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cat  ;  maïs  MontjUury ie  dégoûta 
bientôt  de  cette  étude ,  pour  fe 
livrer  «t  plaïfir  &  an  théâtre;  Il 
mourut  en  16$  j.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Comédies  médio- 
cres ,  ou  au-detibùs  du  médidcreÈ 
Les  prinaptaïes  font  :  I.  La  FéihMk 
Juge  &  Partie ,  qui  ofitodesicène* 
pjaifantes.  II.  La  fila  Capiïûîm 
III.  La  Sœur  ridicule*  IV.  Ùriffih 
Gentilhomme ,  pièce  bien  conduite, 
bien  dialoguer,  fie  pleine  <lc  fail- 
lies. V.  Le  Mari  fan** PéMMb.'Vti 
Le  Bon  Soldat,  On  a  recu&lK  fon 
Théâtre  en  4  Vol.  in-12  ,'ï^j/  r) 
III.  MONTFLEURi  ,  (Weàtffc 
Petit  de  )  né  à  Ça^%  mènibaTde* 
l'académie  de- cette  Mlle- «ntfwt 
en  1777  a  79  flns,  *tok  ûb-^iow'* 
me  d'une  candeur  &'  chute"  droi- 
ture peu  communesi  lt'ocëtfpdft 
fes  loiûrs  des  amqfttaètts^  f£> 
poèfie:  mais  cenvnfnplkiré  «fu'on* 
remarquait  dftmtf  fer  Moeurs ,'  re^ê 
Souvent  «top  femirdànsie^VersV 
Oh  a  cfe  lui't  'I; 'tfk«W  cardinal  de* 
FWy,  i7*7»!MrAuWe^&  JV 
j>i*r ,'  r^ii.  Iîtp^treoftr»  te<2tëie\ 
I7apj»lV.  L*S  &r**éeu**"9è  W'SïÈ* 
yéŒÂïÊ^&Ûe  (^75  WWEès  #rtift*: 
deûWd&lï'C:  Podttie.lf  ri.' Vf:  fiàr 
Mtttfùftlfie  }Wkr&\teVEbc$e7iêè 

liétL&îtrftète  ftdnX'Éfyeifle'  le' 

P«ti*  db*A^Wjryxi^*r5,  «îôt^bKy- 
«oifcfe  «é^B^eUx  êttftff5fl;efriàui' 
telif  Jd*ttwe  brôcftute  ftîtfcufêe  ::Iè/<- 
tns"*û#eéfiè  mHJMArti  ;%***&' 
4xiflPrêtYé'de'T0r«te4re','in*il.  . 
;  -Xi  MONTFÔRT»  (Stmdntromte* 
de  )  *VA'du  'i*m  ;  'd'unie 'ma^orf  il- 
luftre  &  floriffiih?è'y  étok  feigneur 
d'une'petbe  vftle  &è ce"nom  ,  a 
dix  ii*uetfiéf<Parîs:  WGt[ éttater 
ià' bravoure  «imjfun  vtfy&g*  ti'Oû*- 
tremèr ,'  &  danS'les  ^guerres  èéô-» 
tre  les  Allémarfds  &  '  coritr*é  les 
.  Anglois.  6n  Te  fch*fflr,;poo*  cftef 
de  la  Croïfail^biitrë  les  Albiget^lj 
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en  2  Î09.  Simon  de  Montfort  G 
rendit  très-célëbre  dans  cetteçier* 
fls.~Il  'prit  Bezief  r  &  Carcaffonne , 
fit  fcvér  le  fiége  dé*  Caftèmau ,  & 
remporta  une  grande  victoire ,  ea 
iil'y;  fof  fltorr*  roi  «r4  Aragon ,  for 
fonfeofetf  comte"  de  Touloufe ,  & 
fur"  le*  comtes  dé  F«f*  &àe  C* 
mïngeV  Le  pÊp&{ÏH*ùâent  7f7,  &  le 
iv*  corfcife 'géftéf  al'  de  Latràn ,  hâ 
d«A%ére*teft  i*iy  Tinverature <to 
eootté  de*  Tèutoufe  ,  dont  il  fit 
kommitgti*n*T6i  PAMppC'JLupfit. 
SUtiàn  dfcMoktf&i  fat"  tué  Ï11  fiége 
è*p  ceéè  *»ïe»  ïè  ^  9t*m  ftiS  i 
<$un~rcofep  «V  ffterre^îahcée  pat 
tfétetfenime,  Aittft  ^éWFcer>ffl* 
ma ,  qui  Srvôte'lfculKfe  'raclât  de  ft 
valeur  farîcs'ejœcutièttfî^  jffitt 
baftarw.  ^tffcltfuèrfitotdpiès  loi 
dfeflëitfnt^Pfcàm  fte  :jto£â^ 

ps^  c^^tilr^iLs»  rèHfciôtfvtâ 

ritàts3héfty*as  ^Mft^eS^eW* 
qtrbn"5Ws''%ruKr^i  ^  il  • lJ  n\ 

ffl&^dn^^c«ttrf^naPcPJi*|F 

gyer#eq^blitre*^-AH^è\>i5.  Wf 

réftft»  ér«^Wb^lif^^;ipr 

d*TWlftuïèy**é«rà  ^W, 
rô^dè'ï¥ane^  lesP^a^if^A . 
fu*  tetom^^^Tb^WÔ^lSPW 
l«s  aortes  rèf  rt^tu^ès^^h*; 
'ûot:%eW&'2à*8*W6i  cb» 
taMe  dVFrantiè*  ètf  tÇ}*/1  Wtop  ■ 
en<0rieWôÉ  fëe<5tfrs^fChr{ntt» 
opprimés  par-^Tifrefî  *  7,^ 

GteàY  Sa  HbeÀérTui  fatrefacWè  «1 
i^i1:%uâr,^nvèh  Jo>iti»^0?f 
tétns  v  '  étW^ntoWh^méttieâjtfé6 
cPdn  ^^(té-fôhfe  'OtteHè1  ■*&■- 
rencedè^ce  anttél4bfi  âYlbhpeicf 
IPtfeii  avoit  ni»  fèigénlèVni'ftwJ 
régev  «  r*iHviiié  ><  iiii*  tf*t«* 
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moins  Cruel  t  &  il  fit  moin»  4e 
•  malheureux. 

III.  MONTFORT  ,  (  Berrrade 
de)    Vayt\  P'îilie*e,  roi  de  Fn 
W  MONTGA1LLARD  ,  (  Ber- 
aard  de  Perctnde)  né  en  Ij&jr, 
d'une  maifon  iîluftre ,  entra  4a*s 
Tordre  des  Feuillant,  où  il  fe  dis- 
tingua par  fes  auftérités,  pas  £*$ 
fermons   &  par  fèn  zèle»  Le  fou 
de  la  Ligue  étok  alors  dans  toute 
fa    vivacité.    MoatgailUrd  * ,  pfojs 
pieux  qu'éclaire,  joua  un  rôle  dons 
cette  décelable  afociatioa  ,.&os 
le  nom  de  Pet/7  Feuillant,  On  .l'ap- 
pel la  le   Laquais  rf« /*■£*£<«,  pars* 
-  que  «  quoique  boiteux ,  il  ne,  cerna 
.de  fe  trém#u0<er  source  parti,  te 
pape  Clément  K///,  inftrui.tdfrion 
mérite  «le  reçuMrès-»bien  dans  un 
v°y»g©  '.fluSl  fy  àiÀojtte  ..AMe  £t 
paffer  chez  Je^:  Bernardins.  On  lui 
offrit  p^fteuj-s  afebayes  &  pluueut s 
lévêchés*  Jttajf  U,  refufa  tous  les 
béné^e^^nljai»  tfprc4  d'accepteç 
TabbayfB   de  W<&iï$  ,  b$>uts,r<*Me. 
d'Or  val ,  il  £t  revivre-  fas&  celfoq 
ci  touj^ç,  ,.&  punejft  M*  i'anrienae 
difciftURe»>^?fli¥Blfe'>^^rn»€ï' 
^u^^jif»l^¥^*ve^t^Wîw^ 

P»f  >#b  *  «ifc*î^ijfîwtnwt. 

P?s,  P^R^Wbîtfefci  décte»titii*h 
£Qrcen^eftç^j^^y4(Ko*%(5<>«3  » 

u*m&>  fcrwe&tfer  .««hto***» 

pe  dans,  «R  atteatf*  cc##*iCj>.  war, 


etoit  faos^gn^ement.  tB(L  ^r..n<?<v 

de)  evçfjyea4e  .^t-.Ponif^na^uJ^» 

b,  MontS^%d  y  .8Su**r*W  ..4eL 
Brème,  dans^  ^Affonpi^  ^  d$ca^ 
pite  p9urr  avqir  ^ndu  cejjg  place 
■utc  de  fl^uniupn.  (4  méiaoirejdu 


MON'  S07 

père  ayant  été  rétablie ,  le  fils  fat 
elev&aux  honncurieccléûaftiques. 
U  termina  fa  carrière  en  17*%  ,  apr^s 
s'être  fignalé  par  fou  zèie  pou* 
la  mosale  &  pour  la  difcipHne  »  & 
par  fes  conooi  {Tances  dans  l'anti- 
quité eccléfiaftique.  On  a  de  lai 
un  livre  intitulé  :  Du  droit  &  du 
devoir  des  Evêques  de  régler  la  Of- 

.fices  divine  dans  leurs  DioeèJes\  fui» 
vont  la.  Tradition  de  tous  bas  fiicles  , 

'daputs  /..  C.  jufyu'à  préfint ,  in*S*. 
&  d'autres  ouvrages. 

-  MONT  GEORGES  ,  Voyt\ 
Gaulmin,  neûrde. 

.  MONTGERON  ,  (  Louis-Balîle 

-  Carré  de  }  naquit  à  Paris  en  1 686  , 
d'un,  maitre-dea  requêtes.. -il  n'a- 
yait  que  29  ans  lorfqu41-  acheta 
une  charge  de  confeiHer.au  par- 
l08H»»t  ï  où  i]  s'acquit  une  forte 
de  réputatipnfpar;foaefprtt  &  par 
(e>  qualités  •  extérieures.  Plongé 
daos  l'incrédulité  &  dans  tous  les 
vices  qui  la  font. naître,  il  en  for;- 
ta>  par  un  ceaipt  inattendu.  Il  alla y 
le  7  Septembre ;t  7^  ï  ,  au,  tombeau 
.«{u,  Jj^cre  Zfrfa  &m  tatétoit  d'exa- 
tt»¥%er d  *rte*4p**yfiv*A*  U  plus 
fétitê  ^ÇfWqu.t  „^s  miraçi«ft  qwi 
«É3i  9Pir*WÊ,'».*tt»si  U>fetf*ntit  , 
djt>il,  «aut^d'u«wîPJH>,  «e*ra,fievf»r 
mill«  trait*  dfcitoni&e^qsi  l'éctair 
r§rent.  0*inc|îi^ui«ft©i«lfftn.il  de- 
Y^û^om^-c^HpÇlwé^etvfejJvetit  f 
^.de^détra^eue^Uf^oieiK  -Pia- 
c*e  i  fonjipâHf»-*  ffl4iy«a4U?\fcis  ce 
W^^at  a^^aaÂfnui  <^*^tfwvtfl- 
>«»»  •f4»fftteiB*NWhiaapét»g&é 
dftr*u>a£àfifcS  )  qu^fairp^  plongé 
4apf,4ïftf^^j'bon*ei#c.J^xciès.  Il 
^a^^3^oi«ftWrt«|t  »ftae  .con^ 
%âeuii  du^^aftienifme  j» .  U.-en-fut 
IWfcW  lfiTX^rr  y?  nJipr(que.la-cban>r 

•lîiW  ^-ilnfetçrelçgué  âan^  les  moo- 
tagnes^Âuv^rgsAfi  ,./dant*l'aiir;  pur , 
loiuB-  de,.refi^V^/on  *èle  >v.ne  fit 
W^ïé^u4fei:^&,#^.Wftiant  c w 
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«ci!  qntl  forma  le  projet  d«  re- 
cueillir les  preuves  de>  miracles 
de  Parlé*  &  d'en  faire  ce  qu'il 
uppelloit  lsdémonâratiptt.  De  re- 
tour è  Pari* ,  il  fe  prépara  à  exé- 
cuter tfon  projet  ,  «il  alla  à  Ver- 
failles  présenter  au  roi  «a  vee» 
me  ia-4°.  magnifiquement  tejic. 
U  raccompagna  d'un.DinsneuB  ,ou 
l'on  trouve  de  lach«kut\du4ryle , 
ot  des  espèces  de  preuves.  Ce  li- 
vre, regardé  par  les.  uns  comète 
un  chef-d'oeuvre  d'éloquence ,  U 
par  les  autres  comme;  un  prodige 
d'ineptie ,  le  fit  renfermer;  à  J»  JW- 
tille.  On  k  relégua  quelque* mois 
après  dans  une  abbaye  de  Béué- 
diéKnsdu  diocèfe  d'Avignon, d'où 
il  fut  transféré  peu  de  tems  aptes 
a  Viviers.  Il  fut  renfermé  enfin»* 
dans,  la  citadelle  de  .Valence- 1  où 
il  mourut  en  1754-  L'ouvrage  qu'il 
préfenta  au  rot  ,  eft  intitulé'}  lm 
*irhi  des  MkoeUs  tférds  f*r  Timtr- 
ceffion  de  M.  Paris*  «te.  •**{* .  Il 
paroft  que  ceux  qui  ont  jfugé  4e 
ce  livre  jufqu*à  préieiit,ftotè«t di- 
rigés par  la  hume  ou  par  l'eu- 
thouuafin«v  Dire  «  comme  ceux 
o^'oaeppelleMoitttiftes,  qu'il  n'y 
a  eu  au  tombeau  de  Pésis  suceuse 
guéri  fou  utituoileute ,  quoique  na- 
turelle }  c'eft  témérité  ,  ftstveut 
l'abbé  de  $t*fiiem  ,  (  An**Us>  r.  K. 
«pag.  toj.  )  Feuler  »comme-lesto- 
ienâftc»  .  que  dans  ces  guétifoos 
mirecultufes  il  y  eut  une  force 
Supérieure  à  la  nature;  cet  lana- 
tlfiue  «  fuirent  le  même  auteur* 
«c  A  dire  le  vrai,  ( ajoute-t-il  )  je 
*  n'ai  entendu  parier  des  miracles 
»  de  l'abbé  Paru  que  dans  des 
»  guérâfbus  for  le  corps  humain , 
jamais  a  aucun  nuracie  tir  au* 
»  cun  autre  corps  de  la  nature  , 
w  parce  que  la  force  de  rimtgi- 
h  nation  de  ceiui  qui  demande  le 
n  miracle, n'y  peut  rien.»Aiufi  , 
Quoique  Msstfyam*  oie  suceure  Ces 
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^rudufpss  eu  parallèle  avec  ma 
de  J.  C  &  des  Apôtres,  os  ty 
voit  aucun  mort  renufeité ,-  au- 
cune moutngne  triur/ponée  taa- 
ouue.  rivisVeiàwfe  à  fec,  ai  oc- 
me  auûaû  Soui&ou  «veuglwiéff- 
mmureg  lalouoifr  fouie,  Dette 
askacles  ,-eomtmtés  dans  les  toi- 
tures çjtikmséuViméOfSS.ygw, 
sont  fémWés  à  Voom  dt  ta  * 
ture ,  «  A  euaurè  qm!û  eu  a  ém- 
ue le^pouVemvTO.  4*  J*W;<* 
2  causée  voMfo*  lin*  II 


>r»ae*,,/r*UnU 
mcaamisdelisuV 


cubent  rt*n%m*I  ws**  t*y 

de»  con»u^iutim1im%ismim;* 


et  fai 

cote  p%  IseBe^eummtl^tu* 
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eT^ésummtaea;  **»  éu3kk 
pluîSeuts  iui»iflm,oVncfrtt«g 
qu'en  voyant  le  roiUrét  èi'u* 
poferde<^**w*.*Dt**««** 
»  â  lance  rompit  eam  »*§**• 
»  roi,  firudemeut,  (dirons*) 
i*  eue  le  méism.  décrotta** 
n  tente  pièce,  6t  que  ti  *■** 
m  levée  eu  nem\  le  cootnvcoui 
daauro*L»Lerois*» 
Mer* 
fret» 
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.fart ,  êc  défendit  «a  mourant  que 
Uontgo^mery  fût  inquiété  ni  re- 
cherché pour  ce  fait  en  aucune 
manière.  Après  cette  fieiftec  avee- 
cure  ,  Momtgmmnry  fe  confina  quel- 
que teins  dan»  Jes  ffrrei  4e  Non- 
jaandie.  H  ▼oyafe»<a4uite  en  he* 
lie  &  ailleurs  4  Pafif****  ettesdet 
premières  guetaei  cà>iaui,  qu'il  re- 
vint en  France;  &  steatha  au 
parti  Protestent  éomtH  devint  un 
«Les  principaux  iCheà*  |1  défendit 
Rouen,  en  150a  <  «Mme  l'armée 
royale  ,  arec  beaucoup  ée  valeur 
4e  d*opkua*ret4la  **ea}aat  et* 
«afin  emmtotalée.4,anant,  il  &  jetai 
-«ans  une  jgaftete  *  H  après  awr-, 
avec  amant  <flr  uuiaUnui  que  de  té> 
mérité  ,  peJé  àseaceee  rames  p& 
deffe*  tape^outlnr  qui  frasroit  & 
£*lae  e  G*u4e*eey  pe^intereppter 
4ea  feceejmf  Jaujetejrc ,  il  feite> 
tira  a»  Havre.  Ea-nf»,  MomAm 
m*?  lu*  eâtsejé  auteurs'' du 
Jearn.  q»*  }•»  Catholiques,  feu* 
la  mmèKâm<ijt*-ïT**&*v  avaient 
urefi|ii>n*iuHuuiajrlasosufûM  dur  fa 
seine  deil*araere';  Je****  «V*** 
|L  eejéftit*  coulé  qmuanlk.a  avec 
tau*  doiqé4éaî»év<rpe  Tarte*  tok 
foprauai  ^rêfaves^àas^ufrief- 


ébttassétfeo  *baw*etn 
4etf»rftf«luuiïffifnr  le  fiée*  fom 
ibeetiauf^a%fnea;  l'ayant  6ftvi 
nueer  eeêaiit  ail  ly'tfiiiu  lui  donner 
1  le  tHiu*4u*4e  reeeonoftre  t  il  env» 
p**t»iaTls»d*tfaèt,;&  le  âepri- 
ibnater  dans  A4  ehàntau  avec  fes 
principaux  eiieiets»  Apres*  la  -jle- 
saute4e^r4*tftV,4?iarfeut  plusquty 
fe!meee>e#*utt«out0le  refte  dp 
Béera*  epiglfleprivpouv  airtfr  du* 
eé  nïe*wsJe>tte<'e*péditk>a.le 
^<Mrv»ir>4e-#ousrv'&  a  été  eété- 
toét:par^3tou*~tes*Aiftoriea$^  foh 
Brodetaeé ,  *Wt  &thetiqQet;  JK0/1/- 
fowflXiyétQk  à'Paluf  lors  au  tuéf» 
tore  ée  \»St*B*rikél«±  eftvrjfa  9 
8  Iogeoit-dane-le  fauxboorg  ^t- 
:  r  tome  IF. 
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Germain.  Quelques  incidens  ayant 
retardé  l'exécution  dans  ce  quar- 
tier »  il  lut  averti  au  moment  où 
elle  alloit  commencer  ,  et  n'eut 
que  le  tems  de  monter  à  cheval 
avec  quelques  autres  gentilshom- 
mes Preteftans  qui  fe  trouvoient 
Jogés  près  de  lui  ,  &  de  s'enfuir 
eu  grand  galop*  Ils  furent  pour» 
firivis  tarifées  par-delà  Montfort- 
rAuiauey;  fit  Montgommery ,  à  la 
pourfuite  auquel  on  s'acharna  par» 
sJculîérement  ,  ne  dut  fon  falu\t 
endette  rencontre  qu'à  la  viteffe 
d'une  jument  qu'il  montoit ,  fur 
laquellt  il  fit  50  lùuts  tout  S  une 
ofro  ,  dit  un  manuferit  du  tems. 
fechapé  â  ce  danger ,  il  fe  réfugia 
dfeoor*  dans  l'ifle  de  Geneî,  (je 
de4s  *»  Angleterre  ,  avec  fa  fa- 
au'Uev  L'année  fui  vante  Montgom- 
mtty^tnorm  fecours  de  la  Ro~  , 
chelle ,  affiégée  par  les  Cathoh> 
quus^une  flotte  confidérabte,  qu'il 
«vois  armée  &  équipée  en  Angle- 
terrtfesjtir  fon  «redit  &  fur  celui 
de^ftochettoH  Mais ,  foit  défian- 
ce 4e  ?tes  forcte^f  fmt  par  d'au- 
aM»-raftAMH  fur  tef^ùelles  les  hif- 
tptieas  varient  i  il  quitta  la  rade 
Uaê^  combattre  les  vaifleaox  Ga- 
thoKques-  r  pour  ellet  piller  Belle- 
rfte  Ai^la  cote  de  BrétagneMyant 
èéfaf né  ïa  boitte  ,  if  it'  attira  en 
Angleterre  «tlee  JithA  ,  feigneur 
éfrChdtmpernoniftoi  gèUdre^icê- 
amtral  des  *6te<  de  Gortkrûame. 
A  la'  reprife  des  a#mts  en  if^ , 
Jfe*t^ri»tsy'qiiiÇt6u>sl0rs  à'Gér- 
aei,  pafia  en  KorntfMdié  ,  &  fe^ot- 
gnit  d  la  Kobfsse  ProtèHante  de 
cette  pfovinee^Iîètoit  dans  St^ 
Lo,  torque  Afcltyii* ,  lieucetiant- 
général  er'  baie^Kerinandie  9  à 
qui  Cathm/Of  dtMéditis  a  voit  rç- 
eommandide  mettre  tout  en  ceu* 
vrepour^fe  ^faifir  de  la  perfonne 
du  éounev  Jrinfkiopiifément  alïïé- 
ger  ceueyiUe.  Mats  le  ^  jour  du 
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fiége ,  Montgommery  en  fort? t  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  avec  60  à  80  che- 
vaux, força  la  garde  du  fauxbourg, 
&  s'échapa  à  travers  une  grêle 
d'arquebufades  ,  fans  perdre  un 
feul  homme  ;  laiflant  à  Coulombié* 
res  ,  (  François  de  Briquevillc ,  )  le 
commandement  de  la  place.  De  St- 
Lo  ,  Montgommery  vint  à  Dom- 
front ,  ou  il  arriva  le  7  plai  1 5  74 , 
avec  20  chevaux  feulement,  comp- 
tant n'y  féjourner  que  pour  fe  ra- 
fraîchir un  peu  à  caufe  des  gran- 
des traites  qu'il  avoit  faites.  Le  mê- 
me jour  il  y  rut  joint  par  quelques 
gentilshommes ,  qui  lui  amenèrent 
une  troupe  de  40  chev.  Cependant 
Matignon ,  informe  de  fa  marche  , 
&  piqué  d'avoir  manqué  fa  proie 
à  St-Lo ,  accourt  à  la  tête  d'une 
partie  de  fa  cavalerie  &  de  quel- 
ques compagnies  d'arquebufiers  à 
cheval ,  &  fe  trouve  dès  le  9  au 
matin  devant  Domfront  »  qu'il  in- 
vertit de  tous  côtés  en  attendant 
l'infanterie  &  le  «anon  ciule  fui- 
voient.  Àuflî-tôt  qu'ils-  furent  ar- 
rivés ,  la  ville  fut  battue  en  brè- 
che -,  &  comme  elle  n'étoit  pas 
tenable ,  Montgommery  fut  bientôt 
contraint  de  l'abandonner  ^  pour 
fe  retirer  dans  le  cnâteau  avec  fa 
garnifon ,  qui  n'etoit  en.  tout  que 
d'environ  150  hommes,  en  y  com- 
prenant une  compagnie  de  80 
nommes  de  pied  qui  gardoit  la 
ville  à  fon  arrivée.  Après  y  avoir 
enduré  un  affaut  des  plus  furieux, 
où  on  le  vit  chercher  la  mort 
&  combattre  en  lion  fur  la  brè- 
che 9  voyant  fa  petite  troupe  pref- 
que  réduite  à  rien ,  tant  par  le 
feu  des  ennemis  que  par  la  dé- 
fer  tion  journalière  de*  6e ns  ,  il 
capitula  le  27  Mai.  Plufieurs  hif- 
toriens  Proteftans  prétendent  que 
la  capitulation  fut  violée  à  l'égard 
de  Montgommery  *,  mais  fans  parler 
d'autres  témoignages  côntrairea , 
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il  paroît  certain  par  celui  de  tÀ& 
bigni  même ,  l'un   dès  hiftorieai 
Proteftans  les  plus  accrédités,  que 
le  comte  n'eut  d'autre  parole  de 
la  part  de  Matignon ,  que  celle  de 
lui  conferver  la  vie  &  de  le  bies 
traiter  tant  qu'il  feroit  entre  fe» 
mains.  Ce    général  ne  fe  rendit 
point  garant  de  fon  pardon  de  11 
part  du  roi  &  de  la  reinc-mete. 
Domfront  rendu  ,  Matignon  wvQr 
na  de  conduire  fon  prifonnieri 
St-Lo  j  dont  le  -fiége  n'a  voit  poi* 
été  discontinué',  clans  Pefperance 
qu'en  l'abouchant  avec  CoalodU- 
res  y  fon  ancien  ami  &  fon  compa- 
gnon d'armes,  il  pourroic  lui  per- 
suader de  fe  rendre.  À  cet  effet 
Montgommery  fut   amené  au  bord 
du  foiTé*  &  Coulomhièns  s'était 
préfenté  fur  la  muraille ,  il  efîaya 
de  l'engager  à  fuivre  fon  exem- 
ple. Mais  Coulombiéres  indigné  at 
lui   répondit  que  par  les  repro- 
ches les^glus  mfultans  fur  fa  i*> 
cheté^qpi  lui  avoit  fait  préférer 
une   capitulation   honteufe,àh 
gloire  dej  mourir  fur  une  brèche 
les  armera  la  main.  Cet  intrépi- 
de gouverneur  parloit  comme  il 
penfoit  ,;&  l'aflaut  ayant  été  dos- 
né  quelflue*  jours  après,  il  f*& 
tuer  fur  ta  brèche.  Cependant  H* 
tignon  reçut  ordre  de  Cathtrimte 
MédicLs  %  alors  régente  du  royau- 
me par,  la  mort  de  Charles  IX  t 
d'envoyer    Montgommery   à  Pans 
•fous  benne  &  fûre  garde.  Enj 
arrivant  il  fut  conduit  à  la  Con- 
ciergerie ,  &  renfermé  dans  la  wor 
qui  porte  encore  fon  nom.  0* 
commtfjaires  furent  nommés  par 
la  reine   pour  lut  faire  fon  prt- 
-cès.  Il  fut  interrogé  fur  la  «** 
fpiration    imputée  à  l'amiral  d* 
•  Coligny  -,   mais  le  principal  chef 
-d'aceufation  iûr  lequel  ils  le  «•■ 
damnèrent  à  mort,  fut  d'avoir* 
bore  pavillon  d'Angleterre  frj* 
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Vauteaux   avec   lefquels  il  étoit 
venu  au  fecours  de  la  Rochelle. 
Le  2.6  Juin  1574 ,  après  avoir  fur 
bi  une  rigoureùfe  queftion  ,  il  fut 
amené  en  Grève,. vêtu  de  deuil, 
&  y  eut   la  tête  tranchée.  D'Au- 
bignc  y  qui  affilia  à  fa  mon  ï«  croupe 
derrière  Fervaques  /'dit  cju'il  parut 
\    fur  l'écfrafTaud  avec  une  conte- 
nance ferme  &   àfiurée  ,  2c  rap- 
porte un  difcours  a'flez  long  qu'il 
i    adrefîa  d>abord  aux  foeftateurs  qui 
1    étoient  du  côte  de '«.rivière,  & 
;    le  répéta  enfiiire  à  ceux,  dû  côté 
oppofé.   Le  dUcduri  fini ,  il  vint 
t     s'agenouiller  auprès  du   poteau  , 
;     dit  adieu  à  Fervaquts  qu'il  apper- 
çut  dans  la  foule ,  pria  le  bour- 
reau   de  rie  point  \u^  bander  les 
j     yeux  y .  &'• '*' re%*ût  le.  coup'  mortel 
avec'  une»  ëoruiance?  vraiment  hé- 
1     toi<jue.;iQn  V*  toujours  regardé 
i     Montgoftmejy'  èmtttote  une  vi&ime 
{     immolée  à1  rïnjuftel  vengeance  de 
j     Catherin*  te'Mé&tcis.  Il  erV  certain 
r     qu'il  né  ,j$o\t¥61t  être*  recherché 
î     ni  puni  pojurïi  mprTne  Henri  II, 
t     Mais  on  ftfe  peut  dîfôonvënir  qu'a- 
j      près  un  malheur  de  cette  eï^èce , 
<     qui  caufa  celui!  de  tout  l'Etat  par 
r      les  troubles^?  en  furent  la  fuite, 
i      Montgommeryl  ofant  s^arntèr  contre 
j      fon  fodverain  *  contre '  le  fils  mê- 
,      me  du  roi  dont  il  avoit  privé  la 
i      France,  ne   fût    infiniment  plus 
i      coupable  qu'aucun  autre  chef  Pro- 
teftant.   Cette  confidération  doit 
,      diminuer  beaucoup    de    l'intérêt 
1       qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  pren- 
dre à  là  fin  tragique  de  cet  hom- 
,       me   illuftre.    Montgommery    avoit 
époufé,  le  12  Janvier  1594»  Fil- 
\abcth  de  la  Touche ,  d'une  mai  fon 
noble  de  Bretagne ,  dont  il  laiffa 
pluf.  enfans,fur  le  nombre  defquels 
les  hifioriens  ne  font  pas  d'accord. 
11  étoit  l'aîné  des  fils  de  Jacques  de 
MotfTvoMMLRr,  feigneur  de  Lor- 
ges dans  l'Orléanois ,  l'un  des  plus 
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Vaillans  hommes  de  fon  tems ,  fa- 
meux dans  les  guerres  de  François 
7,  fous  le  nom  de  Lorges ,  &  qui 
avoit  fuccédé  en  1 545  à  Jean  Stuarty 
comte  &%Aubigny%  dans  la  charge  de 
Cent-Archers  de  la  garde  Ecofloi- 
fe  du  roi  *  Tlont  fon  fils  étoit  lieu* 
tenant  ou  peut-être  capitaine  en 
furvivance,  lorfqu'il  tua  Henri  IL 
Lorges  mourut  âgé  de  plus  de  80 
ans,  peu  de  tems  après  cet  évé- 
nement. Il  avoit  acquis  en  1543 
le  comté  de  Montgommery ,  qu'il 
prétendoit  avoir  appartenu  à  fes 
auteur*,  fe  difant  iûu ,  par  les  corn* 
tes  d'Êgland  en  Ecoûe ,  d'un  puî* 
né  de  l'ancienne  maifon  de.  Mono* 
gommery  établi  en  Angleterre»  Sui  » 
vant  un  Mémoire  fourni  par  la  fa- 
mille à  l'auteur  du  Dictionnaire 
Généalogique ,  Jacques  étoit  fils 
ae  Robert }  de  Montgommery ,  venu 
d'Ecoûe  au  fervice  de  France  vers 
le  commencement  du  règne  deFran* 
fui*  J4,  &  ce  Robert  étoit  petit-fils 
d'Alexandre  de  Montgommery ,  cou* 
fin  par  les  femmes  de  Jacques  I ,  roi 
d'Ecoffe,  (Article  fourni  à  Vlmpr.  )  ; 
I.  MONTHOLON,  (François 
de  )  feigneur  du  Vivier  &  d'Au- 
bervilliers  t  fy  difiingua  par  fa 
probité  &  par  fon  érudition.  U 
pjaida  en  1511  &  1513  au  parle- 
ment de  Paris,  en  faveur  de  Char." 
Us  de  Bourbon  _,  connétable  de 
France ,  contre  Louife  de  Savoie  f 
mère  de  François  I.  Ce  monarque 
s'étant  trouvé  incognito  à  cette 
caufe ,  Tune  des  plus  épineufos 
qui  aient  jamais  été  agitées  dans , 
aucun  parlement ,  nomma  Montho* 
Ion  avocat-général  en  153S ,  puis 
garde-des-fceaux  en  1)41.  Il  mou- 
rut à  Villers-Cotterets  en  1543. 
La  famille  de  Montholona  pfoduit 
un  grand  nombre  d'autres  TOagif- 
trats  illuftres  ',  mais  celui  qui  eft 
l'objet  de  cet  article  f  eu  le  plus 
célèbre  par  fss  vertus*  François  J 
Qqïj 
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lui  ayant  donné  200,000  francs*; 
(  Comme  à  laquelle  avoient  été 
condamnés  les  rebelles  de  la  Ro- 
chelle, )  il  ne  l'accepta  que'  pour 
orner  cette  ville  d'un  Hôpital. 

IL  MONTHOLON ,  (  Jean  de) 
frère  du  précédent,  chanoine  de 
S«Viâor  de  Paris,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  droit  à-  l'âge 
de  22  ans.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer au  cardinalat  i  mais  il  n'en  re- 
çut point  les  honneurs ,  étant  mort 
dans  l'abbaye  de  S*  Viâor  ^le  ro 
Mit  i;x8.  On  a  de  lui  Promptua- 
rium  Juris  divini  &  utriufpte  huma» 
ni ,  Paris»  chti  Henri  £tiwney  15  20, 
%  vol.  in-fol. 

m.  MONTHOLON,  (François 
4e  )  Catholique  zélé ,  fils  de  Fran- 
çois I*r  du  nom,  étoit  avocat,  et 
fort  eftimé  des  Ligueurs.  Henri  ///, 
pour  Leur  complaire ,  lui  remk  les 
iceaux  en  15$$.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Montholen  les  rendit  à 
Henri  IV ',  de  peur  que  ce  rot  ne 
le  contraignît  de  feeller  quelque 
ëdit  favorable  aux  Huguenots.  Il 
mourut  la  même  année  1  $90.  Le 
parlement  avoir*ant  de  confiance 
en  fa  probité,  que  la  Cour  n'avoit  ja- 
mais dtfirê  autres  affûrances  de  f es  plai- 
doyers ,  que  ce  qu'il  aroit  mis-en  avant 
far  fa  bouche ,  fans  recourir  aux  m/é- 
tes.  Paroles  au-deffus  de  tout  éloge. 

IV.  MONTHOLON ,  (  Jacques 
de)  fetgneuï  d'AuberviHiers ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  fils  de 
François  IIe  du  nom  ,  mort  fans 
enfans  le  17  Juillet  1622,  dont 
on  a  un  Recueil  d? Arrêts  du  parle- 
ment, qui  fervent  4e  règlement, 
1622 ,  in-40.  On  a  auffi  de  hiî  te 
Plaidoyer  qu'il  fit  pour  les  Jéfui- 
tes,  iéi2^in-S°. 

AK>NTI,  (Jofepfc)  profeffeuT 
de  botanique  &  d'hiftoîre  naturelle 
à  Boulogne ,  ie  fit  connoître  au  pu- 
blic fçavant  par  les  ouvrages  fui- 
vans  :  L  Prodromus  Catalogi  Planta- 
rum  agri  Bçnmienfis ,  171 9  ,  in-40. 
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H.  Èîantafùm  rarii  indicu\  I714  '$ 
in-4*.  UI.  Exoûcorum  ioàuu  ai 
ufum  Horti  Bononienfis%  1724,1**4°* 
MONTIGNI,  (François  de  la 
Grange  d'Arquien,  dit  leJUV 
réchalde)  commandoit  fogend* 
mes  à  la  journée  de  Courras ,  ta 
1587.  Il  alla  trois  fois  à  la  do- 
ge ,  &  fut  pris  oar  le  roi  de  Na- 
varre ,  qui  lui  rendit  la  liberté  pv 
cftime  pour  fa  valeur.  Après  b 
mort  de  Henri  III ,  les  Liguem 
firent  de  vains  efforts  pour  gagner 
Momigni ,  qui ,  loin  d'accepter  iew 
offres ,  leur  fit  vivement  la  guetm 
Ceftlui  qui  en  15  91,  les  chaû 
de  devant  Aubigni  ,  petite  vifit 
de  Berri,  laquelle  fbutint  unfiè- 
ge  avec  vigueur ,  par  le  courags 
&  la  vigilance  de  Catherineitfà 
jacy  eomteffé  douairière  d'Aty* 
jeune  veuve  d*une-  beauté  &dfc 
ne  vertu  finguliéres.  Monùg*  ft 
dîftingua  fort  au  combat  d'Aine 
en  *J02,  &  au  fiége  d'Amiens  et 
1 597.  H  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  en  i$Oi  ;  lieutenant-d**»1 
de  Met*,  de  Teul  &  de  Verdi*. 
en  1603.  Neuf  ans  après  il  arri' 
va  à  la  cour ,  le  Jour  mène  <Pf 
la  reine  mère  fit  Themaet  «m* 
chai  de  France.  11  fe  mit  fi  fo"1 
répéter  qu'il  le  mkitoit  mit**  f* 
lui,  que  pour  ne  point  aigrir  «« 
fi  brave  homme  dans  an  w«*£ 
la  cour  ménageoit  les  Î^J? 
guerre  \  lafreine  lui  donna  ad»* 
bâton,  vers  1616.  H  ene,ltIMfî 
cipale  obligation  auxbonso»» 
du  marquis  d'ancre.  Momp*** 
manda  &  >6i7  une  armée  «0** 
ksmecoritens^rit^ 

en  *frvern#rs>I>q«»  «f^Tr 
autre*  places.  Il  mourut  le  9  *£ 
tembre  de  la  même  année»  âge* 
63  ans.  Cétoit  un  fort  bon  J* 
cier,  qui  avoit  vieilli  ^J01  jS*T 
vice ,  mais  iàns  rien  &re/?*" 
tant.  €e  maréchal  »'^ /?"*!£ 
qui  mourut  (ans  pofttritc  s* 
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Jiefe.  Mus  il  a  voit  un  frère,  qui 
eut  e  n tr 'autres  enfans,  Henri  mar- 
quis d'Aroulen  ,  dont  la  fille  Mari*- 
Cafimirt  epoufa  Sohieski  ,  depuis 
toi  de  Pologne.  Après  la  mort  de 
fa  mère  ,  elle  procura  le  chapeau 
de  cardinal  à  Ion  père ,  qui  mou- 
rut en  1707 ,  à  Rome,  où  il  s'é- 
toit  retiré  avec  fa  fille.  En  1714» 
elle  revint  en  France.  Le  roi  lui 
46rma  pour  demeure  le  château 
de  Blois  ,  où  elle  mourut  en  17 16, 
à  77  ans.  Le  royaume  de  Polo- 
gne étant  éle&if ,  fes  enfans  ne 
luccédérent  point  à  la  couronne.' 

MONT-JOSIEU  V  ( £ouls  de) 
Moiujo/far,  ge«ilhbmmede  Rouer- 
gue,   apprit  les  mathématiques  à 
Monficur  frère'  du  irai ,  <6c  accom- 
pagna le  duc   de  Joyeufe  à  Rome 
en  1 583 .  H  compofa  un  livre  qu'il 
dédia  sa  pape  Stxtt-Quint\  fous  ce 
titre  :  Gallus  Rom»  Hofjfes^Romas, 
1585  ,  in-40 ;  ouvragéqui'èontient 
un  Traité,  en  latin,  dt  la  Peinture 
&êe  la  Sculpter*  *t*-Aikiih±\  on  l'a 
réimprimé  dans  le  Vierge  d'Àra- 
fterd.  1649 ,  in-f.  Ce  livre  !j>eut  ré* 
pondre  du  jour  fur  l'antiquité  pro- 
fîtae ,  il  «ïi  plein  d'érudition.  'L'au- 
teûr/deretour  en  France,  s*y  ruina 
dans  Pentreprife  de  nétoyer  Paris 
des  immondices,  Se  finit  par  épou- 
ser une  méchante  femme ,  tjuî  fut 
çaufie  de  fa  mort. 

MONTIS,  (  Pierre  de  )  en  au- 
teur d'un  livre  éfpagnot,que  G. 
Aromone  à  traduit  en  latin  :  De  di- 
gnofcpnd'u  hormnibus  ,  Medtolani  ; 
1492,  ih~fol.  Il  n'en  pas  commun. 
MONTLEBERT ,  Voy.^AVK. 
MONTLHERY ,  (Guy  de)  com 
te  de  Roche/on ,   figna  en  qualité 
de  fénéchal  de  "France  à  une  char* 
tre  du  roi  Philippe  '/,  de  Tan  1093  * 
&  fut  de  la  première  croifade  ea 
3096,  1^  roi ,  qui  efthnoh  fou 
«nérire  fie  qui  cf  aignoit  fou  cré» 
^ ,  voulait fe  rattacher,  obligea 
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Louis  le  t5w,  (on  fils  aîné,  d*é- 
poufejrla  fille  de  ce  feigneur.  Mais 
le  prince  ayant  fait  cafler  ce  ma- 
riage 3  ans  dpfès,  fous  prétexte 
de  parenté ,  Guy  en  conçut  un  tel 
dépit  ,  qu'il  arma 'contre  te  roi , 
qui  le  défit  auprès  du  château  de 
Gournay  ,  qui  Ait  pris  &  cdnfif* 
que.  11  mourut  au  mois  de  Juillet 
1 108.  'Son  fils  Hugues  de  Mowt- 
xtfxxr ,  comte  de Rothefort^L  fei- 
gneur  de  CreflV ,  fuccéda  à  fon 
père  dans  l'omce  de*  fénéchal. 
Après  avoir  fervi  utilement  l'eue 
fous  Philippe  /,  il  penfii  le  boule- 
vferfer  foui  Philippe  le  Gros,  par 
fes  violences ,  fti  injunices  8c  fe» 
intrigues.  On  rapporte  qu'ayant  en  • 
levé  un  de  ît%  coufins,  ille  Jetra  par 
la  fenêtre  d'une  tour  après  l'avoir 
étranglé,  pour  faire  Croire  qu'il  s'é- 
toit  tué  en  voulant  fe  fauver*  Le  roi 
l'obligea1  de  quitter  fa  charge,  &  il 
fe  fit  religieux  vers  jii8  à  Cluni* 
où  il  mourut  quelq.  années  après. 

I.  MÔK^tUC ,  (Blaife  dej  né  e» 
1500  i  dans  un  petit  village  près  de 
Ccmdom,  d'une  famille  noble  & 
diftinguée;  branche  de  celle  d'Ar- 
tafndh'Mwttfquiou ,  Tune  des  pre* 
anérès1  delà  l&ufcnne,  s'éleva  par 
tous  leV^WgréY  de  la  milice  juf- 
qu'eu  grande  maréchal  de  fran* 
ce.  11  commença  à  porter  les  ar* 
mes  en  ftalie  à  l'âge  de  17  ans ,  en 
eualîté  d'archer  de  la  compagnie 
d'hommes-d'armes  de  M.  de  Lefiun, 
frère  3fr  maréchal  de  Lautrec\A* 
trouva  à  ta  bataille  de  la  Bicoque 
en  1521,  combattit  avec  les  En* 
fans-perdus  ,  8c  fut  prifonnier  à 
cefte  de  Pavie  en  1525.  Il  fer  vit 
dans  la  matheureufe  expédition  de 
•Naprês  en  1$ 2$,  fous  le  comman' 
dément  de  Lantrec,  en  qualité  de- 
capitaine  d'une  compagnie  de  gêna 
de  pied;  s'y  distingua  beaucoup» 
par  fa  valeur  &  fon  intelligence  * 
'&  en  rapporta  deux  arqucbuûde* 
Si"! 
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dans  le  bras  gauche,  dont  H  fut 
plus  de  3  ans  fans  guérir.  Lieute- 
nant de  100  hommes  des  Légion- 
naires fous  M.  de  Faudoas  ,  il  fe 
trouva  dans  Marfeille  en  1736, 
Jorfque  Charles  V ,  defeendù  en 
Provence  avec  fon  armée  ,  vint 
alfiéger  cette  ville  ,.,  8ç  contribua, 
beaucoup  à  faire  échouer  l'entre- 
prife.  Il  commandoit  les  Arque-' 
bufiers  à  la  mémorable  journée  de 
Cerizoles  en  15.44,  &  eut  erande 
part  au  gliin  de  la  bataille.  Les 
guerres  de  Piémont ,  où  il  fervit 
lông-tems  fous  M.  de  Bottiéres ,  le 
comte  d'Enguien ,  &  le  maréchal  de 
Briffacy  lui  fournirent  quantité  d'oc- 
cafions  de  fe  fignaler ,  &  mirent  le 
fecau  à  fa  réputation.  Les  A'nglois 
s'étant  rendus  maîtres  en  1546  de 
Boulogne  -  fur  -  mer ,  Je  maréchal 
de  2to{,  qui  fe  propofoit  de  les 
en  chafler ,  crut  devoir  préparer 
cet  événement  par  la  prife  d'un 
fort  qui  couvre  la  place.  Mont- 
&c,voyant  qu'on  fait  venir  du  ca- 
non pour  former  l'attaque,  aiTûre 
que  fans  ce  fecours  il  finira  l'affai- 
re avec  fes  garçons.  Compagnons , 
leur  dit^il  auffi-tôt ,  vous  fçave\  ce 
que  je  fçais  faire.  Voye\  -  vous  cette 
enfeigne  des  ennemis  plantée  fur  la 
courtine  ?  Il  faut  Palier  prendre.  Si 
en  y  allant  quelqu'un  d'entre  vous  re- 
tuû ,  je  lui  coupe  les  jarrets.  Sol" 
dots ,  couper  les  miens  %  fi  je  ne  vous 
donne  l'exemple*  Ces  mots  .font  à, 
peine  finis ,  que  le  fort  ef?  attaque  t 
&  pris.  Sa  bravoure  n'éclata  pas 
moins  devant  Bène ,  en  ij  j x-  Les 
Çfpagnols  l'attaquoient  \  le  mare; 
chai  de  Briffac  voulut  engager 
Montlue  à  s'y  jetter  pour  la  défen- 
dre, Quefcrai-jey  lui  répçnd  Mont- 
lue inftruit  de  la  firuation  des  cho- 
ies, dans  une  vjlle  où  les  foldats 
mourront  de  faim  dans  trois  jours  ? 
Je  ne  fçais  pas  faire  des  miracles.— 
J'ai  fi  bonne  opinion  de  vous,  lui 
réplique  Briffa*,  que  fi  je  tous  fça- 
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vols  dans  la  place ,  je  la  croinisfinfi 
vie.  En  tout  cas ,  ajoûte*t-il,yM# 
obtiendrez  une  capitulation  honorèlc. 
--Eh!  s'écrie  Montlue ,  qucUta* 
vous  ?  'falmtràii  mieux  Un  mort,qtt€ 
de  voir  jamais  rm6*  nom  en  de  perdis 
les  ècraUresl}\Vte  détermina  pour- 
tant à  faire  ce  qu'bri  attcûdoktfc 
lui,  &Jil  parvînt'  Maire  lever  te 
fiége.  La  ville  de  Srèntie  iénTofct- 
ne  ay^mchan*eW-garnu\>nhBpé- 
riale ,  c^étàWnSifô' ïôus  la  pro- 
teûiéri  "âù  fit  France;1  Mondât  fut 
choifi  pouTitommatodcTÎes  ftcôurs 
qui  y  furetât;  envoyés  'pitlBtmII 
en  1554,  8ç  y  foutint  un  fiége  de 
8  mois  contre  l'armée  impériale, 
commandée  par  le  marquis-dé  M* 
rifràiï.  Ce  .fcéméraîVaprès  avoir 
tertref  'inutilement  -  plufieurs  atta- 
que* 9  fut^obligéde  convenir  te 
fiége  en  bfo'cus ,  Ôtd'àftenàYe  l'ef- 
fet lent,  nids  immanquable,  delà 
difette  de  vivres.  -Naturetietoeat 
éloqùénF&'pèrfuafîf ,  Montiûttçet 
fi  bien  gouverner  les  écrits  des 
Sièrinbis  '  quoique  divifés  entre 
eux,  qu'ils  énduréretit  pariennnene 
avec  la  garnifon  fbutes  les  ex- 
trémités delà  famine,  avant  de 
fonger  à  fe  rendre.  Ce  ne  tut  qu'a» 
près  avoir  mangl)ufqu'aiixehiens, 
chats  &  ï^ats .  qu'ils  te  toriértto  de  j 
cOnfeMfi  leur  Capindatibn ,  ce 
qtt'enfïn  illne  pnt  lelir  refafer. 
Quant  à  fut  6c  aux  troupe*  qull 
c6mmand'6it ,  il  fofcit  de  la  rffle 
aveé  tous  lei  honneurs  de  la  guer- 
re.  depuis  cette  éjtoque ,  jusqu'à 
la  mort  ée  Henri  II ,  Montlue  con- 
tinua fes  fervices  enTofcane.ea 
Piémont,  ^&  au  fiége  déthion- 
ville  en  M  58.  Il  remplit  dans  nos 
armées  tes  emplois  les  phis  n"- 
portans ,  &  fit  voir  par-tout  le 
même  courage  &  la  mêmeaâivH 
accompagnés  d'un  bonheur  qui  ne 
fe  démentit  jamais.  Il  comm»* 
en  Guienne  pendant  les  gn*** 
de  religion  qui  agitèrent  la  f  tftt* 
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|pus  le  règne  de  Charles  IX  \  b«t3 
fit  les  Huguenots  en  plusieurs  ren- 
contres %  &  entr'autres  à  la  bataille 
de  Ver  en  1561 ,  où, quoiqu infé- 
rieur en  nombre ,  il  remporta  fur 
eux' une  vi&oire  complette.  Cette 
victoire  lui  vaiut  la  place  de  lieu- 
tenant   de    roi  en  Guienne.  Les 
Calviniftes  fe  flattèrent  de  foumet- 
tre  cette  province  en  1569,  épo- 
que de  la  mésintelligence  qui  fur- 
Vint  entre  Henri  de  Montmorency , 
connu  Tous  le  nom  de  maréchal 
tiAnville  ,  &  Mont  lue.  Mais  celui- 
ci  fit  échouer  leur  deflein  par .  la 
rupture  d'un  pont  qu'ils  avoient 
fait  fuT  la  Garonne  près  d'Eguil- 
Ion,  H  fe  fervit  jTun  moyen  fin- 
gulier  pour  réuflir  dans  cette  en- 
treprife  ;  il  fit  détacher  des  mou- 
Hos  à  bateaux,  qui,  emportés  par 
la  rapidité  des  eaux ,  rompirent  le 
pont  par  la  violence  de  leur  choc. 
Sa  vigilance ,  &  •  la  célérité  qu'il 
mettoit  dan»  toutes  fes  opérations, 
joint  à  quelques  exécutions  mili- 
taires ,     fuite    de    fon   caractère 
bouillant  &  impétueux ,  le  rendi- 
rent dans  toute  la  Guienne  la  ter- 
reur du  parti  Protefiant.  «  II  fut 
»  fort  cruel  en  cette  guerre,  dit 
Brantôme ,  »  &  difott-on  qu'ils  fai- 
9*  foient   à  I'envi  à  qui  le  feroit 
r%  davantage ,  lui  ou  le  Baron  des 
y*  Adrets  ,  qui  l'étoit  .bien  fort  à  ' 
»  l'endroit    des   Catholiques...  >» 
Montluc  afliégearit  le  château  de 
Rabafteins  en  1570,^  fur  blefle 
d'une  arquebufade  qui  "lui  froiffa 
les  deux  joues ,  jSc  le  défigura  tel- 
lement ,  que  le  relie  de  fa  vie  il 
fut  obligé  de  ^porter  un  mafque. 
Un  officier  voyant  que  le  Tang  lui 
for  toit  à  groi  bouillons  par  le  nez 
&  par  la  bouche  ,  voulut  le  faire 
emporter  :  Non ,  répondit  le  hé- 
ros %  vengfi^ma  mort^  &  n9épargne\ 
perfonne.  Le$  foldats ,  animés  par 
«et  ordre ,  pafférent  tout  au  fil  de 
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l'épie.  Ses  longs  fervï ces  furent  ré- 
compenfés,  en  1574,  par  ïe  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  mourut  dans 
fa  terre  d'Eftillac  en  Agénois ,  l'an 
1577,  emportant  au  tombeau  le 
rare  honneur  de  n'avoir  jamais* 
été  battu  en  aucune  rencontre  où 
il  eût  commandé  ,  pendant  plus 
de  50  ans  qu'il  porta  les  armes. 
Le  maréchal  de  MontUc  a  voit  tou- 
tes les  qualités  qui  forment  le 
grand-homme  de  guerre;  une  va- 
leur à  toute  épreuve  ;  une  paflîon 
démefurée  pour  la  gloire  ;  une  ac- 
tivité infatigable  ;  un  coup»d'ceil 
fur  ,  &  une  préfence  d'efprit  mer- 
veilleufe  dans  les  occasions  les 
plus  difficiles  ;  enfin  une  éloquen- 
ce naturelle ,  dont  il  fçavoit  très- 
bien  tirer  parti ,  foit  pour  encou- 
rager fes  foldats  ,  foit  pour  rame  - 
ner  les  autres  à  fon  opinion.  Ce 
fut  à  l'âge  de  75  ans  qu'il  écrivit 
de  mémoire  l'Hiftoire  de  fa  vie  , 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Bordeaux  eh  1592,  in-fol.  parles 
foins  de  Florimond  de  Rémond ,  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville, 
fous  le  titre  de  :  Commentaires  de 
Blaife  de  Mo  NT  LUC  ,  Maréchal  de 
France  >  livre  excellent ,  ouvrage 
çlafliq^ue  pour  les  gens  de  guerre, 
&  que  Henri  IV  appelloit  la  Bible 
des  Soldats  \  réimprimé  plufieurs 
fois  -,  traduit  en  italien  &  en  an- 
glois.  Qn  a  dit  de  Montluc,  au  fu- 
jet  de  fes  Commentaires  :  Multa 
fuit ,  plura  fcripfit.  Il  eft  certain 
qu'il  ne  Veft  pas  repofé'  fur  les 
hiftoriens ,  du  foin  de  fe  louer ,  & 
qu'il  parle  fou  vent  de  lui-même 
avec  aflez  de  ja&ance  &  de  vani- 
té. Mais  nous  obferverons  miflï 
qu'il  cite  prefque  par-tout  des  té- 
moins, alors  encore  vivans ,  de  fes 
actions  -,  &  que  M.  de  Thou  ,  ce 
fage&  judicieux  hiftorien,  n'a  pas 
fait  difficulté  de  fuivre  fes  récits  % 
&  de  lui  accorder  l'honneur  qu'i* 
QqiY 
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t'attribue  lui-même.  Ces  Commen- 
taires ont  été  réimprimés  à  Paris 
en  1661 ,  2  vol.  in-11,  &  en  1760, 
4  vol.  in- ta.  Voy.  Cramail. 
.  IL  MONTLUC,  (Jean  de)  frète 
du  précédent ,  religieux  Domini- 
cain ,  fe  dlftingua  par"  fbn  efprit , 
par  Ton  fçavoir  &  par  fou  éloquen- 
ce. La  reine  Marguerite  de  Navarre  ., 
inuruite  de  (on  penchant  pour  le 
Calvinisme ,  le  tira  dé  foir  cloître, 
le  mena  avec  elle  à  te;  cour,  8c  le 
tt  employer  dans  divetfès  ambàl- 
fades.  IX  en  remplit  jcrfqu'à  16. 
Montluc  réunit  très-bien  dans  celle 
de  Pologne ,  où  le  roi  Charles  ÎX 
l*avolt  envoyé  pour  l!éle&ion  de 
Henri  de  France ,  duc  d*Ànjou  ,  fon 
frère.  Nommé  enfuite  ambatfadeur 
en  Italie ,  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Ecofte  8c  à  Conftan- 
tinople ,  il  fe  conduisît  par  -  tout 
en  homme  spirituel ,  &  en  habile 
politique,  Ses  fervices  furent  ré- 
compenses par  les  évêchés  de  Va- 
lence &  de  Die.  Il  n'en  favorifa  pas 
moins  les  Cal  vinifies  ,  cVH  fe  mafia 
fecrettement  avec  une  demoifelle 
appellée  Anne  Martinet  laquelle  il 
eut  un  fils  naturel:  Cette  conduite 
le  fit  condamner  par  le  pape ,  com- 
me hérétique  ,  fur  jès  accuiations 
du  doyen  de  Valence  -,  mais  celui- 
ci  n'ayant  pu  dorfnef  de**  preuves 
authentiques1  der  te  tfa^favôlt  avan- 
ce,  quoique  les  Vrcèsdu  prélat 
accùfé  euffentètlaté'W-ioût^fut 
Obligé  de  lni'  faire"  aîftehdfcJhorié- 
fable  ,  fir  arrêt  \hî  W  "Oabbre 
ttfb.Montluc  revint  de  fes' erreurs 
dansïa  fuite,  pro&fîa  de  bortne- 
Foi  la  r?iigidn 'Catholique  ,:$c  mou- 
rut à  Tbuloufe/ent579,  dans  les 
bras  d'un  Jéfui  ré  .'/qui  pafla  favo- 
rablement de  fes  dernières  difpo- 
fitions'.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages, qui  furent  lus  avec  avidité 
dans  le  terris.  Ses  Sermons ,  impri- 
més à  Paris  chez  Vafcofan ,  eu  1 
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toi.  in-t* ,  l*un  en  1 5  ç  9 ,  iWré*  * 
en  iy6i  ,  font   aflez  recherchée 
pour  les  choies  hardies  qu'il»  con- 
tiennent. On  ne  trouve  que  diffi- 
cilement ces  2  vol.  raflemblés. 

IlLMQîrçXUC  »  (Jeande)  fil$ 
naturel  du  précédent',  connu  fous 
le  09m  de  £ alaçpij  Jut  légitimé  en 
i<y&j. ,%.  s'attacha  au  duc  d'AL*- 
fon ,  qui  lut  .donna  le  gouverne- 
ment de  Cambrai  en  ifSi.  Après 
la  mbr,t  de  ce  prince  il  fut  entraîne 
dans  le  para  de  la  Ligue,  &  y  joua 
un  rôle  aûez  important  à  la  levée  du 
uège  de  l*aris  &  de  celui  de  Rouen 
en  ^92.  idontluc,  flvoit  épouCélUxà 
de ÇltfmouçS Amhoi(tx  femme  au  de£ 
f us àe  Ton fexe,.  Cette  héroïne, di- 
gne feeur  du  brkv§JBu£îdtjimhoife  t 
parla  û  vivement  à  Henri  IV  en 
laveur  de  fon  mari  ,  que  ce  géné- 
reux monarque  lui  laiffa  Cambrai 
en  fouveraineté ,  &  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i;94*  Loin  de  profiter  de  fes  fautes 
naûees,Aronf  l*c  eçi  nt  de  nouvelles. 
II  opprima  fi  enie^ment  les  habi- 
tant de  Cambrai ,'  ifù'ÏIs  ouvrirent 
les  portes  de  Ja.  ville  5c  de  la  cita- 
delle aux  Espagnols  en  IJ9$.  La 
femme  dp  MônUnc%  après  avoir  dé- 
fendu Ja  ville  comme  l'auroit  pu 
.  ùirç;  le  '  jeapitainç  le  ^us  brave 
Jpt  le  plus  expérimenté ^raourut  de 

Jation  qu'on.  etxjflt  Jpr  Je  point  de 
toer.:fpn  indijçft  époux ,  infen- 
#>ïe f.taat  de,pjfués^  fe^remam 
ayez  pian<  défilées  t  &  termina  à 

*  honteufe  vie*  en  1603. 

*  MONTMAVR,  (Pierre  de,)  aé 
dans  la  Marche  ,   entra  che*  les 

*Jéfuites>venfeigi*a  les  huannité*  à 
Rome,  &  quitta  l'habit  de  5.  Ig**c* 
par  inconftance  ou  par  mauvatftf 
fanté.  U  mena  dès  lors  une  vie  ét- 
irante &  malheureufe»  U  fut  foc* 
Cefuvemcut  charlatan,  vende»  dé 
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drogues  à  Avignon,  avocat  &  porte 
è  Paris ,  en  fuite  profefleur  en  lan- 
gue grecque  au  collçge-rbyal.ll  n'é- 
toit  point  de  feience  tfaus  Ja<{.  il  ne 
fç  crût  yerfé.  Il  4iffejroijc  impru- 
demment fur  tous,]es  fujets.  Un 
mauvais  cœur, un  wm taurKque, 
une  ntérnoir^'char^ëîd'ânecdotes 
ftandaieufes    contre   Jes  auteurs 
morts  &  vivàtis  .f  WrnioiemC  fou  cà- 
raftére  ;  &  ce'â^érfc.ftïnt  âft 
réputation,  d'homme  à  bbtf&nbts  , 
à  fon  avarice"  foidiae ,  à  h  î dreur  de 
prendre  le  ton  dans  toupies  com 
pagniës ,  à  fil'profeflkJo  «^arafite  t 
le  rendirent  l'objet  dé  la  haine  fit 
le  fujet  des  pîaifanterï^de  tous  les 
écrivains.  Ménage  {  Voye\  ce  'mot  ) 
donna   le  flgidat  de  cette  guerre 
eu  1636.  Il  publia  éh  latin  la  Vu 
de  Montmaur ,  fous  le  titre  de  Gor- 
gllius  Mamurra.  'Tous  les  auteurs 
prirent  lès1  r  armes  -,  Ëpigrammes  , 
Chanfons ,  Couplets,  Satyres  ,  Li- 
belles'anonymes,  Eftàrapès ,  .Por- 
traits; on  employa  tout  contre  lui. 
On  le  métamorptonVâl  Perroquet 
qui  caufe  toujours  fans'  riert  dire  -, 
on  le  repréfenta  logé  mefquine- 
ment  au  plus  haut  étage  du  collège 
de  Boncouf ,  afin  de  pouvoir  mieux 
ôbferver  la  Aimée  des  meilleures 
cuilînes  ;  on  n'oublia  pas  le  cheval 
avec  lequel  il  alloit  dans  un  même 
jour  dîner  rapidement  dans  diffé- 
rentes maifons  de  la  "vflle-,  on  le 
rejfréfenta  prêchant  dans  une  mar- 
mite. Gombr ,  dit  certain  tityrltyue  i 
dans  une  d^  f\  Ëpigrammes  dont 
il  le  harcela  :  (  Voyt^  to'AtiBftAf .  ) 

Gomor  étant  à   table  avec  certains 

pédant 
Qid  criount  -&prêckoient  trop  haut  fut 

ta  vemUmge  ,' 
Lui  qui  nefonge  alors  qu*u  et  que  font 

fes  dents  : 
Paix*là\  Faix-4ây  àtt-il,  «11  tu  fiaâ 

et  vn}om  Mange, 
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Montmaur  ,  trop  pareÉeux  pou* 
prendre  la  plume  contre  fes  enne* 
mis ,  fe  vengea  avec  la  tangue.  Ses 
méchancetés  fit  fes  réparties  cir- 
culèrent dans  Paris.  Que  m'importe* 
difoit-ïl,  cette  Metamorphofe  tn  Perro- 
quet ?  Manqûi'-je  de  vin  pour  me  ré» 
jouir  &  et  bec  pour  me  défendre  ?  Il 
nfefl  pas  étonnant  qùun  grand  fkrleut 
eonpne  Ménage  ait  fait  un  bon  Perro- 
quet ?  Le  parante  continua  de  cher* 
cher  des  repas  &  d'amufer  les  con- 
vives. )1  difoit  à  ceux  auxquels 
il  demandoit  à  dîner  :  Fournîffei 
les  viandes  &  le  vin ,  &  moi  je  four- 
nirai le  fet.  Son  indifférence  pouf 
les  Libelles  irrita  fes  adverfaires , 
&  ils  différent  d'autres  batteries 
contre  lui.  Ils  voulurent  le  piquer 
par  ion  endroit  fenfible  ;  ils  réfolu- 
rent  de  l'empêcher  dé  parler.  Ayant 
feu  qu'il  devoit  dîner  chez  le  prê- 
taient de  Mejmes  ,  un  jour  qu'ils 
étoient  également  invités ,  ils  pro- 
fitèrent de  cette  occanon.  Us  fe 
rendirent  des  premiers  à  la  mai- 
ion  du  préâdent,  8e  mirent  la  eon- 
verfation  fur  Montmaur,  On  en  dic- 
tait les  chofes  les  plus  finguliéres 
lorfqu'àrf  ive  un  certain  avocat  ; 
chef  dés  conjurés ,  qui  scorie  auflî- 
tot  x  Guerre,  Guerre!  Cet  avocat  étoît 
fils  d'un  hululer.  Montmaur  lui  ré± 
pond  :  Que  vous  reffembU\  peu  à  vo~ 
tre  père,  qui  ne  fait  que  trier ,  Paix» 
là  *  Paix  -  za  !  On  ne  parvint  à 
Ibdrfjtâer  véritablement  ce  pédant 
parant**  que  dans  une  occanon  ou 
fa  mémoire  jut  en  défaut.  Il  avoit 
die  d'un  ton  de  maître  *  au  milieu 
d'une  compagnie  nombreufe  fit 
choifie  ,  qu'on  trouveroit  telles 
chofes  dans  tels  fie  tels  auteurs.  On 
apporta  les  livres ,  fit  tout  ce  qu'il 
avoit  avancé  fe  trouva  faux.  Les 
ennemis  de  Montmaur ,  tas  d'em-  - 
ployer  la  plaifanterie  avec  fi  peu 
de  fruit ,  eurent  recours  à  la  ven- 
geance des  lâches i  il*  le  chargé* 
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vent  des  plus  arTreufes  açculations. 
Un  portier  du  collège  de  Boncour 
fut  tué  :  on  accula  Montmaur  de 
Tavoir  aflbmmé  d'un  coup  de  bû- 
che. II  fut  mis  en  prifon.  Cette 
hiftoire  occaûonna  mille  couplets  » 
on  y  conjuroit  la  Julttce  de  ne  pas 
laiffer  échaper  fa  proie ,  ne  fût-ce 
ave  pmir  délivrer  la  France  Au  fléau  qui 
Vaffamoiu  A  peine  Montmaur  fut-il 
lavé  de  ce  crime  imaginaire ,  qu'on 
inventa  d'autres  horreurs.  On  ajou- 
ta aux  aceufations  de  Bâtardife  4 
d'AffaJfinat  ,  de  Faux ,  celle  du. .plus 
infâme  de  tous  les  vices.  La  hajaè. 
étoit  fi  générale ,  qu'on  ne  le  dé- 
fignoit  plus  que  par  les  noms  de 
Cuiftre ,  de  Chercheur  dejipée  ,  de  5v- 
cophantey  de  Mahhete%  de  Loup  ,  de 
Porc ,  de  Taureau.  Pour  juger  faine- 
ment  de  cet  homme  fingulier  ,  il 
ne  faut  pas  s'en  rapporter  totale- 
ment à  ce  déluge  d'écrits  publiés 
contre  lui.  Montmaur  avoit  de  I'ef- 
prit  &  de  la  vivacité ,  mais  point 
de  goût  ;  un  mémoire  prodigieufe , 
mais  aucune  invention  ;  une  im- 
menfe  littérature  grecque  &  latine , 
mais  il  oe  la  tourna  pas  au  profit 
de  notre  langue.  Il  avoit  une  de 
ces  imaginations  qui  ont  befoin  de 
la  préfence  des  objets  pour  être 
remuées  ,  &  qui  fe  refroidiffent 
dans  le  filence  du  cabinet  &  dans 
la  lenteur  de  la  composition.  Ce 
pédant  mourut  en  1648,  à  74  ausv 
Sallengrea  recueilli  en  171 5 ,  en  £ 
vol.  in-8° ,  fous  le  titre  d'ftifloim* 
de  Montmaur ,  les  différentes  Satytï 
tes  lancées  contre  ce  parafite.  On* 
apelloit  Montmauri/hestles  allumions 
malignes  >  tirées  du  grec  ou  ou 
latin,  que  ce  fçavant  faifoit  aux 
noms  propres  des  auteurs  qui  Fat- 
taquoient. 
MONTMENtL ,  VoyeiH.  Sage* 
MONTMIRAIL,  (  Charles-Fran- 
çois-Céfar  le  TdUtr,  marquis  de) 
né  en  1734 %  futçolonel  des Sent- 
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SuHTes ,  fur  la  déroifiïon  du  mr* 
quis  de  Courtanvaux  fon  père.  S'c- 
tant  iignalé  dans  la  guerre  de  17^6 , 
il  fut  nommé  brigadier  des  armées 
du  roi  en  1762.  L'académie  des 
feiences  lui  avoi;  donné  une  place 
d'honoraire  en  1761 ,  &  il  mourut 
en  1764,  lauTant  pour  veuve  U 
marqutfe  de  Lamnary ,  qu'il  avoit 
époufée  l'année  précédente.  Il  étoit 
neveu  du  maréchal  d'£/&r*«,œoft 
en  1771. 

I.  MONTMORENCY  ,  (M* 
thien  Ier  de)  mort  en  1 160 ,  foi 
connétable  fous  Louis  le  Jeune.  Si  ' 
famille ,  l'une  des  plus  illuftres  & 
des  plus  anciennes  de  l'Europe, 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de  ! 
JV1  ontmorency  dans  Tlfle  de  Fran- 
ce. C'eft  la  première  terre  du  royau- 
me qui  ait  porté  le  titre  de  Baron- 
nie,qu*on  n'accordoirautrefoisqtfi 
des  princes.  Matthieu  deMonttiomcj 
avoit  époufé<4/iffe,  fille-naturelle 
de  Henri  1  roi  d' Angleterre ,  dont 
il  laiiTa  des  enfans  *  &  en  fécon- 
des noces  Alix  de  Savoie  ,  veuve 
de  Louis  VI ',  &  mère  de  Louis  VD% 
dont  il  n'eut  pas  de  poilérité. 

IL  MONTMORENCY,  (Ma- 
thieu II  de)  dit  le  Grand*  m€flfl 
ce  titre  par  fon  courage  &parf* 
prudence.  11  fe  âgnala  au  fiégç  A» 
Château-Gaillard ,  près  A'KxM* 
où  il  accompagna  le  roi  .  fAj%jj 
Auguftcen  qualité  de  chevalier." 
contribua  beaucoup  au  gain  é»  » 
bataille  de  Bouvmes  en  1214»* 
y  enleva  douze  enCâgnes^pén*" 
les  aux»  ennemis.  Sa  valeur  écJ~ 
l'anné>  fujvante  contre  les  Al»* 
geois  du  Languedoc ,  &  lui  wentt 
l'épée  de  connétable  en  121  f-  C  » 
Ici  premier  ,  a^ê  .qu'on  dit,  <p* 
ait  ér4  général  d'armée.  U  eut  fous 
Lama.  VLll  beaucoup  de  part  » 
gouvernement ,  &  commaad*  es 
1224  aux  lièges  de  Niort,  Ae  * 
Jean  dAngeli,  de. la  Roçk^* 
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Vautres  places  enlevées  aux  An» 

gfois.  Il  fe  croifa  une  féconde  fois 

contre  les  Albigeois  en  1226.  Louis 

|   VIII ,  au  lit  de  la  mort ,  le  pria  d'af- 

!   fifter  fon  fiH'de  Tes  forces  &  de 

fes    confeils.    Montmortkcy  le   lui 

promit  ,  &  tint  fa  parole? r  Ceft 

lui  qui  diifîpa  cette  formidable  lifcue 

qui  fe  fit  contre  la'  reine  Blmché 

\   pendant  fa  minorité  de°5.  t<mis:l£ 

prit  fur  les  mécontén*  ta  fdrterene 

de  Bellefme  en  1228.  Il  les  jtôùfla 

juiqu'à  JLangres  en'f229,<>.ox  les 

;    réduifit  tous  ;  *  ou  par  adrefie ,  ou 

par  force  7  à  fè  foumettref  à'Ia  ré- 

t    gehté1.  il  '  mourut  1e  24  Novembre 

'.     1230.  Xe  mérite -de  c*  grand^ftora- 

1     tte ,  fort  ctédîf ,  fonJ  haleté1  fl*  a  f- 

1     trérent  beaucBu{>fe  falirfflïeOTcom- 

$     mencérerrt  â^dorâiér  à  la  criarde  de 

t     connét:vïréfe!at\}u*élle  aeu>depùis; 

t         III.  MONTMORENCY,  ( Mat- 

|      Aieu  IV  y  mena  du  fécoutt  à  Char- 

i     Us  roi  dé  Naples^tii  fuivit  FnUèppe 

3     le  ffardi^h'AKkgak  Van  1 28  J .  CÎréé* 

t      chambellan  de  Philippe  lé  Bel ,  & 

i      amiraPde  francefenfi2p5Vil  f«"- 

\     vit  'dans  la  âhettè  de  Flandres  en 

s      1303,01  moïrut en  13 olj.  ^  !: 

IV.  MOtfWSOfcEKCY ,  (Char- 
les de)marédïa)  de  Frânce'eri'i  343, 

i  fe  difHngur^ër  fes"exploits  milî- 
1  taires^fa  'cfcmteanda'Târntée-qû* 
Jean  ?4ûc  de^Kbrntan'die?  eftvby* 
en  Brèta^ntf  ai*^ec<ters  dé  Chàrle*' 
de  Blài^  fon  .cfeufiri.' »L©  cotfra£ë 
avec  leqju^a  il  combattit  à  lij'ba- 
taille  de  Crëty  efcTï^è ,  lbi'vtf  a* 
le  tôreiaè  g&WeViiewde  Norman- 
die. AÙift  Mil  négocfare'trF'  qu'ex-1 
cellcnt  général ,  11  contribua  beau- 
coup ati  'traité*  d*  Brétigny  v  con^ 
du  en  1360. ^Cetf ttoftime  illaftrè 
mourut1  <éh  13$!;  Le  «roi  Charles  W 
feifoit  tant  de cSs  de  fon  mérkej' 
qu'il  le  choiiit  pour  être  parrein  dtt 
dauphin  ,  depuis  Charles  *VI. 

V.  MONTMORENCY ,  (Anne 
4e)  fécond  fils,  de  Guillaume  de 
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Afoftfmorart  v,fut  élevé  enfant  dTion- 
neur  auprès  de  François  /,  &  en  15 1  j 
il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Mari* 
gnan.  11  avoit  hérité  de  la  valeur 
de  fes  ancêtres.  Il  défendit  en  15  21 
la  ville  de  Mesiéres  contre  l'armée 
de  l'empereur  Charles  -  Quint  ,  & 
obligea  4e  comte  de  Naffau  de  le- 
ver honteufement  le  fiége.  Hono- 
ré du  bâton  de  mare  thaï  de  France, 
il  fuivit  eri  Italie  François  /,  &  fut 
pris  en  «  j2f  avec  ce  prince  à  la 
bataille  de  Pavie  ;  qui  avoit  été 
donnée  contre  fon  avis.  Les  fer* 
vices  important  qu'il  rendit  enfui» 
à  Tétat  ,  furent  récompenfés  par 
Tépée  de  connétable  de  France  en 
1538.  Montmorency  fut  difgracié 
quelque  tems  après,  pour  avoir  con- 
seillé à  François  I  de  s'en  rapporter 
à  la  parole  de  l'emp.  CharUs'Quint  , 
qui,  pendadt  fon  paflage  en  France, 
avoit  promis  de  rendre  Milan.  Il 
rentra  en  grâce  fous  le  règne  de 
Henri  II\  qui  eut  pour  lui  une 
confiance  particulière.  Le  conné- 
table prit  le  Bouloanois  en  1550, 
Mets,  Tout  &  Verdun  en  ijfi. 
Il  fut  diQracié-  de  nouveau ,  à  la 
follicifation  de  Catherine  de  Midi" 
eis ,  fous  le  règne  de  François  IL 
Cette  priflcene fe  plaignoit  qu'il 
avoit  confèillé'  à  Henri  II  de  la 
répudier ,comfhe  ftérile,pendant  les 
premiéfefcfatftfée*  de  fon  mariage  * 
&que  depuis  \l  avoit  ofé  dire -que 
de  toufleff'ettfansjduroi,  Diane 
fa  fille1  naturelle ëioit  la  feule  qui 
lui  rett*Mbfêt$  'Cependant  fes*  ta* 
Iens  le' rendant  tiécefiaire ,  on  le 
rappella  à  la  côar  Cous  Chartes  IX y 
en  1  j6o.  W  fe  réconcilia  alors  avec 
les  princes  àffiGaifi ,  &  fe  déclara 
avec  forcei courre»  tes:  Calvôiiiles. 
Il  y.  eut  une  bataille  à  Dreux  en 
Ï562.  Le  connétable  tf  la  gagna  ; 
mais  il  fut  fait  priibnnier.  Ayant 
obtenu  fa  liberté  Tannée  fuiVante» 
U^rjt  \e  H*.yrer4e-G»çç  fut  kt 
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.  Ànglois.  Quelque  tems  après  les 
CalvinHtes  s'étaut  remis'  en  cam- 
pagne fous  fa  conduite  du  prin- 
ce de  Condèy  Montmotency  les  battit 
à  la  journée  de  St-Denys  en  1 J67. 
Le  vainqueur  vit  néanmoins  met- 
tre en  déroute  le  corps  qu'if  corn* 
mandoit  ,  6r  fut  abandonné  de* 
fient  que  la  terreur  avoir  tëtftël 
Le  généreuse  vieillard  ramaflaaldr^ 
toute  fa  verni  >  pour  terminer  -Ai 
longue  vie  par  une  aôtoft  tiërofiK* 
que.  11  reçut  huit  blenures  darigft* 
rtufes ,  fut  démonté,  &  rompi*4ft&r 
épée  «ans  lé"  corps  d'un  o$Bè$ 
Catoiftifte;  (jfu'ii  perça  au ''ëë&afe 
de  fa  cutraflfe.  0n  gentilhbYmni? 
Èconois,  appdHStuan,  lui  doniiï 
un  coup  de-piftotet  dans  les  reifl?.1 
On  aifûre  que \  Quoique  mortiéftë& 
ment  blenV;H'fe  retourna  di-cotG 
de  cet  homme*;  & .  du  pOmmeaW  <ftf 
l'on  épée,  lotrVie  garde  IniYÀfQtt 
a  la  main ,  il  M  abbatit  2  dehrJi 
fit  lui  ébranla  les  autres.  Un  C#P 
délier  Ton  confefèrtr,  ayant  votifil 
exhorter  à  la  woft  ce  héros  cou* 
vert  de  fèng  fct  de  Meffures  f  JftAti 
ferons  ,  lui  répondit-il  d'un  toti 
fier  &  hardi  t  Refait  vécu  près  dé  Q& 
ans  avec  honneur,  pour  ne  pas  fçavéfa 
mourir  un  aUdft-jfoieure  ?  Le  COliné- 
table  expira  quelques  inftans  aprèi , 
à  74  ans.  On  prétend  que  la  rémè , 
loin  de  s*an1iget  de  cette  mort  fi 
Araefte  a  la  France ,  dît  d'un  tolÀ 
gai  à  quelques  *  uns  dé  (es  cttnfî- 
dens  :  Pat  en  et  jour  deux  granité 
obligations  à  rthdre  au  Ciel  y  Vune  i 
eue  U  Connétabte  ait  vengé  la  Franc* 
de  fes  ennemis  »  &  Vautre  ,  que  les 
ennemis  Valent  débarrajfée  du  Cdfi- 
nétalk.  C'eft  arofi  que  mourut  ce 
grand  capitaine ,  homme  intrépide 
S  la  cour  ,  co'mme  dans  les  ar± 
mées;  plein  de  grandes  vertus  £t 
tle  défauts  ;  général  malheureux  i 
mais  habile  :  efprît  auftére  ,  diffi- 
cile ,  opiniâtre ,  mais  honnête-. 
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homme ,  bon  citoyen ,  xèlé  Catfeo* 
lique  ,  &  penfant  avec  grandeur. 
Il  s'étoit  trouvé  à  8  batailles ,  & 
avoir  eu  le  fouverain  commande- 
ment dans  4  avec  plus  de  gloire 
que  de  fortune.  On.  lui  tic  à  Paris 
des  funérailles  prefque  royales  ;car 
on  porta  fon  emgie  à  fem  enterre- 
ment :  honneur  qu'on  ne  fait  qu'aux 
rtfls ,  ou  aux  encans  ries  rois.  Les 
cours  tupé rieuses- aflSftérent  i  fon 
férvice.  '•  z  - 

v-  VI.  MONTMÔWEWCY,  (Fran- 
çois, de)  fils  aîné'  dit*  précédent  ,  Ce 
dÈfcngua  par  falira^ôwre.  11  croit 
gfaiid-^naitre  dè^Rrànce  ,    dignité 
<juHi  céda  au  duc  de  Gruifu  On  hti 
donna ,  comme  et*  échange ,  le  ba- 
ron de  maréchal  de-France  €t  le  gou- 
vernement du  cfiS*èair\te  Nantes, 
Iffut  envoyé ,  eir*ify^fa!  ,  ambana* 
ètu¥  en  ÂngletetHK^uprès  de  la 
rfciflè  Elisabeth ,  qtn  fin  donna  te 
coHter  de  fon  ordre  de  la  Jarretiè- 
re^ Accufé  a  fonr  retotir  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Sr- 
€krmain-en-LayÊ ,  par  laquelle  en 
avolt  refont  cferrl^ver  le  duc  d'j*- 
tiriçon  ,  il  alla  ïla  cour  pour  s'y 
Hrfttâer.  11  y  fur  arrêté  &  enter* 
mé  à  la  Baftûle,  Ses  ennemis,  * 
kk  reine  Catherine  de  Médias  ^m» 
n'ahnott  point  la  roaifon  de  Mont* 
morency  ,  avoient  réfbiu  fa  perte; 
nfàis  cette  princeffiefe  fit  forùr 
dé  prifon  en    IJ7T.   Montmorency 
avoir  beaucoup   de  pouvoir  fur 
r^efprit  du  duc  d'jHrëfai  y  &  elfe 
voulut  fé  fervir  dé  ktî  pour  rame- 
ner ce  prince  qui*  «voit  quitté  la 
cour»  Le  maréchal  eut  le  honneur 
de  le  porter  à  un  accommodement. 
Àptfè*  s'être  frgnaië  par  plimcvrs 
autres'  aâions  dignes  d'un  héros 
&  d*un  citoyen ,  il  mourut  au  châ- 
«au  d'Efcouen  ,  le  5  Mai  1579» 
dans  fa  50*  année. 

Vil.  MONTMORENCY,  (Cter- 
tes  de)  frfcrc  du  précédent  >  pâe 


MON 

&  amiraj  de  France  ,  lieutenanf- 
général  de   la  ville  de  Parts  &  de. 
rifle  de  France ,  &  colonel  gêné* 
nldes    Suifles  ,  étoit  le  9*  fils 
d'Anme  de  Montmorency.  Il  fe  figno- 
la fous  le  règne  de  y  sois ,  &  fe 
baronaie  de  DamviUe  fat  érigéeien 
duché -pairie  par  Ion/*  -X///,  en 
16x0.    Il  mourut  en  1612  ,  à  75 
aas  »  après  avoir  donné  des  exem- 
ples de  valeur  &  de  patriotisme. 
H  étoit  boffu  &  glorieux  s  ce  qui  eg 
aj/êi  ordinaire ,  dit  un  écrivain  cor» 
temporain  \  mais  en  même  tems  c'étok 
le  plu*  eUgne  homme   du  Cenfeil  du  ' 
Roi  y  &  qui  aroU  meilleure  cervelle  & 
JtieiHeur  ctvis. 

VIII,  MONTMORENCY. 
(Henri  I  de)  duc ,  pair, maréchal 
&  connétable  de  France ,  gouver- 
neur de  Languedoc ,  &c*  éjtok  le 
fécond  fils  A' Anne  de  Montmontney. 
Il  fe  figaala,  du  vivant  de  fan  père , 
fous  le  nerni  de  Seigneur  de  £><m- 
vUîe.  A.  la  bataille  de  Dreux,  en 
iç6a  ,  il  fit  prifonnier  le  prince 
de  Condé ,  &  fôrvit  la  France  avec 
beaucoup-  de  gloire  dans  cette  jour* 
'       née.  Difgracié  par  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis ,  il  chercha  un  àfjrle 
•       auprès  du  duc  de  Savoie ,  &  fe  mit 
1       a  la  tète  des  méconteas  qui  déchi- 
|        « éreat  le  Languedoc  fous  Henri  111. 
„  Mcnri  W  étant,  monté  fur  le  trô- 
ne, il  fe  fournit,  obtint  répée  de 
1        connétable  &  mourut  à  Agde  en 
1         1614,  C étoit  un  domine  ferme  & 
déterminé,  qui  n'avoit  puifé  fes 
lumières  que  dans  lui-même  ;  car  il 
ne  fçnvoitYdit*on  ,  ni  lire  niécrire. 
La  reine  Marie  Smart ,  touchée  de 
la  beauté  &  des  grâces  de  fa  figurer 
aureit  voulu  qu'il  eût  été  veuf  pour 
Pépoufer. 

K.  MONTMORENCY,  (Henri 
U ,  duc  de  )  fils  du  précédent ,  né 
en  15 94.,  fut  fait  amiral  de  France 
dès  l'âge  de  i&  ans.  Après  avtoir 
battu  les  Calviniftes-  en  Languedoc 
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Se  leur  avoir  enlevé  divetfes  pfaces, 
il  les  vainquit  far  mer  près  de  rifle 
de  Rhé ,  &  reprit  cette  ifle  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Loin  de  profiter 
de  fa  conquête ,  il  abandonna  pour 
plus  de  100,000,  écus  de  munitions, 
qui  lui    apparteooieat  légitime* 
ment  comme  amiral.  On  voulue 
lui  repréfenter  que  c'écoit  un  trop 
grand  (acrifice.  Je  ne  fuis  pas  re* 
nu  ici  ,  répondit-il  avec   fierté» 
pour  gagner  au  bien  ,  mais  pour  ao* 
quérir  de  la  gloire,  fin  161$ ,  il  rem- 
porta un  avantage  non  moins  confi- 
détable  fur  leduede  Rohanychtî  des 
Huguenots.  Montmorency ,  envoyé 
quelque  tems  après  dans  le  Pié- 
mont en  qualité  de  lieutenant-géV 
néral ,    attaqua  près  Fde  Veilian* 
ne  les  Efpagnols ,  commandés,  par 
le  prince  Doria  $   &  quoiqu'avec 
des  forces  très*tnférieures ,  il  les 
mit  en  déroute»  Le  comte  de  Cra- 
maU  lui  demanda  fi ,  parmi  les  ha* 
eards  du  combat,,  il  avait  envisa- 
gé la  mort  ?  rai-  appris  ,  répon- 
dit-il généreufement  .,  dans  Ihif 
toire  de  mes  anciens- ,  que  la  vie  la, 
plus  glorieufe  eft  celle  qui  finit  au 
gain  d'une  batailla  ,  &  que  V homme 
m  l  ayant  que  pour  peu  de  /«ou,  il 
faut  la  rendre  la  plus  éclatante  qu'il 
■eft  poffible.  Cette  viétoire  fut  fui- 
vie  de  la  levée  du  fiége  de  Ca- 
fal ,  &  lui  mérita  le  bâton  de  ma- 
réchal jte  France.  Ses  profpérités 
enflèrent  fon  courage  ;  il  fe  flatta 
de  pouvoir  braver  la  force  du  car- 
dinal  de  RtcheUeu.  Gafion  ,  duc 
d'Orléans,  auul  mécontent  que  lui 
de  ce  cardinal ,  fe  rend  auprès  de 
Montmorency ,  gouverneur  du  Lan- 
,  guedoc  ;  &  cette  province  devient 
..dès-lors  le  théâtre  de  la  guerre* 
Le.  roi  envoie  contre  les  rebelles, 
les  maréchaux  de  la  Force  &  de 
Sckomberg.  Celui-ci  s'avança  près 
de  CaAelnaudaei  9  avec  xooo  hom- 
mes de  pied    &  une    chevaux. 
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Xorfque  les  années  furent  en  prèV 
fence ,  Montmorency ,  qui  apperce- 
▼oit  dans  le  chef  de  fon  parti  une 
contenance  mal~auurée  ,  lur  dit 
pour  le  ranimer  :  Allons  %  Mon- 
sieur y  voici  le  jour  où  vous  fi* 
rt{  viSarienx  de  vos  ennemis  \  mais 
ajoûta-t-il  en  montrant  fon  épée , 
il  fut  la  rougir  jufqu  à  la  garde.  Ce 
difcours  ne  faifant  pas  l'imprcnion 
que  Montmorency  de&xoïx ,  cet  hom- 
me généreux ,  entraîné  par  fon 
chagrin  autant  que  par  fa  valeur , 
fe  précipite  dans  les  bataillons  roîa- 
lifies ,  y  eft  battu  &  ..fait  prifoor 
nier.  Toute  la  France.  *  pénétrée 
de  fes  fervices ,  de  (es  vertus  t  de 
fes  triomphes  ,  demande  inutile- 
ment qu'on  adoucifie  en  &  faveur 
la  rigueur  des  loix.  L'implacable 
Richelieu  veut  faire  un  exemple  qui 
épouvante  les  grands  \  &  il  n'en 
pouvoit  pas  faire  de  plus  éclatant 
que  fur  Montmorency*  l'homme  de 
la  France  le  mieux  fait ,  le  plu* 
aimable  ,  le  plus  brave  &  le  plus 
magnifique.  Le  cardinal  fait  ins- 
truire fon  procès  &  le  pourfuj* 
avec  chaleur.  Les  juges  interro- 
gent Guàauty  pour  fçavpirVil  a  re- 
connu le  duc  dan»  te  combat  :  iç 
feu  &  la  fumée  dont  dl  étoil  couve*** 
répond  cet  officier  les  larmes  aux 
yeux ,  mont  empêché  d*  abord  de  le 
diflinguer  ;  mais  voyant  h*  homme  qui,, 
après  avoir  rompu  'fix  de  nos  rangs , 
tuoit  encore  des  foldats  k<«*  feptiéme  « 
j'ai  jugé  que  ce  ne  powoit  être,  que 
M.  de  Montmorency,  h  m  Coi  feu 
certainement  ,  que  lorfque  je  Coi  vu 
à  terre  ,  fous  fon  cheval  mort.  Par- 
mi les  personnes  qui  follicitérent 
la  grâce  de  cette  illuftre  viûime , 
il  y  eut  un  grand  feigneur  qui 
dit  au  roi ,  u  qu'il  pouvoit  juger 
»  aux  yeux  8c  au  visage  du  public 
n  à  quel  point  on  defiroit  qu'il 
»  lui  pardonnât*  »  Je  crois  ce  que 
vous  dites ,  répondit  le  prince  i-mais 
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confidére\  que  je  ne  ferois  pas  Ëoti 
fi  pavois  les  fentimens  des  particu- 
liers :  il  faut  qu'il  meure  ,  dit-il  au 
maréchal  de  Matignon.  U  mourut. 
On  lui  trancha  la  tête  le  30  Octo- 
bre 1632  ,  à  37  ans.  Son  fuppli* 
corfut  jufte ,  ou  du  moins  fut  moins 
inique  que  celui  de  tant  d'autres 
que  le  cardinal  de  Richelieu  facri* 
fia  à  £bn  ambition  &  à  (a  vengeait* 
ce.;  mais  la  mort  d'un  homme  qui 
prometioit  tant ,  la  terreur  éts  en- 
nemis &  Jes  délices  des  François, 
rendit  le  cardinal   plus  odieux, 
que  n'avoient  fait  tons  les  autres 
attentats,  de  fon  efprit  vindicatif. 
Sool  onrps  fut  transporté  dans  fer 
gtif*  de.  la' Vifitatioa  de  Moulins, 
OÙ.  MarieiieUc* Vdes   Urfins  %  fott 
épuu&  v  dame  ilualre  par  ta  ver* 
tu  &  par  fa  piété  ,   lui  fit  dreficr 
un  magnifique  tombeau  de  mar- 
bre. Le  fieur  An    Crôs    donna  fa 
Vît  ea  164;  r  in-çt/to  II  y>  en  a  une 
autre.,  1699 ,  iax|zt  l*une  &  l'au- 
tre *rîea  mal  écrites.- JLa  Relation 
de  fon  jugement  &der(a  mort  eft 
dans  le  ioumal  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu^  ou^dans  la  Vie  par  U  CUrc, 
X?H  »  5  voLin*i2.  Les  biens  de 
cette  maison  pafféreat  dans  celle 
teïÇondé  y  par  la   foeur    du  duc 
faMontmanmry  »  Chevlmue-Margm- 
/il*  »  qui  avoit  époufé  Henri  U* 
pdltlKe.de  Coudé*  ILLle  mourut  ta 
loto. Mais  il  fubfifte  des  branches 
de  cette  maiibn  dans  les  Pays-Bas 
&  en  France.  M.  Dcformean*  y  con- 
nu par  l'Abrégé  eftimé  de  VHifimtt 
dEfpagne  ,  a  donné  en.1764  une 
Hifioin  intéreffante  de  U  Maifenk 
Montmorency  à  Paris ,  ?  vol.   ûv 
11.  Gotélendi  a  fait  celle  de  In  Dr 
cheffe  de   Montmorency  ,  morte  es 
1666,  Paris  1684,  in-S\  Il  y  ea 
a  une  plus  récente  en  2.  voLin-ia. 
MONTMORENCY,  Veyti  La- 
val, n9  iv..  Luxembourg,  a*  r* 
frLNivsLu, 
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MONTMORT,  (tPierre-Re- 
mond  de  )  né  à  Paris  en  1678  , 
d*une  famille  noble  ,  fut  deftiné 
au  barreau  par  fon  père.  Dégoûté 
de  cette  profcûlon  ,  il  fe  retira 
en  Angleterre  ,  d'où  il  pafîa  dans 
les  Pays-Bas ,  &  enfuite  en  Alle- 
magne. Il  revint  en-  France  Tan 
1699  ,  n'étudia  plus"  que  la  philq- 
fophie  &  les  mathématiques  ,  fui* 
yant  en  tout  les  confeils  du  Pet* 
Malehranchc  ,  fort  ami  &  fon  gui* 
de.  En  1700  il  fit  un  fécond  voya- 
ge en  Angleterre  -,  qui  lui  fut  # 
plus  u^ile  que  lé  premier,  A  f«n 
retour  il   prit  '  l'habit   cccléiiafti» 
que  f  qu'il  quitta  en  1706  ,  pour  le 
marier  avec  Mil!  de  Romicourt  4 
petite-nié€â  de'Mad*  la  ducheffe 
tiAngoulêmq.  Depuis  il  pafla  la  plu» 
grande  partie  de  fa  vie  à  fa  cam- 
pagne ,  &  far-tout  à  fa  terre  de 
JMontmort.  11  n'en  forcît  que  pour1 
faire  en'1713  un  3  e  voyage  en  An- 
gleterre ,  où  îl  obferva  l'éctipfe 
folaire  de  cett.e  année.  La  vie  de 
Paris  lui  paroiflbit  trop  dûlraite, 
pour  des  méditations  aufli  fui  vies 
que  les  ûennes.  Du  relie  il  ne  crai- 
gnoit  pas /dit  FêntcntlU,  ces  dif- 
tra&ions  en  détail.  Dans  la  même 
chambre  où  il  travailloit  aux  pro- 
blêmes les  plus  embarranans ,  on 
jouoit  du  cîftyecin  ,  fon  fils  cou- 
roit  &  le  Jutinoit  ;  &  les  problè- 
mes ne  laiffeieût  pas  de  fe  réfouV 
dre.  Le  Père  MaUbranchc  en  a  été 
plufieurs  foi«  témoin  avec  éton-^ 
nement.  Ce  fçavaot  eftimablemou* 
rut  en  1719  à  Paris  ,  de  la  petite 
vérole ,  à  41  ans  vuniverfellement 
regretté.  Quoique  vif  ,  &  fujet  à 
des  colères  d'un  moment ,  fur-tout 
quand  on  l'interrompoit  dans  fes 
études  pour  lui  parler  d'affaires-, 
il  étoit  fort  doux  ,  &  à  fes  colères 
fuccédoit  une  petite  honte  &  un  re- 
pentir gai*  Il  étoit  bon  maître ,  mè- 
ne à  l'égard  des  done  (tiques  qui 
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l'avoîent  volé  ,  bon  ami,  bon  mari , 
bon  père,  non  feulement  pour  le 
fonds  de  fentimens  ,  mais  ce  qui 
eft  plus  rare  ,  dans  tout  le  détail 
de  fa  vie.  Les  malheureux  chérif- 
foient  en  lui  un  confolateur  ,  8c 
lès  pauvres  un  père.  Mommort  avoit 
été-  reçu  de  la  fociété  royale  de 
Londres  en  1715  ;  &  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  en  1716. 
On  a  de  lui  un  EJfai  étanalyft  fût 
hs  Jeux  de  hasard  ,  dont  la  meil- 
leure «édition  eft  de  17  13  ,  in-4*. 
Cet  ouvrage  ,  fruit  de  la  fagacité 
&  de  la  jufteffe  de  fon  efprit ,  fut 
reçu  avidement  par  les  géomètres. 
*  MONTMORT,  Fiy.HABERT  v. 
-MONTMOUTH,f  Jacques  duc 
de}  nls|  naturel  de  Charles  II  roi 
«^Angleterre ,  né  'à  Rotterdam  en 
1649  v  fut  men^  ' en  France  à  l'âge 
de  <>  ans  ,  &  élevé  dans  la  reli- 
gion Catholique.  Le  roi  fon  père 
ayant  été  rétabli  dans  &s  états  en 
f6êo  ,  le  fit  vent*  à  fa  cour,  & 
lùltfonna  des  gages  de  fa  tendre f- 
fe.  H  le  créa  comte  tiOrkney^  (  ti- 
tre qu'il  changea  enluite  en  celui 
de  Mbntmovth  ;  )  le  'fit  duc  &  pair 
du  'royaume  d'Arigleterre ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  ca- 
pitaine "de  fes  gardes  ,  &  l'admit 
dans  fon  confeil.  Le  duc  de  Mont- 
moutk  fer  vit  fon  père  avec  autant 
de  zèle  que  de  fuccès.  Il  rempor- 
ta une  victoire  fignolée  fur  les  re- 
belles d'Ecofle.  Il  pafla  en  fuite  au 
fervice  de  la  France  avec  un  ré- 
giment Anglois  ,  fe  fignala  con- 
tre les  Hollandois ,  &  fut  fait  lieu- 
tenant général  des  armées  de  Fran- 
ce. De  retour  en  Angleterre,  il 
continua  de  fe  dittinguer.  Envoyé 
en  1679  *  en  qualité  de  général , 
contre    les  rebelles  d'Ecofle  ,  il 
les  défit  -,  mais  peu  de  teins  après 
ilfe  joignit  auxfaâieux,  &  trem- 
pa même  dans  une  confpiration 
formée  pou*  afiaffiaer  le  roi  Char- 
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les  H ,  ftm  ptre ,  &  Jetfuc  dyTo*ei\ 
fon  oocle.*  Ifo/Jt* ,  {bllicité  par 
sa  tendrefle  autant  que  par  la  bon»- 
té  de  fon  coeur  ,  pardonna  à  ce 
£U  rebelle.  Cet  excès;  dé  cjémen- 
ce  ne  changea  point  ion  cœur  « 
naturellement  porté  à  tous  Jçs  at- 
tentats de  l'ambitftiiv  II  fe  retira 
en  Hollande ,  pour  attendre  le  mo- 
ment favorable  de  faire  é clore  fes 
projets.  A  peine  eut-il  appris  que 
le  duc  fVorck  avoir  été  procla- 
mé roi  (ous  le  nom  de  Jacques  //, 
qu'il  pana  en  Angleterre  pour  V 
faire  révolter  les  peuples.  Apres 
avoir  raflerablé  des  troupes  ,  il 
hazarda  le  combat  contre  celles  de 
fou  fouverain.  Il  fut  vaincu  6c  con- 
traint de  fe  fauver  à  pie<J.  lieux 
jours  après  la  bataille  ,  on  le  trou- 
va dans  un  foffé,  couché  fur  la  fou- 
gère. Dès  qu'il  fut  arrêté .,  il  écri- 
vit au  roi  dans  lès  termes  les  plus 
fournis  pour  demander  grâce  ,  & 
Il  obtint  lapermiffion  de  venir  fe 
jetter  aux  pieds  de  Jacques  II.  Rien 
jie  put  toucher  ce  (  monarque.  Le 
coupable  fut  conduit  à  Ja  tour ., 
-d'où  il  ne  fortit  que  pour  porter 
fa  tête  fur  un  échafaud^  le  £$  Juil- 
let 1685.  11  parut  fur  ce  théâtre 
ignominieux,  avec  la  grandeur 
de  courage  qu'il  avoit  montrée 
dans  les  batailles.  M,  de  StFoix 
a  prétendu  qu'à  la  place  du  duc 
de  Montmouth  ,  on  fit  mourir  un 
homme  qui  lui  refiembloit  par- 
Jaiteraept  j  &  que  ce  duc  fut  en- 
voyé en  France ,  &  enfermé  dans 
une  prifon  des  iilesSte- Margue- 
rite avec  uA.mafque  de  fer.  Il  coa- 
jeéture  que  le  duc  de  Montmouth 
eft  le  même  que  le  PrifonnUr  mof- 
aui  de  Fer%  dont  nous  avons  par- 
lé aux  mots  Masqua  &  Beau- 
fort-,  mais  fes  préemptions  ne 
font  pas  des  preuves  concluantes. 
I.  MONTPENSIER  :  Il  y  a  eu 
jdeux  branches  de. la  maifon  de 
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Bourbon,  qui  ont  porté  ce  nom.  Voi- 
ci ce  qu>n  dit  le  continuateur  de 
Ladvoxae ,  d'après  Mortri  &  d'au- 
tres généalogiftes. 

La  première  eut  pour  tige  Louis 
I  de  Bourbon ,  y  •  fils  de  Jean  1 1  duc 
de  %onrbon  j  il  mourut  en  14  $6* 
Son**fHs  Gitbetf  fe  diiKngua  fous 
louis  XI  &  Châties  VIII 9  qu'il  fui- 
vh  àNaples;  Ferdinand  a" Aragon 
le  força  dans  {ç  château  neuf  de 
Naplés»  II  mourut  à  Ponzoi,  le  ç 
Oûobre  1496. 

Son  fils  Chariot  fut  tué  au  fiége 
*  de  Rome  ,ea  1 5  27,  à  3g  ans:  {Vcyt\ 
xxitti  Charles  ).  Il  n'avoir  pas 
d'enfens  i  mais  fa  fçeur  Louifc  ymo+ 
te  en  1561  «époufa  Lavis  de  Boa* 
bon ,  prince  de  la  Roche-  fur-Ton, 
fils  de  Jean  comte  de  Vendôme. 

Ce  prince  commença  la  fécon- 
de branche  de  Moutpenfier.  H  eut 
Louis  Il%  duc  de  Montpenfier  :  (Pqrç 
LoyiS  ,  n*  xxxv.  )  Sa  femme  /«- 
aveline  de  Lonpvic ,  morte  en  15  6if 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
François  I%  d'Henri  II  &  de  Caum- 
rine  de  Mddicis:  (  Voye\  LOKGViC  ) 
.Sa  féconde  femme  Catharine-Uar 
rie  de  Lorraine  ,  morte  en  1596a 
4j  ans ,  ne  figura  pas  moins  dans 
la  Ligue,  à  laquelle  elle  étoitfoit 
attachée  ,  à  caufe  de  fon  frère  le 
duc  de  Guife  qui  fat  ?<Ta*finf  i 
JMois.  Louis  n'en  eut  pas  d'enfans  > 
mais  de  &  1"  femme  il  avoit  es 
François  :  (  Voye\  François,  n#  v,) 

Le  fils  de  celui-ci ,  nommé  Bot- 
ri  »  mort  en  160S  ,  avoit  époutë 
Henriette-Catherine  de  Joyeufi ,  qui 
fe  remaria  an  duc  de  Guife  en  i6u^ 
Se  mourut  en  1656  471  ans  ;  mais 
elle  avoit  eu  du  duc  de  Miamtnen* 
fier,  Marie  de  Bourbon ,  laq.épou- 
fa  Gafion  duc  d'Orléans ,  &  moa- 
rut  en  1617 /elle  eut  pour  fille: 

IL  MONTPENSIER  ,  (  Anœ- 
Marie-Louife  d'Orléans  %  plus  con- 
nue fous  le  nom  de  MademïftlU 

de) 
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le  )  fille  dé  Gafion  duc  d'Orléans, 
naquit  à  Paris  en  1627.  Son  père, 
prince  bizarre,  imf*ttueux&  in- 
triguant ,  tranfinit  îes  défauts  à  fa 
£lle.  MadcmetftlU  prit  le  parti  de 
Condé  dans  les  guerres  de  la  Fron- 
de ,  &    eut   la.  hardiefle  de  faire 
tirer  fur  les  troupes  de  Louis  XlVn 
le  canon  de  la  BaiUlle.  Cette  ac- 
tion violente  la  perdit  pour  ja- 
mais dans  l'efpfit  du  roj  £on  cou- 
un.  Le  cardinal  Ma^ariw^  qui  fça- 
voit  combien  «lie  avoit  envie  d'é- 
poufer  une   tête  couronnée  ,  dît 
alors:  Ce.  Canon-là.  vient  de  tuer  f on. 
mari.  La  cour  s'oppofa   toujours 
depuis  aux  alliances  qui  lui  Jurent 
plaifir  ,  cV-   lui  ->en  préfenta  d'au- 
tres qu'elle  ne  poaVoit  accepter* 
Auprès  avoir  langui  jufqu'à  43  ans, 
cette  princeue  ,  deuinéé  à  des  Sou- 
verains %  voulut  "faire  à  cet  âge 
la  fortune  d'un  ample  gentilhom- 
me. Elle    obrint^en  1669  la  per- 
miûion  d'époufer  Je  comte  de  Law 
\un  /capitaine  des  l&ardes-durcorptf 
&  colonel-général  des  Dragon?-, 
à  qui  elle  donnpit  avec,- fa  niaïh , 
tous  fes  biens  efliméa  20  millions  ^ 
quatre  duchés ,  la  fouvëraineté  de 
Dombes  ,  le  comté  d'Eu  ,  le  pa- 
lais d'Orléans  qu'on  nomme  le  Lu- 
lembourg.   Elle  ne   fe  réfervoit 
rien ,  abandonnée  toute  entière  à 
l'idée  natteufe  de  faire  à  ce  qu'elfe 
aimoit   une  plus  grande  fortune 
qu'aucun  monarque  n'en  ait  fait 
à  aucun,  fujet.    Le  contrat  étoit 
drene.  La  reine  ,  le  prince    de 
Condé>  représentèrent  au  roi  l'in- 
jure .que  cette  alliance  faifoit  a  la 
famille  royale  ;  &  Louis  XIV  la 
défendit  après  l'avoir  permife.  En- 
vain  Lau\un  fe  natta  de  fléchir  le 
roi  à  force  de  complaifances ,  & 
Madcmoifelle  à  force  de  pleurs.  Ces 
amans  infortunés  furent  réduits  à 
fe  faire  donner  fecrettement  labé- 
••    ftédiftion  nuptiale.  Laayui ,  ayant 
Tarn  IV \       . 
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édité  contre  Mad*  de  Monte/pan, 
à  qui  il  attribuoit  en  partie  fa  dif- 
grace,fut  enfermé  pendant  dix 
ans  à  Pignerol ,  &  n'obtint  fa  li- 
berté qu'à  condition  que  Mademoi» 
fille  céderoit  au  duc  du  Maine  la 
fouvëraineté  de  Dombes  &  le  com- 
té d'Eu,  L'élargiflement  de  foa 
époux  9  la  liberté  de  vivre  avec 
lui ,  transporta  Mademcifelle  ;  mais 
fon  bonheur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée,  Lau\unne  vit  env  elle 
qu'une  fille  emportée  ,  jaloufe  , 
brûlante  de  tous  les  feux  de  la 
•  jeunefle ,  dans  un,  âge  où  ils  s'é- 
teignent ordinairement  ;  &  elle  ne 
vit  en  lui  qu'un  indiferet ,  un  in- 
fidèle ,  un  ingrat  &  un  menteur* 
Ses.  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude.  Lan* 
\un  exerça  fur  elle  un  tel  empire, 
qu'on  prétend  qu'un  jour>,  reve- 
nant de  la  chane  ,,il  lui  djt  :  Loui- 
fe  d'Orléans  ,  tire  moi  mes  bottes. 
Cette  princeue- pétant  récriée  fur 
cette  infolence ,  il  fît  du  pied  un 
mouvement  qui  étoit  le  dernier 
des  outrages.  Le  lendemain  il  re- 
vint au  Luxembourg  ;  mais  la  fem- 
me àzLau\tm  fe  ràppella  enfin  qu'el- 
le àvoit  failli  à  être  celle  d'un  em- 
pereur, &  en  prit  l'air  &  le  ton: 
Je  vous  défends ,  lui  dît-elle ,  de  vous 
préfinter  jamais  devant  moi.—  Ma- 
demoifclle «après  avoir  pane  le  com- 
mencement de  fa  vie  dans  les  plai- 
firs  &  lés  intrigues  ,  le  milieu 
dans  iedttfoours  &  les  chagrins, 
en  pafïl^R  fin  dans  la  dévotion 
&  l'obfcurité.  Elle  mourut  en  1693 , 
peu  regrettée  &  prefqu'entiérc- 
ment  oubliée.  On  a  d'elle  des  hic- 
moires  ,  dont  l'édition  la  plus  com- 
plet* e  eft  celle  d'Amfterdam  (  Pa- 
ris )  175c  ,  en  8  vol.  in-ia.  Ces 
Mémoires  font'  plus  d'une  femme 
occupée  d'elle  ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  %  que  d'une 
princeue  témoin  de  grands  évé- 
Rr 
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nemeac  ;  omis  à  travers  aille  mi' 
nuties,  on  y  trouve  des  chofes 
curieufes  ,  &  le  ftyle  en  eft  aflez 
fur.  Il  y  a  dans  l'édition  que  nous 
avons  indiquée  il.  Un  Recueil  des 
Lettres  de  MadsmoifelU  de  Montpen- 
Jur  à  Madame  de  MotteriUe  >  &  de 
celle-ci  à  cette  pxincefte,  U.  Les 
.Amours  de  Mademoifclle  &  fiu  corn- 
ue de  Lau\un.  III.  Un  Recueil  des 
Portraits  du  roi  ,  de  la  reine  4  & 
des  autres  perfonnes  de  la  cour  : 
nuelques-uns  de  ce*  Portraits  font 
bien  faits  &  intérefîans.  IV.  Deux 
Romans  compoJÇés  par  Mademqfd- 
le  i  l'un  intitulé  :  la  Relation  de 
rifle  imaginaire  ',  &  l'autre  :  La  Pria- 
f'cjje  de  Paphlagonie.  1U  font  pleins 
de  goût  &  d'une  fine  critique.  Le 
£yrus  du  dernier  Roman  eft  M.  le 
?  rince  s  mort  en  l686>,  &  la  Rei- 
ne des  Amazones  eft  MIT  de  Mom- 
pemficr.  , 

MONTPER ,  (  Joffe  )  peintre  de 
l'Ecole  Flamande  ,  né  vers  Fan 
1 5  80  ,  mourut  vers  le  milieu  du 
dernier  fiécle,  D  a  excellé  dans  le 
payfage.  Ce  maître  n'a  point  imi- 
té le  précieux  fini  des  peintres 
Flamans.  il  a  affecté  un  goût  heur- 
té 9  &  une  forte  de  négligence. 
Cependant  il  n'y  en  a  point  qui 
fatie  plus  d'effet  à  une  certaine 
diftance  ,  &  qui  offre  une  plus 
•grande  étendue  à  l'imagination  , 
par  l'art  avec  lequel  il  a  fçu  dé- 
grader les  teintes.  On  lui  repro- 
che de  prodiguer  le  jflfee  dans 
les  couleurs  locales  ,^r  d'avoir 
une  touche  maniérée.  Jacques  Fou- 
.  auiéres  a  été  fon  difciple. 

MONTPEZAT  ,  (  Antoine  de 
Lettes ,  dit  des  Pr*\ ,  feigneur  de  ) 
fi'étott  que  flmple  gendarme  dans 
la  compagnie  du  maréchal  de  Foix: 
Prifonnier  à  la  bâtai  lie  de  Pavie ,  il 
le  préfenta  û  à  propos  &  de  fi 
bon  cœur  pour  fervir  à  François  I 
4*  valet^de-chambrc  dans  &  pri- 
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fon,  tjttfi  ce  prince  prit'  cosotasaût 

en  lui ,  6c  renvoya  porter  enFraa- 
ce  des  ordreptecrets  à  la  régente* 
Cette  aventure  ût  l*  fortune  de 
Montpcut.  Il  fe  trouva  au  £ége  de 
Naples^en  ipS.  Il  défendit  Fof- 
fan ,  petite  ville  de  Piémont  *  çoe*» 
tre  une  armée  impériale ,  en  1 536. 
Les  afijûrances  qu'il  «tonna  d*un 
heureux  ftfccès.»  firent  entrepren* 
dre  le  fiége  deferpignanen.  1 J41; 
mais'  ton  oéu  de  prévoyance  rat 
cauft  qu'on  le  leva.  Cette  fente 
n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  na- 
rechal,  de  France  en  1 543.  Il  mon- 
rt)t  le  15  Juin  de  Tannée  fuivaate. 
£a  foftnné  lut  a  voit  infpiré  une 
hauteur,  qyil  accompagnait. miel' 
quefois  'de  pbiianteries  ameres. 
Etant  aux  bains  de  Bearri ,  où  fit 
trouva  aufB  la  reine  Margmarbeèe 
Jïavarre  *  il  lui  aaVeffa  quelques 
railleries  orreri{ante$t  qui  firent 
dire  à  xrerte  princèÉe  :  Si  fa  me  rf+ 
pêdois  Itftoi  de  France  ,  à  ami  iw 
appartenez ,  je  vousferàh  bientôt  ja* 
pir  de  mes  terres.  — Madame  %  répon- 
dit Montpezat  >  il  ne  faudrait  pas 
aller  bien  loin  pour,  an  fortir. 

MONtPLAïStRr(Renéie 
Bruc  )  d'une  famille  noble  de  Bre- 
tagne ,  étott  oncle  du  maréchal  fe 
Crequi,  Il  paffe  pour  avoir  eu  qui 
que  part  aux  ou  virages  de  la  cob» 
tefTe  de  la  i^e,.à  çquelle  il  for 
très-attaché,  On  a  de  lui  des  A* 
fie*\  1759»  in-1.*  r  parmi  lefqud- 
les  fon  Temple  de  la  G  loir  a  tient  le 
premier  rang.  jl  eft  adfefle  au  duc 
à'Enguien  (  depuis  le  Grand  Candt) 
à  f  occafion  de  la  bataille  de  Non- 
lingue  qu'il  avoit  gagnée  fur  le  gé* 
néral  Mercy.  Montplaifr  avoit  ferfi 
avec  diftinfrion  fous  ce  prince. 
Cétoit  un  homme,  d'un  ef prit  fa- 
cile 6c  d'un  caractère  aimable.  Il 
mourut  vers  1673  ,  îieutenant-dc- 
roi  à  Arras...Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  CaUlatu  de  Mo*P» 
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1  ttÂiSiR ,  avocat  dn  parlement  dé 
Bordeaux,  très-plat  rimailleur.  Il 
Vivoit  vers  l'an  1634 ,  année  de  la 
Ie  édition  de  fes  Po'èfies%  in-12. 

MONTRÉAL ,  {  Jean  4e  )  V<yH 

MuiXER. 

MONTRÊSOR,  Voyq  Ôovr- 
DEILLES  ,  n°  II. 

MONTREUIL,  Voy^  %  V  PJM 
de  Montreuil  >  n°  Jlt*  , 

I.  MONTREUIL, (Matthieu 
de  )  poète  François  né  à  Paris , 
eut  une  jeunette  fort  diinpée. 
Après,  avoit  dépenfé  fon,  bien  en 
Voyages  &  en  plaifirs  ,  il  iervit 
en  qualité  de  (ecrétaire  auprès  de 
Cofn&c  ,  évêque  de  Valence,  qu'il 
fuivit  à  Aix  ,  lorfqu'il  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  cette  ville,  Jd<m- 
1  treuil  y  mourut  en  1 691 ,  à  71  ans. 
f  Ce  poète  avoit  de  la  facilité  &  du 
naturel  ;  mais  il  fe  rendit  ridicule , 
par  fon  affectation  à  inférer  fes 
vers  dans  tous  les  recueils  quipa- 
roiffoient  de  fon  tenu.  Boileau  cri- 
tiqua cette  affe&ation: 
t 

i      On  ne  voit  point  mes  vers ,  à  lenvi  de 
]  Montreuil , 

Grojfir  impunément  les  feuillets  d'un 
t  recueil. 

1 

On  a  de  lui  plufieurs  Pièces  de  Poe- 
fie  ,  qu'il  recueillit  lui-même  in-ii, 
1666.  On  y  trouve  de  fort  jolis 
Madrigaux.  Montreuil  étoit  un  de 
ces  écrivains  ingénieux  &  faciles , 
incapables  du  grand ,  mais  qui  peu. 
vent  réunir  dans  le  genre  mé- 
diocre. 

*  IL  MONTREUIL,  ou  Monte- 
keuil  ,  (  Bernardin  de  )  Jéfuite  , 
fe  diftingua  dans  fon  corps  par  fes 
talens  pour  la  chaire  &  pour  la 
direûion.  Nous  avons  de  lui  une 
excellente  Vie  de  J.  C.  revue  & 
retouchée  par  le  Père  B  ri  gnon. 
Cette  Vie  peut  tenir  lieu  d'une 
nonne  Concorde  des  Evangiles. 
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Elfe  à  été  réimprimée  à  Paris  en 
1741 ,  en  3  vol.  iri-11.  L'auteur 
a  cohiervé ,  autant  qu'il  a  pu ,  cet- 
te on&ion  divine ,  qui  eft  au-deffus 
de  tous  les  vains  ornemens  de 
retprit. 

MONTREUX,(Nïcofcsde}  gen> 
rilhomme  du  Mans  qui  prit  lenotri 
rtOUenix  du.Montfacri  ,  mort  vers 
x6o3  à  47  ans,  eût  pour  père  un 
maître-des-requêtes  de  la  maifoit 
de  Monfieur  frère  du  roi.  Cétoit 
un  infipide  romancier  ,  nn  poète 
dramatique  bourfouflé,  8c  un  pllfc 
hiftorfen.  On  a  de  Ini  :  I.  Des  Ro- 
tons ,  Criniton  &  Lydie ,  in-tf*.  Clé*  ' 
artère  &  Z>omiphile\  in-12.  Les  Ber- 
geries de  Juliette,  j  vol.  in- 8°.  Iî. 
Hifloiredes  Turcs ,  160S,  in-40.  IIL 
Plufieurs  pièces  de  théâtre  :  Han* 
nïbal\  Diane ,  Ifabelle ,  Cléopâtre ,  le 
jeune  Cyrus  ,  Arimïne  ,  Sopkonisbe  , 
Jofeph  le  chafte ,  Camma ,  &c. 

MONTftOSS,(JacquesGra- 
ham  ,  comte  &  duc  de  )  généra- 
lillîme'&  vice -roi  d'Ecoffe  pour 
Charles  î  roî  d'Angleterre  ,  défen- 
dit généreufement  ce  prince  con- 
tre les  rebelles  de  fon  royaume. 
Il  fe  diftingua  à  la  bataille  dTorck  t 
vainquit  plufieurs  fois  Cromùel,  ÔC 
le  bfeffa  de  fa  propre  main.  La 
fortune  fayant  abandonné  en  An- 
gleterre» il  pafla  en  Ecoffe  ,  em- 
ploya fon  bien  &  fon  crédir  à  le- 
ver une  armée ,  prit  Perth  ôc  Aber- 
den  en  1644,  battit  le  comte  d'Ar- 
gylet  &  fe  rendit  maître  d'Edim- 
bourg. Charles!  s'étant» remis  en- 
tre les  mains  des  Econois  ,  ils 
firent  donner  ordre  au  marquis  de 
Montrofs  de  défarmer.  Ce  grand- 
homme  obéit  à  regret  ,  &  aban- 
donna TEcoffe  à  la  fureur  des  fac- 
tieux. Inutile  en  Angleterre ,  il 
fe  retira  en  France  ,  &  de- là  en 
Allemagne ,  où  il  fignala  fon  cou- 
rage à  la  tété  de  1 2000  hommes , 
en  qualité  de  maréchal  de  l'Empire. 
Rr  ij 


c'étoit  par  Muntrof*. 

M OOR  ,  (Antoine)  peintre* 
natif  d'Utrecht ,  mort  à  Anvers  en 
1 597  *  âgé  de  56  ans.  On  rappelle 
aufîi  le  Chevalier  de  Moor  ,  parce 
que  fon  mérite  le  fit  décorer  de 
ce  titre  par  un  prince  foùverain. 
Le  féjour  qu'il  fit  en  Italie,  &  fur| 
tout  à  Venife,  forma  fon  goût  , 
&  lui  donna  une  manière  qui  fit 
rechercher  fes  ouvrages.  Il  fut  de- 
firé  dans  les  cours  d'Efpagne,  de 
Portugal  &  d'Angleterre.  Ses  Ta- 
bleaux font  rares  &  fort  chers.  Il 
a  excellé  à  peindre  le  portrait',  il 
a  auffi  très -bien  traité  quelques 


torttm*  H  frvoit  achevé  le  i*  *oL 
de  la-colle&ion  des  Lettres  d»P* 
pes  ,  lorfqull  mourut.  L'enjoue- 
ment  4e  fou  caraâére  &  l'inno- 
cence de  fes  mceurs,lui  concilioieac 
l'amitié  &  l'eftime  de  tous  ceux 
qui  le  connoiflbient. 

MOPSUESTE,  Fiyn™0" 
dore,  n°  IV.'-     1! 

MOPSTJS ,  fils  '  XApollo*  &  de 
Manto  ,  &,  fameux  devin  du  ft- 
ganitine ,  vivott  du  tems  de  Cdr 
chas ,  autre  célèbre  devin ,  qui  fui- 
vie  les  Grecs  au  fiége  de  Troie 

MORABIN  ,  (Jacefues)  fetrt- 
taire  du  lieutenant-général  de  j» 
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Le  roi  Charles  II  ,  voulant  faire  fujets  d'hiftoire.  Ce  peintre  ares* 
une  tentative  en  Ecofle  ,  le  rap-  du  la  nature  avec  beaucoup  de 
pella ,  &  l'envoya  avec  un  corps  force  &  de  vérité  :  fon  pinceau  eft 
de  14  à  15000  hommes^  Le  com-  gras  &  moelleux  ,  &  fa  touche 
te  de  Montrofs  s*y  rendit  maître  ferme  de  vigoureufe.  On  voit  plu- 
ies ifles  Orcades  ,  &  éefeendit  à  &tkr*' Portraits  de  fa  main  dans  la 
terre  avec  400O  h.  fttfei*  ayant  été  celleâien  du  Palais-Royal, 
défait,  il  fut  obligé,  délfé- cacher  "MOORTOtf ,  Voye^  Moumr. 
dans  des  rofeaxix ,  déguiTé  en  pay*  WGPINOT ,  (Simon)  Bénédio»  \ 
fan.  La  faim  le  cofttraignfc  de  te  ti'-û  '  d^SrMatir ,  né  à  Reims  eu  j 
découvrir  à  un  Bco&ois  ,  nommé  ifc^  r  &  tnort  en  1714  à  39  ans,  ] 
Brime  4  qui  air  oit  BtjtKçfoiSy  fefvi*  prôféÛ^'^'^tainanités  dans  /ou 
fous  lui.  Ce  malheureux  tèveni  o*dre:âvec  bemjcôup  de  fucckH 
4it  au  général  LeJ^ey  *  Çtti  .te  fi>  ne*4ut  {tâstâfoxns  attentif  à  infpt- 
conduire  à  Edin>bourg ,  -où,  con*  refe  à  fésVcreVés  f 'amour  de  la  ver-' 
vert -de  lauriers,,  <fc<.viàifnA-<dft  ttf*  qû^'îe^ôût  ndé  la  belle  M 
fa  fidélité  envers  £<&,  fpu*e#ajaiv  nature*  <0W> }*.  tfê  hii  des  ïtyna 
il  fut  pendu  $fc  écartelé  a  moi»,  qft^n^énântî^àcbredanspliaiem 
de  Mars  j6jo,  Charles  //,  parvenu  maifons-de^fô^ngrégatioD.  Elles 
à  la  couronne ,  rifiablit  ia^némoi^  fanç^leYne^'ite  fentimens  affte- 
re  de  ce  fidèle  ûijec  #fq*#-o/>  éwit  ttteurf.  8r  préférable*  Ht  cet  égard 
un  de  ces  notâmes  extraordinaire*,, ,  à  cèlléWe 8Bméaî,  au xquelles  elles 
dont  les  fuccè*  &  t  jes- aventure»  font  fort  inférieures  pour  i'éner* 
tiennent  plus  du  roman. que  dq  gie  &  k  vivScUé  des  images.  Ce 
l'hiftoire.  Son  activité  „fa  valeur  g  ■.  fçavan€$ériédi&tri  a  travaillé  arec 
fon  zèle  pour  fon  roi,  le  mettent  I>om  Confiant  -à  la  coïleclion  des 
au  premier  rang  des  héros  Ssdes,  Zatfrw  4e*  r*i*/*ej  ,  dont  il  a  ait  1 
citoyens.  Son  courage  tenait  de  l'Epitre  dédièatoire  &  la  Préface, 
cette  audace  ;  qui  déconcerte  les  Cette  Préface  ayant  déplu  a  h 
mefures  des  guerriers  méthodi-,  cour-de  Rome,  Dom  MopUotb 
ques,  CromweJ.  l'éprouva  pinceurs  défendit  p*  plusieurs  Loiret.  0  a 
fois  -,  &  ti  la  couronne  efu  pu  être,  faitenedre  l'Epitre dédicatoire qui 
foutenue  fur  la  tête  de.  Charles  J  9    eft:  i  la  'tète;  du  Thefaurus  Aaui* 
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TScé  de  Paris ,  étoit  de  la  Flèche 
U*  mourut  le  9  Septembre  1762  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fçavant.  On  a  de  lui  :  L  {,a  tra- 
duction du  Traité  des  Loixù*  Ci- 
eéron  ,  în-li  ;  ÔX  tuVialogu*  de*  Ora- 
teurs attribué  à  Tacite  t  1722  t  in- 
12.  ft.  Bàfioire  de  Vexil  M  Cicér*n% 
in- 12  ,  morceau  affez  .eitimé,  l\l. 
Hiftoire  de  Cicêron  ,  1745  *  2  vol« 
«1-4%  L'ouvrage  précédent  afroit 
été  traduit  e,n  angioja  \  mais  ce> 
lui-ti  n'a  pas  eu  le  même  ayaa* 
tage  »  quoiquMcrit  av^c  afle*  de 
fçavoir ,  de  clarté  &  de  méjbpde, 
TV.tfoménclator  CUeronianus ,  $7  J7, 
in-12.- Personne  n'avoit  plus  mé- 
dité Cicérqa  que  fauteur.,  8;  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V#  TraMé 
de  la  Confolatiùn%i%\$  ,  in-ii.  Ce 
fi*eft  qu'une  veriîon/,  mais  elle  eft 
faite  avec  exaâituçfe. 

MORAlNVlLLIEftS  d'Orge- 
yille,  (Louis,  de)  natif -du  dio-, 
cèfé  d'Evreux ,  entra  dans  la  mat- 
ion  de  Sorbonne  ep.  1607  ,  &  dix 
ans  après  dans  la. congrégation  de 
l'Oratoire.  Son  neveu  HarUt  de 
Sançy ,  ayant  été  nommé  évêque 
de  St-Malo  ,  fl  le  fuirit  en  qua- 
lité de  grand- vicaire,  6t  mourut 
«n  cette  ville  l'a»  1654.  Sonprin* 
cipal  ouvrage,  a  pour  titre  Exa~ 
men  Philofopkjai  Platon***  H$t<Mak>  t 

*  mî!JP    **l7*°  &^755- 

MORALES  r{Ambroif«)  prêtre 
de  Cor  doue ,  mort;  eo  1590  877 
9ns  +  contribua  beaucoup  à  réta- 
blir en  Efpagne  le  goût  de»  belles- 
lettres  ,  que  les  chicanes  fcholaf~ 
tiques  avoient  fait  perdre.  Philip- 
pe II  le  nomma,  fon  hiftoriogH* 
Phe  ,  &  l'université  jd'Alcala  lui 
confia  une  de  £es  chaires^  Sa  veis 
tu  &  fon  efprït  brillèrent  dans  ce 
Pofte.  On  a  de  lui  :  L  La.  Chroni- 
1**  générale  £  Efpagne  ,  qui  avoit 
«é  commencée  par  Florian  de  Za 
»wr4eaEfpagnoJ.,i^3  611586^ 
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2  vol.  in»fo£.  C'eft  #ne  compila- 
tion utile  pour  l'Hiitoire  de  ce 
pays.  IL  Les  Antiquités  de  VEfpa- 
gne ,  in- fol.  en  Efpagnol  :  ouvra* 
ge  plein  de  recherches  curieufes 
&  intéreffanoe*.  Morales  avoit  d'à-» 
bord  été  Dominicain  »  mais  il  fut 
obligé- de  fortir  de  cet  ordre ,  par- 
ce qu'une. piété  raaWentendue  lui 
fit  imiter  Vaùiaa  d'Origine. 

L  MORAND ,  (  Pierre  de  )  né 
à  Arles  en  1701  ,  d'une  famille 
noble ,  fit  paraître 'de  bonne  heure 
beaucoup  de  gaôt  (tour  la  poèfie. 
Il  voulut  Joindre  les  plainrs  de 
rffymen  à  deux  d'Apollon;  mais 
ayant  rfencotftré'  une  belîe  -  mère 
qui  étoit  une  furie,  il  abandon* 
na  fa  femme  &  tes  biens ,  ôt  vint 
à  Paris ,  où  il  fe  livra  aux  plai- 
firs  de  l'ef^rit  8c  à  ceux  de  l'a- 
mour. II 'fit  repréfenter  en  1737 
Teglis ,'  tragédie  qui  eut  quelque 
fuccès.  Cette  'pièce  offre  destitua» 
tion*ift>bles  65:  touchantes  ,&  beau*  < 
coup  d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique ;  il  ne  lui  manque ,  ainfî 
qu'aux  autres  productions  du  Mê- 
me auteur,  qu'un  coloris  plus'bril- 
lant.  Morand  donna  en  fuite  CHU- 
deric. Ilarriva  une  chofe  affez  fin- 
guliére  à  la  1"  repréfentation  de 
cette  pièce.  A  ce  vers, 

Tenter  efi  des  monda  r  rcujfir  ejl  de* 
aUtux* 

on  battit  des  mains.  Un  fpe&a- 
teur  ,  qui  ne  l'a  voit  pas  entendu  v 
demanda  quel  étoit  donc  ce  vers 
qu'on  applaudiffoit  tant  ?  Je  n'ai 
pas  trop  entendu.  ,  dit  fon  voifin  $ 
mais  ,  à  vue  de  pays  ,  je:  crois  que. 
c'efi: 

Enterrer  des  mortels^  rejfufcker  des 
Dieux» 

Cette  pièce  ,  extrêmement  com- 
pliquée, ôc  faite  fur  lemodè£d'#<« 
raçÙits,  eu  pleine  de  traits  de  forc« 
Rriiî 
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&  de  génie.  Pn  n'en  put  pas  bien 
laifir  l'intrigue ,  &  cet  embarras  , 
Joint  à  une  plaisanterie  du  parter- 
re f  la  fit  tomber.  Dans  une  des 
plus  belles  fcènes  de  la  pièce,  un 
'  moine  dcguifé  ,  appercevant  .un 
acleur  qui  venoit  avec  une  lettre 
à  la  main  »  &  qui  s'efTorçoit  de  fe 
laire  jour  à  travers  la  foule  ,  s'é- 
cria ;  Pince  au  Fafour,  Cette  maut 
vaife  plaisanterie  excita  (  un  tel 
éclat  de  rire ,  que  les  comédiens 
ne  purent  plus,  /e  faire  "entendre, 
Morand  eut  d^utre^  chagrins  ;  & 
belle-mere  lui  intenta  un  procès , 
fc  publia  contre  lui    un  ^Factum 
rempli  d'horreurs,  te  poète  s'en 
vengea  par  fa  comédie  fntituléé  : 
Vfyprit  da  divorce,  II  V  tourna  fo 
belle -mère  en  recule  ,  Tous  le 
nom  de  Madame  Qrgon,Ce(ï  une 
de  fes  meilleures  pièces  j.efte  a  des 
agrément,  le  dialogue  eja  eft  vif, 
6c  les  caractères  font  Ken  foute- 
SUS,  Celui  de  Mttdam  Qrgqn  parût 
outré.  On  le  dit  a  l'auteur  ,  qui 
s'avança  fur  Je  théâtre  pour  prou- 
ver au  public  que   ce  caractère 
n'étoit  que  trop  réel.  On  rit  beau- 
coup de  cette  foliëi  &  ïprfqu*Jfr- 
hauin  ,  à  la  fin  du  fjpe&acle  >  an- 
nonça VEJprit  de  divorce.,  on  cria  :  . 
•  Avec-  U  Compliment,  <U  \  Amcur*  Xe 
poète  Provençal  jetta  fon  chapeau 
4a*s  Je  parterre  t  en  difant  tout 
haut  i  Celui qm  veut  voit  V Auteur ,  n'a 
que  lui  rapporter  foq  thapeau.  Sur 
quoi  quelqu'un  dît  afïez  plaifam- 
-  fnent ,  que  V Auteur  ayant  perdu  la  . 
tête,  n'avottplas  bt/hin  de  chapeau*** 
Morand  donna  encore  au  théâtre  . 
quelques  pièces  ,  qui  forent  mal 
reçues.  On  les  trouve  dans  le  re- 
cueil de  fes  Œuvres  v  imprimées 
«n  5  vol. m- il-  JCe  recueil  mérite 
d-être  lu  ,  qu,oiqu!ott  n*y  trouve 
*i  gra^e,  ni  chaleur,  m  ftblime 
de  pdpe  i  nais  il  y  a  de  l'efririt, 
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Morand  fut  nommé  correr^otifeTf" 
littéraire  du  roi  de  Pruffe  ♦,  mais 
toujours  en  bute  aux  traits  du  fort  9 
il  ne  conferva  cette  place  qu'en* 
viron  8  mois.  Morand  ne  fut  heu-» 
reux,  ni  en  littérature  ,  ni  en  ma* 
riage ,  ni  au  jeu ,*  ni  entonne  for- 
tune. Un  trait  du  malheur  qui  le 
pôurftiîvoit ,  c'eft  «jue  tome?  fes 
dettes  fe  trbuvoiém  accrfrméès  à 
la  fin  de  fannée dp*iî  rWrttt;,  fc 
tju'au  iBr Janvier  Ailvant,  tJfou* 
Choit  le  premier  quartier  <éfe  cooo 
liv.  de  rente  qui  h»i  revoient.  Il 
?&*$*  3  Adût  *?*? .  épuiÇpar 
les  excès.  AVea  atf  ektétfeur  doux, 
çepbltjéÀ'âvôfrt  nul  agrémèst, 
nurjffage^nulle  vi  "  " 


„__  ivacité  rTeiprii 
dansJéPèipndé.'  Son  parler  étos 
lourd  ï'k*  riianiérefc  janche*  ffc 
contenance  èmbat^afl^e  ;  mais  il 
avoii  Mjyrit  itffèï{  ju*e  y  &  fa 
idée*  fiines  &f  fjrofbrhfes  fur  le 
théâtre.  On  peurleS  compter  parmi 
les  écrivains  déïa'fëbonde  claie. 
\  It  MOÎ^ND^Sâayeiir-Fratt* 
çofe)  fils  de  chîrùr^edi  &  cnûnr. 
gi^n  rui-jnéme.  Wès.habile^  pafta 
en  Angleterre  ràbt  17*0  '  pour 
Xinftruire-de  lïrttatiéùèla  fi. 
me\*x  Chtfcldcn ,  ^fto&jàas  Te- 

iiA^>én^a%« 
Huence,  dijsé&eVësfi 

il  fut  ^cçe^ejiiL_  r 

.furjgie^  dçltf,  fchtinré^Tfc  chîrnr- 
g^n-m^oT  ,'àes.  ^aWSran^jH 
fts,  àreaeiir^^e^e'aeû 
corttpagaiç,  enfin  4écorc  di  cor- 
don, de  St-JŒ&el  'èiTi^i:  Mem- 
bre, de  i>câ%ie  aW«âèn*e7  , 
en  ij}i% V  #  te  devint  ée  cerfe'ée 
Londres  4ç  de  '  bâacgof)  ÂuTO. 
On  lit  avec1  plaîfir  5c  avec  rrait 
pfofieurs   de  {es*  Ttymûrn  e)?* 


T    _  m  .    la>coHéct.s4e  racadt<àesi^îences& 


MOR 

CWI  '  fie  lui  qu'eu  l'article  dn 
Ch+rbon  d*  terri ,  dans  les  Arts  de 
l'académie  i  &  plufieurs  Pièces  fu- 
gitives ûir  la  médecine  ,  telles 
eue  la  maladie  de  la  femme  5a- 
piot ,  dont  les  os  s'étoient  amol- 
Us  *  fur  celle  d'une  fille  de  St- 
Çeomes  »  &c.  11  mourut  es  177  V 
La  sûreté  de  fou  commerce  *  les 
agrément  de  ù>a  caractère ,  &  fe* 
conno^ffancesfaifoient  rechercher 
fit  Société,  Son  fils  eft  médecin , 
&  U  £6y  tient  la  réparation  de  fou 
pere^. 

MÔlATA,  «a  Mouti, 
(Olympia  Fui  via)  née  a  Ferrare 
en  ifiîv,  embraffale  LutHérani^- 
me,  6c répond  Gruatlery  profei- 
tenr  de'  médecine  à  Heideîberg. 
)EUe  eafeigna    enfuite .  pubjujue- 
ment    en   Àllemagae   fçs   lettres 
grecques  &  latines  ,  comme  C*/- 
/air/  Fidèle,  les  av.oit  enseignées 
en  Italie..  On  a  (Telle   des   Vin 
Crics  &  Latins  qui  ont  mérité  ï'ef- 
time  des  Xça  vans*  Cette  femme  il- 
lustre mourut    en  Mn.»'  égale- 
ment célèbre  par  Ton  elprit    8c 
par  fes  moeurs.  Ses  (Entres  ont 
été  imprimées  avec  celles  de  Ca> 
fiu*  Curioh ,  à  Baie,  en  if  6a,  in-8\ 
MORE,  Payrç  Morxjs. 
L  MOREAU  ,  (  René)  habHe 
doûeur  &  profetîeur  royal  en  mé- 
decine &  en   chirurgie  à  Paris , 
•natif  dé  Montreuil  -  le».  Bellai  en 
Anjou,  mort  le  17  Octobre  16  c  6 
è  69  ans  ,  eft  auteur  :  1.  D'une 
Ecole  de  Salerae,  ifof  T  in-8*.  II. 
D'un  Traité  du  Chocolat,  Paris  1643  > 
in-4*. 

IL  MOREAUwlTjf^r, 
(Jacques)  né  à  Dijon  en  1663  , 
capitaine  de  cavalerie  ,'  mort  à 
Briancon  à  rage  de  60  ans,  eft  au- 
teur :  I.  Du  Journal  de  la  Campa- 
CM  de  Piémont ,  en  1690  &  169 1. 
IL  Ifes  Mémoires  Politiques  ,  Saty- 
«£«##  £  amyafa»* ,  171$  â.  ^  vol*  in- 
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11.  III  De  la  Suite  du  VirgiU 
travefii  ,  1706  ,  in  - 11  :  mauvaifd 
continuation  <Tun  mauvais  ou- 
vrage. 

III.  M0REAU  ,  (Jacques)  ha- 
bile médecin ,  né  à  Chàlons-fur- 
Saône  en  1647  ,  dUciple  ce  ami 
dn  fameux  Guy-Paiia ,  s'attira  la  ja- 
lonne &  la  haine  des  anciens  mé- 
decins, par  les  Thèfis  publiques 
qu'il  foutint'  contre  de  vieux  pré*  . 
jugés.  On  l'accula  d'avoir  avancé 
des  erreurs  ;  mais  il  fe  dérendit 
<f  une  maniére~viâorieufe.  Cet  ha- 
bite'homme  mourut  en  1719.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Coufultations  fur  lès 
tViùmatifmcs.  II.  tin  Traité  Chymiqme 
de  la  véritable  connohTance  des 
Fièvres  continues  ,  pourprées  & 

Seftilentielles  ,  avec  les  moyens 
e  les  guérir,  lit  Une Difertatio* 
phyfique  fur  VHydroprfo  ;  &  dtau* 
très  ouvrages  êftjmés. 

IV.  MORE  AU,  (lea*ha{ttifte) 
muficien  d'Angers ,  alla  chercher 
la  femme  à  Paris ,  ou  fes  talens  la 
lut  firent  rencontrer.  II.  vint  mê- 
me à  bout  de  fe  gthTer  à  la  toilette 
de  Mad*  la  daupbme  ,  Vi&exrt  de 
Bariért,  Cette  princeflfe  aimoit  la 
mufique  *,  Moreau  s'offrit  de  chan- 
ter un  petit  air  7  il  chanta  y  8c  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  ce 
moyen*  aux  oreilles  du»  roi ,  qui 
voulut  voir  Mortao.  M  chanta  pla- 
neurs airs ,  dont  fa  majefté  fut  & 
contente,  qu'elle  le'  chargea  aufli» 
tôrdefaire  tin  dlvemnêraent  pour 
Marry ,  qui-  2  mois  après  fut  exé- 
cuté Se  applaudi  de  toute  la  cour. 
Moreau  rot  auflî  chargé  de*  taire  la 
mnfique  pour  les'  intermèdes  des 
Tragédies  éSEflher  ,  tiAthàRe  ,  de 
Joûathas  ,  ce  de  pluueure  autres 
rhoroeâux  pour  la  maifon  de  St- 
Cyr.  Ce  muficiOft  excettok  fur- 
tout  à  rendre  toute   l'exprofficm 

-  des  fujets  0c  des  paroles,  qu'on  lui 
donnoit.  Le  prête  Laim\}  à  qui  & 
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s'attacha,  lui  fournit  des  Chan- 
gions &  de  petites  Cantates  ,  qu'il 
mit  en  mufique  ,  mais  qui  ne  font 
point  gravées.  11  mourut  à  Paris  en 
173  3,  à  78  ans.  * 

MOREAU,  ftjy.  Maupertuis 
&  Mautour. 

L  MOREL,  (Frédéric)  célèbre 
imprimeur  du  roi ,  &  |fon  inter- 
prète dans  les  langues  grecque  & 
latine  ,  fut  héritier  !de  Vafcofan , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Il  étoit 
né  en  Champagne  »  &  il  mourut  à 
Paris  en  if  83. 

IL  MOREL,  (Frédéric)  fils 
du  précédent ,  &  plus  célèbre  que 
fon  père ,  fut  profefieur  &  inter- 
prète du  roi,  &  fon  imprimeur  or- 
dinaire pour  l'hébreu  ,  le  grec ,  le 
latin  &  le  françois.  11  avoit  une  fi 
violente  paflion  pour  l'étude,  que 
lorfqu'on  lui  vint  annoncer  que  fa 
femme  étoit  fur  le  point  de  mou- 
rir ,  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  plu- 
me ,  qu'il  n'eût  fini  la  phrafe  qu'il 
.avait  commencée.  Il  ne  l'avoit  pas 
achevée ,  qu'on  vint  lui  dire  que 
fa  femme  étoit  morte.  T 'enfuis  mar- 
ri ,  répondit-il  froidement ,  cy étoit 
une  benne  femme»  Cet  imprimeur  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  par  fes 
éditions  ,  qui  font  auf&  belles  que 
nombreuses.  Il  publia,  fur  les  ma- 
jiufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi, 
plusieurs  Traités  de  S[  Bafilt,  de 
Théodortt,  de  5.  CyWJBr,<qu>il  ac- 
compagna l'une  Verfion.  On  effi- 
me  l'édition  qu'il  donna  des  <ff«- 
vres  d'OEâumenius  &  KAfitas  ,  en 
a  vol.  in-fol.  Enfin ,  après  s'être 
fignalé  par  fes.  connoiuances  dans 
les  langues,  il  motiruç  en  *©}©,  £78 
ans.  Ses  fils  &  fe*  petits-fils  mar- 
chèrent fiir  fes  traces. 

'  m.  MOREL,  (  Claude)  fiVdu 
précédent  ,  étoit  bon  imprimeur 
te  £çavanrdans  les  langues  grecque 
&  latine.  Son  édition  de  S*  Cri- 
fjoirc  de  Nyffe  ,  1638  %  3  vol.  iu- 
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fol.  eft  eflimce  des  fçarans. 

IV.  MOREL,  ( Guillaume) dw 
re&eur  de  l'imprimerie  royale  à 
Paris ,  mort  en  1 564.  On  a  de  lui 
un  Dictionnaire  Grec -Latin- Fran- 
çois %  1622,  in-4*,  &  d'autres  fça- 
vans  ouvrages.  Ses  éditions  grec* 
ques  font  très- belles.  Il  n'étoir 
point  de  la  famille  des  précédens  ; 
mais  il  avoit  un  frère  nommé  Jean, 
âgé  d'environ  20  ans ,  qui  mou- 
rut en  prifon  ,  où  il  étoit  retena 
pour  crime  d'héréfie  ,  45c  qui  ayant 
été  déterré,  fut  brûlé  le  27  Fé- 
vrier i  ç  ço.  Ils  étoient  l'un  &  l'an- 
tre de  la  paroifle  du  Tilleul ,  dans  le 
comté  de  Mortain  en  Normandie. 
V.  MOREL,  (André) antiquaire, 
natif  de  Berne ,  fe  fit  connoitre  à 
Paris  par  fa  profonde  érudition.  On 
lui  offrit  la  place  de  garde  dm  ca- 
binet des  médailles  -dtf  roi,  à  coo-  | 
dition  qu'il  embrafieroit  la  religion 
Catholique;  mais  ilJ  ne  vouh* 
point  l'accepter  à  ce  prix.  II  étoit 
alors  à  la  Baftille,  où  Lonrois  I'a- 
voit fait  mettre  ,  parce  «ru'il  $*c- 
toit  plaint ,  avec  la  franchife  de 
fonr  pays,  qu'on  ne  lcrécompea- 
foit  pas  du 'travail  dont  il  avoit 
été  chargé  par  Louis  XIV.  Sa  li- 
berté lui  ayant  été  rendue,  pour 
la  2e  fois ,  lé  16  Novembre  1691 , 
à  la  follicitarionttu  çrand-confeS 
de  Berne,  il'  fe  retira  *n  Allema- 
gne ,  •Sr'mourttr'é'bpoplexie  i  Ara- 
fltfdt.en' 1703.  H  laiâa  un  fils, 
imnïftre  <fe"P£glifet  de<  Berne. 
QûoilÇue  Umtëb  e*t  cultivé  toute 
la  vie  la  îfckfece  ifiumHmanque ,  0 
ne  omettait  poiht  ttu*oeflus  de 
reMitès*  fes  aiArfcs"  J&taoiiTances , 
Comme  tfo«t-<?é¥tara$  antiquaires. 
II  ne  régardoit»  \*$  MiàoHU*  *m 
comme  &esiriànwHiii3Vtexë*  vaatti  du 
ariciéûs^^pi  feWea*  £  coàntkre 
l'hiftoite,  mais  mû  m&  tenrermeat 
pas  toute  Foifteire.  Se»pnnâpaioe 
ouvrées  font  ;  Thefaurn*  M&iU*« 
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iive  Familiarum    Romanarum 

Numifmara   cmuia...   &  difpofita  ab 

jindrëd  Morellio ,  cum  Commentant* 

Siaverccmpi  \  à  Amfterdam,  1754  » 

5  tom.  en  2  vol.  in~fol.  Ccû  le 

recueil  le   plus  complet  des  fa,- 

milieu  Romaines*,  qui  ait  «jamais 

-paru*;  il  e&  ci&imé  ,  rare.Ôc  re- 

ch^rché*  Xe  lieût  ur  eft  également 

.      fraipé  ^e4iU  beauté  des   pjédail- 

les  A  gravées , par.  Mord  ,Jui*uiême 

iur ,  ie«  oauginau* ,  &  d:ela  jifitefl* 

des  ^fcjifct iaqs,  II,  $pevjmen,.tei 

**M0nm*rUy  Ifjftûae  f  ti 695^.  2.  vol. 

i»-8°  :  ouvra^^gaedu.pjféçéd. 

VI.  MO*EL  *  fcQom  Robert  ) 
Béaédiâin  de  S.  Mw  „  p£  àk 
|       Chajfe-Dieu  e,n  Au*rçe*ga#  l>n 
a  6$  3  , , ftit  fait  ttUio^caflr?. .  de 
&   Germon  -  des- &és^  ex>  *£$o. 
On  lui  doana.jeaAiite  Je  iupçria- 
rite    de  rdifëért&ftes  maifons,    £n 
1699,  il  .voulçH/içre  déchargé  de 
tout  fardeau  ;  pftux  fe  retirer  .  à  S. 
Denys  ,  où  il  s'occupa  à  compo- 
ser des  ouvrages  apoétiques.  Ce 
'        sçava&t  Bénédictin ,  né  avec  un  ef- 
prit  vif  &fécQpà\  cjtceUoit  fur-tout 
|        4ans  les  matières  de  piété  ,  dans 
la  counoiffance  des  moeurs  &  des 
règles  de  conduite  pour  la  vie  fpi- 
rituellô.  ;  Sa,  conversation  étoitvjU 
ve  &  délicate  *«ie>  réponfes  îpuri*» 
ruelles  <&*  prompte*  \ .  foa  '  humeur 
«louce*  é^alfu^c  d'une  gaieté  aç- 
xoaopagtée4f  «rete«u»e<TtSes  paro- 
les nerrelfrupipnt  $u«  la<.pié*élt 
la  dcoitvfee  yJU  dtaritft»  Ui&fUÙ- 
xùâ\  &I*fionc!icenw^4eilJîftflWJCs. 
Une  >g9aii<|enfimpta*té-&  *"**  ma- 
4e£i*i  jfaj*  iril.^e  Ms!é&ftojt  49- 
stai* (,;.  rcacboient' ,  /qs  -taleas  , aujx 
yeiwjileahign^ran»» ,  <&  jlçs,,ffel$- 
rSoiea*Au*yeux  ^«eas^'eijptff. 

.aju»-ûit  a,  de  lu*,}  V£jft/faw*«f« 
cmtrfitr chaque. **rfii  des  Pfeaumes 
&<Us  Cui(kfi*sil<.ïfigiif*i  à  Paris, 
ien  1716,  ionlfc,  f  v^U  II*  AU4mo- 
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rto/w  /ûf  la  Règle  4c  S.tÉenoit%  en 
1717 ,  in-8\  III.  Entretiens  fpirituels 
fur -les  Evangiles  des  Dimanches  & 
des  Myfiérct  ^  toute  tannée  »  dif- 
tribuéspour  tous  Us  jours  de  VAvent^ 
ep  1720 ,  inaa  1 4  vol.  IV.  Ent*e- 
tiens  fpirituels ,  pour  fervir  de  prépa- 
ration à  la  Afan+  ,ra-ia>  en  1721. 
V.  Entretins  Spirituels  ^  pour  la  Fête 
Çr  L\Û3we.dH&-.$*(rtinenj%  en  1722, 
ip-*i.  Vf.  lmàatiQn  Je.tf.S.  /<  £• 
jpadui^ion,  nouvelle  v  avec  une 
prince,  affii&ive  ,  qui.  éffiiûon  de 
coeur  à  la  fin  de  chaque  chapitre  é 
Mlrl^,,çn.  1723.  VIL  Méditations 
Chrétiennes  far  \es  Evangiles  de  tou- 
te Cannée  y,  3t.YP.t-  in-l*, ,  "en  1726. 
VllL^Ûit  hoaheufi  d'un  fimple  Reli- 
gieux &  dytune,  Jimpfe  Religieufe*  qui 
aiment  leur  ùa^  &>leurs  devoirs ,  in-12, 
I727.  Df*  Retraite  de  dix  jours  fur  les 
devoirs.,  de  la,  vie  Rt\ligieufe%  in-12, 
172e. .  3C,  Ve  Vcfpérançe  Chrétienne , 
6**  de  la  confiance  en  la  miféricorde  de 
Z?tto,.in-l2,  172S, 

MOREftJy  (Louis)  do&euren 
théologif,  né  en.  1643  à  Barge- 
mont  *  petite  ville,  de  Provence , 
prêcha  à  Lyon  la  controverfe  pen- 
dant ^  .ans  avec  fuccès.  Il  s'ctoit 
annoncé  dans  cette  ville  par  une 
mauvaife  allégorie  ,  intitulée  :  Le 
Pays  £  Amour,  qu  il  publia  dès  l'â- 
^e  de  iS  ans  *,  il  fc  fit  cosmqître 
bientôt  par  des  ouvrages  plus  uti- 
les. Il  publia  en  167-3  ,  en  un  vol. 
io-fol.  le  Dicftan/iaire  qui  ftortç  fon 
aom.  Ce  fat  .vers  Je^mème  tems 

,  qu'il  $'açacha>  à^i'^ve^ue  4*Apt , 
.Çajlùrd  4&  Xopgiumtau  ?>rà   qui  il 

^avtrijL^édtje  (ce^,5>uyrag^  %/ea  xe- 

pc^nno^ûaûcejtlfs  foins  que  ce  pré-, 
lat  s'4toit,,4p^s^Ppiu-  jvâ  faire 
trouver  des./matéraau^  Made  de 

MaJUardàe  Vtntl  t.fcqur-de  Vévê- 
-qu^d'Àpt,  tarit  placer,  auprès  de 

^«yf^^fecxétajre,  .d'état.  Il  pou- 
.vo#t  efpét^r,  de  ^ranjis  avantages 
4e  fa.  place  j  mais  foa  application 


su  travail  épuifa  fes  forces  «  de  le 
jetta  dans  une  languenr  prefque 
continuelle.  L'ardeur  avec  laquelle 
il  s'occupa  d'une  nouvelle  édition 
de  fon  Diûmnnaire , augmenta  fon 
épuifement,  fit  lui  donna  enfin  la 
mort.  Il  expira  à  Parts  le  10  Jutl« 
let  1680,  à  38  ans.  Le  1"  volu- 
me de  Ta  nouvelle  édition  avoit 
déjà  paru  ,  &  le  fécond  vit  le  jour 
quelques  mois  apr.es  la  more  de 
ion  auteur.  Motiri  avoit  des  coq* 
noifiances  &  de  la  littérature  :  ii 
fonnoiftbit  les  livres  modernes 
qu'il  falloix  confulter  ,  fit  ejaten-. 
doit  aflex  bien  l'Italien  fit  l'£fpa~ 
gnol  -,  mais  il  n'avoit  ni  beaucoup 
de  goût  »  ni  beaucoup  d'imagina- 
tion. Son  ouvrage  réformé  &  coq* 
fidérablement  augmenté  porte  en» 
core  fon  nom ,  fie  n'eft  plus  de  lui» 
C'efi  une  ville  nouvelle,  dit  M, 
de  Voltaire ,  bâtie  fur  l'ancien  plan* 
Trop  de  généalogies  fufpcûes, 
d'articles  confacrés  à  écs  hommes 
•bfeurs ,  d'inexactitudes  ,  de  mi- 
nuties ,  de  fautes  de  langage  v  le 
défaut  de  critique  ,  de  préc&on 
&  de  goût ,  ont  fait  tort  à  cet  ou* 
vrage  utile  r  qui  feroit  infiniment 
plus  agréable ,  fi  les  auteurs  qui  v 
ont  mps  la  main  s'étoient  bornes 
au  néceftaire  &  à  l'intérefiant.  Plu* 
fieurs  grands,-  hommes  ,  comme 
fAUxaadre ,  Céfnf ,  Pompée  ,  BoiUau  * 
Molière ,  Corneille  ,  &c  n'y  font 
que  crayonnés  ;  tandis  qu'une  fou» 
te  d'écrivains  inconnus,  &  de  gen- 
tilshommes de  deux  jours, y  oc- 
cupent un  terrein  unmenie.  Les 
éditions  les  plus  eftimées  du  Dic- 
tionnaire de  Morèriy  font  celle  de 
1718 ,  en  5  vol.  in-f.  celle  de  1715, 
6  vol.  ia-fol.  01  celte  de  173*  ,auni 
icn  6  vol.  in-folio»  L'abbé  Go*~ 
jet  a  donné  4  vol.  in -fol,,  de  Sup- 
plément, que  M.  Drouet*  refon- 
dus dans  une  nouvelle  édition, 
oubliée  en  1759,  en *o  voUin-foU 
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Cet  ouvrage  a  été  traduit  <n.  an* 
glois,  en  espagnol  fit  en  italien* 

MORET ,  (Antoine  de  Boua- 
90K  t/  comte  de  )  fiU  -  naturel  de 
Henri  IV 'fit  de  Jacqueline  de  Bewâ 
comtefte  de  Mont,  &  prince  légi- 
timé de  France ,  naquit  en  1607* 
11  eut  les  abbayes  de  Savignv  ,  de 
S.  Etienne  de  Caen  ,  de  S.  Vidot 
de  Marfeille  -,  fit  ces  bénéfices  ne 
l'empêchèrent  pas  de  porter  hm 
armes.  Il  reçut  une  roouiquctade 
au  combat  de  Caûetnandari  ea 
1032,  dont  il  mourut ,  à  ce  qu'af- 
fûr  enfles  hifioriens  les  plus  inf- 
truits.  D'autres  prétendent  qu'il 
fe  retira  en  Portugal  en  habit  u"her* 
mite  ;  qu'enfiiite  il  revint. en  Frao* 
ce ,  fit  qu'il  fe  cacha ,  fous  le  son 
de  Frère  Jean-Bafti/Uf  dans  un  her- 
miuge  en  Anjou.  Mais  quelle  preu- 
ve apportent-ils  *  qu'un  fils  de  Henri 
I  V%  qu'ils  ne  font  mourir  qu'ea 
1693  ,  étoit  un  folitaite  Angevin) 
Aucune.  Cependant  ils  ajoutent  v 
que  Louis  XIV ',  frappé  des  bruits 
qui  couraient  au  fujet  du  comte  de 
Moret  y  fit  demander  par  l'intendant 
de  Touraine  à  l'hermite  qur  pafiok 
pour  être  ce  comte ,  s'il  l' étoit  réel 
lementfLe  folitaire  répondit  :  Je  me 
le  nie  p  ni  ne  yeuxCnjfârer  j  terni  ce eue 
fe  demande ,  ce  fi  qu'on  me  tnijfe  eow> 
me  je  fuie.  Cette  réponfe,  fit.  d'au- 
tres circonfiances  répandent  fur  ce 
point  d'hifioire  uneobfcurité,qae 
les  critiques  n'ont  pu  encore  diûV- 
per  entièrement»      .  . 

MORGAGNI  t  ( Jean-baptifie  ) 
fipavant  anatomifte,  né  à  Fenii  dans 
la  Romagne ,  s*cfi  fait  beaucoup 
d'honneur  dans  ce  ficelé  par  fcs 
découvertes  fit  fes  ouvrages  qui 
roulent  tous  fur  fon  art*  Les  pris* 
cipaux  font  :  L  Jdverfitria  Amem* 
mien  /djr,  Padoue  1719  »  nw4* ,  on 
Levde  1741 ,  in-40.  Cette  dernière 
édition  a,  de  plus  que  les  précèdes* 
ses ,  JVere  JngUuîimm*. 


£t*f.  H*  EpiJtoU  anatomleét)  Leydd 
17x8  ,iû-4°.  III.  Defedibus&  caufis 
tnorboTum ,  Padoue  1760 ,  i  vol.  m- 
xol.  ,  ou  Louvain  1766 ,  1  vol.  in* 
4.0.  I V.  Plufieurs  Lettres  inférées 
dans  la  nouvelle  édition  de  ValfaU 
y  a,  XI  a  donné  fon  nom  à  un  trou 
de   la  langue  &  à  un  mufcle  de 
la  luette ,  parc*  qu'il  les  découvrit 
le  premier.  Ce  fçavant ,  membre 
de  l'inuHtut  de  Bologne ,  &  cor- 
respondant de  l'académie  desfciear 
ces    de  Paris  ,.  mourut  en  1771» 
âgé  de  90  ans.  11  avoit  recueilli 
•lui-même  fes  Ouvrages ,  qui  paru» 
rent  en  1765  ,  en  5  vol. 

MORGUES,  Foy^MoURGUES. 
MORHOF,  ('Daniel-Georges) 
lié  à  'Wifinbrf'datts  le  duché  de 
Meckelbourg  en  1639 ,  devint  pro- 
f  erreur  de  poëfie  à  Roftocfc,  enfuite 
d'éloquente  ,-de  poêne  &  d'hiftoi- 
re  à  Kiél ,  &  bibliothécaire  de  Pu- 
«iverfîté  de  cette  ville.  Cet  écri- 
1  vain  fefigftali  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvragfes  \  fruit  de  ion  éru- 
ption &  d'aft  travail  infatigable. 
Les  principaux  font  :  I.  Diffcrtatio- 
çes  ,  Ï$J9  ♦în-40.  IL  Opéra  Poëtùa  , 
1694  ,  in-8*.  III.  Qrationes,  1698  -, 
mais  le  plus  efthné  efl?  intitulé  , 
foly-hîflor  f&tè  De  notitii  auebrum 
&>'rcïum.  -La  meilleure  édition  de 
cet  oùvrtgeefi  celte  de  Lubeck , 
17$*,  fc  vol.  ftr-40.  Dya  peu  de 
livres  pkrs  figavans.  L'auteur  mou*' 
rut  à  Lubetk  en  1691  ,  à  5^  ans, 
épuifé  par  fes  veilles,  &  regretté 
peuples  (Qualités  déport  cœur.  Quoi- 
tpieMàrheffàt  fort  ■frotdf  avec  ceux 
quHI  ne  connorffoit  pas ,  il  étoit 
t>ès»oirvêrt  avec  te  amis ,  &d\rae 
contaërfarKm  fort  agréable  &  fore 
variée.  Il  était  fi  faberieuxY  qu'il 
travaillait  même  en  mangeant.  U 
avofc  choifi  potfr  devife  ces  trois 
mots  1  PiétMte ,  ctotiore ,  prtdenni  \  & 
il  exprimoit  fes  vertus,  dans  fes 
moeurs.  Sa  babKotheoue  étoit  nom^ 
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MORICE  de  Beaubois  *  (Dont 
Pierre-Hvacinthe)né  à  Quimperlay 
dans  la^biule  -  Bretagne  en  1693  t 
4de  parens  nobles ,  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur,  &  s'y 
fignals  par  fon  érudition.  Le  car* 
dînai  de  Rohan>  ayant  demandé  à 
fés  fupérieurs  deux  religieux  riour 
travailler  à  l'Hiftoire  de  foniliuftre 
maifon ,  Dom  Morice  fe  chargea  de 
ce  travail.  Son  ouvrage  eft  demeu- 
ré  manuferit  dans  la  maifon  de 
Roham ,  dont  il.  avoit  l'eftime  & 
la  confiance  :  il  fbrmeroit  3  ou  4 
vol.  in-4%  Ce  fav.  travailla  enfuite 
adonner  une  nouvelle  édition  de 
VHifioirt  de  Bretagne  de  Dom  I40U» 
ncau.  L'attente  &  les  vœux  du  pu* 
blic  Ôc  de  fes  compatriotes ,  furent 
bientôt  remplis*  Depuis  Tannée 
1741  jufqu*eni75o,ildonna3  vo|f 
in-fbl.  de  Preuves  au  Mémoires 
pour  cet  ouvrage  ;  &  le  1"  vol. 
in- fol.  de  THiftoire ,  laiffant  tous 
les  matériaux  du  fécond  &  dernier 
volume ,  lorfqu'H  mourut  en  1750* 
Dom  TailUnditr ,  fon  confrère ,  a 
continué  cet  ouvrage.  Dom  Morice 
fe  rendit  reçommandabie  par  fa 
tendre  piété  ,  fa  modeftie ,  fon  hu- 
manité .,  fa  régularité  ,  fa  vie  la* 
borieufe,  pénitente  &  auftére  ;  par 
une  conduite  toujours  uniforme; 
par  fon  caractère  doux ,  aimable  , 
Sociable,  bientaifant,  fur-tout  en- 
vers les  ^pauvres  ,  dont  il  étoit 
comme  le  père* 

MORILLOS,  (Barthéîetti)  de 
Séville  en  Efpagne  ,  naquit  en 
1-613.  Après  avoir  cultivé  la  pein- 
ture avec  raccès  dans  fa  patrie  t 
il  voyagea  en  Italie ,  où  il  fe  fit 
admirer  de  nouveau  par  une  ma- 
nière de  peindre  oui  Ini  étoit  pro- 
pre ,  &  qai  produifoit  an  grand 
eflfet.  Les  Italiens ,  étonnes  de  fy 
beauté  de  fon  génie  &  de  la  fratn 
cheur  de  fon  pinceau ,  ne  rirent 
point  4e  dirlçukç  de  le  compare* 
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-  au  célèbre  Paul  Veronefe.  De  re- 
tour en  Efpagne ,  Charles  II  le  fît 
venir  à  fa  cour,  dans  le%enVtn 
de  le  déclarer  Ton  premier  peintre;, 
mais  Morillos  s'en  excufa  fur  fon 
âge  ,  qui  ne  lui  permettent  pas  de 
fe  charger  d'un  emploi  aufli  impor- 
tant: fon  extrême  modeftie  étoit 
néanmoins  Tunique  caufe  de  fon 
refus.  Il  mourut  en  i68f. 

I.  MORIN,  (Etienne)  mitrinre 
de  la  Religion  prétendue  réformée 
à  Caen  fa  patrie  ,  fut  admis  dans 
l'académie  des. belles*  lettres  de 
cette  ville ,  malgré  la  loi  qui  ex- 
cluent les  Proteftans.  Son  fçavoir 
lui  mérita  cette  diftinâion.  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  - 
il  fe  retira  à  Leyde  en  1685  ,  & 
de-là  à  Amfterdam,  où  il  fut  nom- 
mé profeffeur  des  langues  Orien- 
tales. Il  y  mourut  en  1700,  âgé 
de  7J  ans,  après  de  longues  in- 
firmités de  corps  &  d'efprit.  On 
a  de  lui  vni  Diff mations  en  latin 
fnr  des  matières,  d'antiquité.  Elles 
font  curieufes.  L'édition  de  Dor- 
drecht  1700*  in-8°,  eft  la  meil- 
leure ,  &  préférable  à  celle  de  Ge- 
nève ,  1683  ,  in-40.  11  a  donné 
auffi  la  Vie  de  Samuel  Bochard.     s 

II.  MORIN,  (Henri)  fils  du 
précédent ,  né  à  Saint  Pierre- fur- 
Dive  en  Normandie,  fe  fit  Ca- 
tholique après  avoir  été  miniftre 
Proteftant.  Il  eft  auteur  de  plu- 
iieurs  Diffcrtations  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  V  Académie  de* 
Infcriptions  &  BclUs-Ltttrts  ,  dont 
il  étoit  membre.  Il  mourut  à  Caen* 
en  1728 ,  âgé  de  60  ans ,  auffi  efU* 
mé  que  fon  père. 

IIL  MORIN ,  (  Jean  )  né  à  Blois 
en  159 1  de  parens  Calvtniftes, 
étudia  les  humanités  à  la  Rochelle. 
Il  alla  enfuite  à  Leyde ,  où  il  ap- 
prit la  philofophie ,  les.  mathéma- 
tiques »  le  droit ,  la  théologie  & 
les  langues  Orientales,  Après  avoir 
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orné'  fon  efprit  de  toutes  ces  cou- 
noiflânees ,  if  fe  confacra  entière- 
ment à  \la  le&trre  de  l'Écriture- 
ftinre  +Àes  Conciles  êc  des  Pères. 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  l'ayant 
fait  connoitre  du  cardinal  du  Perron , 
il  abjura  le  Calvinifme  entre  le* 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  tèms au- 
près de  lui ,  entra  enfuite  dans 
l'Oratoire,  congrégation  nouvelle, 
fondée  par  le  cardinal  de  BMc. 
Son  érudition  &  %s  ouvrages  lut 
firent  bientôt  un  nom.  Les  prélats 
de  France  fe  faifoîent  un  plaifir  de 
le  confulter  fur  les  matières  le» 
plus  épineufes  ce  les  plus  impor- 
tantes. Le  pape  Urbain  VIII,  inf- 
truit  de  fes  talens  &!%e fes  vertus, 
Tappella  à  Rome ,  &  fe  fervic  et 
lui  pour  la  réunion  de  l'Egfife 
Grecque  avec  la  Latine.  Le  car* 
dinal  de  Richelieu  obligea  fes  Supé- 
rieurs à  le  rappelle*  en  France, & 
lui  fit  perdre  le  chapeau  de  cardi- 
nal, dont  on  prétend  qu'il  aurait 
été  honoré  s'il  fe  fût  fixé  â  Rome. 
De  retour  à  Paris  ,  il  fe  livra  àf* 
tude  avec  une  ardeur. infatigable,  & 
y  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie en  1659,  à  68  ans,  égale- 
ment regretté  pour  fes  connoiffan-' 
ces  &  fon  caractère  franc  fr  fiflcc- 
re.  Il  étoit  parfaitement  verfé  dans 
les  langues  Orientales  ;  il  fit  revi- 
vre en  quelque  forte  le  Btntatwpt 
Samaritain ,  en  le  publiant  dans  la 
Bible  Polyglotte  de  U  Jay*  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Exer- 
citatiotus  Bihlicct ,  1660 ,  in-f.  à  Pa- 
ris ;  ouvrage  dans  lequel  il  ne  né- 
nage  point  affez  f  intégrité  duTexte 
hébreu  ,  &  qui  fut  réfuté  par  Si> 
mUn  de  Muys.  IL  De  facris  oriiw 
ùonibus  y  in- fol.  ,  165c.  IIL  De 
Pœmtemiây  in-folio  ,  1 6p.  L'au- 
teur a  ramafie  dans  cet  ouvrage  êc 
dans  le  précédent ,  tout  ce  qui  pou* 
voit  avoir  rapport  à  fon  fujet.  L'a» 
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fej*autre  font  très  -  fçavans -,  mas» 
ils  manquent  un  peu  de  méthode. 
VI.  Une  nouv.  Edition  de  la  Bible 
des  Septante ,  avec  la  verfioa  latine 
de  Nobilius,  j  vol.  in-f.  Paris  1628 
ou  1642 ,  eftimée  i  elle  comprend 
le  Noûvcau-Teftamcnt.  V.  Des  heu 
très  &  des  Dijfertations ,  fous  le  U* 
•  tre  d'Attùfuitatcs  Ecclefix  Orienta" 
îijt  1682  ,  in-8\  VI.  Œuvres  pofi* 
humes  >  en  latin  ,  1703.1  in*4°-  VIL 
Hifioire  de  la  délivrance  de  PEglifê 
part  Empereur  Confiant  in,  &  du  pm~ 
gris  de  la  fouveraUeté  des  (Papes  par 
la  piété  &  la  libéralité  de  nos  Rois  , 
jn-fol.  1629.  Cet  ouvrage  ,  écrie 
'en  françois  d'une  manière  incor- 
recte &  ,diffufe  ,  déplut  à  la  cour 
de  Rome ,  &  l'auteur  ne  put  l'ap- 
pâter qu'en  promettant  quelque* 
corrections.  IX.    Des  défauts  du 
Gouvernement  de  V  Oratoire  ,  in  -  $T  , 
1653.  Cette  ïatyre  attira  à  l'au- 
teur bien  des  défagrémens  ;  pres- 
que tous  les  exemplaires  furent 
brûlés  ,  ce  qui  l'ajendu  rare.  C'efi 
un  livre  à  ^  peu  -  près  femblable  â 
celui  que  Mariana  a  compofé  con- 
tre la  {pciçté  de*  Jéfuites,  &  en 
particulier  contre  fon  général  Aqua- 
viva.  Mariana  eft  cependant  plus 
excufable  que  le  Père  Morin.  Le 
premier,  ne  .compofa  fon  ouvra- 
ge que  pour  fon  ufage  particulier, 
ce  avec  de  bonnes  intentions  ;  au 
lieu  que  l'autre  fit  imprimer  le  ûen 
dans  des  vues  contraires.  Le  Père 
Defmarits  en  a  {tonné  un  Abrégé 
fous  le  nom  de  la  Tourelle,  M.  Si* 
mon  auure  que  le  Père  Morin  a  voit 
fait  un  .recueil  de  tout  ce  qu'il 
avoit  lu  de  mordant  &  d'injurieux, 
dans  les  anciens  auteurs  ,  pour  s'en,; 
fer vir  dans  les  pecafions  i  &  qu'ils 
avoit  une  opiniâtreté  fi  démefurée ,  .- 
que  3  ans  après  la  prife  de  la  Ro- 
chelle ,  U  foutenoit  encore  qu'elle 
n'avoitpas  été  prife,  ôt  que. tous 
Je*  bruits  qui  en  avoieat  été  pu* 
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bliés  n'étoient  qu'un  roman.  Mal- 
gré ces  travers,  le  Père  Morin  étoic 
certainement  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  tem s»  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ait  plus  écrit  fur  la  cri- 
tique de  la  Bible ,  &  avec  plus  d'é- 
rudition ,  que  lui,  Il  eft  le  premier 
qui  ait  commencé  à  traiter  folide- 
ment  la  matière  des  Sacremens  , 
&  on  peut  dire  qu'il  a  épuifé  tous 
les  fujets  fur  lefquels  il  s'eftexercé. 
IV.  MORIN  ,  (Jean-baptifte) 
né  Tan  1583  à  Ville-Franche  en 
Beaujolois.  Après  avoir  voyagera 
Hongrie  pour  faire  des  recherches 
fur  les  métaux,  il  revint  à  Paris 
&  s'appliqua  entièrement  à  Taftro-' 
logie  judiciaire.  Ses  horofeopes  lui 
ouvrirent  l'entrée  de  la  maifon 
des  grands ,  que  cette  feience  chi- 
mérique auroit  dû  lui  fermer.  Le 
cardinal  de  /fcAc/;Vi?,fuperuitieux 
malgré  fon  génie ,  le  confulta  -,  &  le 
cardinal  Ma{arin  lui  fit  une  pen- 
fion  de  2000  liv.  après  lui  avoir 
procuré  la  chaire  de  mathématiques 
au  collége-royal.  Le  comte  de  Cka- 
vigni ,  fecrétaire-d'état ,  régloit  tou- 
tes (es  démarches  par  les  avis  de 
Morin ,  &  ce  qu'il  regardoit  comme 
le  plus  important ,  les  heures  des  vi- 
ûte$  qu'il  rendoit  au  cardinal  de 
Richelieu.  Morin  ne  fe  trompa  ',  dit- 
on  ,  que  de  peu  de  jours  dans  le 
pronoftic  de  la  mort,  de  Guftave 
Adolphe,  II  rencontra ,  à  dix  heures 
près ,  le  moment  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu,  Ayant  vu  la 
figure  de  Cinqmarsy  fans  fçavoir  de 
qui  elle  étoit ,  il  répondit  que  cet 
homme-là  auroit  la  tête  tranchée, 
Morin  fe  méprit  de  feize  jours  feu- 
lement à  la  mbrt  du  connétable 
.de  JLefdiguiéres ,  &de  fîx  à  celle  de 
Louis  XIII.  Mais  fon  efprit  pro- 
phétique fît  des  bévues  beaucoup 
plus  lourdes,qu'ôn  ne  manqua  pas 
de  remarquer  ;  (Foye\  Gassendi.  ) 
Cet  oracle  des  aftrtlegues,  ç'eft* 
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des  philofophes.  Il  attaqua  le  fyf- 
têmede  Copernic  8t  celui  d'Epicure, 
&  eut  à  ce  fa) et  des  démêlés  très' 
▼ifs  avec  Gaffendi  &  avec  les  dit 
ciples  de  ce  philofophe.  On  lui 
fit  voir  qu'il  fe  trompoit  lourde- 
ment dans  (es  horofeopes  8r>dan* 
fes  prédictions,  &  qu'il  n'avoit 
point  trouvé  le  problème  des  Lon> 
gitudts.^Lz  Hollande  avoit  promis 
%  cent  mille  liv.  &  l'Efpagne  trois 
cens  mille  ,  à  celui  qui  feroit  cet* 
te  découverte  impoffible.  Morin 
croyoit  déjà  avoir  les  quatre  cens 
mille  francs ,  lof  fque  des  comraif- 
faires  nommés  par  le  cardinal  de 
Richelieu  liu'  démontrèrent  l'extra- 
vagance de  fes  prétentions.  Il 
mourut  en  1656.  On  lui  doit  une 
Réfutation  en  latin  dn  Livre  du 
Préadamites,  curieufe  &  fingulié- 
fe,  in-xi.  Paris,  1657.  On  a  en- 
core de  lui  un  livre  intitulé  :  Af- 
trologia  Galliea;  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  ;  dans  les- 
quels on  remarque  un  génie  fin- 
gulier  &  bizarre. 

V.  MORIN,  (pierre)  né  à 
Paris  en  ij^i  ,  paffa  en  Italie  , 
où  le  fçavaut  Paul  Mariuce  l'em- 
ploya à  Venife  dans  fon  imprime- 
rie. Il  enfeigna  enfuite  le  -Grec 
&<  la  cosmographie  à  Vicence  , 
d'où  H  fut  appelle  à  Ferrare  par 
le  duc  de  cette  ville.  St  Charles 
Borromée,  inftruit  de  fes  profon- 
des connoifTances  dans  l'antiquité 
eccléfiaftique ,  de  fon  défintérefle* 
ment,  de  fon  zèle  &  de  fa  piété, 
lui  accorda  fon  eftime.  Les  papes 
Grégoire  XIII  &  Sixte-Quint ,  l'em- 
ployèrent à  l'édition  des  Septante 
&  à  celle  de  la  Vulgate.  Ce  (çà- 
vant  critique  mourut  en  1608,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
ton  ufage  des  Sciences,  &  quelques 
autres  écrits',  publiés  par  le  Père 
Q*ctif  Dominicain 9  en  s67;«Oa 
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f  trottve  det  recherche*  &  4è 
bons  principes  ;  l'auteur  y  parofr 
verfé  dans  les  belles-lettres  &  ans 
les  langues.  L'édition  de  l'Aiiàen-> 
Teftamem  grec  des  Septante  ,Rotu 
1  j  87  i  in-f.  eft  rare.  Voy.  Caiaffl 
VI.  MORIN  ,  (  Simon  )  oaqû 
à  Richemont  en  Normandie,  ras 
l'an  1613,  d'une  famille  obfcire. 
La  mifére  le  châtia  dé  fen  pays 
&  l'amena  à  Paris,  où  il  fe  fit  «cri* 
vain-copifte.  Son  cerveau ,  quia*'- 
vott  jamais  été  for*  bon  ,  ft  dé- 
rangea totalement  lorfqu'il  jotat 
d'un  peu  d'aifance.  Il  fe  jettata» 
les  rêveries  des  illuminés ,  ri<w 
fort  communes  à  Paris.  On  le  s» 
en  prifon ,  &  on  le  reHkha  bien- 
rôt  comme  un  efprit  foiWe,  qn> 
dans  un  état  plus  commode  poir- 
roit  fe  rétablir^  Il  fe  logea  enfuite 
ehez  une  fruitière  ,  abufa  de» 
fille ,  &  fut  contraint  de  l'éponfeb 
Sa  belle -mère  tenoif  une  efpèce 
d'hôtellerie  3  fon  gendre  fe  mit  i 
prêcher  ceux  qu'elle  recevoit.Le$ 
ignorans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant;  8c  le  fieutenaot  de 
police  ne  put  mettre  fin  à  ces 
conventkules ,  qu'en  faifant  en- 
fermer à  la  Baftille  celui  qui  les 
tenoit.Cet  infenfé ,  remis  en  liber* 
té  au  bout  de  x  ans ,  répandit  on 
petit  ouvrage  où  brilloient  wa 
les  égaremens  4e  fon  efprit.  En 
voici  le  titre  :  Au  nom  du  Pert  0 
du  Fils  6  du  Saint-Efprit.  PESstSS 
DE  Morin,  dédiées  au  Roi.  Nàtt 
&  fimple  dépofition  que  Mot  in  fà 
de  fes  Penfées  aux  pieds  de  Dit*  , 
les  foumettant  au  jugement  dejonîft 
Je  tres-fainte  ,  à  laquelle  U  frettft 
tout  refpeH  &  obéiffance  :  avouant  f« 
fil  y  a  du  mal,  il  eft  de  lui  i  «« 
fil  y  a  du  bien,  U  eft  de  Dieu,  &U 
en  donne  toute  la  gloire  :  vol-  lfl" 
8*.  1 647,  de  146  pages.  Cenepro- 
éuâion ,  aujourd'hui  fort  ****,& 
précédée  <fuaÀvant»pfop*'"? 
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«Ois  Ôfraiftms*  à  DU%  à  Jefus-Ckrijt 
H  à  /*  VUrçt  ;  de  quatre  Epitres , 
L  -**  JR«*.  IL  A  U  Rmne  &  à  Nof- 
feignturs  de  fon  Confeil.  III.  Aux  Lcé' 
tours*    IV.  Aux  feux  Frères  fourrée 
dans  tEglife  Romaine.  L'auteur  étoit 
fi  enchanté  de  ce  tiflu  de  délires  • 
4c  d'inepties  ,  qu'il  en  envoya  uti 
exemplaire  au  curé  de  S.  Germain* 
l'Auxerrois  ,  qui  lui  demanda  d'où 
trenoit    fa  miflion ï  De  Jésus- 
Christ  mime ,  répondit  le  fans* 
tique ,  qui  sefi  incorporé**  moi  pour 
Ufalut  de  tous  les  hommes*  Le  curé 
ne  loi  répliqua  qu'en  le  fai&nt  de 
nouveau  enfermer  à  la   Baftille. 
Avant  que  d'y  être,  il  avoit  ré- 
pété plusieurs  fois ,  qu'il  ne  feroit 
jamais aflez  lâche  pour  dire  :  Tran- 
(tôt  à  ma  Calix  ifte  ;  mais  dès  qu'il 
y  fut,  fa  fermeté  l'abandonna.  Il  rit 
sa  rétractation  fcc  obtint  ion  élar- 
g'rffèment.  A  peine  fut -il  forti, 
qu'il  dogmatifa  encore.  Le  parle- 
ment le  fit  mettre  à  la  Concier- 
gerie ôt  le  condamna  aux  Petites- 
Maifons.  Nouvelle  abjuration  & 
ctouvelélarghTement.  Mais  le  cœur 
n'ayant  point  eu  de  part'  à  fes  ré- 
tractations ,  il  chercha  de  nouveau 
à  faire   des  profélytes.  Defmarêts 
de  Saint  Sorlin  feignit  de  fe  met- 
tre fur  les  rangs ,  lui  arracha  les 
fecrets  ne  fa  doctrine  ,  &  quoi- 
qu'aufli  vifionnaire  que  lui  ,  il  le 
dénonça  comme  un  hérétique.  Afb- 
rismettoit  au  net  unDifcours  qu'il 
vouloir  préfenter  au  roi ,  lorfqu'il 
fut  conduit  à  la  Baftille  &  enfuite 
au  Châtelet.  Cet  écrit  comraen- 
çoit  par  «es  mots  :  Le  Fils  de 
^  Homme  au  Roi  de  France... 
Dcfmarêts  fe  rendit  fon  aceufateur , 
&  fur  la  dépofition  de  ce  fanatique 
contre  un  autre    fanatique   dont 
il  étoit  jaloux  ,  le  Fiji  de  Vtyom- 
nu  fut  condamné  à  être  brûlé  vif 
avec  fon  livre  &  tous  fes  autres 
écrits*  Apre  «  la  le$ure  de  fon  ju* 
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gênent ,  le  premier  prennent  de 
Lamoignon  lui  demanda  s'il  étott 
écrit  quelque  part  que  le  nouveau 
Meule  dût  fubir  le  fupplicedu  feu  ?• 
Ce  miférable  eut  l'impudence  de 
répondre  par  ce  verfet  du  Pfeau* 
me  XVI  :  fynt  me  examinafti ,  &  non. 
eft  inventa  in  me  iniquitas.  Toutes 
ces  téponfes  prouvoient  fa  dé- 
mence ,  &  cette  folie  auroit  dû  f 
ce  femble ,  lui  obtenir  grâce.  Son 
arrêt  fut  cependant  exécuté  le  14 
Mars  1663.  Ses  complices  furent 
punis  de  diverfes  peines  ;  mais  au* 
cun  ne  fut  condamné  à  la  mort, 
toutes  les  pièces  du  procès  de  cet 
infenfé  font  rares.  Nous  en  don- 
nons la  lifte,pour  contenter  les  eu* 
rieux  qui  les  joignent  à  fes  Fen* 
fées  ,  dont  la  rareté  eft  connue.  I. 
Fagtvm  contre  SimooJAotin ,  dans 
lequel  Je  trouve  VAnalyfe  de  fes  Où* 
orages ,  1663.  IL  Déclaration  de  Mo* 
fin  fur  la  révocation  de  fes  F  en  fies , 
1649.  1H*  déclaration  de  Morin  , 
de  fa  femme  &dela  Malherbe,  cV, 
1649.  IV.  Froces'verbal  £  exécution 
de  mort  dudit,  1663 .  V.  Arrêt  qui  con- 
damne ledit  à  faire  amende -honorable 
&  à  être  brûlé  en  place  de  Grève ,  1663  : 
le  tout  in-8°.  ta  dernière  pièce  fe 
trouve  jointe  ordinairement  aux 
F  en  fies. 

VIL  MORIN,  (Louis)  né  au 
Mans  en  1635  ,  vint  faire  fa  phi* 
lofophie  à  Paris  à  pied  ce  en  ne** 
borifant.  Il  étudia  enfuite  en  nié* 
decine ,  &  vécut  en  anachorète* 
Il  ne  mangeoit  que  du  pain  ,  ne 
buvoit  que  de  l'eau  ;  &  tout  au  plus 
fe  permettoit-il  quelques  fruité. 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaïde  * 
à  cela  près  qu'il  lui  fourniffbit  de» 
livres  &  des  fçavans.  Il  fut  paflfé 
doâeur  en  médecine  l'an  1662 , 
&  après  quelques  années  de  pra- 
tique, il  Eut  reçu  SxpecUnt  à  l'Hô- 
tel-Dieu.  Sa  réputation  le  fit  choi- 
û>  par  MIT  4e  Çuife  pour  fon  pre*    s 
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nier  médecin  ,  &  par  l'académie 
des  iaences  pour  un  de  Tes  mem- 
bres. U  mourut  en  171s  *  âgé  de 
près  de  80  ans.  Il  laifla  une  Bi- 
iliothèque  de  près  de  20,000  écus  , 
un  Herbier ,  un  Mêdaillier ,  &  nulle 
autre  acquisition.  On  trouva  dans 
fes  papiers  un  Index  étHippoerem 
grec  &  latin  ,  beaucoup. plus  am- 
ple 8c  plus  fini  que  celui  de  Pimus. 

VIIL  MORIN,  (Jean)né  à 
Meung,  près^t' Orléans,  en  1705 , 
obtint  en  1732  la  chaire  de  phi- 
lofophie  de  Chartres.  Une  longue 
afiîduité  aux  exercices  claûxques 
fut  récompensée  en  1750  par  M. 
de  Fleury,  aujourd'hui  évêque  de 
Chartres,  qui  le  nomma  à  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale.  Marim 
donna  à  $8  ans  ion  Mithanifme  uni" 
rerfel ,  vol.  jn-12  ,  qui  contient 
beaucoup  dexonnoifiances ,  6t  qui 
en  fuppofe  bien  plus  encore.  Son 
fécond  ouvrage  eft  un  Traité  de  UE- 
le&ricitii  imprimé  in- 12  en  1748. 
L'abbé  NolUt*  ayant  réfuté  l'opi- 
nion de  l'auteur ,  Morin  adrefla  à 
cet  académicien  une  Réponfc.  c'eft 
fon  3  e  &  dernier  ouvrage  impri- 
mé. Sa  réputation  n'étoit  pas  bor- 
née à  fa  province  -,  fon  nom  étoit 
connu  dans  les  académies  des  feien- 
ces  de  Paris  &  de  Rouen ,  dont  il 
étoit  correfpopdant.  Il  conferva 
jufqu'à  la  mort  fon  application  aux 
feiences,  ainfi  que  les  vertus  du 
prçtre  &  du  philofophe.  Cet  hom- 
me eftimable  mourut  à  Chartres  le 
28  Mars  1764,  à  59  ans. 

MORINGE,  (Gérard)  théolo- 
gien de  Bommel  dans  la  Guel- . 
dre  ,  fut  doâeur  &  profefieur  de 
théologie  dans  l'univerfité  de  Lou- 
vain ,  puis  chanoine  or  curé  de 
S.  Tron  dans  le  diocèfe  de  Liège , 
où  il  mourut  le  9  Octobre  1556. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Fie  de  5.  Au* 
çuflïn.  II.  Celle  de  S.  Trou.  III. 
Celle  du  Pape  Adrim  FI,  iû-4%  IV. 
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tkrouiam  Trwlonenfe   depuis  "fini 
J410 ,  &c 

MOR1NIÉRE ,  (  Adrien-Onde 
le  Fort  de  la  )  né  à  Paris  en 
1696  d'une  famille  noble ,  fut  élevé 
fous  le  célèbre  Père  Porée ,  dont 
il  fut  toute  fa  vie  l'ami  &  l'aént- 
rateur.  L'amour  des  lettres  infjpi» 
jrant  celui  de  la  solitude ,  notre  a» 
teur  quitta  le  tumulte  de  la  capi- 
tale pour  fe  retirer  chez  les  Pots 
Géno  véfains  de  Senlis.  U  7  vécut 
pendant  12  ans  ,  occupé  à  préparer 
les  matériaux  de  différentes  col* 
leâions  qui  font  faites  avec  plti 
de  patience  que  .de  goût.  Les  prin- 
cipales font:  I.  Choix  de  Focjus  Mo- 
ndes ,  3  vol.  in- 8°.  1740.  IL  &• 
bliotheque  Poétique,  4  vol. in -4% 
&  6  vol.  in-n,  174c.  UL  t*l* 
tems  Poétiques,  Hifioriques  & ùfr 
ques  y  2  vol.  in- 1 2  »  1757.  IV.  U» 
Œuvres  çjtoifits  de  /.  B.Rœfmjfr  \ 
12.  Ce  petit  recueil  eu  le  sueni 
fait  de  tous  ceux  que  U  Mormk 
a'  donnés  au  public.  On  a  encore 
de  lui  deux  petites  Comédies  im- 
primées en  1754  ,  fous  le  dtredet 
Vapeurs  &  du  Temple  de  U  Fmfu 
Cet  auteur-  mourut  en  1768.  U 
refpeâ  pour  la  religion  &  p«* 
Us  mœurs  «qu'on  remarque  ans 
tes  ouvrages ,  refpiroitdaosû  co* 
dune;  &  cette  modération  auroit  dû 
fervir  de  modèle  aux  compilateurs 
qui  ont  paru  après  lui. 

MORISON  ,  (  Robert  )  vit  le 
jour  à  Aberdéen  en  Econe  ,  Tas 
1620.  Il  étudia  dans  l'univers» 
de  cette  ville ,  &  y  enfeigna  quel- 
que tems  la  philofophie.  U  s'ap- 
pliqua enfuite  à  l'étude  des  mathé- 
matiques, de  la  théologie,  de  ta 
langue  hébraïque ,  de  la  médecine» 
fie* fur- tout  de  la  botanique,  pow 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de  prf~ 
fion.  Les  guerres  civiles  interrom- 
pirent fes  études  *,  il  fignala  &* 
zèle  &  fon  courage  pour  les  »*- 
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Vttèts  du  toi  CharUjI,  &  tt  battit 
Vaillamment  dans  le  combat  don- 
né fur  le  pont  d'Âberdéen ,  entre 
les  habitans  de  cette  ville  &  les 
troupes  Presbytériennes.  Il  y  fut 
blefic  dangereufement  i  la  tête» 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  cette  blef- 
fcre ,  il  vint  en  France.  Gafion  de 
France,  duc  d' Orléans  ,  l'attira  à 
Blois ,  &  lui  confia  la  dire&ion  du 
Jardin  royal  de  cette  ville.  A/ari- 
Jim  dreâa  une  nouvelle  méthode 
d'expliquer  la  botanique,  qui  plut 
au  duc.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, il  retourna  en  Angleterre  en 
1660.  Le  roi  Charles  II  f  à  qui  le 
duc  $Orlians  l'avoit  préfenté  à 
Blois,  le  fit  venir  à  Londres  ,  & 
lui  donna  le  titre  de  Ton  médecin 
&  celui  de  profeffeur  royal  de  bo- 
tanique. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1683  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Le  Prxludïum  Botanicum  , 
«Ju'il  publia  en  1669  ,  in-12.  Cet 
Puvrage  acquit  tant  de  réputation 
a  Ton  auteur,  que  l'uni verfité  d'Ox- 
ford lui  offrit  une  chaire  de  pro« 
feffeur  en  botanique»  Il  l'accepta 
du  confentement  du  roi ,  &  enfei- 
gna  dans  cette  univerûté  avec  un 
fuccès  diftingué.  llMortus  Blefenfis^ 
Paris  1635,  in-fol.  réimprimé  dans 
ibn  PntludiuM  Botanicum.  lit.  La  2* 
&  la  3e  partie  de  fon  Hiftoite  des 
^  Plantes t  in-fol.  1680  &  1699 ,  dans 
'  laquelle  il  donne  une  nouvelle 
méthode  eftimée  des  connoiûeurs. 
î»a  ite  partie  de  cet  excellent  ou- 
vrage n'a  point  été  imprimée*  Un 
ne  fçait  ce  .qu'elle  eft  devenue  \  ce 
.  qui  en  tient  lieu  eft  intit.  :  Planta- 
tion UmbeUiferaruM  diftributio  nova, 
£672 ,  in-fol.  Mais  comme  ce  Traité 
Qit  réimprimé  avec  la  111e  partie  , 
on  ne  prend  l'édition  de  1672  , 
qu'à  caufe  de  la  beauté  des  épreu- 
ves. La  i,e  partie  devoit  contenir 
la  defeription  des  arbres  &  arbrif- 
feaux.  On  a  mis  à  cet  ouvrage  l'in- 
Tm*  IV. 
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ilicatfon  à*  Oxford  1 7 1 5 .  ta  rtéf  hô> 
de  4e  Morifon  confifte  â  établit  lei 
genres  des  plantes  par  rapport  à 
leurs  fleurs ,  à  leurs  femences  & 
à  leurs  fruits»  On  ne  fçauroit  afTea 
louer  cet  auteur  ;  mais  il  fembla 
qu'il  fe  loué  lui  -  même  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  fe  contente* 
de  la  gloire  d'avoir  exécuté  une. 
partie  du  plus  beau  projet  que  l'on 
ait  fait  en  botanique ,  il  ofa  com- 
parer fes  découvertes  à  Celles  do 
Chrijlophe  Colomh  ;  &  fans  parler  d*  - 
Ceftur ,  de  Céfatpin  &  de  Fahio  Co- 
lomnd  ,  il  afiure  en  pluûeurs  en- 
droits dé  fes  ouvrages,  qu'il  n'a 
rien  appris  que  de  la  nature  mê* 
me.  On  l'auroit  peut-être  cru  fuf 
Ai  parole ,  s'il  n'avoit  pris  la  peine 
de  tranferire  des  pages  entières  de 
Ces  deux  derniers  auteurs. 

MOR1SOT ,  (  Claude-Barthélê- 
mi  )  écrivain ,  ne  à  Dijon  en  1 5  91 , 
mort  dans  la  même  ville  en  î66î t 
a  eu  plus  de  réputation  autrefois 
qu'aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  li- 
vre aflfez  curieux ,  dans  lequel « 
fous  le  titre  de  Peruviana ,  (  Dijon  « 
164$ ,  in-40  )  il  trace  l'hiAoire  des 
démêlés  du  cardinal  de*  Richelieu  , 
avec  la  reine  Marie  de  Médicis,  & 
Cafton  de  France  ,  duc  d'Orléans. 
Pour  avoir  cet  ouvrage  complet  , 
il  faut  y  joindre  une  conclufioti 
de  3  5  pages  ,  imprimée  en  16464 
II.  Orhis  Maritimus  t  in-fol. ,  1643. 
IIL  VerUotis  lacrymal ,  à  Genève  9  ' 
1626 ,  in-12.  C'eft  une  fatyre  Con- 
tre les  Jéfuites ,  avec  cette  dédica- 
ce :  Patrihus  Jcfuitis  Sanitatem.  Ca 
livre  eft  peu  Commun.  IV.  Et  grand 
nombre  de  Lettres  latines  furdiflfé- 
rèns  fujets. 

MORLEY ,  (Georges)  évêquw 
Anglican ,  né  à  Londres  de  pa- 
rens  nobles ,  devint  chanoine  d'Ox- 
ford en  1641.  Il  donna  les  reve- 
nus de  fon  canonicat  au  foi  Char* 
Us  I  y  alors  engagé  dans  la  guerr* 
5f 
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contre  les  loupes  fa  long  ?*/&-[ 
ment.  Quelque  tems1  après ,  ce  p'rinV 
ce  étant  prifbrimer  à  Hamptori-  . 
court ,  employa  le  docteur Mtirtky 
pour  engager  Tuilivërfité  JOxFoY d 
à  ne  point  fè  foumettre  à  une  vî* 
fjte  illégale.  Ayant  ménagé  cette 
affaire,  il  irrita  les Aritiroyaliftes,; 
&  fut  privé  ,  l'un  des  premiers  ," 
<fe  fes  emplois  à  Oxford.  11  quit- 
ta* P Angleterre  ',"&  Te  rendit  à  Ta 
Haye    auprès  'de  'OkarUs  //,  Çui,  ' 
ayant  été  rétabli  ftr  le  trône  de' 
fes'  ancêtres.,  paya  'fe  zèîe  de"  ce' 
fTdèîe  fujet  par  la  nomination  â 
l'évêché  de  WôrcHefter   '&  en-; 
fuite  à  celui  de'  'WinchefterH  Ce 
prélat  mourut  en  16S4,  à  $7*  ans,, 
après  avoir  fait  des  grands  biens:  ' 
dans  fon  diocèfe*  Oh  a  de  lui  des 
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cft  auteur  de  Nouvelles,  de  Fables 
&  d'une  Comédie',  imprimées  à  N*-  l 
pîes  en  i*  20  ,  ïn-4*.  W  flotiffoir:  au 
commencement  du  idrjf  fiëfcle. 

MORNAC  ,  (  Antoi ne  )  célèbrfe 
aVocat  au  farlenterit*  dé  Paris  ;  ne 
à  Tours ,  fréquenta  le  barreau  ores 
dé  40  ans.  $a  pr'pbité  &  foh  éru- 
dition lui  firent  un  n6m.  Il  cul- 
tiva tes  Mufes  an  milieu  des  épîf  ; 
ries  de  la  chicane.  Sts  Ouvragés 
ont  été 'imprimés  à'Parisen  i?i4, 
en  4  vol.  ïn-foi;  Ort  a  encore  de 
lui  un  VecùeU  dé  fes  vers ,  intitu- 
lé \  Feri*  Fonnfis  , '"In-S* ,  pafce 
qu'ils  étaient  lé  fruit  de  fes  âmu* 
femens  pendant  lès  vacation*  du  ■ 
palais,  lis  contiennent  les  éloges 
des  gens-derrobe  (qui  aVoient  paru 
avec  éclat  en  îraricë  depuis  1500. 
Il  mourût  en  1619.  .  *  /. . 

MORNAY,  (t>hiln>pe  de)  fei- 
gneur  du  Pleffis-Marty ,  né  à  Bu- 
hy  ou  "Bishuy  ,  dans  là  haute-Nor- 
mandie,, en  15  49*  Tu<  iftwé  1  Ptf- 
r(s.  tl  y  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  belles-lettres ,  les  langues*^ 
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vastes  î  &  éàti*  la-  tMortcfrier  » 
qftiétoltaWfs  tftl  Êrbdïge  dw&tfct 
gentilhomme  On  le'  «Jeftin*  d*v 
bord-è  rEg^Çfet  mais  fè  nter<r,  ini- 
bné  des  erreurs  é&  Calvin  ;  lef 
atfant  friftrtrées  à  fôfr  fitè  ,  lu*  fer- 
ma la  porte  ées  dignités  eceléilaiS 
tiqjuei,  Çfcle  (bn  crédit*  fi&tafta* 
Se  fa  nàrflarice'lai  pàMfe4nKéii& 
Apr&  l'horrible  bomch^Hente  1*  A* 
Bàfth&m  l  mttftt^z  nkffhaypr- 
cotrrût  l'ït*rie  ,  rAttWft&gft*  ;  le* 
PaysiB»  &  TiAngietfcffe^  Ôrrc*r 
vÔ^agèï'^énè  pe*ir--***-Sii«fl* 
dWilitéI<$é'*ffà£rémëà1r/f  Ê*  tft 
de'NàWfe  ,^fi c1!érf<Àef>t2&  fôas*: 
le  ftù«  de  ^trf>f -•7r,*fe*te'alMt 
chef  4u  ^anrP*c*e1*»tfl«oaf*c 
jk^ Varraëha  «I^UP,  %"te  leH***' 
fa*$dmé'*&?  d$ÏH»%géei  G$4a~ 
lui  que  '  ce'  ^naVque  ^roy*'*' 

n'ettt  làttafe  ^Uffks"  ^nûrnôid* 
de'fôfi  ntaffK^fo^^Miw^nii  ' 
Il  ié\i&t  ^M*p<*Û[\i*  tùtàèVtOt 
rié^ciatîotï^^;i?aftîeMîtf4réf©if«f' 
vrii  potttlqWJ78£  tftflvWf^Mtrigfe 
M>rnay  ehértffafe  twAi^eiîteW*»? 
/f^Ôc  lfaipaYIdir^drâ^e^'IAlâttôC 
Apiès  ^qu*it  «>r  «fé  bleffi^^AéàH^ 
le,  iMui  écrivît' ee«>4fcow\  \5ftvv 
1/dtt*  ^rtw  fait  VXhkl&tôè  ;  il  & 
teks  p?vïu*fdffi*i&<SèitR  #4 
à  Ttùus'à  'mourir  'fWfrf&rïi&tfiê'; 
êdtJ  Poàl icftïtêîrë&bourïS&ï** 
vivre  cpotit  nobs  ,'•*  fhfr+èês  *«• 
qui  et'vÛUs  èfl  âét*i*ï  Gfc-'flkièfe  f» 
jet'ft»otiWîa  rien  ^atr<a^fc»ir  fer 
crmmm  du  tré^e  à  ce  ^rfece.  Hâs 
lorflru'iî  changea  <tr  rtli^io^ ,  il 
lu!  ett  ^fit'de  fip^lans  reproches  \ 
&1fe  Retira  de  la  «6tir.  Sa  IWener, 
fa  tafeur  €e  fa  pwjbiré  lerewchttiir 
le  chef  8c  l'ame  du  palrti  P^roteAr 
tant ,  et  le  firent  appetter  le  Aa» 
des" huguenots.  H  déieàdit  les  dog- 
mes de  fa  feôe  ,  dé  >rive  *oix  * 
par  écrit.  Un  de  fes  livres^  fitf  les 
prétendus  afcw  tU  la  3fefe|ir,  sjmfr 
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fouîevê  tous  les  théologiens  Ca-* 
tholiques ,  il  ne  voulut  répondre  à 
leurs  cenfures  que  dans  ufte  con- 
férence publique.  Elle  fut  indiquée 
en  i6oq  à  Fontainebleau ,,  où  la 
cour  devoit  être.  Le  cqmbatî(fuç 
entre  du  Perron  évêque  d'Evxeux , 
&  Mprnay.  Après  bien  des  coups 
reçus  Se  parés  ,  la,  victoire  fût  ad- 
jugée à  du  Perron,  Il  s'étoit  vanté 
de  faire  voir  clairement  près,  de 
>     cinq  cens  fautes  dans,  le  livrjç  de 
fon  adverfaire  ,  &  il  tint  eiv  par- 
tie fa  .parole.  Les  Calviniftes  ne 
teifférent  pas.de  s'attribuer  la  glow 
re  de  ce;tte,  difpute ,  &  fe  Tarer i- 
buent  encore  aujourd'hui  ;  maj^  , 
pour  conftatier  leur  défaite ,  il  ne 
faut  que  lir«  ce  qu'en  dit  je  duq 
,      de  SulUy  zélé  Proteftant,  danp  fes 
Mémoire*:  (  Voye^ pEJLRON. )  gejttç  . 
|      conférence  »   loin,  d'éteindre,  les 
1      différends ,  ne  produira  que  de 
|      nouvelles  querelles  parmi  les  con- 
!     troyerfiftes-,  &  de  mauvaifes  plai- 
1      fanterie$,  parmi  les  libertins»  Vti 
1      itiinirtre  Huguenot  ^préfent.  à  la 
1      Conférence  ♦  difoit  avec  douleur  à 
lin  capitaine  de  fon  parti  :  U  Evê- 
que ,£&vrçu?  4  déjà  emporté plufieurs 
paffagis  fur  .Mornay.^^1 imparte  > 
répartit  le  Militaire  ^pourvu  que 
celui  de  Saumor  ki^i&rbur*  ?  C'étQ.it . 
un  partage  important  fur  la  riviè- 
re de  Loiçe ,  dont  du  PUJJi*  étoit 
gouverneur.  Ce  &t  li  qu'il  fe  r^. 
tira,  toujours  occupé  à  défendre, 
les  Huguenots ,  &  toujours  ref- 
peéUble  aux  Catholiques.  Lorfque 
Louis  XIÎ1  entreprit,  la  guerre  con- 
tre fon  parti,  du.PUffu  lui  écrivit 
pour  l'en  difïuader^  Après  avoijr . 
epuifé  les  raifons  les  plus  fpécieu- 
fès ,  il  lai  dk  :  Faire  la  guerre  à  fes 
i     filjets,  c'e fi  témoigner  de.  iafoibjejfkm 
I      V autorité  confijte    dans  ïobéiffance 
'     paifibU  du  peuple  ;  elle  s'établit  par 
i      la  prudence  &  par  la  jufilce  de  celui 
i     fui  gouverne*  La  forte  des  armes  ne 


fe  doit  employer  que  contre  un  ennemi 
étranger.  Le  feu  Roi  auroii  bien  ren- 
voyé à  L'école  des  premiers  élément  dé 
la  Politique  4  les  nouveau*  Minifires 
a*  Etat ,  qui  t  femhlabies  aux  Chirur? 
giens  ignorons ,  tfauroient  point  eu 
£  autres  remèdes  à  propofer  que  le  fet 
&  le  feu,  & ,  qui  feroient  venus  fui  cohn 
ftiller  de  fe  couper  un-bras  malade  ave* 
celui  qui  efl  en  bon  état*  Ces  remon* 
trances  de  h/Lornay  ne  produisirent 
rien  que  la  perte'  de  fon  gouver? 
ment  dé  Saumur>,  que  Louis  Xlll 
lui  oiw  ea  1621,  II  mourut  2  an* 
après ,  en  162$ ,^74  ans ,  dans  & 
baronnie  deia  ForêtjrfurrSeure  en 
Poitou.  L'erreur;  Veut  jamais  de. 
Soutien  plu§  capable  de  l'accré- 
diter, ... 
Cenfeur  des Cpuj tifans,  mais  à  laCout 

aimé , 
'  Fier  ennemi  de  Rome  ,  cV  4*  Home 
efîimé.  , 
Momay  pa#a  pour  le  plus  vertueux 
&  le  plus  grand-homme  ,  que  le? 
>  Calvinifme  «ût  produit.  On  à  dq 
lut;  h  Vn  Traité, de \  l "Eucharifiie *, 
1604,  in-foK  U,  Vu  Traité  de  la. 
.  vérité  delà  Religion  Chrétienne ,  in-40. 
III.  Un  livre  intitulé  :  Le  Uyftér$- 
d'iniquité ,  in-40.  W„  tfn  Difcours 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  lai 
Haifon  de    Guife  ,  in  -  8°.  V.  Deis 
Mémoires  inftriiôifs,  &  curieux ,  de-* 
puis  157a  jufqu'en  1629 ,  4, vol. 
in-4*t  eftimés.    VI.  Des  Lettre* 
écrites  avec  beaucoup  de  force  & 
de  fageffe  f  &c.  David  des  Liqûes 
a  compofé  fa  VU%  in.40;  elle  eft*' 
intérerTante,non  pour  la  forme, 
mais  pour  Je  fonds.  -  ' 

,  MORON ,  <  Jean  de  )  fife  du  com- 
te Jérôme  deAf oron,  chancelier  deMi- 
lan ,  &  Tun  des  plus  grands  politi- 
ques de  fon  tems ,  mort  fubitement 
au  camp  devant  Florence  en  1529  * 
eut  une  partie  des  talèns  de  fon 
père.  Il  mérita  Tévêché  de  Modène 
par  (on  zèle  &  fes^alens.  Envoyé* 
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I.  MORVïtLIERS,  (Pierre 4e 
<îls  de  Philippe ,  premier»  président 
du  parlement  de  Paris  ,  iflu  d'une 
famille  noble  j!e  Picardie  ,fut  fait 
chancelier  en  1461.  <7étok  un  hom- 
toe  hardi  te  véhéhlent.  Louis  XI 
Renvoya  en  1464  vêts  Philippe  duc 
et  Bourgogne.  Le  chancelier  parla* 
à  ce  prince  &  au  comte  de  £A*- 
rolois  fon  fifs  en  termes  fi  défoWi- 
geans  ,  que  le  comte  indigné  ne 
put  s'empêcher  de" dire  k  l'arche- 
vêque de  îfarbonne  ,  que  ie  Roi 
s'en  repentiroît.  En  effet ,  t:e  fut  la 
première   étincelle  île  la  guerre 
dite  du  Bien  public.  La  part  faite , 
Louis  iCI  y  caufant  aved  le. comte , 
'  ïuî  dît  devant  'tout'  le  inonde  , 
,  ÇÙ'iZ  tfavoit  point  [tu  de'  part  à  ce 
Sue  ce  fou  de  MôrvH  fiers  lai  avoit 
dit  mal-à-propof.  Le  roi  non  féule- 
.inent  défavoua  le  chancelier.,  mais 
r il  le  deftitua  ,pour  donner  au  com- 
te une  fatisfaéîion  entière.  Morvil- 
.' fiers  fe  retira  auprès    du  duc  de 
<ïuyenne ,  furvécut  long-tems  à  fa 
dépofition ,  &  neimourtrc'que  vers 
la  fin  de  1476.  '■ 
f  ÏI.  MqilVILLttRS,(Jeari  de) 
t  'tié  a  Blois  en  1507  ,  du  procureur* 
f .  ilu  roi ,  h'étoit  pas  de  là  même  fe- 
,  4  mille  que  le  précédent.  11  fut  d'a- 
ljord  ïieuten.  généra'l  de  Éourges  ; 
;'  <îoyen  de  la  cathédrale  de  cette 
t/  vil[c- ,  puis  conferljet  au  grand-con- 
4"  ftil,  8c  en  cette  qualité  fun  des- 
\ -juges  du  chancelier 'Pay<r*  en  1542. 
;<    Ses  tale'ns  Savant  fait  cortnoltre , 
il  fut,  envoyé'  ambaiïadeur  à  Ve- 
jîiïfe.,  &  s'y  cohcfuïfa  en  homme 
plein  d'adreâe;,  -de  ban-'fens&de 
probité,  be  retour  en  France  ,  îl 
\  obtint  l'éveché  d'Orléans  en  15  ci, 
.  oc  la  place  de  garde  des  fceaux  en 
1 568.  Ses  talens,  Relatèrent  au  con- 
cile de  *trenre ,  où  ron  admira  éga- 
lement fon  efprit  &  Ton  zèle.  Cet 
illuftre  prélat  fe  démit  de  fon  évê- 
*hé  en  1774,8c  mourut  à  Tours 
«n  1577  ,  à  70  afis.  Les  gens-de- 
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lettres  de  toutes  les  nations  cé- 
lébrèrent fa  mémoire  ,  comme  cel- 
le de  leur  bienfaiteur.  C'étoit  un 
grandkomme  d'état,  quoiqu'un  peu 
inquiet.  Il  quitta  les  fceaux  &  les 
reprit  enfuite.  Les  Guifes  contri- 
buèrent beaucoup  à  fon  élévation, 
I.  MORUS  ,  (  Thomas  )  naquit 
à  Londres^ -vers  1473,  d'un  avo- 
cat cotffuècanfc   La  feience  &  h 
vertn>  eorest*  beaucoup  d'attraits 
pour  hu\  &  il  cultiva  Tune  & 
l'autwmvec  fucecs*  A  l'étude  des 
langues:  mortes  il  joignit  celle  des 
langues  vivantes ,  &  les  différen- 
tes odnnoifTaiices  qui  peuvent  or- 
ner 4'efprit.  Henri  Vlll ,  roi  d'An- 
gtetecrè  ,   fe  iervh    de  lui  dans 
pluâeu»  ambaffades.   La   fcgadté 
4fc4eqnulens  de  Morus  brillèrent 
fur  «toui  dans  les  conférences  pour 
4a  paiit  de  Cambrai  ,  en  15  29.  La 
charge  de  £rand-chanteUer  d'An- 
gleterre >fcit  la  récompenfe  de  fo« 
zèle 'pour  le  fervice  de  ion  naî- 
tre. Sa  faveur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Henri  VIII \  amoureux 
èfAhnt  de  Boulcn^  rompit -les  liens 
qui  le  tenoient  à  rEglife  Romai- 
nes Morus  fut  obligé  de  fe  démet* 
trede  ftr charge  en  1 5  3 1.  On  em- 
ploya towes    fortes    de  «noyens 
pour  4m  arracher  le  ferment  de  5«* 
pténtttit  y  «fue -le  roi  exigeoit  de 
•ous^eslftijets,  L&daticeur  n'ayant 
pu*  le  toucher  ,  on  eut  recours  i 
la  violence  :.  on  le  mit.  en  pri- 
(6n  ,  on  -lui  enleva  fes  livres ,  U 
feule  confotatwm   au  milieu  des 
horréur's'dont  ii  *toit /environné. 
5*#*  émis  fâché*ent:de,ie  gsgner, 
«Wlui  repr&enttmt  *  q\x'&  ne  de- 
'■*»»  .vole  ^>oirtt  être  d'une' autre  o?i- 
>Vnî6A  qae  1e  grand  Confeil  ^fAn- 
\\  %\èterte."»Tai pàurmoi  *mite  tE- 
gllfe  ,  repcftdh-i! ,  qui  eft  le  gra*d~ 
Confeil  dés  ^Chrétiens.  Sa  femme  le 
conjurent  d'obéir    au  roi  ,  &  de 
confef  ver  -la  vie  pmir  la  confolt- 
tion  &  le  foutiea  de  fes  eiuans  : 
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.Combien  £  années ,  lui  dit-il ,  ptnfe\-    dégagea  »  &  &*  'î  l'exécuter  :A&r 

!     vous  quejepuiffe  encore  vivra  ?«/Pins    barbe,  nfp  point  cominis  de  trahi/on, 

•  *  de  vingt  ans,  répondit  ^eilew*»  Ah.  ! .  ■  il  neftpasjujU  quelle  fait  coupée.,. 

'  ma  fimm'e,ltà  dle-il ,  veux***  déne  ,Th»  Moms.faoit 4'un tempérament 

f    (fie  je  changé  lUternlté  auâcnvwgt'  flegmatique  -,    i^  avoit  l'air  riant 

>  ' *ms?...  Heùrï  FUI  lp  voyante-  «&  l'abord  facile.  Il  vécut  toùjoùrjs 

1  'bt&iUble ,  loi  fit  trancher  k  tête  /avec  beaucoup.  ^Le  frugalité.  Sba 

»  p*tîlit35.!  Sa  ttio'tv  fut  >  celle  jdton .  sèle  pour  la  religion  Catholique 

1  '"Aafctytvll  âvoit  vécu  à  lai  cour   ésoit  e^trèrnç  ,',  &  les  Luthériens 

■fan^"'  OrgtfelM  ii 'mourutijfur  L'é-    laj  reprqcj^nt  devoir  fait  „  punir 

* \  chafattd  tikist  SoibleffojMow* no'é-  :  ^emort  çeu# ^uj. favorifoiènt  leurs 

tbtt  jias  pourtant  famsdéfaiitSiCé-  .  opinions.  Jpûr.a  #e  lui  un  Jivre  '+ 

:  ^  tôft'  un'  homme  vertueux  fitibâipr*   J>îejin  d'idées  bizarres  &  inexécu- 

.'  J*ré'yJifuI  ^oit^Vérttdition.^mais/^abJes^intUu^le  ;  [tyfcpi*  ,.Gla.fgou 

?    ^ui'm&ttqsôit  de^diguiaé*  L#itftoiT ,  -J759*  in-ft?.,  Ox/ord ,  ^63  ,  in-8\ 

'teïLko&fetâé,  quelques  traj^V  ÇuL  Jl  ?  été  jpra^t  ren;  François  par 

''■toteign*»*  èfcirfim'cajra&ére^Un  ^udeviUe -  m-j* ',.  Leydc  171 5» 

n  wfctfd*  feigrïéur  Uà  ayqnt  lenowye   ^  4^#erdam,  i^ipy'  Cet  ouvrage 

r;&ir*1'fla6or*s/d,Jrgentv  dT*tni^jcan<ji  ^ç^^ntîe^p^n^'une  république 

'*' j™,  àdur<*fei  te  rendrei.fafrofaable    <à  /'imitation  «jç  celle  de  Ptaton9 

;,danri!  un. prVkèsi^ fort  important  ^   niais    $û*e$r>as   écrit   du  ftyïè 

îe  magiftraïaô^fitromplicrtlumeiL-   ^oquçn't    duj  pnilofophe  Grec, 

-  leurivlft  4e  tâiucavev&ks  uten?,  4,1   youdtpM    .çtaJ>Iij;,  ua  partage 

' .Voya*  :à>-cehii>  de.  epai-^s  menaient,,  ^abfgluinent  èjgalj ,  des  biens  &  des 

''^Véwi  dffitrWfç  votre  Maine  ^Oit-il  ^rnaj^x,  jç^tre  tous  les   citoyens: 

n  ràU|^oxieftiqu«jqui  les  .avait,  ap^  i,<j#e  cjhim^r^e  1  |1  prêche 


,  it-jl  fjapuiffaftt  i&?apb  ,, 
"4" fon  4iaè^ifi4  **  gratta  Mgirend^  youdroit  que  les  fiancés  fé  viffent 
,n*W«è  UlSièiJiU  s'agit  jdeiffùvoiT  s'il  tous, nuis,  avant  de.  fç  marier.  IL 
v  '  V&4  mu  téwïoit  (î<Ua  mirtfaxa.  Je  ..UHÙloirc.  ck  Ritterd  tllx  roi  d*An- 


•h  «wdénr  ii&^êtf;&oJm^t;,,rerj.:;)  vive   à(  Z*//;^.  Yl.  Un  Dialogue 

'  '4  hî duîcqntrfe  lui ,.  à  iafpeiwc  ^f  être,   intitule  :  <2"3^. 'w?^  Pr0  &dè  fugien- 

•w  feulement  •. riécapici^  t  ifjç  prie    da  non  JttTylî.'Dcs  Lettres.  VIII. 

>ik  \DtiuTde  préfetnw tout, mv  SPtfj tdf une j  Jp'es  logigrammes^  Ces  différées  ou- 

r  fémèiitbù^Hénén^i^.hyi  jpje^,^  l'4r  -vrages  font  'en  latin,  &  ont  été 

/chataudjoùjtl^yîgit,  ^r^  exécute ,    rejCueilIis  en  i  5  6^  ,',in-fol.  à  Lou* 

J':  -il  âiti»  wttfdesî  afliftans  ;4 pijÂVfPf  ,Yaî^^JjÇ,ft"Vieen  angIois,par 

'",J  **  *tont*rv>>caT:tl  ny,  a  f*,*,  fiappa*    Thomas  Moaû  prêtre  f3fon  arriére 

n  '    rènetiqïe)  v+u*m'*id*i  ^efiendre^^.    petit-fils  ^a.XoiuireS  1617 , ,în-4\ 

1   „  Lorfqttîtiv«ufi  mis.  Ja  .ti«  fur  le,    ou  1726,  in-S*.. 

1    .billqtpflur^t^Qeyoixl^  coupmqi;-       II.  MQRt/S,  (  Alexandre  )  né^ 

.  tel^Uiapperçur  que  fa  bar^  ét^k    à  Çaftres  en  ïGié  d'un  père  Ecof- 

cîîgagéc  fous  ton  •men^pn.j  il  la,  fois  r  fit  principal  du  Collège  que 
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les  Calvinîftes  avoient  en  cette    ment  1*  foi  orthodoxe  en  Angle* 
ville,  fut  envoyé  à  Genève  ,  où    terre,  &  n'oublia  rien  pourvoir 
il  remplit  les  chaires  de  Grec  , 
de  théologie  ,  &  la  Tonâion  de 
minifbe  à  Genève.  Sapaffionpour 
les  femmes  v  &  fa  conduite  peu 
régulière ,  lui  fufeitérent  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Saumaife  ,  ins- 
truit de  leur  foulèvement  ,  l'ap- 
pella  en  Hollande  ,  où  il  fut  nom* 
rné  profeiTeur  de  théologie  à  Mad- 
delbourg  ,  puis  d'hiftoire  à  Ams- 
terdam. Il  remplit  ces  places  en    grand-homme  ayant  eu  la  tête  tno- 
habile  homme ,  6c  fit  l'an  i6f  ç  un    chée  ,  elle  la  racheta  de  l'exéc* 
voyage  affez  long  en  Italie.  Ceft    teur  de  la  juftice  &  la  confem 
durant  ce  voyage  qu'il  publia  un 
beau  Poème  ,  fur  la  défaite  de  [la 
flotte  Turque  par  les  Vénitiens  : 
cet  ouvrage  lui  valut  une  chaîne 
d'or  «  dont  la  république  de  Ve- 
nife  lui  fit  préfent.  Dégoûté  de 
la  Hollande  ,  il  vint  exercer  le 
sninhlére  à  Charenton.   Ses  Ser- 
mons attirèrent  la*foule  ,  moins 
par  leur  éloquence  ,  que  par  les 
allufions  fatyriques  3c   les   bons- 
mots  dont  il  les  femoit.  Ce  genre 
de  ftyle  réuflït  dans  fa  bouche  , 
parce  qu'il  lui  étoit  naturel  ,  & 
rendit  ridicules  ceux  qui  voulurent 
l'imiter,  L'impétuofité  de  fon  ima- 
gination lui  procura  de  nouvelles 
querelles  ,  fur-tout  avec  Vaille', 
oui  le  mit  en  poudre.  Cet  homme 
Singulier  mourut  à  paris  dans  la 
mai  fon  de  la  duchefle  de  Rqhan , 
en  1670 ,  fans  avoir  été  marié.  On 
«  de  lui  ;  I.  Divers  Traités  de  con- 
troverfe.  II.  De  belles  Harangues 
&  des  P  aimes  en  latin»  III*  Une  ré- 
ponfe  à  Mtlton  %  intitulée  ;  Alexan- 
dri  Morï  fides  public*  %  in*S°.  MU* 
ion  l'a  cruellement   déchiré  dans 
ies  écrits.  Ce  que  Ton  a.  imprimé 

des  Sermons  de  Morus  >  ne*  répond  phins,  fon  difciple,  le  fit  pâroitrecn 
point  à  la  réputation  qu*U  s'étoit  grec,àBafleijo^*in-y  •#*##*" 
acquife  en  ce  genre,  .  çhius  Ta  donné  en  grec  &  en J^ 

III.  MORUS  ,  (  Marguerite  )    tin  ,  dans  Cynotciorum  Libri ,  Su* 
fille  du  chancelier,  profefla  haute-   bourg,  1597 ,  in-foU 


la  liberté  de  confoler  fon  père  ans 
fa  prifon.  On  dit  que  pour  l'ob- 
tenir ,  elle  fit  tomber  entre  les 
mains  du  concierge  ,  une  Lettre, 
qu'elle  feignit  d'écrire  à  l'illufire 
captif  pour  lui  perfuader  de  coo- 
fentir  aux  volontés  du  roi  ;  fflé 
dès  qu'elle  fut  dans  la  prifon, elle 
lui  conseilla  de  foutenir  avec  conf- 
iance les  intérêts  de  l'EglifcGf 


précieufement.  Cette  fille  infor- 
tunée chercha  dans  les  lettres  m 
foulagement  à  fa  douleur.  Elle 
poiTédoitles  langues  &  la  litté- 
rature ,  &  elle  laifla  divers  oa« 
vrages. 

IV.  MORUS  ou  MoM,(Hea- 
ri  )  né  en  1614  ,  à  Granthaa 
dans  le  comté  de  Lincoln  en  Angle- 
terre ,  paffa  fa  vie  ftudieufe  à  Cam- 
bridge ,  dans  le  collège  de  Chrift 
où  iï  avoit  été  aggrégé.  Il  refn- 
fa  plusieurs  bénéfices  &  mêmedes  ' 
évêchés  %  &  mourut  en  1687.  & 
a  de  lui  divers  écrits  philofophi- 
ques  &  théologiques  ,  Londres, 
167  j  ,  in  fol.  Il  y  a  eu  plufieurs 
autres  fçavans  du  nom  AtMen*. 

MORZILLO ,  Voye\  Fox  Moi- 

ZILLO. 

MOSCHIOK  i  c'efi  le  nom  de 
quatre  auteurs  ,  cités  jwr  Gslia* 
Soranns  ,  Pline  &  PUuarque.  On  M 
fçait  duquel  font  les  Vers  qui  6 
trouvent  dans  les  Poètes  Grées  te 
Plantin  ,  1*6$  t  in-$°.  On  nVftp* 
moins  incertain  fur  le  livre  Vt 
Muliebribus  affecVbus.  C.  GefierJ  a 
joint  des*  fcholies  *,  &  Gafpari  7M* 
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-  ÏVTÔSCHOPULUS,  (Emmanuel) 
nom  de  deux  écrivains  Grecs.  Le 
premier , natif  de  Candie,  dans  le 
scxv*  fiécle  f  a  laiffé  un  livre  in- 
trculé  :  Que/lion  de  Grammaire ,  If  45  » 
in- 4.0.  Le  fécond ,  neveu  du  pre- 
mier ,  paffa  en  Italie  vers  1455  > 
lors  de  la  prife  de  C.  P.  &  com- 
pola  un  Lexicon  Grec  ,  ou  Recueil 
^  de   mots  Attieues ,  1545  ,in-4*. 
I.   MOSCHUS  ,  poëte  bucoli- 
que •  Grec  ,  vivoit  du  teins  de  Pto* 
lomée   Philadelphe  ,  aufli  bien  que 
Théocr'ut  &  Bion*  Il  nous  refte  de 
lui  quelques  Poèfies  pleines  de  goût 
6c    de  4élicatene  ,    qui  ont    été 
impr.  avec  celles  de  Bion  ^  1680, 
in- 1 2,  à  caufe  du  rapport  de  leur  ma- 
tière &  de  leur  caractère.  Perrault  t 
qui  (  comme  Ton  fçait)  n'étôit  pas 
admirateur  des  anciens ,  dit  cepen- 
dant que  l'Idylle  de  Mo/chus  ,  intit. 
V  Amour  fugitif*  ««  eft  une  des  plus 
»  agréables  Poëfies  qui  Ce .  foient 
«•*  jamais  faites  ,  de  qu'elle  ne  fe 
h  reiTent  point  de  fon  antiquité.» 
On  eftime  l'édition  de  ce   poëte 
donnée  par  Daniel  Heinfius^  accom- 
|        pagnée  des  Poëfies  de  Thtocriu , 
'        4e  Bion  &  de  Simmius  v  augmen- 
,        tée  des  notes  de  divers  commen- 
'        tatears"  &  imprimée  chez  Comme* 
/ra,  in-4*.  1604  \  &  celle  faite  avec 
Bion  t  àJOxford  1748,  in-8°. 
•■    II.  MOSCHUS  ,  (Jean  )  pieux 
folttaire  &  prêtre  du  monaftére  de 
S.  Théodofe  à  Jérufalem ,  vifita  les 
monaftéret  d'Orient  &  d'Egypte  , 
&  alla  à  Rome  avec  Sophrone  fon 
difciple.  Il  dédia  à   ce  vertueux 
compagnon  defes  voyages ,  un  ou- 
vrage célèbre,  intitulé  :  Le  Pré  /pi- 
rituel.  On  y  trouve  la  vie ,  les  ac- 
tions, les  femences  &  les  mira- 
cles des  moines  de  difrerens  pays. 
Le  ftyle  en  eu  ûmple  &  greffier  , 
en  grec.  Arnaud  d'Àndilly  en  a  don- 
«é  une  belle  traduction  Françoife. 
Il  3  omis  dans  fa  traduction  beau- 
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coup  de  paffages  de  l'original.  Mof- 
chus  mourut  en  619. 

MOSELLAN,  (Pierre)  fçavant 
grammairien ,  étoit  fils  d'un  vigne* 
ron  de  Protoe  près  de  Coblents, 
&  fut  l'un  des  principaux  or nemens 
de  l'univeruté  de  Leipfîck,  où  il 
mourut  le  19  Avril  1524.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  de  Grammaire , 
&  des  Notes  fur  des  auteurs  latins. 

MOSEOSO  d'Alvadaro  , 
(  Louis  )  officier  Efpagnol ,  accom- 
pagna François  Pi\arro  dans  la  con- 
quête du  Pérou,  puis  Ferdinand  So* 
to  en  fon  voyage  de  Floride.  II 
fuccçda  à  ce  dernier,  l'an  1542  / 
dans  là  charge  de  général  de  la 
Floride.  Mofcofo ,  voyant  les  trou- 
pes rebutées  de  toutes  les  fatigues 
&  périls  qu'elles  avoient  efluyés 
fous  Soto  ,  n'ofa  pouffer  plus  loin 
fes  conquêtes.  Il  prit  le  parti  de 
revenir  à  Paflico  »  ville  de  la  nou- 
velle Efpagne,  avec  311  foldats, 
du  nombre  de  600  que  fon  pré- 
déceffeur  avoit  amenés  d'Efpagne, 
&  paffa  en  fuite  au  Mexique,  où  il 
fervit  le  viceroi  de  fes  conféils  ôc 
de  fon  épée. 

MOSÉS  Micosti  «célèbre  rab- 
bin Efpagnol  du  xiv*  ûécie ,  eft 
un  de  ceux  qui  a  écrit  le  plus  ju- 
dicieufement  fur  les  commande- 
mens  de  la  Loi  judaïque.  On  a  de 
lui  un  fçavant  ouvrage  intitulé  :  Se* 
pher  Ifitftvoth  gadol ,  c'eft-à-dire ,  U 
grand  Livre  des  préceptes  ,  Venife  v 
1747 ,  in-foi. 

MOSHEIM ,  (Jean-Laurent)  cé- 
lèbre littérateur ,  théologien  &  pré- 
dicateur Allemand  ,  mort  vers  17$  5. 
On  a  de  lui  :  I.  De  fça vantés  Notes 
fur  Cudworth.  II.  Une  Hiftoire  Ec- 
cléûaftique ,  Helmftad ,  in-4* ,  1764, 
fous  le  titre  d'infiitutiones  Hiftoriœ 
ÇceUfiafiicai ,  très  -  eftimée  par  les 
Luthériens ,  &  traduite  en  François 
en  6  vol.  in-8°.  III.  Des  Sermons  en 
Allemand  ,  qui  le  font  regarder 
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comme  le  Bourdaloa*  £  Allemagne. 
IV.  Difftrtaùùmu  focrx  y  Lipûae  , 
*73$,  io-4°.  V.  Hifiori*  Mkhaïlis 
Stwtû ,  Helmftad  ij%%  ,  in-*|f ,  cu- 
aieufe. 

*  MOSTANDGED*,  calife  de,  la 
face  des  Abbaflldes  *  tgeeédai  fon 
§>ere  MofÊofi  ,  Tan  uéo  de  J.  £. 
Son  frère  fçut  gagner  fes  femmes 
qui  dévoient  le  poignarder  ;  mais 
Mt&miged  ayant  été  averti, fit  em-  . 
pfifonûer  fon  frère  &  fo.mer©  qui 
étaient  de  la  çanfpkation»  &  jerra 
<iw  femmes^ dans  Je  Tigreu  Sévère 
«bfervacevr  de  la  milice*  il,r«Ai£a- 
àtooo  écus  d'Or  peor.iavdéJivran- 
ce  dhm  calomniateur  * ,  «en  offrant 
-tojoooif  ceint  qui  lut  i^mertffokxet 
-homme  pervers*  Iimowrut  #01170  9 
âgé  de  ?6  ans-  .\ 
«  0VK>THE^HOUOANCOURT  f 
(Philippe  de laj  duc  de  Cardone , 
-  porta  les  armes  de  bonne-heure. 
Après  s'être  fignalé  par  fon  coura- 
ge* &  par  fa  prudence  en  divers 
iiéges  6c  combats  ,il*emmandaji'ar> 
fcriée  Françoise  ea  Catalogne  Tan 
T644  ,  défit  les  Espagnol*  devant 
Uavragone  ,  leur  prjt  différentes 
f  laces,  &  remporta  !&r  eux  «rois 
^i&cTires.  Lr  bâton  de  maréchal  de 
fiance  &  la  dignité  deKv*ca-roi  en 
1  'Catalogue  *  »  furent  ,1a  :ré4orapen  Ce 
'  <*ie'tfes  fuoec*.  La  gloire»de  tes  arr 
"  mes:  fe:  foatint  en  ,464a:  &  1*43» 
'  >*na*s  el  le  baifia/ en  1644..  payant 
rpes^eu  le  cauaagQide^prpfimr  de 
l'occafion  que  la  fortune  lui  *ffri* 
-e*  Cawi©gnervate  ptHQdfce/le  roi 
WEfpagqe  à  la  Maffia  J~&  de  l'en- 
'  ^oydr  prjforturefc  eo;Fraflçe  ,  il 
■•'  'iruftos  rapatrie  tta'rejwice.lft.plim 
-fifnalé*  'La  draime  d'<rf&nfer  la 
regent*,,  lui  Jh  manquer  ,un  &  beau 
edup.' Avec  plus?  de  <i~errae$é,&  de 
jugement,  il  anrjtotifcmti  qnetqn- 
relaîraaceluiauroit  faevi  de  boa- 
'ctter  coetre  le  «tflfenilmcjie  de  la 
•rreine-merç.  Cette  çriaae0e*urQit 
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été  obligée  Railleurs  de  cacljeWba 
wécon|cnt,emeJn  »  pour  ne  jâgd& 
fer  fonpçonner  qu'elle .  a  voit  jjus 
de  tendreffe  pour  fon  frère  jjae 
>Hp«r  iba'$ls.  Cette  faute-  fct  fui- 
vie  <}e  la ,  pertes  d'une ,  pmft  de- 
2Wt.jUrid*,.&  fe  Jft>^'£lfr 
gç  de  Tamagone.  L'çnvie  $$¥ 
de  fes  malhejaxs  pour lé  &e>jr£> 
pr^du  roi.  Ji,  £p  £eafa*  f« 

fouit  a^çp  xg^g,  tacpitfl^im- 
jdit,  en#a(4u4ipe  ,f^J^nomn»,ttj» 
.feccfi^c  foisjr^-jpi4e  OfclqF 
en  ^^.,^Tfe^gnaJ*a^aflÂ^J> 

*5^  *W?  ^%«BWM*fr.  WWW* 
*V  Pe94W  ÔrMbP*»s,  <W^.e 
wMfPW "tifmft-  4**$W* 

•Jffr  If  çftWaq^ç  d*Mqîh* 
iurydnA^f&^AûbojQ^:  fe  fc.«* 
de  ,  duchcS^  de  VenraWr,  |ûu- 
vernante  de  LquïsXV '&  de  («m- 
fans,  morte'en  1744  à  9i  ans  ;  Li 
5e  ,„4ufthcffe  d,e  la  Ferré ^SEAîi- 
terre  i  mai*  U  avo^c  uû  &cre  çii 
a  continue  Ù  poftéritc.  De  £ti 
.trois  filles,  ta  duçhçSe  de  Vt**- 
dour  fut  U  plus  cëlàbre»  |>a*  fo»  ^ 
prit,  p^r  fc5v,ar,tus^fiCHr.leiqu4* 
lires  néceitaixes  à  fa  place. 

1,  MOTH£-LE-yATERt(rfar 
çois  de  la  }  ne  k  Paris  en  i.jSB»*- 
conr.icra  a  la  robe  t  Se  Car  pe^r.r 
long- 1 sens  fubfticut  du  precui*** 
géaéral  tiu  Cernent, çLnge qu'il 
a  voit  li^irce  de  ton  pareil  s'ca 
défit  enfuitc ,  pour  ne  vivre  p'^ 
qu'avec  les  livres,  L.or/qu^  Iw>' 
A7r  fut  en  àgc  .d'avoir  uo  p*'*- 
cep  te  ur  ,  on  j  çtu  l  e^  yeux  for  lui  ? 
mais  la  reine  ne  voulant  pai  à  m 
homme  marié,  il  exerça  cet  C33* 
pi  ni  auprès  du  duc  d'O^ii^ 
rc  unique  du  roi.  L'acadé^ 
çoife  lui  ouvrit  fes  pûrtes^rî  &Vb 
&,  le  perdit  en  1672^  à  Sf  JM* 
C'éioit  un  homme  ^nEccofli** 
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*£gtée  ,*  femblaîrle  aux  anciens  "Sa- 
ges par  fes  opinions  &  par  fes 
moeurs,  Sa  phyfionomie  &  fa  fa- 
çon   de  s'habiller,  l'annonçoient 
pour  un  .efprit  qui  ne  penfoit  pas, 
ni   n'agîflbit  comme  le  vulgaire. 
I*'étude  étoit  fa  feule  paillon.  Fiai- 
firs  ,  affaires ,  H  renonçoit  à  tout 
pour  fe  livrer  aux  fch&ces.  Il  em-  . 
brafla  toutes  les  connbtffances  hu- 
maines,  l'ancien  ,  le  moderne ,  le 
facré  ,  le  profane  -,  mais  presque 
fans  confuûon.  Il  avoit  beaucoup 
lu  &  beaucoup  retenu ,  &  il  a  fait 
ufage  de  tout  ce  qu'il  fçavoit.  U 
s'attacha  fur -tour  à  la  morale,-  &  à 
la  connoiftance  du  génie ,  du  ca- 
ractère ,'  des  mœurs  &  des  coutu- 
mes des  différentes  nations.  La 
contrariété  des  opinions  des  peu- 
ples divers  qu'il  étudia ,  le  jettà 
dans  le  Pyrrhonifme,  Il  fut  Scepti- 
que comme  Baylt  ;  mais  il  ne  fe-» 
ma  pas  comme  lui  fes  écrits  de 
maximes  pernicieufes ,  qui  en  fé- 
duîfant    l'efprit    corrompent    le 
cœur.  On  a  recueilli  fes  Ouvrages 
en  1662,  l.'vol.  in-fol. -,  en  1684; 
15  vol.  itt-ia;  &à  Drefde  ÏJ72  , 
14'vdl.  |n-S*.  Ils  prouventVqué 
l'auteur  iVoit  plus  de  f*çavoirrqué 
d'imagi'nition ,  •&  plus  de  juge- 
ment que  -de,  'goût.  Son  Traité  êe 
la  Venu  des  Païens  a  été  réfuté  patf 
le  docteur  Arnaud ,  dans  ffeft  ou- 
vrage de  la  Nécejfué  de  laPài  kit 
h  C.  Parnii  les  Œuvres  de  ce  pnilo- 
fbpHe  ,\àn  ne  trouve'  ni  It&'Dia- 
log'ucs  faits  -à  l'imitation  des  Aiièient* 
fous  fe  htjm'  tfOrafius  Tùierô^  inw 
primés  a  Francfort  en  i6oô  ;  2  to. 
ordinairement  en  l'vdl.  in*%*#,  6e 
271612  voî.'in-ii..:  M  VHexnhteron 
rujtique  ^ifr-Ji,  Ces  deuï' oùvragfcs 
ibnt  de  lui,  &  on  lestedietche, 
fur-tout  le  premier.  Ltf  TtadhcUon 
•àeFIorus  qu'on  à  lbuslenom  de 
«a  Motte-le-Vayer,  eit  d'un  dé  fes  fils, 
Ami deHçileau ,  mort  en  1664  à  3  5 
ans.  On  a  donné ,  in-|2 ,  VEfirii  de 
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ta  Motu*ie«Vaycr  ,  où  Ton  a  tait 
entrer  tout  ce  que  cet  auteur  a  die 
de  mieux  dans  fes  difterens  ou- 
vrages. Ce  recueil  feroit  plus  in» 
téreûant,  fi  la  Mothe-le-Vayer'pvoxt 
fçu  auffi  bien  écrire  que  penfer. 
11  avok  imité  là  manière  de  Plu* 
targue  ,  mais  le  philofophe  Grec 
avoit  un  ftyle  bien  plus  agréable» 

Voy.  M  A  RETS,  T?  II. 

IL  MOTHE-LE-VAYER  dk 
Boutioni  ,  (François  de  la  )  de 
la  même  famille  ,  maître-des-re- 
quêtes,  mourut  intendant  de  Soifn 
ions  en  i6$ç .  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Differtaùon  fur  l'autorité  des  Roi* 
en  matière  de  Régale.  Elle  fut  im- 
primée en  1700,  fous  le  nom  de 
Talon,  avec  ce  titre  :  Traité  de  Tauf 
torité  des  Rois  ,  touchant  Cadminif» 
tration  de  la  fuftice  ;  &  réimprimé 
fous  fon  nom,  1753 1  in- 12.  II. Un 
Traité  de  V autorité  des  Roisr  tow 
chant  Vâge  neceffaire  a  la  profeffion 
Religieufe  ,  1669,  in- 12.  III.  La 
Tragédie  du  Grand  Sclim ,  in  -4*. 
IV.  Le  Reman.de  Tharfis  &  Zélie  f 
réimprimé  à  Paris  en  1774 ,  en  3 
vol.  in- S*.  Ce  uoman  eft  eftimé. 
On  y  trouve  de  la  morale  fans  pé» 
dantifme  ,  &  cette  philofopuie 
douce  qui  inftruit  en  amufant.  Les 
caraûéres  y  rtbnt  variés ,  &  Tinté» 
têt  y  marche  à  côté  «du  fentimeat» 
Les  amours  de  Tharfis  &  Zélie  ne 
font,  pour  aiflû  dire ,  que  le  cadre 
de  la  peinture  des  différentes  par- 
tions. 

MOTH3 ,  V>oy*  G&qstsste. 

MOTIN  \  (Pierre  )  poète  Fran.- 
cols ,  item  de  Bourges.  Il  a  laine 
quelquWPâtàtt.ique  l'on  trouve 
dans  lt$  ReonesU  de  fon  tems ,  8ç 
qui  «n'ont  pa*  fait  fortune  -,  ce 
poète  froid  &  glacé  mourut  vers 
161  y,  te  non  en  1640.,  comme  le 
marque  le  continuât,  de  hadvocat. 

MOTTE  d'Orléans  ,  Voy,  Q&» 

LÉ  ANS  de  la  Motte. 

MOTTE,  r.HovDAR  &  F£V£LOsr« 
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MOTTEVILLE  ,    (  Françoîfe 
Bertaud,  dame  de)  fille  d*un  gen-' 
fUhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  naquit  en  Normandie  vers 
1615.  $es  manières  aimables  &  fon 
efprjt  plurent  à  Anne  d'Autriche  , 
qui  la  garda  auprès  d'elle.  Le  car- 
dinal de  Richelieu ,  jaloux  des  fa- 
vorites de  cette  princefle  ,  l'ayant 
difgraciée ,  elle  fe  retira  avec  fa 
mère  en  Normandie ,  où  elle  épou- 
{3  Nicolas  Langlois  ,  feigneur  de 
MottevilU)  premier  préfident  de  la 
,    chambre  des  comptes  de  Rouen. 
Cétoit  un  magiftrat  distingué ,  mais 
fort  vieux,  6t  fa  femme  fut  veu- 
ve au  bout  de  deux  ans.  Âpres 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  y 
Anne  $  Autriche  ayant  été  décla- 
rée régente ,  la  rappella  à  la  cour. 
Ce  fut  alors  que  la  reconnoinance 
lui  infpira  le  deffein  d'écrire  les 
Mémoires  de  cette  princeffe.  On 
les  a  publiés  fous  le  titre  de  Mê> 
moires  pour  ferrir  à  VHifioirt  4*  Anne 
£  Autriche  1  1723  ,  ç  vol.  in- 12  ;  & 
1750,  6  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
curieux  prouve  une  grande  con- 
aoirTance  de  l'intérieur  de  la  cour 
&  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Il  eft ,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  Mad*  de  MottevïlU  \  mais  on 
prétend  qu'une  autre  main  a  re- 
touché le  ftylé ,  qui  cependant 
n'eft  pas  encore  trop  bon.  L'édi- 
teur auquel  on  attribue  ce  chan- 
gement ,  a  furchargé  cet  ouvrage 
de  morceaux  d'Hiftoire  générale , 
qu'on  trouve  par-tout.  11  y  a  des 
minuties  dans  ces  Mémoires  ;  mais 
elles  font  rachetées  par  des  anec- 
dotes curieufes.  Mad4  de  Motte 
ville  mourut  à  Paris  en  1689 ,  à  74 
ans.  Les  agrémen»  de  fon  efprit 
&  de  fon  cara&ére,  lui    avoient 
concilié  l'amitié  &  l'eftime  de  la 
reine  d'Angleterre ,  veuve  de  Char* 
les  /,  qui  avoit  pour  elle  la  con- 
âance  la  plus  intime. 
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MOUCrîY,oxt  Moncht.,  (An* 
toine  de  )  docteur  de  la  maifon  8c 
fociété  de  Sorbonne ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Democharcs  ,  fe- 
diftingua  par  fon  zèle  contre  les 
Calvinifies.  Nommé  lnquifiteur  de 
la  Foi  en  France,  il    rechercha 
les  hérétiques  avec  une  vivacité 
qui  tenoit  fin  peu  de  la  haine  & 
de  là   paffion.   C'eft  de  fon   nom 
qu'on    appella   Mouches    ou  Âfoâ- 
cha'rts ,  ceux  qu'il  employoit  pour 
découvrir  les  fe&aires  ;  &  ce  nom 
eft  refté  aux  efpions  de  la  Police. 
Son  zèle  ,  ou  plutôt  fon  emporte- 
ment ,  ne  produisît  qu'un  très-pe- 
tit nombre  de  converûons.  Mou- 
rAy  auroit  dû  fçavoir  que  la  chan- 
té indulgente  &  la  douceur  coin- 
patinante  font  plus  conformes  à 
l'Evangile ,  &  touchent  plus  que 
les  violences  8c  la   rigueur.  Ce 
doâeur  devint  chanoine  &  péni- 
tencier de  Noyon,  fut   l'un  dç& 
juges  d'Anne  du  Bourg  ,  &   parut 
avec  éclat  au  colloque  de  Poifly , 
au  concile  de  Trente ,  &  à  celui 
de  Reims  en  1564.  U  mourut  à 
Paris ,  fénieur  de  Sorbonne ,  en 
1574,  à  80  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
La  Harangue  qu'il    prononça   au 
concile  de  Trente.  II.  Un  Traité 
du  Sacrifice  de  la  Mejfe  ,  en  latin , 
in-8°  ;  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  ,  pleins  de  la  bile  & 
de  l'emportement  qui  formoitfon 
caractère. 

MOUFET,  (Thomas)  célèbre 
médecin  Ànglois ,  né  à  Londres  t 
&  mort  vers  ièoo  ,  eft  connu 
par  un  ouvrage  recherché.  Cet 
ouvrage. ,  commencé  par  Edouard 
Wotton^  &  achevé  par  Moufet%  fut 
imprimé  à  Londres  en  1634,  in~f, 
fous  ce  titre  :  Tkeatrum  InfeBoruau 

I.  MQULIN,  (  Charles  du  )  vit 
le  jour  à  Paris,  en  150O,  d'une 
famille  noble  &  ancienne.  Elle 
ctoit originaire  de  Bue,  cVfeioa 


Jfcfy*  Maffon  >  elleavoit  Hwaneur 
d'appartenir  k  Elisabeth  reine  d'An- 
gleterre ,  du  côté  de  Thomas  de 
&oultn%  vicomte  de  Rochefort  , 
aïeul  maternel  de  cette  princeife. 
ï-e  jeune  du  Moulin  fit  paroi tre , 
dès  (on  enfance ,  des  difpofitions 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 
tres &  pour  les  fciences,  &  une 
inclination  pour  l'étude  qui  te- 
npît  de  la  paflion.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1511  ,  il 
plaida  pendant  quelques  années  au 
Chàtelet  &  au  Parlement.  Mais 
une  difficulté  de  langue  l'ayant  dé- 
goûté du  barreau ,  il  s'appliqua  à 
la  composition  des  excellens  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fa  mémoire 
immortelle.  11  publia,  en  IH9» 
ïbn  Commentaire  fur  Ut  matières  Féo- 
dales de  la  Coutume  de  Paris  ;  & 
en  15  5 1 ,  fes  Obfervations  fur  l'Edit 
du  roi  Henri  II  %  contre  les  petites 
Dates.  Ce  dernier  livre  fut  très- 
agréable  à  la  cour  de  France i  mais  il 
déplut  beaucoup  à  celle  de  Rome , 
qui  dès-lors  ménagea  plus  les  Fran- 
co is.Ce  livre  fut  préfentéauroi'par 
Anne  de  Montmorency  ,  alors  maré- 
chal, depuis  connétable  de  France. 
fire  ,  lui  dk-il ,  ce  que  Votre  Majef- 
U  n*a  pu  faire  &  exécuter  avec  $o%ooo 
hommes ,  de  contraindre  le  s°ape  à  lui 
demander  la  paix  j  ce  petit  homme  Va 
achevé  avec  un  petit  Livre,  Son  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs 
lui  fufeita  des  traverfes.  On  pilla 
famaifon  à  Paris  en  1552,  &  fe 
voyant  en  danger  d^tre  maltraité, 
il  fe  retira  en  Allemagne  ,  où  il 
fut  retenu  onze  mois  par  les  Lu- 
thériens ,  dans  les  prifons  de  Mont- 
béliart  &  de  Blamont ,  parce  qu'il 
étoit  plus  favorable  aux  rêveries 
des  Calviniftes  qu'aux  leurs.  Ilpaf- 
la  enfuite  à  Bâle ,  s'arrêta  quel- 
que tems  à  Tubinge ,  &  alla  à 
Strasbourg ,  à  Dole  &  à  Befançon, 
travaillant  toujours  i  fes  ouvrages, 
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&  enseignant  le  droit  avec  une  ré- 
putation extraordinaire  par-tout 
où  il  faifoit  quelque  féjour.  De 
retour  à  Paris  en  15  57 ,  il  en  for- 
tit  encore  en  1562  ,  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  11  fe  retira 
pour  lors  à  Orléans ,  &  revint  à 
Paris  en  1564.  Trois  de  Çs  Con* 
filiations ,  dont  la  dernière  regar- 
doit  le  concile  de  Trente ,  lui  fuf- 
citérent  de  nouvelles  affaires!  Il 
fut  mis  en  prifon  à  la  Concierge- 
rie -,  mais  il  en  fortit  peu  de  tems 
après ,  avec  honneur.  Du  Moulin 
avoit  perdu  fa  femme  en  iy$6,  & 
ce  ne  fut  pas  à  Ces  yeux  le  moin- 
dre  de  fes  malheurs  ;  il  la  regrettai 
d'autant  plus  vivement  ,  qu'elle 
Texcitoit  fans  ceffe  au  travail  v 
loin  de ,  l'en  détourner.  Le  parle- 
ment ,  pénétré  de  fon  mérite ,  lui 
offrit  une  place  de  confeiller  v  qu'il 
refufa.  Le  motif  de  ce  refus  étoit  9 
qu'il  ne  pouvoit  en  même  tems 
remplir  cette  charge  &  compofer 
des  livres.  Il  étoit  fi  avare  de  fes 
momens ,  que ,  quoique  ce  fût  Tu- 
fage  alors  jie  porter  la  barbe ,  U 
fe  la  fît  couper,  pour  ne  pas  per- 
dre de  tems  à  la  peigner.  On  le 
regardoit  comme  la  lumière  de  la 
jurifprudence  ,  &  comme  l'oracle 
des  François.  Oiucitoit  fon  nom 
avec  ceux  des  Papinien ,  des  UU 
/>/«i,&des  autres  grands  jurifeon- 
fultes  de  Rome.  Il  étoit  confulté  de, 
toutes  les  provinces  du  royaume , 
&  l'on  s'écartoit  rarement  de  fes 
réponfes,  dans  les  tribunaux  tant 
civils  qu'eccléfiaftiques.  Sur  la  fin 
de  fa  vie,  il  abandonna  entière- 
ment le  parti  de  la  doctrine  des 
Proteftans ,  &  mourut  à  Paris,  avec 
de  grands  fentimens  de  foumirBon 
àrEglifeCatholique,en  1566,  à 66 
ans.  Charles  du  Moulin  étoit  certai- 
nement un  homme  d'un  très-grand 
mérite  -,  mais  il  étoit  trop  plein  ob 
lui-même  »  &  ne  faifoit  pas  afleA 
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de  cas  Iles  autres.  «  Sts  êêci&ohSl 
dit  Teiffver%  »  avoîentplus  d'auto- 
»  rite  dans  le  Palais ,  que  les  Ar- 
»  rêcs  du  Parlement.  »  C'eû  appa- 
remment ce  qui  Tavoit  enorgueil- 
li ;  mais  cet  orgueil ,  quoique  jufte 
à  certains  égards ,  etoit  trop  peu 
circonQ>e&.  Que  peut-on  penfer 
d*un  homme  qui  s'appelloit  le  Doc- 
uur  de  la  France  &  de  C  Allemagne  ? 
fie  qui  mettoit  à  la  tête  de  fes  con- 
sultations :  Moi,  qui  ne  cède  àper- 
fomtte t  O  à  qui  perfonne  ne  peut  rien 
apprendre.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  1681  ,  j  vol.  in-fol. 
On  les  regarde ,  avec  raifon ,  com- 
me une  des  meilleures  collections 
que  la  France  ait  produites  en 
matière  de  jurisprudence.  On  re- 
proche néanmoins  à  ce  célèbre 
jurifconfulte  4  d'avoir  eu  fur  1Y/- 
fure  &  fur  quelques  autres  points 
amportans ,  des  opinions  qui  ne 
font  point  conformes  à  la  faine 
théologie.   Sa  Confultation  fur  le 
çoncile|de  Trente ,  eft  jointe  ordi- 
nairement à  la  Repose    qu'y   fit 
Pierre  Gringoirc  :  cette  Réponfe  eft 
fort  recherchée.  Brodeau  a  écrit 
la  Vie  de  du  Moulin.  Son  fils  mou- 
rut à  Paris  dliydropifie  ,  en  1570. 
Toute  fa  famille  périt  2  ans  après, 
au  maffacre  de  la  St-BarthéUmi. 

IL  MOUlIN ,  (Pierre  du)  théo- 
logien de  la  Religion  prétendue  - 
réformée,  naquit  l'an  ij68  ,  au 
château  de  Buhny  dans  le  Vexin* 
Nous  avions  avancé  dans  les  édi- 
tions précédentes,  d'après  l'auteur 
du  Rabelais  réformé ',  qu'il  étoit  for-. 
ti  d'un  Céleftin  d'Amiens,  apof- 
tat  i  mais  mieux  informés ,  nous 
difons  qu'il  eut  pour  père  Joachim 
du  Moulin  ,  Seigneur  de  Lorrae- 
grenier ,  iflu  d'une  ancienne  no- 
bjeffe,qui  donna  Tan  1179  un  grand-' 
maître  à  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
&lçm,  dans  la  perfpnne  de  Roger 
du  Moulin.  Pierre^  après  avoir  enfei- 
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gué  la  philofophie  à  Leytte,  rorisjff 
niftre  à  Charenton.  Il  entraxes 
cette  qualité ,  auprès  de  Catherine 
de  Bourbon ,  princeffe  de  Navarre  , 
fosur  du  roi  Henri  IV,  mariée  eu 
1 599  9vcc  Henri  de  Lorraine,  dnc 
de  Bar.  Il  paiîa  l'an  161  r  en  An- 
gleterre ,  à  la  follicitation  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  &  il  y 
drefla  un  Plan  de  réunion  des  Egli* 
fes  Proteftantes.   L'univerfité  de 
Leyde  lui  offrit  une  chaire  de 
théologie  en  16 19  ;  mais  il  la  rc- 
fufa.  Son  efprit  remuant  lui  ayant 
fait  Craindre  avec  raifon,  que  le 
roi  ne  le  fie  arrêter ,  il  fe  retira 
à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  le 
fit  pfofeffeur  en  théologie ,  mi- 
nière ordinaire,  &  Femptoya dans 
les   affaires  les  pins  importantes 
de  fon  parti.  Il  y  mourut  en*  16  58; 
à  près  de  90  ans ,  avec  la  répara-' 
tiOn  d'un  mauvais  pteifaut ,  d'un 
fatyfique  fans  goût ,  &  «fuh  théo- 
logien emporté.  Son  caia&ére  fe 
fait'  fenût  dans  fes-  ourrages  ;  que 
perfonne  ne  Ht  pflus;  Les  princi- 
paux font  :  I.  UAnatorxèc  de  fArmi- 
nianïjme,  en  latin ,  Leyde^ât? ,  in- 
fol.  II.  Un  Traité  de  la  Pénitence  & 
des  Clefs  de  rEgnfeï'UL  Le  ûap*- 
cin  ,  ou  PHÏftoire  de  c&iJÇoimu  » 
Sedan  1641 ,  itt-Ti  :  Saxyte  peu 
commune.  1 V.  Nottpetaui  -en  rV- 
pi/rne,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  16*33,  ta-*4.  Cet  on* 
vrage  eft  plein  de  railleries  indé- 
centes, Se  de  déclamations  entrées 
&  fatyriques.  V.  Le  Combat  Ckrê» 
*ÛA ,  in-S«.  VI.  De  MonktehU  Po# 
t  if  ci  s  Romani  *  Lond.  i6l4  ,  in-8% 
VIII.  Le  Bouclier  de  la  Foi  ,  OU  4>c- 
fenfe  des   Eglifes  réformées,  in-8#, 
contre  le  Père  Arnoux  Jéfuite  \  & 
un  autre  livre  contre  le  même  Jé- 
fuite, intitulé  :  Fuites  &  Erafions  du 
Sieur  Arnoux.  VIII.  Du  'Juge  des  Corn 
troverfes  &  des  Traditions ,  in-8\  DL 
AnMtomic  de  la  Mejfe  \  Sedan  Ï636/ 
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t*»ti.  11  y  tu  attaa**paft!*,ii*; 
f>rimée  à  Genève  en  1640»  Cette 
Anatomie  eft  moins  rare^ju'uae  au- 
tre tâmatuHi*  deHa  Mtffe  dont  l'o- 
riginal efr  italien  5  7552,  in-*2< 
il  fan  trad.  ert  rrançois,  âcimpri» 
#n«  avec  une  Epure  dédicacoire  au 
inarquti»  rf<Z  #*c<>v  <**tée  de  Genè-* 
▼e*  15  f  f\  Dans  la  Préfa fie  du*rad% 
Farieenr  Italien  eft  appeilér  Anèoi~ 
ne  ktAdanu  Dans  la  trad.  latine  '  de 
i$Ai  ,*?a  pagi  in»8*v  &4  19  pag. 
d'Errata  ifo.de  Table  ,4'*t»tet»r  y 
eftnappellé  làntanhts  *hA$d*m<  Sui* 
▼wltà/ÎKFv  *'*&  mnrAuptftin  Mmr 
taré  ^  mais  Jean  h  Ferre  de  Mo*- 
/£«t ,  ?  doûeur  en  thcol.  «Je  Paris^ 
qniien  a  publié  Une  Réfaieiîon  en 
i$6$4  fatrribae  à  Tbéoèore-àe-Mhi 
le*  Sédition  f  eaflcoit*  a  .été  wam- 
prônée  en  ïf6x  -,  10-16  f  par  Jeu» 
Mrfrtôfj,  iarisiHwn  de  lieu.  Au  refle, 
iii  iVinvragcde  du  Moulin,  ni  celui 
de  «l^jtoftat  italien  $.  ne  rroéntoient 
guère»  iè  détail- dans,  lequel  nous 
iommes  entrés  (mais  il  faut  con- 
tenwtrxevix  t(ui  ramaffeat  les  gue- 
aillea^è  4a  tkcévatiire.  ,    - 

IU.  MOULIN  i  (Pierre  du), fils 
aine  ^précédent  ,.  hérita  des  ta»* 
lenr&  de  lfimpetnofité  de  génie 
de  fan  père.  Il  fut- chapelain  de 
Chéries  II  roPd'  Angleterre  r  $  cha- 
noine de  Cantorbery  ;  où  il  mou- 
rut en  1684»  à  $4  ans.  Oa  a  de 
lui  :  T;  Un  livre  intitulé  :^La  Paix 
de  l'Ame,  qui  eft  fort  eftiaié  des 
Proteâans  ,  &  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Genève ,  en 
17a?*  itt-12*  H.  C&roior  /fcgii  /ta* 
gttitù ,  que*  JUi&e*  attribuoit  mal* 
â-propos  kAlexandre  Morus.  Hl.Une 
Défenfi  de  la  Religion  Proteftante  i 
en  angfois...  -  Zoui*  &  Cyrax  j>ir 
MovMH ,  frères  de  ce  dernier ,  (le 
premier  médecin ,  &  l'autre  mr- 
nîftredes  Calviniftes ,)  font  aufli 
auteurs  de  pluûeurs  ouvrages ,  qui 
ne  refptrtnc  que  reqthoufiafme  & 
i e  fooatifme.  Louis  fut  un  des  plus 
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vïolens  ennemis  du  gouvernement 
eccléfiaitique  Anglican ,  qu'il  atta- 
qua Se  outragea  dans  fa  Par&ntfi* 
ad  xdificatore*  Imperii ,  in  -  40 ,  dé* 
diée  à  Olivier  Crpmwel  j  dans'  foa 
Papa  UUra}e&iqus)  ôcdans  fon  Jivre 
intit.  Patronus  bon*  Fidei.  Il  mou- 
rut ren,i68ot  à  77  ans.. Pierre  V* 
du  Mqvun  avoit  eu  ces  trois  fils 
de  Marie  Cojjgnon ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  le  jç  Juû>  *599'  H  te  maria 
en  fécondes  noces  avec  5<zrà  de 
Gefiay  f  dont  il  eut  Jean  ,  #<?*«*  & 
DanjeL:  le  dernier  alla  s'établir  en 
Bretagne  peu  de  tems  après  la  mort 
.  éePierre  du  Moulin ,  fon  père.  Sa 
famille  fubfifte  encore* 

IV.  MOULIN;,   (Gabriel  du) 
euré  de  Maneval  au  diod 
fieux  t  s'eft  fait  conno 
xvirCfiéde  ;  L  P* 
générale,  de.  Norman^â 
Rouen X6ji\ in  folf 
chée.IIfParl/fi^ 
4tfx  Normands  dait  ttJ 
Naples  .&  de  Sicile ,  in  -  fol,  moi  as 
eûunée  que  la  précédente. 

JMOUUNW ,  V.  TiTOiUHtÊs. 

h  MO U L I N  S ,  f  Guyard  dev  ) 
prêtre  &  chanoine  d'Aire  en  Ar- 
tois t  devint , doyen  .de  fon  cha- 
pitre en  1297.  Il  eft  fore  connu 
-  par  fa  TraduHïon  de  tAhrigé  de  U 
Bible  de  Pierre  Comefiw  f  fous,  ïe  ti- 
tre de  Bible  Hiftoriau**  Il  U  com- 
mença en  1I91 ,  à  Tâge  de  40  ans  » 
&  l'eut  finie  au  bout  de  4.  11  y  a 
inféré  les  liynjs  moraux  &  pro- 
phétiques ;  mais  '  on  n'y  trouve 
pas  les  Epitres  canoniques  ;  ni  VA* 
pocalypfe.  On.  çonfervé  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  un  Ma* 
nuferit  de  cette  Traduction,  Il  y 
a  des  chofes  finguliéres  en  èette 
verfien ,  qui  fut  imprimée  à  Paris* 
chez  Vérard  ,  in-fol.  2  vol.  1490. 
On  la  recherchoit  beaucoup  âu^ 
trefois. 

Il,  MOUtlNS  ,  (  Laurent  tes) 
prêtre  &  poète  François ,  du  dio- 
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cèfede/Çhartres,  floriflmtatt  eôitt*  ItîlKèi  &  (bu  g#6t  pouf  trW& 
mencement  du-qgvi*  fiécle.  Il  «&  fiquè%%  le^Uirent  retherch*  des 
Connu  par  ufePoYfmrmojraJ^iftSÎtii*  grands^  ÛaaduçhéiTe  éxk  NbwuYc 
U:LeC4fali&nd**'**b**ijF&i**''  <$**&* de aasûfofer  de la srofiquft 
trement  app4l)£fo  Ç&nf*tr$îdÊs  mal*  mou*  cepférdB  4  connues  foui  le 
Aeurfu*  ;  Paris  M^ulq^S0  •_&  Lyon!  njbm  o^Afe^tatf  c^i*jr.4bgwb 
x  5  34^  mêmeffoimt.  Ccfi  meîfifr  %n»*»3frWI  *fc  Mfl^f-^  «font  les 
tion  forn^*  Aé^pKtitfPKv**  re^OiaMÉnMooârfalîcikaucoap 
l'on  trouve  d*§  «mgp*  forint  fct  «fcplàife:  ^taKXhéteedefOpén, 
tfûU^Tj*Çfrop,^i>6«tofe  c^yir^^dd^dfiettMlDSiiMwrtf 
da  à  /ir>^^40)Aïuiis4l^9^«€)  f*n**fi*-aMitfttr  frttgéreté  defc 
nié  la, foi  ,£&é«sçiq«fc  dès  ion  e#rb  îfcttâÇuaflfftptofe gafe*t  dtïesairst 
fen<^«^'««^nSlW^t««^lto  QoigfcrihififcioÉriwii  freffuyer ,  far 
fou  éle$io#^^éo^^i^4Mtf^  la  fcft^wfc,  di^ttéé  wfciW, 
deTunU^Ilvpa£b«j£B»  l*l*lu§i  quftfcâ dfea^g&pillleipfrit ftajtà- 
ha^  <iorija>ra4iî-%i^o^^^toMb  c^ncfe&dBae  fei^Qui*  fi  pcr* 
intègre  &  clément ,  autant  que  peutl  dit,  en  moins  .  d'à*??**  *ÏYirofl 
lètrc  un  pirate  ,  &  avoit  èiù  Caid^  ffotfiat  pe  $&>*£&$  ^afc  tmaç 
c'eft-â-dire  Receveur ,  i  le  momai  f  ftTUBÎf  f i|ji  IVlfl  flim  l  dll  f  l^ifUMaili 
gn>yU|bera ,  qui  eft  voi£ïie  dft  -  J^itatl?i$iattàdan4»  AoÎÉbs- 
„  1  Mû  avoir  exercé  cer&en  %ie>ëMafdtteiKiflfc  idEptewii t 

u  3  ans  ,  Sviimtn  foar  Uiplptfe.éK  tiBdpogcfeQfr  et  IlBl- 
Hla  Êc  le  fit  fan  HeiKi  %ieaWis<k>ûïfett**«*li^*NU 
|bv  i  n  i   amo  u  r  e  ux    <ko  a  voqpïdg  lsuifci  j^aaftudfi&rrô** 
Turçwj  ,  fllfrde  ce   f^ltan  ,  qiiVÎ  vAgewjfcoiJMta^,^!*^ 
rayant  furpris  Jorfgu'fi  ba^jfclfe  I*»^***s2:ài§:i«>fcirt*.  fl&**' 
nwp  de  la  pr^cti^,  :l)ei&^&Rr    Tiifai^nfcVi^ii^lVt  :I*«*M»'i 
tous  deux  ffensia^amJ^,o^tt?Qpéfe^ 
vouloU  {et  gifler  ^nfr(/wcnr^  Tr^éie*  Vtt4&î«UMi»lMiii 
Matsjfc  t^ndrefie^fouf  Jt>% ^l^p  féwuiB-dc*  $ok««atf  M*Ôb  Ztf- 
ve»  payant j^^u^iq.^mftert^,  ^^^i«y»iliA€%qElfcéâai^^ 
qu'il  ayoity  r4$ia,  ,tl^s*op£nta§UÇ#is&4Mlita^ 
coupçr  ,Ja  rète»«dft\M  BÇWfe >  4ea  à  *<»**»«**  oiPHgtâÇfiftvgfefts 
fe  juôifi*$.  JH  rfeii^^^»%^i,liw*^rffc>î^..3eplrti  ÇSiUMtf 
fuite  fe  fill&cn  9^^ft^l%j^i^f)&9Qest<^4fi^«Miçdlite^  XL 
de  la  charge  dont  il  étai^frfttatv^Det  f&te^MtidtX  UL*&Wv*tfi 
&  tous.  fcs,4  tiens  «>r.çiuA..IWr>i  /^^Qtfals  *$<*<*£  *'Ett 
Afoanu  ,  devenu  roi ,  d*nnià  tous       -fciAlOiflfeÔUWs^  MitihfcM*  J 
les  rebelle*  ipÂ  0fé2£at*cfef*0&2tâe«f^o&f<*M&^ 
Joug.  Après  avoir  pefd**if»ftimme   natîè^^te^eiéfV^llv^k  p^4ki- x 
Jtt/ip^  ^ild^q^dw^ynM^laft^   tecmicuKitnsèf^^  tbèh>4Ê8iV* 
colie  qviia^jojça,^  ^|r>5  a^m««paumi^i^le^]Vfiké  tfé'M&^Le 
«n  1646,  dans  (a\40e^annto     ooi.*aréiâal  dk't&helita  ^^Sr^dV 
MOUREZ  (J«*n-WÎEipb)^ntâ-    bo*4  d«^^tu^>pëttf^i«il« 
cien  Fraoçois^  né^A^iga^^  en,  iertntttnrs  -«rèctiumleA  fémè\ 
x  682 ,  mort  4  €hafiea*MV jprè*  d«  .  mais  3*étft&t  iN^tiUéavee^Me^ifl; 
Paris  en  1738,  fe  fit  CQjaiottre    cène  t  il  priva  St-Gtmuxi*  <pi1ui 
dès  l'âge  de  20^  par  de&  mor*    étoitreftéfidèle,dercvêchédeToii- 
ceaux  excellais.  Son  efpritt  fes  Ion,  &  l'obligea  daller  joioditl* 

reifls* 
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T*ï#*^mere  à  Bruxelles,  Après  la 
smoxrt  de  ce  miniftre  implacable,il  re- 
yjnt;  à,  Çaris,  &  m.  dans  b  mat/on 
des  Incurables,  en  jUfrp ,  à,  Sa  ans. 
On  ade  lui  ;I.  £4  Z|«jfo/«  i«  Z* 
fetinc-i&trt  %  en  x  vol.  in-fW  ;  .écrit 
emporté,  mais  curieux  &  néçeflaire 
pour  l'hiAoire  4c  fon  tems*  IL  Des 
ouvrages  'de,  controverfe,  qui  ne 
jrefpirent*que  la-paflioo,  quoique 
l'auteur  ssa€ïçhe  pour  un  homme 
très  -  apathique  j  tels  que  Bruni 
Spôngia  contre  Jntcfuete  Brun  ',,160 
-4w  <£"»  Théoloput  fans^pajjion  t 
1616 ,  in  -  8\  III.;  De*  Sermon*, 
1665  '  in-4*^  au$  mal  écrits  que 
ïes  autres  livre*. .,  > 

.    JI,  MOURGÛfcS,(fcÊchelO 
Jéfoite  d'Auvergne ,  enfeigna  avec 
àifliniHon  la  rkétorique  &    les 
mathématiques  dans  (on  ordre.  Il 
mourut  en  1713*  à  70  ans.  Il  joi- 
gnent à  une  politelTe  aimable  un 
1      .içavoi*  profond,  &  il  fut  généra- 
!     iement-eilimé  pour  Ça  droitut  e  9  (a 
\      probité  &  fes  ouvrages,  tes  prin- 
.  cipaux  font  :  I.  flan  Théologique  du 
[       Pythagorifine^n  X  vol.  inr8  ,  plein 
'       d'érudition.  II.  ParauèU  de  la  Mo- 
1       raie  Chilienne ,  avec  celle  des  anciens 
1       Philofipktsi  in-ix>  L'auteur  y  fait 
'       voir  la  fupérioHté  des  leçons  de  la 
I       fageiïe  evàngélique  ,  fur  celles  de 
la  fagéfle  Païenne,  m.  Un  Traité 
de  la  Poe  fie  françoife*  in-.ix:  le 
plus  complet  qu'il  y  eût  eu  jufqu'a- 
1       lors  -,  mais  qui  à  été  éclipfé  de- 
1       puis  par  celui  de  M.  l'abbé  han- 
net,  IV;  Nouveaux  Elémens  de  Géo- 
métrie ,  par  des  Méthodes  particuliè- 
res \en  moins  de  jo  Propofitions,  in- 
IX.    V.    TraduÉUon  de  la  Thérapeu- 
tique de    Théodore?.    XVI.    Nou- 
veaux Elémens  de  Géométrie,  in  -  ix. 
VIL  Un  Recueil  jde  Bons  -  mots  eh 
vers  frànçois  ,  fait  avec  afTei  de 
choix.        ,    . 
KOURJ^ER ,  C  Du  }  Voyt\  For- 

TIGUÈRRA,  n°  II. 
Tome  IV. 


MOU  «J7 

:,MQUSSAïtDi(  Jacques)  archi» 
teâe  du  roi ,  naquît  à.  Bayeux  avec 
de  grandes  difpofitions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture  > 
la  géométrie  ,  les  mathématiques  & 
l'arçhite&ure,  furent  moins  le  fruit 
du,  travail ,  que  celui  de  fes  amufe- 
mens.  Çeft  4'sfrès  fes  deûifts  que 
)a  Jour  de  l'horloge  de  te  cathé- 
drale de  8ay  eux  fut  rebâtie  en  1714» 
Ce  morceau ,  d'une  exécution  har- 
die ,  fut  applaudi  du  neveu  dit  cet. 
maréchal  de  VauhanJBhi&evtrs  autres 
bâtimeosqulil  fit  exécuter  dans  cetr 
te. ville  éçdans  les  environs  ,  lui 
.donnésenc  une.  grande  réputation. 
Il  a  laine  auffi.  quelques  Tableaux  % 
qui,  (onf.eftimés  des  connoiffeurs. 
Il  mourut  en  2750  ,  âgé  de  80 
^nsfGMiilaamefon  frère  puîné*  cha- 
noine &  vicaire  général  de.  Jîay  eux, 
ne  nsanquoi*  pas  non  .plus  de  ta- 
Iens  &  d'érudition.  La  Relation  qui 
parue  fur  la  mort,  de  Françqis  de 
Ncfmon4é\èq.  de  Bayeux,  en  171 5» 
eu  de  lui.  11  mourut  en  ^  7  5  6\ 

MOVSSET ,  (Jean)  auteur  Fran- 
çois du  xvie  fiécle,  peu  connu. 
CeÔ  le  premier ,.  félon  d'Aubigté, 
qui  a  fait  des  vers  frànçois  mefu- 
-,rés  à.  la  maniçre  des  Grecs  &  des 
Latins.  Il  tradui  fit  vers  iç^jo  Y  Iliade 
&  XOdyffée  $  Homère  en  vers  de 
cette  efpèce ,  dont  on  ne  fera  peut- 
.être  pas  façhé  de  voir  ici  un 
échantillon  : 
C*/arc~.vttuu.„  rotPhofphor*+**>rcdde 

ai»,énu  .    .  , 

'Céïàr...  va  reve...  nir,  Aube  ra...mène 

le...  jour. 

Ce  feroit  donc  fans  fondement 
.qu'on  en  auroiç  attribué  l'inven- 
tion à  lodeîle  &  à  Baïf. 

MOÛVÀNS,  (Paul  Richieud  , 
dit\  officier  Proteftant  dans  les 
guerres  civiles  du  xvie  fiécle  ,  né 
à  Cafteliàne  en  Provence  d'une 
famille  noble ,  fe  £t  renommer  par 
îbn  courage  &  les  belles  aclions. 
Tt 


ty*      siar  ivor 

$6n-r>er*%  Protetfast  ««mine  fer*   quft  tint  4  Siftevpp,  où  il  #e 
ayaat  «té  tué-  4  Bra  gjâgnaa  par  la    mandoît  avec  le  capitajne&apjdrii 
populace,  dans  imeémefite  fçïjpit*e   qu*  <ftw  viUp  4Mt*8iége*<pfr  lé 
pardesprétres*,^  pri*jlea  fltfn^s  ^^^^^^^«^ 
p our  yeofp^fc.ipsWvj&AW  a**o    ioujenu  W  .»#«**  4e  k&«P*  i 
hommes  qu'il  raifanfete  »:  fit  htati-    oà  *es.  Catholiques  tyr^ntepwf» 
c*«p  de   fiavagc^e*  Froyenôç/#s^e<;^çi:çeyfeXfp«|feÇ^fo^ 
Powfuivi  parje  çonite  «te.î^rV,   i>lapoui:.?«attej»4çe?w%£e^^|(il 
à  U*ê>«  de  ^Goe-tomme**  t&  le  jtéf<*»tf  ^banaoaûiar  t?tâ)fenfc<fl 
voyant  tro^-foiM*  p&uh  teo*r*ja  -^^^endant  U^^^r^^t^- 
çan^ag^d^^H^iw^-fe  porta  ?ge  ^e  ^  ohaçmw^^icj^^fglip 
4ant.ua  cc*iywu<fo#:p»'fo  fc^-  ^fiig{-àqr^y^^«fDW«i*^ 
«ion,  y  fit  w*tt  d*Sr,wivre*  des  ^^Ha^rqw^wtee^^^ 
tnyjroa»  ♦  ««iMftlubtot'yrdtfeift-  ^V^Çf^4ifWM^|W')Ad|» 
4re  jufqu^à  J'e*tjié**té«  Le  **in«e   bre  dé  40<?Me  .rçiitfiitofti** 
4e  ?^luipnoprfaalQtM»nie<e«-  ^M^ei^ô^n^ef^ifejînmesv,^!, 
«revue  pour  terttvp«8  cfitftguêfire  -FirfMfcffejieS)  qMxpQrç*cj>t,J!gj$ 
a  ^awiabte  h¥<mt*psiy>  canfeaty ,  i **$»»  .fc  fc  .  J*Wlkir GfStprtr»- 
fous  conditiç^ue  Ja  w»t  de  foi  dWi»mf>i'toWÂU«  i>tjtiyP9M9P 
Irere  feroi*  reage**.-'*  qu'4  j*e  .fp^a^qn^es  etv*ta%0&f4*ftr4tf 
,  tferoU  fait  amcuoq wrtr^  cett*  q»i    M"**  ,.3'acfceiçjnar  :y«rft  ÇfWfcfc 
avoient,  pip  ^»ï  arme*  ^av0î  M.  <J?e§)Wv%bvfr*?fotyj$a<tâto 
Ces  cooyenwçns^aifçs  >  il  Heeotia  cftaJMj^^^fc^tmtâM1 
ifes.  foldaas^ferréToçt a  feulement   ftns  défenfe  gcçjipa/ajt&ceBp&b 
,We  garde  de  :»  jo  tovunça  pour  ^marcfie  .i^^fffiaf 4^**** 
Ja  fureté  de  fc  pjarfcnne  î  préoau-  *  que  <ouyeq$  ils^^pûigéfr* 
tibn  qui  ne  lui  fatras  inutile*  4«r  .fe  ^Ç#rnçr/;a>^,cJ^igH;fc'£ 
te  parlementai*  ayo*  reçu  dts   traverfer  des  n*0$ap&s1r#cto? 
(Ordres  de  la  cour  4e; le  condamner  ,  diffiales^pour  évite, ^««(ei^ûçhcs 
au  dernier  <uppljce,4  fi  oitj  pouvait   que;,  Jes  ennemi*  l^r^tf?*1 
l'arrêter  fl  c#innié*.«j'Jafit,eu  part  . fu^Ja Voûte.  Jl r>fe?  ra£&Hir?*t 
9  U  Co*j#rati<w  4'dmfaif*  Le  fcaren  j  quelques,  jours  dan*  ^  **$** 
4«  k  G**fc  f  i&ya.de  h  preudr*  i  .^AflBSÇgne  $  de  Rr^geJ^^e^ 
iBats  il  s'en  trouva  niai,  &  fat  t#-   V^of*  les.  rerçure^jeifcamtf!:* 
.pouffé  avec  perte.  Mouvait»  prie  <*- ,  Jeur  .fournirent  «jps  ^çrc^igk  « 
6a  le  parti..4e4fe.Tcëtû*ef  à  Genpye  fle.iut qu'après,  une  jpfâpkete*1 
pour*rijepre  fr>ryie  e*  Cureté;  &   qu  ^j^ouçs^Tgue^c^  m#curcnx 
,  ily  yécutqiujlqqejenw  traaquilte,  ,tu^^siîa,uiria^u>és^ç^içics, 
fans  vouloir  .accepter  Jçs  offres   arrivèrent  à  Grenoble*;^  «fl* 
brillant  qu>(>  lui  fir;let  duc,  de    viIIe.J^bar4^4«^<dr«tfUÏseavoya 
^V«  ,qui  ^ftilBait  <bo  courage,   avçc  (une  efeorte  à  Ljon^  ?ù& 
pour  J'attire*  djuis  te  parti  Catbo-  ireftçrentfiufqiireu^aité^de  pacii- 
ïique,  Le^  nouveau^  troubles  qui  t  mwL\Meuit*qs  .permit 4a  vie  « 
recommencénerit  %  roccafion  du    i} ^8,  dansuir?conîbatoù il  tedé- 
Maffatn  de  Vaffy  enj  562»  le.  ra-    faitàMefignacenPérigord.Ilco«- 
rhenérent  en  France,  ©ùil  conti-    mandoit  en  cette  ptcaûon,  arec 
pua.  à  fc  iignaler  dans  Jes  troupes    P^«:  Gourât,  lVrant-^de  de  Car* 
Protefiantes.  On  ne  petit  fi'egapé}-    wéé  Protéftante*,  On  prétend  $* 
cher  fur- tout  d'açUxireila  conduite    de  défefpoir  il  fe  froifla  11  "^ 


contre  unarb*eV  {ArtfcU'yotkfÛ*  1  p*¥  «& 'toute**  Ittœatd',  (J"^ 

rimptimur.*)  u    '  ■••■  Maeib , 4*  L)  V*pp!k[uér€i*«  en- 

MO¥*  *  (  Matthieu  dé)  fameux  coreplusd  lui-tttfeîgftet  la  religion 

Jéfuntê  fityagnol  ;  eonféfiettV  de*  la  *  rhiftoi*B*e  fes-ôiK*tfle*.  1?&él- 

rcrft«->jfc aiicAnnc  tiAutthfà  ;  îfottèf-  que*  hiftftrie^rtjiptirtjftfclrfett  des 

•  Jriér^'Eljpàgne  v puMk"eW*6ftjf ,  pftftkularittft'ftela  jeurf*fle<te  9%. 

rmlsl€rid*d,^^^ra>iCtooTW//i^;ti,n  /*s  mrî  Qe  &  tarent  pdinti*hfe 

Of^^deMôi^tf?q^fuiH(^iftirè  ra<rir**e?^WcV£«rf#tàM&nt 

i*ëriné<?  ifuivi  pat*Wdrbbn*iè¥Ôn-tfe  fake  ùtfè  gwhre  centre  te^E Aie- 

*^#»ei**êt^ittoi^^  fô'|!>îàpfé«a«s  ^at«fct^ueik$^r*K  pbuS&i«Fi 

^r©^firf^^M^riVëë».(L8fa*u^c  «^  ltf^fe^5â&»v  ttla'ptitnpfer 

«A  de **itté*agëmdht ,$«ér fce^pfc  W>  t*ali?f4n?«e  tefilfe  dii  toi ,  ^ûi 

«Kpt>ftrtfa  çratidjolir  les'ir^ftè^s  *ay*ntrViPfce*<étf!lfe  îesmttWcaift- 

^^rSè^totiuît^Ee-pape  *&*#*-  btttfe  ^aiàâ*W«t>  à  'tetffctfe^dfe's 

;é&ïrJ*P™t»?àvit >«ïnudé  ^«"tttfe  Bg?ptfe*K>Ij;  »fte<rfeN  <  ^perdutnetf t 

m  ite^àriemenVffëParl*1  e%|A^éf)a    ptttâ&fi^  ôïb«pH*>  qu'ïdcerkWe'-r 

^iW*ne*r»u*  ^ntah^ht'MfiaiSfié  '*<W*  A<W®  en  ^ettfeom^one  au 

&mêtà^>èiMàlê;8tm>(k>bëk-   flkk^fe  JEcrttaw;  e/ui  ne  ptetfd 

iteW^KWèsf^eP^atï^M^W-   Jtf0#l'4*'à"l'ftgfr   de   46  «fcà7U 

•firitt^,  Hittftiels  W «f  dëfettftpyc   4tirt&  (floTS^  1*  ^éoai?  éémartxm 

JttWérfe^feJgtrèf  â*<rrt^dès^rdpio-    pour  affer^liît^  c^urf  tl^^V  hfl- 

Jdt^9^c^ftwées.  AtMamVlli  *^^*\éùWtàfatstâpH<ffi- 

feif^tlitf  d^éttté'férittcta^hîtH^a   Ws$  accabfrete^fr'tnauvate  ti^î- 

>dtfoi^déMcônatr?tfe-y'  c^c^flàatHB'a  ««m€^s.  A^âfit  Wheèmréwi  Egyp- 

>plufieufsM«esl  er¥ëurV%h#fiétiatl-   tien  ÇHt'ft&ppok'lift  Iftftcltoè  ?WU 

tfêW^ftP&cutté.  *^  rjJ  ■  v  -"     tuaU^ee  **e^tre>Ï^MigeVUtMftAr 

>  -r  îvWO^r1SrF;^,,M'è<ïs«,l'!ft$  '4a»  êe  pays-de*  Madtan  ;  oô  41 

-  **M4hti>&  "de»  Jû&ytiâ\ -  nâqui*  î^n  4ptNlû  Stphoràw  rttfe  dû  p  rèfre  t^ 

^yf1-a¥Ért^lC«Le-¥o/î['B,E^èe   rt*>,  dontiieuttent  fils;:Gb/&w 

***^t$u«fo!&Wéuxdtvenoient  •<*'£#«{«*.  fb  s%e<%ptt  pendant  £0 

dnufteujaé  rétkyà\cMei  **nd*r*  tin   Éûs  dtms  cepBjp**èpaftre4e§  brt- 

édtt^a^-lé^èl'Viï'  dWoîtnofc  tie  *U'de  fcn  be«ii-pe*e;  lM^*,Jrtfc- 

j}c*tct «ahS-rcNH  toù^ïfeurseftftns  ttàftt'*»  trôupean*¥ers  là  rtkoma- 

Aaés.^^WàyàrfeWïiftifVéïïMrfy-  'gne  <&Ioteb,  'DteiHui»  apparu*  au 

y^urant4}  inoftv'fit  enfin 'tfn  $re-  tnittea  d'tfft  buifon'  Çui  brt&ait 

fk  pahier'étf jànc* \' VcndtàGk "de  faut fe  CônfûmëiKv  &  lui  <ii^ûrma 

Mtiimë^&l'Éft^dfa+ur  te  Nil  /T/r^r-   tfàH^brifct  le^augda'fes  frefés. 

»a^»y,^ftÏM*dirfoi  ,'!fe  ptotnèrifent   Maffs  réfifla  d^âbordy  ttials-'Di^u 

au  Ixyrd'dn»  flfettvfe,vit  W>tt<*ï"le   vainquit  fou  cyjn^iàmté'^Vteux 

berceau  ,  'fë  le»'  fît. -apporter  ,'J'&  «p'rôdîgèS'.'XJmavec^irrtiftmfttflie, 

'frappéetdeila•  beauté  de  rëttfeftf ,  -ib  "allèrent  *•  fa  tour  de  Phurton. 

voulut1  W'gardtet.  Trdfe  ans  «près ,  T'I!slùTdhfent  ^ué^0ieu  lu*  tordon- 

tttit  jJrîhceffè*Kadopfâr  pour' ton  «bit  de  laiffer  aller  les  Hébreux 

•fitavrappefla*  M6yfel&  !é  flt-îhf-   dans  le  •oefe^t  d*Afl*ifrpbur  lui 

trififtaVcèfolnde tb#tes lerftieli-  "dStit des fafcrHfces •, «snsce prinee 

-cesfeEgyptién^'Meis'ibn  père  -irtpïe  fe  -«oqaa  de  ces  ordres,  & 

r&  fa-nicre,  airitqitelsil  fat  remis   fit  redctoftfer  •' les'  travaux  dont  vil 

Ttij 
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furchargeoh  déjà  leslfradites.  le) 
envoyés  de  Dieu étant  revenuaâné 
féconde  fois,  firent  un  m?r*ële  pour 
toucher  le  «**  de  Pharaon.  Aaron 
Jetta  devant  îuHa  verge*  miracu- 
leufe  ,  qui  fut  auffi-tôt  changée  eét 
ferpent  ;  niais  le  roi  endurci  de 
plus  en  plus  par  leVencliantemen* 
defcs  magieietfsV^  îmirérent  ce 
prodige  ,  attira  Ai?  fon  royaume 
les  dix  plaies  dont  il  fut  affligé* 
La  i"  fut  le  changement  du"rtrt'c* 
de  tous  les  fleùveip'ea  iang ,  #t>ut 
faire  mourir f  de'  fdlf  «les^yp* 
tîemL  Par  la^ï*plai*>,  la  ter*è*ut 
couverte  de  tfÀupes  innombrable! 
de  grenouilles  ;^ii  entréfOrf  jfcft 
ques  dans  le  palais*  de  PhafêbhSVik 
la  3\la  poulie 'le^cmVn'éè^en 
moucherons  ,  qui  tourmeMftrfent 
cruellement  les*  tommes  &  les  ani- 
maux. Par  4k  4*  plaie ,  tfné'muRfr 
rude*  de  tnttttchfes1tres»€a4gereufeS 
le  répandit  da^'B^ta/mafet* 
ta  tout  le  pays{*LaVfuturfe  petife 
fubite  qui  dévaifâ  tous-  les  *M%A 
peaux  des  Egyptiens;  fans  dffenfer 
ceux  deà  IfraëttttS;  La  &  etfaMâ 
des  ulcères  fanSaomBrè  &  des^if* 
tules  brûlanîfes\fadi^  M*%<imme* 
&*les  bêtes  tuWflf  là» p*ote.*'Ba  y 
fut  une  grêle  éj^nvadtableÇîmêlëtj 
éc  tonnerres1  &<**éelairs ,  qtô{fa|{i 
de  morttoût  ce  qui  fe  trouWSbî* 
les  champs',  hommes  et  âaimëttx?, 
n'épargnant  que  leieul-pays  de 
Geffen  où  étoïenf  les  ehfeÀ  OTÉ 
raëL  Par  la  ,8e,  les  fauterelle*'**. 
vagérenc  rôtîtes  les  herties,  fbus 
les  fruits  iBc  toute  la?moifloW  Là 
9*  fut  des  ténèbres  épaiffe*»,  MPI 
couvrirent  toute  Pfcgyffce  pendant 
v  trois  jours ,  à  la  réfervé  du  quar- 
tier des*Ifraëlites.  Laf  iO*  &  derrf; 
Tiit  la  mort  des  premiers-nés  dfS>» 
gypte;*3ur4an*'la  même  nuit  fu- 
rent tous  frapés  par  l'Ange  exter- 
minateur, depuis  1©  premier  -né  de- 
i>A«r*<>/»,jiifqu'aupreinief'jié  dutier*- 


mot 

nîer  des  tfclaves  &  des  râHtaxï 
Cette  plaie  épouvantable  toucha  le 
coeur  cnÀwrcïSt  Pharaon.  Ce  prince 
laifla  pàrtirTes  Hébreux ,  avectôul 
ce  qiii  letfr  âppartenoit,  le  YJ  *  jour 
dumotlrQian;"  qui  devint  le  iw 
de  l'année  {  étf  "mémoire  de"  cette 
déHvrance,  Bspartkent  de  Raniefie 
au  nombre"  de  600,000  hommes  de 
pied,  fans  compter  les  remifies  S  les 
petits  enrans.  Abéine  arrivoient- 
iîs*au  bord  dëlaMer-Rpuge ,  qùd 
Pharaon  vkir  fondre  fur  eux  avec* 
^he'pmffHnte  ârràéeï  Albrs  Moyfi% 
tondant1  ft  verge  fifr  la  merVea 
divifiTles  eaœr'qùi  den*àarérenrmf-  ' 
pendues ,  &  lés  Hébreux  pTàffëtent 
à pieétfec.  Le^tgypri*ns"vfeu«- 
rent"  pfehdre'  la  mêmCrôute  -,  mais 
Dieu  mobilier  un  Vcèt  intpément 
qwiraftftffiaWf  eatafi,  fiius  lefqueÛeS 
td«e  Farmeede  PA*r*aitut  encloo» 
é&*kpri$  t&gafiagé  miraculeux  y 
Jtk^fcHenta'au  Seigneurimi  admi- 
ribfeJ&mique  radions  ôV^race*, 
x/8rmet%ï»va»ça  ver»fetaonft& 
fttfi ,  «ttvalà  Màr%  où  eMe  fee  Hèé& 
vasque  tes  eM«%«ere»^îltè  Mi$* 
/tfetoék  fiïkbU&i  Alfephwlim  tfÛ 
rat-  &W?  «m^èm%tat9f  fr  tmé^K 

rèêWiî¥oeh*«  mtfse#?'e*4e*a> 

ptmravec  fcWrfeftf  élWfcfaV^ 
iAT^Iot  aKMWHratt.P&dtfi  $te 
fofut  *mmfetito&>&aibéà*!i\ 
Mèyfi>*\&ml  «fiatfRWfl  leVéitW 
Mamv  €ftvée#Hl^t  Hp1fiaâ&ftax4%. 
-^antage^àit  Ilra^tef^^fa^ttu^ 
ftht  en  jHéces  leurs  ètfnèafis.  Les 
Hébreux  a^v^wèftrfeh^^frpéed 
dtti^lont^?fWÏ ,  la  ^<  ^Suf^  di'  9* 
Mttbtdepuis  leu^fort>è'<rég^ttf. 
^/ê  y  étant  Éfcftfeé  0uâ«rVfois, 
rt^ul  19^Loi  aeeiaf  matolttlne  de 
Dm\  au  milltw^deê^éélaiis,  & 
conclut  la  fameuft  4llllÉeef  entre 
lefSei^neur  *  les  «iff£td'If#aêJ. 
A  fon  retour*,  il  trouva  que  1! 
peuple  étoir  tombé 'dans  4Hdolâtna 
du  Veau  4hr*  Ce  famt 
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pénétré  <rhotçeus  à  1^  vue  «Pane 
telle  ingratitude  »  brifa  les  table* 
4e  la^Loi ,  qu'il  .portfnt ,  (fc  fit  pap- 
ier au^rde  l^p^e  a*ooQ,  hoirie 
mes  des  prévaricateurs.  11  rémon^ 
w  cgiruitteyfur  4a  monfagne^ppujç 
obtenir  la  grâce  des  autres  t  fejrap- 
porta  de  Doublet  tatye*  de^pfer» 
re ,  où  la  Lçi  etoit  écrite.  Quand 
il  defcendit,,  f©n  v^age  jett,oifj4es 
X ayqns,de  lurn^i*  û  éç}atans  „  gui 
les.  IfraeJtfeA^oTant  l'aborder ,  il 
ùxt  coftçiii&de  fe^oiler^Qn^r*, 
vaiila  au^  tabernacle  <,  furçant»  Je 
filan  que  Pieu  en^ayoït  luiim/ème 
trac^Jfo^  k  afdja,*,  confacra 
^*«*|ftl  *!%*ô«F  «n  #tre  1«| 
«VfUfeesrH  #t  4ej[i|iajlee  Lévjse* 
»Wr  J«wferéfiftnJl  fi*t*u/fi  pl«- 
4phe«^omwW  AHi Jti9!Kfr*i 
.SstgOeur  a^ilA  JBNfft"** *WWhP<* 
li^que.,  Ap&  ayoûarégl*,  Ja  mar,- 
cW3mi'#npé%s^#e«a  4sÂ  Jfajb' 

Ifcf  >u4m* Ô* -^«HW^ 
jwrys-^ajb*ft  Qteftaa^aMdPie^^ 
toMdN^«&enVtt  i^eJfeftriSeyr 
gneur  fe»  adonna  d*£BOfiftr.fcff 
cçtt*  «^jBojpegne*  «ftâl.  lui 
^voÀçifafflrerrf  pffomj&,  jtfMtat 
.sjnellf ,  i{i  netjtarçijbpas  WW*  l\ 
1^  fendit  l'eguiit  {«*  mm***  «P*i»  1 
faja^douje**  n}  jnaUtfe  v,  igi.de 
JU©  3RJ*  Vf  $.fetro*yaAt  Jef,;Gh*. 
A^y^^J»cc^eJftafelejB^t  i'au- 
ttM.tabf.  ftfftpîes»  Uvj*  de,  «Ai* 
Ç^PxTe|teQftat,iîVf  l'on,  nomme 

pkPfcJIttnte  #uift»>&  par^toutes 
fe*. Etf ifarfihftfûtaiiefc  /  wJ-.  ' . 
<  V^MQ^^Sa^)  fo#*r*> 
&£uf^Hti&*,4es,fl^ft»e$ 
^  S^ft**^  î«3a?*ôr«.qiu  ,iyecftir 
^xr^ftrt  à, 75  ans  tdo0pa.ee* 
c*cnjpto,0devit;Q^te?rnlw  vetni 

a^foMp^*prè*red*£Qme# 

Sma^^ra»  a?  i ,  duxant  Ja  pe* 
«Mi«wAhP^<i-V©|rei  les  444. 


<  MOT         6&t 

IV.  MQY$&,  impofteur  eélè* 
%$$,  afeufales  Juifs  de  Crète  dans 
le  v?  ûççlè.  vers,  l'an  431.  U  prit 
le  noni.de  $4qy£c?Quv  fe  rendre 
plus,  impofant  au*  yeux  decesjm- 
géci2)e*t  qu'il,. obligea  de  le  fui* 
vrev&4ont  i|  fit  périr  une  par- 
lie  danf  fcmer  ,  fur  les  aflûran* 
ces  qu/U  leitf  avoit,donn4es  qu'elle 
tfcu  yriroit  pou&iesjaiûer  paiïer. 
;  V.  MOY$£  À**cepha  ,  évê. 
•JW  <*Pf  Syrien***^  fiécle ,  dont 
çou*  ayons  v  da^s  la  Bibliothèque 
e>sfeeres;,  un  4  grand  Traité  fur  U 
fùrs4v,Jtrrtffrsx  traduit  de  fyria- 
031e  enrlatin.  par  4M™ '  M.afyv.  Il 
Y  a  hfofedes  vaines  conjeàures 
^ans.^îp  Quvrggé.    o 

rRjQXSEiyjAiiysoinDK.,  r& 

„  , Vï« A^.YSE ovMvsa , Airnom- 
mfl^^À*  fUs,  de  Jî^^r  /,  fe  fit 
rçcooûQitrj  ?fultan.  pat?^  l'armé» 
d'JEuf  ppe  ^îaudk  que  celle  d'Aûe 
4^ou  }e  niéme  hoiuieiu*  .à  Ma* 
bQPKP  l  jjoQ  feere,  il  remporta  en 
I4l>ftin*  victoire  û  complette 
6wiîf#»pe/«ur%4/»o«^,  qu'ipei- 
n»,./Qdwppai^^o  feul  homme 
fçm  pflrte*  U^euviClle  de  ce  dé- 
feftpej -,  wi^  l!ftnia4e. d'gprès  f trahi 
par3&s*geji&rÂlrJMt.  vaincu  par 
Mfchonm  fop  compétiteur  ,  (^  mie 
4ii»o/t.  par  ftwpordre,  ap^ès  ua 
r^gnei  M  y  ans  (jcademL 
•...  VW,  3Vtf)YSE,st.Çautter )  éciv 
vain^glo^id'amsinoble  &  an* 
cjenne  famille  deÇornouaille ,  ou 
rt(ftaoui«.  .en  i(fî%%  fe  rençlii;  ha-?- 
JbUeilan^^s  fcifnces.^dans  ce 
fm  ^wç«rAe,ote^go^y;erneiuen3t 
fllAnglfterfe»^ %, quelque  tem$ 
membre,  du  parlement.  U  publia 
en  i$y%  un  JÇiri^quj  anta^la  cour 
i#atre  -lui  :  il  y  prçuyoit,  «  qu'une; 
n.a«uee  qui  fubilfle  en,Ànglejterr 
cn  .f^j,  eft  incompatible  avec  la  K 
.94.  berté  du  gouvernement /Çt  dé 
m  truiç.  entièrement  la   conduit 


«Si 


MÔ£ 


m  tioa  de  la  monarchie  Àngloïïe.  h 
Voyant  Ci  fortune  traverfée  par 
un  obftacle  înfurmontibïe  \  i!  fe 
retira  dans  fes  rerres  ,  où  tl  fe 
confola  phïlofaphîqueitienr  avec 
fes  livres.  Il  mourut  à  Bake '",  fa 
patrie,  ie  9  Juin  172 1  /âgé  de  49 
ans  .S  es  OuvrageSjimprïmcs  à  Lon- 
dres en  172.6,  en  2  vol.  rn  -  8a  , 
font  encore  recherchés  par  Jes 
frondeurs, 

.MOZZOXJNO .  (SH vcAre  )  Do- 
minicain ,  plus  connu  fous  lenom 
de  SihtfirA  ih  Priirioy  parce  qu'il 
étoîr  natif  de  ^rieTÎo  ,  village  près 
de  Siivonc  àan^ï'crat  de  Gènes  , 
le  premier  qui  écrivit  avçc 
quelque  étendue  contre  Luth*r*$4$ 
principaux  ouvrages  £bnt  1  L  Z?é 
. .--a  Djiriormirnjuc  flj trf- 

tjgUsf  Rom*  1521,  in-4a.  1 1.  La 
Sewnc  des  Cas  de  confeience  ap- 
pel^ Sfhifirltuy  in-fol.  11 1.  Sa 
Rofcd'or,  ou  ExpoûYion  desEvau- 
gîles  de  toute  l'année  ,  Haguenau 
ïccS  ,111-4*.  Ses  vertus  le  diftin- 
euérem  autant  que  l'es  ouvrages. 
II  mourut  de  ta  pefte  en  t'çiô  , 
après  avoir  été  élevé  à  la  place 
de  maîrre  du  lîîCrë  palais  ,  &  a 
celle  de  générât  de  fon  ordre.  U 
iî  né  Version  1460.  Son  tent 
\ te  L -:>hzr cft  dins  la  EiÙïotkcc* 

MVCIF.  |  f  JSteJk  )  3*  femme  de 
¥3Ap^\    rifle   dû  Ofi/te'Af^t 


J  tf;int  la   guerre  de  Pompée  contre 
1  NltXnJàtti  que  fén  mari  fut  con- 
traint de  Û  répudier  à  fon  retour, 
1  '  ^u'iî  trt  e:;r  trois  enfans.  Mu- 

cTe  fe  remaria  .1  Mjrcus  Scaurus  j  & 
fci  donna  des  ItiHns1;  J« jjtyHfj  après 
U  bataille  &À3ium  /  eut  beaucoup, 
d'égards  pour  elle. 

MUBÉE  v  (  Gabriel  )  jimfcon, 
ftlîte  çélçbre  au  xvi*  fiécle*,  natif 


tué    Z  K 

d'Anvers  ,  mourut  à  Louvain  en 
ijoo.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages que  perfonne  ne  confuïte, 
&  qu'il  e'ft  inutile  de  citer. 

MUET ,  (  Pierre  lé^)  arcrîireae  I 
né  à  Dijon  en  1591  ,  mort  à  Pirii 
en  1669,  et  oit  très  -  î'nitf  uît  de 
toutes  les  parties  des  mathémati- 
ques. Le  cardinal  4e  Rîçhcîiezi  rem- 
ploya particulièrement  à  conduire 
des  fortifications  dins  plu  Cents 
villes  de  Picardie.  La  reine -mère  , 
Anne  Ù*Autriçhe  ,  le  chn  ^ 

pour  achever  lTÈgïife  rii 
Crs.cc  à  Paris.  Il  a  donné  les  Pîan> 
du  grand-Hôtel  de  luym s  ,  & 
des  Hôtels  àeVÀïglclk  de  Ba 
Ikrs*  Le  Muet  a  Compote  que! 
Ouvrages  fur  l'at  chiteelure.  1,  Les 
i'    OrArcs  tf'ArthtUSurc  Jont  jï 
ftrvi^  les  Anciens,  ,_~:  ,  in-S*.  Lr. 
Les  kèfttcs  des  y  O 
turc  de  J^ûvio/c,   i*"Oo  ,   in-^î*.  XTL 
]La  Manière  de  bien  bJttr '     IdSV  fitî- 
fol  Les  ^ens  de  l'art  font  cas  de 
ces  livres. 

MUETTE  ;(Mut*   ou   ricfci  ) 
Déefte  du'Srrénce  ^Scfille  diifflje 
Almon.  ïupit&riuï  ru  couper  la  lan- 
gue &  la  fit  conduire  aux  enfers  , 
parce    qu'elle   a  vole 
Junon  fon  commerce  a\ 
pke ^Jtiturnt.  M 
beauté  ,  l'époufa  ,  c\ 
çnfans  nommés  Lares ~  auxqu,' 
facrîrloit  comme  à  des  gdnî: 
mîlic-v 

MUGNO'S,  (Gilles)  fearan: 
doclcur  en  droit-canon  ,   Çc    cha- 
noine   de   Barcelone   ,    ! 
rantipape  Benoît   XTtJ  en   1414  , 
5t  f e  fi  t  n  c  n  t  ITU  ;  m  j  ts 

ilfe  îfoiûnit  volontiers  ,  co  i  | 
au  j>ype  Martin  V*  Ce ^pontîfe  ,  en- 
tre les  mains  duquel  ÎI  abdiqua  (: 
dignité  T  lui  domia  en  dédonifm- 
gemcntPcvechc  de  Majorque,  Cet* 
ïe  abdication  de  tâugnyt  mit  Êa  m 


jjd^chïfjpe  d'Occident 


fit  des  adorateurs  8ç  quelques  en- 


-  ejlp  gué . jiqus  yér  -  ' 


rradu&etyr 

5ce  'fécond  voy^-v 

donneur  de  tetllr 

qu#riBtf- 


.JWIk^W^Sf. 


Wkèggat  l*JHïk£  fe?»<*ft. 

^ueTtti;  WïSçre  en  dtro- 

•rfrfâfe;  i&oft'tinffilSncé.  îtVeft 

^"it'rëjïteW'fle  la  thirOmanct  $■ 

fi^n;ému^l§S6l?ék"  tous  Ton  nom 


*«r  ;on:        ~~ 

«WRf.  iTn  7>f-,N  »i  w-sy    -r^,n,K,l  .pSH^^  GZjaàitk. 

déjà*.  Ce.'pWli»- 

r    e; f    .^eiffe^hjge  àans,J^,Ppofé«:ai«e, 
{  g  2  raPfA      :& F?n&' .WMîS»»*  dans  les  1#- 

v  "^X™§?2    quelle  une  femme  feroit  en  état 


,  pjwte  svec 


conrrc  lequel  iî  a  et 
~~  licite  4^  Tcxte-Heb 
\cj*  de 


corte 


.n«l#{  c«^«ffin«  Je   wnt .  J».-,^,  >ffilU  &  le  c 
,.,„!  concerne  la  religion  8c  1  ruf-    ^nttee^ulfe Iduroi 
.   toircftiote  ,i4,lOTÉnfi  fiMs.'fef  fenêtres, fil, 

{fj\ioï.th,*:al  ,  «c  KLtaoMo^TAN  ,    -*g^derJa:fnaaa3ficençe  <le  cette 
!  ne  a>°S!  marche,  Il  mxm^ eh  i6qi,  après. 


M7**,o  *û^^  Wjwiifù|  eh  }$94  ,  ! 

III.  MULLl^Jicques)»édecia> 
ÏTtrfga*  «ûMifaie» 

Tj?  iv 


.  puttiûon.   Appuie  à  Home  par  le 


,;  ^rd,  fyPrbn  Si  par  le  défi*  d'ap.       M. MULLEBM 
Jr  Çttadie  la  langue  grecque  t  il  Vy  ^«Pw«i.94»'** 


€64  MUL  MtfM 

&  mort  en  1637  ,  laifla  plufieurs        MÛMMTUS  ,  (  Lucias)  cèhfat. 
Ecrits,  fur  fon  art.  '    Romain  ,  fdùmit*  toute  Piffihaie  ; 

y  IV.  MUU^ER ,  (  Jean)  pàfteur  prit  &  brûfk  M  ville  de  Cotttfthe , 
deHaafcouKg,  Scdotténr  enthéo-  Tan  146  ajraht'J.r'C"-,  te  fcfofHtë  , 
logie,  mort  en  1672  y  eu  auteur  de  avec  JÈotmçuf  dn  triomphe^,  *  le 
divers  ouvrages  de  littérature  &  Turnom  tfAchtjuptel  Ses  ficcès  de 
de  théologie,  .    .  ^^¥chfcéin*"  ^   d^neoÂirir  la 

V.MULLER*  (Henriyffcavaàt  ^fgrace  àé  ;fes  çonoto^âsVIL 
profefieur  de  théologie  à'  Ham-  'inoufûvin  exflra7  Çtelosp^coàfine 
bourg ypuis  furintendanr  des  Egli&s  tant  d'autres'  gftmls-noinntès  ;  vic- 
deLttbcck£apatrie,fat  digne  de  ces  tjme  oVl'éfcvlfê  *  <  ^^  " 
places  &  dela.répûtation<m'il coh-,  MtilpfâÊ1;^ iWki^W-'de 
derve  encore.  On  lui  doit  plufiejirs  :  t  TtGn&f  etfrtité  ^Ataferre  ~7  febtint 
ouvrages efrunés ,  entr'autres  une  Tàu  j£i  dV € ô&rarf }râi  d'Orléans 
Miftoirt  de  Bérempr  en  latin.Jf.mou-  ^ /te"  fcour|ôgpe  \u  PÔffidé^de  ce 
rut  en  167t.  côffltè^Ra  jiîàcè1^3!»^  père.  11 

VI.  MULLER  ;^  Jean-Sébaf-  mérita^àÇta;l^|îoVrredêiesta- 
tîea)  feerctaire  du  duc  de  &*y-  ^féns  ,^èr,ë^c^r^atriêe'daftstlà 
ITeimar,  a  écrk  les  An^Ut  de  U^l^uÙ^^j^ûJ^^^éàèMf' 
Ataîfea  de  Saxcv  depuis  ijéo  /oyj^«a^toe'î^tloapë^^cdTrt>yanm&  H 

-  ryoo  ;  Weunar,  1700,  ln-f.  "en  al-  ^ojû^f^ït'ëtcSF^îg^e  de'cette 
Jeroand.  Cet  ouvrage  Contient  bien ~jfi*çè  e%iitèn^;pàr  la'd^aireaes 
des  chofes  iîngulieres,  puilées  dans  Xonfcartfe^&P^tbs'Saxbîîs,  c^h'iFchaf- 
les  archives  des  ducs  de  Vcimar.^  fa  'de^BouYgbjèiè8,  -après  if?  avoir 
I/auteur  mourut  eu  170?.  *  ~Uattûs  à  ^UwursSre^rVes.  fl  re- 

.w  X\L  MUI^R ,  (  Jçan  ^  Her-",  "ctyVrV  V^ttfâii^W  î<?  *otton 
maa)  e*celleas  graveurs  Hollân-'^t  àtàpèrtf  tti?&L Sdrtfons-»  qui 
dois.  Uur  burin  eft  d.'une,  net-  # ifroirè^leWe's  '»^;îfc 
teté  &  d^ue,,ferinct4_adinirabîes.^ 

Us  flor;ffoitnt^ccu^lmcaceB^nt,  cé$  éibièWrrjfi'érW  éhi&rA&Munf 
ivLXyih*  défie.  J  :  .  .  .4  v '  i#  ef&^^leMs^^ftîddWnîr/de 
X  M  U  IMi #S*  (Jean.)  né  a :.' ^&ttè&jj&  W^^méïn- 
Pegau  ea.Mi^ie,  mort  çu ;*$li  fc^&cfc;  î'àtî  ^8^/ fcï  ënfrtptk 
à  40  at^^pfofi^a/fi^olqgliç  i  de  mettre  fur  Je  trôrtev'*  fa  place 
Leipfic&.  Oa^/le/Uu*  enlautu  Iv  »i  fo"  fôeiiîmè\fc  ;  ifà' aventurier 
Un  7>Wf«  MM Cwi^ ïL  Un  iuîtrç  n omme  ^fàflg  i%|B  ïe  fl 
J*U  Divinité.  M  J*r**  fe#^«  *<>W»k*  fret*  dé  Gorjrtrt ,  Se  le  tV^tefcônïioï 
Ancns*  Hl»  J?^utatiça^4<,  Yfi&ô "t  Utioi  àBrtv'e  ëri  L1if«>*Wît  Lé  roi 
&ej  fcnptaAy,  ^l^U^mefatho-  ^  de  ÎSolirgogne  ,  indigné  vonrr*cet 
7/ci<j9|k  V.  Va.ÇommaUéuri  -fur  ,/*-    ingrat  ',  àiTewbk  ^étrt^^éVnefiçme 

•/r./.  T^utcela^^parf^iteineji^ou-  armée,  &  vint  1  aîlîèget^âans  Ce- 
bhè  y  oti.,àj>eu  4n/è'sv  ,  4  ,,  /,  ^  minge*  où  il  s 'ë toit  énFcrMé.  M^n^ 
U.jyiW^^N^(Jeanyéfui|er  mo/fe  défendît  a^caffe*  de  co'u- 
Alkmand ,  mort  en^ivdçi,  ejl  au-  rage  peiM^nt  ty1  Jours  s  mais  fe 
teur  df  quelques  Z/Vr«  Polârù-  ,  Voyant 'à  lk  veillé  ^ffêffcre^ris ,  il 
ques...  Jérôme  M^uviANï* ,  fon fre-.  livra  Çàaéhtd  ,  8c  le i  fendemain 
re  ,a  auffi  publié  quelques  ouvra-  fe  rît  tuer  les  armes  à  la  main  t  de 
ges  du  menu  genre.  Ce*  dernier  peu^r' de  Vomber  en  la  toi>ifiaaoe  de 
mourut  en  1666.  '      fon  fOuveraui,  dfmc^ii  redootoit 


^'. 


MUN: 

épatant  les  fonglans  reprod 

le  lupplice  dû  à  fa  perftj 

MUNCER^TWmas)1 

plujjr<ameux  dUci^çs  d% 

-4çoicfe  Zwic^^d»* 

^juie.  4^f^ay^T,  iS#an«u 

-Saxe  Jçs  3«£eurs  dç  fon . 

:*rfttè«£oy«.  k'"4 

d^Eathpu] 
il  courut 


MU»  665 

ront-nous  dans  la  pauvreté  ,  f«n^# 
^  i//£*  nagent  dans  Us  délices  ?  11  écrU 
£es    vit,  aux  villes  &  aux  foirvetaios , 
//far  ,  l  gué  la  ûi  de  l'opjprefiionAtes  peu- 
fa^  $#£■    pies  &  Èf*  là  tyrannie  des^forts*, 
«jans  Ja   était  arriva  -,  qùV&ieu  lui  avdit 
Wpijit  y   oièonttè  d'exte\miner  ttfus;  les  t£- 
jftes-  «    rans  ,  &  d'établir  fur  les*  peuples 
i^uiixec^D^-,  7dW  gens  :de*fcie?n3  Par  fe4  lettres 
'".ealffe,' àbatqt    &vpa/  fe*3tt*otrés.il  ftfîHàt  brèi** 


^tdus  les    f ôt  â  tâ  Wè  1  d<3i4ô;ooo  '  hommes. 
MW#  I«-  ïés,<*tëniteV, fcttttées- eh*ra«©; 


-tbu  aveç;fl 
fue  te  A-,* 
11  pr&tatt 
papt.fr  «f  contre, 
mier  içai^ré  :ÇeI 
Votait,  difoit-il^uily 


Tes  images  ,  &< 

«teôesdu,B^Cat^^flu^_„  _  — ...¥  ..         -  — . 

*^ravok^é£uto$e;..Ii îorgnpir'îfc  éh/Àtttfcf^^?les^Cârtrift. 

l'artifice  ja,  Ja  yiplnjc^'  àuand,  il  '  lies ,  ie  f^ouvellèr^  èn^Aflertfc 

eotroit^i^une.y^^  violentes  frur 

^J-    îf  L  -  J  ?  tîatf  Çu^ophè-  rfPâ^rit  idfe*  flmïtèfth^.  Ceshordes 

ns^'SracQftr  „  de,  bêtes  féroces.,  en<  prêchant  l*é- 

aeîés  fecrîts    gatilté^&F^ iéfbrmb^  ravagèrent 

«  $Y#ès.  V^P*  ^fïeîftWflâ^  Le,lkndgr4vc. 

wfctre  ,1e1  WHeSVh  fnWurS  ftigneuts  ~le- 

'JWM»«-    Vër^  dè^TOupeé^  «ta^uéreat; 

^t«»«»-   %^^r.^tîirifeèftè«rhaféi%Wfes 

;$£ëfnt  '  eh(fh6tàîafte^Wfeut>^rèitf¥  une: 

contraire  àl'Eva^|e7^>w|^it  nëntié>e'  yitiiïlf&Téik  doit^érkr  , 

fo  ule  de  pjfr  n  que  s  ,  au  *n  01  n  s  in  1 1-    ?  a*  ***d  «M  <*  vçtr'ér&è&EHVàin  /«m-' 

tiles.  Dieu  lia  voit  envoyé,  fi  01    ùUtfutëV Inûeiitiïànmiii cortàt nous* 

.    l'en  croyait,  pour  abolir  tla  reli-  ^«  recctiâiioi»  fciJïièûttis  'dans  ht. 

gioi>,tf9p,,févjçxe  du  pontife  Ko- :  manckèfte  \ha  rtôï;l&féàe  tUtfera 

apiin,  &!*,  fodéic  ïiceritifcyfe  du un :  rehhbart Bùplnlltrtiblt'a^ememi. 

-  pitiWche  u>:s  Luthériens.  M^ n c tr  J  Malgr&HfW  fcfl^W^ 

^frauvaunemulnmdçd^fprits  foi-,  «fut  défaite .  Çc  phtS*de  760»  A*na- 

•    blés  5c  d'imagination*  .vives.',,  qui    D^rtiflléV  péwfehr4 ^dins  1oette  dé- 

'  •  faiike,nt  ax«Ï£mûnt,fes  principes  i  riutf.  ^a%et^lé^^  ëè^ën- 

.    il  te  retira  à  Miilhaufeuv  ou  il  fit    àe  ^lu^^tt^'rWiiri  Arièo-' 

crcçT  un  nouveau  feuat  ^abolir    tttfé^jVfltf l^,^^*'**ft **cier 

4  ,1  •ancien  ,  parce  qu'il   s'oppofoit  ^afifTaifff#^rfe>,ljy»o5varàne 

^u^d^esdeionefprlr,  \\  uefoui^étrr^  ^déèiùvrdk^ft  -unpof- 

->gea  pl^sl  oppoùr  à  XarW  une  '^î^iOtfWâaflinït  èfidulhwxlen , 

feue  d©^conti:overïIA€s  ^  il  afptra    dûifMttWr^hafa^ 

à  fondûfdanskfein  de  rALIemavtWJlbn  ïaàatnme^en'  zf»^La 

gne  unsnouveUeMonaTChie.A^x^^iSftdecè  mjférabl^n'àwéinticyas 

.  .  fimmeé  tout  frçrc*  t  difolt  *  il  s  ca    ll^abapt^nieè^^leinagnew  Ifrs'y 

parlant  à  Iftfpopula^n^einjïlée  ^  fentretlnVfe'mlè^'S^^W     mais 

£  wÀ^^^/^?lvf*^  pïiis]'ù«^arti  rerfou- 

«fcju  4^^  ^'^  ^^/?i  <w^,^/<   r^le.LesÀnaî^btifktsétdientéga* 

dïfféreuce  éiranfa  &  dt  %ien^  pie  la    ïeraent  ô^i'euxfaux  Catholiques  & 

H*  rannti  a  inttçduitt  entre. $éiis  è-  les    aux  pTptettans  ,  &  dès  qu'on'  en 
rond*  4u  **Qp4*  ï^Qurfpoi  ^ôai-    prenoit  quelqu'un ,  il  étok  pui-^ 
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**  <*mm  un.  valeur  4»  gfand  iprès^l  demanda  $  **tmte,  ^>H 
chemin»  •    ,  av<*it  abuféde,  fa , place  j^rjatis- 

littérateur  Allemand  du  dernier  /r>e^10j^^iiajwe  J&^^yA  1** 
^écUv  occupa  «U^fCO  t  ci  cbaix^,,  .fi^foir*  *Qfti  &Pff*  h $  ,&**;  <#ft- 
fe  donna  pinfieur*  ouvrage*,  ck  4wn4>  e#  *«74*-i  4'PÇJfkf  ^W» 
Wt*s-ki;trç«.-Lc;  priaei^ai  &  le  j»ai$ipa,/e  pantenta,  dç,  renvqye* 

i^^iWfluw^ayftç.ile^wQw-  ,rôœe  plu$ejH:f  ,£#%*£   d^^QU 

ipeaftaures.oî  Angften»am4:i6Sï„^  $$wmfr  .  ;.  -_,b  ^nr-.^ 

*ol>  in-8°  »  féwprifw .M^de*»  . M~  1^. WVN§ÏPL;in(^a^î«|:l,%d 

174a,  2tame*i&Nf°c^lAW*for  à  Ingelheim  en  i4^r^.^Ç^ 

/fy$i*<  «im^^^^w^v^m-  4*Jfo**TO^a£anr.doiri^5f*les 

béurg  1674  v  *fl-S?  #-éw  pleines,  erreurs  de  Luther  >  il  quittaJftajHt 

4'<Wmonw<   „  ,.    Moibn^wVM  r^WW^«i^^  pn?n^pi5t<pn^ 

,.„MUNDH*US  t  ..^Ip^iVMIO-.  jp^ittft^^^H^4fift^g^iW$ 

4*-  Milan,  II  inc^wnài  *oa«>g(>e  ^wa^îWffceSfcïvfcf  4*fc#l<rj^ 
#n,  Italie.  4*a» ,*#i8.>£/e#  un^es  2fe  g^g^p^t(da#s  .^ff^éiqa- 
.premiers  rçai^  MW§  dgrpsrfeç-  râ^ift/^^wf  Hfilrm^iffi^^ 
«ena*  ranatomieiii)!»^  Xctttf-,  ^AM^KI^^&^^im^e 
fom.ûwefrt  MWe*.;i^4o«M  yn  4'A^ngme.  afcftr«|ate*iîi  4*rri>* 
,^pf^f  4e,  ccittfifctagr  tlUwfeij, à  xtfrétàrto  te  BWftfl  fa*£sr  m§  un, 
J?w*tn44>7**  îpifaU'Lyw*?»?!  ^prpfe^SCijfrPi4éfi^effçf«t 
.Ânr*0,*  fc  *  MacfiVfg  „*n„*HI ,  )>ftifeafe  gumflî:o#?ffl^iIHfc  &1 
*«***-  £om*w iU.4îflenttpîtl»»-«t-  .«Aw#f}§iMiy  ^ugu^^^p^à 
«m*,?  du  y^fmcptUteTq^el^mWi*-  ^B^i  «tfJ^iÀfafW^Qfraijie 
.fowioj»  nouvelles  aréiques  A^ik^^hTMMf^m  h?«f¥L*« 
44c9u*t?nes  quiauia5pantQ»Qte^ ,  x%«#s  ^fb-l^aiblft^^bi^^i.  Jj.  {la 
IWtjctiUéwftcm  .for >  W»ipe.  ^ia^fi^^.u^p^^ç^ïiîcftB- 
.Çetwuvrage  ae^WcWnPOWf-aiafi  «bfaïftHôioo  i*rftQ»M*&^Çfifaf- 
4Ua  ^éeiriede JîaaatftEije.  Oatfy  y£r#^f  jojifekl»  /fepivfce*!-?  «près. 
^Jjyra? tellement,  wfqi*'?**  «étatyif-  »e*yfage?i.  ae.u  ^,^^n\  snnob  ,„| 

.rôsvd»  •i'uJW»y«Tfit%-J^e;;PJa!dque  \4*4faâfeA  infh-:  i"  ^»>p  loi.-^* 
^.pe^K^t3pa&4etfa#e4,*i-  >> .-,  )ftU^J#jG  ïiÇAte&wM&r* 
**es leçox^/dan^liça idoles, ^«çé-  ^bciiaa^^iné^Çfftomgaic^a^ferf, 

rr  .MU^IÇK ,  (Jfc.Qûflfee  ,4ef),,fa-  iVfflff/ou^a^eii,  I«ftRla%  r^i^é 
%YQti  de-  la^iaçioD,^/i/*d^eut  jfartoa  $>$ur  titre \- Phyto^rapk^-curj^  k 
à  toww  le»  éyé^peiïMK^.^e.fcin  iîè-  ^A^trdam  »  1713  ,  av^c  figures, 
.goe.  laie  générakrf^/ea^ipe^^fr.  Pft47^7  ,  ia-tbU  U  parut  4>- 
iû  remporta:  4«^rapds,ayawages  rj^r^ien  Flamand ,  I^pyde  ,  1696  » 
iiu;  Us  Taiftaçes4e,UhÇrû^éei  ^at?,  i^fol.  -,  &  iUiit  criduit  eu  Uii\ 
*ùt,  les  Tujrç^ t  Vap.  ^7r39  >  pjcès  »de  .pa*.^/^  Çcft  la  defcri|iiioa  de" 
Çkoczim  -,  p«it  <^^,v>llen4ticdle  ;^4j  {planchas  rcp^éCeiKao*  de*  ar -^ 
4e  Jaffi  v  capitale,  -4*  1%  Moldaviev .  bçes*  dp?  feui^,  des  Ûeurs ,  des  plu:  • 
Il  devint -eâiiiite* pfeqjier. roiniftre  (.te^<>^cc.  Ou  a  encore  de  îui  ,  L  P# 
4u  caar  $mn  Vl\wà*.'VW  de  items   H*r}>*  Bnt&ntitûâ  ,  i^-S 1  ,  1x1*4"* 
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II.  JfàèPVkfittU  ;  «68a ,  m-4*.  >  £ftoaaeur  de  lui  ouvrir  leur»  por- 
'-  MURAï£t(*fc;<jk)  né  ënSttif-  tes.  II  fut  admis  prefqùe  en -même 
•fc'; Jtarcoilhft  irte  pâme  de'l'Euro-  ktnlsdmvcëlWàcs  Arcadù  deRo- 
■pe  ,lc*'îa  pàrârtirirt  erighâotophë.  AÎe^danè  celfe  dé-  îa  C/w/àar;  tîans 
-Ortir^e  lui Ain' Récrie*  dé  :C«^  fltaaéémie  EtrWfqueîle  Cortone», 
-/àPUJ  WâhM*  &*Jfir  kè  *#*£»*>,  ^ns  »Ia  fbcîetéir-oyale  de  Londres^ 
îhvi^^iWK^iC.  «fleiVéuISreftft  -<iasïs  l**!à4elmV  impériale  d'Ol- 
•t«àut^^tit^K^%Hc»>iiWt^¥à-  Tmiie.'L^^^P  que  lut  procuré- 
<Çtk<?*c  tffle^^etfieieUiés.  *©#*  renf  ces  aiflinflfomsytut  empoifôn- 
,  encore,  de  lui  Quelques  difcvjtigâs  ttépar^aratotthèiet  Des  gens  qui 
iShjtid^^^)n^k£ièi  Jimoirut  %te  ctt^oHeM^âs ett  Dieu ,  l'accu- 
•¥efs*,fcir,i7£ft*'  fl>  ffii^rasxil  s  irôrem4*&éîie*«e  même  d'athérf- 
* '*'  MtfeBPr^Pty^  €***££*$£,  *ièi4U  fép&fléi^enc^ue  le  pape  A* 
*rfB#t"»«r  ■»  ,Vi.,uJ  oi>  rtjyti-*  '^^iJr/l^^ouvolt  dans  fes  écrit» 
*;  v'$ti&9L#ï®Kb>  f  £tfki*fttâteinê)  divers  endroits  qui  pouvslenrêtre 
*ffâWgàbkï&a*1t!Mbë)bito&H  ténfuré^^^^iKVen  expliquoit 
~4#9aH&  W#\ turfornfé  à  «i^fété  ' *fc\fraan&*n  Bt&âèrtiïè  à  r&tqui- 
c&tatafeéMsfltfiéii  maltre»<fcàM-  ûteut  %Kftàgt*J 'L'abbé  UuratoHy 
-#«?ferfta\tiré-ûvoit  mis  tiu^RÔ  tes  auffi  '  M:'CR^tteft  que  gavant 
^a^tfffiio^r^to  pfc*:hè^rettfeS  ;  profond  ;  tfé&t  rien 'ti*  pfiWpMffé 
^AhiêtffoaJl&'deveïôpà  ffvtfnt'Ie  bfu**le  ^ëff  ouvrir*  *u  pape  même. 
**eW>  nfufc^ëMé ,  dèrî^e*  de  y  luie^pola  ^f«it)mehVdé*ef- 
■^W«ft[/*IVfti»fl^^lëcèWrtè^^  ritfcVfcrde  foumifliodr  Ce  gfartd 
*«gffi&ï&aîtëftïi Wrtùi  «o^qëtfeln  .pontée  ;  l'ami  de  1*  jarx  «c  dfc^a 
««n  <5b^ge^twlttoBWl#  d81à^riéhe  raifon  ,*  &  V€hM*&  te  £lus  ard&it 
sHtoStWè^uéM^H?^  'eftfiatt&fti&#  **  fanatiftae  f  vouteMtfch  lé^râh- 
*&Mtàrr*&ttài*iifiAi'A2§ facsfts  <^uillifer  jparttft» DCttfeqfli- hdtfo- 
.  zflu¥>^fi«e^^Mc^d^^m^iq^é  '  r*a*éteriteHem1?m  itt  mémoirè-oe 
"Hife-«i^%iBôi?ifcKq?ifè'fô eue  **uii'€r\le  r&ttrieY  H -tfàèvê^ot- 
'Hiim^^î>a!^l#e!MFt*^ -^e  --éeftleffl:  centre  ces  éffrito  foqtitëts  9 
-^frte^îeMrevfinQÎtfa^  coinffle'  féh  ^w  tourmentent  uh  h»ti»e  tilteh- 
*'<&!# f W**i<fe&  btelfcthéwfae *  neuV , H^îj*éfe»*<£qtf»/he £èttfe 
lui  donna  la  garde  des  AftfcivàJtte  >{&*  êëmmV^«t  JeVil**» macères 
* ^IW^filcHé^C'eft  •«femf-Jtf  dkible    ^itf  ap^iétfflttri niak  dogiftë>i 

emploi  que  ttlluftre  fttHftot  ifcffa  ^olfcl^in&taètté^ 
'^îeto&^vie^ïaWYu^  bé-  4emënt»  HàfeéHfcJêtfMîofoffiiqtfé , 

-  deFhMèéJk?  É.ea  ètrils  Qfe^tBH;  nié-  fa  fanté ,  qui  s'afFoiblilToi^tousles 
^t^ltf'ftvbiéftl  a^uis'u^MS^n  ,  '  )o\vtoy  tu^gâe^)de^noirvellés  in- 
.  l^rmHr^a^tnt^Môd^héi^*  eé-1 '^U études.  ^é¥"i ne èmm^liéé^   fe 

-  feltt^^refeaUTOri^^'fe^^rti  -multiplferWft^^0!^  mlreiWoênfin 
#  Hft^SBkifetf^trW,  a^Pèr»  Ma-  -^  tombe'aûjfleîBi4  TâtMeV  ^50  $ 

«WfPe^^^oWWfu^é^Jeirfiâr.  Idin*^si«iceurfe  ^Ue-f^edaritf'fes 

^^^Wi^S?^  le j  earoinat  ^«ftÇ»i  ;-  ^écffti  4  3h#  irtfiï  à  la  fois  régime  & 

^àt  'cè^'^u^  ^/Fraf^ë'-^irif^ie  '  rzrr&tiè:'&és*bbhb\&n&# étaient 

"ivbient  de  ^floà  iflùftj?e^  ét'fkis  ^fmmeftfeft1  JérnTpr%dehce;g  ^mte- 

^fçâvant ,  $•«*«*«&  "*!  lé4otf(ul-  ^ôphic^hièlëgie,  pèeTie-,  rechêr- 

t«r.  Les  ItctdâKtfeJ'fet^eifptffer^nr  a«es  'de  Tdittlqûiti  î  hifteire  mo- 
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4trnc  f  Btc. ,  il  avait  tout,  embraie* 
46  voL  in-fol. ,  34Û1-V ,  1 3  in-&* , 
'  plùfieurs  in- ix ,  font  le  réfutât  da 
compte  defe*  nombreux  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  h  Antcdot* 
ptaz  tx  Ambrofianx  Sibliothtcx  eadi- 
ctbus  nunc  prinmm  truit ,  nota  fyMfî- 
amifitionibu*  au  fit  Ludovicus-Antonmt. 
Maratorius \ à MHan. , ui  vpI.in-4*^ 
le  ier  en  1697  ',  le  *•  en  £$98  .Ou- 
vrage eftiroé ,  qu'on  ne  trouve  pas 
facilement.  II.  Anecdota  Çraîca  t  au* 
ex  rnanaferiptis  cQdicibus  n'U3c  pvmùm 
afuit ,  Lotie  donat ,  notis  &  dijqutfi- 
Ùombus  auget  Lu&oyicus  7  Antonius 
Muratarâu'y  ia**4\  à  Padoue\  en  j 
▼oL;le.  Xe'  en  1309  ,  le  zé  *£ 
i.yio^  le  ^•.en4!^.  HL  Lamindï 
Pritanii  de  ingtitiorùm  'mojUréjtiona  in 
itcligioais  negotio ,  ubi  qha  jura ,  quat 
fi«tna  fini'.homifii  Ckrijilanojn  inqui- 
rçnHA  &  trdfandâ  wj.taU  ofitnditur^ 
&  StnStus  Auguftinus' yiadiçatur  à  . 
muhiplici  çenfurâ  Joannïs  PKertpopi  : 
(cfe  Phereponus  eft  Je  fajfnçux  /44a 
lé  Clerc)  Cet  ouvrage  fuivit  de  près  ' 
Je  préçéd.  :  il  fut  imprimé  in-40 ,  à 
Paris ,  en  1714 ,  &  réimprimé  enx 
1715 ,  a-ColognéTen  1741 ,  à  Ve- 
nife,  à  Vérone  $ç  à  Francfort.  IV. 
JUrïtni  haUckrum  Scrîptorks ,  ab-amnp 
JZrxChâfiinn*  qu'tngirtttfiiHà,  ai»  M' 
Ujîmfaa^gentejhtotk'ï  en"  17  vol. 
in-fol. ,  dont  le  i^parii,*  eu  173.3  f 
&  le  derme*  eft,  17*8.  fjuiûçura 
feighenrs  contribuèrent  généreu- 
fement  à  l'impreffio^^ie,  cet  ou- 
vrajg^'iinmeafe.. ,  $ejip a  d'enp'éujt 
donnèrent  chacun^  4pf><?.  j&çufc .  Y. 
Ahtiqâitaus  Italie  a  m+dij.  a,yi  f  fyip 
Viffertatïonu  (tempribus  fiàjp^jjQ- 
puU*  ab  inçlitiatipçe  fymafy  Ijnpt-  , 
Wi  ,  «/£«*  <i i  .anntjtn .'/ f 00^  }  t (6#rvol. 
in- fol.,  qui  parurent  fïej>ujs  ,1.75,8  , 
jufqu'en  J743.  .tes^ïçayans,  pat  , 
trouvé  beaucoup ,  de  fautes,  6c  dp 
jnéprifes  dans  ce  recueil.  ,Ûn  en 
a  relevé  pluiieurs  dans  les  Jour- 
naux, yi,  £fc  Paradifo9regniquç  é*- 
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hjfa>  gkr/i»  non.  expe&uâ  C+rporua* 
r*furr€8ifH*\jfi&*  ^  Dto  tot£xta\  à 
Vérone.,  in -4*»  1?*$:  avec  le 
TVaitç  4e  X  Cyprin  ,  da.  Mon*.— 
Utata*  C'gÇ-une  réitttatioado  l'eiir 
vrage,  de  Th+mas  Burntt  9  intiftilé  : 
Dt  fiaaimeetvorum.  Vl4  Norus  Tha- 
/aurtu  vatcrum^lfifiriptiofium  t  in  pw 
cipui*£a*umdmtt*&8(pjùBus  hajsUmà* 
pr*tapMijfitnmmi6  voU,in-£ol.  *  à  Mi- 
l*n.f4epui$;  1.73^  jufqu'eck  17-43  •  H 
y,  ^  f^i  différentes  critiques  de  ce 
re4jue£:  ^auxquelles  Afuropori  n*a 
point  répondu.  VIII.  Anr&U  d'hor 
U*jT&el  pfiftcipùj'dtM'tra  volgare  yfino 
alÇanno  ifooSf  en. IX  vpU  m-40  ,  im- 
primai à  Veoife,,  fou»  le  titre  de 
Milan>  IX.  JJtprgia  tRomana  vêtus  % 
à  Venife,  en  1748 ,  a^^ol.  X.  Gtr 
néalagU  fiifiqriqtu  de^ié  M*  if  on  da 
M$fièn*u  ityolfifakiïtini Modène^ 
le  Ie'  en  1717 ,  ^^^1740.  Xk 
W^M^<«)W^ .  à  Mo- 
dÇff%r^P4.  »  voLjnnfcyôc  à  Ve- 

/rflr^^Modèp^.enAi^j  1 ,  in*4# , 
ay^xfos  ^fe^vatioaji^rès  -»  judi- 
cïe^fe^Â;  ^aioft^ntia^aqjiées  par 
k$  zèle^p^rtKans  4evBe<r«r^ae.XlIJL 
Z)«/  Govern*  dcila  Péfit  6/  dalla. ma? 
nicre  di,gita#Ufw ,  à  Mpdène ,  1714 , 
inT8°. v  Ç^TÊrajié  ,fur  la  pejle  a  été 
réimpr^a^.inèipeiieu  ^^7x1, 
avec  la  Relation  4e  Iftje^&de  Mac- 
fejlle  r  des  ol?£arv^tions  &  des  ad- 
ditions. XlVi  La  Vit  de  Sigoniu*  ,  à. 
la  tête/des  ouvrages  de  cet  auteu^y 
de  réq^on  dç  Milani  XV*  ,CeHe 
de  RçAççfc^Tartiiy  à  la  têtp  des  <Evh> 
vres.de^e.tçavant  piédecin  Ita» 
li^Q^k  JK  pkri^uxs  autres  ffUs  par* 
ticuliéres.^YI.  Un  P/yitgyriçua  de. 
Xow    ^Z.^^II.jpçs.  Z^ttT^ 
X^Itlv  Desi?^«?^off*.  XIX.  De* 
Pot  fies. JialUttftts^  XX,  U^  Trtfûf  iv 
Boafiturpukliç  %  .traduit e^françois, 
Pans  I77J»  3.  yol.  in-(i3.»ï}o£l.  A^- 
rd<ori  lauta  quelques,  ouvrages  ma^ 
nujÇcrit$ ,  enf^autr^s  ^  un^  Aj>rég^ 
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êe  ite»  -Antiquités  Italienne*,  «nkà5- 
Ken  ,  dont  fon  neven  a  dWrae  quel- 
ques volumes.  Jean-Frkncoh  Soli 
Muratori*,  fon  neveu,  a  écrit  fa 
Ki*  ,  in-4a  ,JVenife  ,  *7f  *-w  Mura- 
tori  fat  en  Italie  ce  que  Bora  <f<f 
Montfaucon  fut  e*  France  *liou$; 
deux  infatigables  compilateur  :*v 
tous  cWux  doués  '«Piilie  ménfôtfe 
prodigieufe  ;  mât*  pfétÂftitaiff  lw>Ê 
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collège  de  S  te  Barbe  avec  un  fi 
grand  fuccès ,  ç ue  le  roi  &  la  reine 
mi  firent  l'honneur  ^de  l'aller  en- 
tendre.  Lprfque  fes  écoliers  trou- 
Moient1  fes  leçons  par  leurs  pro^. 
pos  oh  par  quelque  poluTonnerie  ^ 
il  letfr*  mipofbit filence  tout  de  fui* 
rif  par  quelque  mot  piquant.  Un 
d'entr*eux  ayant  un  jour  pbrçé  une 
clochette  qu'il 'fit  fonder  pendant 


leurs  travaux]? &» cherchant  plus  à    explication  :  Vraiment  ?  dît  le  pro- 

denner  beaucoup- de  livres  &  dé    HÇtvr,ï}  fallrit  Bien  qpe$  parmi  tant 

gros  livres  f  que  dès  ouvrages  faits    de  bêtts^qfi  trouvât  un  klier,  qui 

avec  choix\k  •  •      '      -\  àvéâffi clochette  rit  conduire  le  trou- 

MURCIE ,  Ûéeffe^e  IaPareflfei    peau.  La  vivacité  de  fyn  efprit  lui 

ch«  les  Païëhs.-fies  Statues  étaient    ~    *  ....-, 

toujours  couvertes  de  ^uffiëïiPj 

de  moufle*  ,*  pwur  ex^iherta  j 

gence.  SoW  nom  eft  dérrvé^ètf^ 

Murcus  ou  Muïcidmî ^urcKeHer 

IWraain^i^oifeoiiP^^rtfr->n' 

lâche ,  uafaXffenx.    «  *  l'  (n0  "  I  3l 

1HURE,  <)ea>MMlariè\le\mdoc.; 

tcur  en  théologie*»0  c^hanoWtie 

Monbrifon,  pu&iia*^]fe7**W<#V, 

Eccléfiafiijde  rf<£^ln^ïJccèlftr  du 

FPre\!,«uffiin^;Ces'deWo|WÏès 

pleins  ^e?¥echet«^   fçàvaite,1 

font  eftimesV  &autéWtttëuTUt*6' 

fin  du  xvii-  fiécle*^  0ïn      v    A 


fit  des  ennemis.  Un  vice  abomi- 
nable k  dont  il  fyt  aceufè* ,  l'Obli- 
gea de  quitter  Paris;  Il  fe  retira  à 
Touloufê^K  y  e%ya  ^es  mêmes  aci 
cufatîons.  Jofeph  Staliger^  piqué  def 
ce  qtftllni  avoir  fait  accroire  qu/u- 
ireEprgràmme  qu'il  avoit  con^o- 
fée  ,A  était  l*ôû vrage  d*u a  poète  dè^ 
l'antiquité ,  s'en  vengea  en  lui  rap* 
peftant  lé'.dangeç  qu'il  ayeit  couru 
àTWo^cjdf^-brAïé:    ;,.        lt 

ri  jtpâ/hfà  antë 


lui 
par 


MURENA^^J^^*)^,  Gilouit, 
lRomaih,c^lèbrelJàt%v^rreurffiéu  Fait  Jegi 
rrOraifor^^C^^l^J^^    *    mée\ 


Mutétus  ^moj  vendidUiitfe  miAif 
,qpji  tjftfiuja,!*.  TpWiin  bûcher, *• 

r„  JOratfoit'^^iW^^      '    ^Cu,^^  •■■*■•    V 
pour  fa-défenfc*;  dfeffltf «MHèofr  *  Muret %ffi«rè&to  Wtuid«i»gtrr. 
ragé  contre  i^^f^fc,^3^   A^ol  crldûfé  àv&da  bT^e,,. 
avant  J.  C.    *<  »M       ^  Z     Ior  ,  .  "     *     \ur^      ■'  <  •  —  -  ■ 
MURET*  (Ma#W^toé.)W1  Cette, épfgrifcm*  éftdn  monument  * 
quit  au  bourgdé eè  trtfnf ,°{>rès  dtf    d<#  ttonçeux  ftAipçons  dont  fa.  p^n- 
Limoges;  ^i^l6;  Deti  fe  ptusten^   duitedeAfar^ifift  notfé^,  roup^rat 
drë  jeune0e ,  il  aVr^rt  4es  connoitf^  confifenés  par  a>urtes  écrivains/^ 
faTices,  qui  ne  font ^s^Jos  autres  MolrxpeutiStrelfcfdôméçite.Cetau-^ 
qnê  le  fruit  de  l%ç  &  d'une  lb*n- .  teurîeyit  abligé'dë  for  tir  de  frin- 
gue application.  U^p^ru  de  lu^-J  ce;  If  prit  le  chemïri  d'Italie ,  tomba 
même  le  Grec  IrTè^Lathi ,  &  fut',  malade  dans  une  hôtellerie.  Comi 
chargé  à  18  an«  de^feîredeS  le!  \  me  fes  habi&  &  fa  figure  n'annon- 
çotirrur  Cicèron  8c  fur  Tirenee  dàrls    çoient  pointée  qu'il  étoit ,  les  mé- 
le  collège  d'Auch.  0e  la  province    détins   propoférent    entr'eux  en> 
il  pana  à  la  capitale ,' &  n'y1,  fiit    latirfae  faire  l'èflai,  flirte  corps 
pat-moins  applaudi.  U  enfeign'a  au    vil ,  d'un  remède  qu'ils  n'avoient 


«70  MUR 

pas  encore  {prouvé  t.  Ftciànmj&pp*. 
tjmtntum  Ut  cerpùM  ?&*  Jditnst  époe> 
vapté  fe  trouva  givérMeJeodeiBaia 
pas  la  faite  craim?  dtferntdecÛM*» 
V.  fie  quelque  féjowà  Ventfc,oft 
il  fut  accule  (  fltTOftfc /deA  mêo** 
abominations  ^quUlAVQienf;  obligé 
de  cherchôMua^reifftMÇ'ealïaiHss 
Mais  fi  ces  accusions  «wrojeiiijBù 
quelque  fondee*Wt  GQ*iinen*  jab 
rpit'il  et*  refi*  aMtt'tfaftfporrrà 
Rome  où  ii.fc  #$wa  .ÂVÇosuaeilt 
auroit-il  été  carefle  par  les-çar4iu 
naux  &  parles  papes»?  X3e  qu'il  y 
a  dé  wfr  ;  tfefc  qirôLrftçuj  di** 
C£ttg  capitale,  *i  jnottdie  Chrétien 
Les.  ordres  faciést*  Ait  «>p*mrv*odif 
ftc^cpbéntâçesi  &  y  pi^ftflfiitrw 
VHi  applaudiuemeQfiifinguiier^  U 
phijpfapty*  &  Ja.  ttwoiogie/la  «b 
pudique  dem  letrresyte  peeditreo 
X5&f.,à  f9  ans,  CaTcurent  étok 
Pflu  ph»lpfoph«4  ^^ogtîqtt'iLfit 
jlurinafiacrçdfefe&^ajshéleini  datis 
fan  Panégyrique  de  £h<aUslX\  flé- 
trira fon. aoiiL»dflt\s  Tefprit  dtilt 
ppftérité,  Ses  ouvrages  ont  étéiro 
ouejllis  ea  partie^  à  Vérone  >  en  \ 
yoU  in-£°  :  le.  premier  en  17x7  % 
Je dernier  e6  *jrçcu Les  principaux 
font  :  I.  D'exceflentes  Notej~£tfc 
T4rên<e,  Horace  +  CçtulU^  Taciuq 
Ciçéron  4  Sallafic  Y  j^riftou  ,  <  Xcnn* 
pta»,  &c-  H.  DrAwries.  III.  ^r/k 
Ltâiet**.  Vfi*<Poëmaui.  Vt  2*>bmk 
5*c«,  a6ai  ♦.itt^*  Vl.?Od«*  VIL 
&iffniathùitt* iolLih  X  Paujcftamm  c 
dt: Origine  /uns, idt  Lêgibàs  & •  S*- 
natûfcvnfuho  :  et  <  Conftitutioaibnt 
Priacipum,  ^dd^OfficÎQejuseuiman- 
datai$JurïfiiifàoJV±Ux  JuvcniUa^àx* 
Paria,  1753  ,  ra«6<Si>ptu  ctunmarw^ 
&  Leyde  1757,  in*i s  >  avec  i? àç<; 
Ton*  ces  ouvdagos  ont  de.  llr"  doU- 
ccur  i  de  Fc^égancfes  unftyle  pur  ; 
tin  tour  facile  v &  ref parent  le  goût 
&  l'érudition.  SesPoëfies  font  phis 
«ftimables  pour  le  shohf  des  ex- 
préfixons,  que. pour  celui  des  pen- 
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fifas  i  on  n?y  trouye^proûroe  *rae 
des  motjh  $e»  <fek*-netjfont  poine 
marquées  au  coin  du  :gétiîe.  Point 
d^houfiaifee^oir  s'il  ry,  citf  a  de 
te/n&  ^ititeUM.  q^lo^«tinfeJfe  , 
QA  Jtoitafuïi  *e  hiiieû..pa6  jiati** 
fflkh$$S{  $*&&»&  foâ-JipàgnUum* 
W94fiu*n*/d«  fobte>de£i«fife*fe* 
tf/^flfcrfcrat  infysdaft  En/générai^ 
o*.  petf^**qti&n  y<Jjntt-prô*oût 
Vb&^a&e.v  jtiB&'tlftUfb  part  lé 

.cMWftil  h  Lf>*  ^Bwt^Ûesit} 
ppipffi*  El^aghol»,  nétfûi&ij  àdP»* 
^s^i^si^rv^ûsiaçejtiâ  Séïféie-, 
i40urnifi  9L$élôUed«is  sitôtvréan 
gAû|  rppi*rl^ïpfwitu»ed5?riBikiMieite 
d^|  iaf  imfaicpoL^tifiefdri  ou» 

tf**d}ckt>  t&terileadp  tfirmae  urc,  lui 
4MR#flQtm|l'banrtolo»sU  Mtriiib 
fit  paroître  pIttuetufcMabittŒxx  dans 
^m^At  ce^  p«ritfes<>bù;ron 
iMnia^fuai  Iss  ^en»i3dhtin  grasM 
daMiye^^rt  colorisqanâtièli^  u 
pift<îeai*  ftoi^  &  agcéahie  ^\des  ca*. 
tl&ioa*  é'im&froîch^pn^d^nitabse, 
nue  igrandeîintétiigieiwe.dà  clair, 
ofefcur  ,*  mte  jnaniéoè  «isio  -or  ■  pi* 
quwU»,  les  fbik  reaherchuer.  Sev* 
lententt  on  y  tkfirevoir/pdkxi  de 
qftrreâiaitj  dans  Je  rieQki^-plm  de 
cbojjE;  &  de  nobhetfefidans.  les  fi- 
gur«ff;  n  ..v'-  •  .-riouÇ  -  ' 
i  MURMILiUS,  (iean)fderlliire- 
monde ,  profeffa  Its  beUes^leOTes, 
&  «mourut  nà  DeyenttDCivi^^.  I! 
iaiffir  ^  L  iDes  ouvrages  ^rammad- 
€toVv  •  Sb  •  De^  Nms  fno  df anciens 
auteurs.  III.  Epifiol*r>&>jCMims, 

-MURRAr,  {jQcqwj.coormède) 
fiia«atureL' rte  Jtuqtéet  V  roi  d'E- 
coiTe,  prit  tes*rriies*  en  .1^63. con- 
tre Mûrit  StuAft*  neinè  d'Ëoofie, 
fa  propre  foBur  ,  lorfqu^ejle  eut 
époufé  en  y"  noces  J*cquerjfejkm 
comte  de  Botweh  A^>rès"'  avoir  fait 
chauler  d'Ëcofie  ce  comté  V  la  reine 
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fat  ai*êta*Hpa*4te>1tàlr«s  7  &  4&» 
pouityée 'du  gOHVé#n«meritf<*l&  rôfc 
yaiatie.&n>?t0fcr&t&tta  <*nïfcteiJ^ 

cettteprinceff$>,  qui  H*é^it^é«fU« 
de^i^  4WpiitJlie  comfeufte;iAft/rflsi 
fu^«hr^q^ftt^l^TOTaïiirfc  fendant 
tVmidlwiitë  de  foitl  fl*vfeuVJjH&« 
ajranrtput^  rèuttititéi  ett(  maàvy  il 
fo)TmHiriv  qU«l^Bpe*  c^Pk^  (te 
Sd  mon  d^II&n^^r^i^^iik 
de  la  reine.  Il  accufa'^ëttÇ  ^rf&< 
cèflfeJdtyw&Jr  «^rt^l^c^Afiiw 
dans  fcx  Château  ,de  l&cft&vjfftfy '# 
la,i*iairô  fôrt'&rôtetttÂiSfftfa&iê 
pwmeiiààt  àtchtval^ag  lta^ûes 
dôclânlich^valto/{L^9qiîûfUt 
tué  dhins^!wopAJe*pàftôI»  fù  &&■ 
fkel&H»rtâbni>dont  îflaidrif  $$u(* 
teineno  'confifqué^lês  'btea^^r^t 
lùitstl  bahûlc3an*digk>tfiUftraifte 

fioMIOR$^($eaifide)  dba«r£  dé 
fiasisv,  mufkien?  ■*#vottiett«tfe  Tarft 
fl^302(BuâDcmp«fe>kii  liVre^de'  la 
MéoMd^ifiÈàttfyué^  oirifr  H**ftH>e 
qriebdèst  'proportions  que  ddftr&it 
mois  hbsânea^ràBefidu'tfHa^tptes 
mç  fifresides  tow^^tes  dH*eifcs 
ttcaéijqttil  eacfaàir(pseât4al  d&tëwtf* 
«te  ôciaValeimxeètoovmgeîpdtvI. 
lé  <ratr  oit  parties  /«&  pasilé^ft^ 
primé  ;  onfenvteddve  même  pe«rdc 
copies.  Quelques  écrivains  ntodétf* 
ntt<«n*iafmbàé  &'cattfcésW4fa-. 
.    vearJcÀsde r  te  iigttrôîooqde^lanvB* 
tleun  desootcrv>pa^de»qnUt«ii'|>ar-. 
.  ie.trè8-»âxaâpfnea6  danlUa  $  *  patote 
de  fia»,  livra;  qwNèfrJâi  principale 
&  latpiiMHSonfiâérable.  M     >: .  r  .<  * l f  * 
MURTOLÀ,(Gafpar).p©ëte 
Italien ,  natif  de-Gènes ,  'ni&rV'  en 
i6H4;^£tf  unPoêmeibus  c«  .titre  : 
DcHayGnaàant  del  Monda  s>  ilntHa:, 
qui  fut  critiqué  par  Marinh  Ces 
deux  poètes  écrivirent  (pjieiqués 
Sonnets  fttyviques  ,'  intitulés  oies 
uns  La  }Murteltïde,  in-ia  *  le*  au- 
tres jCof  Marmàdê  \  auJfi  in«*Ii,  Mais 
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M&i<3*'fe&kùtntl<e\>\w  folbfe  i 
efceïchsp  autres  inftremens  que"  fi 
Êtam*p^r>:(fcv«»ge*'i  il  %irtf  éit 
«arttp  d&rgHtota'ftr  tâaiïtà}  <Jfcl 
fut ,  bleffé/Cert*  affaire  aurote  *  eu 
éesYufce^fcclftfcfes  i  Mfàrtni  tffedt 
KyttttltoiOtoehlrla  grâce  de  f<& 
etfaflmi^ttfr*  fôn  Poème- tie 'la 

e^dre^awÈreS'veïs  ifôlieiis  ,yk£ 
fi^telfc&iïe'l*!»}  qui  a1  *  pour 

ifa&irèti  "^  ">^":  '   •*    *'    '•a-"'1 

y  Kw  «PS  îtoyÇÂmMaif)  *alrïéwi 
ctei;  yufrnittfcîilide  remperëu* 
{**##&  >>  étofc"Gf!ftfe ,  «t  frère  éWftV 
^«t^mcdetim  de3fe&  rSiiteMaus 

tidie-twès^idartgereufe'i  «itatî*  fôft 
«*  éétoittatettre-crtie  (fui  éttlevâ 
le  jeutt® <^c4ffSSrOfl  lui  tfftr&tëé 
deux  pwks -Tracés -£>eiïcr^  ^yo*» 

Lé  fédat  Romain miiAtéfoWètfttli 
totde^atoauv,  q«e'~r<m  r#aWnâ 
<ôtéde  QéLte&fycBlapdAûga$W 
pennitdep&Vter  un  aft^etfu  d^,^ 
r<xemtaidertoQt  inipôt  :  ^rltifégfe 
qutpafixié  «etx  de  foptQfe&Vti. 
Bàtaa  parleûde-)Jtf»^z<  «  dés  bei^iî 
d?eau  froide  que  jce^célfcbre* mééè- 
cin  rui  fatfttit  éprendre  au  plwrfor^ 
de  Tky vesr.  «Après^fe  Wom,'  o«^ 
dégoûta  de  :«e  r«%èda.  CAa^/*\ 
rhédecin^Mat-YeiHoï*',  leîrenouveifa 
fovn  Fefpafiônï  8t alors  on  «vit  datas 
le6  lâts&les  riviér«S)  de^vîjerflards 
trèmbèottffts^  aXi  riiilieu- >  des^  glaoesv 
Comme  tcaiti*ft *nbde  ,  raèmelk 
médecine  >-VaHe*là*palfe\fcmntôt\ 
&  cea'eft  que*  de  nos  jours'qu'etfé 
a  été  ^relRifcitée.     ■    -v        •  ?  T 

à  Dieufe»  en; Lorraine  Tin  149T  » 
dhm  «ofiiteiHer  ,  fe  fit  Bénédiâdt 
dans- le  Palatinatfà  Tige  de^5  ansv^ 
mais  il  qûtta  et^i^vy  le  doîtfeUc 
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la  rigidité  felutaire  des  brtTiolïoxéYJ 
pour  les  erreurs  indulgentes  du 
Lttthëramfme  qui  lui  donnoit  une 
Femme.  Réduit  à  la  mendicité ,  H 
fe  fît  tiflerand  &  enftute  manœu- 
vre à  Strasbourg ,  ou  il  s'étoit  réV 
ftigié.  Bttccrtnûrmt  de  Ton  fefvpir/, 
lui  donna  une  retraite  dans  fa  mai- 
fon  fit  1a  place  de  catécnnle.  Un 
moine  prêchant  un  jduf  contre  les 
nouvel  tes.  erreurs  \t  ÎAufculqs  le 
chaffe  de  Ta  Chaire  ,'y  monté  à  la 
place ,  &  tait  une  apologie  très- 
forte  des  innovations  introduites 
par  Luther.  Cette,  faillie  de/folie  ou 
de  «ère  lui  mérita  ta  place  àe  ml- 
nîftrede  St^as^urgJ&enfuiteuhe 
chaire  de:  théologie  à  fierté*  où  fi 
mourut  en  !$&$ ,  après  avoir  pti- 
blié  des  Commentaires  fur  HEcritu^ 
re-tainte ,  in-fol.  -,  une  compilation 
intitulée:  Loti  communes*  in-folio > 
&  des  JraiuHloris  de  plusieurs  Train 
tés.  de  5.  Athanafe,  de  S.  Bafite  »  &c< 
II,  M  ÛS  C V l  JJ  S  -,  ( André) 
de  Scheneberg  en  Mifnie .,  profef- 
few'r  de  théologie  à  Yrancfort-fur- 
TOder,  mourut  en  ijSo,  On  a  de 
lui 'un  grand  nombre;  d'ouvrages, 
llétoltundes  plus,  zélés  défenfeurs 
de  V Ubiquité,  fc  il  donnoit  dans  des 
rêveries  qui  dimiûuèroierit  beau- 
,  coup  le  prix  de  fes. livres,  s!iïs  en 
avoient  quelqu'un.  Il  prétendit  que 
Jésus- Christ  n'avoit  été  média- 
teur qu'en  qualité  d'homme ,  &  que 
la  nature  divine  étoit  morte  com- 
me la  nature  humaine.  Il  eniei- 
gnoit  que  le  Sauveur  n'étoit  point 
effectivement  monté  au  Ciel ,  mais 
qu'il  avoir  laiffé  fon  corps  dans  la 
suiée  qui  Penvirbhnoit..On  ne  voit 
pas  qu'il  ait  formé  de  feue.  Il  avojt 
imaginé  ces  erreurs  pour  combat- 
tre StauUr,  qui  nrétendoit  que  Je- 
suS-Chkist  n'avoir  été  médiateur 
qu'en  qualité  d'Homme,  &  non 
pas  eistjualité  d'Hbmme-Dieu.  Mufi 
culus%  pour  le  contredire»  foutint 


due  18  Divinité;  a  voit  fbttffcrrtr* 
quelle  étbit  morte. 

I.  MUSÉE ,  Mttfmu  ;  trèavcelfc. 
hie  poète  Grec  ,  Ijiie  l'on*  croit 
avoir  veéu  du  tems.  $  Orphée  8c 
avant  Romèrty  vers  l'ai  Vi  80^  âvank 
J:  C.  Il  y  a,  eu  un  autre  pcfeede 
ce  nom  dans  le  lv?.fi&le£  11  eft 
auteur  du  Poipu  de  Lêanàre  6r  Herom 
On  le  trouve  dans  le 'Corpu*  Poct. 
Crac.  f  Genève  ï6oé  &  i  614Y*  vofc 
iÂ-foT  \èa  (éparémeûtV  grec  &  la- 
HnïPaiisi47B,  ûàrl  *,teyte 
tf}}\  .ipré*'-  Û  a  été /traduit  en 
trançoUY774j  in&.  royê^  Owo- 

1  II.  Wfc&f.  ?  (Jean^  ^foi/t- 

,  MUSES vDée#e*  f(*s.  Sciences 
«  des  hits  %  filles  de  Jupiter  8c  4t.  . 
Mnè^ofone.  Elles  étoient'  neufl 
(tlio  yjMelpomene  9  XhelU\  Eptcrjx*, 
Ttn$core\  ÈrâÏQ  »  CaÏÏiopt  9  Vrarùc 
&  Potympie*  Il.y  ayoit  jdes  peuples 
qui  n  en  admèttoient  !què  trois  î 
M'ekfa  ;  MheîîUj  JLdé,  ï^  autres  ed 
Comptoient  7  v  quelques-uns  feu- 
lement deux.  Quoi/qûll  en  foitdu 
nombre ,  elles  ayoient  Apoll&i  a 
leur  .tête.  Le  palmier  ,  le  Taurter 
&  plufieursfenraines9co&ime  l*Hip- 
pôcrène  ,  Caftalieîcjë  fleuve  Per- 
meiTe,  Lçur  étoient  confacrés.  Elles 
habitoient  les  Monts  Pàrriaffe, ,  Hé^ 
Ijcon  ,Pierius  &  le  Pinde.  JLc  cheval 
Pégafe  paiiToit  ordinairement  ûircef 
montagnes  6c  aux  environs.  On  ré* 
préfentoit  lestAf^/ jeunes ,  belles, 
challes,  aimant  laretraite^ayant  âla 
main  6t  autour  d'elles  les  attrihut» 
qui  çc^nvenoient  A  chacune.  Quel- 
quefois on  les  peignoir  formant 
des  danfes  eh  chœur .  pour  déû- 
gt^er  la  liaifoa  prochaine  ou  cloi* 
goée  qu'il  y  a  entre  soutes  les 
Sciences  &  les  arts*    . 

MUSITAH ,  (Charles)  médecin 
de  Çaûrovillarj ,  petite  viile  de  O 
.labre  »  mort  à  JNapkscn  1714  à  80 

ans, 


Mui  Util      en 

Mé  -%  k$  atitenffe  plufîeurt  ouvra-  en  ^  j  6.  Il  «  mérité  que  Pignorlui  * 

réimprimés  a^GSfnève  1716,  in-f.  |tà*  Oyfaî  &  Fï/kai  l'aient  çom* 

vol.  fAufitap.  avok  exercé  la  mé-  mentéi   Leurs  notes  fe  trouvepè 

decine*  avec  ïuccès  ,  &  fes  écrits  dans  *ce  Recueil, 

foui  nAe -preuve  «Ju'il  en  èpnnoif-  MUSSCHENBROECK  ,  (Pierf$ 

toit  profondément  la  théorie.  Il  dé)  né   à  Leyde  en   ï$92,  mort 

étoit  çrètre^S  bon  prêtre.  Il  gué-  dans^cette  ville  en  1761 ,  fut  reçjjt 

nflbttà;lt  fois  ramé^&  lé  çjjrps»  flo^LeÛf   de'  médecine   en    1715 1 

Son  défifit^renement  lu*  faifoit  re-  mais*  $&.  fjjences  exactes  l'occupé* 

fSfèr  toute  efpèce^.  d'honoraire  &  reot  principalement;  Après  avoir" 

teSvoV d*  lçs  prétens/  Ses  enne-  fait  un  voyage  jLpndres ,  où  il 

«MJ  voulurent  lut  interdite  la  mé-  vit  Ntytton  f  &  OU  il  confulta«D«/i* 

cffigf  \  ïtmkCUntiyk  ffi&jfat  coin">  É""*1"-»  »  ^  revint  en  Hollande  4  & 

nomoir  (on  fçavdir  &  Yes^ertus  j  y  obtint  bientôt  des  places.  L'univ-t 

lui  permit  de  rexerèer  Jl  te  £gnàla  cJ'UtrecJit  étoit  denuis  long  -  terni 

fur-tout  cohire  là  maladie'  véné-  célèbre  pour  rê^u^dU  droit;  Mn$* 

âtCnne^furlaoueHetUé<M^rijrrtfi-  chtnBroéch  JgytyHtyé  nommé  prd* 

trtdult^ar  Se  VaLk  fcn  Trançojjs  f  Cetfeur  de  pfyyjî|ue  Ç£  de  rnathétria* 

ifii  vavoj.  faf&St  u^ea[ ,, là  rendit  fômeufe^ncdr'ë 

MOTOOTJ^-  rUÎTJS  ,  (  Cuus  )  pour  ces  fçiences  »  qu'il  y  enfeigné 

^ilofophe^ra&ïen  du  IIe  fîecle  ,  avec  une  grande  réputation.  Leydè 

tût  eitfèf^èn  èxll  dansNftflé  dé  le  rappella  bientôt  pour  y  profef* 

<Jjr$Wi  rô&f  îe  règriè  de  tféron  f  fer  les  mêmes  fçiences ,  &  il  redou- 

jtetf  Ce  qufa1:ntiqiioit:  les'mceurîTdé  bla  fes  fogis,' pour  remplir  dignes 

ce  prince:  Il  {ut  rappeflértiar  l'em-  ment  foç  emploi.  Son  noms'étabi 

flfeûr  Vcfpdfun  ,  qui  avott  moinç  réçançfu  parmi,  les  fçavans,  plu* 

craindre  les  cenfeurs 21A  ne  fîèurs  académies  1;&  en  parçj^culië* 

faut  pas  le  confondre  avec  un  au-  celles  des  fcienççs.de  Paris.  &. de 

tre  philofophe  tonique  ,  du  même  Lon^r^s  fe  ftàftfâffyffXa  culturel 


tre  pnilofophe  tonique  t  du  même    Lon^r^s  fe  YtàftjP$Fyf*La  culturel 
ïiom  &  du  même  tems  *  qui^toit    des-TettreSi  l&  calculs  &  lésiné* 


pags  1  ,  Sagacité  peu^çnjmune  ,  &  dans 

MUJvSATI  p  (Albcrrin)  hiitôriéM  fés  calculs  ^eaucqup  d'eaça&itude* 

&  poète  Parlons,  mort  crfW^y.  Sèi^ÇJftUs  de jhyjiquc^, induits  en 

Sesfuccësèipoefie  î  u  ï  m  é  fttèréhf  frâçiçoi^  par  A^^^^i/rf  de./Ja  /o/ï^  f 

l'honneur  rihi  lauréat ,  qu'il  reçue  &  impriniés  ^^^  v  3  vol  in^4*| 

dans  fa  pa:ric.  Les  fers  de  Jife^Tf j&j|  fô^çe^mès.  4^au^eur(  ne   l'etoiÉ 

âiïeî   tforls  pottr  leur  terniront  pas  moins  pourïi   c^a^p^ri  f®n 

foialïert  du 'déchet  au  craïrti!  de  dénntërciremenc&pûur4esqualitéé. 

ta  poftêrité*  Envïfjge  commeV H1P-  qui  forment  Je  veric ahle  philofo-» . 

torienVon  !u{  doit  iine  Hijjtoirç  de  phe.  Ses  manirs  ctoieut  ûmp\?$  Sk 

l'Empereur  ffcnrl  Vif  r  dout*  il  fA  pures,  £c  fiçonverfétion  ^pjouée* . 

mintftref.  Elle  eft  en  îatin ,  *&  reffr  PJufieurs  fouverams,  le^f^d^op . 

ferme  tout  ce  quel  cejÂâftftt  «H*  gjecerre  jd^Prufie,  de  Pgneqzârcfc 

Lombardie;  LestEuvres^ae  Muffati  tâcher  cm  eii  vain  de  l'attirer  dans  . 

ont  été  recueillies  in-fof,  à  Vènife  leurs  états.  On  a  êrteore  de  îm  i 
TmêtV+            Ji    *  fi 
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I.  Tentandt*.  txperirtta*ùrum ,  Lugd,  >Tdmt  aux  Sépt-Toars  &  étranglé 

fiatav.  173 1 ,  in»4*.  Ra* Tnftitutîo*  »  dans  4a'prtfo4  »L  ÇHift. G4*.têm. 

nés  Phyfic*s  Leyde  1748 ,  in***;  i^)€ett«cmetteafeiifiweêftda 

III.  Compendmm  Fkyft*  txptHmeà*  fini  6xi.                  -    * :    -- 

ufo,  1761,  î»m  '"-    *  »:  MUSTAPHA  «v^«î>ercuT 

MUSSO ,  (Corkelic^  né  âïPIaî.  fPj&d®*??!?**  ÏÏT* 

fanceen  i,ii\  entra  dfiezles  Cof-  f«*<*  *-****f*i  **  «**. 

deliers  dès  l'âge  «M^*-  /Wfrf  ??:  **9?*  Le*  t<*^iHaf^s  de 

rappelle  à  Home  >&luî  àohua  r>  ^4^^^^^^! 

vêché  de  Bertinoro ,  Ouïs  celui  de  ■*  *Ç  ™PfhîiHf  f***1*  .«"«T 

Bitonto.  11  aifiila  avec éclat  au  con-  ÎTL***^.     -« gj>e**e— " 


cile  de  Trente,  &  mourut  âLmf  ^\cô^f  1^^i?«^*  *» 

en  1574»  â  63  ans.  On  a  de  lu?  M^j[Mto**^f** 

dèsi/m0«,ïnirimé^fen1feen  «■■■*  fc^^*tatoi«* 

4  volumes  in$%  iySi  &  1,99-  ffiKS-JÎJSÏÏSM 

chezles/^fcsfurè*  extfaordi-;  f^^^^^J^Sl 

Ibient  guéresau-de|uV  de^dlf-;  £'2S^^^2?^ 

cours  de  J^dfr^flta  lî  ^SSS^SSSmSZ 

Fable  ,  lTiùloixe  ,  tiï>mè?ti  fir-  ^**¥2WJP^V*^^ 

^yîbntcitStM^.àyèc:  ^SS^^^^^ 

rÇcriture  &  les  Fores:  ^^■^!J?^^^f!fei?,l*ll? 

L  MUSTAPHA Jt\,  crappr.  &  !***#,****  %êrs  A*^ôoolc 
des.Turcs  ,  fucefoa  à^&n,  frère,  p^  dàfrôriwVtfflp«%urVC»pri«. 
^«:À*u*  en  «617  vwiul  f^^çhaffé  ç^;|aj^nMnAtWnte*t«^falisfe«- 
4  mois  après  ♦&mi*enjw4©n  par,  tions  ^j,  po^iwWt>*âuÉer  ; 
les  Janiffaires ,  ijui  placement  fur  fe  rièiftKtput:  te^4tâbécTïC  Itfgraïd- 
trône  Ofma*  1 »  fo*wrejLi>  «  Afc^  vifir ^fc^  iw»  ^pw>fèè  1*00* 
»  i^dufonàdïiïvtifwixoit  hortmw^m^^ei»^<evi©&iB. 
»  encore  umpam;^fra*pn  pétri  «*^awak»e«?l*^ètïeltê^et^ 
»  ÛWiiaa^ia^çes^ueleieiinft  woatii*  i'itt(lwic|o^|ferf[f  ^ere 
»  O/m»  aw*  defiein  de  tfanioutiL  de*W*a>fcr;>  9«è  te  ^pÂe*  d'ac- 
»  leur  nombre,  p«ur  ajfoibhr  feu*  œ^ef  4«<  fceprm  €/èm*«*ètir  ift- 
»  powoav  Qn^pofc4?/m*>  foi*  cweefcttnfe  Itasv»»  Vd^te^^e 
»  ce  prêter  on  1  enferma  au*  facette  **fenféWtfe^ut^j^ 
„  Sept-rTIours.,  &  }f>«nnd  -  v*fit  traiitt  de-ceder  fetr*W*  fiftt^fie- 
>♦  alla  bMBême  egoijger  .&»*i*-i  reien  l?*^*«ait  fcUfttfcondi- 
»  pereur,  Af«#^  fct..w<*,li|,  tfo»ife#iveeY*l  mwrat  de  *éta- 
5*  priftm  po*fcl*  fteorutefoi»,  »ev  c^ie>fc  wk>%**  fcadébofiffca. 
»  connu ,fi4tgnû&  an  bout^da*.  Le^èpg#add%édtt  dft  te  rnlttae 
>.  an  dépote  encorda*  ksineawsv  ntûêçlîéimtmv'tàrmeuùt 
»  Jawffaire*  *ui  l'avoxent  deu*  leûrftan  hof»4i  fe  capitale  tfb^ te 
»  foi*«Ki.  Jamais.princeîj,  ^epw  «ieu*  goaverïi6rJi'*rt  laocauftde 
»  Fue4U*s,ue£m r  «m» aveuli* ,  cette  révolution.  Le  mufti  À  ^bn 
,v  d'igHonwme.  Ufet  promepe^ai»  ^  périr  en*  |4r  le  «fettoerYinmri- 
h  les  rues  de  Conftantinople  mon*  ce  f  après  avoil»  effuyé  use  crueHé 
f».té  for  un âae ,  expple  aux  ou-  queftion  pour  déclarer  où étoient 
n  trages  de  la  populace ,  puis  con-    ieurs  tréfoft. 
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III.  JtfUSTÀPRUUn  fils  <r<fc«- 
ptet  211  +  né  en  171&,  parvint  au 
trône  le  29  Novembre  1737.  Il 
étoirtreaferiné  depin*  l^ipofition 
tle  fon.  ptwen  1730.  Livré  à-Ja 
mollofîe  &iau*\plaifirM*fci*fer.* 
mil  «  mxtpabJede  teauj  le*  *êne* 
«Le*i~o*  eroptrevUU», confia, à «k« 
nmtârfis  9  quMreafc  de*  .fautt*  ou, 
«tes^njuAke*  fcmsifon  nom*  Toute 
f<*rt  ocowptt»iv^^ofn*èiea«ito 
4e^pi*4fcf«,0&4lfen  J|i£a>  fenflUiH 

•*  iff ^tvftXMMue»  d>«wrn*iu-3te 

▼a  4^#fofe  J&gftttelttre  4a><RftâMt 
3*  !*£}*»**&,  re^tstveme»ti9u%trojtq 

dooré ilm)f*fct  a<  &*  éta$sstrà  ooovt 
«gMe^fttetde  ipn  !  r  àgne  vifoU 
Jnill^V^T4a^C0«  êice  &**&**< 
*e  pi»^aA>ùâl  «to«  4«tt»ttrt4e« 
P**fc  ^7|9ii;C«nme  fe*.faw©  ,„&* 
©M  il  *  fait  reofernwihfoik  i>e»«u^v 

|  S+Upten  Uivmpemtyi  des  ïurutt, 
;  £**  gouverneur  dts  nrQxi*$*ft.4ei 
Magçiéfiei^iHil'Aawfée ,  <J'ua«r,pWr. 
1  tU  4e  la^&bpotaflie,  où  U  ie 
fit  aimer- &rre4peâgi»  de*  peuples; 
C^ondan^ai&ycfo» *  l'une.  o>a 
feri^t»,  obtempérait,  «raignan* 
q^e^e.  gmno*  ne. montât  fur-rle 
trone.aft  préjudice.  de,fes  enfant* 
&  voulao*  fairfjnegoer  feux  -  cl  4 
l'a^cufr  île  uramer  une*  rébellion 
copjpe  l'empereur.  Soliman  le  fit 
ye^ir  devait*  lui  ♦  &  fans  l'écou- 
ter ,  Ae  fit  ^tran^Aer  inh^meinç- 
raent  «ii  15  n-  Sa  figure  *  ft  bra- 
voure ,  fou  adiefite  estèrent  de* 
rearew.  Mttr.  .,  f,  .,, 

nv&MSS  C  Muitapna  ). . 

<  MVS U RUS,  (Ma**)  né  dans 
riile  de  Candie,  fediêingua  p^r 
k  beauté  de  (on  génie.  U  cnfjei- 


MUT       «75 

gna  le  Grée  à  Venife  avec  une 
réputation.,  extraordinaire  *  &  alla 
enfuite  à  Rome  ou  il  fit  &  cour 
à  Léon  X  Ce  pape  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  .  Malvafie  dans  la 
Morée  j  mais  il  mourut  d*hydro- 
piÇe  peu  de  tems  après  ,  eu  1517^ 
dans  fa  j6e  année.  On  a  de  lui 
dçs  Epigrammes  &.  d'autres  pièces 
en  grçc  Ceft  lui  qui  donna  lèpre* 
mier  des  éditions,  $ Jirifioçhant  & 
$4thbàt ,  8^  ces  éditions  lui  ac- 
quirent un  grand  nom.  Son  Ety* 
mologican  magnum  Cracorumy  à  Ve- 
nife 1490., inrfol.  ejl'ùn  ouvrage 
très-rare,  de J*édition  que  nous  ci- 
tons. tit.fut  préimprimé  en  1 5  94  ^ 
inrfol.  à  He&elberg/  . ,  * 
"  i^ÙJÏANe  .^Jérôme  )  peintre» 
ne  au  territoire  de'Breflfe,  en  Lpra- 
hardie  ,l^an  1528 ,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  art  à  Breffe 
Artis  Mtôme  Rorkàûinî.  S'étant  ren- 
du à  Venife,' la^vue  des^ chefs- 
d'oeuvres  dont  tes  'grands-maîtres 
ont  décoré  cette  ville,  &  ceu* 
duTiiUri  en  pâttieiHie^,  firent  fur 
lui  la  plus  vrvé  hnpreiiom  II  fe 
fit  une  manière  de  peindre  excel- 
lente. Ses  tabléaiix  étoièn€  tort  re- 
cherchés ;  les  eii-«ftftaux  VEft  6c  de 
Ai/7w/fc-roecuf>érerit  beaucoup».  Le 
pape  Grégoire  XHI  le  chargea"  de 
faire  les  cartons  de  fa  ctapelle  , 
&  fui  c4pmandaplufieurs  tableaux. 
Cet  illuÛre  artiH«,  voulant  figna- 
ler  fort  zèle  pour  la  peinture  par 
quelque  étàbliiTemeat  'considéra- 
ble ,  fé  fervit  du  crédit v  que  fon 
mérite  lui  don  no  if  auprès  de  fa- 
faintetë ,  pour  ftïttder  à  Rome  VA- 
cûàémic  de  S.  Luc  y  dont  il  fut  le 
chef,  &  que  Sixtt+Quint  Confirma 
pftr  un  Bref.  Le  Mutidn  étoir  fort 
habQe  dan^i'hiftoire  i  mais  il  s'a- 
donna particulièrement  au  payfa- 
ge  6t  au  portrait.  Ce  peintre  avoit 
un  grand  goût  de  deffin  ;  il-  don- 
noit  une  belle  çxpreffion  à  fes  tà^ 
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If*,  h  flniibit  beaucoup  tu  on-» 
yfage*  t  on  reconnaît ,  à  fan  co- 
loris ,  l'étude  qu'il  fit  d'après  le 
Jkiem  U  ne  peignoit  jamais  de  pra- 
tique ;  il  touchoit  le  payfage  dans 
Ja  manière  de  l'école  Flamande  \ 
fupéricure  en  ce  genve  aex  Ita- 
liens, On  remarque  que  ce  pein- 
tre cHotfifloit  le  châtaignier  pré- 
férablement  à  tout  autre  arbre  * 
parce  que  fes  branches  avoient , 
félon  lui,  quelque  chofe  de  pit- 
topefque,  Ses  deffios,  arrêtés  à 
l'ancre  de  la  Chine  ,  fe.font  ad- 
mirer par  la  correction .  4u  trait , 
Îw  l'expreflkm  des  figures,  &  par 
admirable  feuiller  de  fes, arbres. 
MUTINUS,  roycîMuTUNUs. 
.    MUTIO?  VoyuMvzio, 

h  MUTIUS»  dC.)  furnommé 
ihrâus  &  enfuite  SçxvoU  ,  s'im- 
Jnonalifa  dans  la  guerre  de  Por* 
Jenint ,  roi  desTofcans  ^  contre  les 
Romains.  Ce  prince  x  défenfeu.r 
de  Tarquin  le  Superbe  chatte  de 
flome,  alla  aflîéger  cette  ville  lîan 
507  avant  Jefus  -  Chrift  ,pour  y 
faire  rentrer-  4e  tyran.  La  vie  de 
farfenna  parut  k  Mutités  incompa- 
tible avec  le  falut  de  la  républi- 
que, Il  fe  détermina  à  la  lin  ôter , 
$  (Jéguifé  en  Tofcan ,  il'pafîa  dans 
le  camp  ennemi,  ta  tè'nte  du  roi 
^toit  aifée  à  reconnoître  j  il  y  en-t 
tra,  &  le  trouva  feul  avec^ân  fécrç- 
ta.ire  ,  qu'il  prit  pour  le^  prince  , 
$  qu'il  tua  au  lieu  de  lui.  Les 
gardes  Recoururent  au  bruit  y  & 
arrêtèrent  Mutius.  On  l'interrogea 
afin  de  fçavoir  d'ç>ù  il  étoit ,'  fil 
«voit  des  comoUces,  &  la  caufe 
fTuftô  aftiQn  fi  téméraire.  Mais  |e-, 
$ifaqç  de  répondre  à  ces  quef- 
fions,  il  ne  fit  que  dire  :  Je  fuis 
Romain  \  &  comme  s'il  eût  Voulu, 
piuur  fa  main  de  l'avoir  mal  fet-r 
vi  t  il  la  porta  fur  un  brafier 
frcjçnt  ,  $  la  laifla  brûler  ,  en, 
fçpçfe^     fiçreme^     forfim, 
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Le  roi  étonné  admira  fa  tmfcage 
de  Mutins  t  $  lui  rendit  ton  épee. 
qu'il  ne  put  recevoir  que*   ëe  le 
main  gauche,  comme  4e~4êW9gf&e 
le  (urnora  de  ScavoU  quHf  'porta 
depuis.. Vne  a£Eon  fi  cot*rageui« 
honorait  Mutias,{ans  Am^er  &o* 
me.  iSé  brave  Cornera,  feignant 
alor$  d'être  touché  de  receniitôi£t 
fonce  pour- la  générofité  &cPor* 
fmtid,  qui  lui  avoitr&tWéVla  vie, 
liwnpatia  ainft  *£«§***„  «egr**»* 
nérsjké  tu  ma  fairt>4v»mr*m  fifres^ 
*u*\**u*  J6s.â9umten*m4*m*w*ùp* 
f*mois  wnattehir  iApp*e*tq  Morne  99* 
noms  fomsnes  mom  tW* ,  f*i  +**n*  «£ 
folu  de  vous  suer  dons  votfc.  f **p.  I* 
fyn  a  mutin,  que  je  fyjfftf  premier  i 
Vous  att4flucr\  $t  autanf  J  ai  femhaitè 
£  fa  s  V  tuteur  ^de  vitre,  mor^' autant 
jf  craies  qu*un  jsu$re  M  U  devienne  t 
JïiKrtomt  aujourd'hui  que  je  vous  coni 
/^ff  pius  digne  de  l'amitié  des  Re* 
main*,  que  de  leur  haine.  Le  roi  Tof- 
canJ,  plus, "touché! «iu,  courage  de 
{es  ennemis ,  que  de  la  crainte  des 
meur'trief  s ,  fit  lipiixraSFec  eux  ; 
&  cette  paix  fut  le  ft\ïh «àe  h 
hravoure-  intrépide;0  **!«£   te*H 
homme.  l    ^     \  r^r' 

H.  MUTIUS  SciWk.^,^Çaia, 
:tu$  )  rurnommé  YÀâguriè ,  élevé  an 
çonfUlat  fan  îiT^avahtJfeftîs-Oirifr, 
triompha  dés  I>altt»arës  •**-•£ -C^w 
clïius  Mettlhis  fon  ctâtègù*;  il 
-rendit  de  grands  fèvvlçeS  à  larér 
publique  dans  la  ^uetrè  contre  les 
Marfes.  H  n'étoft  pas  molt»  bon 
^urHconflilte,que  grand  homme  de 
guerrej  Cuèroti  ,  qui  àVoit  «*ippt\\ 
le  droit  4e  ^ï  ,  «n/parlç  avec 
'Tèlo|e.  /••  ;1        - 

111.  fcfUTiys  »$>EWfeA;  fç.) 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
;cédénst  parvint  au  con(Ula>  l'an 
95  ayant  J.  C,  CétoitaulB  u» ex- 
cellent jurifcoqfulte,  Etant  pré- 
teur eri  Àfie  ,  il  gouverna  cette 
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&  tfAwfcfl.  .  ©*-on  k  pronofoit  dent.  TU.  Df  fcja  delta  MeJJa,4* 

pour  jegppçle.  aux   gouverneur*  Sdmi^xdfèl  Tapato  ,  Ptfarô  1568, 

que  l'on,  .e^vpKQtf  dans  l$s  pro-  in-^ïv.LeMMfc>»<M/*<m«,  Ve- 

VMMM^Ô^^v.cflU.de  luU  qu'il  mfeijti,  ift-8* ,f  com*e  Ochm^ 

4z*itïOwmrk  9h*-fowm  fo  tous  Capucin  ap&ftaf.'  V.  «  #**&> ,  & 

Z«*  JH*fo&l#*,&  &./**'  M%  &  Aid^a/dëtafTMWi  contre 

/«Nfrtfrfll  M  m*   les  Orateurs,  le   (fuel  ;  fe  -premier  imprime  à 

Il  fimJfafifl&jfofT  le  tf'W0  de  VeriiCe  1558,  in-8V  le  af  à  Ve» 

«B^oëwMOI  Jet  ffliçrîi ^  i^;,  «te  *  56o  î'îû  -'S*  :  P«a  commune 

m*  ^4«bttt*Jbift  «laiwat L)CL  VI.,  ïl  Gentîlû6ko ,  Vcmfe  \%6\  * 

ro  MUffino   i tti  -  %~jLL  in-i#  i  CefV  un1  Trafcé  *e  la  No* 

MTO»t»>  MirmfVs*  îrtl  fttJes  danf^/Um'de  ce  poète, 

famé  Divinité  des  Romains';  4tkz  donnée  par  Afanrtor  J.  Tous  ces  ou- 

lemblable  '  au  Priape  ^des"  GtéC*:  Vrages  affei  effimes'  'n'enrichirent 

I-es    nouvelles  mêlées  'SHoîent  point  l'auteur',  tfui  Vécut  prefqua 

prier  devante  ftatue^&Hf  ifété-  toujours  dans  l'indigence  ,  &  qui 

broient  des;  dérémdnfts  fàmda-  fc  plaint  amèrement  de  la  fora- 

HuXtst  yWfc  SS.PCre^  repro-  'fle  ^  qUe.lcrues-unes  de  fes'Let* 

^lcl*.f?aVf P5lf ^  Rie?s:.    ,    .  '  W.  Le  pape  Pu  K  lui  avoït  ac- 

-  MVZJPJ,{(Jérojrçe)  li^érateu/  cordé  une  penfiorr,  mais  elle  fut 

Je  ^pnjtfQYcrgil^iltalUn  j  .naquit  /imprimée  après  Ta  mort  de  ce 

à  JPadoue  en ,wft6.    n, ajouta  à  pontife.  AlErç/o  mourut  en  iffB. 

fon  nom  le  furnom'  de  Ciuftino-  %  .MYÀGRE  t  Myodï  ,  ou  Mya- 

~ polit  gnon£yfi&ràrA'urç  de  Çapo-d'ïf-  .core  ,   Dieu  des  Mouches.   On 

ï-s,\'  —  ~.,*i  .&.  .1  3£.  £...    v;„. u  a,  „„  i„;  fàiToit  des 

livré  des  in- 
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y  étojt  $tabHe,.Son  vrai  iv>ip  n'ç-  chapelle ,  où  une  puiflance  divine 
*oit  pas  Afytfp,  rois  #«{/<?,  dont  empêchoit,  dit-ion  ,  les  chiens  & 
il  lw:§iut.d£  çl^aijgiçr  la  preimié-  le,*  mouches  d'entrer.  En  Afrique 
^re  lettre^  Cei  écrivain  avoit  une  on  adoroit  cette  Divinité  païenne 
'plume,  féconde  *,  &  a  laiiTé  beau-  fous  le  non}  à*Jthor,-  C'eft  le  mê- 
coup  d'ouvrages  en  divers  genres,  me  que  Bçct7cbiu- 
Les  principaux  font  :  ï.  JQelU  rer-  •  MfbORGË ,  ÇClaudë  )  fçavant 
geriane  libri  iv ,  venife  1  ç$° ,  in-  mathématicien,  ne  à  Paris  en  1585 
8?,  en  réponfe  *#„Paul  ïfergerio  ;de  Jean  Mydarge  conieiller  au  par- 
qui  avoit  abandonné  l'évêchéde  lement,  ÔC  de  Madetène  de  Lamoi- 
Caportf'ïûHa,.  pour  embraffer  la  ^noÀ.  On  a  de  lui  tv  livres  de 
doctrine  de  Luther.  IL  Ltttere  Ôa-  Sections  Coniques ,  &  d'autres  ou- 
ioliohc ,  libri  iv  ,  Venife  1 571  v  in-  vrages,  qui  l'ont  rendu  moins  çié- 
4*.  Ces  Lettres  ibnt  eomme  une  .  lèbre ,  que  fon  zèle  pour  la  gloire 
fojjtia^axipj*  4e  rçuvr^ç  préfié*    de  Qcjçanes  fon  ami,  U  le  dçfep- 
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dit  contre  format  &  contre  les  Jé- 
fuites ,  qui  vouloicnt  faire  con- 
damner les  écrits  de  ce  philafo- 
phc.  Mydorge  était ,  dit-on ,  d'une 
Tertu  fi  égale  »  qu'on  ne  pou- 
voit  voir  aifément  à  quoi  fes  in- 
clinations le  faifoient  pencher 
plus  volontiers  :  Ton  amour  pour 
les  fciences  fublimes  ét»it  la  feule 
paffion  qu'on  lui  connût.  Il  mou- 
rut en  1647,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  joignoit  à  un  ef- 
prit  éclairé ,  un  cœur  fenfible  & 
généreux.  11  dépenfa  près  de  cent 
mille  écus  à  la  fabrique  des  ver- 
res de  lunettes  &  des  miroirs  ar- 
dens ,  aux  expériences  de  phyfi- 
que ,  &  à  diverfes  matières  de  mé- 
chanique.  * 

^  MYER ,  (Paul  )  écrivain  du  der- 
nier fiécle ,  dont  nous  avons  des 
Mémoires  curieux  &  rares  touchant 
Vétabliffement  d'une  Mijjîon  Chrétien' 
ne  dans  le  IIJ*  Monde ,  appelle  Ter- 
res Auftrales  \  Paris,  1663  >  in-8°. 
Ceft  le  feul  morceau  d'Hiftoire 
que  nous  ayons  fur  ce  fujet.    , 

MYROtf,  fculpteuçGtec,  vers 
Tan  442  avant  J,C,  s'eft  rends 
recommandable  par  une  exacte 
imitation  de  la  nature*,  la  matiè- 
re fembloit  s'animer  fous  fon  ci- 
feau.  Plufieurs  Epigrammes  de 
\ Anthologie  font  mention  d'une 
vache  qu'il  avoit  repréfentée  en 
cuivre  avec  un  tel  art ,  que  cet 
ouvrage  féduifoit  même  les  ani- 
maux, 

MYRRtf A ,  fille  de  Cyniras,  roi 
^e  Chypre,  eut  uu  commerce  cri- 
minef  avec  fon  père  ,  par  le 
moyen  de  fa  déteftable  nourrice , 
qui  la  fubftitua  à  la  place  de  fa 
mère. auprès  de  Cyniras.  Ce  père 
infortuné  ayant  reconnu  fon  crime, 
voulut  tuer  Myrrha  ;  mais  elle  fut 
métamorphosée  en  arbriûeau  d'où 
découle  la-  myrrhe,  Adopls  naquit 
de  cet  incefte.    x 
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MTRSILE ,  ancien  hiftorie* 
Grec ,  que  Pjoo.  croit  contempo- 
rain de  JoUn.  Il  ne  aoi»  refte  de 
lui  que  des  tragmens ,  recaeiH» 
avec  ceux  de  Berofe  &  de  Manc- 
thon.  te  livre  de  MyrjUe-  fur  £*0- 
rigine  de  l  Italie ,  publié  par  Annitts 
de  Viterbe ,  eft  une  de  ces  pro- 
>duérlons  qoe  l'on  doit  mettre  au 
rang  des  fourberies  de  fon  édi- 
teur. 

MYRTILE ,  cocher  tf&nomaufi 
&  fils  du  Dieu  Mercure  &  de  Myr- 
to ,  fameufe  Amazone.  Ptlops  le  ga- 
gna ,  lorfqu'il  fallut  entrer  en  lice 
à  la  courfe  des  chariots  avec  (Eao* 
maùs)  père  $Hippodamxé%  pour  la- 
quelle il  falloit  combattre  quand 
on  la  demandoit  en  mariage.  Myr- 
tiU  ôta  la  clavette  qui  tenoit  la. 
roue  »  &  le  char  ayant  verfé ,  <E«o- 
maûs  fe  cafla  la  tête.  Pelops ,  indi-- 
gné  contre  le  vil  nîiniftre  de  fon 
triomphe  ,  jetta  MyrtïU  dans  la 
mer,  pour  avoir  trahi  fon  maî- 
tre ,  au  lieu  de  contribuer  à,  ûl 
victoire. 

MYRTÎS  ,  femme  Grecque,  f* 
diftingua  versXan  fooa  avant  J.C. 
^ar  fes  talens  poétiques.  Elle  en- 
feigna  les  règles  de  la  verfificationi 
à  la  célèbre  Corinne^ rivale  de  Pin- 
dare  ,  lequel  prit  auftl ,  dit-on ,  des 
leçons  de  cette  Mufe.  On  trouve 
des  fragmens  de  fes  Paefies  avec 
ceux  d'Ànyfa  '{Voye\  ce  mot.  ) 

MYSÇILLE ,  habitante Argo*. 
ne  put  débrouiller  un  Oracle  ». 
qui  lui  avoit  dit  de  bâtir  une  Ville , 
où  il  fe  troureroit  furpris  par  U. 
pluie  dans  un  tems  ferein  &  fans- 
nuage.  Il  alla, en  Italie,  où  il  ren- 
contra une  courtifane  qui  pleu- 
roit.  Il  trouva  le  fens  de  l'Oracle 
dans  cette  avenuire  1  8c  bâtit  la 
ville  de  Crotone. 

MYTHECUS  ,~  fophifte  de  Sy* 
racufe,  ne  chercha  point  à  &  £u» 


\  ~ 
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ire  un  nom  par  tes  preftïges  de  Pc-  Ses  ragoûts  lui  avoient  déjà  fait 

lo<i Mente ^  ni  pif  les  lubtiHtés  au  beaucoup  de   partifans ,  fur-tout 

raisonnement.  Il  s'attacha- unique-  parmi  la  jeuneflei  lorfqueles  ma* 

ment  à  l'art  d'apprêter  les  viandes  ;  giftrats  Lacédémoniens  le  chane* 

fie  comme  U  -ti*y  avott  {ufqtt'ators  rènt  de  leur  république ,  ne  vou- 

tlans  Spaéte^ue  d&mauvaiï  cuifi-  lant   d'autre  affaifonnement  des 

i,  il  y  aUa>éxe*c*r  fon  talent,  viandes  que  la  faim. 

.  ">  -.         '  .    .             /    -  "     •    "  ' 
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